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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

o  u 
NOUVELLE   COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES   PAYS  OU  LES  VOYAGEURS 

ONT    PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 

leurs  Limites ,  leurs  Divifions ,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Miries,  leurs  Cités  &.  leurs 
principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Racles,  leurs  Edifices ,  Sec. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS, 

Leur  Religion  ,  leur  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

TOUR  TORMER  UN  SÏSTÈME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 

qui  reprefentera  Cétat  actuel  de  toutes  les  Nations  : 

enrichi 
DE    CARTES    GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques , 

i>E  Plans  et  de  Perspectives;  de  Figures  d'Animaux,  de  Végétaux, 

Habits  }  Antiquités ,  &c. 

T:Q.,M;E  ■    ^p;ff.iWME. 

„,r,;A.,P:;Aii  Sa- 
chez    DIDOT, 'I.ibVairei'Qaâi  des  Âuguftîns ,  à  la  Bible  d'or. 

M.      D  C  C.      L. 

AVEC   APPROBATION   ET   PRIVILEGE    DU  ROI. 
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AVERTISSEMENT. 


N  F  i  n  la  confiance  a  manqué  aux  Auteurs  Anglois  de  ce 
Recueil.  Ils  ont  abandonné  une  entreprife  dans  laquelle 
je  ne  me  fuis  engagé  que  fur  leurs  traces.  Le  volume  que 
j'offre  au  Public  ne  contient  d'eux  qu'un  refte  de  Géogra- 
phie Tartare  (a) ,  qui  n'a  pu  trouver  place  dans  le  Tome  précédent. 
On  apporte  différentes  raifons  de  leur  dégoût ,  entre  lefquelles 
il  faut  compter  fans  doute  les  difficultés  d'une  longue  &  épineufe 
carrière.  Mais  quelques  avis  de  Londres  aiïurent  plus  particulière- 
ment ,  qu'ayant  regardé  leur  Ouvrage  comme  un  objet  de  quelque 
importance  pour  la  Navigation  &  le  Commerce,  &  s'étant  flattés 
de  mériter  la  protection  du  Gouvernement,  ils  ont  été  rebutés  de 
voir  différer  trop  long-tems  des  fecours  qu'on  leur  avoit  fait  efpé- 
rer,  &t  fans  lefquelsils  fe  Trouvent  dans  l'impuiffancc  de  fournir 
aux  frais  de  l'exécution.  On  s'efl:  difpenfé  de  leur  tenir  parole  ,  fous 
prétexte  que  les  befoins  de  l'Etat  ne  permettoient  point  encore  à 
ceux  qui  tenoient  les  refnes ,  de  tourner  leur  attention  du  côté  des 
Lettres;  ils  fe  font  crus  en  droit  de  quitter  un  travail,  qu'ils  n'a- 
voient  entrepris  que  dans  cette  efperance. 

Leur  dernière  Préface  ,  qui  contient  leurs  plaintes  Se  leur  appel 
au  Public,  confirme  la  vérité  de  ces  informations.  Ils  ne  dilfimu- 
lent  pas  qu'ils  portent  envie  au  bonheur  de  la  France ,  où  les  affai- 
res ne  font  rien  perdre  aux  feiences  de  la  faveur  qu'elles  méritent , 
6c  où  l'on  peut  dire  que  les  Chefs  &i  les  Miniftres  de  l'Etat  font  les 
premiers  hommes  de  lettres  de  la  Nation. 

On  conçoit  donc  qu'à  l'avenir  ,  fi  cet  Ouvrage  prend  une  autre 
forme  ôc  devient  plus  digne  de  fon  titre ,  ce  n'efl:  point  aux  Anglois 
qu'on  en  aura  l'obligation.  Il  conviendroit  mal  de  relever  ici  les 
défauts  de  leur  travail ,  &  de  changer  en  critique  les  remercimens 
qu'on  leur  doit.  Le  Public  n'a  pas  attendu  fî  tard  à  leur  rendre  juk 


(<z)  Les  foixante  premières  pages  font  la 
conclufkm  des  Voyages  à  la  Chine'  &  en  Tar- 
tarie.  Les  Anglois  s'ecoient  propofé  d'y  join- 
dre la  defeription  de  la  Sibérie  ,  qui  fait  la 
partie  la  plus  Septentrionale  de  l'Afie  ,  &  je 
ferois  entré  dans  leur  projet  ;  mais  M.  de 
Lille  ,  revenu  depuis  quelquc-tems  de  Pè- 
te tlbourg  avec  un  trefor  d'Obfervations  , 
qu'il  doit  à  fes  propres  recherches  autant  qu'à 

Tome  FUI. 


celles  de  feu  M.  de  Lille  fon  frère  ,  m'ayant 
témoigné  qu'il  fc  difpofoit  à  les  donner  an 
Public  ,  &  qu'il  ne  lui  feroit  pas  agréable  d'é" 
tre  prévenu  fur  un  fujet  qui  doit  faire  partie 
de  fon  Ouvrage ,  j'ai  eu  d'autant  plus  de  pen- 
chant à  l'obliger  ,  que  fi  je  fuis  rappelle  à  la 
Sibérie  ,  en  traitant  les  Voyages  au  Nord  ,  je 
ne  doute  pas  que  fon  travail  ne  foit  d'une 
grande  utilité  poux  le  mien. 


AVERTISSEMENT. 

tice  j  &:  les  efforts  continuels  que  j  ai  faits ,  dans  les  Volumes  précé- 
dens,  pour  les  amener  à  nos  principes  d'ordre  &c  de  goût,  ont  dû 
faire  juger  que  je  n'ignore  pas  combien  ils  s'en  font  écartés.  Mes 
Préfaces  Se  mes  Introductions  rendent  témoignage  de  mes  regrets; 
fur-tout  dans  le  premier  Tome,  où  je  puis  dire  hardiment  que  tout 
ce  qu'il  y  a  de  fupportable  ,  pour  la  forme  &c  la  liaifon  des  fujets  , 
cil:  uniquement  de  moi.  Mais  j'ai  defefperé  ,  dans  les  Tomes  fui* 
vans ,  de  pouvoir  rendre  le  même  fervice  aux  Auteurs  ;  &  je  me 
fuis  réduit  à  les  fuivre ,  en  remédiant ,  dans  l'occafion  ,  à  leurs  excès 
de  pefanteur  6c  de  prolixité  ,  à  leurs  répétitions  fans  fin  ,  à  leurs 
excurfions  déplacées  (b)  ;  en  y  remédiant ,  c'eft-à-dire  ,  en  les  dimi- 
nuant beaucoup  :  car  ceux  qui  favent  que  j'ai  reçu  l'Ouvrage  An- 
glois  feuille  à  feuille,  comme  il  a  été  publié  ,  &  que  fuivant  mes 
engagemens  avec  le  Public  ,  je  l'ai  traduit  de  même  ,  doivent  com- 
prendre que  n'en  ayant  pas  eu  toutes  les  parties  raffemblées  fous 
mes  yeux ,  je  n'ai  pu  réformer  ce  qui  manque  à  leur  dépendance 
mutuelle ,  ni  rien  changer  dans  un  plan  dont  je  n'aj  pas  connu 
la  diftribution  &  la  mefure. 

II  ne  faut  pas  même  s'attendre  qu'en  faifant  déformais  profe/ïïon 
de  marcher  fans  guides ,  je  puifle  renoncer  tout  d'un  coup  à  la  Mé- 
thode d'autrui ,  ni  qu'au  milieu  de  l'Afîe ,  où  les  Anglois  m'ont  laif- 
fé  ,  je  bâtifïe  auiïï-tôt  fur  un  nouveau  Plan.  C'efb  le  cas  d'un  édi- 
fice mal  confirait ,  mais  à  demi  élevé  ,  qu'on  regrette  de  n'avoir 
pas  commencé  mieux  ,  quoiqu'il  foit  trop  tard  pour  l'abbattre ,  £c 
que  la  raifon  permette  encore  moins  de  le  continuer  fur  un  autre 
plan ,  qui  ne  pourroit  faire  qu'une  alliance  monftrueufe  avec  p  pre- 
mier. Dans  tous  les  Voyages  d'Afie  qui  me  relient  à  donner,  je  ferai 
afTujetti  à  fuivre  l'exemple  des  Anglois  :  mais  la  néceffité  de  cette 
imitation  n'empêchera  pas  qu'on  n'y  remarque  trois  principales 
différences  : 

i°.  Je  m'attacherai ,  comme  je  le  fais  obferver  dans  un  autre 
lieu  (  c  ) ,  à  faire  paroître  avec  plus  d'égalité  fur  la  même  feene , 
quelques  Nations  dont  la  gloire  paroît  avoir  peu  touché  les  Auteurs 
Anglois ,  &  dont  ils  femblent  avoir  affecté  de  ne  citer  qu'un  très- 
petit  nombre  de  Voyageurs  particuliers,  comme  s'ils  appréhen- 

(b)  Les  Allemans  ,  qui  ont  fait  traduire     endroits  crue  j'ai  jugé  à  propos  de  lupprimer  * 
aufli    l'Ouvrage  ,    ont  fenti  l'utilité   de  ces     mais  ils  ont  reconnu  leur  erreur  ,  puifcju'ils 

font  revenus  enfuite  à  me  copier  mot  pour- 
mot. 


changemens,  puifcju'au  lieu  de  s'attacher  à 
l'original ,  ils  ont  traduit  ma  traduction.  Les 
Hollandois ,  en  la  réimprimant  à  la  Haie  , 
ont  cru  d'abord  honorer  beaucoup  leur  Edi- 
tion en  rçftituant ,  entre  deux  crochets ,  les 


Hollandois ,  en  la  réimprimant  à  la  Haie  ,         {c)  Voyez  ci-deflbus ,  rintroduftion  aux 
ont  cru  d'abord  honorer  beaucoup  leur  Edi-    Voyages  des  Hollandois. 
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doient  des  comparaifons  peu  avantageufes  pour  eux-mêmes  dans 
la  concurrence  de  la  Navigation  5c  du  Commerce.  Ce  foin  ne  re- 
gardera pas  feulement  les  François ,  les  Efpagnols  8c  les  Hôllandois, 
mais  aufli  les  Nations  du  Nord,  qui  font  abfolument  négligées  dans 
les  Volumes  précédens.  Outre  les  fecours  publics,  j'ai  pris  desmefu- 
res  pour  me  procurer  diverfes  R  dations  de  Suéde ,  de  Danncmark 
de  Hambourg,  &c.  qui  font  encore  peu  connues  dans  nos  Biblio- 
thèques ,  parce  qu'elles  font  demeurées  fans  traduction.  Les  Mini- 
ftres  de  pîufieurs  Cours  fe  font  crus  interreiïes  à  favorifer  cette 
entreprife ,  &  même  à  veiller  fur  les  extraits. 

2°.  J'aurai  l'attention ,  que  les  Anglois  n'ont  point  eue  ,  de  met- 
tre les  Relations  dans  un  ordre  qui  puifle  les  faire  fervir  entr  elles 
à  fe  prêter  du  jour ,  ôc  donner  à  l'Ouvrage  la  qualité  d'une  vérita- 
ble Hiftoire  ,  par  la  liaifon  des  événemcns  6c  par  celle  de  l'intérêt. 
Un  Voyageur  arrive  dans  un  Pays  ;  il  eft  témoin  de  quelque  fait 
important,  dont  il  raconte  l'origine  ,  ÔC  les  progrès  jufqu  a  fon  dé- 
part ,  qui  ne  lui  a  pas  permis  d'en  apprendre  la  conclusion.  L'ordre 
ne  demande-t-il  pas  que  le  journal  d'un  autre  Voyageur ,  qui  lut 
aura  fuceédé  dans  le  même  lieu ,  foit  rapproché  du  fîen  ,  pour  fup- 
pléer  aux  lumières  qui  lui  ont  manqué  ?  Il  en  eft  de  même  de  la 
Relation  des  EtablirTemens  Européens  dans  les  Indes,  qui  ne  peut 
fatisfaire  un  Lecteur  attentif,  lorfqu'elle  demeure  imparfaite,  ou 
longtems  interrompue.  D'ailleurs  à  quel  titre  cet  Ouvrage  mérite- 
roit-il  le  nom  d'Hiftoire  ,  lî  les  récits  n'ont  pas  cntr'eux  une  forte 
de  rapport  confiant ,  qui  leur  donne  le  caractère  hiftorique  ? 

3°.  J'éviterai,  autant  qu'il  eft  poffible  en  fuivant  la  méthode 
Angloife  ,  les  répétitions  qui  n'ajoutent  rien  d'utile  à  de  nouveaux 
fujets ,  6c  qui  leur  donnent  une  relTemblance  ennuieufe  avec  ceux 
qu'on  a  déjà  traités.  Mais  il  ne  faut  pas  non  plus  que  la  délicatefïè 
du  Lecteur  lui  faffe  toujours  donner  ce  nom  à  plufîeurs  Journaux 
d'une  même  route.  La  différence  des  obfervations  6c  des  événe- 
mens  eft  une  variété  réelle ,  qui  peut  fe  trouver  fur  le  même  Théâ- 
tre ,  c'eft-à-dire  ,  dans  des  lieux  qu'on  a  mille  fois  nommés,  &C  qui 
donne  droit  à  tous  les  Voyageurs  d'y  faire  fucceflîvement  leur 
rolle  ,  par  un  récit  qui  doit  faire  oublier  les  noms  pour  ne  s'atta- 
cher qu'aux  faits  &c  aux  circonftances. 

Quoique  ces  trois  points ,  rldellement  obfervés  ,  me  paroiiTent 
capables  de  foutenir  l'attention  du  Public  pour  la  fuite  de  ce  Re- 
cueil ,  je  ne  fais  pas  difficulté  d'annoncer  dès  aujourd'hui ,  que  la 
néceffité  feule  m'attachant  encore  au  Plan  des  Anglois  ,  mon  def. 
fein  eft  de  l'abandonner  après  avoir  achevé  l'article  de  l'Afîe.   La 
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divifion  de  mon  fujet  (d)  me  conduit  enfuite  à  l'Amérique.  Je  me 
fuis  formé  d'avance  une  méthode  fort  différente ,  qui  ne  fera  point 
fujette  aux  défauts  que  je  reproche  moi-même  à  la  première ,  ic  que 
je  m'efforcerai  de  fuivre  avec  un  renouvellement  d'ardeur,  qui 
puiffe  élever  mes  forces  à  la  grandeur  de  l'objet. 

Il  n'eft  pas  queftion  d'expliquer  ici  des  vues ,  dont  l'exécution  eft 
encore  éloignée.  En  reprenant  aujourd'hui  l'engagement  de  publier 
un  Tome  de  fix  en  fix  mois  ,  je  compte  de  me  trouver  en  état , 
dans  un  an  ,  de  remplir  la  promené  que  je  fais  au  Public, 

(d)  Voyez  l'Introduction  du  premier  Tome  de  ce  Recueil. 
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Pour  placer  les  Canes. 
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i   Idée  de  1'Ifle  de  Java ,  134 

2.  Carte  des  Iiles  Maldives ,  242 

3  Ille  Maurice   nommée  depuis 

Iile  de  France ,  121 

4  Plan  de  la  Ville  &  Forterefle  de 

Malaca,  326 

5  Carte    particulière    des    Ifles 

Moluques  ,  357 

6  Cartes   des  Ifles  voifines    des 

Moluques ,  363 

7  Carte  des  environs  de  Batavia  ,484 

8  Plan  de  la  Ville  &  du  Château 

de  Batavia,  480 

9  Carte  de  l'Ille  de  Ceylan  ,      516 

I  o   Plan  du  Fort  Dauphin  ,  553 

I I  Carte  de  l'Ifle  de  Bourbon,     627 

Nota.  La  Carte  générale  de  l'Ifle  de 
Madagafcar  ,  ou  l'Ifle  Dauphine  ,  fe 
trouve  dans  le  Tome  cinquième ,  page 
2,14  ,  de  cet  ouvrage. 
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I.  Diverfes  efpeces  de  linges  de 

l'Ifle  de  Ceylan ,  54 j 

Manière  dont  les  Chingulais 

brûlent  leurs  morts ,  536 
Exécution  par  un  Eléphant  ,537 
Badga-Singa  Roi  de  Candy ,  530 
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V.  Vue  de  Goa , 
VI.  Nobles  Chingulais , 
VIL  Chingulais  à  couvert 
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pluie,  541 

VIII.  Plantes  &  fruits  de  Mada- 
gafcar, 607 
IX.  Plan  de  Goa  ,  262 
X.  Infulaire  d'Amboine ,  3  67 
XL  Homme  &  femme  de  l'Ifle 

de  Java,  143 

XII.  Poivré  &  Durions  ,  &c.        376 

XIII.  Ifle  de  Baly  ou  Petite- Java ,  118 

XIV.  Ifle  de  Banda,  397 
XV.  Fort  Hollandois ,  3  9  S 
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Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 
PREMIERE    PARTIE. 

SUITE    DU  LIVRE   QUATRIÈME. 
VOYAGES   DANS   L  A  TARTARIE  ,  LE  TIBET  , 

LA  BUKKARIE  ,    ET  A  LA  CHINE. 


SUITE    DU    CHAPITRE  VIII. 

§.    VIL 
Septième  Voyage  de  Gerbillon  à  la  fuite  de  U  Empereur. 


E  7.6  de  Janvier  1697 ,  qui  étoit  le  6  de  la  féconde  Lune  de  1697. 
la  trente-fixiéme  année  de  l'Empereur  Kang-hi ,  l'Auteur  par-  CoDépaic  ,ie  Ia 
fit  de  Pekingà  la  fuite  de  ce  Monarque,  pour  fe  rendre  en 
Tartarie.  On  fit  ce  jour-là  foixante-dix  lis,  &  le  premier  lo- 
gement fut  à  Chang-ping-cheu.  Le  Prince  héréditaire  &  plu- 
fïeurs  autres  enfans  de  Sa  Majefté  la  conduifirent  jufqu'à  deux 
leues  hors  de  la  Ville.  Avant  que  de  les  renvoyer,  elle  donna  ordre  à  l'aîné 
Tome  FIJI.  A 
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Gerbillon.   de  ces  Princes  ,  de  partir  quatre  jours  après  pour  le  fuivre.   Enfuite  ayant 
1697.        fait  venir  les  deux  principaux  Officiers  qu'elle  laiffioit  près  de  fes  autres  fils, 
VII.  Voyage,  elle  leur  recommanda  de  les  entretenir  dans  l'exercice  de  leurs  devoirs  ,  de  les 
pfreùr "'donne"1"  rePrendre  librement ,  &  de  les  châtier  même  s'il  étoit  néceffaire..  Elle  les  aver- 
anx  Gouverneurs  tit  que  fi  leurs  Elevés  fe  comportoient  mal  dansfon  abfence ,  elle  s'en  pren- 
e  cscnfans.       j^  a  eux  ^  ^u»jj  ^  a[|0jt  ^e  |eur  t£tep  £jje  prjt  a  témoin  les  principaux  Offi- 
ciers de  fa  Cour ,  dej'autorité  qu'elle  leur  donnoit  fur  fes  enfans.  Le  Monarque 
Chinois  croyoit  cette  précaution  néceifaire ,  parce  qu'il  avoit  été  informé  que 
pendant  fon  dernier  voyage  quelques-uns  des  jeunes  Princes  s'étoient  réjouis 
avec  trop  peu  de  modération. 
Rome.  Le  17  ,  continue  l'Auteur ,  nous  palfâmes  le  détroit  des  montagnes  de  Nan- 

Nan-  eu.       ^m  ^  poar  j0ger  (jans  une  petjte  ville  qui  eft  à  l'extrémité  Septentrionale  du  dé- 
Chatao.        troit.  On  fît  foixante-dix  lis.  L'Empereur  campa  hors  des  murailles  de  cette 
Ville,  qui  n'eft  proprement  qu'un  Bourg  fermé,   &  qui  fe  nomme  Chatao. 
Cha  ching.  Le  29  ,  on  fit  cinquante  lis,  &  le  logement  fut  à  Whay-lay.  Le  premier  jour 

de  Mars ,  on  logea  dans  une  petite  Ville ,  nommée   Cha-ching ,   après  avoir 
fait  cinquante  lis. 

Le  .2 ,  nous  fîmes  cinquante  lis ,  &  nous  campâmes  près  d'un  village  nommé 
Hia-ho ,  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Yang-ho.. 
Suen-wha  fù.         Le  3 ,  après  avoir  fait  cinquante  lis ,  nous  logeâmes  dans  la  Ville  de  Suen- 
wha-fu ,  où  nous  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  quarante  dégrés ,  quarante- 
KJimg-tfo-wey.  Jeux  minutes.  Le  4  ,  on  fit  foixante-dix  lis ,  &  l'on  aflit  le  camp  fous  les  murs 
d'une  Ville  nommée  Kiung-tfo-v/ey.  L'enceinte  de  cette  Ville  eft  fort  grande. 
Les  murailles  font  de  briques,  avec  des  tours  ou  de  petits  baftions  quarrés, 
allez  entiers  ;  mais  l'intérieur  n'offroit  que  des  ruines  ,  entre  lefquelles  il  y  refte 
peu  de  maifons.   Les  habitans  font  fort  pauvres  ,  &  le  terroir  d'alentour  paroît 
tout-à-fait  ftérile.  Nous  palfâmes  &  repayâmes  plufieurs  fois  fur  la  glace  ,  dans 
des  vallées  qui  étoient  couvertes  d'eau. 
îiveiT' ,ay "ng3n"   „  J-e  5  5  on  fit  foixante  lis ,  pour  arriver  à  Whay-ngan-hym.  Le  G ,  après  avoir 
lien-ching.      fait  foixante-dix  lis ,  nous  logeâmes  à  Tien-ching ,  Ville  d'une  lieue  de  circuit , 
mais  dont  la  plupart  des  maifons  font  ruinées.  On  ne  lailfe  pas  d'y  voir  encore 
des  boutiques  très  grandes  &  fort  bien  confiantes.  Tien-ching  eft  de  la  dépen- 
dance de  Tai-tong-fu.  On  y  fait  beaucoup  de  favon ,  avec  une  efpece  de  nitre 
qui  fort  abondamment  de  la  terre.  Auffi  toutes  les  eaux  qu'on  y  boit  font-elles 
nitreufes. 

Le  7  ,  nous  fîmes  foixante  lis  ,  dans  un  chemin  continuellement  uni,  air 
travers  d'une  grande  plaine  oui  eft  arrofée  d'une  rivière  allez  large  ;  mais  peu 
profonde.  Nous  côtoyâmes  au  Nord  une  grande  chainede  montagnes  fort  hau- 
tes ,  pour  aller  loger  à  Yang-ho ,  Ville  plus  grande  &c  mieux  bâtie,  que  Tim- 
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ihing.  On  y  fait  auffi  beaucoup  de  favon  ,  &  le  terroir   yoifin  parôît  beaucoup    gerbillonT 
meilleur  qu'il  ne  l'eft  depuis  Suen-wha.  i^97- 

Le  8  ,  nous  fîmes  foixante  lis  ,  toujours  dans  un  chemin  fort  uni ,  ayant  au    VII.  Voyage, 
Nord  une  autre  chaîne  de  montagnes  qui  eft  au  Sud  de  celle  dont  le  pied  eft  bordé 
par  la  grande  muraille.  Nous  logeâmes  dans  un  bourg  fermé  de  murs,  qui  fe        Kiu-io. 
nomme  Klu-lo. 

Le  9  ,  nous  fîmes  foixante  lis  dans  un  chemin  moins  uni  que  celui  des  jours 
précédens.  Le  pays  eft  coupé  par  quantité  de  ravines ,  mais  le  terroir  en  eft 
bon.  Nous  logeâmes  à  Tai-tong-fu.  Les  principaux  Mandarins  de  la  Province,  Tai-tong  fu} 
qui  étoient  venus  recevoir  l'Empereur ,  fe  préfenterent  à  une  lieue  de  la  Ville  , 
vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie -,  &  rangés  à  genoux  fur  les  bords  du  grand 
chemin.  Les  foldats  de  la  garnifon  de  Tai-tong-fu  fe  rangèrent  aufii  fous  les 
armes,  enfeignes  déployées.  Le  peuple  parut  en  foule  des  deux  côtés  du  grand 
chemin ,  hors  de  la  Ville  ,  &  dans  les  rues  par  lefquelles  Sa  Majefté  devoir 
palier. 

Avant  que  d'entrer  dans  la  Ville ,  nous  parlâmes  une  rivîere  nommée  Yu-ho  ,  Pont  de  TaP 
fur  un  pont  de  pierre  à  dix-huit  arches.  Les  gardes-fous  font  de  grandes  tables  tong"  Uo 
de  pierre  ,  longues  de  feptou  huit  pieds ,  entre  lefquelles  on  voit  des  figures 
.affez  groffiérement  taillées  en  demi -relief.  Chaque  table  a  fon  pilier  de  pierre, 
ôc  ces  piliers  offrent  diverfes  figures  d'animaux ,  hautes  d'environ  un  pied 
&  demi ,  &c  greffes  à  proportion.  Les  quatre  coins  du  pont  ont  chacun  leur 
bœuf  de  fer.  A  l'égard  de  la  Ville,  fes  murailles  font  bien  bâties  &  fort  en- 
tières ,  avec  leurs  tours  ou  leurs  petits  baftions  quarrés.  On  trouva  la  hauteur 
du  Pôle  de  quarante  dégrés  feize  minutes. 

La  rivière  qu'on  avoit  paffée  vient  de  la  Tartarie  au  Nord,  &  n'eft  qu'un  Rivière  de  Yh* 
ruiffeau  hors  de  la  grande  muraille.  Auffi  ne  prend-elle  le  nom  de  Yu-ho  qu'à 
l'entrée  de  la  Chine,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Ching-keu.  A  quatre-vingt 
lis  de  Tai-tong-fu ,  elle  va  fe  jetter ,  comme  toutes  les  petites  rivières  que  nous 
avions  traverfées ,  dans  celle  de  Yang-ho  ,  qui  paffe  près  de  la  montagne  de 
Ki-minçr. 

Le  10  ,  nous  féjournâmes  à  Tai-tong-fu ,  &  l'Empereur  ordonna  que  les  trou- 
pes, le  gros  bagage,  &  plufieurs  Officiers  du  cortège,  priffent  le  chemin  de 
Ning-kia  par  les  dehors  de  la  grande  muraille ,  pendant  qu'avec  tout  le  refte 
de  fa  fuite  il  prendroit  par  le  côté  intérieur.  Le  1 1 ,  on  fit  foixante- dix  lis 
au  Sud-Oueft,  dans  un  pays  fort  uni.  A  dix  lis  de  Tai-tong  fu ,  nous  paf-  BivIetedeChs 
fâmes  la  rivière  de  Chi-liho  ,  qui  eft  affez  large ,  mais  peu  profonde.  Les  villa- 
ges Se  les  hameaux  paroiffoient  fort  pauvres ,  &  n'offraient  que  des  maifons  bâ- 
ties de  terre.  Nous  vîmes  auffi  fur  la  route  plufieurs  petits  forts  de  terre ,  avec 
des  Tuntais ,  qui  fervent  à  donner  les  fignaux.  On  logea  dans  une  Ville  nom- 
mée Whay-gin-hyen  ,  qui  n'eft  ni  grande  ni  bien  bâtie.  Le  peuple  y  eft  pauvre, 
mais  en  affez  grand  nombre. 

Le  1 1 ,  on  fit  quatre-vingt  lis;  les  trente  premiers  à  l'Oueft ,  prenant  un  peu 
du  Sud  ;  les  trente  fuivans  au  Sud-Oueft ,  &  les  vingt  derniers  au  Sud-Sud-Oueft  ; 
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Ger.bi.ll on.  toujours  dans  un  pays  plac  ,.  donc  les  terres  étoienc  cultivées.  Quoique-  l'es 
1697.        maifons  foient  de  terre  dans  la  plupart  des  villages,  on  y  voit  des  tours  quar- 

VII.  Voyage,  rées,  de.  briques,  folides ,  où  les  habitans  ie  retirent  avec  leurs  meilleurs  effets. 

chuaiu"2  kmSr  ^ans  'es  temsde  guerre  &  d'allarme.  Nous  campâmes  près  d'un  bourg  fermé,  qui 
fe  nomme  Ching-king- chuaru. 

Le  13,  nous  rimes  foixante  lis,  les  trente  premiers  à  l'Oueft-Sud-Oueft,  & 
les  trente  autres  au  Sud-Oueft,  toujours  dans-  un  pays  plat.  Les  montagnes  que 
nous  avions  au  Nord  étoient  moins  hautes  que  celles  des  jours  précédens.  On 
m'alfura  qu'au  de-là  de  cette  chaîne  de  montagnes ,  que  nous  avions  toujours 
côtoyées  depuis  Tai-tong-fu  ,  à  quinze  ou  vingt  lis  de  diitance  ,  il  y  avoir  une. 
autre  plaine  de  terres  cultivées,  avec  des  villages ,  des  bourgs  &  de  petites  vdles, 
à-peu-près  telle  enfin  que  la  plaine  où  nous  marchions», 
©irp'ifitîon des  Les  montagnes  que  nous  avions  eues  au  Sud,  depuis.  Tai-tong-fu ,  fe  rap- 
procherent  &  devinrent  plus  hautes.  On  les  découvrait  a  trente  ou  quarante 
lis  de  nous ,  toutes  couvertes  de  nége.  Nous  palfâmes  deux  petits  ruilfeaux  ,, 
&  nous  Trouvâmes  plusieurs  villages  alfez  peuplés  ,  du.  moins  à  juger  par  la 
quantité  de  fpeclateurs  qui  fe  préfentoienc  fur  le  pallage  de  l'Empereur.  Ce  Mo- 
narque s'éloigna  un  peu  du  grand  chemin,  en  s'approchanc  des  montagnes  du. 
Nord  pour  la  chalfe  du  lièvre.  Elle  en  tua  fept  ou.  huit.  On  campa,  près  d'un, 
village  nommé  Yu-lin-tfiù. 

Le  14  ,  nous  fimes.  foixante  Lis  à  l'Oueft-Sud-Oueft,  toujours  dans  un  pays 
Kîay-hyen;  plat.  Après  en  avoir  fait  vingt-cinq  ,  nous  traverfâmes  une  petite  ville  nommée 
May-kyen  y  fermée  de  murailles,,  à  l'Ouelt  de  laquelle  coule  la  rivière  de  San- 
can-ho  ,  que  nous  paffâmes  fur  un  pont.  Elle  n'étoit  pas  gelée,  parce  qu'elle  y 
eft  fort  près  de  fa  fource.Elle  fe  forme  de  plufieurs  fontaines ,  qui  fortent  à  gros 
bouillons ,  à  deux  cens  pas  du  pied  des  montagnes  que  nous  ne  celîîons  pas  de: 
côtoyer  au  Nord  ,  &  qui  n étoient  plus  qu'à  la  diitance  d'une  lieue.  Ces  fources 
fonr  éloignées  de  vingt  ou  vingt-cinq  lis  de  May-hyen  ,  &  ne  font  qu'à  dix. 
lis.de So-chcu  où  nous -allâmes.loger.  Un  peu  au-delfus  de  cette  ville,  nous  paf- 
fâmes  encore  une  petite  rivière  allez  large ,  nommée  Chi-li-ho ,  à  dix  lis  de  Chcu  a 
qui  va.  fe  perdre  ,  aulfi.  bien,  qu'une  autre  à-peu-près  femblable  qui  vient  du 
Nord-Oueiï ,  dans  celle  de  San-canJio  ,  où  fe  rendent  toutes  les  autres  petites. 

Rîf  iere  de  San-  rivières  que  nous  avions  rencontrées  depuis  le  Yang-ho.  Le  San^can-ho  coule, 
toujours  à  l'Orient,  prenant  un  peu  du  Nord  jufqu'à  la  hauteur  de  Sutn-wha. 
C'eft  la  même  rivière  que  nous  avions  paifée  à  quarante  lis  de  Tai-tong-fo. 
vers  l'Eft.  Elle  fe  joint  ,près  àePao-ngan ,  à  celle  de  Yang-ho.  Ces  deux  rivières 
s'étant  jointes ,  en  forment  une  qui  entre  dans  la  Chine  par  un  détroit  de  mon- 
tagnes nommé  Chi-kia.-k.iii ,.  &  prenant  le  nom  de  Wen-ho  ,  *ella  va  palier  LKou-- 
ko-kiaiL. 
Sèchent  Socheu ,  eft.  une  ville  peu  différente  de  celles  que  nous  avions  traverfées». 

Les  terres  de  Whay-ngan-hym  font  fi  fabloneufes ,  qu'elles  ne  font  gueres  pro- 
pres à  porter  du  froment.  On  n'en  tire  que  du  millet  &  d'autres- fortes  de  petits 
grains.  Aulli  le  peuple  y  eft-il  fort  pauvre.  Nous  prîmes,  la  hauteur  du  Pôle  par. 

lis.  lis*, 
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la  hauteur  méridienne  du  foleil  ,  &  nous  la  trouvâmes  de  trente-neuf  dégrés  &  gËk3Illoï*.~ 
près  de. vingt-huit  minutes.  I(j97- 

Je  rencontrai ,  dans  un  village  *  un  vieillard  qui  me  parut  verfé  dans  la  con-  Vîî.  Voyage- 
noiiîance  du  pays.  Il  me  dit  que  la  grande  muraille  n'étoit  éloignée  de  nous ,      L'Auteur  ren- 

r    /  t>  '      •  •  i-  xr  ■      i      ■      \     î  contre. un  Viti',- 

au  Nord-Oueir,  que  d  environ  quatre- vingt,  lis-,   que  ïeu  -  wey  etoit  a  deux  brdqui  connoi?- 
cens  quarante  lis  de  Sochtu  ;  que  la  grande  muraille  ,  depuis  Ka-ho-kiou  vers  foit:le Sà^' 
l'Queft  &  le  Sud-Ouelb ,  n'étoit  plus  que  de  terre  ;  qu'en  pluiieurs  endroits  elle 
n'avoit  que  cinq  ou  lix  pieds  de  hauteur,  Se  qu'elle  étoit  même  prefqn 'entière- 
ment ruinée  fans  qu'on  penfat  à  la  rétablir.  Pendant  le  règne  de  Tab-ming  r 
Socheic  étoit  la  rélîdence  d'un  Régule. 

Le  1 5  ,  nous  limes  cinquante  lis  -,  les  vingt-cinq  premiers  au  Sud  ,  un  quart: 
&  demi  d'Oueft,  &  les  vingt-cinq  autres  au  Sud-Oueft  ,  toujours  dans  un  pays- 
de  la  même  nature.  En  fortant  de  Socheu  ,  nous  parlâmes  une  rivière  fort  large  ,- 
mais  ii  peu  profonde  qu'elle  reffembloit  à  une  terre  inondée.  Elle  étoit  encore 
glacée.  On  me  dit  qu'elle  elt  demeurée  fans  nom ,  parce  qu'elle  a  peu  de  cours 
&  qu'elle  fe  jette  bien-tôt  dans  le  San-can-ho,  Cependant  le  vieillard  dont  j'a- 
vois  reçu  des  lumières ,  m'avoit  allure  qu'elle  s'appelloit  Ni-ku-ho.  Nous  la  repaf-     Tà-chui-ketfi- 
fàmes  encore  à  feize  lis  de  Ta-ckui-k,eu  y  où  nous  allâmes  camper.  Ce  lieu  elt 
fermé  d'un  pan  de  la  grande  muraille.  On  y  découvrait  pluiieurs  petits  villa- 
ges fur  la  droite  &  fur  la  gauche,  &c  un  allez  gros  à  l'Oueil-Nord-Oueft  de 
notre  camp.    Nous  prîmes  la  hauteur  du  foleil  à  midi ,.  &  nous  trouvâmes  la 
hauteur  du  Pôle,  de  trente-neuf  dégrés  vingt  &  une  minutes. 

Le  16  ,  on  fit  cinquante  lis  dont  vingt  lurent  prefque  droit  au  Sud,  &  juf-  6hi-dîiag> 
qu'à  une  petite  Ville  nommée  Ckï-ching  ,  prefque  toujours  dans  un  chemin 
inégal ,  montant  &  defeendant  fans  celle  ,  &  marchant  allez  fouvent  dans  des- 
folles  étroits;  mais  comme  les  chemins  avoient  été  réparés  ,  les  voitures  mê- 
mes y  pafïoient  facilement.  Pendant  les  trente  derniers  lis ,  on  marcha  au  Sud- 
Snd-Oueft ,  dans  un  pays  fort  uni,  &  l'on  campa  près  d'un  village  qui  fe  nomme 
L-ching.  Nous  prîmes,  la  hauteur  méridienne »  qui  donna  trente-neuf  dégrésdix- 
huit  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

Prefqu'à  la  fottie  du  dernier  camp  ,  nous  avions  parte  la  branche  de  la  ^rande      Brf icnc   -„Ja 

•11  •  C  T       !     ■   1         cil        >   n.  J  oJJ  &    ,       7   grande  muraille; 

muraille  qui  terme  1  a-çnui-keu.  hlie  n  elt  que  de  terre ,  &  de  douze-ou  quinze 
pieds  de  hauteur ,  avec  des  tours  de  diftance  en  diftance,  allez  près  l'une  de 
l'autre.  Quelques-unes  font  de  brique.  Cette  branche  prend  depuis  la  grande 
muraille  au  Nord  &  s'étend  vers  le  Sud  à  plus  de  deux  cens  lis  de  l'endroit  où 
nous  paflames ,  jufqu'à  Yen-mcn-keu.  Elle  ferme  le  partage  de  plufîeurs  détroits 
de  montagnes ,  à  chacun  defquels  on  trouve  une  porte. 

A  trente  lis  de  Ta-chui-keu  ,  eft  un  autre  détroir,  qui  fe  nomme  Yang-fang-  ale^r^"^ 
heu  ,  célèbre  par  le  partage  du  fameux  Ly-tfe-ching ,  deftruékur  de  l'Empire  des 
Taimins ,  qui  prit  cette  route  pour  fe  rendre  à  Peking.  Ce  détroit  étoit* gardé       Valeur    1,Vn 

1  1  T>/"  •  s-*  u  rr  ,      ,,.,.  s,      TFon- ping, nom- 

alors  par  un  brave  Ijon-puig,  Gouverneur  d  une  allez  grande  Ville,  nommée  méchen,  &  de* 
Ningu  ,  qui  eft:  à  vingt-neuf  lis  de  Yang-fang-keu>  Il  rélîfta  pendant  pluiieurs  fa  femme' 
mois  à  Ly-tfe-ching ,.&  lui  au  roi  t  entièrement  fermé  le  partage  s'il  n'eût  été 
tué  par  des  traîtres  ;  encore  laifla-t-il  dans  fa  femme  une  héritière  de  fon  cou- 


lis,  ijs, 

£5.  Ta-chui-cheu  3,         r       .       .       .       50     itf,-I-ching,     .  ■■     .  -      .       ,       ,       ,       jo 

A  iij 


6  HISTOIRE       GENERALE 

Gersuion.    rage  '  ciui  mena  I£S  troupes  Chinoifes  à  la  charge ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  tuée 

1697.        elle-même.  Ce  héros  fe  nommoit  Tckcu.  Les  habitans  du  pays  lui  bâtirent  un 
VU.  Voyage,  temple  pour  honorer  fa  mémoire.  Au  refte ,  les  tours  de  cette  muraille  regardent 
l'Orient ,  car  elle  eft  fans  défenfe  du  côté  de  l'Occident. 

Le  1 7  ,  on  fit  foixante-dix  lis ,  la  plupart  droit  à  l'Oueft  ,  quelque  fois  un 

,9lialitiîs  du  Peu  au  Sud ,  &  plus  fouvent  un  peu  au  Nord.  La  hauteur  du  Pôle ,  prife  par 
la  hauteur  méridienne  du  foleil,  le  trouva  augmentée  de  trois  minutes  depuis 
le  jour  précédent,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  étoit  de  trente-neuf  dégrés  vingt  &  une 
minutes.  Le  pays  que  nous  eûmes  à  traverfer  étoit  beaucoup  plus  inégal ,  la 
vallée  plus  étroite,  &  les  montagnes  des  deux  côtés  moins  hautes.  L'eau  avoic 
creufé  quantité  de  folles  dans  ces  terres  fabloneufes.  Les  collines  devant  lefquel- 
les  nous  paffâmes  offraient  un  grand  nombre  de  maifons  de  terre ,  dont  les  cham- 
bres font  conftruites  en  forme  de  voûtes ,  avec  des  portes  &  des  fenêtres.  La 
terre  dont  elles  font  compofées  eft  blanchie  avec  de  la  chaux  &  revêtue  en 
dedans  de  papier  collé-,  ce  qui  les  rend  aulîi  propres  que  fi  elles  étoient  bâties  de 

San-chu.  brique.  On  campa  près  de  San-cku  ,  Bourg  fermé  de  murailles.  Nous  vîmes  le 
long  du  chemin  plus  de  Villages  que  les  jours  précédens ,  &  la  terre  nous  pa- 
rut meilleure.  On  nous  afuira  que  la  grande  muraille  étoit  au  Nord,  à  cent 
lieues  de  nous. 

Le  1 S  ,  nous  finies  cinquante  lis ,  partie  au  Sud-Oueft ,  partie  à  l'Oueft  ;  mais 
comme  le  chemin  étoit  fort  inégal  ,  &  plein  de  collines  &  de  fones ,  nous 
avançâmes  par  tant  de  détours ,  qu'il  nous  fut  difficile  de  déterminer  la  lon- 
gueur de  la  route.  D'ailleurs  ,  le  Ciel  ayant  été  couvert  prefque  tout  le  jour,  fur- 
tout  depuis  le  matin  jufqu'à  midi,  qu'il  tomba  une  nége  fort  épaifle  ,  il  nous 
fut  impoflible  de  prendre  la  hauteur  du  foleil.  Nous  panâmes  &  repaiïames 
plufieurs  fois  une  petite  rivière  qui  n'a  pas  de  nom,  &  dont  les  eaux  font  ex- 
trêmement obfcures.  Elles  coule  au  Sud-Oueft  &  va  fe  jetter  dans  le  Wang-ho. 
On  avoit  détourné  fon cours,  pour  la  faire  palier  près  de  notre  camp,  parce 
Maifons  [buter-  qu'on  auroit  eu  plus  de  dix  lis  à  faire  pour  trouver  de  l'eau.  J'entrai  dansplu- 
ca^s,  fieurs  maifons  creufées  en  terre  ,  &  je  les  trouvai  alfez  commodes.   Elles  ne 

font  pas  larges  :  la  plupart  n'ont  pas  plus  de  dix  pieds ,  &  plufieurs  en  ont 
moins  ;  mais  étant  fort  profondes  ,  elles  font  chaudes  en  Hyver  &c  fraiches 
en  Eté.  Les  habitans  fe  fervent  de  poêles  fort  propres ,  au  lieu  de  cheminées. 
Ils  brûlent  une  efpece  de  charbon  de  terre ,  dont  l'odeur  eft  mauvaife ,  mais 
qui  fait  un  bon  feu  &  qui  s'allume  aifément.  Nous  trouvâmes  fur  la  route  plu- 
fieurs de  ces  Villages ,  dont  la  plupart  des  maifons  font  creufées  auuî  dans  la 

Ly-fcin-cheu.    terre ,  &  nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Ly-kin-cheu. 

Difficultés  eiu       Le  1 9,  nous  finies  foixante-dix  lis  ;  prefque  toujours  en  tournant  dans  les  mon- 
.ckeaun.  tagnes.  Pendant  les  quarante  derniers ,  ce  détroit  étoit  bordé  par  des  montagnes 

fi  roides  &  fi  efcarpées  ,  que  malgré  le  foin  avec  lequel  on  avoit  réparé  le  chemin, 
il  paroifloit  impoifible  d'y  faire  monter  non  feulement  les  voitures  ,  mais  les 
bêtes  mêmes  de  charge,  fur-tout  par  ceux  qui  régnoient  fur  les  précipices  dont 
ces  montagnes  font  remplies.  Cependant  on  y  fit  pafler  les  mulets ,  les  chevaux  , 


lis.  Us. 
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les  chameaux  chargés,  &  plufieurs  centaines  de  charettes.  A  la  vérité  ,  on  étoit  rco„.,,   _„ — 

i  i-     /    i      r  -Pi  oit  rr  1        •  \  r  i  (jERBILLOW. 

oolige  de  loutenir  les  charettes  Se  de  les  poullec  par  derrière  a  force  de  bras,  tan-  1697. 
dis  que  les  chevaux  &  les  mulets,  aidés  eux-mêmes  d'un  grand  nombre  d'hom-  vil.  Voyais;. 
mes,ies  traînoient  par  devant.  Heureufement  toutes  ces  montagnes  étant  de  terre 
fabloneufe ,  les  bêtes  de  charge  avoient  plus  de  prife  &  tenoient  le  pied  plus  fer- 
me. Nous  vîmes  moins  de  maifons  &  de  hameaux  que  les  jours  précédens  ;  mais 
quoiqu'il  s'en  offrît  peu  fur  le  chemin,  nous  jugeâmes  que  les  montagnes  en 
cachoient  un  grand  nombre ,  parce  qu'elles  étoient  labourées  jufqu'au  fom- 
met ,  dans  tous  les  endroits  capables  de  culture.  Nous  campâmes  à  dix  lis  de  Nhien-yen-tfiizfc. 
la  fortie  des  montagnes ,  près  d'un  Village  nommé  N!iim-yen-tfun ,  où  l'on 
trouva  quelques  fources  de  fort  bonne  eau.  Mais  comme  il  y  en  avoit  peu ,. 
l'Empereur  commit  deux  Seigneurs  de  fa  Cour ,  avec  plufieurs  Officiers  ,  pour 
faire  diftribuer' par  tête  une  certaine  quantité  d'eau  Se  prévenir  le  tumulte.  La. 
plus  grande  partie  du  bagage  n'ayant  pu  arriver  que  fort  tard  ,  nous  logeâmes 
dans  une  de  ces  maifons  louterraines  ,  où  nous  paifâmes  la  nuit  fort  tranquil- 
lement. C'étoit  un  antre  fort  propre  ,  qui  n'avoir  pas  moins  de  trente  ou  qua- 
rante pieds  de  profondeur  ,  fur  douze  ou  quinze  de  largeur ,  &  vingt  au  moins 
de  hauteur.  La  voûte  &  les  murs  étoient  foigneufement  blanchis.  On  y  voir  au, 
fond  une  eftrade  qui  fert  de  lit ,  Se  qui  s'échauffe  par  le  feu  avec  lequel  on 
prépare  à  manger. 

Le  20  ,  on  fit  trente  lis ,  les  dix  premiers  dans  les  montagnes;  après  quoi  l'on' 
defeendit  dans  une  vallée  ,  à  l'extrémité  de  laquelle  paffe  le  Whang-ho.  On  fit 
environ  huit  lis,  droit  à  l'Oueit,  jufqu'au  bord  de  ce  fleuve,  qui  coule  entre 
deux  chaînes  de  montagnes  efearpées.  Enfuite  on  fit  dix-fept  ou  dix-huit  lis 
droit  au  Sud  ,  en  fuivanr  le  Wang-ho  ,  qui  coule  en  cet  endroir  Nord  Se  Sud , 
Se  notre  logement  fut  à  Pao-tz-chtu,  Ville  bâtie  fur  le  fommet  d'une  monta-  rao-te-theas- 
gne ,  à  l'Eft  du  Whang-ho.  Ses  murailles  font  compofées  d'un  mélange  de  bri- 
ques &  de  pierres  de  taille.  Elle  eft  bâtie  fort  irrégulièrement,  contre  l'ufage 
de  la  Chine  ,  parce  qu'elle  fuit  la  montagne,  qui  eft  fort  efearpée  du  côté  du 
Wang-ho  ,  Se  prefque  de  toutes  parts.  La  Ville  contient  environ  fix  cens  mai- 
fons ,  fans  y  comprendre  les  Fauxbourgs,  Se  plufieurs  maifons  difperfées  au 
pied  des  montagnes,  à  l'Eft  du  Wang-ho.   Pao-te-cheu  eft  proorement  le  lieu    CK-wfia<-iy-7,) ,, 

■    r  1  •  rr  i   /~n  •  «  ,-s    n  /-  i  -.  einece  de  car  du» 

qui  fournit  le  poillon  nomme  Lfu-wa-ly-yu.  C  eft  une  efpece  de  carpe  ,  dont  excellentes. 
la  chair  eft  fort  délicate  &  fort  graflè.  Elle  fe  pêche  dans  l'étendue  de  quinze 
ou  vingt  lieues  au  deffus  &  au_deflous  de  la  Ville.  Leshabitansdu  pays  attri- 
buent la  délicateife  de  ce  poilïbn  à  une  efpece  d'herbe  ou  de  moufle  qui  crois- 
dans  les  rochers ,  dont  le  Wang-ho  eft  bordé  ,  &  dont  les  carpes  fe  nourrif- 
fenr.  On  en  tranfporte  un  grand  nombre  à  Peking ,  pendant  l'Hiver ,  pour 
l'Empereur  Se  les  Grands  de  fa  Cour ,  auxquels  les  Mandarins  de  la  Province 
en  font  préfent.  C'eft  dans  cet  endroit  que  le  Wang-ho  fépare  la  Province  de 
Chan-fi  de  celle  de  Chm-fi ,  qui  commence  dej'autre  côté  de  la  rivière.  Par  la 
hauteur  méridienne  du  foleil,  celle  du  Pôle  fe  trouva  de  trente-neuf  degrés 
huit  minutes. 

Lezi  ,  l'Empereur  pafia  le  Wang-ho;  avec  une  partie  de  fa  fuite;  mais  le  ,„    ¥f3&  * 


lis-  lis* 
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Gepeillon.  re^-e  ^ut  arr^té ,  faute  de  barques.  Cependant  le  Viceroi  de  Chan-Jl  en  avoir 
1697.  ^a^c  construire  vingt  pour  le  palîàge.  Mais  chacune  ne  pouvoir  porter  que  cinq 
VII.  Voyage,  ou  fix  chameaux  ,  ou  neuf  ou  dix  chevaux  à  la  fois ,  avec  peu  de  bagage  ;  &  la 
rivière  ayant  en  cet  endroir  plus  de  deux  cens  toifes  de  largeur ,  on  ne  put  fai- 
re palfer  qu'une  partie  de  la  caravane.  L'Empereur  avoir  envoyé  néanmoins  rous 
les  Grands  de  fa  fuite  pour  empêcher  le  défordre,  &  Sa  Majefté  s'étant  rendue 
elle-même  fur  le  bord  du  fleuve ,  ne  paffa  qu'à  minuit  avec  fes  chevaux  &  fon 
bagage  ,  fur  deux  barques  deilinées  pour  lui ,  qui  étoient  enrichies  de  peintu- 
res &  d'autres  ornemens.  Les  Mandarins  de  la  Province  de  Chen-Jî,  dont  ce 
pays  reconnoît  la  Jurifdiétion  ,  vinrent  recevoir  ce  Monarque  au  bord  du 
Wang-ho  ,  quoique  le  Viceroi  &  le  Tfong-tu  ne  fu lient  pas  encore  arrivés.  Nous 
campâmes  à  trois  lis  dsPao-te-ckeu,  vers  le  Nord,  &  auili  loin  à  l'Ouefl:  d'une 
petite  Ville  à  demi-ruinée  ,  qui  occupe  le  fommet  d'une  monragne  fort  efcar- 
pés.  Le  Wanv-ho  baigne  le  pied  de  cette  montagne  ,  &  la  Ville  fe  nomme 
ru-ko-hyen. 

Le  2  2  ,  nous  féjournâmes  dans  le  même  camp  ,  Se  tout  le  jour  fut  employé 
Sains flaTEra-  à  faire  palier  le  TVang-ho  au  relie  de  l'équipage.  L'Empereur,  qui  ne  quitta 
Lijwfour  c  pas  le  bord  du  fleuve  depuis  le  matin  jufqu'au  foir ,  fit  palier  une  partie  des 
chevaux  à  la  nage.  Je  le  vis,  lui  quatrième,  dans  une  petite  barque,  al- 
lant Se  venant  fur  la  rivière  ,  Se  ramant  lui  -  même  pour  donner  fes  or- 
dres. La  hauteur  du  Pôle  ,  à  Fu-ko-hyen ,  eil  de  trente  -  neuf  dégrés  neuf 
minutes. 

Le  2  5  ,  on  continua  de  fé/ourner  Se  l'on  acheva  de  palier  le  Wang  -  ho.  Le 
Viceroi  de  Chan-fi  Se  les  principaux  Mandarins  de  la  Province  étant  arrivés 
ce  jour-là  ialuerent  l'Empereur,  qui  leur  ordonna  de  le  fuivre. 

Le  24,  on  fit  quarante  lis,  en  tournant  prefque  fans  cefle  dans  une  vallée  , 
entre  deux  chaînes  de  montagnes  ,  dont  une  partie  étoit  de  terre  ,  &  les  autres 
de  roches ,  jufques  vers  le  fommet,  qui  n'offroit  que  des  terres  labourées.  On 
fit  d'abord  quelques  lis  droit  au  Nord  ,  en  fuite  au  Nord-Oueil ,  &  enfin  à 
l'Oueft ,  prenant  quelque  fois  un  peu  du  Sud.  Mais  il  n'y  eut  pas  d'autre  règle, 
pour  l'ellimation  de  la  route  ,  que  la  hauteur  du  Pôle  dans  le  lieu  où  nous 
gs-slian.  campâmes,  près  d'une  petite  Forterefle  nommée  Ku-chan.  Elle  fe  trouva  de 
trente  -  neuf  dégrés  quinze  minutes.  Nous  avions  pafle  Se  repalfé  douze  ou 
quinze  fois  une  petite  rivière  qui  coule  dans  la  vallée  Se  qui  va  fe  joindre  au 
Wang-ho. 

Le  2  5  ,  on  fir  foixante-quinze  lis  dans  un  fort  mauvais  chemin  ;  les  vingt 
premiers  dans  une  vallée  fort  étroite  entre  deux  chaînes  de  montagnes,  paf- 
îant  Se  repaflant  continuellement  la  petite  rivière  que  nous  avions  tant  de  fois 
palfée  le  jour  précédent  ;  les  quarante-cinq  derniers  lis  Toujours  en  montant  Se 
defeendant  des  montagnes ,  la  plupart  fort  roides  &  bordées  de  précipices. 
Cùi-kyang-pu.  Nous  pàlfàmes  devant  un  Bourg  muré  ,  qui  fe  nomme  Chin-kiang-pu.  Enfuite 
nous  campâmes  dans  une  vallée  fort  étroite  nommée  Tji-li-ho  ,  qui  efl;  arrofée 
d'un  ruifleau.  L'entrée  de  cette  vallée  fe  nomme  Pien-chui-keu. 

Le  z6 ,  on  fit  foixante  lis  au  Sud-Oueft  &  à  l'Eft-Sud-Oueft.  Les  chemins 


lis.  lis. 

%  4.  KuTcliar<.  ,  f      ,       ..      .      40     ij.  Tii-li-ho  ,        t      ,      ,      ;  6  y 

p'écoienr 


DES     VOYAGES.     Liv.  IV.  9  [ 

auraient  pas  fi  mauvais  que  le  jour  précédent,  mais  ils  ne  celïbient  pas  d'être  gekbillon. 

étroits  &  inégaux.  Après  les  dix  premiers  lis  ,  nous  paflames  à  la  vue  d  un  Bourg        1 697. 

nommé  Yung-fi ;  &  nous,  logeâmes  à  Chin-mu-hyen ,  Ville  qui  furpaflè  beau-  Vll^oyage. 

coup  en  grandeur  celles  que  nous  avions  trouvées  depuis  Tai-tong  -fil.  Elle 

conrient  deux  ou  trois  mille  familles.   Le  commerce  y  eft  fiorillant  ,   parce 

qu'elle  eft  proche  d'une  porte  de  la  grande  muraille,  nommée  Yuen-yanta, 

par  où  les  Mongols  d'Ortous  amènent  des  chevaux ,  des  bœufs  &  des  moutons. 

De  l'argent  qu'ils  reçoivent ,  ils  achètent  de  la  toile  ,  de  la  foie  ,  du  tabac  &C 

du  thé.  La  grande  muraille  n'en  eft  qu'à  trente  lis ,  &  nous  en  découvrîmes 

un  pan  ,  douze  ou  quinze  lis  au-deflus  de  Chin-mu.  Nous  paflames  près  d'une     ftivicrede  Ku» 

petite  rivière,  nommée  Ku-ye-ho ,  qui  vient  du  pays  d'Ortous  où  elle  prend  Ve"'0- 

fafource,â  quatre  ou  cinq  journées  au  Nord  de  Chin-mu,  &  va  fe  jetterdans 

le  Whang-ho  à  cent  vingt  lis  de-là. 

L'Empereur  étant  arrivé  à  Chan  mu,  on.  lui  amena  le  fils  aîné  de  Kaldan,  J^J1^™' 
qui  avoit  été  pris  par  la  garnifon  de  Ha/ni  ou  Hamul.  Le  fils  du  petit  Prince  i>£mpei:euit 
Souverain  de  cette  Ville  l'accompagnoit  lui-même ,  &  fut  d'abord  admis  feul 
à  l'audience  de  l'Empereur,  qui  voulut  voir  enfuite  le  fils  de  Kaldan.  Je  le  vis 
aller  à  l'audience.  C'ctoit  un  enfant  de  quatorze  ans ,  allez  bien  fair.  Il  étoit  vêtu 
d'une  cafaque  de  drap  ,  avec  un  bonnet  de  peau  de  renard.  Son  air  étoit  trifte 
&  embarrafle.  L'Empereur  le  retint  aflez  longtems,  toujours  à  genoux,  &  lui 
fit  diverfes  queftions.  Il  fe  nommoit  Sepden-Baiju  ,  qui  fignifie  en  langue  du 
Tibet ,  longue  vie  &  très  heureux.  Ce  nom  lui  avoit  été  donné  par  le  grand  Lama. 
Le  Prince  de  Haml  s'appelloit  Tarkammepek  ;  &  'fon  fils  ,  qui  étoit  un  grand 
jeune  homme ,  vêtu  ,  comme  les  Mores ,  d'une  vefte  de  fatin  raie ,  portoit  le 
nom  de  Sakipec.  Pec ,  en  langue  du  pays ,  fignifie  Prince. 

Le  Prince  des  Eluths  ne  Iâifla  pas  de  foutenir  fon  rolle  avec  dignité.  Tout  ce     ^fc  «s 

r  .  ,  J     1    *      r  jeune  rnnce. 

qu'il  y  avoit  d'Eluths  à  la  fuite  de  l'Empereur  allèrent  au-devant  de  lui ,  le  ran- 
gèrent à  genoux  fur  les  bords  du  chemin  &  fe  mirent  a  pleurer  lorfqu'il  appro- 
cha d'eux.  11  étoit  à  cheval.  S'étant  arrêté  devant  eux  d'un  air  ferme,  il  leur  parla 
avec  beaucoup  de  réfolution ,  fans  marquer  néanmoins  de  fierté ,  ni  lailler 
rien  échapper  qui  put  choquer  l'Empereur.  Il  ne  fe  conduifit  pas  avec  moins  de  1>e"icng.condu,'t  J 
fageflè  lorfqu'il  fut  préfenté  à  ce  Monarque ,  qui  le  fit  mener  en  pofte  à  Pe- 
king,  dès  le  jour  fuivant.  La  hauteur  du  Pôle  ,  à  Chin-mu,  eft  de  trente  -  neuf 
dégrés  huit  minutes. 

■  Le  17  ,  on  ne  fit  que  dix  lis  à  l'Oueft-Sud-Oueft.  Nous  partîmes  fort  tard  , 
parce  que  le  pont  qu'on  avoit  conftruit  fur  la  rivière  de  Kiu-ye-ho  s'étoit  rompu 
la  veille  &c  n'avoir  pu  être  réparé  que  vers  midi.  Encore  fe  rompit-il  une  fé- 
conde fois ,  avant  que  la  moirié  de  l'équipage  fut  paffée.  Cette  rivière  eft  fort  ra- 
pide. Nous  lapafllmes  à  gué,  car  elle  n'eftp'as  profonde;  mais  les  bêtes  de  charge 
&  les  charettes  ne  pouvant  réfifter  à  fa  rapidité  furent  obligées  de  palier  fur  le 
pont.  On  campa  immédiatement  fur  l'autre  bord.  L'Empereur  donna  un  feltiri 
au  fils  du  Prince  de  Hami ,  &  fit  lutter  enfuite  plufieurs  de  fes  gens.  Il  tira  de 
l'arc  au  blanc ,  avec  fon  fils  &  plufieurs  de  fes  Officiers.  Il  tira  aufli  avec  des 

_  -  -  /,v. 
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"Gerbulon.    fu^s  à  vent ,  qu'il  fit  voir  au  Prince  de  Hami ,  comme  une  invention  curieufe, 

1697.  qui  étoit  nouvelle  pour  ce  jeune  Tartare. 
VU.  Voyage.  Le  28,  nous  finies  cinquante  lis ,  partie  droit  au  Sud-Oueft  ,  toujours  dans 
Fufilsà  vent.  £cs  montagnes  de  fable  mouvant,  qui  rendirent  les  chemins  difficiles  pour  les- 
bêtes  de  charge ,  avec  quelque  foin  qu'ils  euflent  été  réparés.  Nous  palfâmes 
deux  ruiffeaux  &  un  village ,  au  de-là  duquel  nous  campâmes ,  au  Sud  de 
Lun-ling-pu ,  Bourg  fort  miférable  ,  au  milieu  des  fables  mouvans.  La  hau- 
teur du  Pôle,  dans  ce  lieu,  eft  de  trente-huit  dégrés  cinquante-cinq  minutes. 

Le  29  ,  nous  fîmes  quarante  lis  „  prefque  toujours  entre  des  montagnes,  dans 
une  vallée  fort  étroite ,  entremêlée  de  fables. ,  mais  où  l'eau  ne  manquoit  pas- 
Nous  campâmes  près  d'un  Bourg  muré ,  qui  fe  nomme  Kao-kia-pu ,  fitué  dans» 
Temple  taillé  une  vallée  qu'arrofe  une  petite  rivière  nommée  le  Fal-ho.  Nos  tentes  n'étant 
krae.         point  arrivées  auiïi-ïôt  que  nous ,  on  nous  confeilla  de  les  aller  attendre  dans. 
un  temple  fitué  fur  une  montagne  voifine.    Nous  le  trouvâmes   fort   net  r. 
quoiqu'il  fût  abandonné.  C'eft  un  grand  quatre  ,  qui  a  plus  de  trente  pieds- 
*  "  de  face,  fur  vingt  de  hauteur.  Il  eft- taillé  dans  le  roc  avec  beaucoup  d'art.  On 

n'a  laifTé  que  deux  pilliers  du  même  roc,  taillés  en  colomne,  pour  foutenir 
la  voûte  ,  qui  a  la  forme  d'une  impériale  de  carcfie.  Cette  voûte  &  les  quatre 
faces  font  remplies  de  petites  idoles  ,  taillées  en  relief  &  peintes  de  diverfes, 
couleurs.  On  y  voyoit  aufli  plusieurs  grandes  idoles  de  terre,  toutes  dorées.  La: 
hauteur  du  Pôle  eft  de  trente-huit  dégrés  quarante-fix  minutes. 

Le  50  y  on  fit  quarante  lis  au  Sud-Oueft  ,  prefque  toujours  dans  des  mon- 
tagnes de  fable  mouvant.  On  ne  laifle  pas  d'appercevoir ,  dans  ces  fables  ,  quan- 
tité de  huilions  ,  &  même  quelques  arbres  difperfés.  Nous  paiïames  la  petite 
rivière  de  Tai-ho  y  qui  vient  du  pays  à'Onous  au  Nord  ,  &  qui  coulant  au  Sud 
Xien-ngan-yu.,  Va  fe  jetter  dans  le  Whang-:ho.  Le  camp  fut  aflîs  fur  le  bord  d'une  petite  rivière 
qui  coule  entre  les  montagnes ,  à  l'Eft  d'un  Bourg  nommé  Kicn-gnan- pu  ,  com- 
pofé  d'une  centaine  de  Maifons.  La  hauteur  du  Pôle  donna  trente-huit  dégrés 
quarante  &  une  minutes. 

Le  3  1  ,  nous  fimes  cinquante-cinq  lis  ,  prefque  toujours  montant,  dépen- 
dant ,.  &  tournant  dans-des  montagnes  de  fables  mouvans  ou  de  terres  fablonen- 
fes.  La  journée  peut  être  réduite  à  quarante  lis,  qui  fe  firent  prefque  fans  ce(ïe 
muiIiHe!5""  &  ^  la  vue  de  la  grande  muraille.  J'eus  la  curiofîté  de  la  paiïèr  par  une  petite 
brèche,  que  les  gens  du  paysavoient  faite  pour  labourer  &  enfemencer  quelques- 
terres  extérieures.  Dans  cet  endroit,  comme  dans  tous  ceux  où  je  l'ai  vue  pen- 
dant le  voyage,  elle  n'eft  que  de  terre  batue.  Son  épaifïèur  eft  deiîxoufeptpiedss 
&  fa  hauteur  de  quinze,  avec  des  tours  plus  élevées  ;  la  plupart  de  briques  ^ 
mais  éloignées  l'une  de  l'autre  de  plus  de  cent  cinquante  toifes.  Telle  que  je 
la  repréfente,  elle  ne  peut  gueres  fervir  d'obftacle  qu'à  la  Cavalerie. 
Choang-than.  Nous- campâmes  à  cinq  ou  fix  lis- au  de-là  d'un  Bourç  fermé  de  murailles, 
qui  fe  nomme  Choang-chan.  Le  pied  de  la  montagne,  où  l'on  avoit  affis  le 
camp ,  étoit  arrofé  par  un  petit  ruilTeau ,  nommé  Whang-quan-kitn. 

Le  premier  jour  d'Avril,  dixième  de  la  troifiéme  lune ,  nous  fîmes  foixante- 
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âh  lis  ;  les  cinquante  premiers  prefqu'à  l'Oueft,  parmi  de  grandes  herbes  &  Gerbillom/ 
des  broilailles  ;  ies  vingt  derniers  au  Sud-Oueft  ,  toujours  dans  un  pays  fort       169-7. 
inégal  &  rempli  de  fables  mbuvans.  Nous  fuivimes  continuellement  la  grande  VII.  Voyage, 
muraille  ,  &  fouvent  de  très  près.  Nous  eûmes  encore  la  curiofité  de  l'examiner.     Autre  partie  .le 
Elle  eft  toujours  de  terre  batue ,  &  ruinée  en  plufieurs  endroits.  Le  vent  y  a  ^mRertandc  mu" 
jette  tant  de  fable ,  qu'il  s'en  eft  formé  un  talu ,  par  lequel  on  peut  monter  & 
defcendre  à  cheval.  Les  tours  font  à  cent  toifes  l'une  de  l'autre ,  toutes  de  brique , 
hautes  d'environ  cinq  toifes  du  côté  intérieur  ,  &  de  plus  de  fix  en  dehors.  On 
entre  dans  ces  tours  par  une  petite  porte  qui  touche  la  terre.  Mais  il  y  a  une  autre 
porte  fupérieure ,  qui  fert  au  pallage  des  machines  pour  dérendre  l'entrée  de 
la  tour.  Chaque  tour  a  fes  gardes ,  au  nombre  de  trois  ou  quatre ,  &  des  Tuntais 
pour  allumer  les  feux  qui  fervent  de  fîgnaux. 

Après  avoir  fait  trente-cinq  lis ,  nous  paflames  un  petit  Bourg  muré  ,  qui 


contient  pas  dIus  de  cinquante  maifons.  Deux  tiers  de  l'efpace  ,  qui  refirent 
ides ,  n'en  font  pas  moins  environnés  de  murailles.  Il  a  fon  Cheu  pès  ,  comme 


ne 
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tous  les  Bourgs  précédens.  Le  petit  nombre  de  maifons  qui  le  compofent  eft 
occupé  par  quatre-vingt  foldats.  Ce  Bourg ,  qui  fe  nomme  Chang-lo-pu ,  eft  CIi:msH0-l't!° 
baigné  à  l'Orient  par  un  ruifleau  de  fort  belle  eau.  Nous  logeâmes  à  Yu-lïn-  Yu-iin-whey,! 
whey  ,  Ville  aulïi  grande  Se  aulfi  peuplée  que  Tai-tong-fu ,  &  gardée  par  trois 
mille  quatre  cens  Chinois  fous  le  commandement  d'un  Tfong-ping.  C'eft  la 
réiîdence  d'un  Tao.  Elle  eft  de  la  dépendance  de  Ym-gnan-fu ,  comme  tout 
Je  pays  que  nous  avions  traverfé  depuis  le  Whang-ho.  On  ne  lui  donne  que 
neuf  lis  de  tour  ;  quoiqu'elle  paroifle  beaucoup  plus  grande.  Etant  de  toutes 
parts  environnée -de  fables,  elle  reçoit  de  fort  loin  les  commodités  de  la  vie  \ 
&  tout  y  eft  fort  cher ,  à  l'exception  des  légumes  &  des  herbages  qui  croiflent 
fort  bien  dans  les  fables ,  lorfqu'ils  font  échauffés  par  le  foleil.  Par  la  même 
raifon  ,  les  melons  d'eau  &  le  jujubes  y  font  excellens.  On  y  fait  aulh"  un  grand 
■commerce  de  beftiaux  &  de  peaux  d'agneaux,  avec  les  Mongols  d'Ortous.  Les 
murs  de  la  Ville  ont  plus  de  foixante  pieds  de  hauteur.  Les  tours  &  les  bou- 
levards font  de  brique  ;  &  bien  entretenus.  A  l'Oueft ,  coule  «ne  petite  rivière, 
nommée  Vou-tin-ho  ,  qui  prend  fa  fource  dans  le  pays  d'Orcous ,  &  va  fe  jetter 
dans  le  Whang-ho  ,  à  deux  cens  lis  au  Sud.  Nous  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle 
de  trente-huit  dégrés  vingt-fix  minutes. 

Le  1 ,  nous  fîmes  quatre-vingt  lis.  On  pafla  d'abord  la  petite  rivière  de  Vou-    .R'vicre "e  ^<m 
zin  ,  qui  eft  guéable  ,  mais  fort  rapide.  Enfuite  étant  entré  dans  les  pays  d'Or- 
tous ,  on  continua  de/iiivre  fes  bords  ,  qui ,  dans  une  largeur  de  dix  ou  douze 
toifes ,  forment  une  prairie  continuelle  ,  dont  la  vue  eft  d'autant  plus  agréable 
que  tous  les  environs  font  couverts  de  fable. 

Nous  campâmes  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Tala-pulak ,  près  duquel  pafle  un     Tala-puiiN 
ruifleau.  Tout  le  pays  que  nous  traverfâmes  étoit  fort  inégal.  Cependant  on 
«y  voyoit  pas  de  montagnes ,  ni  même  de  véritables  collines ,  mais  feulement 
des  monceaux  de  fables  amaffés  par  le  venr.  La  hauteur  du  Pôle ,  prife  vers       ïu-Sal 
midi,  à  cinquante  lis  de  Yu-lin  ,  donna  trente-huit  dégrés  vingt-deux  minu- 
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Gerbulon.  tes*  Dans  k  ^eu  ou  nous  campâmes ,  elle  étoit  de  trente-huit  dégrés  dix-fept 

I(j97,        minutes. 
VII.  Voyage.       Le  3  ,  nous  fimes  foixante-dix  lis  -,  les  trente  ou  quarante  premiers  prefque 
droit  à  l'Oueft  ,  prenant  quelquefois  un  peu  de  Sud  -,  le  relte  au  Sud-Oueft  & 
au  Sud-Sud-Oueft,  toujours  dans  un  pays  de  fable  &  inégal,  à-peu-près  tel 

Rîvîere  de  Hai-  que  les  jours  précédens.  On  campa  fur  le  bord  d'une  petite  rivière  nommée  Hai- 
ho-ta.  ho  tu,  fort  large  &  fort  rapide,  mais  peu  profonde,  &  guéable  par-tout.  Mais 

le  fond  étant  de  fable  mouvant ,  les  bêtes  de  fomme  ne  peuvent  la  traverfer 
fans  être  expofées  au  danger  de  s'abbattre.  L'Empereur  s'exerçoit,  dans  fa  mar- 
che ,  à  la  chafle  du  lièvre  &  du  faifan. 

Rivière :'e  Kur-  Le  4 ,  on  fit  environ  foixante  lis ,  au  Sud-Oueft.  Nous  paflames  d'abord  la 
rivière  de  Hai-ho-m  ,  dans  un  endroit  où  elle  fe  partage  en  deux  branches, 
L'Empereur  arrivant  fur  le  bord  y  trouva  plufieurs  vivandiers ,  qui  fuivoient 
le  camp  à  pied,  &  qui  enflent  été  obligés  de  fe  dépouiller  de  leurs  habits  pour  le 
paiïage,  fi  l'humanité  de  ce  Monarque  ne  l'eut  porté  à  les  faire  pafler  tous  en 
croupe  par  les  cavaliers  de  fa  fuite.  Enfuite  nous  montâmes  une  colline  de  fa- 
ble, &  nous  marchâmes  dans  un  pays  moins  inégal  &  moins  fablcneux.  Il  y 
avoit  aufli  moins  de  lièvres  &  de  faifans.  L'Empereur  ne  chafla  qu'environ  dix 
ou  douze  lis  avant  que  d'arriver  au  camp ,  qui  fut  aflis  au  de-là  d'une  petits 
rivière  nommée  Kurkire.  Son  cours  eft  fort  rapide ,  &  va  du  Sud-Oueft  au  Nord- 
Oued.  Nous  y  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  trente-fept  dégrés  cinquante-neuf 
minutes. 

Le  5  ,  nous  fimes  quarante  lis  au  Sud-Sud-Oueft,  dans  un  pays  fort  décou- 

ctuhan-pulak.  vert  &  moins  inégal.  On  campa  dans  un  lieu  nommé  Chahan  pulak ,  fur  les 
bords  d'un  petit  ruifleau  qui  ferpente  dans  la  plaine.  Notre  camp  étoit  bordé 
au  Nord  par  des  fables ,  où  l'on  rrouva  beaucoup  de  perdrix  &c  de  faifans. 

Le  6,  on  fit  environ  cinquante  lis  au  Sud-Oueft  -,  les  deux  tiers  du  chemin  dans 
un  terrain  inégal  &  rempli  de  fables  mouvans ,  où  la  nature  ne  laifte  pas  de  pro- 

Genievreram»  duire  une  efpece  de  genièvre  qui  ferpente  à  tetre ,  &  qui  n'eft  pas  tout-à-fais 
pan'-  femblable  à  celui  de  l'Europe.  Il  n'a  pas  non  plus  l'odeur  li  bonne.  Après  s'être 

étendu  en  rampant ,  il  s'eleve  en  petits  arbrifleaux  comme  les  nôtres.  Le  refte 
du  chemin  fe  fit  dans  une  grande  plaine,  remplie  d'herbes  fort  hautes.  Quoi- 
que le  terroir  paroifle  capable  de  culture  ,  on  n'y  voit  que  par  intervalles  quel- 
ques traces  de  labourage.  Cette  plaine  eft  arrofée  par  un  petit  ruifleai* ,  qui 
PMtaita.  coule  du  Sud  &  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft.  Nous  campâmes  fur  les  bords ,  dans 
un  lieu  qui  fe  nomme  Chdtalta ,  où  la  hauteur  du  Pôle  eft  de  trente-fept  dégrés 
quarante  &  une  minutes. 

Le  7  ,  nous  fimes  environ  quatre-vingt  lis,  à  l'Oueft-Sud-Oueft  ,  dans  un 
pays  uni,  ouvert,  &  prefque  fans  fables.  A  vingt  lis  vers  le  Sud,  nous  décou- 
vrions des  collines  de  fable,  le  long  defquelles  règne  la  grande  muraille  de  l'Em- 
pire, Après  avoir  fait  foixante  lis ,  nous  côtoyâmes  un  bois ,  qui  s'étend  plus  de 
dix  lis  Eft-Oueft  ,  &  dont  nous  ne  découvrions  pas  la  fin.  Nous  campâmes  au- 
delà  d'un  ruifleau ,  d'une  eau  fort  bourbeufe ,  &  dont  les  bords  font  fi  efcarpés , 
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qu'on  avoit  fait  trois  ponts  pour  en  faciliter  le  paflase,  Près  du  camp ,  dont  le  lieu  ^ ' — 

le  nomme  1  onghalannor,  on  voyoït  pluheurs  étangs  d  une  eau  falee  &  pleine  de        1697 
nitre.  Noustrouvâmes  fur  le  chemin  quelques  tentes  de  Mongols  fort  pauvres ,  vil.  Voyage 
qui  étant  prefque  nuds  venoient  demander  l'aumône  aux  pallâns.  Tonghaïamior. 

Le  8,  nous  rimes  foixante-dix  lis  ;  les  vingt  ou  trente  premiers,  droit  à  l'Oueft. 
Enfuite  inclinant  un  peu  vers  le  Sud  ,  nous  rîmes  les  quinze  ou  vin<n  derniers 
à  l'Oueft -Sud-Oueft.  Nous  rentrâmes  dans  la  Chine  par  une  brèche  qu'on  fit 
exprès  à  la  grande  muraille ,  qui  n'eft  là  que  de  terre ,  &  nous  campâmes  près 
de  Nganpien-pu  ,  Bourg  fermé  de  murs  &  fortifié.  Il  contient  peu  de  maifons , 
la  plupart  en  ruines.  Le  rerroir  eft  uni  &  capable  de  culture.  Les  montagnes    Ngan-picn-pi». 
efearpées  &  les  fables  rendant  le  chemin  prefqu'impraticable ,  depuis  Yu-lïn 
jufqu'à  Ngan-pien,  l'Empereur  ne  voulut  pas  s'y  engager,  quoiqu'on  eût  apporté 
beaucoup  de  foins  à  le  réparer  pour  fon  paifage.  Nous  prîmes  par  le  pays  d'Or-     Bour 
tous,  dont  la  route  eft  plustacile,  &  qu'on  croit  même  plus  courte.  Entre  Tu-  Yu-iirf*  Ngaa- 
lin  &  Nganpien,  on  rencontre  de  quarante  en  quarante  lis  plufieurs  Bourgs  pierv" 
murés.  Leurs  noms  fonr  Qucy-ti-pu ,  Hiang  chù-pu ,  Polo-pu  ,  Wha ,  Tuen- 
pu  ,  Oci-vu  ,  Sing-pi-pu  ,  Long-cheu-pu  ,  Ong-ching-pu  ,  Tjïn-picn  ,  Ymg-pu  , 
Ning  fui-pu ,  &  Leu-chu-kien-pu. 

Le  9 ,  nous  féjournâmes.  C'étoit  le  jour  de  la  naifTance  de  l'Empereur ,  qui  ne 
voulut  pas  néanmoins  qu'elle  fût  célébrée  avec  les  formalités  établies  par  l'ufage, 

Le  10  ,  nous  finies  quatre- vingt  lis ,  prefque  droit  à  l'Oueft ,  prenant  un  peu 
du  Nord.  Nous  ne  ceflames  point  de  fuivre  de  fort  près  la  grande  muraille. 
Elle  n'étoit  que  de  terre,  comme  la  plupart  des  tours,  à  la  réferve  de  celles  où 
l'on  entretient  une  garde ,  qui  font  encore  de  briques.  Il  s'y  trouve  par-tout  des 
brèches,  qu'on  ne  penfe  point  à  réparer;  &  l'entrée  du  pays  d'Ortous  à  la 
Chine  eft  d'autant  plus  facile  par  ces  paifages ,  que  le  terrain  eft  plat  des  deux 
côtés  de  la  grande  muraille.  Nous  palTames  dans  un  Bourg ,  nommé  Chuen- 
tfîn  ,  fermé  de  murailles  &  fortifié  comme  les  précédens. 

Après  avoir  fait  quarante  lis  ,  nous  prîmes  la  hauteur  méridienne  du  foleil    Defctîptïan,*)». 
fur  une  des  tours  de  la  grande  muraille.  Cette  tour  éroit  de  briques ,  &  plus  "e  T°"r  ic-J* 

1  J  J  1  '   •  t        1  1      /?i    -i     /      ."   ,  •    granJc  muraille. 

haute  de  trente  pieds  que  le  terrain  exreneur.  La  haureur  du  foleil  etoit  de 
foixante  dégrés  trente-huit  minutes  ,  qui  donnent  trente-fept  dégrés  trente-fix 
minutes  de  hauteur  du  Pôle.  Nous  examinâmes  cutieufement  l'intérieur  de  cette 
tour.  Elle  a  plufieurs  chambres  ou  galeries  voûtées,  qui  fervent  de  logement 
à  quelques  foldats  avec  leur  famille.  Nous  étions  à  vingt  lis  de  Ting-pyen  ,  qui 
eft  le  PoK,c'eft-à-dite  le  Bourg  forrifié  où  nous  campâmes.  Il  eft  plus  grand  que 
les  Pous  ordinaires, &  gardé  par  cinq  cens  foldats  fous  la  conduite  d'un  Fu-tjîang. 
Le  terroir  eft  fabloneux  &  l'on  n'y  trouve  que  de  l'eau  de  pluye  ;  ce  qui  n'empê- 
che pas  qu'on  ne  cultive  les  terres ,  &  que  la  récolte  n'y  foit  anez  abondante. 

Quinze  lis  au  deflus  de  Ting  pyen ,  nous  palfâmes  la  grande  muraille  par 
une  brèche  qu'on  ouvrit  exprès  pour  le  paffage  de  l'Empereur ,  parce  que  le 
chemin  étoit  meilleur  en  dehors.  Ces  quinze  lis  néanmoins  étoient  de  fable 
mouvant.  Nous  rentrâmes  par  une  autre  brèche,  un  peu  avant  que  d'arriver  à 
Ting-pyen. 


lis.  Ut. 

t.    Ngan-pycn-pu  ,       g      .   '  ,    '.       60     1 0,  Tjflg-pyen , So 

Biïj 


'Gerbillon.. 
1(397. 

VIÎ-  Voyage. 

Yen-tang-pou. 

Eaux  liîtfcufes 
,Jont  on  tire  du 
ifel. 


Whmg-cai. 


Kau-pmg. 


WEW  «'• 


Jîingou-yng. 


J-Iao-ptila. 


a4  HISTOIRE      GENERALE 

Le  iî  ,'  nous  fîmes  foixante  lis  au  Nord- Nord-Oueft,  toujours  dans  un  pays 
découvert,  où  le  chemin  étoit  fort  bon.  Après  les  trente  premiers,  nous  pafla- 
mes  devant  un  petit  Pou ,  dont  les  murailles  &  les  tours  ne  font  -que  de  terre. 
Il  fe  nomme  Yen-tang-pou.  Un  peu  au  de-là  ,  nous  trouvâmes  un  grand  efpace 
de  terrain  ,  où  l'on  fait  de  très  bon  fel  de  nitre.  Les  eaux  des  fources  falées 
&  nitreufes  fe  répandent  dans  les  parties  du  terrain  qu'on  a  difpofées  pour  les 
recevoir.  Elles  y  font  deflechées  par  la  chaleur  du  foleil,  qui  leur  fait  laitier  un 
fel  fort  blanc,  lorfque  toute  l'humidité  s'eft  exhalée.  On  y  voyoit  plufieurs  mon- 
ceaux de  fel ,  quoique  le  foleil  n'eut  pas  encore  beaucoup  de  force.  Le  camp 
fut  alfis  près  d'un  Pou  nommé  Whang-chï ,  dont  l'enceinte  eft  beaucoup  plus 
grande  que  celle  de  Ting-pyen.  Mais  il  y  a  bien  moins  d'habitans.  La  hauteur 
du  Pôle  y  eft  de  trente-fept  dégrés  cinquante  &  une  minutes.  L'Empereur  s'é- 
toit  exercé  à  la  chalTe  du  lièvre  ,  pendant  une  partie  du  chemin. 

Le  1 1 ,  on  fit  foixante  lis  ,  les  vingt  premiers  au  Nord  Oueft.  Enfuitc 
nous  prîmes  plus  du  Nord,  jufqu'aux  vingt  derniers ,  que  nous  fîmes  droit  au 
Nord.  Nous  avions  toujours  fuivi  la  grande  muraille ,  qui  tombe  en  ruine 
dans  tous  ces  quartiers.  Les  terres  s'étant  éboulées  en  quantité  d'endroits ,  il 
n'y  reftoit  prefque  plus  aucune  tour  de  briques.  Vers  le  milieu  de  la  route  , 
nous  parlâmes  près  d'un  petit  fort  déterré,  nommé  Kau-ping ,  qui  joint  la 
o-rande  muraille.  La  campagne  eft  toujours  découverte  ,  &  le  tetrain  fablo- 
neux.  Mais  les  terres  ne  laiflent  pas  d'être  cultivées  ,  &  les  chemins  y  font 
fort  beaux.  On  campa  pies  de  Ngan-ûn,  Bourg  qui  n'a  qu'une  porte,  &  qui 
ne  contient  pas  plus  de  cinquante  ou  foixante  maifons.  L'eau  n'y  eft  pas  bonne , 
parce  que  le  nitre  &  le  fel  y  dominent.  La  hauteur  du  Pôle  eft  de  trente-huit 
dégrés  quatre  minutes. 

Le  1 5  ,  nous  rîmes  foixante  lis,  environ  au  Nord-Oueft,  quart  de  Nord , 
&  fuivant  toujours  la  grande  muraille.  Quoique  la  plupart  de  fes  tours  foient 
de  terre ,  nous  en  vîmes  trois  ou  quatre  plus  hautes,  plus  grandes,  &  mieux 
bâties  que  celles  qui  s'étoient  préfentées  dans  tout  le  cours  du  voyage.  Le  pays 
étoit  de  fable  mouvant,  bien  fourni  de  grandes  herbes  &  de  brolfailles.  Il  y 
croit  Quantité  de  réglifle.  L'Empereur ,  qui  cbntinuoit  toujours  de  chafïèr  en 
marchant,  tua  trois  cens  fept  lièvres  à  coup  de  flèches.  Nous  campâmes  à  Hlngou- 
yns.,  petit  Bourg  muré  &  fortifié  comme  les  précédens.  Il  nous  fut  impoîlible 
deprendre  la  hauteur ,  parce  que  le  tems  fut  couvert  tout  le  jour.  Il  tomba 
même  un  peu  de  nége  le  matin. 

Le  14 ,  on  fit  foixante-dix  lis  à  l'Oueft- Nord-Oueft  ,  dans  un  chemin  moins 
é<ml ,  mais  moins  fabloneux  auffi ,  &  dont  le  terroir  n'offroit  prefque  que  des  ter- 
res labourables.  Après  les  trente  premiers  lis,  nous  palfâmes  près  d'un  petit  Bourg, 
nommé  Naopula  ,  pour  aller  camper  près  d'un  autre  un  peu  plus  grand ,  dont  les 
murailles  étoient  de  briques.  Il  le  nomme  Ching-chui-yng.  La  hauteur  du  Pôle , 
trente-huit  dégrés  vingt  &  une  minutes.  Nous  ne  ceffions  pas  de  côtoyer  de  fort 
près  la  grande  muraille.  L'Empereur  la  pafla  par  une  brèche  8c  prit  en  dehors  l'a- 
mufement  de  la  chafle  aux  lièvres ,  dont  il  tua  plus  de  deux  cens  de  fa  propre 
main.  Tous  les  Mandarins  de  Ning-kia ,c\uï  n'étoient  pas  encore  venus  au  devant 
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deSaMajefté,  arrivèrent  ce  jour-là. Elle  fit  tirer  de  l'arc  aux  Mandarins  d'armes  g'erbiii;o'îï:~ 
à  pied  &  à  cheval ,,  &  ceux  qui  fe  trouvèrent  trop  foibles  furent  deftitués  de  la       i  sç,-j. 
qualité  de  Mandarins..  VII.  Voyage;. 

Le  15,  nous  fimes  foixante-dix  lis  auNord-Oueftquart-d'Oueft,  dans  un  pays 
plus  inégal  encore  que  celui  du  jour  précédent.  Après  les  quarante  premiers ,  on  Hang-chin-yiig;. 
pafla  près  d'un  petit  Bourg ,  fermé  de  murailles  de  terre ,  qui  fe  nomme  Hang- 
chin-yng.  Là ,  les  Officiers  Généraux  des  troupes  que  l'Empereur  avoir  envoyées 
de  Taïtong  à  Nïng-hia  ,  vingt  jours  avant  fon  départ  de  Peking ,  vinrent  faluer 
Sa  Majefté.  Nous  allâmes  coucher  dans  un  Bourg  terme  &  fortifié,  qui  fe  nomme  Hcng,  ohing., 
Heng-ching ,  &c  qui  contient  environ  deux  cens  maifons,  la  plupart  de  terre 
&  fort  miférables.  Il  eft  proche  du  Wang-ho ,  que  les  équipages  de  l'Empereur 
commencèrent  à  paifer  dès  le  même  jour.  Le  tems  fut  fi  couvert  que  nous  ne 
pûmes  prendre  la  hauteur  du  Pôle.  Le  terrain  que  nous  eûmes  à  traverfer  étoic 
îàbloneux  &  peu  capable  de  culture.  Nous  ne  perdîmes  pas  de  vue  la  grande 
muraille ,  quoiqu'un  peu  plus  éloignée  que  les  jours  précédens.  Elle  s'étend  juf- 
qu'au  bord  du  Wang-ho. 

Le  16  ,  nous  palfimes  ce  fleuve  à  deux  ou  trois  cens  pas  àtHcng-ching-pu,  Tf.*f^f  &v 
Il  n'y  eft  pas  moins  large  ni  moins  profond  qaàTm-te-cheu,  &  les  eaux  n'y     • 
font  pas  moins  bourbeules.     On  campa  fur  fes  bords.  L'Empereur  ne  voulut 
pas-  aller  plus  loin ,  pour  donner  le  tems  à  l'équipage  de  palfer  fans  embarras. 
Le  palfage  fe  fit  fur  cenr  barques,  qu'on  avoir  raifemblées  de  toutes  les  au- 
tres Villes ,  fituées  fur  les  bords  du  Wang-ho.  Il  y  avoir  deux  grandes  bar- 
ques, conftruites exprès  pour  l'Empereur,  &  peintes  en  dehors  comme  en  dedans,- 
avec  deux  grands  pontons  pour  palfer  les  charettes  &  les  bêtes  de  charge.  Les-' 
auttes  barques  éroient  médiocres.  On  n'y  pouvoir  placer  que  fept  ou  huit  che- 
vaux à  la  fois,  avec  quelques,  gens  &  quelque  partie  du  bagage.  La  hauteur  du- 
Pole  ,  trente-huit  dégrés  trente  minutes. 

Le  17  ,  nous  fimes  trente  lis  au  Nord-Oueft  quart  d'Oueft,  dans  une  grande' 
plaine,  qui  s'étend  vers- le  Sud  à  perte  de  vue  jufqu'à  une  chaine  de  montagnes  „ 
éloignée  d'environ  cent  lis  du  lieu  où  nous  avions  pafle  le  Wang-ho.  La  plus 
grande  partie  de  cette  plaine  eft  extrêmement  fertile  ,  fur-tout  en  riz,  parce 
qu'elle  eft  enrre- coupée  de  canaux,  par  lefquels  on  fait  entrer  l'eau  dans  les  campa- 
gnes pour  les  arrofer  pendant  la  fécherelfe.  Audi  le  pays  eft-il  fort  habité.  Com- 
me les  rerres  y  font  fort  humides ,  il  falloit  des  foins  continuels  pour  rendre  le 
chemin  praticable.Après  avoir  fait  environ  dix  lis,  nous  renconrrâmes  une  troupe      °n  Tnrerirre 
de  foldats  Tartares  de  la  baniere  rouge ,  fous  les  armes ,  avec  leurs  Erendards ,  J^™'1*  ' 
&  rangés  des  deux  côtés  du  grand  chemin.  C'étoit  environ  huit  cens  hommes, 
qu'en  avoit  fait  venir  depuis  deux  ou  trois  ans  de  Si-ngan-fu  ,  pour  renforcer 
la  garnifon  de  Ning-hia.  Nous  trouvâmes  après  eux  ,  dans  le  même  ordre ,  cinq 
mille  foldats  Chinois  de  la  même  garnifon ,  donr  les  deux  tiers  éroient  de  cava- 
lerie. Chaque  compagnie  avoit  un  Etendard  de  fatin  verd  ,  brodé  d'or,  Se  cha- 
que dix-aine  de  foldats  un  autre  Etendard. 

En  approchant  de  Ning-hya  nous  renconrrâmes  encore  les  trois  mille  hom-       Gâmifon  de 
mes  de  la  Gendarmerie  de  Peking  que  l'Empereur  avoir  envoyés  à  Tai-tong-fu     yi's"f)a" 
vingr  jours  avant  fon  départ.  Ils  étoientaufli  rangés  fous  les  armes,  des  deux 
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"Gerbulon.  côtés  du  grand  chemin,  avec  leurs  Officiers  à  leur  tête,  &c  l'uivis  d'une  mul- 
i(îjj7.        tirude  de  peuple  qui  s'écendoit  jufqu'aux  porres  de  Ning-hya.  ils  avoienr  tous 

VII.  Voyage,  à  la  main  un  Hyang ,  c'eft-à-dire ,  une  baguette  parfumée. 
Defcriptioii  de       Nous  arrivâmes  à  Ning-hya  ,  une  des  plus  grandes  Villes  &  des  plus  célèbres 

cette  ville.  de  celles  qui  font  fituées  près  de  lagrande  muraille.  On  lui  donne  plus  de  dix- 
neuf  lis  de  circuit.  Elle  étoit  gardée  depuis  trois  ans  par  une  garnilon  Tartare. 
Les  maifons  y  font  fi  prefTées ,  qu'il  y  en  a  peu  qui  ayenc  des  cours  ,  &  qu'on  n'y 
voit  aucun  jardin.  Le  nombre  des  habitans  eft  fort  grand,  &  le  commerce  très- 
confidérable.  Mais  les  édifices  n'y  font  que  de  bois  &  de  terre ,  à  la  réferve 
des  fondemens  &  d'environ  un  pied  ou  deux  au  deiTus ,  qui  font  de  brique. 
Le  bois  de  conftru&ion  y  eft  à  fort  bon  marché,  parce  qu'on  va  le  prendre  dans 
cette  chaîne  de  montagnes  qui  eft  au  Nord-Oueft  à  foixante  ou  foixante-dix  lis 
de  la  Ville,  &  qu'il  y  eft  en  fi  grande  abondance  qu'on  en  vient  acheter  de 
toutes  parts ,  à  quatre  ou  cinq  cens  lis  de  diftance. 

La  Ville  eft  accompagnée  de  deux  Fauxbourgs ,  fermés  d'une  enceinte  de  mu- 
railles. Celui  du  midi  contient  cinq  ou  fixcens  maifons.  Il  y  a  fix  portes  ,  deux 
au  Nord ,  deux  au  Sud  ,  une  à  l'Orient  &  l'autre  à  l'Occident.  Toutes  ces  por- 
tes font  doubles ,  avec  une  place  d'armes  entre-deux.  La  Ville  eft  bâtie  en  rec- 
tangle oblong  ,  &  s'étend  bien  plus  loin  Eft-Queft  que  Nord  &  Sud.  Ses  mu- 
railles font  toutes  revêtues  de  briques-,  mais  fans  tours  &  fans  boulevards,  ex- 
cepté aux  portes.  Elles  ont  quarante  ou  cinquante  pieds  de  hauteur  -,  mais  quoi- 
que foutenues  en  dedans  par  un  rempart  de  terre,  elles  commencent  à  tomber 
en  ruines.  Le  quartier  de  la  garnifon  Tartare  n'eft  que  de  terre. 
Deux  grands  ^  j^  ^s  je  ja  ville  du  côté  de  l'Eft ,  &  près  du  grand  chemin,  on  découvre 
deux  grands  étangs ,  dont  l'un  a  cinquante  ou  foixante  lis  de  circuit  &  qui  font 
extrêmement  poiifonneux.  Les  oifeaux  aquatiques ,  tels  que  les  canards ,  les  oyes 
fauvages ,  les  cygnes  &c.  s'y  ralîemblent  en  grand  nombre.  Nyng-hya  &  toute  la 
frontière  fourniflent  à  la  Chine  d'excellens  foldats  &  de  braves  Officiers.  La 
hauteur  du  Pôle  y  eft  de  trente-huit  degrés  trente-cinq  minutes. 

On  s'arrêta  trojs  jours  dans  cette  Ville.  L'Empereur  fit  faire  l'exercice,  hors 

^Eciip  e  01  er-  ^  mms  t  à  la  garnifon  Chinoife  ,  &;  lui  donna  enfuite  un  feftin  ,  tel  que  ceux 
dont  on  a  déjà  vu  la  defeription.  Le  2.  i ,  j'obfervai  l'Eclipfe  du  foleil ,  qui  fut 
d'onze  doigts  &  demi.  On  ne  vit  aucune  étoile.  Je  pris  la  hauteur  du  foleil  au 
commencement  de  l'Eclipfe  ,  avec  le  quart  de  cercle  du  Père  Thomas ,  qui  étoic 
d'un  pied  &  quelques  pouces  de  rayon.  Elle  étoit  de  dix-neuf  dégrés  cinquan- 
te-huit minutes,  &  celle  de  la  fin  fe  trouva  de  quarante-trois  dégrés  cinquante- 
trois  minutes  ;  d'où  il  s'enfuit  que  l'Eclipfe  commença  à  fept  heures  quatre 

lama  <1uDalay"  minutes,  qu'elle  finit  à  neuf  heures  dix  minutes  ;  &  par  conféquent  que  fa  durée 
ne  fut  que  de  deux  heures  fix  minutes. 

Le  n,  l'Empereur  fit  le  tour  de  Nyng-hya.  Le  même  jour,  on  publia  la 
mort  du  Dalay-Lama  ,  qui  étoit  arrivée  depuis  feize  ans ,  mais  que  les  Lamas 
de  Putola  avoient  tenue  cachée  dans  les  vues  ordinaires  de  leur  politique, 
L'Empereur  ayoit  pénétré  depuis  longtems  le  myfterede  cette  mort,  parce  que 

tutus  aullnT*"  ^es  AmbafiTadeurs  qu'il  envoyoit  au  Dalay-Lama  ne  pouvoient  obtenir  d'au? 
dience,  fous  prétexte  qu'il  étoit  en  retraite;  ce  qui  s'appelle  en  Chinois,  T/o- 
chen.  Sa  Majefté ,  réfolue  d'éclaircir  la  vérité ,  avoit  dépêché ,  l'année  précé- 
dente ,  un  exprès  au  Tipa  ,  qui  gouverne  fous  ce  grand  Pontife  ,  avec  l'ordre 

abiolts 
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ab'folu  de  voir  le  Dalay-Lama  ,  ou  de  s'allurer  s'il  étoit  mort.  Elle  avoir  fait  r..,,,,  „    - 
ordonner  auth  au  Tipa  de  lui  envoyer  la  fille  de  Kaldan,  qui  etoit  mariée  a        1607. 
un  des  Taikis  de  Kokonor ,  avec  deux  Hutuktus  partifans  de  ce  malheureux  VII.  Voyage. 
Khan  des  Eluths ,  dont  l'un  écoit  le  plus  considérable  du  pays  après  le  Dalay- 
Lama.  Cet  ordre  étoit  accompagné  d'une  menace  de  guerre ,  fi  le  Tipa  faifoic 
difficulté  d'obéir. 

Dans  l'épouvante  qu'avoit  caufée  la  défaite  de  Kaldan  ,  le  Tipa  avoit  fait  Reponfe  du  Th 
partir  auilî-tôt  un  des  principaux  Hutuktus  de  Putala ,  qui  fe  nommoit  Nimata  ,  pa* 
Se  qui  étant  déjà  venu  en  Ambaflade  à  Peking ,  avoit  été  fort  bien  reçu  de  l'Em- 
pereur. Ce  Miniftre  étoit  chargé  d'une  lettre  ,  par  laquelle  fon  Maître  promettoit 
à  Sa  Majefté  une  entière  fatisfa«fbion.  Il  offrait  d'envoyer  la  fille  de  Kaldan  ,  (l 
l'Empereur  continuoit  de  l'exiger;  mais  il  le  fupplioit  de  confidérer  qu'elle  étoit 
mariée ,  &  fortie  par  conféquenr  de  la  maifon  de  Kaldan  pour  palier  dans  une 
autre  famille.  Il  prioit  Sa  Majefté  de  faire  grâce  à  l'un  des  deux  Hutuktus  ,  en 
confidération  du  Dalay-Lama ,  qui  demandoit  cette  faveur  avec  inftance.  Il 
s'engageoit  à  faire  inceiîamment  partir  l'autre,  qui  fe  nommoit Panchan ;  Se 
pour  ce  qui  touchoit  le  Dalay-Lama  ,  il  promettoit  d'exactes  obfervadons  par 
la  bouche  de  Nimata ,  fon  Envoyé. 

Ce  Hutuktu  s'étant  préfenté  à  l'Empereur ,  fur  la  route ,  Sa  Majefté  le  reçut  Explications  «te 
avec  plus  d'honneur  qu'elle  n'en  avoit  jamais  fait  aux  Princes  étrangers.  Elle  l?n  Aml)ajra- 
alla  au-devant  de  lui  jufqu'à  la  porte  de  la  féconde  cour  de  la  maifon  où  elle 
étoit  logée.  Elle  accepta  fes  préfens ,  qui  confiftoient  en  beaucoup  de  paftilles , 
de  pièces  d'une  étoffe  aflez  femblable  à  notre  ratine ,  de  grains  de  corail,  &c.  Ni- 
mata lui  dit  que  le  vieux  Dalay-Lama  étoit  mort  en  effet  depuis  feize  ans  ;  rcms 
qu'avant  que  de  mourir  il  avoit  afluré  les  Lamas  de  fa  Cour  qu'il  reffufciteroit 
l'année  fuivante,  &  qu'il  leur  avoit  marqué  le  lieu  où  il  devoit  renaître  ;  qu'en 
mème-tems  il  leur  avoit  recommandé  de  le  bien  élever  jufqu'à  l'âge  de  quinze 
ans ,  de  tenir  fa  mort  fecrete ,  Se  de  répondre  à  ceux  qui  demanderaient  de  fes 
nouvelles,  qu'il  obfervoit  le  Tfo-cheu  ;  que  pour  dernier  ordre,  il  leur  avoit 
remis  entre  les  mains  un  petit  paquet ,  contenant  une  Lettre  pour  Sa  Majefté , 
avec  un  Portrait  de  Fo ,  ou  plutôt  de  fa  propre  perfonne ,  (  car  il  fe  qualifie  de 
Fo  vivant  )  en  leur  impofant  la  loi  de  l'envoyer  à  fa  deftination  dans  la  dixième 
Lune  de  la  feiziéme  année  après  fa  mort.  L'Envoyé  ajouta  que  l'intention  du 
Dalay-Lama  ayant  été  que  fa  mort  ne  fût  connue  que  la  dixième  Lune  de  cette 
année,  il  prioit  Sa  Majefté  d'en  vouloir  garder  le  fecret  jufqu'à  cette  Lune,  Se  de 
n'ouvrir  qu'alors  le  paquet  qu'il  lui  remertoit. 

L'Empereur  s'y  engagea  volontiers.  Mais  voulant  être  obéi  fur  les  trois  au-  Rufe  des  Lamas, 
ttes  points,  il  renvoya  Nimata,  avec  deux  petits  Mandarins  Se  une  Lettre 
pout  le  Tipa  ,  par  laquelle  il  lui  renouvelloit  l'ordre  non-feulement  de  faire 
partir  la  fille  de  Kaldan  Se  le  Hutuktu  Panchan ,  mais  de  déterminer  le  tems 
auquel  ils  fe  rendraient  auprès  de  lui.  Deux  jours  après,  un  Officier,  que  Sa 
Majefté  avoit  dépêché  au  neveu  de  Kaldan  ,  étant  venu  lui  rendre  compte  de 
fa  négociation ,  rapporta  que  dans  la  féconde  Lune  de  cette  année  un  Envoyé 
de  Putala  avoit  apporté  à  ce  Prince  la  nouvelle  de  la  mort  du  Dalay-Lama  Se  de 
fa  prétendue  renaiiTance  ;  que  cette  même  année  le  jeune  Dalay-Lama  forti- 
roit  de  fa  retraire ,  âgé  de  quinze  ans ,  Se  commencerait  à  donner  des  audien- 
ces publiques. 
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Gerbillon.       L'Empereur»  furpris  qu'on  lui  eût  fait  myftere  de  ce  qui  fe  publient  aîf- 
1597.        leurs ,  fit  rappeller  fur  le  champ  le  Hutuktu  Nimeta  &  les  deux  Officiers  qui 
VII.  Voyage,  l'accompagnoient.  Nimata,  preffé  de  s'expliquer  ,  répondit  qu'il  ignoroit  ce 
veaé'àîaifcon-  cll"  ^"e  PaA°V  d'un  autre  côté,  &  qu'il  avoir  exécuté  les  ordres  du  T'ipa.  L'Em- 
foiion.  pereur  lui  déclara  qu'il  ne  connoitfoit  aucune  raifon  de  tenir  la  mon  du  Da- 

lay-Lama  fecrete  ,  lorsqu'elle  avoit  été  publiée  dans  d'autres  lieux.  Auffi-tôt  il 
fit  alïèmbler  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Princes  Mongols  à  fa  fuite ,  pour  ouvrir 
en  leur  préfence  le  paquet  qu'il  avoit  reçu  de  Nimata.  En  l'ouvrant ,  la  tête  de 
la  ftatue  de  Fo  tomba  par  terre  ,  &  le  refte  du  corps  demeura  dans  les  mains  de 
celui  qui  tenoit  le  paquet.  La  confufion  du  Lama  fut  extrême.  Les  Princes  Mon- 
gols en  tirèrent  un  mauvais  augure.  L'Empereur  &c  les  Seigneurs  Maneheous- 
de  fa  Cour  s'en  réjouirent  beaucoup. 

Le  13  ,  l'Empereur  alla  prendre  le  divertiflement  de  la  pêche  &  de  la  chafle 
fur  un  lac ,  où  il  tua  plufieurs  oifeaux  de  rivière.  On  féjourna  les  trois  jours 
fuivans,  &  l'Empereur  ne  fit  pas  d'autre  exercice  que  de  rirer  de  l'arc ,  avec  les 
plus  habiles  archers  de  fa  Cour. 

Le  16,  il  nous  envoya  des  raifins  fecs  de  deux  efpeces ,  qui  étoient  venus- 
de  Si-ning ,  ou  de  Tu-tu-fan  ,  &  du  Pays  des  Uibeks»  On  fait  venir  auffi  , 
par  la  même  voie,  des  raifins  de  Corinthe,  &  l'on  en  prefenra  quantité  à  l'Em- 
de  Km'hia'1'*111'"  Perear  lorfqu'il  fut  arrivé  à  Ninghia.  Entre  divers  aurres  préfens,  on  offrit  à  ce 
Monatque  plufieurs  pièces  de  ferge ,  de  plufieurs  couleurs ,  qui  fe  fabriquent 
aux  environs  de  cette  Ville,  quoique  les  plus  fines  viennenr  du  côté  des  Uf- 
beks.  On  lui  donna  auffi  plufieurs  tapis  de  pied ,  affez  femblables  à  nos  tapis 
de  Turquie  ,  mais  plus  groffiers.  Ils  fe  fabriquent  à  Ninghia.  L'Empereur  eut 
la  curiofité  d'en  faire  travailler  en  fa  préfence ,  anffi-bien  que  du  papier,  qui  fe 
fair ,  dans  la  même  Ville ,  avec  du  chanvre  battu  &  mêlé  dans  de  l'eau  de 
chaux.  Les  Mandarins  du  Pays  lui  offrirent  des  chevaux  &  des  mules.  C'eft  par- 
ticuliéremenr  fur  ces  frontières,  jufqu'aux  confins  de  la  Province  de  Chen-Ji, 
qu'on  élevé  de  belles  mules ,  &  c'eft  du  canton  de  Ninghia  que  fortent  les  meil- 
leures de  la  Chine. 
Retour  île  deux       Le  2y3    deux  petits  Mandarins  que  l'Empereur  avoit  envoyés  à  Kaldarc 

Mandarins   en-     .,  >  >     '  1  1>  A       U    rr  J  J  r>   •  1>    CT  >-|  r 

voyes  à  Kaidan.  1  année  précédente  ,  avec  1  Amballadeur  de  ce  Prince  ,  pour  I  aliurer  qu  if  leroit 
bien  traité  s'il  venoit  volontairement,  arrivèrent  à  Ninghia,  avec  la  réponfe 
de  Kaidan.  Elle  porroit  qu'il  avoit  befoin  de  quelque-rems  pour  délibérer  avec 
fon  Confeil  fur  la  manière  donr  il  devoit  faire  fa  foumiffion ,  &  qu'en  atten- 
dant il  prioir  l'Empereur  de  lui  marquer  plus  clairement  comment  il  fe  pro- 
pofoir  de  le  traiter.  Les  deux  Envoyés  ajourerenr  que  le  Khan  des  Eluths  n'avoir 
aucune  difpofition  à  fe  rendre  ,  &  ne  cherchoit  qu'à  gagner  du  tems  pour  réra» 
blir  fa  fortune. 
MiuTaifefoide       Ce  foupçon  fut  confirmé  par  l'Ambaffadeur  même  qui  étoit  venu  l'année 

ce  Pimce.  précédente.  Etant  rerourné  à  la  Cour  de  fon  Maître  &  s'étant  efforcé  de  le  por- 

ter à  la  foumiffion ,  il  avoir  bien-tôt  reconnu  que  les  prétextes  du  Khan  n'é- 
toient  pas  fincetes ,  &  qu'il  ne  penfoit  qu'à  tromper  l'Empereur  par  de  feintes 
promelîès.  Kaidan  lui  propofa  de  retourner  à  Peking;  mais  il  prit  droit  de 
fon  grand  âge  pour  refufer  cette  commiffion  •,  &  s'étant  hâté  de  rafîembler  fa 
famille  ,  il  prit  la  fuite ,  pour  venir  implorer  la  clémence  de  l'Empereur.  Son 
malheur  lui  fit  rencontrer  en  chemia  le  Lama  Hukfan  ,  qui  écoic  en  marche 
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arec  un  corps  de  deux  ou  trois  cens  cavaliers.  Il  fur  atraqué  par  cette  troupe.  girbillonT 
Une  grande  partie  de  fes  gens  furent  tués  ou  faits  prifonmers.  Tout  fon  baga-       j  £97- 
ge  fut  pillé.  Enfin  ,  blelfé  dangereufement  lui-même  ,  il  eut  beaucoup  de  peine  VII.  Voyage. 
àfefauver,  avec  fa  femme,  fon  fils,  deux  petits-fiis  Se  quelques  gens  de  fa  ,  Sc"? Amhaflà- 

r  .  , ,  ,  ,  j      /-  '     '      i   7-  ?  ■    '      ■  •  <,ei"'  1mrlore   Ia 

fuite.  Il  arriva  dans  cet  état  au  camp  du  General  tian-gu-pe  ,  qui  etoit  toujours  démence  im^- 
fur  la  frontière.  Cet  Ambaifadeur  fe  nommoit  Keky-kuing.  Il  étoit  un  des  riale> 
principaux  confidens  de  fon  Maître.  Ses  bleifures  ne  lui  permettant  pas  de 
ptécipiter  fa  marche  ,  il  envoya  fon  fils  à  l'Empereur ,  avec  les  deux  petits  Man- 
darins. Sa  Majefté  le  traita  fort  bien  dans  la  fuite.  Elle  le  mit  au  nombre  de  fes 
Hyas,  après  lui  avoir  fait  donner  de  fort  beaux  habits  à  la  Mancheou.  Mais 
toutes  ces  nouvelles  la  déterminèrent  à  faire  partir  incelfamment  un  corps  de 
deux  mille  chevaux  ,  pour  chercher  Kaldan  &  lui  couper  toutes  les  voies  de  la 
fuite.  On  continua  de  féjourner  le  28  ,  le  29  &  le  30. 

Le  premier  jour  de  Mai,  l'Emperenr  fut  informé  que  le  Lama  Han-hukfan  LetamaHan- 
fe  propofoit  de  revenir  fur  les  bords  du  Wang-ho ,  pour  la  commodité  du  pâ-  ^céT  ^  ""*" 
titrage ,  &  que  fa  fuite  étoit  d'environ  deux  cens  hommes.  Il  fit  partir  à  l'inf- 
tant  cent  cinquante  cavaliers  choifis ,  pour  le  furprendre  &  l'attaquer.  Keley- 
kuing  arriva  le  même  jour,  &  confirma  qu'il  y  avoir  peu  de  fond  à  faire  fur 
les  propofuions  de  Kaldan.  Mais  il  apprit  à  l'Empereur  que  Tangulan  ,  neveu 
du  Khan ,  étoit  prêr  à  fe  rendre  lorfqu'il  feroir  allure  de  fa  grâce* 

On  continua  de  féjourner  le  2. ,  le  3  8c  le  4.  J'allai  me  promener  aux  envi-       Environs  de 

rons  de  la  Ville  ,  qui  commençoient  à  devenir  forr  agréables-  La  verdure  naif- 

fante  des  arbres ,  des  bleds  &  des  herbages ,  formoit  un  fpeétacle  amufant. 

J'eus  même  le  plaifir  de  voir  couler  l'eau  du  Wang-ho  dans  un  de  ces  grands 

canaux  qui  rraverfent  toute  la  plaine.  On  venoit  d'ouvrir  les  éclufes.  Tous  les      canaux  pour 

ans  ,  on  emploie  pendant  l'efpace  d'un  mois  plus  de  trois  mille  hommes  à  net-    1,arr°fe»'«'tdes 

r  r  ç  t.  A  terres, 

loyer  ces  grands  canaux,  qui,  ians  ce  loin,  leroient  bien-tot  combles  par  le 

fable  &  la  terre  que  cette  Rivière  entraîne  avec  elle.  Quand  ils  font  remplis 
d'eau  ,  chacun  fait  une  ouverture  vis-à-vis  de  fon  champ ,  pour  y  recevoir 
l'eau  nécelfaire  ;  après  quoi  l'ouverture  fe  ferme.  Si  le  défaut  de  pluie  rend  la 
campagne  trop  feche ,  on  remplit  les  canaux  &  l'on  arrofe  les  terres  fuivant  le 
befoin.  Comme  elles  font  fort  gralfes  ,  on  n'emploie  guéres  la  charue  pour  les 
labourer.  On  les  bêche  à  force  de  bras.  Elles  font  partagées  en  grands  quar- 
rés  ,  autour  defquels  eft.  un  chemin  ,  dans  lequel  on  creufe  un  petit  canal  par 
où  l'on  fait  entrer  l'eau.  Dans  plufieurs  endroits ,  on  voit  quantité  de  falpêtre  ,  Salines  nat»; 
qui  fort  de  terre.  Il  s'y  trouve  des  falines  naturelles.  On  n'a  befoin  que  de 
creufer  un  ou  deux  pieds  en  terre  pour  trouver  des  puits  d'eau  falée  ,  dont  on 
remplit  de  grands  quarrés  de  terre  pendant  les  chaleurs ,  comme  dans  les  fa- 
lines qui  font  au  bord  de  la  mer. 

A  trois  ou  quatre  lis  au  Nord  de  la  Ville  ,  on  trouve  un  grand  Temple,  qui     Tempieoufa- 

e  J       m  rr  .  •  1     n  •  'il  a  n.  gO«e  &  Ningha, 

iert  de  i-orteretie ,  parce  qu  il  êft  environne  de  bons  murs.  Au  centre  elt  une 
grande  pyramide  quarrée,  à  neuf  étages ,  toute  de  btique,  &  revêtue  d'une 
terre  blanchâtre  qui  a  Fapparence  de  pierre  de  raille.  Ce  Temple  contient 
plus  de  cent  Bonzes ,  qui  y  vivent  commodément  du  revenu  des  terres  voilines. 
Un  étang ,  qui  en  eft  proche ,  leur  fournit  abondamment  des  rofeaux  pour  leur 
chauffage.  Il  ne  s'offre  aucun  Village  dans  cette  campagne  ;  mais  on  peut  la  nom- 
mer un  Village  continuel,  parce  que  les  maifons  y  font  répandues  de  tous  côtés 
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"gerbulon.   *  cent  Pas  '•'ane  ^e  l'aucre-  Chacun  a  fa  maifon  dans  les  terres  qu'il  cultive.  Ces 
I(jo7.         maifonsfont  de  terre  ;  mais  on  a(Ture  que  la  pluie  n'y  pénètre  jamais.  Enfin  , 

VII.  Voyage,  le  Pays  eft  un  des  plus  beaux  &  des  meilleurs  que  j'aie  jamais  vus.  Audi  les 
vivres  y  font-ils  à  vil  prix  ;  ce  qui  ne  manque  pas  d'y  attirer  un  nombre  infini 
d'rh  bitans. 

Départ  de N;'ng-       Le  5  ,  nous  partîmes  de Ninghia ,  &  nous  fîmes  environ  foixante-dix  lis  au 

hia*  Nord-Nord-Eft  ,  toujours  dans  un  Pays  uni  &  bien  cultivé.  Plus  on  s'éloigne 

de  Ni;  ghia  en  s'approchant  des  montagnes ,  moins  on  apperçoit  de  maifons  Se 
moins  les  terres  font  belles.  On  ne  lailïè  pas  de  voir ,  par  intervalles ,  des  ca- 
rau-fu-pu.      naux  tirés  du  Wang-ho  pour  l'arrofement  des  terres.  A  quarante  lis  de  Ninghia  9 
nous  pafsâmes  devant  un  petit  Bourg  fermé  de  murs  de  terre ,  qui  fe  nomme 
Yau-fu-pu  ,  &  nous  campâmes  près  d'un  Village. 
Fin-io-chin.         Le  G ,  nous  fîmes  cinquante  lis  au  Nord-Nord-Eft.  Après  les  trente  pre- 
miers ,  nous  pafsâmes  dans  un  Bourg  bien  fermé  de  murailles  de  briques- 
mais  fans  tours  &  fans  boulevards.  Il  fe  nomme  Pin-lo-chin.  Le  camp  fut  affis  à 
deux  ou  trois  lis  de  la  grande  muraille,  près  d'un  canal  du  Wang- ho,  tiré 
exprès  pour  ramaller  les  eaux  qui  s'écoulent  dans  la  campagne  voifine.  La  hau- 
teur du  Pôle  de  la  grande  muraille  eft  ici  de  trente-neuf  degrés  deux  minutes.. 
Ce  lieu  fe  nomme  Liu-fu-muhe. 
Montages  de       L'Empereur  s'éloigna  du  grand-chemin  pour  aller  chaflèr  vers  les  montai 

Koiang-chan.  gnes  je  JJ0lang-chan  ,  qui  fe  nomment  Alajan-alin  en  Tartare.  Elles  font  ai£ 
Nord  de  Ninghia  ,  &  régnent  prefqu'à  l'Oued  dans  l'étendue  de  trois  ou  qua- 
tre cens  lis.  On  y  compte,  dit-on  ,  trois  cens  foixante  pafTages,  dont  la  plu- 
part font  fermés  de  murs;  mais  dont  quelques-uns  néanmoins  ont  des  portes 
ouvertes.  Ces  pafïages  font  gardés  par  des  troupes  Chinoifes,  qui  dépendent 
du  Tfong-ping  de  Ninghia.  La  grande  muraille  fe  termine,  d'un  côté ,  vers 
l'extrémité  orientale  de  cette  chaîne  de  montagnes ,  &  recommence  à  l'extré- 
mité occidentale.  Elle  eft  interrompue  dans  toute  leur  étendue,  parce  qu'elle  y- 
feroit  inutile.  Ces  montagnes  n'ont ,  en  plu  fieurs  endroits,  que  neuf  à  dix  lis 
RêYïdèrtce  du  de  profondeur.  Immédiatement  au-delà,  étoit  le  féiour  d'un  Prince  Eluth  , 

Prince   Paturu*  /    n  1  •  •        \    1  •         -r  J  J       r 

skonom.  nomme  1 aturu-chonom ■,  qui  y  vit ,  a  la  manière  I  artare  ,  du  revenu  de  les 

troupeaux.  Il  éroit  de  la  Maifon  de  Kaldan.  Mais  ayant  pris  querelle  avec  lui  s 
depuis  fept  ou  huit  ans,  il  étoit  venu  fe  foumettre  à  l'Empereur,  qui  le  créa- 
PailJoa  Régule  du  troifîéme  Ordre.  Ce  Pays  appartenoit  proprement  auxKal- 
kas ,  qui  l'ont  abandonné  depuisleurs  guerres  avec  les  Eluths^ 

Le  7,  nous  fimes  environ  cinquante  lis  au  Nord,  toujours  au  pied  des  mon- 
tagnes de  Holang-chan..  Le  Pays  que  nous  eûmes  à  traverfer  étoit  fort  uni , 
mais,  peu  cultivé  ,  parce  qu'il  eft  au-dehors  de  la  grande  muraille  »  que  nous 
pafsâmes  après  avoir  fait  deux  ou  trois  lis.  Elle  eft  encore  moins  entière  que? 
dans  tous  les  lieux  où  nous  l'avions  déjà  palfée,  fans  qu'on  y  fade  la  moindre 
Chau-ma-ing.  réparation.  On  campa  fur  les  bords  d'un  bras  du  Wang-ho  ,  à  fept  ou-  huit  li» 
du  pied  des  montagnes,  dans  un  lieu  nommé  Chau-ma-ing. 

Le  8,  on  féjourna,  parce  que  le  tems  étoit  couvert  &  fembloit  annoncer 
beaucoup  de  pluie.  Cependant  il  redevinr  fort  ferein.  L'Empereur  ayant  reçu 

Mai.  lis.  lis± 
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avis ,  par  un  couder ,  que  les  Princes  de  Kokonor  avoient  réfolu  d'accompagner 
les  Ambafladeurs  qu'il  leur  avoir  envoyés ,  &  de  venir  le  faluer  enfemble,  prit 
le  parti  de  s'avancer  à  petites  journées  pour  les  attendre. 

Le  9  ,  on  fit  feulement  trente  lis ,  vers  le  Nord-Eft  &  toujours  dans  la  même 
plaine ,  qui  éroir  remplie  de  huilions  Se  d'herbes ,  fur-tout  aux  environs  de 
Chi-tfui-tje  ,  où  nous  campâmes  fur  les  bords  du  Wang-ho.  Le  Pays  étoit  rempli 
de  lièvres  Se  de  faifans. 

Le  10  ,  il  s'éleva  ,  deux  heures  avant  le  jour,  un  grand  vent,  qui  nous  obli- 
gea de  féjourner. 

Le  1 1  ,  on  fit  quarante  lis  prefqu'au  Nord.  Cependant ,  comme  nous  mar- 
châmes prefque  toujours  fur  le  bord  du  Wang-ho  ,  parce  que  le  fable  y  eft  plus 
ferme  ,  il  fallut  faire  de  tems  en  tems  quelques  détours  ,  tantôt  à  l'Eft,  tantôt  i 
l'Oueft  ,  qui  réduifirent  la  journée  à  trente-cinq  lis  au  Nord.  Nous  campâmes 
fur  les  bords  du  même  fleuve  ,  dans  un  lieu  riche  en  fourage,  qui  fe  nomme 
Whang-tu-um.  La  hauteur  du  Pôle  y  étoit  de  trente-neuf  degrés  vingt-huic 
minutes. 

Le  12  ,  on  fit  quarante  lis  au  Nord,  fans  s'éloigner  du  Wang-ho  ?  qui  elfe 
continuellement  bordé  de  hayes  Se  d'arbrilîèaux.  Le  terrain  eft  fabloneux  Se 
rempli  de  lièvres.  On  ne  voyoit  prefque  plus  de  montagnes  à  i'Oueft  ;  mais 
vers  l'Eft,  de  l'autre  côté  du  Wang-ho ,  à  la  diftance  d'environ  dix  ou  quinze 
lis  ,  on  en  découvrait  d'alfez  hautes ,  qui  paroifloient  nues  Se  fans  arbres.  Nous 
campâmes  fur  le  bord  de  la  rivière,  dans  un  lieu  inégal  &  fabloneux ,  dont 
les  environs  ne  laiffoient  pas  d'offrir  d'ailez  bon  fourage.  La  montagne  qui  fe  whay-ton^, 
préfentoit  vis-à-vis  de  nous ,  s'appelle  Whay-tong. 

Le  1 3  ,  on  fit  encore  quarante  lis  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord ,  avec  quel- 
ques petits  détours  vers  l'Eft  ou  vers  l'Oueft,  fuivant  le  cours  du  Wang-ho. 
Les  dix  premiers  lis  étoienr  de  fables  mouvans  ,  fort  profonds  Se  pleins  d'iné- 
galités. Le  vent  rafTemblant  ces  fables  en  fait  des  collines  Se  des  vallées  ,  qui 
rendent  les  chemins  fort  difficiles.  On  ne  voyoit  plus  de  montagnes  à  l'Oueft. 
Celles  de  l'Eft,  au  de-là  du  Whangrho,  baiffoient  à  vue  d'oeil/,  &  finirent  pref- 
qu'entierement  vis-à-vis  du  lieu  où  nous  campâmes,  qui  étoit  une  grande  prairie 
très  riche  en  fourage.  Le  bois,  de  chauffage  n'éroit  pas  en  moindre  abondance 
autour  de  notre  camp.  On  donne  à  ce  lieu  le  nom  de  Wang-chài-tu-.ouen..  ^h'ang-ch'^ 

Le  14,011  fit  cinquantelis  au  Nord,  toujours  furie  bond  dn  Wang  ho.  Le  pays 
étoit  moins  fabloneux  que  celui  du  jour  précédent.  Nous  paflames  devant  un  bois 
fort  épais,  quoiqu'il  ne  fût  compofé  que  d'arbrilîèaux  &  de  grands  huilions. 
L'Empereur  fit  cette  journée,  tantôt  en  barque  fur  la  rivière,  tantôt  s'exercant 
à  la  chalïe  du  cerf.  En  arrivant  à  Chitang-pu ,  où  l'on  devoit  camper,  il  fallut 
s'afleoir  au  bord  du  Wang-ho  y  pour  attendre  que  les  tentes  fuflent  dreflees. 
Nous  y  vîmes  un  grand  cerf,  qui  s'étoit  précipité  dans  les  flots,  prelïé  parles  Chaflèdu  cerf»' 
chaffèurs,  Se  qui  pafloit  le  fleuve  à  la  nage.  L'Empereur  en  tua  quatre,  donc 
il  fir  diftribuer  la  chair  aux  Grands  &  aux  principaux  Officiers  de  fa  Cour. 
Le  1 5  ,  nous  fimes  quarante  lis  au  Nord-Nord-Eft ,  dans  les  fables  qui  bor- 
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"T. ~   dent  la  rivière.  On  campa  dans  une  plaine  nommée  Cha-tan-cheu ,  près  d'un 

Kjc-7       '  bois  fort  épais.  L'Empereur  alla  chaffer  avec  peu  de  fuite  ,  au  de-là  du  Wang-ho  3 

VII.  Voyage,  dans  le  pays  d'Onous.  On  tua  cinq  grands'  cerfs ,  &  l'on  en  prit  trois  petits.  Le 

_  Bonne  difpoYi-  même  jour ,  deux  Taikis  Mongols ,  que  Sa  Majefté  avoir  envoyés  de  Tai-tong-fu 

âTkokon"^"  aLXX  P"nces  de  Kokonor  ,  pour  les  inviter  à  le  venir  trouver  fur  la  frontière  , 

arrivèrent  en  pofïe  &  lui  rendirenr  compte  de  leur  commiiîion.  Ces  Princes  les 

avoient  bien  reçus.  Ils  avoient  promis  de  fe  foumettre  à  l'Empereur  &  de  venir 

lui  rendre  leur  hommage  ;  mais  ils  ne  pouvoient  partir  que  dans  l'efpace  d'un 

mois,  parce  que  plufieurs  d'entre-eux  étoient malades,  &  que  leurs  équipages 

n'étoient  pas  prêts.   L'Empereur  prit  la  réfolution  de  ne  les  pas  attendre ,  &c 

leur  fit  dire  de  différer  leur  départ  jufqu'à  la  fin  des  chaleurs ,  pour  fe  rendre 

à  Peking  dans  le  cours  de  la  feptiéme  lune. 

Le  16  ,  nous  fîmes  environ  vingt-cinq  lis  au  NordEft ,  &  à  l'Eft-Nord-Eft , 
côtoyant  toujours  le  Wang-ho  ,  Se  dans  un  pays  fort  fabloneux.  Ii  n'y  avoic 
qu'un  petit  efpace  ,  le  long  de  la  rivière  ,  où  l'on  pût  marcher  d'un  pied  ferme, 
pyramide  Man-  Nous  campâmes  dans  un  iieu  nommé  Peta ,  nom  qui  lignifie  pyramide  blan- 
T<au^efriS"U"  cbe  ■>  parce  que  cette  plaine  offre  en  effet ,  à  trois  ou  quarte  cens  pas  du  Wang- 
ho  ,  une  pyramide  de  brique  plâtrée  qui  réfifte  aux  injures  du  tems.  On  voit , 
à  peu  de  diftance ,  les  débris  d'un  grand  temple  ,  dont  il  ne  refte  que  quelques 
mazures.  Nous  trouvâmes  vis-à-vis  du  camp  cent  trente  barques  chargées  de 
riz ,   qui  venoient  de  Nlng-hya  ,    pour  le  détachement  qu'on  faifoit  marcher 
fur  les  traces  du  Khan  des  Eluths.  L'Empereur ,  qui  continuoit  de  s'exercer  à 
la  chalfe  ,  tua  fept  grands  cerfs  &  deux  grands  fangliers  ,  dans  quelques  Mes 
ehuan  tha-chai.  que  forme  le  Wang-ho ,  &  qui  font  couvertes  de  bois  fort  épais.  La  hauteur  du 
Pôle ,  à  Peta ,  ell  de  quarante  dégrés  dix  minutes. 

Le  1 7 ,  on  féjourna.  L'Empereur ,  égalemenr  amufé  de  la  chadè  &  de  la  pê- 
che ,  tua  fept  grands  cerfs  &c  prit  beaucoup  de  poilfon.  Tout  fut  diftribué  par 
fon  ordre  aux  troupes  qui  arrivèrent  ce  jour-là  près  du  camp. 

Le  1 8 ,  nous  finies  vingt-neuf  lis  ,  à-peu-près  au  Nord-Ëft ,  fur  les  bords 
du  Wang-ho,  où  nous  afiimes  aulfi  notre  camp.  Les  fables  continuoient  tou- 
jours ,  excepré  dans  quelques  endroits  voifins  de  la  rivière  ,  qui  étoient  pleins 
de  bois  fort  épais.  L'Empereur  prit  encore  l'amufement  de  la  chafïe  dans  les 
petites  Iiles  du  Wang-ho  ,  où  il  tua  quelques  cerfs.  La  hauteur  du  Pôle ,  à  Chuan- 
tha-chai  où  nous  campâmes,  étoit  de  quarante  dégtés  quatorze  minutes. 

On  féjoutna  les  quatre  jours  fui  vans.  Le  19  ,  Sa  Majefté  ,  aptes  avoir  été  à 
la  chaffe  ,  vit  défiler  l'avant-garde  du  petit  corps  d'armée  qu'elle  envoyoit  con- 
tre Kaldan.  Le  2.0  ,  elle  vit  défiler  le  gros ,  au  nombre  de  deux  mille  cinq  cens 
cavaliers ,  fans  y  comprendre  les  Officiers  &  les  valets ,  qui ,  fuivant  l'ufage  des 
Mancheous ,  étoient  en  beaucoup  plus  grand  nombte.  Le  21  &  le  22,  on  fit 
partir  quanrité  de  chameaux  ,  chargés  de  riz ,  pour  le  corps  d'armée  qui  s'étoit 
mis  en  marche  les  jours  précédens ,  avec  ordre  de  porter  cette  provihon  dans 
un  lieu  nommé  Lzang-lan-chan  ,  à  cent  cinquante  lis  de  notre  camp. 

Le  23  ,  on  fit  vingt  lis  au  Nord-Nord-Eft,  en  fuivant  la  rivière ,  pour  la  com- 
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modité  du  fourage.  Nous  campâmes  fur  fes  bords.  Toutes  les  barques  avoient 

fui vi  1  Empereur  ,  qui  etanc  reiolu  d  aller  par  eau  julqu  a  Kutan-hoio  ,  avoir        l6c)7 
fait  partir  deux  cens  cavaliers  de  fa  Gendarmerie  ,  pour  s'y  rendre  par  terre  ,  yjr.  voyao-c. 
avec  ordre  de  paiTer  la  rivière ,  &  de  l'attendre  dans  ce  lieu  s'ils  y  arrivoient     kuian  hoio. 
avant  lui. 

Le  24  ,  on  fit  encore  vingt  lis  au  Nord-Eft.  Nous  campâmes  fur  les  bords  du 
Wang-ho  ,  dans  un  lieu  où  les  pâturages  font  excellens ,  &  qui  eft  bordé  de  petits 
bois  remplis  de  cerfs.  L'Empereur  en  tua  quatre  ou  cinq  Se  prit  quantité  de 
faifans.  > 

On  féjourna  le  2  5 ,  pour  faire  paiTer  le  Wang-ho  aux  chevaux,  aux  chameaux, 
&c  à  tout  le  bagage  qui  devoit  iuivre  le  chemin  de  terre. 

■  1  r 

Le  2.6,  l'Empereur  partit  en  barque  ,  &  defeencur  le  Wang-ho,  avec  une        L'Emrere» 
petite  partie  de  fa  fuite.  Les  autres  continuèrent  de  fuivre  le  bord  du  fleuve,  &  fe"":1,;i^''e  '^ 
nous  fumes  du  nombre.  On  ht  cinquante  lis  au  Nord-Eft ,  dans  un  pays  fort 
plat ,  mais  tout  de  fable.  Nous  campâmes  fur  le  bord  du  Wang-ho  ,  près  d'un 
lieu  nommé  Sarkir  ,  où  le  fourage  eft  en  abondance.  Quelques  Mongols  d'Or- 
tous  y  avoient  leur  camp  à  peu  de  diftance. 

Le  27,  nous  fîmes  quatre-vingt  lis  au  Nord-Eft,  dans  un  pays  fort  uni. 
Nous  commencions  à  nous  éloigner  du  Wang-  ho  ,  qui  coule  plus  au  Nord. 
Après  les  vingt  premiers  lis,  nous  pafsâmes  une  perite  rivière,  nommée  Chi-  Rivière  A:  ÇK» 
gue-muren  ,  qui  eft  guéable  par-tout.  Son  fond  eft  de  fable,  &  fes  eaux  ont  2uemuien> 
moins  d'épaiflèur  que  celles  du  Wang-ho.  Nous  ne  cefsâmes  pas  de  côtoyer  cette 
petite  rivière  ,  dans  un  pays  beaucoup  meilleur  &  moins  fabloneux ,  quoique 
par  intervalles  ils  s'y  trouve  des  fables  mouvans.  On  campa  fur  le  bord  du 
Chigue-muren. 

Le  28  ,  on  fit  environ  foixante  lis  au  Nord-Eft  quart  d'Eft ,  dans  un  pays 
fort  plat  &  fort  uni ,  mais  fabloneux  &  ftérile.  Nous  campâmes  encore  fur 
le  Chigue-muren  ,  qui  étoit  à  fec  dans  plusieurs  endroits  ;  mais  l'eau  n'y  manquoit 
pas  pvèsà'Z/rhatu,  où  le  camp  étoit  aiîis.  La  hauteur  du  Pôle  y  eft  de  quarante        viUtu. 
Se  un  dégrés. 

Le  29  ,  on  fit  cinquante  lis  à  l'Eft-Nord-Eft,  dans  un  pays  tout-à-fait  fem- 
blable  à  celui  du  jour  précédent,  &  nous  campâmes  encore  fur  les  bords  du 
Chigue-muren. 

Le  30 ,  on  fit  cent-vingt  lis  à  l'Eft  quart  de  Sud.  Vers  la  moitié  du  chemin  , 
nous  pafsâmes  le  Chigue-muren  dans  un  lieu  où  il  étoit  à  fec ,  &  nous  le  laifsâ- 
mes  au  Nord-Eft.  On  alla  camper  dans  une  prairie ,  qui  s'étend  jufqu'au  Wang-  Mena- hoio, 
ho ,  vis-à-vis  d'une  montagne  qui  fe  nomme  Mona  }  parce  que  cette  rivière 
y  fait  une  efpece  d'angle.  La  prairie  offre  d'excellens  fourages ,  qui  y  attirent 
un  grand  nombre  de  Mongols.  Mais  elle  eft  marécageufe  en  plufieurs  endroits. 
Le  3 1  ,  on  ne  fit  qu'environ  quinze  lis  au  Sud,  &  nous  campâmes  fur  les  bords 
du  Wang-ho. 

Le  premier  jour  de  Juin  ,  nous  fîmes  foixante-dix  lis,  la  moitié  à  l'Eft-Sud- 
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Eft,  &  le  refte  au  Sud-Eft,  toujours  dans  la  même  plaine,  &  fui"  le  bord  du 
Wang-ho.  La  plaine  commençant  à  fe  reflerrer,  nous  trouvâmes  de  petites  col- 
lines 8c  des  hauteurs  de  fable  qui  la  bordoient  à  l'Oueft.  On  découvroit  un 
allez  grand  nombre  de  tentes  Mongols ,  le  long  de  la  rivière,  &  nous  campâ- 
mes aulîi  fur  fes  bords.  La  hauteur  du  Pôle  étoit  de  quatante  dégrés  trente-iïx 
minutes. 

Le  1 ,  nous  fîmes  foixante  lis ,  prefque  droir  à  l'Eft  ,  &  prenant  quelquefois 
feulement  un  peu  du  Sud.  Le  pays  que  nous  eûmes  à  ttaverfer  n'avoir  rien  de 
remarquable.  Nous  campâmes  le  long  d'une  petite  rivière ,  ou  plutôt  d'un 
canal ,  qui  fert  à  la  décharge  des  eaux  du  Wang  -  ho  lorfqu'elles  font  fore 
grandes.  Comme  elles  y  demeurent  jufqu'aux  teins  de  la  grande  fécherefie , 
elles  fe  couvrent  d'herbes  &  paroilfer.t  dormantes.  Les  pâturages  voifins  font 
excellens. 

Le  3  ,  iigus  fimes  encore  foixante  lis ,  à-peu-près  vers  l'Eft-Nord-  Eft ,  &nous 
campâmes  fur  une  petite  rivière ,  qui  eft  bordée  de  gros  failles.  Le  4,  on  fit 
cent  lis,  tantôt  droit  à  l'Eft,  tantôt  au  Nord-Eft,  &  à  l'Eft-Nord-Eft.  Un  ma- 
rais ,  qui  fe  trouve  fur  la  roure ,  nous  obligea  de  faire  divers  détours,  Nous  tra- 
verfames  encore  un  pays  fort  plat,  fabloneux  ,  mais  rempli  d'excellent  fourage, 
fur-tout  vers  la  fin  de  la  journée.  On  découvre  quantité  de  Tentes  Mongols 
&  quelques  terres  labourées.  Nous  campâmes  près  d'une  mare  d'eau,  dans  un 
lieu  fort  humide ,  qui  fe  nomme  Naima-tainor.  On  y  creufa  des  puits ,  où  l'eau 
étoit  abondante  à  deux  ou  trois  pieds  de  prorondeur  ;  mais  exrrêmement  falée, 
parce  que  le  tetrain  eft  rempli  de  nitre.  Ii  fallut  chercher  de  l'eau  douce  à  deux 
ou  trois  lis  du  camp. 

Le  5  ,  nous  fimes  cinquante  lis  à  l'Eft  &  à  l'Eft-Sud-Eft.  On  campa  dans  un 
lieu  nommé  Chikeflay  ,  fur  le  bord  d'une  petite  rivière  de  fort  bonne  eau.  Ce 
lieu  avoitété  le  terme  du  voyage  que  l'Empereur  avoir  fait  l'hyver  d'auparavant 
dans  le  pays  d'Ortous..  Le  même  jour ,  on  vit  fur  le  chemin  beaucoup  de  terres 
labourées  &  les  tentes  d'un  grand  nombre  de  Mongols ,  qui  font  attirés  par 
la  bonté  des  pâturages.  Aufii  ce  territoire  nous  parut-il  le  meilleur  que  nous 
euffions  vu  jusqu'alors  dans  le  pays  d'Ortous.  Il  eft  fort  uni ,  moins  fabloneux, 
&  rempli  d'excellent  fourage  dans  les  endroits  qui  ne  font  pas  cultivés.  Ceperw 
dant  lorfqu'on  approche  de  Chikeftay  ,  on  commence  à  retrouver  des  terres  fa? 
bloneufes'.  Nous  nous  éloignâmes  du  Wang-ho  beaucoup  plus  que  les  jours  pré- 
cédens.  La  hauteur  du  Pôle,  dans  ce  lieu,  eft  de  quarante  dégrés  vingt-deux 
minures. 

Le  G  ,  ou  fit  quatre-vingt  lis  prefque  droit  à  l'Eft ,  prenant  un  peu  du  Sud. 
On  ne  ceifa  pas  de  marcher  le  long  d'une  petite  prairie  qui  s'étend  vers  le 
Wang-ho.  Après  les  trente  premiers  lis ,  nous  pafsâmes  un  gros  ruifleau  qui 
traverfe  la  plaine  du  Sud  au  Nord  ôc  va  fe  perdre  dans  le  Vang-ho.  Nous 
vimes  auffi  plufieurs  fontaines.  Enfin,  nous  côtoyâmes  des  collines  de  fables, 
qui  bordent  la  prairie  du  côté  du  Sud ,  &  nous  campâmes  à  Tonskay,  où  l'eau 
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&le  fournie  font  en  abondance.  La  hauteur  du  Pôle  y  eft  de  quarante  degrés  ~ 

vingt  minutes.  ^ 

Le  même  jour ,  on  publia  dans  le  camp  une  agréable  nouvelle ,  qu'on  avoit  VIj   Voyao-e. 
reçue  la  veille.  Kaldan  étoit  mort  le  treizième  jour  delà  troifiéme  lune,  c'eft-     Mort  de  Rai- 
à^dire,  le  5  de  Mai.  Tanquilau  ,  fon  neveu,  venoit ,  avec  le  corps  &  toute  la  j^^f  an    œ 
famille  de  ce  malheureux  Prince,  pour  fe  fou  mettre  à  l'Empereur.  Lajoye  fe 
répandit  dans  le  camp,  &  l'Empereur  fut  ravi  lui-même  devoir  cette  guerre 
entièrement  terminée. 

Le  7  ,  on  fit  quarante  lis  &  l'on  campa  fur  le  bord  du  Wang-ho  ,  dans  un, 
lieu  qui  fe  nomme  Kutan-hoio.  En  arrivant,  on  fe  difpofa  auiîî-tôt  à  palier  la 
rivière,  &  les  cinq  jours  fuivans -furent  employés  au~palîage. 

Le  1 5  ,  l'Empereur  devant  arriver  en  barque  près  de  notre  camp,  nous  nous    Les-Miflbmisï- 
avançâmes  ,  au  Nord,  jufqu'à  l'embouchure  de  la  petite  rivière  de  Turghen,  ^n/ï'Emperenï 
qui  fe  jette  dans  le  Wang-ho  ,  vis-à-vis  de  l'ancienne  Ville  de  Toto  ,  pour  faire  rut  la  mott  de 
nos  complimens  à  ce  Monarque  fur  la  mort  de  Kaldan  &  fur  la  ruine  entière  Ka  an' 
des  Eluths.  Sa  Majefté  étant  arrivée  allez  tard  voulut  camper  dans  le  même  lieu. 
On  y  tranfporta  auiïi-tôt  tout  notre  camp ,  qui  en  étoit  à  dix-huit  ou  vingt  lis. 
L'Empereur  nous  ayant  apperçus  fur  le  bord  de  la  rivière ,  nous  témoigna  fa 
bonté  ordinaire  par  un  fouris  &  en  nous  montrant  de  la  main  d'auïîî  loin  qu'il 
nous  apperçur.  Le  foir  il  nous  envoya  un  des  Eunuques  de  fa  chambre ,  avec  un 
autre  Officier  de  fa  fuite ,  pour  nous  raconter  en  détail  la  mort  de  Kaldan  8c 
la  difperfion  de  fa  famille.  Il  nous  fit  dire  que  ce  Prince  réduit  aux  dernières 
extrémités  &  abandonné  de  fes  meilleurs  Sujets  s'étoit  empoifonné  lui-même  s 
pour  éviter  de  tomber  entre  {es  mains. 

Le  14  ,  nousféjournâmes.  L'Empereur  fit  diftribuer  ce  jour-là  une-provifion 
de  riz  à  toute  fa  fuite.  Le  r  5  ,  nous  fimes  foixante  lis  à  l'Eft ,  toujours  dans  un 
poys  fort  uni,  à  l'exception  d'une  petite  hauteur  de  terre  fabloneufe  ,  que  nous 
montâmes  après  avoir  fait  environ  vingt  lis.  Nous  campâmes  près  d'un  petit  ha- 
meau de  Mongols ,  &  fur  le  bord  d'une  fontaine  bourbeufe ,  aux  environs  de  la- 
quelle on  voyoit  encore  une  grande  enceinte  de  murs  de  terre.  C'étoit  une  Ville, 
fous  le  règne  des  Yuens.  Le  terroir  eft  fort  bon,  &  pourrait  être  cultivé,  quoiqu'il 
le  foit  peu.  Il  produit  naturellement  d'excellens  iourages.  Le  lieu  où  nous  cam- 
pâmes fe  nomme  en  Chinois  Chui-tfuen  ,  &  en  Mongol,  Orghikiu-pulak. 

Le  il?,  nous  fimes  foixante  lis  à  l'Eft.  Après  avoir  fait  les  fept  ou  huit  pre-  Orghikm-pubk; 
miers  lis ,  nous  entrâmes  dans  les  montagnes  ,  qui  ne  font  ni  fort  hautes  ni  fort 
rudes  à  monter.  Elles  font  couvertes  d'excellens  fourages.  Entre  plufieurs  ruif- 
feaux  qui  en  defeendent ,  nous  en  pafsâmes  un  qui  coule  à  l'Eft ,  Ôc  qui  va , 
dit-on,  fe  jetter  dans  la  petite  rivière  de  Turghen.  On  campa  dans  une  petite  RivinedeHu- 
plaine  environnée  de  montagnes  fur  les  bords  de  Y Hulan-muren, amte  gros  ruif- 
feau  qui  coule  vers  l'Oueft,  à  quatre  ou  cinq  lis  des  ruines  d'une  Ville  ,  nom- 
mée en  Chinois ,  Hung-tching ,  &  en  Mongol  Hulan-palajjon.  Il  n'en  fubfifte 
plus  que  les  murailles  de  terre  ,  qui  font  ouvertes  en  plufieurs  endroits.  On  n'y 
voit  que  cinq  ou  fix  maifons ,  rebâties  depuis  peu.  Le  terroir  eft  fort  bon  dans 
toute  la  plaine. 
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Gerbillon^       Le  1 7 ,  nous  fîmes  fdixante  lis ,  à  l'Eft  quart  de  Nord  ,  fans  quitter  le  bord  de 
i<jay.        YHulan-muren.   Après  en  avoir  fait  quarante  dans  la  même  plaine  où  nous- 
VII.  Voyage,  avions  campé ,  nous  pafsâmes  quelques  hauteurs ,  &  nous  côtoyâmes  de  gran- 
des monragnes ,  au  Nord  de  la  route.  Celles  qui  fe  ptéfentoient  du  côté  dis 
paitcha/  "'gU1'  Sud  ,  au  de-là  de  la  rivière  ,  n'étoient  pas  fort  hautes.  Nous  entrâmes  dans  une, 
plaine,  nommée  Singui-Paitcka  ,  qui  offrait  quantité  de  huilions,  d'arbrif- 
feaux ,  &c  d'excellens  fourages.  On  campa  dans  cette  plaine ,  au  milieu  de  la- 
quelle coule  encore  la  rivière  d' '  Hulan-muren ,  prefque  entièrement  bordée  de 
gros  huilions  d'une  efpece  de  fautes ,  femblables  à  ceux  que  nous  avions  vus- 
fouvent  fur  les  bords  du  Wang-ho. 

Le  i  8  ,  nous  fîmes  foixante  lis ,  la  moitié  à  l'Eft  un  quart  Nord-Eft  ,  le  refte 
au  Nord-Eft ,  toujours  dans  les  montagnes.  Nous  côtoyâmes  long-tems  la  rivière 
d'Hu/an-muren,Qn{mte  nous  la  pafsâmes  &  repafsâmes  plufîeurs  fois.  Après  avoir 
fait  trente  lis  ,  nous.abandonnâmes  le  chemin  qui  va  droirà  Chau-keu  ,  au  Sud  8c 
Beau  Pays.  auSud-Eft.  Un  peu  plus  loin  ,nous  traverfâmes  le  grand  chemin  ,  qui  va  de- 
Huhu-hotun  à  Ckaha-keu.  Tout  le  pays  étoit  fort  agréable  ,  &  diverfifié  par  des. 
montagnes  &  des  vallées  couvertes  d'une  belle  verdure.  Les  montagnes  offraient 
des  arbres,  Se  les  plaines  étoient  arrofées  par  la  rivière  &  par  de  petits  ruifteaux- 
Nous  trouvâmesdes  terres  cultivées,  &  quelques  maifons  difperfées. On  campa, 
dans  une  plaine  charmante ,  où  ferpenteun  ruifleau  médiocre  detort  belle  eau=. 
On  y  voyoit  plufîeurs  petits  camps  de  Mongols ,  attirés  par  l'excellence  du  fou— 
€hau-keu.  rage.  Ce  lieu  porte  ,  en  Mongol ,  le  nom  de  Cucu-offu  9.  8c  celui  de  Chau-keu  ert 
Chinois.  La  hauteur  du  Pôle  y  eft  d'environ  quarante  dégrés  vingt  minutes.  Nous 
pafsâmes  encore  à  la  vue  d'une  ancienne  Ville  ruinée  ,  dont  il  ne  refte  plus 
que  l'enceinte  ,  qui  eft  une  muraille  de  terre».  La  hauteur  du  Pôle  y  eft  de  qua- 
rante dégrés  vingt-fept  minutes. 

Le  i  y  ,  premier  jour  de  la  cinquième  lune  >on  fît  cinquante  lis  à  l'Eft-Nord- 
Eft  ,&  au  Nord-Eft  foit  dans  les  montagnes  ,  foit  dans  la  plaine  où  nous  avions 
lïvjcredeNong-  campé,  foit  dans  les  vallées.  Nous  campâmes  au  milieu  d'une  grande  plaine  3: 
traverfée  par  un  gros  ruifleau  qui  fe  nomme  Nong-hon. 

Cette  plaine  eft  une  ■  vafte  prairie,  remplie  d'excellens  fourages.  On  y  voit 
un  très  grand  nombre  de  Mongols ,  qui  prennent  foin  des  troupeaux  des  Prin- 
ces &  des  Seigneurs  Mancheous ,  auxquels  appartiennent  toutes  les  terres  qui 
s'étendent  depuis  Chau-keu  ,  vers  l'Eft ,  le  long  de  la  grande  muraille ,  que  nous 
vi/iced'imRe-  avions  au  Sud.  Le  même  jour  un  Régule  Kalka,  à  qui  l'Empereur  avoir  donné 
ju.  a  a.  jes  terres  (jans  jes  montagnes  au  Nord  de  la  plaine  où  nous  campâmes,  vint 
faluer  ceMonarque  avec  route  fa  famille.  Sa  Majefté  lui  fit  donner  diverfes  fortes. 
de  viandes ,  des  pièces  de  foye  &  de  l'argent. 

Le  20  ,  on  fit  foixante  lis  droit  à  l'Eft  ,  plus  de  la  moitié  dans  la  même  plaine- 
où  n  jus  avions  campé ,  mais  toujours  en  nous  approchant  des  montagnes ,  fur 
lefquelles  règne  une  enceinte  de  la  grande  muraille.  Après  avoir  fait  environ 
quarante  lis  dans  cette  plaine,  nous  paiTâmes  une  petite  hauteur,  8c  nous  en- 
trâmes dans  une  autre  plaine;  mais  en  tournant,  nous  pafsâmes  une  enceinte 
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•de  murailles  ruinées,  qui  continuent  des  deux  côtés  avec  la  grande ■  muraille  ;  Gerbulon- 
ôc  lailïant  au  Nord  un  grand  étang,  formé  par  les  eaux  des  montagnes  ,  qui  fe       1697. 
déchargent  dans  une  vallée  environnée  auiiî  de  montagnes ,  excepté  du  côté  VII.  Voyage. 
de  l'Oueft ,  nous  vînmes  camper  dans  une  plaine ,  qui  fe  nomme  Aroufi-bartay :  Rivière  &  Plaine 
Elle  eft  arrofée  d'un  gros  ruiiïèau  de  même  nom  ,  qui  rend  la  verdure  char-  J,Arouû.barMy. 
mante  &  les  pâturages  excellens.  On  découvroit ,  aux  environs ,  plusieurs  ten- 
tes de  Mongols  qui  y  font  campés  avec  leurs  troupeaux.  Nous  vîmes  fur  notre 
route  plulîeurs  terres  labourées  ;  mais  elles  font  alTez  bonnes  pour  mériter  plus 
-de  culture.  Il  n'y  manque  que  des  arbres ,  encore  n'en  font-elles  dépourvues 
que  par  la  faute  des  Mongols,  qui  n'en  plantent  jamais,  &  qui  ont  coupé  ceux 
que  la  nature  y  avoir  produits. 

Le  22  ,  on  fit  foixante  lis  à  l'Eft ,  prenant  quelquefois  un  peu  du  Sud,  tou- 
jours entre  les  montagnes ,  dans  une  vallée  fort  unie ,  où  coule  la  petite  rivière 
&  Aroufi-bartay  ,   vers  l'Eft.  Nous  ne  cefsâmes  point  de  côtoyer  la  grande  mu- 
raille ,  à  douze  ou  quinze  lis  de  diftance.  Nous  l'avions  au  Sud.  Les  monta- 
gnes fur  lefquelles  on  la  voit  s'étendre  ont  peu  de  hauteur  &  ne  font  propre- 
ment que  des  collines.  Celles  que  nous  avions  au  Nord  font  plus  hautes ,  mais 
on  n'y  voit  aucune  forte  d'arbres.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  ,  nommé  Kert-     Kert-chibu. 
Chilou  ,  près  d'un  ruifleau  médiocre  ,  nommé  Horho-pira  ,  qui  vient  de  l'Oueft    Rivière  de  Bi«- 
&  coule  à  l'Eft ,  d'où  il  tourne  enfuite  au  Sud  le  long  d'une  vallée  qui  mené   °"rlra' 
aune  des  portes  de  la  grande  muraille,  nommée  en  Chinois  Ching-keu ,  &  l'oïtedelàgraa» 
en  Tartare  Ikirhuka.  Elle  n'eft  qu'à  douze  ou  quinze  lis  ,  au  Sud ,  du  lieu  où   e  muta  €" 
nous  campâmes.  On  me  dit  que  cette  porte  étoit  fermée,  &  qu'il  n'eft  permis 
à    perfonne  d'y  paner.   Cependant  comme  la  grande  muraille ,  qui  eft  ici 
de  terre  &   de  moellon  jufqu'i  Ckan-kia-keu ,  eft  ruinée  en  quantité  d'en- 
droits ,  on  paife  facilement  par  les  brèches.  Cette  porte  eft  accompagnée  d'un 
gros  Bourg ,  fermé  de  murailles  &  fortifié.  Elle  eft  gardée  par  trois  cens  fol- 
dats ,  fous  la  conduite  d'un  Tfan-tfiang.  Nous  vîmes  dans  la  route  plulîeurs 
terres  labourées  ;  mais  on  pourrait  en  cultiver  davantage.  La  hauteur  du  Pôle 
eft  ici  de  quaranre  dégrés  trente-fix  minutes.  L'Empereur  challa  tout  le  jour 
dans  les  montagnes.  On  fit  deux  enceintes,  où  il  tua  plufieurs  cerfs ,  quelques 
chèvres  &c  quelques  renards. 

Le  23  ,  nous  fîmes  foixante-cinq  lis  au  Nord-Eft  quart  de  Nord,  toujours 
dans  les  montagnes.  Le  chemin  étoit  plus  inégal ,  &  moins  facile  que  les  jours 
précédens.  Après  avoir  fait  quelques  lis  dans  la  plaine  où  nous  avions  campé ,  Haras  B»*** 
nous  montâmes  une  colline  ,  fur  laquelle  nous  trouvâmes  quarante  haras  de  naux' 
chevaux  ,  rangés  en  file  fur  le  grand  chemin  ,  afin  que  l'Empereur  pût  les  voir 
en  paflànt.  Ils  étoient  compofés  de  dix-fept  mille  ,  tant  jurnens  que  poulains ,  8c 
ce  n'étoit  néanmoins  que  la  moitié  de  ceux  qui  font  confiés  aux  foins  du  Tribu- 
nal de  Tai-puJJe.  L'autre  moirié  eft  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Chantu  ,  au 
de-là  du  Tuchi-keu.  Chaque  année  tous  les  Officiers  des  écuries  de  l'Empereur 
viennent  choifir ,  parmi  ces  chevaux ,  ceux  qui  fonr  propres  au  fervice  de  Sa 
Majefté  Impériale.  Les  autres  ,  à  l'âge  de  trois  ans ,  font  mis  entre  les  mains  du 
Pmg-pu  ,  ou  du  Tribunal  de  la  milice  ,  pour  les  faire  fervir  aux  poftes  &  aux 
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Gekbillon.  autres  befoins  de  l'Etar.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Si-de- 

1697.        tey ,  près  duquel  on  trouve  plufieurs  fontaines  qui  forment  un  Ruiifeau.  Les 

VU.  Voyage.  Mongols  y  avoient  un  grand  nombre  de  tentes ,  fans  compter  celles  des  pal- 

âi-de-cey..      fteniers  &  d'autres  gens  qui  prennent  foin  des  haras  du  Tai-pujfé.  La  hauteur 

du  Pôle  étoit  de  quarante  dégrés  quarante  -huit  minutes. 

Le  24,  nous  rimes  ioixante  lis,  les  quarante  premiers  au  Nord-Eft.,  &  Ies- 
vingt  derniers  au  Nord-Nord-Eft  dans  les  montagnes.  Les  vallées  font  coupées 
de  ruifieaux  ,  &  remplies  de  bons  pâturages.  Aulîï  trouve-t-on  fur  le  chemin 
plufieurs  petits  camps  de  Mongols.  Nous  campâmes  à  l'entrée  d'une  plaine  afiez- 
grande,  fur  les  bords  d'un  gros  ruitfeau  qui  l'arrofe.  La  hauteur  du  Pôle  y  eft 
de  quarante  &  un  degrés. 

Le  25  ,  nous  fimes  Ioixante  lis  à  l'Eft-Nord-Eft ,  quart  deNbrd-Eft,  &  dans 
un  pays  femblable  à  celui  des  quatre  jours  précédens ,  mais  un  peu  plus  uni» 
Nous  parfâmes  feulement  deux  ou  trois  petites  collines ,  vers  la  moitié  du  che- 
AmresKeftiaux  min  •,  après  quoi,  nous,  parcourûmes- une  grande  plaine,  d'environ  trente  lis  r 
keÏiÎbSwi*  de  °"  nous  trouv^rnes  quatre-  vingt  aires  de-  v-aches  &  de  bœufs ,  &  cent  trente 
troupeaux  de  l'Empereur,  rangés  en  file  fur  le  bord  du-  grand  chemin.  Cha- 
que aire  contient  cent  bêtes  à  cornes  T  &  chaque  troupeau  eft  compofé  de  rrois 
cens  moutons.  On  me  dit  que  depuis  le  commencement  du  printems  dernier,, 
il  étoit  mort  de  maladie  vingt  mille  moutons  des  troupeaux  de  l'Empereur ,  &. 
qu'il  en  étoit  mort  beaucoup  plus  à  proportion  dans  les  troupeaux  des  particu- 
liers. La  vallée  où  nous,  campâmes  eft  arrofée  d'un  gros  ruiiîeau,  qui  produir: 
d'excelle.ns  pâturages-.. 

Le  16,  nous  fimes  foixantelis  prefque  droit  à  l'Eft  ,  prenant  quelquefois 
un  peu  du  Nord.  Le  chemin  reflemble  à  celui  des  jours  précédens  •,  mais  on- 
ne  découvrait  plus  aux  environs  de  fi  hautes  montagnes  :  ce  n'étoit  que  des* 
collines,  couvertes  de  bons  pâturages.  Après  avoir  fait  environ  quarante  lis  ,. 
nous  pafsâmes  près  d'un  Hameau ,  qui  contenoit  quelques  maifons  de  bois  en- 
duites de  terre ,  mais  la  plupart  ruinées.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé 
«2uey  tu-puiak.  Qiiey-tu,  pulak ,-  du  nom  d'une  grande  fontaine  qui  n'en  eft  pas  éloignée.  On* 
trouve  aux  environs- plufieurs  mares  d'eau.  Nous  vîmes  encore  fur  le  chemin- 
quelques-aires  de  vaches,  Se  quelques  troupeaux  de  moutons ,  de  la  dépendance 
du  Tribunal  des  Rits ,  ou  du  Li  -pu  ,  d'où  l'on  tire  les  vidimes  deftinées  aux 
facrifices.  L'Empereur  marcha  toujours  en  chafiant  dans  les-  montagnes- 

Le  27, .on  fit  cinquante  lis  à  i'Eft ,  toujours  dans  des  collines,  la  plupart: 
remplies  de  pierres  &  de  roches  qui  fortent  de  terre.  Nous  fimes  fouvent  de 
petits  détours ,  tantôt  au.  Nord  &  tantôt  au  Sud.  Nous  montâmes  &  defeendi- 
mes  plufieurs  collines  ,  &  nous  trouvâmes  plufieurs  vallées  arrofées  de  gros- 
ruifïeaux.  Nous  vimes  un  grand  nombre  de  haras  de  l'Empereur ,  &  de  vaches- 
qu'il  fait  nourrir  dans  ce  canton ,  où  les  pâturages  font  excellens.  C'étoient  les- 
mêmes  beftiaux  que  nous  avions  vus  au  mois  de  Novembre  ,  dans  le  voyage 
précédent;  mais  ils  n'étoient  pas  fi  gras  que  nous  les  avions  vus  alors ,  parce 
que  n'étant  nourris  que  de  l'herbe  de  la  campagne,  ils  maigriflent  pendant- 
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l'hiver  &  vers  le  commencement  du  printems.  Ce  qui  refte  d'herbe  fe  pourrif-  TT" — ~ — -» 
fane  fur  la  terre  ,  ils  n'ont  alors  que  des  racines ,  qu'ils  déterrent  avec  la  corne  /"  *'" 

des  pieds.  S'il  arrive  quelque  maladie  contagieufe  dans  cette  faifon,  il  en  pé-  vil  V&vàge;- 
rit  une  infinité.  Mais  ils  fe  rétablirent  avec  l'herbe  nailfante,  qui  dans  un 
climat  il  froid  ne  fort  de  terre  que  vers  le  milieu  de  Mai  ;  Se  comme  ils  ne  tra- 
vaillent point ,  ils  deviennent  extrêmement  gras  vers  la  fin  de  l'automne.  Pen- 
dant les  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  ils  profitent  peu ,  parce  qu'ils  font  conti- 
nuellement tourmentés  des  mouches. 

Au  refte  le  terrain  alloit  toujouts  en  s'élevant,  &  le  pais  étoit  fort  froid.  Un- 
vent  de  Nord-Oueft,  qui  fouftla  pendant  tout  le  jour ,  rendoit  l'air  fi  percanr,. 
quoique  d'ailleurs  fort  iérain  ,  que  la  plupart  des  gens  de  la  fuite  de  l'Empe- 
reur étoient  vêtus  de  fourrures.   Nous  campâmes  dans  une  petite  plaine  ,  fur      PoiHaÊtn* 
le  bord  d'un  gros  ruifleau  qui  fe  nomme  Porkajlay. 

Le  même  jour ,  l'Empereur  donna  ordre  aux  Régules  &  aux  Princes  Mon- 
gols qui  l'avoient  fuivi  dans  le  voyage ,  de  fe  féparer  le  lendemain  &  de  re- 
tourner dans  leurs  cantons.  Il  leur  fit  diftribuer  des  vaches  &c  des  moutons,  doue' 
augmenter  leurs  rroupeaux.  Il  déclara  que  fon  defièin  étoit  de  donner  fa  troi- 
fiéme  fille  en  mariage  au  petit-fils  de   Tuxlutu-han ,  qu'il  avoit  créé  Recule 
depuis  quelques  années.  Il-  donna-  des  ordres  pour  établir  les  Eluths  nouvelle-      Ëtabiiiiînsfw 
ment  fournis  dans  les-  terres  voifines  du  camp ,  où  les  pâturapes  étoient  fort  de-s  Elmhs  ltKt'' 
bons.  Il  leur  fit  diftribuer  des  chevaux  ,  des  vaches  &  des  moutons.  Leur  nom- 
bre monroit  à  quinze  cens,  dont  la  plupart  étoient  fort  proprement  vêtus  des 
habits  que  Sa  Majefté  leur  arvci:  fait  donner.  Mais  n'étant  point  accoutumés  au 
climat  ni  à  la  manière  de  vivre  de  Peking  ,  ils  y  devenoienf  malades.  Ce  fut 
cette  raifon  qui  porta  l'Empereur  à  les  établir  hors  de  la  grande  muraille',  pour 
leur  rendre  le  pouvoir  de  fuivre  leurs  propres  ufages. 

Le  1.8",  on  fit  environ  foixante-dix  lisau  Nord-Oueft  ;  mais  ils  peuvent  être 
réduits  à  foixante ,  parce  qu'en  ne  celfa  prefque  point  de  monter  &  de  des- 
cendre. Nous  trouvâmes  encore  à  la  fortie  du  camp  un  grand  nombre  de  trou- 
peaux ,  rangés  fur  les  bords  du  chemin  comme  les  jours  précédens.  Après  avoir' 
fait  environ  trente  lis,  nous  defeendimes  la  montagne  de  Hing-hanv ,  qui  eft 
beaucoup  plus  élevée  du  côté  de  la  Chine  que  de  celui  de  laTartarie.  Auffi 
marchâmes-nous  plus  de  vingt  lis  toujours  en  defeendanr ,  mais  par  une  pente: 
prefqu'infenfible.  On  campa  au  milieu  d'une  vallée  qui  eft.  entre  Hinkan-tu-      Hml-'ar  ■•»• 
bahan  &  Qiang-kïa-keit- ,  à  vingt-cinq  lis  de  ce  dernier  lieu.  Elle  eft  arrofée  ll£n- 
d'un  ruifieau ,  qui  fe  forme  de  plufieurs  fources,  &  rellerrée  des  deux  côtés 
par  de  hautes  montagnes.  Les  pierres  dont  elle  eft  couverte  n'empêchent  pas- 
qu'elle,  ne  foit  cultivée  en  divers  endroits ,  &  qu'il  n'y  croifïè.  de  très-beaux, 
grains. 

Le-29,  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lis  -,  les  vingt-cinq  premiers,  jufqu'à  ciung- K* &«.-■ 
Chang-kia-keu,  prefque   droir  au  Sud  ,  toujours  dans  une  vallée  qui  s'étend 
entre  deux  chaînes  de  hautes  monragnes.  C'eft  celle  du  jour  précédent ,  qui  con- 
tinue dans  la  même  direction,  &  qui  eft  plus  cultivée  à  mefure  qu'on  s'appro- 
che de  la  grande  muraille.  Un  peu  au-delfus  de  cette  porte  ,  nous  trouvâmes' 
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les  foldats  de  la  garnifon  rangés  fous  les  armes ,  au  nombre  de  cinq  cens.  Après 

avoir  pafTé  ia  grande  muraille  ,  nous  fîmes  encore  cinq  lis  jufqu  a  Hya-pu  , 

l6f  7*a     Bourg  autrefois  célèbre  par  fon  Commerce  ,  avant  les  guerres  qui  ont  ruiné 

H-'a-pu/^'  les  Mongols.  Il  y  refte  néanmoins  environ  dix  mille  familles  ,  tant  dans  la  Ville 
que  dans  les  fauxbourgs.  Nous  y  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  quarante  de- 
grés cinquante-deux  minutes  ;  d'où  il  s'enfuit  que  celle  de  la  porte  eft  de  quaran- 
te degrés  cinquante-trois  minutes.    On  logea  le  foir  à  Swenwha-fu. 
l'ao-ngan.  Le^o,  nous  fîmes  quatre-vingt  lis,  &  nous  logeâmes  à  Pao-ngan  ,  où  la 

hauteur  du  Pôle  eft  de  quarante  degrés  trente  minutes. 

Le  premier  de.  Juillet ,  3 1  de  la  neuvième  Lune  ,  nous  fîmes  foixante-dix 
lis ,  pour  aller  loger  à  Whay-lay-hyen ,  où  le  Prince  héritier  &  fes  frères  atten- 
doient  l'Empereur  depuis  quelques  jours.  Ils  étoient accompagnés  de  plufieurs 
Recules  &  des  principaux  Tartares  de  la  Cour  qui  n'a  voient  pas  été  du  voya- 

changping-  oç.  Le  i ,  on  fit  cent  vingt  lis,  jufqu  à  Chang-ping-cheu ,  Ville  à  fix  lieues  de 
cheu<  Peking.  L'Impératrice  douairière  &c  les  Reines  y  vinrent  au-devant  de  l'Em- 

pereur. 

l'eking  Le  4 ,  l'Empereur  entra  dans  Peking  comme  en  triomphe.  Toute  la  cava- 

lerie &  les  huit  étendards  fe  trouvèrent  fut  fon  partage,  avec  les  marques  de 
la  dignité  Impériale  ,  &  rangés  en  fort  bel  ordre  des  deux  côtés  du  chemin. 


lis,  lis. 
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§.    VIII. 

Huitième  Voyage  de  Gerhillon  en  Tartarie. 

1 6  9  8 . 
P^part  de  TAu-   T   'Adteur  ayant  reçu  ordre  de  Sa  Majefté  Impériale  de  retourner  en  Tar- 
teur  avec  trois     j^  tarie  avec  le  pere  Antoine  Thomas ,  pour  accompagner  trois  Grands  de 
cour.  l'Empire,  dont  l'un  étoit  premier  Préfident  du  Tribunal  des  Finances,  le  fé- 

cond, Préfident  du  Tribunal  des  Tartares  Mongols,  &  le  troifîéme  ,  un  Me- 
grcn-changkia  de  la  confiance  particulière  de  l'Empereur  ,  partit  le  24  de 
Mai  i<5 5>B  ,  quinzième  jour  de  la  Lune  Chinoife,  dans  la  trente-feptiéme 
année  de  Kang-hi.  Le  cortège  étoit  compofé  de  pluljeurs  Mandarins  infé- 
Motifs du  voya-  rieurs  de  différens  Tribunaux ,  Se  de  quelques  Hyas  de  l'Empereur.  Les  trois 
s?'  Seigneurs  avoient  commiffion  de  préiider  aux  Affemblées  qui  dévoient  fe  te- 

nir dans  les  Etats  des  Tartares -Kalkas ,  nouvellement  fournis  à  l'Empereur, 
pour  y  régler  les  affaires  publiques ,  établir  des  loix  &  déterminer  les  Habi- 
tations. 

Le  premier  jour  on  fit  quarante  lis ,  pour  aller  loger  à  Tu-cheu ,  Ville  à  l'Eft 
de  la  partie  Chinoife  de  Peking.  Le  Pays  qu'on  traverfa  eft  fort  uni  &  foi- 
oneufement  cultivé.  Les  Villages  s'y  préfentent  en  grand  nombre.  Tu-cheu  eft 

■•' 
£QUTE.  14,.  Mai.  Tong-cheu,       ......      ^o  lis. 
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une  fort  girofle  Ville ,  très-bien  peuplée ,  où  le  Commerce  eft  floriflant ,  parce  GeréuToT' 
qu'elle  eft  limée  à  l'extrémité  du  canal  royal ,  qui  vient  s'y  joindre  à  la  rivière.         t  <j  gy . 
Il  s'en  détache  un  petit  canal  qui  conduit  à  Peking;  mais  qui  ne  recevant  que  VHI.Voya;'^ 
de  petites  Barques ,  ne  fert  qu'à  tranfporter  le  riz  du  tribut.  Le  nombre  de  ces 
Barques  eft  fi  grand ,  que  le  canal  en  eft  couvert  pendant  tout  le  tems  qu'il  n'eft 
pas  gelé.  Nous  couchâmes,  dit  l'Auteur,  dans  la  maifon  d'un  riche  Marchand  de     AvecqMii'Aw- 
Peking,  qui  y  étoit  venu  exprès  pour  recevoir  le  premier  Préfident  du  Tribu-  teurl(JSC:'01t' 
nal  des  Finances,  avec  lequel  je  logeois.  Nous  fûmes  traités  magnifiquement. 

Le  Z5  ,  on  fit  foixante-dix  lis  ;  les  quarante  premiers  à  l'Eft  demi-quart,  vers 
le  Nord  ,  &  les  trente  derniers  à  l'Eft-Nord-Èft ,  toujours  dans  un  Pays  fort 
uni  &  bien  cultivé.   En  fortant  de  Tcng-cheu ,  on  pafla  deux  bras  de  la  rivière 
fur  deux  mauvais  ponts  ;  le  premier  ,  compofé  de  poutres  &  de  piliers  de  bois  ; 
le  fécond  ,  de  barques.  On  traverfa  plufieurs  Villages ,  dont  les  deux  plus  con-  t'iifcçes  A  fess* 
fïderables  fe  nomment  Ym-kïo  &c  Hya-tien.  Le  premier  eft  à  vingt  lis  de  Tono--  *-io&  de  Hï** 
cheu.  Le  fécond  en  eft  à  quarante  Us ,  &  nous  y  prîmes  la  hauteur  méridienne 
du  Soleil ,  qui  eft  de  foixante-dix  degrés  cinquante-neuf  minutes  ;  ce  qui  re- 
vient à  quarante  degrés  de  hauteur  du  Pôle.  On  pafta  la  nuit  dans  le  fauxbour<?        San-h®, 
d'une  petite  Ville ,  nommée  San-ho  ,  qui  eft  médiocrement  peuplée. 

Le  2.6',  on  fit  foixante-dix  lis  ;  les  quarante  premiers  droit. à  l'Eft,  &  les 
trente  derniers  ,  parrie  au  Nord-Eft  ,  partie  à  l'Eft-Nord-Eft  quart  de  Nord^ 
Eft ,  toujours  dans  un  Pays  uni  &  cultivé  ,  à  l'exception  de  quelques  endroits  fa- 
bloneux.  Nous  pafsâmes  une  petite  Rivière  nommée  Tfo-kia-ho  ,  prefqu'en  for- 
tant de  San-ho y  &c  nous  traversâmes  enfuite  plufieurs  Villages,  dont  les  deux 
principaux  fe  nomment  Tuang-kia-Ung &  Pang-kuin  ;\t  premier,  à  vingt  lis 
de  San-ho  ,  &  l'autre  à  quarante.  La  hauteur  du  Pôle  ,  quarante-deux  degrés 
deux  minutes.  On  paftà  la  nuit  à  Ki-chcu  ,  Ville  de  médiocre  grandeur  &  peu  Ri-c6<m» 
peuplée ,  dont  la  fituation  eft  à  quatre  ou  cinq  lis  des  montagnes  qui  fe  préfen- 
tent  au  Nord. 

Le  27  ,  nous  fîmes  foixante  lis ,  à  l'Eft  quart  de  Nord-Eft,. dans  un  Pays  fern- 
blable  aux  précédens ,  mais  qui  a  des  montagnes  au  Nord,  à  la  diftance  de  huit 
ou  dix  lis.  Après  en  avoir  tait  trente-cinq,  nous  traversâmes  le  grand  Village  Matlâj-tieaii. 
de  Machin-tien.  Un  peu  au-delTus  de  Chi-men  >  petite  Ville  où  nous  couchâ- 
mes ,  nous  découvrîmes ,  par  une  ouverture  qui  femble  faite  exprès  dans  les 
montagnes ,  la  fépulture  des  Empereurs  de  la  dynaftie préfente,  à  la  diftance 
d'un  lieue  au  Nord.  Les  toits,  couverrs  de  tuiles  émaillées  de  jaune  ,  briiloienc 
dans  cet  éloignement.  La  hauteur  méridienne  de  Chi-men  eft  de  foixante-onze 
degrés  neuf  minutes  ;  &  par  confisquent  la  hauteur  du  Pôle,  de  quarante  degrés 
quatre  minutes. 

Le  10,  l'équipage  fit  foixante  lis-  à  l'Eft  quart  de  Nord-Eft.  Mais  nous  fe 
quittâmes ,  par  un  détour  d'environ  dix  lis  ,  pour  vifiter  la  fépulture  Impéria- 
le ,  où  les  trois  Grands  voulurent  rendre  leurs  refpeéts  aux  cendres  de  l'ayeuî 
de  l'Empereur  y  à  fon  père  Chun-chi ,  &  aux  trois  Impératrices ,  qui  avoientr 
été  fucceilîvement  femmes  de  ce  Monarque.  Après  les  cérémonies  ordinaires. 

#*■  ,  lis, 
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"Girbillon.   devant  chaque  tombeau,  nous  prîmes  un  moment  de  repos.  Enflure  recom-' 
\6y'S.        mençant  à  marcher,  nous  traversâmes  une  grande  plaine,  environnée  prefque 
%' tri. Voyage,  entièrement  de  montagnes  fort  hautes  &c  bien  cultivées.  A  trente-cinq  lis  de 
jrfiui-wlia-cheu.  Chi-men ,  nous  pafsâmes  dans  un   aflèz  gros  Village ,  nommé  Pu-tju-tien  , 
d'où  nous  allâmes  loger  à  Tfun-wha-chm ,  Ville  médiocre  du  fécond  ordre. 
On  lui  donne  treize  lis  de  tour ,  mais  elle  eft  peuplée  ,  &  n'a  rien  de  remar- 
quable que  l'abondance  du  tabac  qui  croît  dans  fon  territoire ,  &  qui  pafle 
pour  le  meilleur  de  la  Province.  On  en  tranfporte  beaucoup  à  Peking. 

Le  29,  nous  finies  cinquante  lis  à  l'Eft,  quart  de  Nord-Eft,  à  l'exception 
•Sair-îun-yir.i,' ,  Jes  J{x  derniers ,  où  nous  eurrâmes  dans  des  montagnes.  On  traverfa  plufieurs 
petits  Villages  pour  fe  rendre  à  San-tun-ying ,  où  l'on  pafla  la  nuit.  C'eft  une 
petite  Ville  de  guerre  ,  autrefois  très-forte  à  la  manière  du  Pays  &  gardée  par 
des  troupes  nombreufes.  Aujourd'hui  les  murailles  tombent  en  ruines ,  &  la 
garnifon  n'eft  que  de  quatre  cens  foldats  Chinois,  fous  le  commandement  d'un 
Fu-tfîang.  Elle  ne  laiflè  pas  d'être  allez  peuplée  &  d'entretenir  un  commerce 
avantageux  avec  lesTartares  de  Karchin.  Nous  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle 
de  quarante  degrés  vingt  minutes.  Cependant  ',  comme  le  Ciel  étoit  à  demi 
.couvert  lorfqu'on  prit  ia  hauteur  méridienne  du  Soleil ,  cette  hauteur  n'eft  pas 
certaine. 

Le  30  ,  on  fît  foixante  lis;  les  dix  premiers  droit  au  Nord,  &  le  refte  au 
Nord-Nord-Eft.  Mais  les  détours  qu'il  faillir  faire  dans  les  montagnes  pendant 
les  quarante  derniers  lis ,  nous  font  réduire  cette  journée  à  quarante  lis.  Nous 
pafsâmes  devant  plufieurs  petits  Hameaux,  qui  nous  parurent  fort  miférables. 
Les  terres  étoient  cultivées  dans  les  vallées  Se  fur  les  pentes  des  collines.  Après 
avoir  fait  environ  dix  lis ,  nous  nous  engageâmes  entre  de  petites  montagnes 
couvertes  de  bofquets  très-agréables  ,  qui  nous  formèrent  pendant  vingt  lis 
îïWicreileLan-  un  délicieux  payfa°;e.  Eniuite  nous  pafsâmes  une  hauteur",  après  laquelle  nous 
traversâmes  la  Rivière  de  Lan-ko  ,  lut  un  mauvais  pont.  Cette  Rivière  ,  qui 
coule  vers  l'Eft  &  va  fe'  décharger  dans  la  Mer  orientale  ,  eft  fî  large  &  fi  pro- 
fonde qu'elle  ne  peut  être  paflee  à  gué.  On  y  voyoit  flotter  beaucoup  de  bois 
de  chauffage  &  quelques  trains  de  bois  à  bâtir ,  avec  plufieurs  petites  barques 
<jui  fervent  aux  conducteurs  de  ce  bois.  Près  du  pont  s'offroit  un  Village,  ou  plu- 
tôt une  petite  rue  bordée  demaifons ,  entre  lefquelles  on  ttouve  des  Hôtelleries. 

Après  avoir  palTé  le  Lan-ko  ,  nous  montâmes  &  defeendimes  deux  hau- 
teurs ,  dont  la  féconde  eft  aflez  élevée.  Elle  n'a  qu'un  chemin ,  taillé  dans  le 
toc  avec  beaucoup  de  travail ,  &  fî  étroit  qu'à  peine  deux  chatettes  y  pafle- 
toient-elles  de  front.  Enfuite  on  tourna  beaucoup  autour  des  montagnes  ,  à 
douze  lis  de  Hi-fong-keu ,  où  l'on  atla  pafler  la  nuit-  On  pafla  devant  une 
Forterelfè  ,  nommée  Lan-yang  ,  qui  paroît  abandonnée.  Hi-fong-keu  eft  le 
nom  d'une  autte  Forterefle  ,  voifine  de  la  grande  muraille  comme  Ku-pe-keu  , 
mais  moins  grande  &  moins  peuplée.  La  hauteur  du  Pôle  y  eft  de  quarante  de- 
grés trente  minutes. 

Le  3 1 ,  on  fit  foixante  lis  •,  les  vingt-cinq  premiers  au  Nord-Eft ,  &:  les  quinze 

lis,  lis. 
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ïiiîvans  à  l'Eft-Nord-Eft  quart  de  Nord-Eft.  Pendant  les  vingt  derniers ,  nous  Gersulon. 
tournâmes  beaucoup  autour  des  monragnes  ;  ce  quiréduifit  notre  route  à  cin-        1693. 
quante  lis  au  Nord-Eft.  Après  avoir  patîé  devant  la  Forterefle  ,  nous  pafsâmes  VIII.  Voyage. 
la  grande  muraille  par  une  porte  dont  j'ai  déjà  donné  la  defcription.  Le  che-  £^^1^! 
min  fut  prefque  toujours  entre  des  montagnes  efcarpées,  où  l'on  trouve  feule- 
ment quelques  vallées  dont  les  terres  font  cultivées ,  Se  qui  contiennent  de  pe- 
tits Hameaux,  pour  l'habitation  des  Chinois  qui  les  cultivent.  Ces  terres  ap- 
partiennent à  l'Empereur  Se  font  très-fertiles.  Les  monragnes  font  couvertes 
de  bois ,  fur-tout  de  chênes.  Nous  pafsâmes  enfuite  deux  petits  ruiiîeaux  ,  Se 
■deux  montagnes  où  le  chemin  n'eft  pas  difficile.  Le  camp  fut  alîis  dans  une      Quan-chm. 
vallée  bien  cultivée ,  au-deftous  d'un  Village  qui  fe  nomme  Quan-chin  ,  Se  près 
duquel  pafle  une  petite  rivière.  Le  terris  ayant  été  couvert  à  midi ,  nous  ne  pu-     Médire  itu  chc 
mes  prendre  la  hauteur  du  Soleil.  Mais  nous  commençâmes  à  prendre  la  me-  ma' 
fure  du  chemin  ,  depuis  la  grande  muraille ,  avec  une  corde  de  cent  quatre- 
vingt  changs ,  que  nous  avions  fait  mefurer  exactement.  Dix  pieds  Chinois 
.font  un  chang  ,  Se  par  conféq Lient  trois  de  ces  cordes  faifoient  un  lis. 

Le  premier  jour  de  Juin,  vingt-treihéme  de  la  quatrième  Lune  ,  on  fit  cin- 
quante-trois lis ,  toujours  entre  des  montagnes  ;  mais  les  détours  néceflaires 
peuvent  les  faire  réduire  à  quarante-cinq  au  Nord-Eft.  Toutes  les  montagnes 
étoient  couvertes  de  fort  beaux  bois ,  entre  lefquels  on  diftinguoit  une  infinité 
d'abricotiers  fauvages.  Nous  pafsâmes  &  repafsâmes  plusieurs  fois  la  petite 
Rivière  de  Moka  ou  de  Paho  ,  qui  tourne  dans  les  vallées.  On  découvrait 
quelques  Hameaux ,  mais  en  plus  petit  nombre  Se  plus  pauvres  que  les  précé- 
dens.  Nous  campâmes  un  peu  au-delà  d'un  détroit  de  montagnes,  que  les  Takia-kcu. 
Chinois  nomment  Ta-kia  keu ,  dans  une  plaine  qui  offrait  quelques  chaumi- 
nes  &  des  terres  cultivées.  Elle  eft  arrofée  par  un  gros  ruilfeau  Se  remplie  de 
■bons  pâturages.  Ce  Détroit  s'appelle ,  en  Tartare ,  Taki-haptchU-angha. 

Le  z  ,  on  fit  cinquante  lis  au  Nord-Nord-Eft  ,  dans  un  Pays  beaucoup  plus 
découvert  que  les  deux  jours  précédens.  Quoique  nous  marchaffions  toujours 
entre  des  montagnes,  les  vallées  étoient  plus  fpacieufes  &  les  collines  moins 
couvertes  de  bois  ;  aulli  le  Pays  nous  parut-il  plus  cultivé  Se  plus  rempli  d'Ha- 
bitations. Après  avoir  fait  vingt-quatre  lis ,  nous  traversâmes  un  gros  Village ,  Polie  irOuche- 
nommé  Ouchekia ,  qui  eft  la  première  pofte  depuis  Hï-fong-keu.  Il  eft  fit ué  au 
milieu  d'une  belle  vallée  ,  arrofée  de  plufieurs  ruilleaux  Se  d'une  petite  rivière 
qui  fe  nomme  Chibeky.  Depuis  Hi-fong  keu  jufqu'à  Ouchekla,  le  Pays  appar- 
tient en  propre  à  l'Empereur ,  pour  lequel  on  y  entretient  plufieurs  bonnes 
fermes. 

Ceft-là  qu'on  entre  dans  le  Pays  de  Karchin.  Le  Régule  de  cette  contrée  PaydeKarch». 
avoit  envoyé  fon  troifiéme  fils  au  devant  des  trois  Tajins ,  pour  les  faluer  de 
-fa  part  Se  leur  donner  le  divertitïement  de  la  chafle.  Nous  pafsâmes  &  repaf- 
sâmes plufieurs  fois  une  petite  Rivière  nommée  Hongor ,  qui  va  fe  jetter  dans 
le  Liin-ho ,  où  elle  porte  les  trains  de  bois  qu'on  coupe  dans  le  pays  pour  les 
envoyer  à  Peking  ;  ce  qui  produit  un  revenu  confiderable  au  Régule  de 
Karchin. 

Juin.  lis,  lis. 
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Girbillon.       On  campa  dans  une  vallée ,  nommée  Soraho  t  fur  le  bord  d'une  rîviere  qui 
1698.       s'appelle  Sirgha ,  &  proche  d'un  Hameau  compofé  de  quelques  maifons  de 

VIII. Voyage,  terre  &  de  paille  ,  dans  un  lieu  nommé  Sirgha-pirai-honghor-angha.  ,  parce  que 

Honshor&  rfu  ^es  ^eilx  R*vi-eres  Qe  Honghor  &  de  Sirgha  viennent  s'y  joindre. 

Sirglia.  Le  5  ,  on  fie  foixante  lis  au  Nord ,  demi-quart  de  Nord-Eft.  Après  en  avoir 

fait  prefque  la  moitié  dans  la  même  vallée  où  nous  avions  campé ,  nous  mon- 
tâmes fur  des  hauteurs ,  d'où  nous  defeendimes  dans  une  autre  vallée  fort  large 

Rivière  de  Lyan-  &  qui  s'étend  fort  loin  ,  mais  dont  le  terrain  eft  inégal.  Elle  eft  arrofée  d'une 
petite  Rivière ,  qui  fe  nomme  Lyan-ho  ,  &  qui  fe  rendant  au  Nord-Eft  dans 
la  Province  de  Lyau-tor.g ,  reçoit  quantité  d'autres  petites  rivières  qui  la  grof- 
fiffent  excraordinairement.  On  campa  fur  fes  bords ,  près  d'un  rocher  elcar- 
pé,  qui  fe  nomme  Qiieijfou-hata  ,  où  l'on  voyoit  quelques  chaumines  &  plu- 
lieurs  tentes  des  Mongols  de  Karchin.  Ce  lieu ,  que  les  Chinois  nomment 
OucJukia  y  eft  la  féconde  pofte  depuis  Hi-fong-keu.  Le  Pays  que  nous  eûmes  à 
traverfer  manque  de  culture ,  quoiqu'il  en  puiife  recevoir  ,  8c  paraît  fi  dépour- 
vu d'Habitans,  que  fur  toute  la  route  nous  ne  découvrîmes  pas  plus  de  trois. 
ou  quatre  miférables  tentes  de  Mongols ,  à  dix  lis  du  lieu  où  nous  campâmes. 
La  hauteur  du  Pôle  y  eft  de  quarante  &  un  degrés  vingt-quatre  minutes». 

Le  4  ,  on  fit  54.  lis  au  N.ord-Nord-Eft  demi-quart  Nord-Eft  ,  toujours. dans 
un  Pays  découvert ,  où  l'on  voit  des  collines  couvertes  de  pâturages ,  &  peu 
de  hautes  montagnes.  Nous  en  avions  une  chaîne  au  Nord-Oueft  <Sc  à  l'Oueft  , 
mais  éloignée  de  quatre  ou  cinq  lieues.  Nous  côtoyâmes  auffi  quelques  mon- 
tagnes à  l'Eft ,  mais-moins  hautes  &  plus  découvertes ,  &  nous  ne  cefsâmes 

.ùuit-ftm£Vli;e  Pomt  ûe  marcher  dans  la  plaine.  A  fix  ou  fept  lis  du  camp  ,  nous  trouvâmes ,  à 
l'Eft,  les  reftes  d'une  Ville  dont  les  murailles  Se  les  tours  de  terre  fubfiftent  en- 
core à  demi  ruinées.  Nous  pafsâmes  auffi  deux  petites  rivières ,  qui  coulent  à 
l'Eft  &  au  Sud-Elt  ;  la  première ,  un  peu  plus  grande  que  la  féconde  ,  quoi- 
qu'elle n'eût  pas  deux  pieds  d'eau  à  l'endroit  où  nous  la  pafsâmes.  On  voyoit 
plufieurs  Hameaux  &  quelques  tentes  de  Mongols  dans  les  plaines,  dont  peu, 
de  parties  étoient  cultivées.  Le  refte  n'offrait  que  des  pâturages.  Ces  terres  ap- 
partenoient  à  un  Taiki  de  Karchin  ,  proche  parent  du  Régule.  Nous  campâ- 
mes au-delà  d'un  ruifleau ,  dans  une  plaine  nommée  Ike-chun  ,  qui  s'étend  à 
perte  de  vue  vers  le  Nord.  On  découvrait,  à  l'Eft  du  camp  ,  une  tour  qui  fe 
nomme  en  Mongol ,  Chahan-fubarhan  ,  refte  d'une  ancienne  Ville.  Nous  y 
primes  la  hauteur  méridienne  du  Soleil ,  qui  étoit  de  foixante-dix  degrés  cin- 
quante-quatre minutes  ;  ce  qui  donne  quarante-un  degrés  trente  fept  minutes 
de  hauteur  du  Pôle. 

Le  5  ,  on  fit  cinquante  lis  au  Nord  quart  d'Oueft.  Le  Pays  que  nous  traver- 
sâmes étoit  encore  découvert  &  fans  bois.  Mais  après  les  trente  premiers  lis  s 

. .  Va!,<te  Ae  Pa"  nous  trouvâmes  des  montagnes  plus  efearpées.  On  prit  droit  à  l'Oueft  pour  les 
éviter,  &  nous  entrâmes  bien-tot  dans  une  belle  vallée,  nommée  rahicn-to- 
hojy  qui  eft  arrofée  d'une  rivière  plus  conuderable  que  toutes  celles  que  nous 
avions  paffées  depuis  que  nous  étions  fortis  de  la  Chine.  Cette  rivière ,  qui  fe 

Us.  lis. 
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nomme  Kodolen  ,  coule  dans  la  vallée,  de  l'Oueft  à  l'Eft-Nord-Eft.  Ses  bords ,  gerbillon. 
qui  font  cultivés  dans  quantité  d'endroits ,  offrent  un  grand  nombre  d'Habita-        1 698. 
tiens  ,  dont  la  principale  étoit  la  réfidence  du  Prince  Erinchi,  un  des  premiers  VIII. Voyage. 
Taikis  de  Karchin.  C'eft  le  chef  d'une  famille  qui  regnoit  autrefois  dans  le  t£ere  de  Ko" 
Pays  ,  avant  qu'il  eût  été  donné  au  père  du  Régule  régnant,  qui  eft  d'ex  trac-     Réfidcnc€  j.E. 
tion  Chinoife.  Sa  maifon  ,  qui  étoit  bâtie  de  briques  &  couverte  de  tuiles ,  fe  rinchi ,  Prince 
faifoit  diftinguer  entre  toutes  les  autres ,  qui  n'étoient  que  de  terre  &  de  Karchm. 
paille.  Nous  campâmes  à  dix  lis  de  cette  maifon ,  au  Nord-Nord-Eft ,  fur  les 
bords  de  la  rivière.   Nous  nous  étions  fort  approchés  des  hautes  montagnes  que 
nous  avions  fuivies  en  les  lailfant  à  l'Oueft ,  &  qui  s'étendent  Nord  &  Sud. 

Pendant  qu'on  dreiïoit  les  tentes,  je  montai  fur  une  hauteur  qui  étoit  à  l'Eft  variation  de 
du  camp  ,  d'où  je  jugeai  qu'on  pouvoir  découvrir  le  rocher  de  Queijfou-hata ,  i'ain»m- 
où  nous  avions  campé  le  jour  précédent.  Une  bouûole  à  pinnulesme  fit  trouver 
que  ce  rocher  nous  demeuroit  au  Sud  fix  degrés  vers  l'Oueft  -,  d'où  l'on  doit 
conclure  ,  en  fuppofant  que  la  variation  de  l'aimant  fut  la  même  qu'à  Peking  , 
que  tout  compenfé  ,  la  route  des  deux  jours  de  marche ,  depuis  ce  rocher,  doit 
être  mife  au  Nord  dix  degrés  vers  l'Eft.  Nous  ne  pûmes  prendre  la  hauteur  du 
méridien ,  parce  que  le  rems  éroit  couvert. 

Le  6,  on  ne  fit  que  trente-trois  lis,  dont  les  vingt-cinq  premiers  furent  au 
Nord  quart  de  Nord-Oueft.  Après  en  avoir  fait  douze  ou  quinze  ,  nous  pas- 
sâmes une  hauteur  ,  &  nous  entrâmes  dans  une  autre  vallée  ,  mais  plus  grande , 
mieux  cultivée  &  plus  remplie  d'Habitations  que  la  précédente,  quoique  le 
terrain  y  foit  aflez  inégal.  Après  dix  autres  lis ,  nous  palsâmes  encore  une  hau-   Abricotiers  fait. 
teur  plus  confiderable  &  toute  couverte  de  broflailies,  qui  font  mêlées  d'un  prlpreàlavigS 
grand  nombre  d'abricotiers  fauvages ,  la  plupart  chargés  de  fruirs.    Le  tetroir 
de  ces  collines  eft  d'une  terre  rougeâtre  ,  mêlée  de  gros  fable.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'il  feroit  propre  pour  la  vigne ,  s'il  n'y  manquoit  peut-être  un 
peu  de  chaleur  pour  mûrir  les  raifins.  Des  deux  côtés ,  on  découvrait  des  mon- 
tagnes couvertes  de  brolfailles ,  où  l'on  trouve  beaucoup  de  lièvres  &  de  fai- 
fans.  Au  bas  de  cette  hauteur ,  nous  trouvâmes  deux  vallées,  dont  l'une  prend 
au  Nord-Eft  &  l'autre  au  Nord-Oueft,  &quiofîroienr  plufieurs  Habitations» 
Les  terres  étoient  cultivées  par  intervalles.  Nous  Suivîmes  la  vallée  du  Nord- 
Oueft  ,  l'efpace  d'environ  cinq  lis ,  &  nous  y  campâmes  fur  le  bord  d'un  ruif- 
feau  ,  dans  un  lieu  qui  eft  nommé  Putole. 

Le  7,  on  fit  Soixante  lis  ;  les  quinze  premiers  au  Nord-Nord-Eft,  &  les  qua- 
rante-cinq autres  droit  au  Nord.  Après  les  quatre  premiers,  nous  pafsâmes  une  Polengher-ta- 
monragne  qui  fe  nomme  Pukngtur-  tabahan  ,  au  pied  de  laquelle  eft  une 
fontaine.  On  defeendit  enfuite  dans  une  grande  plaine,  où  commence  le  Pays 
aOnhiot.  Cette  plaine  s'étend  à  perte  de  vue ,  excepté  vers  le  Nord ,  où  elle 
eft  bordée  de  montagnes.  Elle  eft  remplie  de  faifans  &  de  lièvres  dans  les  en- 
droits qui  font  couverts  de  broiTailles.  Le  refte  du  terroir  eft  bon  &  fertile  ; 
mais  il  n'eft  cultivé  qu'en  partie  ,  par  quelques  Mongols ,  qui  ont  leurs  tentes 
fur  les  bords  de  deux  rivières  dont  il  eft  arrofé.  La  plus  méridionale  fe  nomme  Rivière  Je  Sibé. 
Site.  Elle  eft  guéable  &  n'a  pas  plus  de  dix  pas  de  largeur.  Son  cours  étant  à 


lis.  ■  lis. 
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GiihBULON.  VEft  3  comme  celui  de  routes  les  rivières  que  nous  avions  paiïées  dans  îe 

1698.       Pays  de  Karchln ,  elle  va  fe  rendre  dans  le  Lyau  ,  qui  traverfe  la  Provin- 

VIII.  Voyage,  ce  de  Lyau-tong  &  qui  lui  donne  fon  nom.  La   hauteur  du  Pôle  ,   dans  le 

TremWement  lieu  où  nous  campâmes  ,  eft  de  quarante-deux  degrés  dix-huit  minutes.  Sur  les 

dix  heures  du  matin  on  reiïentic  un  tremblement  de  rené,  dont  je  ne  m'ap- 

perçus  pas  ,  non-plus  que  mes  compagnons  ,  parce  que  nous  étions  à  cheval  -y 

mais  pluheurs  de  nos  gens,  qui  étoient  delcenctus  pour  le  repoler,   allurerenc 

qu'il  avoir  été  confiderabie. 

Le  S ,  on  ne  fir  que  dix-huit  lis  au  Nord.  Nous  campâmes  dans  la  même 
Rivière  de  sir-  plaine,  près  d'une  Rivière  nommée  Sirgka ,  plus  large  &  plus  profonde  que 
celle  de  Siée.  Elle  coule  de  même  à  l'Eft.  Nos  gens  y  péchèrent  avec  leurs  riiets 
&  prirent  quelques  poilïbns  allez  gros.  On  voyoït  lur  les  bords  plusieurs  tentes 
de  Mongols  ,  qui  cultivent  quelques  parties  des  terres  voiiînes.  Les  pâturages 
y  font  excellens ,  &  les  broiïailles  renferment  quantité  de  lièvres. 

Le  9,  nous  finies  foixanre-cinq  lis  ;  les  trente  premiers  au  Nord  quart  de 
Nord-Eft,  dans  la  même  plaine,  en  nous  approchant  des  montagnes  qui  la 
bornent.   Nous  y  vîmes  une  petite  fontaine,  nommée  Mao-pulak.  Enfuite, 
ayant  tourné  au  Nord-Eft,   puis  à  l'Eft  dans  les  montagnes,  nous  y  finies  en- 
viron quinze  lis,  après  lefquels  nous  jugeâmes  que  depuis  la  Montagne  de 
Pays  d'Omhiot.  PuLnghzr ,  où  commence  le  Pays  d'Onikiot ,  il  y  avoit  en  droiture  jufqu'a 
celles-ci ,  environ  quatre-vingr-quinze  Us  au  Nord ,  dix-huit  degrés  vers  le 
Nord-Eft.  Au-delà  de   ces  montagnes  ,  dont  les  chemins  n'ont  pas  d'autre 
difficulté  que  de  profondes  ravines  qu'il  faur  palFerT  nous  entrâmes  dans  une 
autre  plaine,  où  nous  finies  vingt  lis,  Nord  quart  de  Nord  Eft  ;  &  fur  la  fin- 
lUvïcre  de  rer-  nous  prîmes  un  peu  de  Nord-Eft  >  pour  aller  camper  près  d'une  petite  rivière  , 
nommée  Perké ,  qui  vafejetter  dans  le  Lyau,  loriquelle  conferve  afiez.d'ean 
pour  y  arriver.  On  ne  trouve  pas  d'eau  fur  le  chemin  ,  ni  la  moindre  Habita- 
tion. Le  terrain  nous  parut  fort  (ec  &  d'une  terre  peu  liée ,  quoiqu'il  y  ait  par- 
tour  de  fort  bons  pâturages.  On  voyoit  à  quelques  lis  du  camp,  au  Sud-Eft^ 
plufieurs  tentes  de  Mongols  ,  campés  lur  les  bords  du  même  ruiiîeau.   Nous 
ajournâmes  les  deux  jours  fuivans ,  pour  donner  le  tems  de  retrouver  quantité 
de  chevaux  qu'on  avoit  perdus  la  nuit  précédente. 

Le  u,  on  fit  quarante-fix  lis  au  Nord  T  dix-fept  dégrés  vers  l'Eft ,  environ; 

la  moitié  dans  la  plaine  où.  nous  avions  campé.  Enfuite ,  après  avoir  palTé  une 

petite  hauteur,  nous  entrâmes  dans  une  autre  plaine  ,  qui  s'étend  vers  1  Eft  à 

perte  de  vue,  &  qui  eft  bornée  par  quelques  montagnes  auNord-Oueft  &  i 

l'Oueft.  C'eft  un  pays  toujours  plus  découverr,  fans  bois  &  fans  broifailles.  Ou 

HotoSn-hutui,  campa  près  d'une  habitation  de  Mongols  ,  nommée  Hotofin-hutuk  ,,  qui  confif- 

toit  en  douze  ou  quinze  rentes.  Il  fallut  s'y  contenter  de  l'eau  de  quelques  puits.. 

La  hauteur  du  Pôle  y  eft  de  quarante-deux  dégrés  cinquante-huit  minutes.  Nous 

EciairciTement  apprîmes,  ce  jour  là ,  que  le  pays  d'Omkiot  eft  divife entre  deux  Seigneurs.  Le 

tojt';iuysd0m~  premier,  qui  eft  Kiun-vang,  ou  Régule  du  fécond  ordre,  en  poflede  la  principale 

partie.  Il  étend  fa  domination  jufqu'à  UUjlay,  pays  femé  de  bois  &  de  monta- 

lis.  lis*. 
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gneSjOii  l'Empereur  prend  plaifir  à  chafier  pendant  l'automne.  Ce  Régule  eft  chef  Gef-bilion. 
d'un  des  quarante-neuf  Etendardsde  Mongols, qui  eft  compofé  de  Nurus  ou  corn-       1698. 
pagines  de  cent  cinquante  chefs  de  famille.  Il  n'a  pas  de  demeure  fixe.  Son  camp  VIII. Voyage. 
eft  ordinairement  lut  les  bords  du  Sirgha  &  du  SïbL  Cependant  fa  mère  &  fon     ^'nc,*,al  *"■" 
frère  le  font  bâtis  chacun  une  maifon  de  brique  ;  la  première  fur  le  bord  du  Sir- 
gha, à  quarante  lis  du  lieu  où  nous  avions  campé  ;  l'autre  un  peu  au  Nord-Eft 
d'Ulaftay.  On  voit  aufïi  quelques  rhaifôns  de  terre  &  de  bois,  couvertes  de 
pailles ,  qui  appartiennent  aux  Mongols  *  mais  la  plupart  de  ces  Tartares  habi- 
tent fous  des  tentes ,  &  ne  iailfent  pas  de  labourer  la  terre  ,  qui  eft  allez  bonne 
en  quelques  endroits ,  malgré  la  froideur  du  climat*.  Les  pentes  rivières  &  les 
ruilleaux  du  pays  d'Omhiot ,  ont  leur  cours  de  l'Oueft  à  l'Eft,  de  vontfe  ren- 
dre dans  le  Lyau. 

L'autre  partie  du  pays  dépend  d'an  Peylé,  c'eft-i-dire ,  d'un  Prince  du  troi-  ,  Seccrd -'rince 
r,  ,  r  r  1        vr.,_,,     ,,  n    1        r  1  '  "« Onihiuts. 

fieme  ordre.  Ses  terres  iont  a  1  Eft.  C  eft  dans  ion  pays  que  nous  avions  marche 

ce  jour-là  &  le  jour  précèdent.  On  y  trouve  d'excellens  rourages,  quoique  le 
terroir  y  fon  fabloneux.  Ce  Peylé  n'ayant  que  dix  Nurus  dans  l'Etendard  dont  il 
eft  le  chef,  a  la  moitié  moins  de  Sujets  que  le  Kiun-vang-:  Comme  il  n'a  pas  non 
plus  de  demeure  fixe ,  il  campe  ordinairement  à  loixance-dix  ou  quatre-vingr  lis 
Nord-Eft  du  lieu  où  nous  étions  campés.  Mais  il  en  etoit  alors  à  plus  de  trois  cens 
lis ,  du  côté  de  l'Oueft.  Nous  étions  à  la  hauteur  du  mont  Pe-cha ,  que  les  Mon- 
gols nomment  Hamar-tardahan.  C'eft  à  cette  montagne  que  fe  termine  le  pays 
à'Qmhiot  vers  le  Nord-Oueft.  On  n'y  trouve  pas  d'autres  rivières  que  hSibé 
&  le  Sirgha  ,  qui  le  traverfent  par  le  milieu,  avec  quelques  ruilleaux,  tels  que 
le  Perké.  Le  Lhn-ho  ,  où  fe  jettent  ces  deux  rivières ,  pâlie  aufîî  dans  une  partie 
des  terres  qui  font  au  Sud-Eft  ;  Se  le  Sira  mwen ,  qui  le  fépare  des  Etats  de 
Par'm  ,  le  termine  au  Nord. 

Le  1 3  ,  on  fit  cent  lis.  Après  en  avoir  fait  vingt ,  nous  découvrîmes  plufieurs  îmatu  hutuft* 
habitations  de  Mongols  ,  dans  un  pays  qui  fe  nomme  Imatu-hutuk.  Dix  lis 
plus  loin,  nous  entrâmes  dans  des  montagnes,  prenant  beaucoup  de  l'Oueft 
depuis  le  Nord-Nord-Oueft  jufqu'à  l'Oueft-Nord-Oueft  ;  encore  fimes-nous 
une  partie  du  chemin  droit  à  l'Oueft.  On  fuivit  les  vallées  par  divers  détours, 
pour  éviter  les  montagnes  &  les  fables,  que  nous  eûmes  piefcjue  toujours  à 
l'Orient  &  que  nous  ne  cefiions  pas  côtoyer.  C'eft  la  queue  du  dc^E-rt  de  Chumo.  Que"eJilD<;''*œS" 
On  ne  put  éviter  néanmoins  de  taire  quelques  us  dans  cts  labiés  ;  mais  ee  n  e- 
toit  rien  en  comparaifen  de  ceux  qui  fe  préfentoient  à  l'Eft.  Nous  traver- 
sâmes plufieurs  plaines  ,  où  l'on  découvrait  les  tentes  des  Mongols  qui  y 
cultivent  les  meilleures  terres.  Après  avoir  fait  trente  cinq  lis,  nous  nous  arrê- 
tâmes pour  prendre  la  hauteur  méridienne,  qui  fur  de  foixante-douze  degrés; 
ce  qui  donne  quarante-trois  dégrés  treize  minutes  de  hauteur  du  Pôle.  Enfuire 
notre  route  continua  dans  les  vallées,  ou  entre  des  montagnes  où  tout  eft  rem- 
pli d'arbrifteaux  &c  de  brollailles,  mêlés  d'une  infinité  d'abricotiers  fauvages. 
On  n'eut  à  paffer  que  deux  hauteurs  un  peu  confidérables;  mais  quinze  ou  dix- 
huir  lis  au-defTus  du  camp ,  nous  traversâmes  quatre  ou  cinq  iis  de  fables ,  après 
quoi  nous  defeendimes  d'ans  une  belle  prairie  ,   au  milieu  de  laquelle  palîe 
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Gerbulon.  'a  rivière  de  S'ira  ou  Chira.   Cette  rivière  prend  fa  foiirce  au  mont  Pe-cha  , 
1698.        traverfe  le  pays  d'Omhiot  de  l'Oueft  à  l'Hit ,  entre  dans  le  pays  d'Ohan  ,  qui 
VIII. Voyage,  eft  limitrophe  d'Omhiot  à  l'Eft ,  palTe  dans  les  terres  où  réfide  Chang-fu-vang , 
Rivière  ('e  sira  principal  Prince  du  pays  d'Ohan ,  Se  s'y  joignant  à  une  autre  rivière ,  va  fe  jetter 
dans  le  Lian-ho  ,  qui  eft  la  plus  grande  que  nous  euflions  rencontrée  depuis  Hi- 
fongkm.  Dans  fes  endroits  les  plus  reiïerrés,  elle  n'a  pas  moins  de  vingt  ou 
vingt-cinq  pas  de  largeur.  Son  cours  eft  tort  rapide  de  l'Oueft  à  l'Eft  ,&  fes  eaux 
font  obfcuies ,    parce  qu'elles  entraînent   beaucoup  de  fables.  On  fit  dix  ou 
douze  lis  dans  cette  prairie  ;  &  palfant  la  rivière  à  gué,  dans  un  endroit  où  fa 
profondeur  n  eft  que  d'environ  trois  pieds ,  on  campa  fur  fes  bords ,  près  d'un 
Pays  de  Parin,  \\qxx  qui  fe  nomme  Kurké-kiamon  ,  c'eft-à-dire  ,  les  cinquante  maifons.  Ici  com- 
mence le  pays  de  Parin.  Notre  route  ,  depuis  que  nous  étions  entrés  dans  les 
montagnes ,  peut  être  réduite  àfoixante  lis  au  Nord-Oueft.  La  rivière  de  Sora 
fait  la  réparation  des  Etats  d'Omhiot  &  de  Parin. 

Le  14,  on  fie  foixante  lis,  les  vingt  cinq  premiers  au  Nord-Nord-Oueft , 
&  le  refte  prefque  toujours  au  Nord ,  excepté  que  pour  les  fix  derniers  nous 
prîmes  beaucoup  de  l'Oueft.  Nous  marchâmes  fans  cefle  dans  de  petites  plai- 
nes ,  ou  dans  des  vallées ,  entre  de  petites  hauteurs  remplies  de  broflailles ,  d'ar- 
bri  fléaux  &  d'excellens  rourages.  Le  terrain  étoit  fabloneux  ,  à  la  réferve  des 
vallées,  où  l'on  voyoit  quelques  endroits  marécageux,  &  remplis  d'eau.  Nous 
trouvâmes  plufieurs  tentes  de  Mongols,  &  quelques  terres  labourées.  On  campa 
dans  une  belle  plaine  ,  fur  les  bords  d'une  rivière  nommée  Hara-muren  ,  dans 
un  lieu  qui  fe  nomme  Kachiqui-kthfu-purhajutay :  La  rivière  coule  au  milieu 
de  la  plaine,  du  Nord-Oueft  au  Sud. 

Cette  prairie  eft  la  plus  belle  que  nous  euflions  vue  dans  toute  la  rou- 
RéfK'.cnce  <k  te_   Vers  le  Nord,  à  trois  lis  delà  rivière ,  étoit  fituée  entre   des  montagnes 
&Aœeàacétï,&  la  maifon  du  Régule  de  Parin,  qui  eft  Kiun-vang.  A  quelque  diftance  étoit 
iaCuur.  ceiie  de  fa  mère,   feeur  de  l'Empereur  Chun-chi.    Allez  proche  étoit  celle  de 

la  fille  de  l'Empereur  Kang-hi ,  mariée  au  petit  fils  de  la  feeur  de  Chun-chi , 
frère  du  Régule.  Toutes  ces  maifons  nous  parurent  commodes ,  grandes  &c 
bien  bâties.  Elles  avoient  été  conftruites  par  des  ouvriers  de  Peking.  On  trouve 
encore  quelques  autres  maifons  dans  le  voifînage ,  &  quantité  de  tentes  dans 
la  plaine  ,  fur  les  bords  de  la  rivière.  Les  terres  font  labourées  aux  environs. 
Nos  Ta/ins  &  les  Mandarins  de  leur  fuite  allèrent  rendre  leurs  refpects  aux  deux 
PrincefTes  ,  qui  les  reçurent  &  les  traitèrent  fort  bien.  La  rivière  de  Hara- 
muren  prend ,  dit-on  ,  fa  fource  dans  le  pays  d'Uchu-muchin  ,  &  va  fe  joindre 
à  la  rivière  de  Sira-muren.  Nous  trouvâmes  ici,  pour  hauteur  du  Pôle,  qua- 
rante-huit dégrés  quarante  &  une  minutes. 
Antre  tremble-  Nos  Tajins  apprirent  des  Princefles ,  que  le  matin  du  même  jour  elles  avoient 
encore  fenti  un  tremblement  de  terre  ,  vers  les  huit  heures ,  mais  moindre  que 
celui  des  jours  précédens ,  qui  avoit  été  fi  confidérable  dans  leur  habitation  , 
qu'elles  avoient  été  obligées  de  camper  fous  des  tentes.  Comme  nous  marchions 
à  cheval  ,  aucun  de  nous  ne  s'en  étoit  apperçu. 

Le  1$  ,on  ht  foixante  lis,  toujours  dans  la  même  prairie,  au  Nord  quart 
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de  Nord-Oueft,  fans  quitter  les  bords  du  Hara-muren ,  qui  ferpente  dans  la  girbulon' 
plaine  ;  &  nous  campâmes  fur  la  même  rivière ,  près  d'une  montagne  nommée       x  6q%. 
Hara-hatd ,  ou  Kairé-hata.  Nous  vîmes  encore  pluiieurs  tentes  de  Mongols,  &  di-  Vin -Voyage. 
vers  morceaux  de  terres  labourées.  A  i'Oueft  de  la  prairie,  on  découvre  des  fables     Diverfe:  mca 
mouvans,  &  au  Nord-Oueft  une  grand  chaîne  de  montagnes ,  qui  règne  fort 
loin  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft.  A  l'Eft ,  on  voit  un  groupe  d'autres  montagnes; 
qai  s'appellent  N'unacu.  La  hauteur  du  Pôle,  quarante- trois  dégrés  cinquante- 
huit  minutes. 

Le  16  ,  nous  fîmes  foixante-quinze  lis;  les  quinze  premiers  au  Nord  quart 
de  Nord-Oueft  :  après  quoi  nous  quittâmes  la  rivière  pour  palier  entre  des  mon- 
tagnes ,  où  nous  vîmes  quelques  tentes  de  Mongols  qui  paroifloient  fort  pau- 
vres. Un  Taiki  ne  laifloit  pas  d'y  taire  fa  demeure.  Nous  avançâmes  fept  on 
huit  lis  plus  loin  vers  l'Eft.  Enfuite,  ayant  tourné  à  l'Oueft-Sud-Oueft  &c  de-là  au 
Nord-Oueft,nous  prîmes  fur  la  fin  beaucoup  plus  du  Nord.  Le  pays  que  nous  eû- 
mes à  traverfer  étoit  fort  découvert ,  &  les  montagnes  paroilïoient  nues.  En  nous 
éloignant  du  Hara-muren  ,  nous  trouvâmes  les  pâturages  moins  bons.  Le  ter- 
rain devenôit  plus  fec  &  moins  capable  de  culture.  Après  avoir  fait  foixante- 
dix  lis,  nous  entrâmes  dans  une  prairie  où  les  pâturages  font  exceller.s.  Elle 
eft  arrofée  d'un  ruifleau  dont  l'eau  eft  d'une  extrême  fraîcheur,  &  qui  vient  F"nn«îhedtKip- 
d'une  fontaine  au  Nord  ,  nommée  Kuturi-hu-pulak  ,  près  de  laquelle  on  afilt 
le  camp.  Une  Comtelîe  Mongole  vint  attendre  nos  Tajins  fur  la  route,  pour  PoiieiThirune- 
s'informer  de  la  fanté  de  l'Empereur.  Elle  leur  offrit  des  rafraichiflemens  à  ra]™Iefis  Mu"~ 
la  manière  des  Tartares ,  &  à  chacun  deux  chevaux  ,  qu'ils  acceptèrent,  en 
lui  faifant  préfent  auflî  de  quelques  pièces  de  foye.  Cette  Dame  étoit  du  pays 
A'Uchu-muchin ,  qui  eft  à  I'Oueft  &  au  Nord-Ouefl:  de  Parin. 

Le  17  ,  on  fit  foixante  lis,  d'abord  entre  des  montagnes  fort  nues.  C'eft  Rfontag«*'M»l'fo- 
la  chaine  qui  eft  contigue  au  mont  Pt-cha ,  &  qui  porte  le  nom  A'Ingan  vers 
la  fource  du  ruiffeau  près  duquel  on  avoit  campé.  Enfuite  nous  entrâmes  dans 
une  plaine  fabloneufe,  dont  quelques  parties  offroient  des  marécages.  Après  Grande  plaine-, 
avoir  fait  environ  vingt  lis  ,  nous  entrâmes  dans  une  autre  plaine,  beaucoup 
plus  étendue,  au  milieu  de  laquelle  on  trouve  pluiieurs  mares  d'eau  dormante. 
Les  environs  étoient  couverts  de  tentes  Mongoles,  près  defquelles  on  voyoit, 
comme  dans  la  plaine ,  un  grand  nombre  de  vaches ,  mais  peu  d'autres  beftiaux.. 
Le  terroir  de  cette  plaine  nous  parut  fort  nitretix.  Les  pâturages  y  font  bons: 
vers  le  centre.  Tout  étoit  inondé  près  d'un  gros  ruifleau  ,  fur  les  bords  duquel 
nous  allâmes  camper  vers  l'extrémité  de  la  plaine ,  au  pied  des  collines  qui  la 
ferment  au  Nord-Oueft.  Comme  il  ne  s'offroit  point  de  bois  aux  environs, 
on  fut  réduit  à  brûler  la  fiente  des  animaux.  Cette  chaîne  de  collines ,  que  noua 
avions  côtoyées  les  jours  précédens  du  côté  de  rOueft,finit*  dès. le  commencement 
de  notre  marche,  &  le  pays  étoit  beaucoup  plus  découvert.  Enfuite,  lorfquenous 
eûmes  palle  les  montagnes  qui  bordoientau  Nord  le  lieu  où  nous  avions  campé, 
nous  ne  trouvâmes  plus  que  des  collines ,  dont  la  grande  plaine  étoit  prefqu'en- 


vironnce. 


La  chaîne  de  montagnes  que  les  Mancheous  nomment  Ingan ,  &  que  nous  p^p ^1™"  2 


ys 
d'Uchu-  mudun. 


lis.  us.. 

16.  Kuturi-hu-pulak,      ....       75      i7.Kuku., jO 


40  HISTOIRE      GENERALE 

Girbillon.  pafsarties  un  peu  au  délions  de  notre  camp ,  fépare  les  pays  de  Parin  Se  d'U~ 
1698.        chu-muckin.  C'eft  le  lieu  le  plus  élevé  qui  fe  trouve  dans  toute  cette  étendue 
VM.Voyage.  de  pays  qui  eft  entre  la  mer  du  Sud  &  celle  du  Nord  ;  à-peu-près  au  même 
méridien  ,  car  toutes  les  eaux  qui  coulent  en  abondance  des  montagnes,  fe  par- 
ragent  tellement ,  que  celles  qui  coulent  vers  le  Sud  vont  fe  jetter  dans  la  mer 
qui  eft  au  Sud  de  la  grande  muraille  ;    tandis  que  celles  qui  coulent  du  côté 
Septentrional  des  montagnes  dont  cette  chaîne  eft  formée  ,  &  qui  font  le  plus 
au  Nord ,  vont  fe  jetter  dans  la  mer  Orientale  qui  eft  au  Nord  de  la  Chine. 
Le  1  S  ,  on  fit  trente-huit  Us;  trente  au  Nord,  prenant  un  peu  del'Oueft, 
&  le  refte  au  Nord-Nord-Oueft ,  toujours  dans  une  belle  plaine  qui  eft  la  con- 
tinuation de  celle  où  nous  avions  campé.  Elle  eft  reflerrée  d'ailleurs  par  de  pé- 
rîtes collines.  Mais  à  dix  ou  douze  lis  de-là  ,  elle  recommence  à  s'élargir  de 
plus  de  dix  lis  Nord  &  Sud,  fans  cefler  d'être  bordée  à  l'Eft  &c  à  l'Oueft  par 
des  collines  &  d'être  arrofée  du  même  ruifieau.  Après  s'être  érendue  jufqu'à 
vingt  lis  Nord  &  Sud  ,  elle  fe  divile  en  deux  parties  ;  l'une  qui  va  au  Nord- 
Eft  &  qui  eft  fuivie  du  même  ruilfeau;  l'autre,  qui  prend  au  Nord-Oueft, 
Eaïuhur-pira.     &  qu[  eft  arrofée  d'une  petite  rivière  ,  nommée  Palu-hur ,  fur  les  bords  de  la- 
quelle on  allie  le  camp .,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  P  aluhur-pira ,  &  qui  eft 
bordé  à  l'Oueft  &  au  Nord-Oueft  par  des  fables  mouvans. 

On  nous  raconta  que  huit  ans  auparavant,  le  Khan  des  Eluths  étoit  venu 
camper  dans  cette  plaine ,  lorfqu'il  s'étoit  approché  de  la  Chine  ,  &  qu'il  avoir 
à-peu-près  fuivi  le  même  chemin  que  nous  jufqu'aux  montagnes  d'Ingan.  Plu- 
fieurs  Taikis  du  pays  à'ifchu-muchifi  s'éto.ient  fournis  à  lui  &  lui  avoient  fair 
des  préfens.  Mais  ils  furent  condamnés  l'année  fuivante  au  dernier  fupplice, 
dans  l'affemblée  des  Etats  de  Tarrarie.  Comme  nous  n'étions  pas  éloignés 
du  lieu  où  le  Régule  faifoit  fa  réfîdence ,  il  vint  avec  fon  fils  au  devant  de 
nos  Tajins  ,  pour  demander  des  nouvelles  de  la  fanré  de  l'Empereur ,  &c 
leur  fit  préparer  dans  le  camp  un  feftin  à  la  Tarrare. 

Le  19,  nous  ne  finies  que  dix-neuf  lis ,  au  Nord  quart  de  Nord-Oueft,  en  re- 

e-ingheer,  ré-  montant  le  long  de  la-riyiere ,  dans  un  Pays  plat.  Nous  campâmes  dans  le  lieu 

iâ  Vuchu-ma-     même  où  réfidoit  le  Régule  d'I/chu-muc/iin,  fur  les  bords  de  la  même  Rivière. 

&**•  Ce  lieu  fe  nomme  Gongheer.  Le  Régule  étoit  Tfin-vang ,  c'eft-à-dire,  Prince 

du  premier  ordre.  Cetoie.un  jeune  homme  de  vingt-cinq  à  trente  ans,  qui 

pomptoit  vingr-quatre  Nury.$  dans  fon  Etendard.  Il  vint  recevoir  nos  Tajins , 

les  mena  chez  lui ,  c'eft-à-dire  dans  fes  tentes ,  qui  étoient  belles  &  propres ,  Se 

leur  fit  un  feftin  de  viandes  de  mouton  &  de  bœuf,  de  lait  &  de  crème.  Enfuite 

il  les  conduifità  leurs  tentes.  Nous  trouvâmes,  à  Gongheer,  quarante-quatre 

degrés  quatre  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

•Le  20 ,,  on  féjourna ,  pour  donner  le  tems  aux  valets  de  l'équipage  de  fe  four- 
nir de  moutons ,  &  de  changer  quelques  bêtes  de  charge  qui  paroiiloient  épui- 
sées de  fatigue. 
iéredePaa        Le  x x  )  on  gt  quatre-vingt-dix  lis,  toujours  au  Nord-Eft,  dans  un  Pays 
fort  uni.  Nous  repafsâmes  d'abord  la  Rivière  de  Paluhur  ,  à  douze  ou  quinze 
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lis  de  Gongheer ,  Se  nous  découvrîmes  quantité  de  tentes  difperfées.  Au  lieu  Gerbulon." 
des  excellens  fourages  que  la  plaine  offre  pendant  quelques  lis ,  on  n'y  trouve       1608. 
plus   enfuite  que  des  fables ,   qui  rendent  le  terrain  fort  inégal.  Après  avoir  VIII. Voyage, 
fait  vingt  lis ,  nous  pallames  à  la  vue  d'un  Etang ,  nommé  Kon-don-nor ,  que    Kon-don-nor. 
nous  iaifsâmes  à  l'Oueft.  De-là  nous  continuâmes  de  marcher  dans  un  Pays 
fort  découvert ,  où  l'on  ne  voyoit  des  montagnes  qu'au  Sud-Oueft  &  dans 
un  grand  éloignement.   Le  terrain  éroit  fabloneux  &  les  pâturages  fort  mai- 
gres. A  quatorze  lis  de  Kon-don-nor ,  nous  vîmes  un  autre  Etang,  qui  fe 
nomme  Kersmtu-nor  ,  &c  nous  allâmes  camper  près  de  trois  ou  quatre  mares 
d'eau  ,  qui  ne  paroifïoienr  qu'un  amas  d'eau  de  pluie.  Cette  eau  n'étoit  pas 
bourbeule  &  n'avoir  rien  de  mauvais  dans  le  goût  ;  mais  elle  fe  troubloit  en 
bouillant ,  &  par  degrés  il  fe  formoit  deffus  une  pellicule  allez  épaiffe.  C'étoit 
du  nître ,  dont  tout  le  terrain  eft  rempli ,  &  qui  rend  la  terre  fi  molle  que  les 
chevaux  y  enfonçoient  beaucoup.  Le  fourage  y  éroit  en  abondance;  mais  n'y 
pouvant  trouver  de  bois  à  brûler,  on  employa  la  fiente  des  animaux.  Ce  lieu   racw-!,ubuf. 
s'appelle  Pachay-kubur. 

Le  22  ,  on  fit  foixante  lis,  au  Nord-Nord-Eft  quart  de  Nord  Eft.  Nous  paf-t 
sâmes  d'abord  une  hauteur  de  fable,  après  laquelle  nous  defeendîmes  dans  une 
plaine  environnée  de  collines  d'un  fable  dur  &  couvert  d'herbes,  où  l'on  voyoit 
une  prodigieufe  quantité  de  moucherons.  Cette  plaine  oftroir  plufieurs  mares 
d'eau  ,  &  le  terrain  étoit  fi  marécageux  que  les  chevaux  n'y  marchoient  pas  fa- 
cilement. C'éroit  une  terre  nîtreufe  &  détrempée  d'eau.  Nous  pafsâmes  une 
petite  colline  ,  &  nous  fimesle  relie  du  chemin  dans  un  Pays  plat  &  uni  à  perte 
de  vue.  Après  y  avoir  fait  trente  lis,  nous  traversâmes  la  petite  Rivière  de  R-vieres  de 
Teng-pira  ,  &  nous  allâmes  camper  au-delà  d'une  petite  Rivière  nommée  Ho-  Jengt-Pira  &■  de 

7         7     7       J  1.  '  11  J      r>    1      J  i-  ■  r    Horonon-kol. 

rohon-kol  ,  dont  leau  etoit  noirâtre.  La  hauteur  du  Pôle  de  ce  lieu  ,  qui  le 
nomme  Horchon-plra.y-poro-h.ojo  ,  eft  de  quarante-cinq  degrés  vingt-fept  mi- 
nutes. Le  foir ,  l'horizon  érant  fort  uni  &  l'air  ferein ,  nous  prîmes  la  variation 
de  l'aimant ,  en  obfervanr  le  coucher  du  Soleil  avec  un  demi-cercle  que  l'Em- 
pereur nous  avoit  prêté.  L'amplitude  occidentale  fe  trouva  de  trente  degrés  ; 
d'où  nous  conclûmes  que  la  variation  devoitêtre  d'un  degré  vingt  minutes  du 
Nord  à  l'Oueft. 

Le  23  ,  on  fit  foixante-dix-neuf  lis  au  Nord-Nord-Eft ,  &  un  peu  plus  vers 
l'Eft.  Après  en  avoir  fait  près  de  quarante  dans  un  Pays  femblable  à  celui  du  Rivières  d'Tn- 
jour  précédent,  nous  pafsâmes  une  petite  Rivière  qui  fe  nomme  Inchachan  .  chat*an  &  d'Ha" 
dont  les  environs  lonr  extrêmement  marécageux.  La  route  continua  dans  un 
Pays  de  la  même  nature ,  mais  li  rempli  de  moucherons  ,  que  les  hommes  & 
les  beftiaux  en  fonfFroienr  cruellement.  Le  camp  fut  aflîs  au-delà  d'une  Rivière 
nommée  Hara-ujjou  ,  dont  1-e  cours  eft  très-lent ,  mais  qui  eft  pleine  d'herbes  & 
allez  profonde. 

Le  24,  nous  fîmes  foixante-trois  lis  au  Nord,  cinq  degrés  environ  vers 
l'Oueft ,  toujours  dans  un  Pays  plat  &  uni.  Après  en  avoir  fair  quatre  ou  cinq , 
nous  pafsâmes  une  petite  Rivière  qui  fe  nomme  Houdu.  Hara-ujfbu  n'en  eft 


Us.  lis. 

1.1.  Horolion-piray-poro-hojo ,    .       .      ,60     14.  Habiïhan  1 7} 

.63.  Rivière  de  Hara-uflbu  ,    ...       73 

Tome  VIII,  F 


4i  HISTOIRE      GENERALE 

— qu'un  bras,  qui  va  la  rejoindre  après  s'en  être  féparé.  Le  cours  du  Houdu  eft 

erbillon.   rapjje  vers  |e  Nord  Oueft.    Nous  côtoyâmes  pluiieurs  collines,  &  quelques 
.      -^   '        hauteurs  découvertes  que  nous  laifsâmes  à  l'Eft.  Deux  mares  d'eau  que  nous 
Houdu.3     rencontrâmes  étant  prefque  deiïèchées ,  il  fallut  continuer  notre  marche,  mal- 
gré l'excès  de  la  chaleur  &  la  perfécution  des  moucherons ,  qui  étoit  encore 
Habirhan.;     plus  incommode.  On  campa  près  d'une  fontaine  d'eau  très-claire  &  très-fraîche, 
dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Habïrhan  >  où  la  hauteur  du  Pôle  eft  de  quarante» 
fix  degrés  dix  minutes. 

Le  25  ,  nous  limes  cinquante-un  lis;  les  douze  ou  quinze  premiers  au  Nord» 

prenant  un  peu  de  l'Oueft.  Enfuite  nous  pafsâmes  une  petite  colline,  après 

laquelle  nous  entrâmes  dans  une  autre  plaine ,  dont  le  terrain  reffembloit  à  ce- 

Paroiichitu-nor.  lui  du  jour  précédent.  Nous  tournâmes  à  l'Eft ,  pour  nous  rendre  à  Parolichitu- 

nor ,  où  nous  devions  camper.  Il  ne  s'y  trouva  que  de  la  fiente  d'animaux  pour 

le  chauffage  &  pour  les  offices  de  la  cuifine. 

Anghîrm-fîra-      Le  16  ,  on  fit  foixante-quatre  lis  au  Nord  ,  pour  aller  camper  près  d'un 

puiiiu-nor.         grand  étang  dont  l'eau  étoit  fort  nîtreufe  ,  dans  un  lieu  nommé  Anghïrtu-fira.- 

puritu-nor.  Nous  fumes  extrêmement  incommodés  des  moucherons  dans  cette 

marche. 

Le  27  ,  nous  fîmes  foixante-quinze  lis,  au  Nord-Nord-Eft  quart  de  Nord- 
Eft.  Il  fallut  paffer  d'abord  une  prairie  fort  marécageufe,  où  plufîeurs  cha- 
meaux demeurèrent  embourbés.  Enfuite,  nous  marchâmes  aftez  long-tems  en- 
tre des  collines  d'un  terrain  fec,  mais  toujours  couvert  d'herbes  ,  fans  arbres 
&  fans  buiffons.  Nous  entrâmes  de-là  dans  une  fpacieufe  plaine ,  au  bord  de 
laquelle  on  affit  le  camp ,  près  d'une  grande  mare  d'eau.  Les  environs  étoienc 
ïptamy  nor.     fort  humides  Se  la  prairie  remplie  d'herbe.  Ce  lieu  fe  nomme  Ipiartay-nor.  La 

hauteur  du  Pôle  y  eft  de  quarante-fept  degrés  quatre  minutes, 
séparation  du       Le  28  ,  on  fit  quarante-fix  lis  au  Nord-Nord-Oueft.    Après  en  avoir  fait 
^'iThi? '  &v""     Vlngt  >  on  entra  dans  des  fables  mêlés  de  broffailles  ,  qui  rendent  le  terrain 
Kaikas,       *      fort  inégal.  Ces  fables  ont  environ  dix  lis  de  largeur  ,  du  Nord  au  Sud;  mais 
n'étant  pas  mouvans ,  ils  font  moins  difficiles  à  pafler.  Ils  s  étendent  plus  loin 
à  l'Eft  Se  à  l'Oueft ,  &  font  la  féparation  du  Pays  à.' Uchu-muchin  ,  ôc  de  celui 
des  Kalkas  &  de  Chc-ching-han.   Le  nom  de  ce  lieu  eft  Queigken-e/efu.  Nous 
entrâmes  de-là  dans  une  plaine  qui  s'étend  de  toutes  parts  à  perte  de  vue ,  fans 
qu'on  y  découvre  aucune  apparence  de  montagne  à  l'horizon.  Quoique  le  ter- 
roir en  paroifïè  aflez  bon  ,  les  pârurages  n'y  font  pas  excellens  ;  &  l'herbe  nou- 
velle ,  qui  ne  faifoit  que  fortir  de  terre  ,  étoit  déjà  tout-à-fait  deftechée.    On 
campa  dans  cette  plaine  ,  près  d'un  grand  étang  ,  dont  l'eau  étoit  puante  &  à  de- 
mi-falée.  Il  en  fallut  chercher  plus  loin  ,dans  d'autres  petits  étangs  ,  qui  paroif- 
îu  uûLn-Torf "  foient  formés  d'eau  de  fource.  Le  grand  étang  porte  le  nom  de  Whzgtu-tafihcm- 
nor.  Les  environs  étoient  couverts  de  fiente  d'animaux  -,  ce  qui  fit  juger  que  les 
Kalkas  y  avoient  campé  l'hiver  précédent.  On  voyoit  fur  l'eau  une  quantité 
furprenante  de  canards ,  d'oies  fauvages  &  d'autres  oifeaux  de  rivière ,  dont  les 
chafïèurs  de  nos  Tajins  tuèrent  plufîeurs. 


lis.  lis,. 
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En  paflant  les  limices  à'Uchu-muchln ,  je  m'informai  de  notre  guide  quels  Gerbillon." 
étoient  les  Pays  qui  touchoient  au  fien  ,  du  côté  de  l'Eft  &  de  l'Oneft.  Il  me  dit       1698. 
que  versTEft,  à  fix  journées,  telles  que  nous  les  faifions  ordinairement ,  c'eft-  VIII. Voyage. 
à-dire ,  de  cinquante  à  foixante  lis  chacune ,  on  trouvoit  le  Pays  &'  Aru-kare-    .„rF.ays  vo',fins 

1  ■  o  ikt\      rLvu  '  1    •  J      xt         r  ■      t       r  r*  d  ^hu-muchiu. 

clun  ;  &  vers  1  Oueit ,  a  huit  journées ,  celui  de  Haiitchit.  Lorlque  nous  rumes 

entrés  dans  le  Pays  des  Kalkas ,  l'incommodité  des  moucherons  diminua  beau- 
coup. Cependant  les  herbes  hautes  en  étoient  remplies  ,  aux  environs  de  l'é- 
tang où  nous  avions  campé  ;  &  le  foir  ,  auffi-tôt  que  le  vent  eut  celTé  ,  ils  re- 
commencèrent leur  cruelle  perfécution. 

Le  19,  nous  fimes  foixante-quatre  lis  à  l'Oueft  -  Nord  -  Queft,  dans  un  Etang  de  chap* 
Pays  fort  plat ,  où  nous  ne  vîmes  ni  arbres ,  ni  montagnes  ,  ni  eau ,  juf- 
qu'au  lieu  où  nous  campâmes ,  près  d'une  aflez  grande  mare  qui  fe  nomme 
Chaptu-nor.  L'eau  en  étoit  chargée  de  nître ,  qui  la  rendoit  puante  &  fauma- 
che.  On  trouva ,  pour  unique  reflource  ,  un  puits  dont  l'eau  étoit  fupporta- 
ble ,  mais  fans  fraîcheur.  La  hauteur  du  Pôle,  quarante- fept  degrés  vingt-qua- 
tre minutes.  Le  vent  ayant  celTé  l'après-midi,  nous  reflentîmes  plus  que  jamais 
l'incommodité  des  moucherons. 

Le  50  ,  on  fit  quatre-vingt-cinq  lis  au  Nord  quart  &  demi  de  Nord-Eft  ,  tou- 
jours dans  un  Pays  femblable  au  précédent,  mais  encore  plus  uni  à  l'horizon  , 
où  l'on  ne  découvrait  pas  la  moindre  hauteur  ni  la  moindre  inégalité  fenfible. 
Nous  campâmes  près  d'un  grand  Lac,  nommé  Puir-nor  ,  aux  environs  duquel  Grand  lac  de 
on  voyoit  plufieurs  tentes  de  Mongols.  Avant  que  d'y  arriver,  nous  rencontra-  Pmr"nor' 
mes  une  troupe  A'Hyas  &  d'Officiers  des  Régules  du  Pays ,  qui  venoient  faluer 
nosTajins  de  la  part  de  leurs  Maîtres.  Ils  furent  fuivis  de  trois  ou  quatre  Tai- 
kis  ,  frères  ou  fils  des  principaux  Reçmles  Kalkas.  Les  ordres  de  l'Empereur    Rerpe&avec!e- 

,.  ,  .      l  i/'-i  1  111      9uel on  Porce  le» 

etoient  portes ,  avec  beaucoup  de  cérémonie ,  dans  des  tuyaux  enveloppes  de  ordres  de  i'£m- 
fatin  jaune ,  &  liés  fur  le  dos  de  deux  hommes.    Ils  étoient  précédés  de  deux  Pereur" 
grands  étendards  Impériaux  de  brocard  jaune,  avec  des  dragons  peints  en  or; 
puis  d'un  paraflol  magnifique ,  tel  qu'on  en  porte  devant  l'Empereur ,  avec  des 
dragons  peints  en  or  &  en  argent.  A  la  vue  de  ces  étendards,  les  Taikis  def- 
cendirentde  cheval-,  &  s'étant  avancés  à  pied  l'efpace  d'environ  cent  pas,  ils  fe 
mirent  à  genoux  &  demeurèrent  dans  cette  pofture  jufqu'à  ce  que  cet  appareil 
fût  palfé  aifez  loin.  Enfuite  ils  remontèrent  à  cheval ,  pour  joindre  lesTajins 
qui  fuivoient.  Nous  campâmes  au  Sud-Oueft  du  Lac  de  Puir-nor ,  qui  eft  Pêche  <hnsiciac 
d'une  grandeur  extraordinaire.  Aufli-tôt  que  les  Tajins  y  furent  arrivés,  ils  or-   e  mr  nor" 
donnèrent  une  pêche ,  où  l'on  prit  en  peu  de  tems  &  à  chaque  coup  de  filet 
quantité  de  poiflons  ,  mais  peu  dont  la  gtoffeur  fût  remarquable.    Les  plus 
grands  furent  quelques  carpes ,  dont  la  chair  étoit  maigre  &  dure.  On  prit  fur- 
tout  un  grand  nombre  de  poiflons  blancs.  La  hauteur  du  Pôle,  quarante-deux 
degrés  quatre  minutes. 

Le  premier  jour  de  Juillet ,  nous  fimes  cinquante-fix  lis  au  Nord  quart  de 
Nord-Eft,  en  côtoyant  toujours  le  Lac  de  Pair,  que  nous  ne  perdîmes  pas  de 
vue.  Nous  avions  pris  d'abord  au  Nord-Nord-Oueft,  en  nous  éloignant  un  peu 

lis.  Juillet.  lis. 
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Gereillon.  ^a  ^ac »  clL"  s'avance  en  cet  endroit  pour  former  une  efpece  de  cap  vers  l'EfL 
169  S.        Après  avoir  fait  ai  nfi  douze  ou  quinze  lis,  nous  nous  rapprochâmes  des  bords» 
VIII. Voyage,  fur  leiquels  nous  marchâmes  quelque-  tems  droit  au  Nord.  Enfuite  nous 
tournâmes  toujours  vers  l'Eft  ,  jufqu'au  Nord- Nord -Eft  ,  route  que  nous 
Richefie  du  Pays  fuivîmes  le  plus  long-tems.    Le  terrain  du  Pays  étoit  continuellement  d'un 
fable  dur ,  &  l'herbe  y  étoit  courte  Se  rare  -,  mais  an  la  croit  pleine  de  fuc ,  Se 
meilleure  pour  les  beftiaux  que  la  plus  haute  &  la  plus  touffue.  La  grande 
quantité  de  beftiaux  que  les  Mongols  nourriftentaux  environs  ,  ne  laide  guéres 
le  rems  de  croître  ,  à  l'herbe  qui  eft  proche  du  Lac.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 
ces  Mongols  font  eftimés  plus  riches  que  la  plupart  de  ceux  qui  font  plus  voi- 
lins  de  la  Chine.   Les  chemins  étoient  couverts  de  troupeaux  de  moutons,  de 
vaches ,  de  chevaux  Se  de  chameaux.  Nous  campâmes  fur  le  bord  du  Lac  ,  dans, 
un  lieu  qui  fe  nomme  Puir-y-ulan-ergui.  Auffi-tôt  que  les  tentes  furent  dref- 
fées ,  on  fe  fit  un  amufement  de  la  pêche.  Elle  fut  fi  abondante  ,  qu'après  avoir 
choifi  les  plus  gros  poilîons,  on  en  jetta  une  prodigieufe  quantité  dans  l'étang 
&  l'on  n'en  lailîà  pas  moins  aux  Mongols.  Cependant  on  ne  jettoit  le  filet  que 
dans  des  lieux  peu  profonds ,  où  l'eau  n'avoir  pas  quatre  pieds  de  hauteur.  Les 
plus  grands  poilîons  n'avoienr  guéres  pins  d'un  pied  Se  demi.  Maison  ne.  fçau- 
roit  douter  qu'avec  des  barques  on  n'en  eût  pris  de  beaucoup,  plus  gros.   Quoi— 
que  le  Pays  que  nous  avions  traverfé  fût  il  uni  qu'il  n'y  paroiiloit  aucune  iné- 
.     galité,  il  va  néanmoins  en  s'élevant  infenfiblement  du  côté  du  Nord.  La  hauteur 
du  Pôle ,  dans  le  lieu  où  nous  étions  campés  ,  eft  de  quarante-huit  degrés  trois 
minutes. 
Kivicre  d'Urfon,.       Le  2.,  on  fit  quaranre-neuf  lis  droit  au  Nord.  L'équipage  quitta  d'abord  le 
Lac  ,  qui  s'étend  au  Nord-Nord-Eft  depuis  le  Sud-Sud-Eft,  Se  prit  la  route  an 
Nord,  pour  aller  camper  fur  la  Rivière  à'U'rJbn ,  qui  fort  du  Lac  dePuir  Se  va. 
fe  jetter  dans  le  Lac  de  Kulon.   Le  Pays  que  nous  traversâmes- ne  ceiïoit  pas 
d'être  uni&  fabloneux.  Après  avoir  marché  douze  ou  quinze  lis,  nous  décou- 
vrîmes au  Nord-Eû  une  montagne,  fort  remarquable  parce  qu'elle  eft  feule,  Se 
nous  fimes  le  refte  du  chemin  fans  la  perdre  de  vue.  De  notre  camp  ,  elle  pa- 
Muuches  im-  roilToit  éloignée  de  cinq  ou  fis  lieues  auNord-Oueft  quart  d'Oueft.  Nous.fù- 
se<*unea..  n,es  Q\^  •  ^&  ^  camper  ^  deux  ou  trois  lis  de  la  rivière ,  pour  être  moins  Tour- 

mentés des  moucherons.  Il  n'en  fut  pas  moins  difficile  d'éviter  la  perfécution 
d'une  autte  efpecé  de  petites  mouches ,  qu'on  ne  pouvoit  chafter  qu'en  faifant 
du  feu  à  l'entrée  des  tentes.  Je  n'ai  parlé  que  de  l'équipage  ,  parce  qu'au  liett 
de  prendre  le  même  chemin  nous  fuivîmes  le  lac  pendant  l'efpace  d'environ 
vingt  lis ,  pour  reconnoître  fa  pofition  vers  fon  extrémité  feptentrionale.  Nous 
trouvâmes  qu'il  fui  voit  toujours  le  mènicrhumb.  Il  n'a  pas  plus  de  quatre-vingt 
lis  de  longueur  du  Sud-Sud-Oueft  au  Nord-Nord-Eft,  fur  environ  trente  lis  de 
largeur-,  excepté  dans  quelques  endroits,  où  il  eft  relTerré  par  des  pointes  de 
terre.  Nous  ne  pûmes  découvrir  l'endroit  où  la  Rivière  de  Kalka-pira  fe  dé» 
charge  dans  ce  Lac. 

Le  3 ,  nous  fimes  trente  lis  dans  un  Pays  moins  uni ,  dont  le  terrain  s'élève 
Se  s'abbaifie  infenfiblement..  On  campa  fur  les  bords  de  la  Rivière.  d'Urfon» 

Th.  "  52 
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que  nous  n'avions  pas  celle  de  côtoyer  ,  au  Midi  d'un  étang  formé  par  une  fon-  gerbh.lon. 
taine  qui  fe  nomme  Ulan-pulak.  Comme  on  n'y  apperçoic  ni  arbre  ni  builîon ,        1 69S. 

on  y  fut  réduit  encore  à  brûler  de  la  fiente  d'animaux.  VIII.  Voyage. 

Conférences  des  Kalkas. 

(^  'Est  dans  ce  lieu  que  s'alTemblent  les  Etats  des  Kalkas  ,  qui  habitent  les     vifitedes  priu- 
bords  du  Kerlon  &  les  environs  des  Lacs  de  Kulon ,  de  Fuir  &  de  Che-ch'mg-  cf  Ka-k" f^" 
han.  Leurs  principaux  Chefs,  vinrent  en  cérémonie  au-devant  du  Chi  >  c'eft-à-  l'acccmpagnent^- 
dire,  des  ordres  de  l'Empereur.  Ils  s'avancèrent  jufqu'à  cinq  ou  fix  lis  du  lieu 
011  fe  tiennent  les  alTemblées  ;  &  lorfqu'ils  eurent  apperça  les  étendards  &  le 
paraflol  qui  accompagnoient  le  Chi ,  ils  dépendirent  de  leurs  chevaux  &  fe  mi- 
rent à  genoux.  Enfuite  s'étant  levés ,  ils  allèrent  demander  des  nouvelles  de 
la  fanté  de  l'Empereur,  rléchiflant  encore  les  genoux  devant  les  Tajins ,  qui 
descendirent    auliî   &  qui  fe  tinrent  debout.  Après  cette   cérémonie  ,   ils  fe 
faluerent  réciproquement  &  remontèrent  à  cheval,  pour  fe  rendre  au  lieu  où 
nous  étions  déjà  campés.   Les  Kalkas  y  avoient  préparé  deux  grandes  tentes, 
près  defquelles  on  plaça  le  Chi  Impérial.  Ils  allumèrent  un  Hyang ,  c'eft-à-dire , 
un  bois  odoriférant ,  qui  lert  au  même  ufage  que  l'encens  en  Europe.  Tous  les 
Princes  Kalkas  fe  prolternerent,  &  frappèrent  trois  fois  la  terre  du  front.  Enfuite 
deux  Mandarins  du  Tribunal  des  Mongols  avant  déployé  le  Chi  &  le  tenant     Le&jr»  JuCHi 
par  les  deux  bouts  ,  un  troiiiéme  le  lut  à  haute  voix.  Cet  ordre  étoit  écrit  en  i»»p&iai. 
langue  Mongole.  Il  portoit  ■,  "  que  fuivant  l'ufage  établi  on  avoit  dû  tenir» 
»  de  trois  en  trois  ans ,  des  alTemblées  générales ,  pour  y  terminer  les  différends 
»  &c  décider  en  dernier  reffort  toutes  les  affaires  du  Pays  ;  mais  que  la  guerre 
»  des  Eluths  ayant  interrompu  cefage  établiflèment,  Sa  Majefté,  après  l'avoir 
»  heureufement  finie ,  envoyoit  trois  Grands  de  fa  Cour  pour  tenir  l'aileinbléc 
»  en  fon  nom  :  qu'au  relie ,  les  Kalkas  érant  tous  réunis  fous  la  domination. 
»  de  Sa  Majelté  &  fe  trouvant  partagés  en  Etendards  &  en  Nurus  ,  comme 
«  les  autres  Mongols ,  ils  dévoient  fe  regarder  tous  du  même  œil  ;  que  par  con- 
"  féquent  il  n'étoit  plus  déformais  néceffaire  de  pofer  des  gardes  &  des  fenti- 
«  nelles  fur  les  frontières  de  leurs différens  Etats-,  &c. 

Après  cette  lecture  ,  on  remit  le  Chl  au  même  lieu.  Che.-ching-han  &  les  au-  Gommcncenicns 
très  Princes  fe  prolternerent  trois  fois  &  frappèrent  la  terre  du  front.  Alors  le  l,«  confcrcnc4.su, 
Préfident  du  Hupou  alla  prendre  le  Chi  Se  le  préfenta  lui-même  à  Che-ching- 
han  ,  qui  le  reçut  à  genoux  &  le  remit  entre  les  mains  de  fes  gens.  Ils  fe  prof- 
ternerenr  encore  trois  fois ,  pour  rendre  grâces  à  l'Empereur  de  fes  foins  pa- 
ternels. Enfuite  les  Tajins  fe  rangèrent  du  côté  de  l'Orient ,  &  Che-ching-han 
avec  les  autres  Princes  Kalkas,  du  côté  de  l'Occident ,  ceft-à-dire  ,  vis-à-vis 
les  uns  des  autres.  Ils  fe  faluerent  réciproquement  ;  après  quoi  ,  s'étant  allis 
enfemble ,  ils  burent  du  thé  Tartare ,  que  les  Kalkas  avoient  fait  préparer ,  & 
ils  commencèrent  à  s'entretenir  des  affaires  publiques. 

On  fit ,  le  même  jour  ,  une  pêche  abondante  dans  la  Rivière  d'IZrfon  ,  où        J'"h- 
l'on  prît  plufieurs  de  ces  grands  poiflons  de  Lyau-tong  qui  fe  nomment  Cha- 
chi-ghis ,  quelques  C/ielus  ,  quantité  de  carpes  de  médiocre  grandeur ,  quel- 
ques brochets,  des  anguilles  ,   des  Tfyus  ,  &  d'autres  poifibns  de  diverfe* 
efpecea.. 
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-t— - — ~      Les  fîx  jours  fuivans  furent  employés  par  les  Tajins  à  régler  toutes  les  affaires 
169'è.       1U1  ^euc  ^urent  propofées.  Ils  s'affembloient  chaque  jour  avec  les  Princes  Kal- 
VlIl.Voyao-c  kas-  Chacun  avoit  la  liberté  d'expliquer  fes  vues  &  fes  fentimens.  Cependant 
Suite  iiescôn-  on  ne  traita  pas  d'affaires  importantes  pendant  ces  premiers  jours.  Les  Princes 
■ces.  envoyèrent  aux  Tajins  un  préfent  de  quelques  chevaux  ,  des  viandes  cuites  à 

\rréTa"i"i&"fès  ^eur  mamere>  des  liqueurs  composées  de  lait  de  jument,  du  lait  doux  8c 
j'docts  Kalkas.  aigre  &  d'autres  fortes  de  laitages.  Entre  les  viandes ,  le  mouton  étoit  d'excellent 
goût.  Les  Kalkas  ont  l'art  de  le  préparer.  Mon  hôte  le  trouvoit  meilleur  que 
celui  qu'on  fervoit  à  fa  table,  quoiqu'il  eût  un  fort  bon  cuifinier.   Je  goûtai 
d'une  efpece  de  Loutre  ,  que  les  Kalkas  nomment  Tarhigi,  dont  je  trouvai  la 
chair  fort  tendue  &  d'auiii  bon  goût  que  celle  du  chevreuil.  Les  Tajins  en- 
voyèrent aux  Princes  un  préfent  d'étoffes  de  foie ,  d'arcs  &  de  flèches.  Ils  ache- 
tèrent des  chevaux.  Ils  troquèrent  les  chameaux  maigres  ou  bleflTés.  Les  paye- 
mens^fe  faifoient  en  pièces  de  toile  ,  en  tabac  &  en  thé ,  qu'on  avoit  apporté 
de  Peking.  Ces  marchandifes  paroiffoient  plus  agréables  aux  Kalkas  que  de 
l'argent ,  quoiqu'il  y  en  eût  quelques-uns  qui  prêteraient  l'argent  aux  marchan- 
difes. On  fe  pourvut  auflî  de  bœufs  Se  de  moutons  pour  le  refte  du  voyage. 
Et^rfeia Nation      Les  Kalkas  mènent  une  vie  beaucoup  plus  aifée  que  la  plupart  des  Mon- 
des Kalkas.        „Q\S  ^uj  çont  aux  environs  ^e  [a  Chine.  Leurs  troupeaux  font  en  plus  grand 
nombre,  &  le  Pays  leur  offre  plus  de  commodités  pour  les  nourrir.  Avant  la 
puerre  des  Eluths ,  ils  étoient  extrêmement  riches ,  par  la  multitude  infinie  de 
leurs  beftiaux.  Quelques-uns  de  leurs  principaux  Princes  ont  encore  huit  à  dix 
mille  chevaux  dans  leurs  haras.   Cette  Nation  s'étendoit  autrefois  depuis  la 
fource  du  Ktrlon  jufques  vers  le  Pays  de  Solon  ;  mais  elle  s'eft  retirée  en  deçà 
de  cette  Rivière  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  delà  fureur  des  Eluths,  qui  ladé- 
foloient  par  leurs  pillages  &  leurs  maffacres. 
En  combien      Une  grande  partie  des  Kalkas  s'eft;  donnée  volontairement  aux  Mofcovites. 
Luidiviés!    * S  L'Empereur  de  la  Chine  en  recevant  les  autres  au  nombre  de  fes  Sujets ,  dans 
l'affemblée  des  Etats  de  Tartarie ,  qui  fe  tint  à  Tolonor  en   1 69 1 ,  confirma 
Che-ching-han  dans  fa  dignité  de  Khan ,  avec  cette  reftriclion ,  que  fa  di- 
gnité ne  paileroit  pas  à  fes  defeendans.  Un  oncle  de  ce  Khan ,  qui  étoit  le  plus 
puiffant  Prince  du  Pays,  fut  créé  TJin-vang,  ou  Régule  du  premier  ordre. 
Cinq  autres  Princes  furent  élevés  à  la  dignité  de  Peilé  ;  un  autre ,  à  celle  de 
Kong,  &  deux  à  celle  de  Talki  du  premier  ordre  &  de  Chefs  d'Etendards. 
Ces  dix  Princes  étoient  ceux  qui  avoient  un  allez  grand  nombre  de  Sujets  pour 
en  former  un  Etendard.   Ainfi  toute  la  Nation  des  Kalkas  fournis  à  la  Chine 
^2™-4deIeurseft  divifée  en  dix  Etendards.  Leurs  Chefs  les  gouvernent  fans  aucune  dépen- 
dance mutuelle,  &  ne  reconnoiffent  pas  d'autre  autorité  que  celle  de  l'Empe- 
reur &  du  Tribunal  des  Mongols,  auquel  on  peut  appelle!  de  leur  fentence. 
Che-ching-han  même  ne  peut  faire  mourir  aucun  de  fes  Sujets,niconfifquer  leurs 
biens.  Ces  deux  châtimens  font  réfervés  à  la  connoiffance  immédiate  de  l'Em- 
pereur. Sa  Majefté  donne  aux  Régules  qui  portent  le  titre  de  Peilé  ,  le  même 
revenu  qu'aux  autres  Princes  Mongols  qui  font  aux  environs  de  la  Chine  ,  &C 
ne  tire  d'eux  aucun  tribut. 

Lorfqu'ils  viennent  à  Peking  pout  faluer  ce  Monarque  &  lui  offrir  quelques 
chevaux  ou  quelques  chameaux  à  titre  de  tribut ,  il  leur  fait  donner  l'équiva- 
lent en  étoffes  de  foie ,  en  toile ,  en  thé,  &c.  Ils  font  défrayés  à  Peking pendans 
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le  féjour  qu'ils  y  font.  Voici  les  noms  des  dix  Princes  Kalkas,  &  le  nombre  GlrbillonT 
des  Nurus  qu'ils  ont  chacun  dans  leur  Etendard  :  1 6  9  S . 

VIII. Voyage. 

1.  Che-ching-han.  17  Nurus.  5.  Ching-peilé.  7  Nurns  &  demi.         Noms  &  force* 

2.  Namjal-tfin-vanç.    21  Nurus  &    6.  Tanaaphin-peilé.  6  Nurus.  des  dix  Princes 
demi.                                                      7.  Aldar-peile.  6  JNurus. 

j.Pong-fuk-kwn-vang.  12  Nurus  &    8.  Chenden-kong.  28  Nurus. 

demi.  9.  Serentgtachi  -  taiki.    1  2  Nurus  & 

4.  Puta  -  chappé  -  peilé.  1 1  Nurus  &        demi. 

demi.  10.  Connetchouk-taiki.   1  Nuru. 

Chaque  Nuru  eft  divifé  en  cent  cinquante  familles.  Une  famille  eft  compo-     Nums ,  &  de- 
fée  du  mari,  delà  femme,  des  enfans  &  desefclaves.  De  trois  en  trois  ans  on  ll'K"  'rS,  lor" 

,.,  .  .  .      r       ...  .  .  .  compotes. 

examine  s  il  y  a  plus  ou  moins  de  ramilles  dans  les  Nurus,  &  celles  qui  s'y 
trouvent  de  plus  fervent  à  remplacer  les  familles  qui  manquent  dans  d'autres 
Nurus  du  même  Etendard ,  ou  à  compofer  de  nouveaux  Nurus.  Jamais  ils  ne 
pallent  d'un  Etendard  à  l'autre.  En  un  mot,  ces  Nurus  font  pour  le  nombre  ce 
qu'elles  étoientà  raflTemblée  des  Etats  deTartarieen  1691  ,  qui  fut  l'année  de 
leur  établilfement  ,  lorfque  tous  les  Kalkas  fe  fournirent  volontairement  à 
l'Empereur.  Mais  on  allure  qu'ils  ont  beaucoup  diminué  depuis,  à  l'occaiîon 
de  la  guerre  des  Eluths  ,  qui  faifoient  des  courfes  continuelles  dans  le  Pays 
des  Kalkas. 

Joignons  ici  le  nom  des  lieux  aux  environs  defquels  les  Chefs  des  Etendards    C3mPs<™  R<*£- 
font  ordinairement  leur  réfidence  ;  car  ils  n'ont  pas  de  demeure  fixe.  Leur  uni-  l'iincesKaJk'as. 
que  règle  pour  camper  eft  la  commodité  des  fourages.  Cependant  ils  ont  des 
bornes ,  qu'ils  ne  palïènt  guéres.  Chacun  fe  contente  d'errer  de  camps  en  camps , 
dans  une  certaine  étendue  de  Pays. 

Che-ching-han  campe  aux  environs  d'un  Etang  qui  fe  nomme  Tuenê ,  vers  la 
Rivière  de  Kerlon ,  à  trois  journées  Nord-Oueft  à'Ulan-pulak  ,  où  fe  tiennent 
les  alïembleés. 

Ponfuk-vang  forme  fes  camps  vers  la  Rivière  à'Z/rfbn  ,  dans  un  lieu  nommé 
Poionè  ,  à  deux  journées  Novd-Eit  d'Ulan-pu/ak. 

hlamjal-vang  campe  fur  le  bord  occidental  du  Lac  de  Puir  ,  à  deux  journées 
Sud- Eft  d'Ulan-pulak. 

Tangeghin-peilé  campe  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Katka-pira  ,  dans  un 
lieu  qui  fe  nommtPoumé ,  à  trois  journées  Sud-Eft  d'Ulan-pulak. 

Aliar-pdlè  campe  fur  les  bords  de  la  Rivière  d'CJrfon  ,  près  d'un  Etang  nom- 
mé Tue  né ,  à  trois  journées  Nord-Eft  d'Ulan-pulak. 

Putachappe-peilé  campe  au  Nord  de  la  Montagne  de  Motajfa  ,  dans  un 
lieu  qui  fe  nomme  Huhu  terejfou-tofon  ,   à  cinq  journées  Sud  d'Ulan-pulak. 

Ching-peilé  campe  dans  un  lieu  nommé  Kurban  -  chahan  - pulak  ,  à^dix 
journées  Sud-Oueft  d'Ulan-pulak. 

Chenden-kong  promené  fes  camps  aux  environs  d'un  lieu  nommé  Ula-tfay-y- 
nadak  ,  à  trois  journées  Nord-Eft  d'Ulan-pulak. 

Serengtachi-  taiki  campe  aux  environs  de  Par  ho  ton  ,  fur  les  bords  du  Kerlon  » 
à  huit  journées  Oueft  d'Ulan-pulak. 

Connctchouk  -  taiki  campe  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Kalka-pira  »  aux 
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GtRBiLLON.  environs  d'un  lieu  qui  fe  nomme  Poumé ,  à  trois  journées  Sud-Eft  d'Ulan-" 

kîljS.  pulak. 
VIII. Voyage.  Avant  que  les  Kalkas  eunent  été  détruits  par  les  Eluths,  tous  ces  Princes, 
Ancien  état  dés  qU[  font  de  la  famille  de  Che-ching-han  ,  le  reconnoiiïbient  pour  leur  Chef  Se 
leur  Souverain.  Mais ,  par  degrés ,  chacun  fe  rendit  indépendant.  Ils  occupoient 
alors  une  fort  grande  étendue  de  Pays ,  depuis  Payeu-ula  jufqu'aux  limites  de 
la  Province  de  Solon  ,  féparée  de  leur  Pays  par  deux  petites  Rivières  ,  nom- 
mées îbing  8c  Whey,  qui  vont  fe  jetter  dans  celle  à'Ergom.  Elles  font  à  une  où 
deux  journées  Eft  de  la  Rivière  de  Kalka,  qui  prenant  fa  fource  dans  la  Mon- 
tagne de  Soioltgi ,  fe  jette  dans  le  Lac  de  Puir. 

Le  1 1  Juillet ,  quatrième  jour  delà  fixiémeLune  Chinoife  ,  nous  partîmes 
du  lieu  de  l'Alfemblée  ,  8c  nous  fîmes  foixante  fept  lieues  au  Nord-Oueft  quart 
Gués  delà  Ri-  c[e  Nord.  Nous  pafsâmes  deux  fois  à  £ué  la  Pàviere  d'CJrfon -,  la  première  fois 
près  du  camp,  8c  nos  chevaux  n  eurent  de  1  eau  que  juiqu  aux  iangles  ,  parce 
que  le  <mé  étoit  large  ;  car  le  paiTage  étoit  impouîble  dans  les  endroits  où  la 
Rivière  étoit  plus  étroite.  Nous  la  traversâmes  une  féconde  fois  à  quinze  ou 
yinat  lis  du  camp ,  après  avoir  palfé  une  grande  prairie  qui  s'étend  des  deux 
côtés  de  la  même  Rivière.  Le  fécond  gué  eft  plus  facile  que  le  premier.  Notre 
but ,  en  paftant  deux  fois  la  Rivière ,  étoit  d'éviter  la  nécelïité  de  faire  le  tour 
de  l'étant  d'Ulan-pulak  &  du  ruifleau  qu'il  'orme  ,  parce  que  c'eft  un  maré- 
cage dont  nous  n'aurions  pas  eu  peu  de  peine  à  nous  tirer ,  &  que  d'ailleurs  il 
auroit  fallu  deux  journées  au  lieu  d'une  pour  nous  rendre  au  Lac  de  Kulon  ,  où 
nous  allâmes  camper.  Le  Pays  que  nous  eûmes  à  traverfer  au-delà  de  l'Urfon 
étoit  moins  égal,  H  alloit  en  pente  prefqu'infenfible  ,  8c  le  terrain  étoit  fablo- 
neux.  On  s'arrêta  fur  une  hauteur,  à  douze  ou  quinze  lis  du  lac  ,  d'où  nous 

Pefcrîp-ion du  e[1  découvrîmes  la  partie  qui  n'étoit  pas  cachée  par  les  montagnes.  Cette  par- 
ue de  Kulon.  ....  [  /i      »  \|    -r  ji  1     '  • 

ne  du  Lac  ,  que  nous  conliderames  a  îoiur  aveqde  bonnes  lunettes ,  peut  avoir 
environ  cent  ou  fix-vingt  lis  de  tour.  La  plus  grande  longueur  de  l'Oueft-Sud- 
Oueft  à  l'Eft-Nord-Eft,  avoit  environ  quarante  lis ,  fuivant  notre  eftimation  , 
&  fa  largeur  un  peu  plus  de  trente  lis  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft,  Vers  le 
Nord- Eft,  on  découvrait  une  ouverture  qui  n'étoit  pas  fort  large.  On  nous  dit 
que  c'étoit  la  communication  de  cette  partie  du  Lac  que  nous  découvrions , 
avec  celle  qui  nous  étoit  cachée.  Elle  eft  fans  comparaifon  plus  grande ,  &  l'on 
nous  aiïiira  même  qu'à  faire  foixante  ou  foixante-dix  lis  par  jour,  il  falloir 
fept  jours  pour  en  faire  le  tour.  Les  montagnes ,  qui  font  entre  le  Nord-Eft  du 
Lac  &  le  Nord-Oueft ,  nous  en  déroboient  la  vue.  Cependant  on  voyoit  en- 
core çà  8c  là  des  montagnes  au-delà  du  Lac  à  l'Eft ,  &  quelques  collines  au  Sud- 
Eft.  Mais  toutes  les  montagnes  qui  environnent  ce  grand  Lac  ont  peu  de  hau- 
teur. On  en  diftingue  trois  principales  :  celle  qui  eft  plus  au  Sud,  fe  nomme 
Kaliu-tay  ;  celle  du  milieu  ,  Ol-e^im  ,  8c  celle  qui  eft  au  Nord,  fur  le  bord  de 
\Argan  ,  Kut-fant-chirê.  On  nous  dit  que  la  Rivière  d'Orfon  enrroit  dans  cette 
partie  du  Lac  qui  nous  étoit  cachée  vers  l'Eft;  que  la  Rivière  à'Argan  ,  que  les 
Kalkas  appellent  Ergone ,  en  fortoit  vers  le  Nord-Eft,  &  que  celle  du  Kerlon 
y  entrait  vers  le  Nord-Oueft. ,  à  quarante  lis  du  lieu  où  nous  étions  campés. 
Après  avoir  confideré  foigneufement  ce  Lac,  de  l'éminence  où  nous  étions, 

**<  '   —  _ 

Cpnttyneiiioif  de  lu  Route  &  du  mois  de] millet,    n.  Lac  de  Kulon,       .       .       .       67  lis. 

nous 
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xious  àefcendîmes  fur  fes  bords.  Le  terrain  y  étoit  inégal ,  fort  fabloneux ,  8c  gerbillon. 
fans  autres  pâturages  que  des  touffes  d'une  efpece  d'herbe  que  les  chameaux       1(598. 
aiment  beaucoup  &  qui  croît  dans  les  fables.  On  y  voyoit  des  nuées  de  mou-  VIII. Voyage, 
cherons.  En  promenant  encore  nos  regards  fur  le  Lac,  nous  y  vîmes  plufîeurs      iflesdutac. 
efpaces  de  fable  découvert ,  qui  formaient  comme  de  petites  Mes  ;  ce  qui  nous 
fit  juger  que  cette  partie  étoit  peu  profonde.  Notre  conjecture  fut  confirmée 
par  nos  pêcheurs,  qui  y  entrèrent  jufqu'à  cinq  ou  fix  lis  avant  que  d'y  trouver 
trois  pieds  d'eau.  Nous  nous  rendîmes  enfuite  au  camp ,  qui  étoit  à  deux  lis 
des  bords  du  Lac ,  précifément  à  -fon  extrémité  occidentale ,  ou  plutôt  au  Sud- 
Oueft  ;  car  le  Lac ,  dans  fa  longueur ,  quieft,  dit-on,  de  plus  de  deux  cens  lis, 
règne  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft.  Ce  lieu  s'appelle  Dalay-chaye-chong-dalay.  cfontjaLy.' 
On  lui  donne  ce  nom  ,  qui  fignifie  Mer ,  pour  exprimer  fa  grandeur.  Les  pê- 
cheurs prirent  feulement  trois  ou  quatre  grandes  carpes ,  &  peu  de  petits  poif- 
fons.  La  hauteur  du  Pôle  ,  dont  nous  ne  pûmes  nous  affiner ,  parce  que  l'épaif- 
feurdes  nuées  nous  empêcha  de  prendre  la  hauteur  méridienne,  nous  parut  de 
quarante-huit  degrés  quarante-fix  minutes.  On  vit  encore  arriver  des  Taikis 
Kalkas ,  qui  venoient  faluer  nos  Tajins  Se  leur  offrir  des  préfens.   D'autres 
Kalkas  amenèrent  des  chameaux  &  des  chevaux  ,  pour  les  échanger  contre  di- 
verfes  marchandifes. 

Le  11 ,  nous  fîmes  foixante  lis  à  l'Oued,  fix  degrés  vers  le  Nord,  dans  un 
pays  fort  découvert,  &  afiez  uni  pendant  l'efpace  de  quarante  lis  ;  après  quoi 
nous  pafsâmes  une  petite  montagne, qui  continue  depuis  la  Montagne  de  Tulan- 
hara  jufqu'à  la  Rivière  de  Kerlon.  Nous  campâmes  fur  les  bords  de  cette  Ri-   Kerionm-aitroi- 

1  cniu» 

viere,  dans  un  lieu  nommé  Kerlonnï-altroi-emu.  Le  Kerlon  coule  dans  une 
plaine  de  plus  d'une  lieue  de  largeur,  qui  forme  une  très-belle  prairie  &  d'ex- 
cellens  pâturages.  On  campa  au  pied  d'une  colline,  au  Nord  de  la  Rivière.  On 
voyoit  d'autres  collines ,  qui  paroifToient  fort  arides.  Mais  l'eau  de  la  rivière  eft 
très-bonne  &  très-faine.  La  hauteur  du  Pcle  ,  quarante-huit  degrés  quarante- 
huit  minutes. 

Le  1 3  ,  on  fit  foixante-dix  lis  ;  les  quinze  premiers  au  Sud-Sud-Oueft  -,  enfuite 
quinze  ou  vingt  au  Sud-Oueft  ,  tantôt  plus  au  Sud  &  tantôt  plus  à  l'Oueft.  Vers 
latin,  nous  avançâmes  affez  long-rems  à  l'Oueft  ,  prenant  même  quelquefois 
un  peu  du  Nord  ;  de  forte  que  la  totalité  de  la  route  fut  d'environ  foixante  lis 
au  Sud-Oueft  quart  d'Oueft.  On  étoit  obligé  de  faire  ces  détours ,  pour  fuivre 
le  chemin  le  plus  aifé  &  pour  éviter  les  marais  du  Kerlon.  Nous  fîmes  prefque 
les  deux  tiers  du  chemin  dans  des  collines  d'un  fable  dur ,  où  l'on  trouve  quan-  Pierres  d'Aga- 
the de  petites  pierres  d'agathe ,  mais  d'agathe  commune.  Nous  ne  cefsâmes 
point  de  côtoyer  le  Kerlon  ,  en  le  laiifant  toujours  à  droite  au  Nord ,  à  caufe 
des  marais ,  &  des  grands  détours  qu'il  fait  tantôt  vers  le  Nord  &  tantôt  vers 
le  Sud. 

Après  avoir  fait  quarante  lis ,  nous  pafsâmes  à  la  vue  d'un  étang  médiocre ,     9araP de  chc~ 
où  Che-ching-han  avoir  eu  fon  camp  ,  qu'il  avoit  quitté  depuis  deux  jours  pour      "S 
s'avancer  un  peu  plus  à  l'Oueft  fur  les  bords  du  Kerlon.   Nous  campâmes  à 
l'entrée  de  la  prairie  ,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Tucré-nor.   La  largeur  de 

lis.  Us. 

;î'i.  Kerlonni-altroi-emu  ,  60     î  j ,  Taeré-nor  ,       .....       7a 
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Gerbillon.  cette  prairie  eft  de  plus  d'une  lieue ,  Se  les  pâcurages  y  font  excellent 
1 6^98.  Le  14,  on  fit  cinquante-neuf  lis  au  Sud-Oueft  ,  toujours  dans  la  plaine  dit 

VlII.Voyagc.  Kerlon.  Après  en  avoir  taifenviron  cinquante ,  nous  pafsâmes  la  Rivière  dans 

un  endroit  où  elle  n'avoir  pas  plus  de  deux  pieds  d'eau  ,  mais  avec  fa  largeur 

Ses  richefics  en  ordinaire  ,  qui  eft  d'environ  foixante  pieds.  Che-ching-han  étoit  campé  avec 

troupeau.x.  fa  famille  fur  les  deux  bords.  Dans  tout  le  voyage  ,  nous  n'avions  pas  vu  tant  de 

chameaux  ,  de  chevaux  &  de  chèvres.  On  voyoit  auiîi  des  moutons ,  des  va- 

chrnsmbanCChC~  c^e&  ^  ^es  bœufs ,  mais  en  moindre  nombre.  Le  Khan  avoir  environ  huit  ou 
dix  tentes ,  qui  paroifloient  plus  propres  que  les  aunes ,  mais  qui  n'étoient  pas 
comparables  à  celles  des  Seigneurs  Mancheous.  On  découvroir,  au-deiïus  &C 
au-defïous  de  la  Rivière  ,  deux  autres  tentes  &  plufieurs  pavillons ,  avec  un 
amas  de  tentes  communes  pour  fes  gens»  Il  avoit  fait  préparer ,  à  quelque  dif- 
rance  ,  un  pavillon  particulier,  pour  y  recevoir  nos  Tafias  &  les  y  rraiter  à  la 
manière  des  Tartares.  Il  les  avoit  fait  inviter  par  fes  Officiers.  Lorfqu'ils  ap- 
prochèrent de  fa  réfidence,  il  vint  au-devant  d'eux  à  cheval  &  les  conduifit  au 
pavillon  qu'il  leur  avoit  fait  préparer.  Le  feftin  qu'il  leur  donna  confiftoit  en 
huit  ou  dix  moutons  apprêtés  différemmenr  &  fervis  dans  une  efpece  d'auges 

de  bois  ;  car  il  ne  parut  pas  d'autre  vaillelle.  Après  avoir  goûté  de  ces  viandes, 
SLahj-tontuIa.       j,l,vj       1   '        '         '  j    ■  1 '   ■       •  1  \      1         1  o    r  j  ■ 

ci  du  du  the  prépare  avec  du  lait ,  ils  remontèrent  a  cheval  &  le  rendirent  au. 

camp,  fur  les  bords  du  Kerlon  ,  dans  un  lieu  nommé  Lahï-tontula.  L'eau  dela. 
Riviere  étoit  fort  trouble.  On  y  fit  une  pêche  abondante,  far-tout  de  carpes  B. 
mais  qui  n'étoient  ni  fort  grolfes  ni  fort  graifes.  La  prairie  eft  au  Sud  de  la 
rivière.  C'étoit  pour  éviter  un  grand  tour  que  le  Kerlon  fair  du  même  côté, 
qu'on  prit  la  réfolution  de  le  parler.  On  fit  enfuite  quaranre  lis  au-delà.  Les  Kal- 
kas  de  la  dépendance  du  Khan  amenèrent  quantité  de  chameaux  &  de  chevaux 3, 
pour  faire  leur  commerce  dans  le  camp.. 

Le  1 5  ,  on  fit  quatre-vingt-quinze  lis  ,  tantà  l'Oueit-Sud-Oueft  qu'à  l'Oueft 
quart  de  Nord-Oueft.  Enfuite  on  traverfade  perites  montagnes  forr  nues,  après 
leiquelles  on  entra  dans  une  grande  plaine  ,  qui  s'étendoit  au  Nord  à  perte  de 
vue.  On  découvroir  quelques  collines- à  l'Oueft  &  au  Sud-Oueft.  Le  Pays  que 
nous  traversâmes  étoit  abfolument  ftérile  -,  le  terrain ,  de  fable  dur ,  couvert  de 
très-peu  d'herbe  ,  fans  eau  &  fans  arbres.  Nous  eûmes  toujours  le  Kerlon  au 
Sud  -,  tantôt  plus  loin ,  tantôt  plus  près  ;  mais  nous  nous  en  éloignâmes  de  qua- 
ranre ou  cinquante  lis,  parce  qu'il  fair  de  fi-  grands  détours  en  fuivant  le  pied 
des  montagnes ,  que  pour  ne  pas  nous  écarter  de  fes  bords  nous  aurions  em- 
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uhim.  ployé  rrois  jours  jiiiqu  a  Kerlonni-ckik-chira  ,  ou  nous  allâmes  camper  lur  la 

même  Rivière.  Elle  y  eft  toujours  bordée  d'une  très-belle  prairie,  qui  offre  d'ex- 

Hotobot.  ce-liens  pâturages.  De  notre  camp,  on  voyou  ,  a  1  tit-bud-hit ,  les  montagnes 

que  nous  avions  palfées  &  qui  fe  nomment  Horobot  }  parce  qu'elles  onr  quel- 
que reflemblance  avec  le  corps  d'un  chameau.  C'éroit  le  long  de  ces  montagnes 
&  dans  la  même  plaine  ,  que  nous  avions  paffé  neuf  ans  auparavanr  pour  nous 
rendre  à  Nlpcheu  ,  après  avoir  traverfé  la  Rivière  de  Kerlon  dans  l'endroit  qui 
eft  au  midi  des  mêmes  montagnes ,  à  foixante-dix  ou  quatre- vingt  lis ,  au  Sud  » 

lis.  lis. 
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du  lieu  où  nous  étions  campés.  Les  obfervations  que  nous  finies  ,  à  fept  ou  -      — — — — 
1     •    i-    j  •  j  r      l-  11  r  •     ri        Gerbillon. 

huit  lis  du  camp ,  s  accordèrent  tort  bien  avec  celles  que  nous  avions  faites  dans       j  <<gg 

le  premier  voyage.  ...  .  VIlI.Yoyagc» 

Le  \6  ,  nous  rimes  foixante  lis;  les  vingt  premiers  à  l'Oueft  dans  la  même 
plaine.  Enfuire ,  ayant  pafle  une  petite  hauteur  ,  nous  tournâmes  du  côté  du 
Sud  ,  depuis  l'Oueft  juiqu'au  Sud-Oueft  quart  de  Nord.  Nous  eûmes  toujours 
au  Nord ,  le  Kerlon  ,  qui  tait  un  allez  grand  tour ,  mais  bien  moindre  que  celui  ' 
du  jour  précédent.  Nous  n'en  étions  léparés  par  aucune  hauteur  coniîderable. 
De  toutes  parts  le  pays  étoit  fort  découvert ,  &  le  terrain  toujours  fabloneux  » 
à  l'exception  de  douze  ou  quinze  lis  aux  environs  du  Kerlon  ,  où  la  prairie  dans 
laquelle  il  ferpente  eft  à  peu  près  de  cette  largeur.  Un  Taiki ,  Lieutenant  Gé- 
néral de  l'Etendard  de  Cke-ching-han  ,  vint  vilîrer  nos  Tajins  dans  le  camp. 

Le  17,  nous  fîmes  foixante-trois  lis,  toujours  dans  un  pays  fort  découvert, 
où  l'on  ne  voyoirque  quelques  collines  vers  le  Sud  &  le  Sud-Oueft.  Nous  re- 
commençâmes à  marcher  au  Sud  du  Kerlon  ,  dont  nous  nous  étions  éloignés 
pendant  î'efpace  de  quarante  lis  ;  &  pendant  le  refte  du  chemin  nous  ne  cessâ- 
mes point  de  le  côtoyer ,  prefqae  toujours  à  vue.  Le  camp  fut  affis  fur  fes  bords ,  Kerïoani-feN 
dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Kerlonni-Jira-chi-ban-tay.  chi-ban-ca». 

Le  1 8  ,  nous  fîmes  foixante-dix  lis ,  prefque  droir  à  l'Oueft  ;  excepté  qu'aux 
quinze  derniers  nous  prîmes  un  peu  du  Nord ,  pour  aller  camper  fur  les  bords 
du  Kerlon  ,  que  nous  pafsâmes  avant  que  d'alfeoir  le  camp.  Nous  l'avions  con- 
tinuellement fuivi  prefqu'à  vue,  fans  quitter  la  prairie  ,  excepté  dans  deux  en- 
droits ,  où  nous  pafsâmes  de  petites  hauteurs  au  Sud.  On  étoit  obligé  de  faire 
ces  détours,  pour  éviter  des  lieux  marécageux.  Cette  prairie  eft  toujours  fort 
belle  &  remplie  de  bons  pâturages.  Nous  laifsâmes  au  Sud  plufieurs  petites 
collines ,  fans  lefquelles  le  pays  feroit  tout-à-fait  plat.  Le  terrain  de  ces  colli- 
nes &  des  hauteurs  qui  bordent  la  prairie  ,  eft  fabloneux  &  ftérile.  L'herbe  y  eft 
rare  &  fort  courte.  On  campa  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Chïlun-karchaha  ,  fur  chilun-W-cha- 
le  bord  du  Kerlon.  ha" 

Le  1 9,  on  fit  foixante-dix  lis  à  l'Oueft  ,  dans  un  pays  encore  plus  plat  que  les 
jours  précédens,  &  fans  s'éloigner  du  Kerlon  déplus  de  dix  ou  douze  lis.  De 
tems  en  tems ,  on  découvrait  quelques  collines  &  des  hauteurs  au  Sud  de  cette 
Rivière.  Nous  campâmes  fur  fes  bords ,  après  l'avoir  paftee  dans  un  lieu  nommé 
Turè-nor,  On  y  prit  quantité  depoiftons  blancs,  mais  la  plupart  fort  maigres  Se  Tuié-nor. 
fort  petits. 

Le  20,  nous  fîmes  foixante  -  cinq  lis  à  l'Oueft  ,  jufqu'à  quatorze  degrés 
vers  le  Sud ,  toujours  en  côtoyant  le  Kerlon,  dans  la  plaine  &  dans  la  prairie 
qui  le  bordent.  Après  dix-huit  ou  vingt  lis,  nous  pafsâmes  devant  les  reftes  Ruines  de  Para* 
d'une  Ville ,  autrefois  bâtie  par  la  race  des  Yuzns  fur  le  bord  feptentrional  du  10tim' 
Kerlon.  Sa  forme  étoit  quarrée,  &  fa  circonférence  d'environ  vingt  lis.  On  y 
voit  encore  deux  pyramides  à  demi-ruinées ,  &  de  grands  pans  de  fes  murs  de 
terre.  Elle  fe  nommoit  Para-hotun ,  c'eft-à-dire  ,  Ville,  du  Tygre  ,  parce  qu'on 
y  entendoit  fouvent  les  cris  de  ces  animaux  féroces.  Nous  campâmes  fur  les 


lis.  lis. 
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Gerbillon.  bords,  du  Kerlon  ,  après  avoir  paffé  un  petit  ruiffeau  dont  l'eau  eft  fort  claire, 
169S.        &  qui  va  fe  jetter  près  de-làdans  cette  Rivière.  La  prairie  offre  toujours  d'ex- 
VIII. Voyage,  cellens  fourages.  Ktrlon.nl -kan- chu -ku  eft  le  nom  du  lieu  où  le  camp  fuc 
aflîs. 

Le  21  }  cm  fit  foixante-lutk  lis  ;  les  premiers  à  l'Oiieft-Sud-Oueft  quart 
d'Oueft.  Enfuite  ,.  tournant  autour  de  la  prairie  pour  éviter  les  marais, 
■  nous  pafsâmes  le  Kerlon ,  que  nous  ne  cefsâmes  point  de  côtoyer ,  à  l'excep- 
tion des  quinze  ou  vingt  derniers  lis ,  où  cette  Rivière  faifant  un  allez  long 
détour  au  Sud  pour  aller  palier  une  montagne  qui  eft  à  fon  Midi  &  des 
collines  qui  font  au  Nord,  nous  coupâmes  droit,  par  une  colline  ,  &  nous 
descendîmes  dans  la  prairie  pour  aller  rejoindre  fes  bords,  fur  lefquels  nous 
CampdeScring-  campâmes,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Pujîng-angha.  Seringtachi  -  taiki  , 
Chef  d'un  des  dix  Etendards  Kalkas,  étoit  campé  avec  un  grand  nombre  de  fes 
gens  aux  environs  de  la  Rivière.  lien  vint  plufieurs  au  camp  pour  faire  leur 
commerce  ;  &  le  Taiki  ayanr  attendu  nosTajins  fur  la  route  ,  leur  fit  un  feftin  à 
la  manière  du  Pays.  La.hauteur  du  Pôle,  quarante-deux  degrés  cinquante-huit 
minutes.. 

Le  11,  nous  partîmes  fort  tard  à  caufe  de  la  pluie,  &  nous  ne  fîmes  que 
trente-cinq  lis  à  l'Oueft  quart  de  Sud-Oueft,  en  côtoyant  toujours  le  Kerlon  à 
vue»  A  la  fin  nous-  quittâmes  la  prairie  ,  pour  palier  quelques  collines  &  pour 
éviter  des  lieux  marécageux.  Enfuite  étant  defcendus  dans  la  prairie,  que  nous 
Emi-lùkralin.  traversâmes  entièrement,  nous  pafsâmes  la  Rivière,  pour  aller  camper  de 
l'autre  côté ,  fur  une  éminence ,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Puir-luk-alin. 

Le  23  ,  on  fitfoixante-feize  lis ,  tout  compté  ,  à  l'Oueft,  environ  quinze  dé- 
grés  vers  le  Sud  ,  côtoyant  prefque  toujours  des  montagnes  &  des  collines  du 
côté  du  Sud ,  &  le  Kerlon  du  côté  du  Nord.  On  campa  dans  la  prairie ,  à  quatre 
ou  cinq  lis  de  la  Rivière,  mais  proche  d'une  petite  mare  d'eau  fort  fraîche..  Ce 
lieu  porte  le  nom  de  Painuk-alinni-hara-uffou. 

Le  14  ,  nous  fîmes  foixante-huit  lis  ;  les  trente-trois  premiers  à  l'Oueft-Sud- 
Oueft,  &  le  refte  droit  à  l'Oueft.  On  marcha  toujours  dans  la  plaine  ,  au  pied 
des  petites  montagnes  &c  des  collines  qui  font  au  Sud  de  la  Rivière.  Nous  pas- 
sâmes enfuite  la  Rivière ,  pour  camper  fur  fon  bord  feptentrional ,  dans  la. 
Mutes faurages.  prairie,  qui  offre  toujours.de  bons  pâturages.  Pendant  la  plus-grande  partie  du 
jies.C  leVI"  JaU"  chemin, ,,  nous  vîmes  de  la  fiente  de  mules  fauvages  &  de  chèvres  jaunes.  Les 
collines  en  font  remplies,  &  nos  gens  ,  qui  chaiïoient  dans  la  marche,  en 
pourfui  virent  quelques-unes;  mais  comme  ils  étoient  en  petit  nombre  Se  que 
ces  animaux  font  fort  légers  à  la  courfe  ,  ils  n'en  purent  prendre  aucun.  On  tua 
feulement- un  jeune  loup,  qui  fuivoit  depuis  deux  jours  les  troupeaux  de  mou- 
tons de  nos  Mandarins  •,  &  l'on  vit  cinq  grands  cerfs  dans  les  montagnes,  quoi- 
qu'elles foient  découvertes  &  fans  aucune  apparence  de  bois.  Le  heu  où  l'on 
campa  fe  nomme  Purha-fu-hai-hojo  ,  à  quarante-fept  degrés  quarante  quatre 
minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

Le  25.  y  nous  fîmes  foixante-qu-atre  lis  à  l'Oueft  ,  environ  feize  degrés  .vers 


lis.  lis. 
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le  Sud.  Après  avoir  fait  vingt  lis  dans  la  plaine ,  nous  repafsâmes  le  Kerlon  ,  pr— 

que  nous  laifsâmes  enluite  au  Nord  ,  le  côtoyant  d'aflez  loin  ,  &  fuivant  de  fort  ^,,^ 

près  les  montagnes  &c  les  collines  qui  font  au  Midi.   Nous  pafsâmes  devant  VIILVoy'aee 
celles  qui  fe  nomment  Eguuï-kalka  ,  où  les  Eluths  invertirent ,  en  1 6y6 ,  deux         Montagnes 
cens  cavaliers  de  l'avant-garde  de  l'Empereur,  &  fe  retirèrent  enfuite  fans  les  d'Fsut<:i-Kalka- 
attaquer,  contens  d'enmener   environ  quatre  cens   de  leurs  chevaux,  qu'ils 
avoient  furpris  avant  que  d'avoir  été  reconnus.  Nous  campâmes  dans  le  lieu     Ancien  tarin* 
où  l'Empereur  avoir  campé  avec  toute  fou  armée  lorfqu'il  étoit  arrivé  fur  les  l,c  ''EmEereuï- 
bords  du  Kerlon  ,  c'eft-à-dire  au-delà  de  la  Rivière  ,  fur  la  rive  feptentrionale. 
Ce  lieu  fe  nomme  Erdeni-talohay-varghi-erghi  ,  à  quarante-  fept  degrés  trente- 
huit  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

Le  16 ,  on  fit  foixante-quinze  lis  au  Sud-Oued  quart  d'Oued; ,  fans  quitter 
la  plaine ,  qui  s'étend  depuis  le  bord  feptentrional  du  Kerlon  jufqu'aux  monta- 
gnes &c  aux  collines.  Elles  continuent  &  forment  une  chaîne  ,  mais  elles  font 
peu  hautes  &  fort  nues.  Le  Kerlon  fait  ici  ici  un  grand  détour  au  Sud.  Nous  KUsdcra». 
nous  en  éloignâmes  de  trente  ou  quarante  lis ,  dans  des  fables  durs  &  ftériles , 
où  les  nids  de  rats  étaient  en  fi  grand  nombre  que  le  terrain  étant  creux ,  quoi- 
que couvert  de  fable  à  la  furface  ,  nos  chameaux  &  nos  chevaux  en  recevoient 
beaucoup  d'incommodité  dans  leur  marche.  Nous  revînmes  camper  fur  le 
bord  du  Kerlon ,  dans  un  lieu  nommé  Hujau-tfîlao  }  à  cinquante  lis  de  Kaïrè- 
hojo. 

Le  17,  nous  fîmes  cinquante  lis  au  Sud-Oueft  quart  d'Oueft,  en  comptant 
les  détours  &c  évaluant  la  variation  de  trois  degrés  quaranre  minutes  à  l'Oueft. 
On  marcha  toujours  dans  une  grande  plaine  ,  côtoyant  d'affez  loin  la  rivière 
8c  les  montagnes  qui  la  bordent  au  Nord.  Le  terrain  étoit  d'un  fable  égale- 
ment dur  &  ftérile.  On  campa  ptès  d'une  pointe  de  callines  ,  qui  s'appelle 
ILairi-hojo  ,  fur  le  bord  du  Kerlon.  La  chaleur  étoit  exceiîîve  ,  caufée  par  un  Chaleur «t'csflS-, 
vent  btûlant  de  Sud  &  de  Sud-Oueft.  Nous  trouvâmes  la  hauteur  du  Pôle  de  ve' 
quarante-fept  degrés  quinze  minutes.  Mais  le  foir  ,  au  coucher  du  Soleil ,  la 
variation  de  l'aiguille  étoit  de  trois  degrés  quarante  minutes  Oueft. 

Le  28  ,  on  lit  cinquante-cinq  lis  à  l'Oueft,  fix  degrés  vers  le  Sud.  Après 
avoir  marché  quelque- tems  dans  la  plaine,  nous  entrâmes  dans  de  petites 
montagnes ,  laiftànt  le  Kerlon  au  Sud ,  vers  lequel  il  fait  un  grand  détour.  Nous 
ne  fîmes  que  monter  &  defeendre  dans  les  montagnes  ,  mais  toujours  par  des 
pentes  douces,  &  nous  allâmes  camper  pies  d'une  mare  d'eau,  qui  étoit  ac-  LVqnîpsgemai»- 
compagnée  d'une  fontaine  fort  fraiche.  Mais  comme  ce  n'étoit  qu'une  fource,  çamp"udansle" 
qui  bouillonnoit ,  fans  aucune  pente  par  où  l'eau  pût  s'écouler ,  elle  formoit  feu- 
lement deux  ou  trois  petites  mares,  qui  fe  fentoient  du  nître  dont  le  terrain 
étoit  rempli.  Il  arriva  aufti  que  les  beftiaux  de  l'équipage  y  étant  entrés  d'abord  , 
rendirent  l'eau  rrouble  &  de  rorr  mauvais  goût  ;  ce  qui  nous  caufad'autant  plus 
d'incommodité  qu'il  fit  ce  jour-là  une  chaleur  infupportable.  Il  fôufïloir  un 
vent  de  Sud  &  de  Sud-Oueft  ,  fi  brûlant  qu'il  nous  delféchoit  les  entrailles.  La 
chaleur  continua  toute. la  nuit;  ce  qui  eft  fans  exemple  dans  ce  climat,  fur-tout 

l"-  lis. 
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">-„„,,,„«    après  une  pluie  qui  avoit  duré  tout  le  foir  aux  environs  du  camp ,  avec  des 
1698.        coups  de  vent  tres-imperueux.  Ce  lieu  le  nomme  Honghiir-piintu  ,  a  quarante 
VIILVoyage.  lis  au  Nord  de  la  Rivière  de  Kerlon.  C'étoit  pour  éviter  les  détours ,  que  nous 
Honghur-purim.  nous  étions  éloignés  de  la  Rivière. 

Le  29,  nous  rimes  foixante-cinq  lis,  à  l'Oueft,  fix  degrés  vers  le  Nord» 
-  Ancien  camp  Après  en  avoir  fait  environ  vingt-cinq  ,  nous  pafsâmes  à  quinze  ou  vingt ,  au 
Je  l'Empereur.  Nord,  du  lieu  où  nous  avions  campé  deux  ans  auparavant  à  la  fuite  de  l'Em- 
pereur ,  lorfqu'après  avoir  pourfuivi  le  Khan  des  Eluths  ,  qui  fuyoit  devant 
lui  ,  il  étoit  retourné  fur  fes  pas ,  parce  que  ce  Prince  étant  déjà  fort  éloigné , 
il  aurait  été  difficile  de  tranfporter  des  vivres  pour  la  fubfiftance  d'une  armée 
auffi  nombreufeque  la  fienne.  Nous  pafsâmes  de-là  entre  des  montagnes  cou- 
vertes de  roches ,  &  beaucoup  plus  hautes  que  toutes  celles  qui  s'étoient  offer- 
tes depuis  Ingan.  Elles  fe  nomment  Tono-alin.  On  fit  encore  trente  lis  au-delà , 
dans  une  plaine  dont  le  terrain  eft  inégal ,  fabloneux  &c  rempli  de  nids  de  rats, 
qui  faifoient  broncher  continuellement  les  chevaux  &z  les  bêtes  de  charge.  Le 
camp  fut  alîis  fur  les  bords  d'un  ruilTeau  ,  dont  l'eau  étoit  heureufement  très- 
fraîche-,  ce  qui  fut  d'un  grand  fecours  pour  l'équipage,  dans  une  chaleur  des  plus 
brûlantes.  Ce  ruilleau  étoit  environné  de  fort  bons  pâturages.  Il  fe  nomme  Setn- 
kut ,  &  le  lieu  où  nous  étions  campés  porte  le  nom  <ï Eburhu-kolo-cheri ,  à  qua- 
rante-fept  degrés  quinze  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 

Le  30  ,  on  rit  foixante-fept  lis  à  l'Oueft,  environ  feize  degrés  vers  le  Nord, 
dans  une  plaine  inégale  &  de  fable  ftérile ,  comme  les  jours  précédens.  On  re- 
joignit la  Rivière ,  fur  les  bords  de  laquelle  on  campa ,  après  l'avoir  palTée 
dans  un  lieu  nommé  Ulon-erghi.  Nous  avions  au  Nord-Eft  de  notre  camp  ,  à  la 
diftance  d'environ  vingt  lis ,  des  montagnes  hautes  &  ftériles ,  qui  font  îameu- 
ies  clans  le  Pays  parce  que  le  Khan  des  Eluths  y  étoit  venu  fouvent  camper ,  pour 
Commencement  fajre  Je-là  fes  courfes  fur  les  Kalkas.  C'eft-là  d'ailleurs  que  commencent  les 
ehe-chia»-han.    terres  de  Chz-chïng-han  &  qu'il  fait  ordinairement  fa  demeure. 

Le  5 1  ,  nous  fimes  trente-cinq  lis  au  Nord-Nord-Oueft,  dans  la  même 
Ekemur  purha-  plaine -,&  côtoyant  toujours  le  Kerlon  ,  nous  campâmes  encore  fur  fes  bords  , 
■u'iy'  dans  un  lieu  nommé  Ekemur-purha-futay:  Les  Montagnes  de  Payen-ulon  s'of- 

froient  toujours  à  côté  de  nous  ;  mais  nous  étions  plus  près  de  l'entrée  d'un 
grand  détroit  d'autres  montagnes ,  qui  s'étendent  au  Nord  jufqu'à  la  fource  du 
Sources  du  Ker-  Kerlon.  On  nous  atTura  qu'elle  étoit  à  trois  ou  quatre  cens  lis  de  notre  camp.  Elle 
tfln-uia.  fe  forme  de  quantité  de  ruilfeaux  &  de  fources  qui  coulent  des  montagnes ,  & 

qui  venant  à  fe  joindre  compofent  cette  Rivière  ,  dont  l'eau  eft  fort  claire  Se 
médiocrement  rapide.  Elle  nous  parut  plus  grande  ici  que  dans  tous  les  lieux 
où  nous  l'avions  vue  jufqu'alors  ;  ce  qui  venoit  apparemment  des  pluies  abon- 
dantes qui  étoient  tombées  les  jours  précédens  fur  les  montagnes.  En  effet, 
nous  y  vîmes  des  nuées  épaifles ,  qui  ne  s'approchèrent  pas  de  nous  dans  la 
plaine,  &c  nous  y  entendîmes  pluiîeurs  coups  de  tonnerre.  Les  Kalkas  du  Pays 
nous  affurerent  aullî  que  la  Rivière  de  Saghalian  ula  ,  qu'ils  appellent  Onon 
iufqu'au  lieu  où  Y  Argua  y  entre ,  prend  fa  fource  dans  les  mêmes  montagnes 
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que  le  Kerlon  ,  un  peu  à  l'Eft  ,  à  la  diftance  d'environ  quatre  cens  lis.  La  pêche   gerbillon" 
qu'on  fit  ce  jour-là  dans  la  Rivière  ,  nous  rapporta  quantité  de  brochets,  des       1 698, 
carpes  &  d'autres  poiiïons  de  moindre  grandeur.  VIII. Voyage. 

Le  premier  jour  d'Août,  vingt-cinquième  delà  fisiéme  Lune  Chinoife ,  on 
fit  foixante  lis ,  par  divers  détours  qui  fe  rapportoient  au  Nord-Oueft  quart  de 
Nord.  Le  camp  fut  aifis  dans  une  grande  plaine ,  environnée  de  collines  &  de 
montagnes ,  près  d'une  mare  d'eau  ,  qui  eft  formée  par  une  fontaine  dont  l'eau  Marc  de  Kalun». 
a  peu  de  fraîcheur ,  parce  qu'elle  n'a  pas  d'écoulement.  Cette  mare  fe  nomme  nor" 
Kalutu-nor.  C'eft  le  lieu  où  les  deux  armées  Impériales  s'étoient  jointes  il  y 
avoit  deux  ans ,  pour  fuivre  les  Eluths  fugitifs.  Nous  trouvâmes  encore  les  tra- 
ces des  troupes  Chinoifes ,  fur-tout  quantité  de  cafques ,  de  cuirafles  ,  de  bou- 
lets de  canon  &  de  balles  de  moufquets,  que  les  Chinois  avoient  abandonnés 
après  la  défaite  du  Khan ,  parce  que  leur  équipage  étoit  fort  affoibli.  Le  Kerlon 
étoit  à  quarante  ou  cinquante  lis  de  notre  camp,  vers  l'Eft.  La  hauteur  du  Pôle  , 
quarante-fept  degrés  trente-fîx  minutes.  Mais  ayant  pris  le  foir  la  variation  de 
l'aimant, nous  la  trouvâmes  de  trois  degrés  vingt  minutes ,  toujours  du  Nord  à 
l'Oueft. 

Le  2  ,  nous  fîmes  cinquante  lis  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord.  Après  avoir 
fait  environ  vin^t-cinq  lis  jufqu'à  l'extrémité  de  la  plaine  ,  nous  entrâmes  dans 
une  auez  large  vallée ,  qui  s'étend  environ  trente  lis  entre  deux  chaînes  de 
montagnes  ftériles ,  la  plupart  couvertes  de  pierres  &  de  rochers.  On  campa 
dans  cette  vallée  ,  près  d'un  petit  ruifleau  ,  formé  par  une  fontaine  d'une  eau 
fort  pure  ;  mais  ce  ruilTeau  fe  perd  bien-tôt  fous  terre.  Ses  bords  offroient  d'ex- 
cellens  pâturages. 

Le  3 ,  on  fit  cinquante-fix  lis  ,  qui  tout  compté  fe  réduisirent  au  Nord-Oueft.. 
Après  avoir  fait  quinze  lis  dans  la  même  vallée,  à  peu  près  au  Nord-Nord- 
Oueft,  nous  prîmes  à  l'Oueft  par  une  autre  vallée,  dans  laquelle  nous  fîmes 
environ  dix  lis  à  l'Oueft  quart  de  Nord-Oueft.  Enfuite  reprenant  vers  le  Nord  » 
entre  des  montagnes  dont  celles  de  l'Oueft  offroient  de  fort  beaux  fapins  du 
côté  qui  étoit  expofé  au  Nord ,  nous  marchâmes  au  Nord-Oueft  quart  de  Nord , 
pour  aller  camper  fur  la  Rivière  de  Tula. 

Cette  Rivière  prend  fa  fource  dans  la  montagne  àzKmtey,  à  cent  vingt  lis    Source  &r  cours/ 
du  Kerlon.  Elle  coule  d'abord  vers  le  Sud-Eft.  Enfuite  elle  tourne  droit  à  l'Oueft,  Tuial 
après  avoir  paile  une  petite  pointe  de  montagne  fous  laquelle  nous  campâmes, 
&  qui  eft  précifément  à  l'Oueft  du  lieu  où  la  petite  Rivière  de  Terelki  fe  jette 
dans  celle  de  Tula.  Elle  eft  beaucoup  plus  grotte  que  le  Kerlon.  Ses  eaux  font 
d'une  clarté  extraordinaire  &  roulent  fur  un  fond  de  cailloux.  Rien  n'appro- 
che de  l'agrément  de  fes  bords  ,  dans  toute  l'étendue  de  la  plaine.  Ils  font  cou- 
verts de  beaux  bois.  Comme  elle  fe  partage  en  plufieurs  bras ,  qui  fe  divifent     Beaurè  de  fsa> 
&  fe  réunifient,  elle  forme  quantité  de  petites  iiles  ,  remplies  de  diverfes  for- 
tes d'arbres  fort  touffus ,  qui  font  les  plus  agréables  bocages  du  monde ,  &  qui 
offroient  une  fraîcheur  délicieufe  dans  les  grandes  chaleurs  où  nous  étions.  Le 
cours  de  cette  Rivière  eft  très-rapide.   Au-delà  des  bois  on  découvre  ,  de  côté  Se 
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"7777777777r  d'autre  ,  une  prairie  abondante  en  fouraçres.  En  un  mot ,  c'eft.  le  plus  agréable 
I(jn§.        canton  que  je  me  fouvienne  d'avoir  vu  dans  tous  nos  voyages  enTartarie.  Au 
VIII.  Voyage.  Nord ,  à  la  diftance  de  cinq  ou  fix  lis ,  on  ne  voit  que  de  hautes  montagnes , 
efcarpées  en  divers  endroits  &  couvertes  de  roches ,  qui  offrent  de  grands  pins 
champ  de  ha-  du.  côté  qui  fait  face  au  Midi.    Ce  lieu  ,  qui  eft  à  quarante-fept  degrés  cin- 
îuths  furent*  dé^  quante-fix  minutes  de  hauteur  du  Pôle  ,  eft  proche  du  célèbre  champ  de  ba- 
feits.  taille  où  le  Khan  des  Eluths  fut  débit  par  l'armée  Impériale  &  contraint  de 

prendre  la  fuite  en  abandonnant  une  partie  de  fon  bagage  &  de  fes  beftiaux  ; 
•malheureufe  journée ,  qui  entraîna  fa  perte  &  la  ruine  entière  de  fa  Mo- 
narchie. 

Le  4  ,  notre  équipage  ne  fit  pas  plus  de  dix-fept  lis ,  en  réduifant  la  route  à" 
l'Oueft  demi-quart  de  Sud-Oueft.  On  avoit  le  choix  de  deux  chemins ,  pour 
arriver  au  terme  de  notre  voyage  ;  l'un  ,  en  doublant  cette  pointe  de  montagnes 
que  nous  avions  au  Nord-Elt ,  allez  proche  de  notre  camp  •,  l'autre  ,  en  fuivant 
le  chemin  droit,  &  par  conféquent  le  plus  court.  Mais  comme  il  aurait  fallu 
palier  dans  des  vallées  marécageufes  &  difficiles  pour  les  bêtes  de  charge,  on 
le  détermina  pour  le  plus  long.  On  repafla  donc  la  Rivière  ,  en  faifant  un  afTez 
grand  tour,  pour  éviter  les  marécages  de  la  prairie  qui  eft  au  Sud  ;  &  marchant 
à  l'Oueft  &  au  Nord-Oued ,  fur  le  revers  des  montagnes  qui  bordent  cette 
prairie ,  on  alla  camper  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Tula ,  dans  une  petite 
vallée.  Le  Tula  conferve  encore  ici  toute  fa  beauté.  Ses  rives  font  toujours  cou- 
vertes de  grands  arbres.  Il  tourne  dans  des  gorges  fort  étroites  •,  &  dans  plu- 
fieurs  endroits  il  bat  le  pied  des  rochers  efearpés  des  montagnes.  Son  cours  eft 
de  l'Eft  à  l'Oueft. 
L'Auteur  le :  vi-  Notre  chemin  fut  beaucoup  plus  long  que  celui  de  l'équipage.  Nous  allâmes 
fî,cf™  ,7nT',!î~  vifiter,  avec  nosTaiins,  le  champ  de  bataille  dont  nous  étions  voifins.  Le  fe- 
çoit  far  la  ba-  cond  Préfidentdu  Tribunal  des  Mongols ,  qui  s'etok  diftingué  dans  ce  combat, 
prit  la  peine  de  nous  en  expliquer  toutes  les  circonftances.  Le  Khan  des  Eluths , 
fuyant  devant  l'armée  Impériale,  qui  le  pourfuivoit  par  des  marches  forcées, 
remonta  fi  promptement  la  Rivière  de  Kerlon  qu'il  avoit  déjà  plus  de  trente 
lieues  d'avance,  il  étoir  même  arrivé  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Tula,  au 
pied  des  montagnes  qu'il  avoit  choifies  pour  retraite  &  qu'il  regardoit  comme, 
un  azile  impénétrable  ,  lorfqu'il  rencontra  un  Parti  de  l'avant-garde  Impériale. 
C'étoit  Fian-gu  ,  Général  de  l'Empereur ,  qui  malgré  l'embarras  auquel  il  étoit 
réduit  par  ladifette  des  vivres ,  &  par  la  perte  d'une  partie  de  fes  chevaux  &  de 
fes  chameaux ,  remontoir  la  Rivière  de  Tula  avec  un  corps  de  troupes ,  pour 
chercher  l'ennemi.  Les  Eluths  ayant  bien-tôt  reconnu  fa  foiblefïe  le  chargèrent 
avec  vigueur ,  le  firent  plier  &  pourfuivirent  les  fuyards  jufques  vers  le  corps 
de  l'armée  Chinoife  ,  qui  étoit  campée  à  plus  de  trois  lieues  fur  le  bord  de  la 
Rivière.  La  facilité  qu'ils  trouvèrent  à  renverfer  ce  premier  corps ,  fit  croire  au 
Khan  que  l'armée  entière  tiendrait  peu  devant  lui  ;  &  comptant  déjà  fur  une 
-victoire  complette  ,  il  fe  hâta  de  faire  avancer  toutes  fes  forces ,  qui  ne  confif- 
ïoient  qu'en  fept  mille  hommes  de  troupes  réglées.  Il  ordonna  qu'on  fîtfuivre 
tout  le  baçraçre  &  les  familles  de  fes  foldats,dans  la  vue  de  faire  fervir  les  hommes 
&  les  enfans  à  charger  le  butin.  Il  les  fit  placer  dans  les  bois  &  dans  les  petites 
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Mes  de  la  Rivière.  Enfuite,  ayant  faitpafièr  à  fes  troupes  une  petite  hauteur  Gep.bulon. 
qui  étoit  entre   deux  montagnes,  il  étendit  hardiment  fes  efcadrons  dans  la       169S. 
plaine  pour  marcher  droit  à  l'armée  Impériale  ,  qui  étoit  fortie  de  fon  camp  &  VHI.Voyage. 
qui  s'étoit  poftée  dans  un  lieu  très-avantageux.    C'étoit  une  montagne ,  qui 
s'étendoit  duNord-Oueft  auSud-Eft  Se  qui  feterminoit  par  un  rocher  efearpé, 
au  pied  duquel  palTbit  la  rivière.  Toute  l'armée  Chinoife  étoit  rangée  fur  une 
ligne  ,  au  fommet  de  cette  montagne ,  8c  préfentoic  un  fort  grand  Iront. 

Cette  difpoficion  ne  refroidit  point  l'ardeur  des  Eluths.  Ils  occupèrent  une 
autre  montagne,  plus  petite  &  plusbaflè,  mais  couverte  de  rochers  en  divers 
endroits,  quifaifoit-faceàcelledes  Chinois  prefqu'à  la  portée  de  l'arquebufe. 
Ils  gagnèrent  même  une  partie  du  terrain  des  Chinois ,  du  côté  de  la  rivière ,  par 
où  la  montagne  avoit  moins  de  hauteur  -,  &  dans  cette  fitnation  ,  ils  attaquè- 
rent bien-tôt  le  quartier  des  foldats  Chinois  qui  occupoient  ce  poite.  L'avan- 
tage fut  difputé  long-tems.  Enfin,  aptes  un  combat  fort  opiniâtre  ,  les  Eluths 
fe  virent  forcés  de  reculer  à  une  certaine  diftance,  où  ils  ne  laifièrent  pas  de  te- 
nir ferme  afiez  long-tems ,  fur  une  efpece  de  terre-plein  qui  étoit  fur  le  pen- 
chant de  la  montagne  ,  tandis  que  les  Chinois  faifoient  un  feu  terrible  de  leur 
artillerie  fur  les  autres  quartiers,  particulièrement  fur  ceux  qui  occupoient  la 
montagne oppofée.  Cependant  les  Eluths  fe  foutinrent  dans  leur  polie,  jnfqua 
ce  que  voyant  avancer  un  gros  de  Chinois ,  qui  avoient  pris  au  Sud  &  qui 
croient  defeendus  dans  la  plaine  pour  les  venir  prendre  en  flanc ,  ils  craignirent 
d'être  enveloppés.  Alors ,  quittant  la  montagne ,  ils  fe  retirèrent  en  combattant 
toujours  avec  courage.  Ils  firent  même  encore  face  dans  la  plaine  ,  &  ne  com- 
mencèrent à  tourner  le  dos  qu'après  avoir  vu  plier  leurs  compagnons  vers  l'ex- 
trémité de  la  montagne ,  du  côté  de  la  rivière. 

On  ne  les  pourfuivit  pas  loin,  parce  que  la  nuit  approchoit  &  qu'ils  fe  reti- 
rèrent dans  les  bois  voifins  de  la  rivière ,  où  ils  avoient  placé  leur  bagage.  Mais 
Ja  vigueur  avec  laquelle  ils  avoient  été  reçus  de  leurs  ennemis  &  l'étonnement 
qu'ils  avoient  eu  de  les  trouver  en  Ci  grand  nombre  ,  rendirent  leur  épouvante  Ci 
vive  ,  qu'ayant  pris  la  fuite  en  défordre  pendant  toute  la  nuit ,  ils  ne  fauvetent 
qu'une  partie  de  leur  bagage  &  de  leurs  familles.  Leur  Roi  même,  dont  la 
femme  avoit  été  tuée  d'un  coup  de  canon  ,  fut  le  premier  à  fuir ,  avec  le  refte  de 
fa  famille  &  un  fort  petit  nombre  de  fes  gens.  On  trouva ,  dans  fon  camp  ,  des 
femmes,  des  enfans  &  des  blelfés  ,  avec  quelques  beftiaux  qu'il  n'avoir  pu  en- 
mener.  Mais  bien-tôt  les  fuyards  ,  ignorant  ce  qu'étant  devenu  leur  Chef, 
vinrent  fe  rendre  par  troupes.  Si  les  Chinois  avoient  eu  de  meilleurs  chevaux 
pour  marcher  fur  leurs  traces ,  il  en  feroit  échapé  peu  à  leur  vengeance. 

Le  lieu  où  l'armée  Impériale  s'étoit  rangée  en  bataille  porte  le  nom  de  C/iaumu. 
Après  l'avoir  obfervé  à  loifir,  nous  defeendîmes  dans  la  plaine ,  qui  eft  à  l'Oueft 
des  montagnes,arrofée  de  plufieurs petits  ruifleaux  qui  vont  fe  jetter  dans  la  Ri- 
vière de  Tula.  Cette  Rivière  coule  au  pied  des  montagnes  qui  bornent  la  plaine 
au  Nord.  Elles  font  très-hautes  &  couvertes  de  fapins.  Vers  le  centre  de  la  plaine,  Te^0^eb5.*"* 
nous  vîmes  les  ruines  d'unTemplequiavoitété  bâti  par  Ckimpz-çun  tamba-hutuk-  ie  Grand  Lama. 
.■fa, Grand-Lama  desTartares.  Ayant  choifi  cet  endroit  pour  fa  demeure,  il  cam- 
poit  ordinairement  fur  les  bords  de  la  rivière ,  près  des  agréables  bocages  dont 
elle  eft  environnée.  Ce  Temple  étoit  magnifique.  Il  avoit  été  conftruit  par  des 
ouvriers  venus  exprès  de  Peking.  On  y  voyoit  encore  des  tuiles  &  des  briques 
Tome  VIII.  H 
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Gerbillon.    vernifTées  de  jaune,  comme  celles  qui  couvrent  les  toits  du  Palais  Impérial  i 
-i  698.        Peking.  C'étoit  le  Khan  des  Eluths  qui  avoit  détruit  ce  bel  édifice  en  16SS  , 
VIII. Voyage,  après  la  défaite  des  Kalkas.  Nous  allâmes  camper  enfuite  dans  une  autre  plai- 
ne ,  un  peu  moins  grande  que  celle  du  jour  précédent ,  toujours  fur  la  Rivière 
de  Tula ,  dont  les  bords  ne  celle  nt  pas  d'offrir  des  bois  fort  agréables. 

Le  5  ,  on  fit  cinquante  lis  >  mais  qui  doivent  être  réduits  à  trente-cinq,  Oueft- 
Nord-Guell ,  à  caufe  d'un  grand  détour  qu'on  fit  dans  les  montagnes,  au  Sud 
&  au  Sud-Oued,  pour  éviter. les  marécages  de  la  plaine.  On  campa  fur  les- 
bords  du  Tula,  qui  fe  partage  en  plufieurs  bras ,  toujours  ornés  de  beaux  ar- 
bres. En  chemin  nous  pafsâmes  plufieurs  ruiileaux  qui  vont  fe.  jetter  dans  la 
Han°"tagnS  l'e  R-^viere  >  ■&  pendant  l'efpace  d'environ  trente  lis  nous  côtoyâmes  une  haute- 
montagne  ,  nommée  Han-alln ,  couverte  d'une  grande  iorêt  de  pins  &:  de  fa- 
pins  ,  &  remplie  d'ours ,  de  fangliers  &  de  cerfs.  On  campa  dans  la  vallée  qui 
eft  au  pied  de  cette  montagne,  fur  les  bords  de  la, même  Rivière., 

Le  G  ,  premier  jour  de  la  feptiéme  Lune  Chinoife  ,  nous  fimes  quarante-huit 
lis ,  mais  qu'il  tant  réduire  à  quarante-cinq ,  parce  qu'on  fut  obligé  de  prendre 
un  détour  dans  les  montagnes ,  laiflant  la  Pùviere  de  Tula  au  Sud.  Elle  coule  ici 
Belles  vallées,    ^  l'Oueft  &  au  Sud-Gueft.  Les  montagnes  ,.  où  nous  ne  cefsâmes  prefque  pas 
de  marcher ,  font  couvertes  de  beaux'  bois  de  pins ,  &  féparées  par  des  vallées  , 
dont  la  plus  agréable  eft  celLe  où  l'on  alîit  le  camp,  fur  le  bord  d'un  ruiflèau. 
Elle  a  trois  ou  quatre  lis  de  largeur  à  fon  ouverture;  mais  elle  va  toujours  en  fe 
.rétréciffant.  La  beauté  de  fes  pâturages ,  les  arbres  qui  bordent  le  ruiiïeau  &  les 
montagnes  couvertes  de  grands  bois  de  pins  qui  la  bordent  des  deux  côtés  cv 
qui  la  terminent  au  Nord ,  forment  une  perfpective  charmante.  Les  fangliers 
doivent  être  en  fort  grand  nombre  dans  ces  forêts ,  puifque  la  vallée  étoit  rem- 
plie de  leurs  traces  &  qu'on  y  voyoit  une  infinité  de  roffés ,  qu'ils  creufent  dans 
Fraifesi'.cTar-  la  terre  pour  y  chercher  des  racines.   Les.bois  produifent  aulîi  des  fraifes ,  qui. 
relfemblent  parfaitement  à  celles  de  l'Europe* 

Le  7,  on  fit  cinquante  Se  un  lis ,  que  les  détours  font  réduire  à  quarante-huir 
Difficulté  à  tra-  au  Nord-Oueft.  Après  avoir  achevé  de  parcourir  la  vallée  où  l'on  avoit  alîis  le 
camp  droit  au  Nord,  on  retourna  auNord-Ouett  quarr  de  Nord,  pour  grim- 
per une  montagne  qui  ne  paroiiïoit  pas  fort  haute  du  côté  qu'on  la  mon- 
toit ,  mais  qui  ï'étoit  beaucoup  plus  en  defeendant,  quoiqu'elle  fut  plus  cou- 
verte de  pins.. Comme  ils  font  fort  élevés  &  fans  branches,  nous  trouvâmes 
peu  de  difhculué  à  nous  ouvrir  un  pafiage.  Nous  n'étions  arrêtés  ,  de  temsen 
rems  ,  que  par  des  arbres  couchés  en  travers ,  qui  étoient  tombés  d'eux.-mèmes  ; 
car ,  outre  que  ce  Pays  eft  fort  defert ,  les  Kalkas  fes  anciens  Habuans ,  qui  ne 
bâthfent  point  de  maifons  ,  font  peu  d'ufage  de  ces  grands  arbres.  Etant  def- 
cendus  dans  une  vallée  au  Nord-Nord-Oueft,  où  nous  marchâmes  queique- 
tems  ,  nous  reprîmes  au  Nord-Oueft  par  une  autre  vallée  plus  large  ,  bordée 
de  montagnes  moins  hautes  &  plus  decouverres.  Nous  pafsâmes  plufieurs  pe- 
tits ruifleaux,  après  lefquels  nous  arrivâmes,  par  quelques  détours,  dans  une 
vallée,  où  le  camp  fut  aifis  fur  le  bord  d'un  ruiffeau  dont  l'eau  étoit  fortmau- 

_  __  -  ^ 
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vaife.   Les  environs  offraient  néanmoins  d'affez  bons  pâturages.  Gereillon. 

Le  8  ,  on  féjourna,  pour  faire  fécher  les  tentes,  qui  avoient  été  mouillées       i6yS. 
par  une  grolîè  pluie.  Le  9  ,  on  fit  foixante-quinze  lis ,  par  divers  détours ,  qui  VlII.Voyagc. 
réduifirent  la  route  à  foixante-dix  au  Nord-Oueft  quart  d'Oueft.  La  plupart  des     R0ute  par  un 
montagnes  que  nous  eûmes  àtraverferétoient  couvertes  d'herbe.  On  ydécou-  l'aysdefcrt. 
vroit ,  en  divers  endroits ,  des  bois  de  pins  &  de  fapins  ,  dans  un  defquels  nous 
trouvâmes  quantité  de  fraifes.  La  hauteur  méridienne,  que  nous  prîmes  fur  le 
bord  d'un  gros  ruiffeau  ,  à  fept  ou  huit  lis  du  lieu  où  l'on  afiît  le  camp ,  fut  de 
cinquante-fept  degrés  douze  minutes ,  qui  donnent  quarante-huit  degrés  trente- 
quatre  minutes  de  hauteur  du  Pôle.    Le  camp  fut  alîis  près  d'un  autre  ruif- 
feau ,  d'où  l'on  découvrait ,  au  Sud&  à  l'Oueft  ,  des  montagnes  couvertes 
de  bois. 

Le  1  o  ,  nous  fîmes  foixante  lis ,  prefque  toujours  entre  des  montagnes  ;  mais  Boîs  &  monta- 
ils  doivent  être  réduits  à  cinquante-cinq ,  Oueft  quart  de  Nord-Oueft.  Après  gnes° 
en  avoir  fait  environ  quinze,  on  palfa  une  montagne  couverte  de  grands  bois , 
allez  haute ,  mais  peu  difficile  à  monter  &  à  defcendre.  Tous  ces  bois  étoienc 
remplis  de  fraiiîers  Se  de  fraifes.  Au  pied  de  la  montagne ,  nous  trouvâmes  , 
dans  le  vallon  ,  un  petit  ruiffeau  ,  à  l'extrémité  du  bois.  L'eau  en  étoit  fi  claire 
Se  fi  fraîche ,  Se  les  bords  fi  bien  garnis  d'arbres ,  que  nous  nous  y  repo- 
sâmes qiielque-tems  à  l'ombre.  Enfuite  ,  paffant  encore  entre  quelques  monta- 
gnes ,  nous  allâmes  camper  dans  une  vallée ,  où  nous  trouvâmes  une  fource 
d'eau  très-fraîche  ,  près  d'une  autre  montagne  ,  fur  laquelle  s'offraient  deux  ou 
trois  rochers ,  à  quarante-huit  degrés  trente-fept  minutes  de  hauteur  du  Pôle. 
Nos  Mandarins  ,  qui  avoient  marché  en  châtiant ,  tuèrent  un  grand  nombre  de 
daims,  un  grand  cerf  &  un  marcalîin. 

Le  1 1  ,  on  fit  trente-fept  lis  à  l'Oueft  quart  de  Nord-Oueft ,  prefque  toujours 
dans  de  grandes  Se  larges  vallées  ,  qui  n'étoient  environnées  que  de  petites 
montagnes  fort  nues.  Le  terrain  du  Pays  reffemble  affez  à  celui  des  environs  du 
Kerlon  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  eft  ftérile  ,  fabloneux  Se  rempli  de  nids  de  rats.  Nous 
vîmes  fur  le  chemin  plufieurs  chèvres  jaunes  ;  &  nos  Mandarins ,  qui  contï- 
nuoient  de  marcher  en  chaffant ,  en  tuèrent  quelques-unes.  On  campa  fur  le 
bord  de  quelques  mares  d'eau  ,  formées  &  entretenues  par  une  fontaine  ,  qui 
donne  naiffance  à  un  petit  ruiffeau  d'eau  très-fraîche.  Le  foir  ,  on  vir  arriver  une 
îroupe  de  Kalkas ,  qui  venoient  faluer  nos  Tajins.  Entre  plufieurs  fangliers  Se 
d'autres  animaux  qu'ils  leur  offrirent ,  nous  admirâmes  un  lièvre  donr  le  poil  L^vretioir. 
tiroir  fur  le  noir.  Il  avoit  d'ailleurs  le  corps  plus  long  Se  plus  gros ,  Se  les  jambes 
plus  hautes  que  les  lièvres  ordinaires. 

Le  1 1 ,  nous  finies  foixante-trois  lis  -,  la  moitié  au  Nord-Oueft ,  &  le  refte  au 
Nord-Nord-Oueft,  toujours  dans  un  terrain  fort  plat.  Ce  font  de  grandes  val- 
lées qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres ,  environnées  de  monragnes  peu  hautes 
Se  fort  nues.  Nous  y  vîmes  plufieurs  troupeaux  de  chèvres  jaunes.  Nos  Manda-  Tf°up.eaux  l1= 
rins  allèrent  chaffer  dans  les  montagnes  au  Nord-Eft ,  où  ils  tuèrent  quelques 
cerfs ,  Se  quantité  de  daims  &  de  chevreuils.  Un  ours  Se  un  fanglier  ,  qu'on  ren- 

lis.  lis. 
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Girbillon   contra  '  s'échappèrent  dans  l'épaifleur  des  bois.  Nous  campâmes  près  d'une  fon- 
i  uo8.        taine,  qui  forme  enfuite  un  peut  ruilfeau  ;  mais  l'eau  en  étoit  fort  mauvaife*. 
yill.  Voyage.  Lahauteurdu  Pôle,  quarante-huit  degrés  cinquante-quatre  minutes. 

Le  1 3 ,  on  fit  quarante  ôc  un  lis ,  dans  des  montagnes  découvertes,  montant 
&  descendant  par  des  chemins  fort  difficiles  pour  les  bêtes  de  charge.  On  def- 
cendit  dans  une  grande  plaine  au  Nord-Eft ,  où  la  Rivière  deTula  fe  joint  à 
celle  à'Orgon.  Après  avoir  palhé  la  première  ,  on  alîït  le- camp  entre- les  deux  , 
Aflcmbtéedes  fur  une  montagne  qui  borde  la  plaine.  C'étoit  le  lieu  qu'on  avoit  choifi  pour 
^kas  de  1 0r"  l'aflembiée  des  Kalkas  de  cette  région.  Dès  le  même  jour  ,  tous  les  Princes  qui 
l'habitent  &  qui  fe  font  fournis  à  l'Empereur ,  vinrent  au-devant  du  CM,  ou  de 
l'ordre  Impérial ,  &z  des  Grands  de  l'Empire  qui  en  étoient  chargés.  Les  céré- 
monies ne  furent  pas  différentes  de  celles  qui  s'étoient  obfervées  iur  le  Keriom 
Enfuite  nos  Tajins  defcendirent  jul qu'au  bord  de  YOrgon;  &  remarquant  que 
les  eaux  de  ce  Meuve  étoient  enflées  jufqu'à  faire  craindre  une  violente  inonda- 
tion ,  d'autant  plus  que  lafaifon  des  pluies  n'étoit  pas  encore  palfée,  ils  ordon- 
nèrent qu'on  tranfportât  les  tentes  furies  hauteurs  voilînes. 
informations       Le  14  ,  &  les  jours  fuivans  jufqu'au  27,  on  féjourna ,  tandis  que  les  Grands 
hs  Miffionriai-  *  s'occupèrent  des  affaires  publiques.  Nous  pafsâmes  ce  tems  à  prendre  des  infor- 
«3-  mations  fur  l'état  du  Pays  &  des  environs-  Nos  queftions  s'adreiTerent  à  divers 

Kalkas ,  &  à  plufieurs  Marchands  Mofcovites  qui  étoient  venus  trafiquer  avec 
cette  Nation  &  dont  plufieurs  avoient  parcouru  tous  les  Pays  qui  font  entre  To~ 
bolskoy  &  Selingha  ;  fur-tout  vers  l'Oueft  ,  qui  nous  étoit  le  plus  inconnu ,  car 
nous  connoiffions  allez  le  Pays  à  l'Eft. 
Témoignage       Nous  découvrîmes  un  jeune  Kalka,  qui  étcit  au  fer  vice  des  Mofcovites  ,  & 
•tu"  KaikaV°ya"  c\ul  av°h  hiit  plufieurs  voyages  à  Tobolskoy  &  dans  tous  les  Pays  qui  font  à 
l'Occident  de  la  Jemjfée  ,  jufqu'au  Mont  Altay.  L'ayant  engagé  à  nous  venir 
voir,  il  nous- fit  la  defcriprion  de  toutes  ces  contrées  d'une  ma-niere  fort  nette 
pour  unTartare.  Il  nous  traça  même  fur  le  champ  une  petite  Carte  ,  où  il  mar- 
qua les  Rivières  &  leur  cours,  avec  les  Villes  &  les  Bourgades  qui  font  bâties 
prefque  toutes  fur  le  bord  de  quelqu'une  de  ces  Rivières.  Nous  ne  manquâmes 
point  d'interroger  au  (fi  d'autres  Kalkas  Se  plufieurs  Mofcovites.  Ceux  qui  pa- 
roifloient  le  mieux  inftruits  s'accordèrent  avec  ce  jeune-homme  ;  ce  qui  nous 
donna  beaucoup  de  confiance  pour  fon  témoignage. 
Rivière  de  se-       L'Habitation  que  les  Mofcovites  avoient  fur  le  bord  oriental  de  la  Rivière- 
«œ.S  a    'a  °"r"  de  Stlingha ,  à  trois  cens  quarante  lis  du  lieu  où  YOrgon  fe  joint  avec  le  Tu/a  , 
eft  un  petit  Bourg  qui  contient  environ  quatre  cens  familles ,  tant  de- Mofco- 
vites,  que  de  gens  du  pays  qui  fe  font  donnés  à  eux  &  qui  ont  pris  leur  habil- 
lement, quoiqu'ils  vivent  d'ailleurs  fuivant  leurs  propres  ufages.  Quelques- 
uns  font  même  à  la  paye  du  Czat  &  fervent  de  garnifon.  Leur  Bourg  eft  un  pe- 
tit quarré ,  fermé  d'une  forte  paliifade  terralfée ,  qui  a-  deux  lis  de  longueur  & 
deux  de  largeur.  La  Rivière  de  Selingha  prend  fa  fource  d'une  haute  monta- 
gne qui  fe  nomme  Tanmi.  Celle  d'Orgon  ,  après  s'être  jointe  au  Tula,  fe  jette 
dans  le  Selingha  ,  qui  eft  beaucoup  plus  grand,  à  cent  quarante  lis  du  lieu  qui 
porte  ce  nom ,  &  qui  vafe  décharger  dans  le  grand  LacdePaykal. 
Montagne»  les       Les  montagnes  les  plus  célèbres  font  celle  â'Aitay,  celle  de  Trangha  ,  celle 
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de  Konkoye  &  celle  de  K<>ntay.  La  dernière  n'eft  qu'à  cinq  journées  du  lieu  où  ^ ■ — — 

nous  étions  ,  &  c'eft  d'elle  que  les  Rivières  de  Tula  &  de  Kerlon  prennent  leur        1 6'o  S' 
fource  ;  celle-ci  du  Nord-Eft  de  la  Montagne,  &  celle-là  du  Sud-Oueft.  Elles  viII.Voya"e.. 
reçoivent  plufieurs  petits  ruilfeaux  qui  coulent  des  mêmes,  montagnes ,  fur-tout 
celle  de  Tula  ,  qui  a  ion  cours  dans  un  pays  montagneux. 

La  Rivière  à'Onon  prend  aulîi  fa  fource  du  Mont  Kentay ,  au  Nord-Eft ,  à  la  Rivière  dfJnoa. 
diftance  d'environ  une  journée  du  heu  où  le  Kerlon  prend  la  fienne.  Cette  Ri- 
vière d'Onon  eft  celle  que  les  Chinois  appellenr  Helong-kïang ,  Se  les  Tartares , 
SaghaLïan-ula. 

Le  Mont  Altay,  qui  eft  le  plus  célèbre ,  fé-pare  le  Pays  des  Kalkas  de  celui  des    Mont  AJrajt 
Eluths.  Avant  la  dernière  guerre ,  c'étoient  les  Eluths  qui  occupoient  tout  le 
Pays  au-delà  de  cette  Montagne ,  julqu'aux   Ufbeks  &  une  haute  chaîne  de 
montagnes  à  l'occident  defquelles  ils  campoient  ordinairement.  Cependant  les: 
Kalkas  s'étendoient  anciennement  au-delà  du  Mont  Altay,  mais  ils  en  ont  été 
chalfés  par  les  Eluths.  La  Montagne  d' Altay  eft  éloignée  du  lieu  où  nous  étions 
d'environ  un  mois  &  demi  de  marche ,  en  comptant  cinquante  lis  pour  chaque 
journée.  C'eft  d'elle  que  prennent  leur  fource  les  grandes  Rivières  à'Oby,  de     Rivières  qui  55 
Jemjfea  ,  â'Irùche  ,  &  celles  de  Tum  ,  de  Hopio  &c  de  Chalengha  ,  qui  font  plus  foûra-f1"  >n'L 
que  médiocres. 

Le  Mont  Hangay  eft  à  l'Orient  de  celui  d'Altay,  d'environ  vingt  jours  de    Mont  Hangay... 
chemin,  qui  reviennent  à  mille  lis.  Il  féparoit  autrefois  les  Etats  de  Chafuktu- 
han  d'avec  ceux  de  Tuchetu  han.  Entre  les  Montagnes  d'Altay  &  de  Hangay  ,. 
on  en  trouve  une  moins  confiderable ,  nommée  Kokoye ,  éloignée  d'environ, 
douze  cens  lis  de  l'une  &  de  l'autre. 

Ce  Pays  contient  aulîi  des  Lacs  fameux ,  dont  le  principal  eft  celui  de  Pay-  Lac  rlèBayMi 
kal ,  que  les  Habitans  nomment  Talay ,  ou  Mer.  Il  s'étend  du  Sud-Oueft  au 
Nord-Eft  -,  &  s'il  iaut  s'en  rapporter  au  rémoignage  des  Mofcovites,  qui  l'avoient 
parcouru  en  hyver  fur  la  glace,  fa  longueur  eft  d'environ  un  mois  de  chemin. 
Mais  il  eft  fi  éloigné  d'avoir  la  même  largeur,  qu'on  voit  en  quelques  endroits- 
fes  bords ,  &  qu'on  peut  le  traverfer  ordinairement  en  deux  ou  trois  jours.  Il  eft 
rempli  d'exceliens  poiflons ,  qui  remontent  les  rivières  qu'il  reçoit.  Nos  pens.. 
firent  des  pêches  abondantes  dans  celle  de  Tula,  <Sc  prirent  fur-tout  quantité 
d'efturgeons. 

Le  Lac  qui  fe  nomme  EkaraUnor ,  eft  à  l'Occident  du  Mont  Hangay  ,  &  Autres  Eas«. 
reçoit  la  Rivière  de  Hopdo  ,  après  le  tour  qu'elle  fait  au  pied  du  Mont  Kokoye. 
Le  Lac  nommé  Kirkir-nor ,  eft  à  l'Orient  du  Hangay.  Il  eft  allez  éloigné  des 
Rivières  de  Konghty  &  de  Chapkam  ,  qui  prennent  leur  fource  dans  la  Mon- 
tagne de  Hangay,  &r  qui  après  s'être  jointes  entrent  dans  le  Lac  Kirkir.  Ce  Lac 
n'a  pas  plus  de  cent  cinquante  ou  foixante  lis  de  tour.  Le  Lac  d'Ekaral  n'en  a: 
pas  moins  de  trois  cens- 

On  nous  parla  de  trois  autres  petites  Rivières,  qui  prennent  leur  fource  dans 
le  Mont  Kentey.  Les  Mofcovites  les  avoient  paftées  pour  venir  jufqu  a  notre 
camp.  Ils  paflerentle  Chura ,  après  trois  jours  de  marche,  c'eft-à-dire,  à  cent  „&""i-ia-Cto" 
quaranre  ou  cent  cinquante  lis  du  Bourg  de  Selingha.  Un  demi- jour  après,  ils 
paiferentle  ffara.  Ces  deux  perites  Rivières  font  guéables.  On  nous  dit  que 
Ton  pouvoit  aller  commodémenr  à  cheval ,  de  Selingha  à  Nipcheu,  mais  fans 
aucune  charge ,  &  qu'il  falloir  des  chevaux  au  double ,  lorfqu'ils  étoient  chic- 

Hiij 


Ct.  HISTOIRE    GENERALE 

~Ge>ibillon.  gés.  D'Ergone  jufqu'à  la  JenifTea,  on  n'emploie  que  douze  jours  de  marche  en 
1690.        defcendant  la  Rivière  ;  mais  il  en  faut  quarante-cinq  pour  la  remonter.  Encore 
VIII. Voyage,  faut- il  que  ce  foit  fur  la  glace,  parce  que  la  rapidité  de fon  cours  ne  permet  pas 
qu'on  la  remonte  dans  des  barques. 
Ero.oc;!  Ergocikoy  eft  fituée  fur  la  Rivière  à' Angara  ,  à  cent  lis  de  fon  embouchure 

dans  le  Paykal.  Doude ,  qui  eft  une  Habitation  de  Mofcovites  fur  la  Rivière  de 
Selingha,  un  peu  au-deiTus  de  fon  embouchure  dans  le  Paykal,  au-delîous  du 
Boui-ct  de  Selingha  ,  à  une  bonne  journée  de  diftance  ,  eft  éloignée  à'Aborghay- 
jhn  d'environ  deux  cens  foixante  lis. 
_.  .      ,  _  La  Rivière  de  Tum  eft  éloignée  de  celle  de  JeniOea  d'environ  un  mois  de 

Riv:crc  ne  Tum.         **"■   j-""1*-  o 

marche. 
Enbiifiemcnt      Les  Kalkas  qui  demeurent  aux  environs  de  1  ula  ,  d'Orgon  &  de  Selingha  , 
.des  KaUtas  apiès  écoient  autrefois  dépendans  de  Tufiétu-han  -,  mais  ne  l'ayant  pas  fuivi  dans  fa 
IkChan..    X""  fuite  fie  s'étant  contentés  defe  retirer  fur  les  montagnes  &  dans  les  bois ,  ils  de- 
meurèrent d'abord  comme  indépendans.  L'Empereur  les  invita  dans  la  fuite  à 
venir  s'érablir  plus  près  de  la  Chine  ,  avec  oftre  de  leur  donner  des  terres.  Ils 
répondirent  qu'ils  fe  foumettoient  volontiers  à  Sa  Majefté  ;  qu'ils  lui  paye- 
roient  le  tribu:  Se  qu'ils  recevroient  fes  ordres  ;  mais  qu'ils  ne  pouvoient  quit- 
ter leur  retraire  fans  s'expoler  à  périr  de  mifere ,  parce  qu'ils  n'avoient  point 
afiez  de  troupeaux  Se  d'équipages  pour  les  nécelïités  d'une  longue  marche  •,  que 
dans  le  lieu  où  ils  étoient ,  ils  pouvoient  vivre  de  leur  chaffe  Se  de  leur  pêche  j 
-que  les  bois  y  étoient  pleins  d'ours,  de  fangliers,  de  cerfs  Se  de  daims ,  &  que 
les  peaux  de  ces  animaux  leur  fervoient  encore  pour  fe  vêtir  Se  pour  couvrir 
leurs  rentes.  L'Empereur,  cédanrà  la  force  de  ces  raifons,  leur  permit  de  de- 
meurer dans  les  Habitations  qu'ils  s'étoient  choifies  ,  Se  voulut  feulement  qu'ils 
Tisfomdivifâs  fuiFent  partagés  en  Etendards  &en  Nurus.  On  en  forma  trois  Etendards ,  parce 
en   «ois  Eten-  cn'[\s  avoienr  trois  de  leurs  Princes  pour  Chefs.  Chaque  Prince  eut  le  fien. 
iUtA'"  Le  plus  conliderable  ,  qui  fe  nommoir  Kentu-talki  ,  fut  créé  Peilé  ,  c'eft-à- 

ehefe""  "°'S  dire  ,  Recule  du  troifiéme  ordre.  Il  n'eut  pas  le  tems  de  fe  voir  revêtu  de  cette 
dignité  ,  parce  qu'il  fut  enlevé  par  la  mort ,  tandis  qu'on  travailloir  au  partage 
des  Etendards.  Mais  il  laifla  un  fils  âgé  de  cinq  ans,  qui  fut  mis  en  pollèffion 
■de  fon  titre  ,  &  qui  eut  toujours  en  cetre  qualité  le  premier  rang  entre  les  Prin- 
ces Kallcas  du  Pays.  Pendant  l'afïemblée  il  étoit  campé  avec  fes  gens  aux  envi- 
ions du  lieu  où  la  Rivière  àcHaful  fe  jette  dans  celle  de  Selingha.  Le  fécond 
'Taiki  fut  honoré  du  titre  de  Comte. 

Le  troifiéme  ,  qui  fe  nommoit  Aria  ,  demeura  fîmple Taiki,  Se  n'eut  pas 
d'autre  diçnité  que  celle  de  Chaffak ,  qui  fignifie  Chef  d'Etendard.  Ces  trois 
Chefs  eurent  chacun  leurs  appoimemens  réglés  pendant  la  guerre  des  Eludas  Se 
des  Kalkas.  Leur  Nation  eft  d'une  adreiïè  extraordinaire  à  tirer  de  l'arc  à  pied 
Se  à  cheval.  La  plupart  font  vêtus  de  peaux  de  cerf  &  d'une  efpece  de  daims 
qu'ils  nomment  Klos ,  dont  ils  ont  l'ait  de  palfer  les  peaux  ,  pour  les  rendre 
douces  &  maniables.  Les  Mofcovites  nous  dirent  que  ces  Kalkas  venoient  les 
piller  jufqu'aux  portes  de  Selingha ,  Se  fouvent  en  plein  jour.  Ils  redemandèrent 
même  plufieurs  chevaux ,  qui  leur  avoient  été  enlevés  dans  ces  courfes  Se  qu'ils 
reconnurenr  parmi  ceux  des  Kalkas. 
Retour  wrsPe-  Après  avoir  féjourné  douze  jours,  pendant  lefquels  nos  Tajins  réglèrent  les 
SUi-6'  affaires  publiques  Se  terminèrent  quantité  de  procès ,  nous  partîmes  le  16 ,  par. 
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ïe  même  chemin  qui  nous  avoir  conduits  au  bord  du  Kerlon.  Nous  arrivâmes  Gerbillom  ~ 
le  7  de  Septembre  à  Ulan-erghi.  Le  8,  nous  fîmes  cinquante-trois  lis  droit  au        1698 
Sud ,  par  un  chemin  dont  la  moitié  tut  inégal ,  &  le  refte  plat  &  uni.  On  cam-  VIII. Voyage;. 
pa  près  d'un  érang,  qui  étoit  accompagné  d'une,  fort  bonne  fource  d'eau  vive.      Ui;in-"^- 
La  hauteur  du  Pôle ,  quarante-fept  degrés  cinq  minutes. 

Le  9 ,  nous  limes  foixante-huit  lis  au  Sud ,  environ  quatre  degrés  vers  l'Oneft. 
On  campa  près  d'un  puitsde  tort  bonne  eau. 

Le  10  ,  après  avoir  lait  environ  quatre- vingt  lis  au  Sud  quart  d'Eft ,  par  un 
chemin  inégal ,  plein  de  hauteurs  &  d'efpaces  pierreux,  on  campa  près  d'une 
petite  fontaine  ,  à  quarante- fix  degrés  vingt-neuf  minutes. 

Le  1 1  ,  nous  fîmes  cinquante-trois  lis  au- Sud,  huit  degrés  vers  l'Oueft ,.  par, 
un  chemin  tantôt  inégal  &  rempli  de  pierres ,  tantôt  plat  &  uni.  Vers  la  moi- 
tié de  la  journée  nous  trouvâmes  une  très-bonne  fontaine  ;  mais  dans  le  lieu* 
où  l'on  alîit  le  camp,  l'eau  étoit  fort  mauvaife.  Le  u,  on  fit  quatre-vinerc 
lis  au  Sud,  douze  degrés  vers  l'Oueft.  Le  chemin  fut  plat,  mais  inégal  ,  par  la; 
quantité  de  fables  qui  font  remplis  de  brollailles.  On  campa  dans  un  lieu  oui 
le  nomme  Narat ,  où  nous  avions  rejoint  So-fan-lau-ya  dans  notre  premier- 
voyage  ,  &  d'où  la  guerre  des  Eluths  nous  avoit  obligés  de  retourner  fur  nos  pas.. 
On  y  trouve  une  bonne  fource  ,  qui  donne  de  l'eau  en  abondance.  La  hauteur: 
du  Pôle  ,  quarante-cinq  degrés  quarante-huit  minutes» 

Le  1  5  ,  nous  finies  loixante-lis  au  Sud-Sud-Eft  ;  les  vingt  premiers  entre  des-; 
rochers  &  des  hauteurs ,  le  refte  dans  un  pays  plat  &  uni.  On  campa  près  d'un 
étang,  qui  étoit  accompagné  d'une  fource,  mais  d'eau  fort  mauvaife.  Le  \±  , 
nous  marchâmes  par  un  chemin  fort  uni ,  au  Sud  quart  de  Sud-Eft,  &  le  camp 
fut  encore  a  (lis  près  d'un  étang ,  à  quarante-cinq  degrés  onze  minutes. 

Le  1 5  ,  on  fit  cinquante-huit  lis  au  Sud-Eft  ,  dans  un  chemin  plat ,  mêlé  de: 
quelques  hauteurs ,  où  les  appatences  nous  firent  juger  qu'il  y  avoit  de  forr  beau; 
marbre  &  des  mines  d'ardoife.. 

Le  1 6  ,  nous  finies  cinquante-quatre  lis  au  Sud ,  dix  degrés  vers  l'Eft.  Le  che- 
min fut  tantôt  plat ,  tantôt  mêlé  de  hauteurs  &  de  vallées.  On  campa  près  d'une- 
bonne  fource  d'eau  vive. 

Le  17,  après  avoir  fair  quarante-deux  lis  au  Sud-Sud-Eft  ,  par  un  chemin: 
fort  inégal ,  mais  de  fable  ferme ,  nous  campâmes  près  d'un  puits  de  mauvaife: 
eau  ,  dans  un  lieu  dépourvu  de  fourage. 

Le  1 S  ,  nous  trouvâmes  le  chemin  encore  plus  uni ,  excepté  pendant  les  quinze- 
derniers  lis ,  qui  ne  nous  offrirent  que  des  builfons  dans  des  fables  mouvans.  On 
campa  près  d'une  fontaine,  après  avoir  fait  cinquante-fept  lis ,  à  quarante- 
quatre  degrés  vingt-quatre  minutes. 

Le  1 9,  nous  finies  cinquante-fix  lis  au  Sud-Eft  quart  de  Sud  ;  les  vingt  pre- 
miers dans  un  pays  fort  inégal,  parmi  des  fables  mouvans  ;  le  refte  dans  un 
terrain  de  fable  ferme  &  plus  uni..  On  campa  près  d'un  puits,  avec  de  l'eau; 
médiocre  &c  ttès-peu  de  fourage.  Le  zo  ,  on  féjourna.    ^. 

Le  n,  on  fit  quinze  lis  à  l'Eft ,  vingt  degrés  vers  le  Sud.  Le  chemin  ,  inégal ,    Suite  ifeiarowé 

&  des  hauteuts» 


Retour.  bupre/nurc 

7.    Ulaa-erghi .......  9. 
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Gerbillon.  partie  de  fable  mouvant,  partie  de  fable  ferme.    Un  puits,  voifin  du  camp  y 

1 698.        nous  fournit  d'allez  bonne  eau  ;  mais  le  fourage  nous  manqua. 

VIII. Voyage.       Le  xi ,  quarante-neuf  lis  à  l'Eft,  huit  degrés  vers  le  Sud;  un  chemin  d'abord 

inégal  &  de  fable  mouvant ,  enfuite  aifez  plat  &  de  fable  dur.  Nous  campâmes 

près  d'un  puits  dont  l'eau  étoit  fort  bonne  ,  mais  le  fourage  n'y  manquoit  pas 

Camp i!\m Pria,  moins.  Un  Prince  Mongol,  des  plus  riches  du  Pays,  étoit  campé  alTez  près  de 

ce  Mongol.        n0lis.  On  nous  aiïiira  qu'il  avoit  plus  de  dix  mille  chevaux  &  d'autres  beftiaux  à 

proportion.  C étoit  un  Régule  du  fécond  ordre  ,  qui  avoit  le  commandement 

d'un  Etendard.. 

Le  23 ,  on  fit  quarante-quatre  lis  au  Sud ,  tantôt  dans  un  chemin  plat,  tantôt 
dans  un  chemin  inégal  &  de  fable ,  la  plupart  ferme  ,  &  quelquefois  mouvant. 
Un  nuits  près  du  camp,  mais  peu  de  rourage. 

Le  15 ,  nous  fîmes  foixante-trois  lis  au  Sud.  Le  chemin ,  comme  les  deux 

jours  précédens.  Nous  traversâmes  néanmoins  quelques  endroits  pierreux,   &C 

parfemés  de  rochers  qui  fortoient  de  terre.  On  campa  près  d'une  fontaine  de 

fort  bonne  eau  &  dont  les  environs  offrirent  de  fort  bons  fourages ,  à  la  hauteur 

Anciennes  ii-  Je  quarante-huit  degrés.  Là  ,  font  les  anciennes  limites  qui  féparoient  les  Mon- 

isoiu'S  des  Mon-         1      r   ■         J     it  o,  l  r  v  .il 

l.)  s  &  4es  Kal-  g01s  iujets  de  1  hmpire ,  oc  ceux  qui  le  nomment  Kalkas, 

S^s.-  Le  z6  ,  on  marcha  au  Sud,  dix  degrés  vers  l'Ouefl: ,  &  l'on  fit  foixante-dix 

lis.  Le  chemin  fut  égal ,  à  la  réferve  de  quelques  petites  pentes  qu'on  monte  Se 
qu'on  defeend  infenhblement  fur' du  fable  ferme.  Nous  campâmes  près  d'un  pe- 
tit ruiffeau,  dont  l'eau  étoit  un  peu  faumache. 

Le  27,  on  fit  quatre-vingt-dix  huit  lis  au  Sud  ,  dans  un  beauchemin ,  &  pref- 
que  toujours  fur  du  fable  ferme.  Nous  découvrîmes  plulieurs  camps  Mongols , 
de  l'Etendard  qui  fe  nomme  Tuinchuçe.  Le  camp  fut  affis  près  d'un  ruifleau 
d'eau  très-fraîche,  aux  environs  duquel  le  fourage  étoit  excellent. 
Tîîiute  &hau-       Le  28  ,  nous  fîmes  cinquante-huit  lis  au  Sud,  deux  degrés  vers  l'Ouefl:  ;  le 
fc5"*  chemin  femblable  à  celui  du  jour  précédent.  Nous  vîmes  encore  pluheurs  petits 

;camps  Mongols.  On  campa  près  d'un  grand  Village,  qui  étoit  accompagné  de 
puits ,  d'une  fontaine ,  avec  beaucoup  de  bon  fourage ,  à  quarante-deux  degrés 
de  hauteur. 

Le  2.9,  foixante-onze  lis  au  Sud ,  fix  degrés  vers  l'Eft  ;  le  chemin  tantôt  iné- 
gal &  plein  de  collines,  tantôt  plat  fur  des  fiibles  fermes  &  plein  de  peloufes. 
Après  avoir  fait  fept  ou  huit  lis ,  nous  vîmes  les  débris  d'une  Ville  ruinée.  On 
rampa  près  d'une  fontaine  de  fort  bonne  eau  coulante. 

Le  30,  nous  fîmes  foixante-cinq  lis  au  Sud,  quart  de  Sud-Eft.  Le  chemin 
frit  uni ,  dans.un  fort  beau  rerrain  de  fable.  On  campa  près  -d'un  petit  ruifleau 
de  fort  bonne  eau  ,  où  les  fourages  n'écoient  pas  mauvais. 

Le  premier  jour  d'Octobre  ,  on  fit  foixante-fept  lis  au  Sud  quart  de  Sud-Eft  ; 
Je  chemin  forr  beau  pendant  les  quarante  premiers  lis  ;  le  ;-efte  dans  des  vallées , 
(entre  des  montagnes  remplies  de  broflailles  &  de  petits  arbres.  Nous  vîmes 
■encore  plufieurs  camps  Mongols,  &  nous  campâmes  près  d'un  bon  ruifleau  ,  à 
.quarante-un  degrés  fepr  minutes  de  hauteur.  Le fourage  en  abondance. 

Le  2 ,  on  fit  quarante  lis  au  Sud-Oueft  quart  de  Sud  ;  les  vingt-cinq  premiers 
entre  des  montagnes  fort  hautes,  fort  -efearpées  &  remplies  de  rochers.  C'eftun 
détroit  fort  ferré,  le  long  duquel  coule  la  petite  rivière  où  nous  avions  campé. 
;Ncvus  la  pafsâmçs  &  rep.afsârnes  plus  de  vingt  fois.  En  fortant  du  détroit ,  ce 

n'eu 
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n'eft  plus  qu'un  chemin  plat,  dans  une  belle  plaine  où  eft  fituée  la  Ville  de  Gerbillom," 
Huhu-hotun.  Nous  nous  y  arrêtâmes  cette  nuit.  La  rivière  coule  à  l'Oueft.        1698. 
Vers  la  fin  du  détroit,  nous  vimes  quantité  de  Faifans.  Huhu-hotun  eft  à  qua-  VHI.Voyage.' 
rante  degrés  cinquante-quatre  minutes.  .  Vllle  dc  H"liu" 

L'Auteut  avertit  ici ,  qu'il  fe  difpenfe  de  marquer  le  refte  de  la  route  jufqu'à 
Peking  ,  parce  qu'elle  fe  trouve  déjà  dans  deux  autres  de  fes  Journaux  ,  &  que 
d'ailleurs  ce  n'eft  qu'un  Défert ,  fans  habitations ,  fans  rivières ,  fans  arbres 
&  fans  terres  cultivées.  Les  Tajins  Se  l'équipage  arrivèrent  à  Peking  le  ij 
<d'Q&obre. 
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pas  d'être  utiles  à  là' 
elles  fervent  du  moins  à  s 


Jane  Mais  elles  ne  laiffent 

de  la  Tartaiie ,  trouvèrent  prefque  cinq  minu-  Géographie  ,  parce  qu 

tes  de  moins  à  la  latitude  de  cette  Place  ;  d'où  fixer  les  fituations  d'un  grand  nombre  de  Pla» 

il  femble  qu'on  peut  conclure  qu'il  y  a  une  er-  ces ,  qui  n'a  voient  pas  été  déterminées  par  les 

reur  de  quelques  minutes  à  toutes  les  autres  derniers  Miffionnakes. 
latitudes.  C'eft  ce  qu'on  a  déjà  fait  obferyer,- 
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DES   VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 

SECONDE    PARTIE. 

LIVRE     PREMIER. 

.VOYAGES    DES    HOLLANDOIS 

aux  Indes  Orientales. 


INTRODUCTION. 

'EST  un  fentiment  bien  étrange  que  celui  de  la  jaloufie , 
lorfqu'il  s'exerce  aux  dépens  de  la  juftice ,  &  que  pour  rele- 
ver nos  propres  avantages  il  nous  porte  à  jetter  un  voile  fur 
ceux  d'autrui.  Les  Auteurs  Anglois  des  premières  parties  de 
ce  Recueil  n'ont  pu  s'exempter  de  cette  tache.  Leur  filence  fur 
tout  ce  qui  regarde  les  progrès  de  la  Navigation  Hollandoi- 
fe  fait  alfez  connoître  qu'ils  n'ont  penfé  qu'à  la  gloire  de 
leur  Patrie ,  &  que  s'ils  ont  rendu  plus  de  juftice  aux  Portugais ,  c'eft  que  dans 
Fabaiflement  où  cette  Nation  eft  tombée  aux  Indes  Orientales,  ils  n'ont  pas 
cru  que  les  Anglois  fuflent  incommodés  aujourd'hui  de  fon  ancienne  gloire. 
La  juftice ,  autant  que  la  nature  de  cet  Ouvrage ,  m'oblige  de  réparer  leur 
oubli.  Mais  ce  deftèin  demande  quelques  Obfervations  préliminaires  en  forme 
d'Introdu&ion. 

Les  Hollandois  trouvant  une  fubfiftance  abondante  dans  le  Commerce  qu'ils  Con^"/r'c"e  des 
faifoient  en  Efpagne  8c  dans  les  autres  Pays  de  l'Europe  ,  penfoient  peu  à  Hollandois  aux 
faire  des  voyages  de  long  cours  &  de  nouvelles  découvertes.  Mais  les  perfécu-  J^"  0riema" 
4ons  qu'ils  commencèrent  à  efluyer  par  la-pfife  de  leurs  vaiiîèaux  ,  &  par  l'en- 
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Iwtroduc-    levement  de  leurs  Marchands ,  qui  étoient  fournis  aux  rigueurs  de  lTnquiffi- 
tion.        tion ,  leur  firent  naître  le  defir  de  chercher  fous  un  autre  Ciel  &  parmi  des  Peu- 
ples barbares  les  fecours  qui  leur  étoient  refufés  par  leurs  voifins.  Cependant  , 
comme  ils  avoient  à  redouter  les  mêmes  ennemis  dans  les  nouvelles  routes  que 
les  Portugais  avoient  découvertes  ,  ils  jugèrent  qu'en  prenant  par  le  Nord-Eft  „ 
ils  pourraient  ranger  enfuite  la  Côte  de  Tartarie  &  pafTer  au  Cathay ,  à  la 
Chine  &  jufqu'aux  Indes  Orientales.  L'exécution  de  ce  defïèin  fut  commife  à 
de  grands  Hommes  de  Mer.  Mais  leurs  recherches,  qui  furent  continuées  long- 
tems  ,  renouvellées  plusieurs  fois,  &  qui  font  demeurées  jufqu'à  préfent  fans 
fuccès ,  appartiennent  à  d'autres  parties  de  ce  Recueil. 
Corneille  Hout-      Pendant  qu'on  tentoit  cette  navigation  du  côté  du  Nord  ,  un  Hollandois 
"nfornSÙ''"  nommé  Corneille  Houtman  ,  que  fes  affaires  avoient  conduit  à  Lilbone ,   s'y 
Liibone  qui  lui  informait  foigneufement  de  tout  ce  qui  regardoit  le  Commerce  des  Indes, 
bené."1  h  Ub""  &  des  routes  qu'une  heureufe  expérience  avoir  rendues  familières  aux  Por- 
tugais. Sa  curiofité  l'ayant  engagé  dans  quelqu'indifcretion  qui  fit  naître  des. 
défiances ,  dans  un  tems  où  les  informations  étoient  rigoureufement  défen- 
dues aux  étrangers,  il  fut  aulîî-tôt  mis  en  prifon  ,  &  condamné  à  payer  une 
amende  qui  étoit  fort  au-defius  de  fes  forces.  La  néceiîîté  lui  infpira  le  def- 
fein  de  s'adrefler  aux  Marchands  d'Amlterdam,  en  leur  faifant  efperer ,  pour 
prix  de  fa  liberté,  qu'il  leur  communiquerait  toutes  fes  lumières  fur  le  Com- 
merce &  les  routes  des  Indes.  Sa  propofition  fut  acceptée.  On  paya  une  groflè 
fomme,  qui  n'avoir  été  exigée  apparemmenr  que  pour  rendre  fa  délivrance 
impoiîible.  En  1594,  étant  retourné  dans  fa  Patrie,  il  ne  penfa  qu'à  l'exé- 
cution de  fa  promefiTe ,  avec  le  double  motif  de  l'intérêt  &  de  la  reconnoiflance. 
rremiere Com-       Après  avoir  délibéré  fur  fon  rapport,  les  Marchands  d'Amfterdam  réfo- 
ftcfdam ,  fouste  lurent  de  former  une  Compagnie ,  fous  le  nom  vague  de  Compagnie  des  Pays 
nom  des   pays  lointains.  Les  premiers  Directeurs,  au  nombre  de  dix  (  1  ) ,  confiderant  que 
malgré  les  avantages  de  la  route  du  Nord,  qui  eût  été  plus  courte  &  moins 
fujette  aux  maladies ,  puifqu'il  n'aurait  pas  fallu  pafTer  fous  la  ligne  équi- 
noxiale ,  le  fuccès  des  recherches  étoit  encore  incerrain  ,  fe  déterminèrent  à 
Premier  voyage,  tenter  celle  des  Indes  fous  la  direction  de  Houtman.  Dans  cette  vue  ils  firent 
équiper  quarre  Vaifleaux  ,  dont  le  plus  confidérable ,  nommé  le  Maurice  , 
étoit  du  port  de  quatre  cens  tonneaux  &  de  quatre- vingr-quatre  hommes 
d'équipage.  L'arrillerie  confiftoit  en  vingt  pièces  de  canon  de  fonte ,  fix  grofTes 
&  quatorze  perites  ;  quatre  gros  pierriers  &c  huit  petits ,  avec  un  nombre  pro- 
portionné de  fufils  &c  de  moufquets.  Jean-Janfz  Molenaer  fut  nommé  pour 
le  commander  ;  &  Corneille  Houtman  eut  la  direction  du  Commerce ,  en 
qualiré  de  Marchand  ou  de  Commis.  Le  fécond  Vaiffeau  ,  nommé  la  Hol- 
lande ,  étoit  à  peu  près  de  la  grandeur  &  de  la  force  du  premier.  Le  Capi- 
taine fe  nommoit  Jean  Dignumfi  ;  &  le  Commis ,  Girard  Van-Beuningen.   • 
Le  troifiéme  Vaifïèau ,  fous  le  nom  à'Amjlerdam  ,  étoit  du  port  d'environ  deux 
cens  tonneaux ,  monté  de  cinquante-neuf  hommes ,  de  fix  grofîes  pièces  de  ca- 
non de  fonte,  dix  petites,  quatre  grands  pierriers  &  fix  petits.  Il  avoit  pour 
Capitaine  Jean  Jacobf^  Schdlinger  ,  &  René  Vanttel  pour  Commis.  Enfin  , 

(  1)  Leurs  noms  méritent  Jetre   confer-     Poppen  ,  Henri Buyck  ,  Dire  Van  Os,  Syvert 
-vés.  Henri  Rudden ,  Renier  Pœn> ,  Pierre  Haf-     Pietertz.  Sem  &  Arent  Ten  Grootm  Huifc. 
ftlaar  ,  Jean  Janfi,  ,   Carel  de  Onde  ,  Jean 
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le  quatrième  Navire  étoir  une  petite  Pinaflè ,  d'environ  trente  ronneaux  ,    iNTROoi's- 
montée  de  vingt  hommes  d'équipage ,  deux  grottes  pièces  de  canon  de  fon-        viai& 
te ,  fix  petites.  &c  deux  pierriers.  Elle  étoit  commandée  par  Simon  Lambert/^. 
Mau. 

Il  feroit  inutile  de  donner  plus  d'étendue  à  cette  Introduction  ,  fi  je  me' 
propofois  de  faire  entrer  ici  toutes  les- Relations  qui  ont  été  publiées  dans  le 
Recueil  des  Voyages  delà  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales.  Mais 
la  plupart  de  ces  Pièces  n'étant  qu'une  compilation  de  quantité  de  Journaux" 
différens-,  n'appartiennent  pas  proprement  à  mon  deflein  ,  qui  fe  borne  aux 
véritables  Relations  des  Voyageurs  ;  c'eft-à-dire ,  à  celles  qui  ont  été  publiées; 
fous  leur  nom.  Les  autres  doivent  être  comptées  plus  juitement  au  rang  des; 
Hiftoires ,  &  c'eft  une  remarque  que  j'ai  déjà  faite  à  l'occafion  des  Portu- 
gais ,  dans  l'AvertilTement  du  premier  Tome  de  ce  Recueil.  Ainfi  le  Voyage 
même  de  Houtman  ne  fera  excepté  de  la  loi  que  je  m'impofe ,  que  parce  qu'il 
eft  le  premier-,  &  quelques  Extraits,  avec  les  Remarques  fuivantes,  fufhronc" 
'  pour  faire  prendre  de  tous  les  autres  l'idée  qui  convient  à  mon  entreprife. 

La  première  Flotte  étant  rentrée  dans  les  Ports  de  Hollande  deux  ans  &  qua- 
tre mois  après  fon  départ ,.  izs  profits  ,  quoique  médiocres  ,  excitèrent  la 
Compagnie  à  pouffer  plus  loin  cette  entreprife.  Elle  apprit  alors  que  d'autres-' 
Marchands  d'Amfterdam  fe  propofoient  auffi  d'envoyer  quelques  Navires  aux 
Indes.  Mais  la  crainte  de  le  nuire  mutuellement  leur  fit  goûter  à  tous  le 
parti  de  fe  joindre.  Ainfi  les  deux  Flottes  n'en  compoferent  qu'une ,-  au  nom- 
bre de  huit  VaifTeaux,  qui  partirent  du  Texel  en  1 598  ,  fous  le  commande- 
ment de  l'Amiral  Jaques  Van  Nek  (  2.  )..  Le  même  defTein  ayant  été  formé  auflï 
enZélande ,  quelques  Marchands  de  cette  Province  équipèrent  des  VaifTeaux  à 
leur  tour,  &  les  firent  partir.  Ces  exemples  excitèrent  les  Habitans  de  Rotterdam,, 
qui  formèrent  bien-tôt  une  Société.  Ils  mirent  en  mer  cinq  VaifTeaux,  donc 
ils  donnèrent  la  conduite  à  laques  Mahn ,  mais  pour  fe  rendre  aux  Moluques- 
par  le  Détroit  de  Magellan  &  la  Mer  du  Sud. 

Cependant  l'ardeur  de  la  Compagnie  d'Amfterdam  ne  lui  permit  pas  d'ar- 
tendre  le  retour  de  fes  huit  VaifTeaux.  Elle  en  équipa  trois  autres ,  qui  firenc 
voile  le  4  de  Mai  1599,  fous  le  commandement  de  l'Amiral  Van  dcr  Ha- 
gen  (  3  ).  Le  8  de  Juillet  de  la  même  année  ,  elle  vit  arriver  quatre  des  pre- 
miers, qui  après  avoir  été  déchargés,  eurent  ordre  auffi-tôt  de  remettre  à  la- 
voile  fous  la  conduite  de  Jaques  WUUkins.  Dans  le  même  tems  ,  quelques 
Marchands  de  la  même  Ville ,  la  plupart  Brabançons ,  formèrent  une  nou- 
velle Compagnie,  qui  fit  partir  quatre  VaifTeaux  au  mois  de  Décembre  1599, 
avec  quatre  autres  de  l'ancienne.  Ces  huit  Bâtimens  revinrent  deux  ans  après , 
chargés  de  richefles.  Mais  avant  leur  retour ,  la  nouvelle  Compagnie  équipa 
deux  autres  VaifTeaux ,  &  l'ancienne  y  en  joignit  fix  ,  qui  mirent  à  la  voile 
enfemble  dans  le  cours  de  1 600 ,  commandés  par  Jaques  Van  Nek  ,  Amiral  du- 
fécond  voyage  (  4  ). 

Tant  d'heureux  fuccès  enflammèrent  tous  les  Marchands  des  Provinces- 
Unies.  Les  feules  Compagnies  d'Amfterdam  firent  partir  quinze  VaifTeaux  au; 

(  t  )  La  compilation  dès  Journaux  de  ce  (  3  )  Ibid.  Tome  II. 
voyage  eft  au  Tome  I.  du  Recueil  de  la  Com-  (  4  )  Ibid.  Tome  II, 
pagnie. 
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•■Introduc-  m°is  d'Avril  i6"oi.  L'année  fuivante  ,  on  en  vit  revenir  trois  richement  char- 
tTiqn.  gés.  Ils  rapporterent.que  le  Roi  d'Achin,  dans  l'Ifle  de  Sumatra ,  s'étoit  effor- 
cé de  furprendre  deux  des  Bâtimens  de  1599  ;  que  Corneille  Houtman  y 
.  avoir  perdu  la  vie ,  &  qu'il  étoit  demeuré  quelques  Hollandois  prifonniers 
entre  les  mains  des  Infulaires.  Paul  Van  Caercien  (  5  ) ,  qui  partit  la  même  an- 
née avec.Pierre  Borck,  &  qui  arriva  dans  le  Port  dAchin  fans  avoir  appris 
ce  qui  s'y  étoir  pafl~é,  y  fut  expofé  aux  mêmes  infultes.  Il  étoit  difficile  d'en 
ignorer  la  caufe.  Dès  l'année  1601,  les  Efpagnols  irrités  de  la  "concurrence 
d'une  troupe  de  Marchands  avoient  armé  une  puilfante  Flotte  pour  furprendre 
les  Vaiflèaux  Hollandois  ;  &  malgré  la  fuperiorité  de  leurs  forces  ,  ils  avoient 
été  forcés  de  leur  abandonner  le  paffage.  Enfuite  ayant  recours  à  la  rufe,  ils 
, avoient  envoyé  des  émiffaires  dans  toutes  les  Cours  de  l'Inde  pour  décrier  ces 
nouveaux  Commerçans ,  qu'ils  repréfentoient  comme  des  pyrates ,  fans  foi  8c 
fans  honneur.  Le  Roi  d'Achin  fut  d'abord  féduit  par  ces  artifices  ;  mais  après 
avoir  été  détrompé ,  il  reçut  favorablement  l'Amiral  Bicker  ,  qui  étoit  parti 
de  Zélande  en  1601  ,  &  Georges  Spilbergen  (6  )  ,  qui  commandoit  la  Flotte 
d'Amfterdam  dans  le  cours  de  la  même  année. 

Cependant  les  Etats  Généraux  ,  informés  des  violences  que  leurs  Sujets 
avoient  à  redouter  des  Efpagnols ,  prirent  la  réfolution  de  donner  à  l'avenir 
des  comnùffions  régulières  à  ceux  qui  entreprendroient  le  voyage  des  Indes, 
pour  les  autorifer  non-feulement  à  fe  défendre,  mais  à  commencer  même  les 
attaques.,  &  à  traiter  en  ennemis  tous  ceux  qui  troubleraient  leur  Commerce. 
tes  Hollandois  Avec  un  pouvoir  de  cette  nature,  l'Amiral  Jaques  Heemskerk  attaqua  une  Ca- 
versTï^mages.1"  raque  Portugaife  ,  qui  revenoit  de  la  Chine  richement  chargée  &  montée  de 
plus  de  fept  cens  hommes.  Les  Portugais  firent  quelques  efforts  pour  fe  dé- 
fendre 5  mais  la  crainte  d'être  coulés  à  fond  par  le  canon  Hollandois ,  les  força 
Leur  modéra-  (Je  demander  quartier.  Ils  l'obtinrent.  Deux  Lettres  qui  furent  écrites  à  l'Ami- 
ïè°t"mo?gnaserde  rai  après  fa  vi&oire  ,  par  les  Officiers  Portugais  de  Malaca  ,  rendent  un  témoi- 
kurs ennemis,     gnage  fort  honorable  à  la  modération  des  vainqueurs.  Elles  furent  publiées, 
pour  démentir  les  faulfes  idées  que  les  ennemis  des  Hollandois  s'étoient  effor- 
cés de  répandre  -,  &  l'amour  de  la  vérité  ne  me  permet  pas  ici  de  les  fupprimer. 
La  première  étoir  dans  ces  termes ,  qui  ne  deshonorent  pas  d'ailleurs  la  Nation 
Portugaife. 
Deux  Lettres      »  C'eft  un  ancien  ulage ,  que  dans  les  différends  qui  s'élèvent  entre  les  Rois 
Pgnugaifes.        n  ^  jes  Souverains ,  on  s'en  prend  aux  perfonnes  &  aux  biens  de  leurs  Su- 
»  jets.  L'heureux  fort  de  votre  Amiral  a  voulu  que  la  Caraque  qui  venoir  de  la 
»  Chine  foit  tombée  entre  fes  mains  ;  ce  qui  n'a  pu  arriver  que  par  les  jugemens 
»   impénétrables  de  la  Providence.  Malgré  cette  hoftilité ,   je  ne  laiffe  pas  de 
»  vous  envoyer  les  rafraîchiffemens  qui  vous  feront  préfentés  avec  cette  Let- 
»  tre,,pour  vous  marquer  ma  reconnoilfance  de  la  compofition  que  vous  avez 
»  faite  à  mes  Portugais  &  de  la  parole  que  yous  leur  avez  tenue.  Je  vous 
»  alfure  que  je  m'en  fouviendrai  à  jamais ,  &  que  fi  j'en  rrouve  l'occafion  ,  je 
»  vous  rendrai  un  jufte  retour.  Dieu  vous  ait  en  fainte  garde.  A  Malaca  le  19 

(  •?  )  Tbid.  On  trouve  au  Tome  III.  un  fe-  (  s)  Tome  H.  du  Recueil  de  la  Compa- 
<tond  voyage  de  Caerden  ,  8c  un  fécond  de  gnie.  On  verra  ici  un  voyage  de  Spilberg  aux 
Vander  Hageu.  Ifles  Moluques. 


C*-- 
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»  Mars  1  <?o  3  «.  Cette  Lettre  étoit  fignée  ;  Regulos  Frammannis  ,  Andréas  Fer-  "iNTROdoc^ 
nande^,  Dominico  de  Monte  ,  Ifaac  de  Gufgago.  noir, 

La  féconde  portoit  :  »  Les  évenemens  de  la  guerre  font  incertains ,  &  la 
»  vi&oire  eft  entre  les  mains  de  Dieu  \  les  hommes  n'étant  que  des  inftrurnens 
»  pour  l'obtenir.  La  fortune  a  voulu  que  vous  ayez  rencontré  &  pris  une  riche 
»  Caraque,  remplie  de  Marchands,. de  femmes,  d'enfans,  tous  incapables 
»  de  défenfe.  J'ai  beaucoup  de  déplaifir  que  ce  ne  foit  pas  mon  Vaiffeatf 
»  que  vous  ayez  rencontré.  Je  fuis  perfuadé  que  je  vous  aurais  fait  connoître 
»  quelle  différence  il  faut  mettre  entre  des  Soldats  &  des  Marchands  pour  la 
»»  défenfe  d'un  Navire.  J'ai  regret  de  ce  qui  eft  arrivé  aux  Hollandois  à  la' 
»  Chine,  &  je  trouve  que  l'affaire  n'étoit  pas  affez  importante  pour  mériter 
»  une  telle  vengeance.  Cependant  je  vous  affure  que  l'auteur  du  défordre  a 
»  été  arrêté  &  qu'il  en  fera  puni  par  la  perte  de  fa  tête.  A  la  vérité ,  les  Bâti- 
»  mens  de  votre  Nation  qui  m'ont  été  amenés  des  Moluques  &  de  la  Chine 
«  ont  été  déchargés,  mais  je  n'ai  pas  laiffé  de  les  traiter  favorablement.  Je' 
»»  vous  renvoie,  avec  cette  Lettre,  le  Bâtiment  fur  lequel  font  revenus  les 
»  Portugais  qui  étoient  dans  la  Caraque  que  vous  avez  prife.  Je-  vous  affure 
»■  que  j'aurai  une  éternelle  reconnoiffance  de  cette  faveur,  qui  ferait  encore  ' 
»  plus  grande  fi  vous  vouliez  bien  me  rendre  le  Capitaine ,  avec  le  refte  des  Por- 
n-  tugaisque  vous  retenez  encore ,  .&  fi  vous  vouliez  obtenir  du  Roi  qu'il  nous 
»  rendît  auffi  ceux  qui  ont  été  prisdans  la  Jonque  de  la  Chine  «.  Cette  Let- 
tre, qui  porte  la  même  datte  que  l'autre,  eft  fignée ,  Fernando  d'Albuquerque. 

Ce  fut  en  1601  qu'Olivier  Van  Noerd  revint  en  Hollande  ,  après  un  voyage    J'fem  jeï  voyigs? 
de  trois  ans ,  pendant  lequel  il  avoit  fait  le  tour  du  Monde  (  7  ).  H  étoit  parti  au'toLifduTion- 
de  Gorée  en  1 5  y  £ ,  &■  les  richeffes  dont  il  revint  chargé  ne  lui  firent  pas  moins-  de. 
d'honneur  que  la  renommée  de  fon  voyage. 

Au  milieu  de  ces  profperités ,  on  ouvrit  les  yeux  fur  un  inconvénient  capa-    p  c&mpsgnîe 

,  ,       ,     ,       .  l        £  ,  /»  v  ,     r      j>  ri-  eft  menacée  île  la- 

Dte  de  les  interrompre ,  &  qui  n  auroit  pu  manquer  a  la  fin  d  en  caufer  la  ruine.  ruine; 

Ce  fut  la  pluralité  des  Compagnies  qui  fe  formoientde  jour  en  jour,  fans  au- 
cune correfpondance  dans  leurs  projets.  Elles  chargeoient ,  dans  le  même  tems ,  - 
des  Vaiffeaux  pour  le  même  Port  ;  ce  qui  faifoit  baiffer  le  prix  des  marchandifes  • 
&  chagrinoit  beaucoup  les  gens  de  mer.  Les  Etats  Généraux  ayant  pris  connoif- 
fance  de  ce  défordre ,  affemblerent  à  la  Haie  les  Directeurs  des  différentes  Com- 
pagnies ,  &  les  firent  confentir  à  ne  former  déformais  qu'un  feul  corps.  On  fit     EHècftcorrfîr— 

1    R-r      •    /  ■   r  ri  l>  •    '    J       r  •  -  o  mée  pari'autori. 

un  lraite,  qui  rut  confirme  par  1  autorité  des  Souverains  pour  vingt  &  un  ans,  té  des  Etats  Ge- 
à  compter  delà  datte,  qui  étoit  le  zo  de  Mars  1601.  Les  principaux  articles  néraux* 
de  ce  fameux Etabliffement  méritent  d'être  obfervés  : 

Que  les  Directeurs  de  la  Chambre  d'Amfterdam  fourniraient  pour  le  premier   .  Principaux  ar-- 

/  1  ••/  1      t  '1         1  3      1    \  m       r  1-  '  •      ticîes  de  ion  éta.^  ~ 

équipement  la  moitié  ;  ceux  de  Zelande  un  quart  ;  ceux  de  la  Meule  un  nui-  biificmem,  - 
riéme ,  &  ceux  de  la  Northollande  un  autre  huitième. 

Que  l'Affemblée  de  cette  Compagnie  générale  ferait  compofée  de  dix-fept 
perfonnes  •,  fçavoir  ,  huit  d'Amfterdam,  quatre  de  Zélande -,  deux  de  la  Meu- 
fe,  deux  de  Northollande ,  &  la  dix-feptiéme  à  tour  de  rolle  ,  tantôt  de  Zé- 
lande ,  de  la  Meufe  &  de  Northollande  ;  &que  cette  Affemblée  déciderait  à 
la  pluralité  des  voix  de  tout  ce  qui  concernerait  les  intérêts  de  la  Compagnie. 

(  7  )  On  verra  ici  l'extrait  de  ce  fameux  voyage  ,  qui  eft  au  fécond  Tome  du  Recueil  de  la  •■ 
Compagnie.  - 
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'ïhtroduc-       Qu'on  aflerabler  oit  ce  Corps  pour  délibérer  combien  de  Vaiflêaux  on  envcr- 
pion.       roit  aux  Indes ,  dans  quel  tems  &  dans  quel  endroit  ;  qu'en  général  il  régleroic 
.tout  ce  qui  appartiendrait  à  la  Compagnie,  &  que  les  Chambres  particulière* 
exécuteraient  ce  qui  aurait  été  réglé  en  commun. 

Que  l'Aflèmblée  ferait  convoquée  les  fix  premières  années  à  Amfterdam ,  les 
deux  fuivantes  en  Zélande  ;  Se  réciproquement  les  fix  autres  en  Zélande  &  les 
.deux  fuivantes  à  Amfterdam. 

Que  les  affaires  importantes  dont  l'Aflèmblée  ne  pourrait  convenir  feraient 
renvoyées  à  la  décifion  de  leurs  Hautes-Puiflances ,  &  que  cette  décifion  feroic 
exécutée  par  toutes  les  Chambres. 

Que  la  Compagnie  générale  fubfifteroit  l'efpace  de  vingt  &  un  ans,  à  comp- 
ter de  1 60  2  ;  mais  que  tous  les  dix  ans  on  rendroir  compte  de  l'adminiftration  , 
Se  qu'au  premier  compte  les  IntérelTés  feraient  libres  de  s'en  féparer  ;  qu'alors 
on  ferait  obligé  de  leur  rendre  leur  argent,  avec  un  intérêt  de  fept  pour  cent, 
ou  même  au-deflus ,  comme  l'Aflèmblée  des  dix-fept  le  jugerait  à  propos. 

Que  chaque  Particulier ,  habitant  des  Provinces-Unies ,  ferait  admis  &  in- 
vité par  des  affiches  publiques  à  prendre  part  aux  fonds  de  la  Compagnie  , 
pour  la  fomme  qu'il  voudrait  dépofer,  à  condition  qu'elle  n'excédât  pas  cin- 
quante mille  florins  fous  le  nom  d'une  feule  perfonne. 

Que  le  capital ,  pour  lequel  on  fouferiroit ,  ferait  remis  &  payé  en  trois  paye- 
rnens  égaux,  aux  années  1603  ,  1604  &  1605. 

Que  les  Chambres  fe  fourniroient  mutuellement  les  épiceries  &  les  autres 
marchand ifes  dont  elles  auraient  befoin. 

Que  les  Provinces  ou  les  Villes  dont  les  Habitans  auroient  mis  cinquante 
mille  florins  de  capital  dans  une  des  Chambres  de  la  Compagnie  ,  auraient  le 
droit  de  demander  un  état  des  marchandifes  envoyées  &  reçues  des  Indes, 
Ôc  de  ce  que  ces  marchandifes  auroient  produit. 

Que  fi  ce  capital  de  cinquante  mille  florins  étoit  apporté  par  une  feule  per- 
fonne de  l'une  des  Provinces  ou  des  Villes ,  la  Compagnie  accorderait  à  un 
Agent  de  cette  Province  ou  de  cette  Ville ,  le  droit  d'accès  &  de  révifion  pour 
tout  ce  qui  fe  pafleroit  dans  l'Aflèmblée. 
chîimbrcs  par-      Les  Chambres  particulières  étoient  au  nombre  de  fix  ;  celles  d' Amfterdam  , 
brfS  1  w  de  Zélande  ,  de  Delft ,  de  Rotterdam  ,  de  Hoorn  &  d'Enchuife ,  dont  les  Mem- 
tcuts.  bres,  qui  étoient  alors  en  grand  nombre,  dévoient  être  réduits  par  leur  mort 

à  vingt  pour  Amfterdam,  douze  pour  la  Zélande,  fept  pourDelfr,  fept  pour 
rs  £ages*  Rotterdam ,  fept  pour  Hoorn  ,  &  fept  pour  Enchuife.  Leurs  gages  ont  été  ré- 
glés dans  la  fuite  à  3 100  florins  de  banque  par  an  ,  pour  chaque  Directeur  de 
la  Chambre  d'Amfterdam  5  2500  pour  ceux  de  la  Chambre  de  Zélande,  &T 
1100  pour  ceux  des  quatre  autres  Chambres.  Les  Provinces,  &  même  plusieurs 
Villes,  ont  obtenu  dans  plufieurs  Chambres  une  place  de  Directeur,  à  1200 
florins  de  gages ,  dont  la  commiflion  n'eft  ordinairement  que  pour  trois  ans. 
Les  Villes  de  Harlem  &c  de  Leyde  députent  aufli ,  pour  fept  ans  dans  la  Cham- 
bre d'Amfterdam  un  Directeur,  qui  eft  compris  dans  le  nombre  des  v.ngt  or- 
dinaires ,  aux  gages  de  3 100  florins. 

On  convinr  encore  que  la  Compagnie  pourrait  non-feulement  faire  des  con- 
trats dans  les  Indes  avec  les  Habitans  naturels  du  pays  ,  au  nom  de  leurs  Hau- 
îes-Puiffances  5  mais  y  bâtir  des  Forts ,  y  établir  des  Gouverneurs ,  y  entretenir 

des 
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des  Troupes  &  des  Officiers  de  Juftice  ;  avec  cette  reftri&ion ,  que  ces  Officiers    introdu~ 
prêteroient  ferment  de  fidélité  à  leurs  Hautes-Puiflances,  pour  l'adminiftration        tiom. 
militaire,  &  à  la  Compagnie  pour  le  Commerce. 

Que  perfonne  ne  pourroit  naviguer  à  l'Eft  du  Cap  de  Bonne-Efperance ,  ou 
par  le  Détroit  de  Magellan  ,  pendant  vingt  &  un  ans ,  à  compter  de  1601  , 
fous  peine  de  confifcation  des  Vaiflèaux  &  de  la  charge. 

Que  toutes  les  épiceries  feroient  vendues  fuivant  le  poids  d'Amfterdam ,  &c. 

En  reconnoiffance  de  cet  oétroi  ,  la  Compagnie  s'engagea  à  payer  aux 
Hautes-Puiflances  25000  florins,  que  l'Etat  voulut  bien  bazarder,  aux  con- 
ditions fuivant  lefquelles  les  Particuliers  y  participent.  Dans  la  fuite  elle  s'eft 
obligée  de  payer  à  l'Etat  trois  pour  cent  de  fortie  ,  pour  tout  ce  qu'elle  envoyé 
aux  Indes  ;  excepté  pour  l'argent ,  dont  elle  ne  paye  rien ,  non  plus  que  pour  tout 
ce  qu'elle  reçoit  des  Indes. 

Ainfi  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales  étant  devenue  un  corps 
confîdérable  ,  dont  le  capital  étoit  de  fix  millions  fix  cens  mille  livres,  on  la 
vit  bien-tôt  profiter  de  tous  fes  avantages.  Elle  équipa  d'abord  une  Flotte  de  qua- 
torze grands  Vaiflèaux  ,  qui  mit  en  mer  dès  le  mois  de  Juin  1 60 1 ,  fous  le  com- 
mandement de  l'Amiral  Vibrant  van  Waerwik  (S).  L'année  fuivante,  un 
Yacht ,  envoyé  pour  annoncer  l'arrivée  de  plufieurs  autres  ,  rapporta  ce  qui 
s'étoit  pafle  entre  l'Amiral  Wolphart  &  Dom  André  Furtado  de  Mendoza  ,  qui 
ayant  entrepris  de  chaflèr  les  Hollandois  des  Indes ,  avoir  été  battu  devant 
Bantam.  Un  autre  combat ,  que  l'Amiral  Van  Nek  avoir  livré  aux  Moluques 
contre  trois  Vaiflèaux  Portugais ,  avoit  été  moins  heureux  ,  puifqu'il  avoir  été 
forcé  d'abandonner  le  combat  après  avoir  perdu  quelques  doigts  de  la  main 
droite.  Sur  ces  nouvelles,  la  Compagnie  fit  partir,  le  18  Décembre,  une  autre 
Flotre  de  treize  Vaiflèaux  ,  commandée  par  Etienne  Vander  Hagen  (  9  ). 

L'année  1605  fut  célèbre  par  une  Déclaration  du  Roi  d'Efpagne  ,  portant 
défenfe  aux  Habitans  des  Provinces-Unies ,  fous  peine  de  punition  corpo- 
relle ,  d'exercer  le  Commerce  en  Efpagne  &  dans  les  Indes  Orientales  &  Occi- 
dentales. Mais  au  lieu  d'intimider  la  Compagnie ,  cet  impérieux  Edit  ne  fit 
que  relever  fon  courage.  Elle  fit  équiper  auiïi-tôt  une  Flotte  d'onze  Vaiflèaux , 
en  marchandife  &  en  guerre,  dont  elle  donna  le  commandement  à  l'Amiral 
Corneil  Matdief  (10).  A  peine  cette  armée  fut-elle  en  mer,  que  les  Direc- 
teurs en  préparèrent  une  autre  ,  compofée  de  huit  Vaiflèaux ,  qui  furent  pour- 
vus de  foldats  autant  que  d'équipages ,  &  qui  reçurent  ordre  de  demeurer ,  s'il 
étoit  néceflaire ,  dans  les  Mers  &  les  Ports  des  Indes  pour  la  défenfe  des  Comp- 
toirs Hollandois.  Paul  Van  Caerdcn  (11)  fut  nommé  Amiral  de  cette  Flotte. 
Deux  Vaiflèaux  du  premier  de  ces  trois  équipemens  ,  qui  revinrent  chargés  de 
clous  de  girofle  &  d'autres  épiceries,  annoncèrent  le  retour  de  l'Amiral  Vali- 
der Hagen.  Il  avoir  pris  plufieurs  Vaiflèaux  fur  les  Efpagnols  &  fur  les  Portu- 
gais. Il  leur  avoit  enlevé  leur  Fort  d'Amboine.  Il  avoit  rafé  celui  de  Tidor,  8c 
les  avoit  entièrement  chafles  des  Moluques.  Mais  cette  expédition  fit  naître 
une  groflè  querelle  entre  la  Hollande  &  l'Angleterre ,  parce  que  les  Anglois 

(  S  )    Tome  II.  du  Recueil  de  la  Compa-  (10)  Même  Recueil ,  Tome  III ,  p.  Ifl. 

gnie.  (11)  Tome  III  du  même  Recueil. 
($)  Tome  III.  du  même  Recueil. 

Tome  VIII.  K  m 
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Introduc-   av°ient  favorifé  les  ennemis  de  la  Compagnie,  en  leur  fourniffant  de  la  poudre 
tion.        &  d'autres  provifions. 

On  négocioit  alors  la  paix  dans  les  Pays-Bas.  La  Compagnie  ,  pour  faire 
connoîrre  que  les  Provinces-Unies  n'étoienr  pas  difpofées  à  fe  délifter  de  la 
navigation  aux  Indes ,  équipa  une  nouvelle  Flotte  de  treize  Vaiffeaux  ,  &  lui 
donna  pour  Amiral  Pierre  Wilkmfzn  Vtrhovtn  (n)  ,  dont  le  courage  s'étoit 
fignalé  fous  Hemskerk  au  combat  de  Gibraltar.  Le  Commerce  devint  un  des 
principaux  objets  de  la  négociation.  Maisles  difficultés  faifant  traîner  cette  affaire 
en  longueur ,  on  fut  étonné  de  la  vigueur  avec  laquelle  lesdemieres  réfolutions 
des  Etats  Généraux  furent  propofées  dans  ces  termes  :  »  Ou  que  parle  Traité  de 
"  paix  l'Efpagne  confentiroit  au  Commerce  dans  les  Indes  ;  ou  qu'il  feroit 
«  permis  par  une  trêve  de  quelques  années  ;  ou  que  les  chofes  demeureroient 
«  fur  le  pied  où  elles  étoient  alors  dans  les  pays  fitués  au-delà  du  Tropique 
"  du  Cancer  ,  &  que  chacun  y  feroit  la  guerre  &  ménageroit  fes  propres  avan- 
»  rages  ,  comme  on  avoit  commencé  «.  La  trêve  fut  acceptée  Ôc  conclue  pour 
douze  ans.  Mais  avant  la  conciuiion  du  Traité  ,  les  Hollandois  avoient  fait  le 
fiége  de  Malaca ,  qu'ils  furent  obligés  d'abandonner  pour  combattre  une  Flotte 
Portugaife,  &  s'étoient  emparés  de  Machian ,  une  des  Mes  Moluques  ,  avec 
l'efpérance  de  fe  rendre  bien-tôt  maîtres  de  Ternate. 

La  trêve  ayant  été  publiée  dans  les  Pays-Bas,  on  prit  foin  d'en  informer 
promptement  les  Efpagnols  &  les  Hollandois  ,  par  une  PinafTe  chargée  des 
paffeporrs  de  l'Efpagne  ;  &  la  Compagnie ,  qui  ne  mettoit  plus  de  bornes  à  fes 
projets ,  accorda  aux  matelots  &c  aux  foldats  de  fes  flottes  la  liberté  de  mener 
aux  Indes  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Les  affaires  fe  Trouvèrent  fi  floriffantes 
en  i  <î  1 5  ,  qu'elle  envoya  une  puiffante  Flotte  dans  la  Mer  du  Sud  par  le  Détroit 
de  Magellan ,  dans  l'efpérance  d'affoiblir  de  ce  côté-là  les  Efpagnols ,  contre 
lefquels  la  guerre  s'étoit  renouvellée  ,  &c  de  continuer  le  voyage  aux  Indes  par. 
cette  route.  Georges  Spilbergen  ,  qui  fut  nommé  pour  la  commander ,  revint 
en  Hollande  après  deux  ans  d'abfence  ,  pendanr  lefquels  il  avoit  fait  le  tour  du 
Monde  (15).  Quelques  Marchands  cherchèrent  dans  cet  intervalle,  le  moyen  de 
fupplanter  la  Compagnie  &  d'envahir  une  partie  de  fon  Commerce.  Ayant 
réfolu  de  tenter  le  paffage  dans  la  Mer  du  Sud  par  quelqu'autre  endroit  que  le 
Détroit  de  Magellan ,  ils  équipèrent  deux  Vaiffeaux ,  qu'ils  firent  pattir  fous  la 
conduite  de  Corneille-Guillaume  Schouun  &  de  Jaques  le  Maire  ,  au  mois  de 
Juin  1615  (14).  Us  trouvèrent  effectivement  un  paffage,  qui  fut  nommé  le 
Détroit  de  le  Maire  ;  &  pénétrant  dans  la  Mer  du  Sud ,  ils  traverferent  juf- 
qu'aux  Moluques.  Mais  lorfqu'ils  furent  arrivés  à  Batavia ,  les  Officiers  de  la 
Compagnie  fe  faifirent  de  leurs  Vaiffeaux ,  parce  que  leur  entreprife  étoit  con- 
traire à  l'Octroi  des  Etats.  Les  années  fuivantes  furent  fi  favorables  à  la  Com- 
pagnie ,  que  dans  le  cours  de  1618  &  1619,  la  feule  cargaifonde  dix  Navires 
fut  eftimée  entre  fix  &  fepr  millions.  Laurent  Real ,  petfonnage  d'un  fçavoir  &c 
d'une  prudence  diftinguée ,  lui  fetvit  beaucoup  à  repouffer  les  efforts  des  Efpa- 
gnols. On  vit  arriver ,  en  1 61 1 ,  fur  le  Vaiffeau  Goode  Wreedt ,  cinq  enfans  de 
Rois  &  de  Princes  ,  qui  venoienr  recevoir  en  Hollande  les  principes  du  Chri- 
ftianifme  &  d'une  bonne  éducation. 

(11)   Ibid.  Tome  IV.  (14)  Même  Tome. 

(15)  Tome  IV.  du  Recueil  de  la  Compagnie. 
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Cependant  l'Octroi  des  Etats  devant  finir  en  1  611 ,  il  s'éleva  des  différends  tntroduc"„ 
fi  animés  entre  les  Directeurs  &  quelques-uns  des  Intéreffés,  que  leurs  Hautes  tion. 
Puiffànces  furent  obligées  de  les  évoquer  à  leur  Tribunal.  Ces  fages  Médiateurs 
rétablirent  la  paix  par  leur  prudence.  Les  comptes  furent  rendus.  La  diftribu- 
tion  fe  fit  à  vingt-cinq  pour  cent ,  qui  furent  payés  en  girofle.  Enfuite  la  Com- 
pagnie obtint  un  nouvel  Octroi  (  1 5  ) ,  de  la  même  durée  que  le  premier.  "Les 
démêlés  de  Commerce  entre  la  Hollande  furent  ainfi  terminés ,  moyennant  une 
fomme  de  huit  cens  mille  livres  que  la  nouvelle  Compagnie  paya  aux  Anglois , 
à  titre  de  dédommagement. 

Depuis  la  découverte  d'un  nouveau  partage  à  la  Mer  du  Sud ,  leurs  Hautes 
Puiflances  ,  de  concert  avec  la  Compagnie  ,  avoient  pris  la  réfolurion  d'envoyer 
quelques  Flottes  aux  Indes  par  cette  route.  Le  premier  armement  qui  fuivit  les 
traces  de  Le  Maire ,  fut  commandé  par  Jaques  l'Hermice  (16).  La  Compagnie  re- 
connut que  tous  les  avantages  qui  avoient  rendu  jufqu'alors  fon  Commerce  fi  flo- 
riflant ,  étoient  dus  principalement  à  la  conduite  des  Amiraux.  Une  confidéra- 
tion  fi  importante  l'engagea  dans  la  fuite  à  ne  rien  ménager  pour  ce  choix.  Les 
forces  qu'elle  confioit  à  leur  prudence  répondant  toujours  aux  difficultés  qu'elle 
leur  propofoit  à  vaincre ,  elle  a  réuifi  par  degrés ,  non-feulement  à  diminuer  le 
pouvoir  des  Efpagnols  dans  les  Indes ,  mais  encore  à  s'établir  fur  leurs  ruines  , 
en  fe  rendant  maîtrefle  de  leurs  principaux  établi ffemens.  C'eft  dans  les  Rela- 
tions mêmes  qu'il  faut  prendre  une  jufte  idée  de  fes  forces  &  de  l'éclat  de  fon 
Gouvernement.  On  ne  s'eft  propofé  ici  que  d'y  préparer  le  Lecteur  par  cette 
courte  Introduction. 

§,    I. 

Départ  &  Navigation  jufquaux  Indes. 


LE  s  quatre  VaifTeaux  delà  première  Flotte  (17)  Hollandoife  mirent  à  la  de'sh°Ilan- 
voile  le  1  d'Avril  1 5  9  5 ,  &  leur  navigation  n'eut  rien  de  plus  remarquable        D0IS_ 
que  fa  datte,  jufqu'au  z8  d'Avril,  que  tous  les  gens  de  l'équipage,  frappés  des   Houtman. 
moindres  circonftances  dans  les  nouvelles  latitudes  où  ils  pénetroient  de  jour  en       1595- 
jour ,  obferverent  à  la  hauteur  de  treize  degrés  trente  minutes  du  Nord ,  qu'ils 
avoient  le  Soleil  fur  leur  Zenith  ,  ou  droit  fur  leur  tête ,  de  forte  qu'il  ne  fai- 
foit  pas  d'ombre.  Le  4  de  Mai  ils  découvrirent  deux  Caraques  Portugaifes ,  qui  col"f^^{i 
les  ayant  vus  auffi,  firent  tous  leurs  efforts  pour  les  éviter-,  mais  enfin  s'étant  îandois. 
approchés  les  uns  des  autres ,  fans  aucune  difpofition  à  s'offenfer  mutuelle- 
ment ,  les  Portugais  déclarerenr  que  fuivant  leur  eftime  on  devoit  être  à  qua- 
tre-vingt lieues  des  terres  d'Afrique  -,  qu'ils  étoient  partis  de  Lifbone  depuis 
vingt  jours ,  au  nombre  de  cinq  VaifTeaux ,  tous  deftinés  pour  Goa  ;  qu'une  des 
deux  Caraques  portoit  l'Archevêque  de  Goa ,  quatre  cens  foldats ,  cent  cin- 
quante matelots  &  dix-huit  pièces  de  canon  de  fonte.    Ils  firent  préfent  aux 

(ij)  La  datte  de  ce  renouvellement  eft  le  ici,  qu'en  fupprimant  ce  qui  ne  mérite  pas 
premier  de  Janvier  1611.  l'attention  du  Lecteur  dans  cette  Relation ,  il  a 

(16)  Recueil  de  la  Compagnie,  Tome  V.       parunéceffairede  nepaspafler  trop  légèrement 

(17)  On  a  vu  dans  l'Introduction  la  qua-  fur  les  circonftances  qui  la  diftinguent,en  qua- 
lité &  le  nom  des  quatre  VaifTeaux  ,  avec  les  lité  de  premier  voyage  d'une  Nation  à  qui  les 
motifs  de  leur  voyage.  Mais  on  doit  avertir    Iudes  &  la  route  étoienc  encore  inconnues. 

K  ij 
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I.  Voyage    Hollandois  de  quelques  confitures  de  Portugal,  &  reçurent  d'eux  des  fromages 8c 

des  Holl  an-  des  jambons.  Ils  ne  fe  féparerent  pas  même  fans  s'être  falués  fort  civilement,cha> 

dois.         cun  d'un  coup  de  canon.  Une  rencontre  fi  tranquille  étoit  un  prélude  bien  trom- 

Houtman.     peur  p0Ur  les  longues  haines  &  les  guerres  fanglantes  dont  ce  voyage  des  Hollan- 

_  *  \ j9 1  '        dois  devoit  être  la  première  occafion.  Le  1 4  de  Juin  les  quatreVailfeaux  paflerent 

CarciTes  furpre-  .  -  r.  v    <        >  11         i    i  -,   r  ,     , 

rames  qu'ils  re-  la  Ligne  ,  lans  autre  incommodité  qu  un  grand  calme  oc  beaucoup  de  chaleur. 
tu'af"  deS  l0r"  ^s  ne  manquèrent  poinr  ,  après  l'avoir  pallée ,  de  porter  à  l'Ett  autant  qu'il  leto 
futpoffible,  pour  doubler  les  Abrolhos ,  fameux  rochers  qui  s'étendent  depuis. 
la  côte  du  Brefit  jufqu'à  trente  lieues  en  mer ,  &  qui  faifoient  l'épouvante,  de  la. 
navigation. 
Les  maladies  les       Le  fcorbut  caufoit  déjà  tant  de  ravage  dans  la  Flotte ,  qu'on  ne  comptoit  pas 
cherXnsîahavê  m°ins  de  cinquante  malades  fur  chaque  Vailfeau.  On  foupiroit  après  la  vue  de 
déferte  de  San-  la  terre  ,  lorfqu'elle  fe  préfenta  le  1  d'Août  vers  le  foir.  Le  pays  parut  d'abord 
haut  &  montueux ,  mais  on  trouva  qu'il  s'abbailfoit  à  mefure  qu'on  rangeoit  la 
côte;  &  le  lendemain  on  découvrit  une  rivière,  dont  l'embouchure  étoit  tra- 
verfée  d'un  banc.  Le  foir,  on  découvrit  le  Cap  des  Aiguilles ,-  qui  eft  fort  bas  y 
&  le  4 ,  on  entra  dans  la  baye  que  les  Portugais  ont  nommée  Aguada  de  San- 
Bras;  lieu  peu.  fréquenté  à  caufe  de  fa  fimation -,  qui  eft  expofée  à  tous  les 
vents  ,  excepté  celui  du  Nord.  La  côte  eft  fort  haute ,  &  fur  la  pointe  occiden- 
tale on  voit  uii  arbre,  qu'on  prendrait  d'abord  pour  un  petit  château.  Cette 
bayeeft  à  quarante-cinq  lienes.du  Cap  de  Bonne-Efperancs.  Ony.rencontre  une 
ils   admirent  petite  Ifle,.ou  plutôt  un  grand-  rocher,  couvert  de- penguins.  Les  Hollandois 
des  PchilnsnSde '  admirèrent  ces  oifeaux,  qu'ils  ne  connoilfoient  encore  que  par  les  Relations 
mer,  des  Portugais.  Les  penguins  n'ont  pas.d'ailes ,  ou  du  moins  elles  font  fi  courtes 

qu'elles  reftemblent  plutôt  à  une  fourrure  &  à  du  poil  de  bêtes.  Mais  au  lieu  : 
d'aîles ,  ils  ont  unenâgeoire  déplumes  qui  leur  fert  à  fendre  l'eau.  Dans  un  lieu 
où  l'on  ne  voyoit  jamais  d'hommes,  ils  fe  lailfoient  prendre  fans  faire  aucun 
mouvement  pour  s'enfuir.  Mais  on  leur  trouva  la  peau  fi  dure,  qu'à  "peine  un 
coup  de  fabre  pouvoir  leur  couper  la  tête.  Il  y  avoir  fur  le  même  rocher  quan- 
tité de  chiens  marins ,  qui  fe  mirent  en  défenfe  contre  les  matelots.  On  en  tua 
quelques-uns.  Le  befoin  de  vivres,  n'étoit  pasalfez  prelfant  pour  faire  trouver 
du  goût  à  de  fi  mauvais  alimens. 

Les  Hollandois ,  bien  éloignés  de  prévoir  qu'ils  dévoient  avoir  quelque  jour 
des  établiflemens  confidérables  fur  cette  côte ,  penferent  d'abord  à  reconnoître 
ils  Te  lient  avec  le  pays.  Pendant  qu'ils  étoient  écartés  du  rivage,  fept  hommes  noirs  ayant:. 
ksHabitans.       fuivi  leurs  traces  vinrent  à  la  chaloupe,  qui  étoit  demeurée  au  bord  de  l'eau.. 
Les  matelots ,  à  leur  retour,  leur  offrirent  des  couteaux,  de  la  toile,  des  fon- 
nettes  &  de  petits  miroirs,  qu'ils  acceptèrent  fans  marquer  qu'ils  en  fuient  beau- 
coup de  cas.  On  leur  offrit  du  vin  &  du  bifeuit ,  dont  ils  parurent  plus  fatis- 
faits.  Ils  comprirent  les  fignes  par  lefquels  on  leur  demanda  des  moutons  &. 
des  vaches ,  &  les  matelots  crurent  entendre  auûi  qu'ils  promettoient  d'en  ame- 
ner le  lendemain. 
Comment  ils       Quelques  gens  de  l'équipage  étant  retournés  à  terre  le  lendemain ,  décou- 
m    obtiennent  vrirent  un  beau  pays ,  entrecoupé  de  bois  odoriférans  Se  femé  de  rieurs.  Us  y- 
mens?  '  *  '  £    remarquèrent  des  veftiges  d'hommes ,  de  beftiaux  &  de  chiens  ;  mais  ils  furent 
extrêmement  furpris  de  trouver  à  terre  les  miroirs,  les  fonnettes  &  même  la 
toile  dont  on  avoiefait  gréfeot  la  veille  aux  Nègres.  En  retournant  à  la  r*-- 
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loupe  ,  ils  y  virent  quelques-uns  de  ces  farouches  Habicans ,  qui  paroifïbient    r.  Voyage  " 
occupés  à  l'admirer  ,  mais  qui  fe  retirèrent  auffi-tôr  qu'ils'eurent  apperçu  des  DisHotLAN- 
hommes  qui  leur  reflembioient  fi-  peu.  Leur  légèreté  étoit  extrême  à  traverfer       nois. 
les  bois.  Cependant  ils  revinrent  bien-tôt  ;■&  lorfqu  on  leur  eut. montré  du  fer,    Houtman, 
qu'Us  appelloient  Cori ,  ils  promirent  d'amener  des  beftiaux  &  de  les  donner       L5-95"" 
en  échange.  Après  midi ,  vingt  hommes  de  la  Flotte  dépendirent  encore  au 
rivage  &c  tentèrent  inutilement  de  découvrir  des  maifons.  Les  Sauvages  fe  mi- 
rent à  leurs  côtés ,  &  marchèrent  avec  eux  fans  tenir  aucun  chemin  &  fans  en 
faire  connoître.  Ils  marchoient  quand  ils  voyoient  marcher  les  matelots.  Ils 
s'arrêtoient  &  s  accroupifloient  fur  leur  derrière  &  fur  leurs  talons  lorfque  les- 
autres  cefloient  de  marcher.  Enfin  les  matelots  perdant  l'efpérance  de  fe  faire 
mieux  entendre ,  revinrent  le  foir  à  bord.  Le  7  ,  ils  retournèrent  à  terre  aa 
nombre  de  vinçrt-trois ,  tous  sens  de  réfolution,  &  déterminés  à  trouver  les. 
lieux  où  les  Sauvages  faifoienr  leur  demeure.  Apres  avoir  marche  1  eipace  d  une 
demie-heure ,  ils  les  virent  paroîrre  avec  fix  moutons ,  pour  lefquels  on  leur 
donna  une  barre  de  fer  du  poids  de  trente  livres  ,  &  quelques  pièces  d'argent. 
Mais  la  difficulté  de  partager  cette  barre  fit  naître  une  querelle.  Aufli-tôt  les- 
Sauvages  allumèrent  du.  feu  ,  pour  avertir  leurs  compagnons  par  la  fumée.  Les-, 
matelots  l'éteignitent.  Mais  au  même  moment,  les  Sauvages  s'étant  faifis  d& 
deux  moutons  prirent  la  fuite  avec  ces  deux  animaux.  Les  quatre  autres  furent- 
portés  dans  les  chaloupes. 

Cependant  d'autres  Nègres  ayant  fuivi  les  matelots  dans  leur  retraite,  pro-  ^J^rttva™!- 
mirent  par  des  lignes  qu'ils  amèneraient  un  plus  gtand  nombte  de  beftiaux.  geUx, 
Cette  promené  6c  la  manière  dont  elle  fut  reçue  rétablirent  aufli-tôt  la  paix.- 
Les  Hollandois  firent  boire  du  vin  d'Efpagne  aux  Sauvages.  Ils  eurent  la  liberté 
de  remplir  leurs  tonneaux  d'une  eau  fort  claire ,  qui  couloir  des  montagnes. 
au  côté  occidental  de  la  baye.   Un  petit  retranchement  de  pierre  qu'ils  apper- 
çurent  près  de  l'aiguade  ,  leur  fit  juger  que  d'autres  Européens  y  étoient  venus 
faire  de  l'eau.  Le  lendemain  on  mu  plus  de  mondeàrerre.  Les  unspêcherent- 
des  huîtres ,  où  l'on  trouvoit  des  perles.  D'autres  cueillirent  un  grand  nombre 
d'herbes  odoriférantes ,  qui  étoient  de  toutes  parts  en  abondance.  Bien-tôt  les 
fentinelles  donnèrent  avis  qu'on  voyoir  paraître  des  Sauvages  avec  quantité  de 
beftiaux.  On  leur  offrit  le  fer  qu'on  avoir  apporté ,  &  le  matché  fe  fit  avec  une 
fatisfaétion  mutuelle.  Les  jours  fuivans,  c'étoient  les  Sauvages  qui  venoient. 
attendte  les  chaloupes  fur  le  bord  de  la  mer.  On  eur  deux  beaux  bœufs  &  trois- 
moutons  pour  une  barre  de  fer  du  poids  de  foixante-dix  livres ,  divifée  en 
cinq  pièces  ;  un  autre  bœuf  pour  une  mauvaife  hache  ;  trois  bœufs  &  cinqmou- 
tons  pour  un  couteau  courbé ,  une  cheville  de  fer ,  une  pèle  &c  quelques  autres 
inftrumens  qui  ne  valoient  guéres  plus  d'un  écu.  Un  couteau  éroir  reçu  avec 
beaucoup  de  remercîmens  pour  un  mouton.  Les  Hollandois  auroienr  eu  ce 
jour-là  le  nombre  de  beftiaux  qu'ils  fouhaitoient  ,  s'ils  avoient  eu  plus  de 
fer  avec  eux.  ;  car  ils  voyoient  quantité  de  bœufs  &  de  brebis  paître  fur  les 
hauteuts. 

Les  bœufs  de  ce  pays  font  fort  hauts  &  de  la  grofleur  des  bœufs  d'Efpagne,  ftiaux^iipfys6^ 
Ils  ont  une  bofle  fur  le  dos.  On  en  vit  qui  n'avoient  point  de  cornes  &  qui  n'en 
avoient  jamais  eu.  Les  moutons  font  aufli  fort  grands,  &  d'une  beauté  extra- 
ordinaire. Quelques-uns. ont  la  queue  d'une  demie-aune  de  rour,  &  fi  charr 
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-— — ■ — ; —   nue ,  qu'il  n'y  a  pas  moins  à  manger  que  clans  une  éclanche.  Au  lieu  de 
jts  Hollan-  laine ,  ils  ont  le  poil  femblable  à  celui  des  chèvres ,  Se  de  la  même  longueur, 
nois.         Les  Hollandois  virent,  dans  ce  canton  ,  des  perdrix ,  des  cailles,  des allouettes, 
Houtman.    Se  diverfes  fortes  d'éperviers  Se  de  moineaux. 
i  S  9 5 •  En  général,  les  Habitans  font  un  peu  plus  petits  qu'on  ne  l'eft  communé- 

raaef^desHabi-  ment  en  Hollande.  Ils  ont  le  teint  naturellement  roux-brun,  &  le  vifage  fort 
tans.  laid  ;  mais  ils  femblent  affecter  de  fe  rendre  encore  plus  difformes  par  la  couleur 

noire  qu'ils  s'appliquent.  L'Auteur  compare  leur  chevelure  à  celle  d'un  pendu  , 
attaché  depuis  long-tems  à  l'inftrument  de  fon  fupplice.  Ils  vont  nuds,  à  l'ex- 
ception de  la  ceinture ,  autour  de  laquelle  ils  portent  une  large  bande  de  peau 
de  bœuf,  &  du  devant  du  corps ,  qu'ils  couvrent  de  la  peau  d'une  queue  du 
même  animal.  Quelques-uns  s'enveloppent  les  pieds  d'un  morceau  de  peau 
qui  leur  tient  lieu  de  fouliers.  D'autres  portent  de  petits  ais  fous  la  plante.  Plu- 
lîeurs  s'étoient  découpés  la  peau  ,  pour  fe  taire  un  ornement  de  leurs  cicatrices , 
qu'ils  avoient  remplies  de  grailîé  puante.  Leur  parure  ordinaire  confifte  dans 
des  braffelets  d'ivoire  &  de  cuivre  rouge ,  des  coquillages  polis ,  quelques  an- 
neaux d'or  qu'ils  portent  aux  doigts ,  Se  de  petites  boules  de  bois  Se  d'os.  Leurs 
armes  font  de  longues  javelines,  armées  d'un  large  fer  ,  mais  fort  mauvais.  Ils 
paroiffoient  de  la  dernière  barbarie ,  &  les  Hollandois  les  foupçonnerent  même 
d'être  antropophages ,  parce  qu'en  voyant  tuer  un  bœuf  ils  en  demandoient 
les  entrailles  Se  les  mangeoient  crues ,  fans  autre  foin  que  de  fecouer  la  plus 
greffe  ordure.  Leur  manière  de  parler  eft  embarraffée ,  Se  femblable  au  glouf- 
lément  des  cocqs-d'inde  -,  à  peu  près,  dit  l'Auteur,  comme  celle  des  Alle- 
mands qui  habitent  vers  les  montages  de  Suiffe  Se  vers  les  Alpes-Juliennes,  à 
qui  les  eaux  froides  de  fource  ou  de  nége  ,  qu'ils  boivent  continuellement  , 
caufent  des  tumeurs  difformes  fous  le  menton.  On  ne  put  connoître  s'ils 
avoient  d'autres  alimens  que  leurs  beftiaux ,  leur  venaifon  Se  leurs  herbes.  Ils 
appréhendoient  beaucoup  de  fe  mouiller  lorfque  la  mer  montoit ,  &  cette 
crainte  de  l'eau  fit  juger  aux  Hollandois  qu'ils  ne  pêchoient  point  &  qu'ils 
n'avoient  pas  de  goût  pour  le  poiffon.  Cependant  comme  on  ne  put  fe  pro- 
curer la  vue  de  leurs  habitations ,  ni  celle  d'aucune  de  leurs  femmes ,  l'Auteur 
n'ofe  rien  affurer  du  fond  de  leurs  ufages.  On  leur  voyoit  fouvent  allumer  du 
feu  ,  en  frottant  deux  morceaux  de  bois  l'un  contre  l'autre.  Ils  paiïoient  la  nuit 
autour  de  ce  feu. 
tes HoiianJ'ois  Le  1 1  d'Août ,  on  prit  la  réfolution  de  remettre  à  la  voile;  non  qu'on  fut 
^teMa'laycd*  Satisfait  des  rafraîchiffemens ,  Se  qu'à  la  vue  de  quantité  de  beftiaux  qui  paif- 
San-cras.  foient  fur  les  hauteurs  on  n'eût  defiré  de  s'en  procurer  davantage  ;  mais  la  fraî- 

cheur de  l'eau  commençoit à caufer  des  fluxions  aux  jambes,  fans  compter  les 
accidens  qu'on  avoir  à  craindre  de  la  force  des  brifans.  Les  malades  étoient  en 
fi  grand  nombre  qu'on  n'eut  pas  peu  de  peine  à  lever  les  ancres.  Cependant  on 
ne  trouva  que  de  nouveaux  tourmens  fur  mer  ,  par  les  rempêtes  dont  on  fut 
prefr^reiâchet  battu  jufqu'au  i  de  Septembre  ;  &  les  ravages  du  feorbut  ne  faifant  qu'augmen- 
*er  de  jour  en  jour ,  il  fallut  fe  déterminer  à  relâcher  dans  l'Ifle  de  Madagafcar, 
qu'on  découvrit  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour.  La  partie  qui  fe  préfenta  eft 
une  terre  baffe  Se  unie  ,  excepté  vers  la  poinre  orientale,  qui  fe  nomme  le  Cap 
de  San-Roman  ,  où  le  pays  eft  montueux.  Le  Cap  même  s'élève  beaucoup  Se 
forme  une  double  montagne.  On  fut  obligé ,  par  la  force  des  vents  Se  des 
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eourans ,  de  gouverner  fur  cette  pointe.  V  Amjlerdam  mit  fa  chaloupe  en  mer ,  '"T^VoyIZz 


.-aloupe.  Cependant  les  fix  Hollandois  aya: 
pêcheurs  fe  faifirent  de  deux  hommes ,  dont  ils  ne  purent  entendre  le  langage.  <  5  ?  > 
Ils  leur  donnèrent  quelques  grains  de  verre  pour  du  poifîbn ,  &  leur  rendirent 
la  liberté.  En  abordant  au  rivage  ,  ils  découvrirent  cinq  autres  hommes,  que 
la  crainte  fit  auffi-tôt  difparoître.  Ils  prirent  le  parti  de  revenir  à  bord  avec- 
leur  poilïon  &  quantité  d'huîtres  qu'ils  avoient  trouvées  fur  le  fable. 

Le  lendemain  ,  une  autre  chaloupe  découvrit  fous  des  rochers  quelques  ba-    Embarras  qu'ils1 

»  .         r  ,  t,   ..^  ont  a  fe  lier  avec 

teaux  pêcheurs,  dans  lun  deiquels  il  y  avoit  trois  hommes  ,  quelle  amena  îesinfuiairesj 
malgré  eux  à  bord.  Après  les  avoir  rafiurés  par  quelques  préfens ,  dont  ils  ne 
parurent  eftimer  que  des  bonnets  rouges  &  quelque  mercerie,  on  acheta  d'eux 
environ  foixante  brèmes.  Lorfqu'on  les  eut  laifîés  libres ,  ils  retournèrent  au 
rivage  avec  une  promptitude  furprenante,  en  témoignant  par  leurs  cris  Scieurs 
celtes  la  joie  qu'ils  avoient  de  s'être  échapés.  Un  d'entr'eux  s'étoit  jette  de  frayeur 
dans  les  flots ,  lorfqu'il  avoit  vu  paroîrre  la  chaloupe.  Ils  avoient  fi  peu  d'expé- 
rience &  de  jugement ,  qu'on  avoit  eu  peine  à  leur  faire  comprendre  comment 
il  falloir  placer  le  pied  pour  monter  à  bord  du  VaifTeau.  Leur  taille  étoit  d'ail- 
leurs très-bien  proportionnée ,  &  plus  haute  que  celle  des  habitans  de  S  an-Bras: 
Ils  n'avoient  autour  du  corps  qu'une  bandelette ,  qui  n'empêchoit  pas  de  voir 
qu'ils  étoient  circoncis.  Leurs  cheveux  étoient  noirs  Se  divifés  en  trois  tretfes. 
Ils  porroient  aux  oreilles  de  petits  olfemens  de  l'épailfeur  d'un  pouce.  D'autres 
Infulaires,  qui  s'étoient  avancés  fur  le  rivage  &  qui  les  virent  enmener  par  la 
chaloupe,  allumèrent  des  feux  &  pouffèrent  des  cris,  pour  répandre  apparem» 
ment  l'allarme  fur  la  côte. 

A  trois  milles  du  rivage ,  la  Flotte  laiflaau  Nord-Oueft-quart-d'Oueft  une  ifle  norr 
Ifle  qui  fut  nommée  dans  la  fuite  le  Cimetière  des  Hollandois  ,  parce  qu'ayant  HouindS" 
perdu  quantité  de  leurs  gens  ,  ilschoifirentce  lieu  pour  leur  fépulture. 

Envain  fit-on  defeendre  le  lendemain  d'autres  matelots,  pour  chercher  des  iu  cherchent 
fruits  qui  puîTent  apporter  quelque  foulagement  aux  malades.  Ils  ne  trou-  (,es  Habuans. 
verent  qu'un  rivage  aride ,  féparé  par  une  eau  interne  qui  étoit  falée ,  fans, 
pouvoir  remarquer  par  où  elle  fe  joignoit  à  la  mer.  Ils  découvrirent  quelques 
vertiges  d'hommes  &  d'enfans ,  mais  fans  aucune  apparence  de  maifons.  Les 
recherches  furent  continuées  le  lendemain  avec  auffi  peu  de  fuccès.  Le  1 7 , 
en  retournant  derrière  les  rochers  où  l'on  avoit  mouillé  d'abord ,  on  vit  une 
grande  fumée  qui  fortoit  d'un  bois.  Quelques  matelots  s'étant  approchés  de  ce 
lieu  ,  n'y  rencontrèrent  qu'une  vieille  femme  &  une  jeune  fille  qui  brûloient  des 
bruyères ,  &  qui  les  renvoyèrent  par  leurs  lignes  à  deux  hommes  qu'elles  leur 
montrèrent  plus  loin.  Ces  deux  hommes  entendant  qu'on  les  appelloit,  s'arrê- 
tèrent quelques  momens  ;  mais  enfin  ils  jetterent  leurs  filets  à  terre  &  prirent 
la  fuite. 

Pour  entrer  dans  l'embarras  des  Hollandois  &  prendre  quelqu'intérêt  à  ce  continuation  gif 
récit ,  il  faut  confidérer  non-feulement  qu'ils  faifoient  pour  la  première  fois  une  leilrs  «di«*fc«* 
route  qui  étoit  déjà  familière  aux  Portugais ,  mais  que  cette  partie  de  Madagaf- 
car  n'étoit  guères  mieux  connue  des  plus  anciens  Voyageurs.  Les  matelots  ayant 
bien-tôt  perdu  de  vue  les  deux  femmes  &  les  deux  hommes,  entreprirent  de  les 
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1  Voyige     fL1ivre  à  la  trace.  Ils  arrivèrent  au  bord  d'une  rivière ,  d'où  ils  virent  fur  la  rive 
ous  Hollan-  oppofée  un  homme  qui  pêchoir,  Se  trois  enfans.  Le  pêcheur,  furpris  de  les 
dois.        voir  paroître,  envoya  un  des  enfans  pour  appeller  du  fecours.  L'enfant  re- 
Houtman.    vjnt  auiÏÏ-tôc  avec  un  vieillard  ,  qui  ne  rit  pas  difficulté  de  paffer  la  rivière.  Les 
l$9h        Hollandois ,  charmés  de  cette  franchife,  voulurent  traverfer  l'eau  dans  fon 
canot  .;  mais  n'étant  pas  accoutumés  à  cette  forte  de  batteaux ,  ils  tombèrent 
dans  l'eau  &  ne  fe  fauverent  qu'à  la  nage.  Leurdifgrace  fir  rire  les  deux  Infulaires 
Se  leurs  enfans ,  qui  n'en  parurent  pas  moins  difpofés  à  les  fecourir.  L'approche 
de  la  nuit  força  les  Hollandois  de  retourner  à  leur  chaloupe ,  après  leur  avoir 
fait  un  petit  préfent.  Mais  ce  récit  fit  prendre  à  leurs  compagnons  une  meil- 
leure idée  du  caractère  des  Infulaires.  Le  jour  fuivant  on  renvoya  cinq  hom- 
mes feulement,  pour  ne  pas  caufer  d'effroi  parle  nombre.  Trois  d'entr'eux  pé- 
nétrèrent d'un  côté  dans  le  pays  ,  tandis  que  les  deux  autres  prirent  une  autre 
route.  Les  derniers  ne  rencontrèrent  qu'un  homme  &  une  femme  ;  &.  n'ayant 
pas  ordre  de  pafler  la  nuit  à  terre ,  ils  retournèrent  à  la  chaloupe.  Mais  les 
rrois  autres  traverferent  un  bois,  à  l'aide  d'une  boulfole qu'ils  avoient  apportée 
dans  la  crainte  de  s'égarer,  Se  tournèrent  autour  d'une  efpece  de  golfe  falé. 
Vers  le  foir  ,  ils  rencontrèrent  un  jeune  Nègre,  qui  les  conduifit  à  un  vieil- 
lard. Ils  le  prirent  pour  fon  père ,  fur-tout  lorfqu'après  avoir  careffé  cet  enfant 
avec  un  mélange  de  crainte  Se  de  joie,  il  leur  préfenta  des  écrevilTes  &  de  l'eau. 
Dans  le  delfein  où  ils  étoient  d'aller  plus  loin  pour  chercher  des  rafraîchi ffe- 
niens ,  ils  lui  donnèrent  deux  bonnets ,  qui  le  difpoferent  à  leur  fervir  de 
guide.  Il  étoit  nuit  ;  mais  la  lune  fuppléoit  à  l'abfence  du  foleil.  Lorfqu'ils 
eurent  marché  quelque-tems  à  fa  lumière ,  le  vieux  Nègre  fe  fépara  d'eux  -,  Se 
reparohTant  bien-tôt  avec  quelques  inftrumens ,  il  fit  du  feu  &  les  preffa  de 
s'afleoir  pour  fe  repofer.  Comme  ils  n'ofoient  s'arrêter  long-tems  dans  le  même 
lieu  ,  ils  fe  remirent  promptement  en  chemin.  Le  jeune  homme  difparut  à  fon 
tour  ,  &  revint  prefqu'aulfi-tôt ,  accompagné  de  fix  Sauvages  ,  qui  appro- 
choient  fouvent  la  tête  l'un  de  l'autre  Se  fembloient  tenir  confeil.  Cet  air  de 
myftere  infpira  de  la  défiance  aux  trois  Hollandois.  Ils  préfenterent  de  la  ver- 
iis  font  furpris  roterie  à  ces  Barbares  ,  dans  l'efperance  de  fe  les  concilier.  Mais  ,  au  même 
*-  maltraités,      inftanr,  deux  d'entr'eux  furent  faifis  par  quatre  Nègres.  Letroifiéme,  qui  fut 
arrêté  auffi ,  s'étant  dégagé  par  fa  vigueur ,  délivra  les  deux  autres.  Ils  com- 
mencèrent alors  un  combat  à  coups  de  pierres ,  dont  les  Hollandois  fe  trouvèrent 
enfin  fi  fatigués  qu'ils  fe  virent  forcés  de  fe  rendre.  Ils  furent  dépouillés  nuds, 
&  leurs  armes  leur  furent  ôtées,  quoiqu'ils  n'en  euffentfait  aucun  ufage.  Ce- 
pendant on  leur  laifïi  la  liberté  de  retourner  à  bord,  où  ils  n'arrivèrent  que  le 
lendemain  au  foir ,  en  fort  mauvais  état, 
ils  continuent      Le  20  on  fit  une  nouvelle  defeente,  fans  fe  rebuter  d'une  férocité  dont  on 
rcXrchès1. leUrS  efpéroit  de  triompher  par  la  douceur.  Le  nombre  des  matelots  ne  fut  augmenté 
que  du  double.  Ils  découvrirent  à  droite ,  fur  les  bords  de  l'eau  interne ,  quel- 
ques petites  hutes ,  habitées  par  des  pêcheurs.  Deux  hommes  Se  deux  femmes , 
qui  fe  préfenterent  fans  effroi ,  leur  montrèrent  une  fource  d'eau  vive.  Un  des 
hommes  s'offrit  même  à  les  y  conduire ,  avec  deux  écorces  d'arbre  pour  y  puifer 
de  l'eau.  Mais  ils  la  trouvèrent  fomache.  Enfuite  il  les  mena  dans  une  autre 
habitation ,  où  ils  ne  trouvèrent  que  deux  femmes.  De-là  étant  retournés  à 
kur  chaloupe ,  ils  s'approchèrent  d'une  petite  barque ,  où  ils  firent  l'échange 
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'es  quelques  grains  de  verre  pour  du  poilïbn.  L'impatience  les  ayant  fait  retour-    i.  Voyage" 
■ner  à  terre  ,  ils  montèrent  fur  des  arbres ,  d'où  ils  découvrirent  trois  troupes  de  desHollan- 
Négres.  Ce  fpeétacle  s'attira  fi  long-tems  leur  attention,  qu'ils  furent  apperçus        dois. 
du  Chef  des  Sauvages.  Cependant  ils  eurent  le  tems  de  retourner  à  leur  cha-  Hou™AN- 
loupe,  d'où  ils  remarquèrent  qu'il  leur  faifoit  figne  de  s'avancer  vers  un  en-         ''•'" 
.  droit  où  l'eau  avoit  tort  peu  de  profondeur.  Cet  avis  leur  parut  fufpett.   Ils 
jetterent  l'ancre  au  contraire  dans  un  endroit  profond  ,  où  deux  canots  vinrent 
à  bord  pendant  la  nuit  &  leur  donnèrent  des  écrévifles.  Ils  ne  jugèrent  pas 
mieux  de  cette  vifite ,  &  leurs  obfervations  pendant  la  nuit  furent  égales  à  leur 
défiance.  Le  lendemain,  les  Sauvages  vinrent  à  la  chaloupe  avec  onze  petits 
bateaux ,  &  prièrent  l'équipage  d'aller  voir  leurs  habitations.  Les  Hollandois 
s'approchèrent  de  la  côte  ;  mais  après  ce  qui  étoit  arrivé  à  leurs  compagnons  le 
jour  précédent ,  ils  refuferent  de  defcendre  au  rivage ,  d'autant  plus  qu'ils  y 
appercevoient  quantité  de  gens  qui  fe  tenoient  cachés  derrière  des  arbres ,  6c 
que  malgré  leurs  invitations  le  Chef  n'ofoit  venir  à  bord.  Il  y  vint  néanmoins 
dans  un  grand  canot,  où  il  s'étoit  fait  apporter  tout  le  poiflbndes  Nègres ,  qu'on 
acheta  de  lui  pour  de  la  ralfade.  Il  étoit  couvert ,  jufqu'aux  genoux  ,  d'une  toile 
de  coton  rayée. 

Les  Hollandois  ne  firent  plus  de  difficulté  de  defcendre.  Ils  mirent  des  fen-  ^éeres  "  ^ 
tinelles  devant  eux ,  pour  fe  garantir  de  toute  furprife.  Enfuite  ils  fe  déta- 
chèrent au  nombre  de  cinq ,  pour  reconnoître  le  pays.  Leur  marche  fut  tran- 
quille jufqu'au  coin  d'un  bois,  où  ils  tombèrent  dans  une  embufcade  de  cin- 
quante Nègres ,  qui  les  environnèrent  en  leur  lançant  des  flèches ,  &  qui  les 
mirent  dans  la  néceflité  de  fe  défendre.  Ils  tirèrent  trois  coups  ,  dont  l'un  fit 
tomber  mort  un  des  Sauvages.  Cet  accident  leur  caufa  tant  d'épouvante,  que 
n'ofant  attendre  une  féconde  décharge,  ils  prirent  la  fuite  avec  de  grands  cris. 
Les  Hollandois  s'en  crurent  délivrés.  Ils  vifiterent  divers  endroits,  où  n'ayant 
trouvé  qu'un  pays  fort  fec  &  plein  de  bois ,  ils  retournèrent  à  la  Flotte  avant 
la  nuit   (i8j. 

Le  22. ,  on  prit  la  réfolution  de  faire  finir  toutes  ces  incertitudes  ,  en  déta- 
chant la  pinalle  avec  une  chaloupe  bien  armée ,  pour  fe  procurer  des  rafraî- 
chiflemens  à  toutes  fortes  de  prix.  Le  troifiéme  jour  après  leur  départ ,  ces  deux 
bâtimens  abordèrent  à  deux  Ifles  arides ,  où  ils  ne  Trouvèrent  que  des  pêcheurs 
qui  y  étoient  venus  palfer  la  nuit.  Mais  ils  découvrirent ,  à  l'Eit-Nord-Eft  de  .  Comment  ils 
ces  Ifles,  une  baye,  qui  fe  nomme  S.  Auguftin,  où  ils  trouvèrent  une  belle  de  Ss.Augûftifr, 
rivière  ,  qui  venoit  fe  jetter  dans  la  mer  par  deux  embouchures.  Lorfqu'ils 
furent  entrés  dans  cette  rivière,  les  habitans  des  lieux  voifins  vinrent  libre- 
ment à  eux  ,  &  parurent  fort  furpris  de  voir  des  hommes  blancs ,  &  plus  en- 
core de  voir  là  pinafle  naviguer  fans  rames  &  fans  rameurs  (19).  On  acheta 
d'eux  des  moutons  d'une  exceiîive  grolfeur,  pour  lefquels  on  leur  donna  de 
petits  miroirs ,  des  grains  de  verre  &  d'autres  merceries.   Un  matelot  leur 

^1  S)    Pages  114  &  fuivantes ,  jufqu'à  la  environ  cent  ans  depuis  les  premières  naviga- 

page2So.  tions  des  Portugais  ,  les  habitans  de  la  Baye 

(ty)  Pages  210,  zii.  On  a  conçu  juf-  de  S.  Auguftin  ne  connuflerit  pas  des  vaifleaux 
qu'à  préfent  que  les  Hollandois  peuvent  avoir  &  des  voiles;  c'efr.  ce  qui  paroît  fans  vrai- 
trouvé  beaucoup  de  barbarie  fur  les  côtes  de  femblance. 
Madagafcar  :  mais  qu'en  153J  ,  c'eft- à-dire  , 

Tome  VIU.  L 
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1  j   Voyage    ayant  montré  une  cuilliere  d'étain  ,  quelques-uns  en  offrirent  le  plus  beau  de 
dïsHollan-  leurs  bœufs  ;  &c  ce  bœuf  s'étant  échapé  ,  chacun  s'empreffa  d'en  préfenter  un 
dois.         autre  pour  la  même  cuilliere.  Il  s'éleva  là-deiïus  parmi  eux  une  querelle  fi  vive , 
Houtman.     qa'ils  en  feraient  venus  aux  mains  fi  l'on  n'eût  accordé  la  cuilliere  au  premier  , 
1 5 9 5 -        qui  laifla  pour  gage  fa  zagaie  &  un  homme,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  ramené 
le  bœuf. 
Apparences  qui       Le  pays  étoit  fort  beau.  On  découvrait  des  vallées  couvertes  de  vetdure  ,  &c 
esyattac  eut.    une  rnultitude  d'oifeaux  de  diverfes  efpeces,  dont  le  chant  formoit  une  admi- 
rable mélodie.  On  voyoit  quantité  de  finges  fur  les  palmiers  fauvages  qui  pro- 
duifent  le  tamarin ,  fruit  rarraîchiffant  &  par  conféquent  propre  au  fcorbuc 
Les  équipages  étoient  fi  tourmentés  de  cette  maladie ,  qu'à  peine  s'y  trouvoit-il 
affez  de  bras  fains  pour  la  manœuvre.  La  vue  de  ce  fruit  caufa  tant  de  joie 
aux  gens  de  la  pinalle,  que  dans  l'impatience  de  porter  une  fi  douce  nouvelle 
à  leurs  compagnons ,  ils  fe  hâtèrent  de  lever  l'ancre  pour  rejoindre  la  Flotte- 
Us  y  furent  reçus  comme  des  meiïagers  du  Ciel.  On  y  avoit  déjà  perdu  foi- 
xante-dix  hommes,  &  le  nombre  des  malades  étoit  fi  grand  qu'il  n'y  reftoir.. 
que  vingt  hommes  en  état  de  fervir.  Pour  faire  juger  de  l'extrémité  où  l'on 
étoit  réduit,  l'Auteur  ajoute  que  deux  matelots,  l'un  de  la  Hollande. ,  l'autre 
de  l 'Amjlerdam  ,  ayant  été  condamnés  au  dernier  fupplice  pour  quelque  mu- 
tinerie ,  obtinrent  grâce  à  condition  qu'ils  feraient  mis  à  terre  ,  &  que  dans 
l'efpacede  cinq  jours  ils  reviendraient  avec  des  limons  &  d'autres  rafraîchifle- 
mens  ;  fans  quoi  leur  fentence  devoir  fubfifter,  s'ils  n'aimoient  mieux  palier 
une  vie  miférable  entre  les  Sauvages.  Ils  étoient  partis  à  l'arrivée  de  la  pi- 
nalTe  ,  &  l'on  n'a  jamais  feu  quel  fut  leur  fort. 
MonduCapi-       Le  30,  Jean  Dignum^  ,.  Capitaine  de  la  Hollande,  mourut  triftement  du 
tame  Digmimz.  maj  commun#   H  fut  enterré  ,  comme  tous  les  autres  ,  dans  la  petite  I lie  qui  a 
pocté  depuis  le  nom  de  Cimetière  des  Hollandois.  On  ouvrit  une  Lettre  fermée  r 
qui  étoit  fignée  de  neuf  Directeurs ,  Se  qui  nommoit ,  pour  lui  fuccéder  ,  Pierre 
Dirke^  Keifer. 

Les  plus  foibles  retrouvetent  des  forces  pour  aller  jouir  des  biens  qui  leur 
étoient  annoncés.  La  pinaiTe  leur  fervit  de  guide  jufqu'à  la  baye.  Ils  y  mouil- 
lèrent fur  trente  brades  d'un  fond  d'argile.  Les  Infulaires  leur  apportèrent  à 
bord  plufreurs  moutons ,  &  les  invitèrent  à  defeendre.  Ceux  que  l'impatience 
Simplicité  des  fit  débarquer  obtinrent  le  choix  des  meilleurs  beftiaux  au  plus  vil  prix.  On 
leur  donnoit,  pour  une  cuilliere  d'étain,  un  bœuf  ou  trois  ou  quatre  moutons.  Les 
Nègres  étoient  fi  paffionnés  pour  les  uftenciles  de  ce  métal,  qu'un  matelot, 
nommé  Vanderdoes ,  obtint  une  jeune  fille  de  dix  ans  pour  une  feule  cuil- 
liere (10)  ;  mais  ,  touché  de  fes  larmes ,  il  lui  rendit  la  liberté  par  un  fimple 
mouvement  de  compaffion.  Le  poilïon  fec,  le  lait  &  d'autres  rafraîchiffemens  , 
furent  apportés  avec  tant  d'abondance,  qu'après  avoir choifi  un  lieu  commode 
pour  les  malades  ,  on  prit  le  parti  de  les  tranfporter  au  rivage, 
lis  attaquent  Mais  ils  n'y  trouvèrent  pas  tout  le  repos  qu'ils  avoient  efperé.  Le  1 3  ,  quel- 
les malades.  qUes  Sauvages  s'étant  approchés  d'eux ,  fous  prétexte  de  leur  propofer  quelque 
chofe  à  vendre ,  obferverent  leur  foibleiTe  &  fe  retirèrent  auffi-tôt  pour  s'af- 
fembler  en  plus  grand  nombre.  Enfuite  3  reparoiflant  au  nombre  de  cent ,  ils 

{10)   Page  113. 


DES      VOYAGE  S.     Liv.   I.  85 

pillèrent  fans  réfiftance  des  cens  que  leur  foiblefiè  mettoit  hors  d'état  de  fe  dé — 
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fendre,  &  les  maltraitèrent  a  coups  de  pierre.  De-la  ils  s  avancèrent  vers  une  deshollan- 

autre  troupe  de  malades ,  qui  étoit  à  la  portée  du  moufquet  des  premiers ,         dois. 
mais  qui  étant  un  peu  moins  abbattus  fe  mirent  en  défenfe  ,  &  tuèrent  à  coups    Houtm  an. 
de  fufil  deux  ou  trois  Sauvages.  Le  refte  des  équipages  qui  étoient  à  bord  n'eut        1 J L)  5  • 
pas  plutôt  entendu  le  bruit  des  armes  à  feu,  qu'il  fe  hâta  de  defcendre  au  riva- 
ge. Mais  les  Sauvages  prirent  la  fuite  à  leur  vue  &  fe  retirèrent  dans  les  mon- 
tagnes. Cette  avanture  obligea  les  Hollandcis  de  faire  autour  de  leurs  malades 
des  retranchemens  qu'ils  environnèrent  d'arbres ,  &dans  lefquelsils  mirent  trois 
ou  quatre  pierriers  ,  avec  quatre  ou  cinq  hommes  fains  de  chaque  Vaifieau. 
Malgré  cette  infidélité ,  les  Sauvages  retournèrent  à  bord  peu  de  jours  après  , 
pour  y  faire  l'échange  de  leurs  moutons.  On  voyoit  encore  à  quelques-uns  les 
traces  fanglantes  du  plomb  qui  les  avoir  bleflës.  Plufieurs  portoient  au  col 
diverfes  bagatelles  qu'ils  avoient  pillées  ,  dans  l'idée  apparemment  qu'on  ne 
devoit  pas  s'en  appercevoir  ,  &  fe  conduifirent  d'ailleurs  comme  s'ils  eulfent 
été  fùrs  de  n'être  pas  reconnus. 

Le  z6 ,  quelques-uns  des  Hollandois  qui  étoient  à  la  garde  des  retranche-    ôccafîon  d'une 
mens  fortirent  pour  aller  à  la  challe.  Ils  en  faifoient  leur  exercice  ordinaire,  le°'m  c  <luere 
tirant  ou  prenant  au  lacet  des  linges  ,  des  perroquets  ,  des  poules  de  Barbarie 
&  diverfes  fortes  d'oifeaux.  Dans  leur  marche  ayant  rencontré  un  Tifferand 
Nègre  qui  faifoit  une  étoffe  de  coton  fur  le  métier  ,  ils  l'enmenerent  prifon- 
nier  dans  leur  retranchement.   Bien-tôt  on  vit  paraître  fept  canots ,  qui  fous 
prétexte  d'apporter  du  poiffon  à  vendre  s'approchèrent  du  premier  quartier  des 
malades.  Les  Hollandois ,  fans  examiner  l'intention  des  Sauvages ,  leur  voyant 
au  col  diverfes  chofes  qu'ils  avoient  volées ,  voulurent  les  reprendre.  Il  s'éleva 
là-deffus  une  querelle  fi  vive ,  que  deux  Nègres  y  perdirent  la  vie.  Plufieurs 
furent  blelfés  ,  &  deux  de  leurs  hommes  demeurèrent  prifonniers  avec  leurs 
femmes  &  quatre  enfans.  On  relâcha  les  femmes  &  les  deux  plus  petits  des  qua- 
tre enfans  ;  mais  les  deux  hommes  &  deux  jeunes  garçons  furent  envoyés  à 
bord.  Le  50,  en  remontant  la  rivière  pour  chercher  à  faire  des  échanges,  on     Humanité  des 
mena  un  des  prifonniers.  Ses  compagnons  l'ayant  reconnu  dans  la  chaloupe,     egres emt eux' 
s'approchèrent  du  rivage  •,  &  lorfqu'on  fut  defeendu  ils  vinrent  lui  baifer  les 
mains,  fans  aucun  égard  au  péril  qu'ils  couraient  aufli  d'être  arrêtés.  Enfuite 
ils  amenerenr  un  bœuf  &  deux  brebis  pour  fa  rançon.  Mais  on  paya  les-be- 
ftiaux  ,  on  lui  accorda  la  liberté  fans  rançon  ,  &  l'on  fir  des  lignes  d'amitié  aux 
Sauvages  en  les  quittant  pour  retourner  à  bord. 

La  nuit  fuivante  le  fécond  prifonnier,  qui  n'avoir  que  des  menottes,  &  les 
deux  garçons,  qui  étoient  fans  chaînes,  fortirent  adroitement  par  un  des  fa- 
bords  &  fe  jetterent  à  la  nage  vers  la  terre.  Le  plus  vieux,  embarraffé  par  fes 
menottes,  fe  noya  bien-tôt.  Les  deux  jeunes  s'étant  apperçus  de  fon  malheur, 
nagèrent  vers  le  canot  de  la  pinafle  &  fe  mirent  dedans  pour  fe  fauver.  Mais  le 
courant  de  la  rivière  les  emporta  jufqu'à  la  mer  ,  où  ils  furent  repris  le  lende- 
main. Les  Hollandois  en  menèrent  un  à  rerre,  dans  la  vue  de  l'échanger  pour 
quelques  beftiaux.  Ils  ne  purent  pénétrer  pourquoi  les  Sauvages  ne  voulurent 
pas  donner  même  une  brebis  pour  fa  rançon.  On  prit  le  parti  de  le  ramener  à. 
bord  avec  fon  compagnon  ,  &  de  les  faire  fervir  fur  la  Flotte.  Ils  furent  con- 
duits jufqu'en  Hollande ,  l'un  fous  le  nom  de  Laurent ,  «Se  l'autre  fous  celui  de 
Madagascar.  L  ij 
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I   Voyage        ^a  dernière  querelle  ayant  fait  perdre  aux  Sauvages  la  confiance  qu'on  avoi£ 
iusHollan-  tâché  de  leur  inlpirer,  il  devint  impoffible  de  trafiquer  avec  eux ,  &  par  con- 
çois,        féquentdefe  procurer  des  beftiaux.  Ils  prenoient  la  fuite  à  la  vue  des  Hollan- 
Houtman.    jols  9   fe  rjen  n'étoit  capable  de  les  rappeller.  On  réfolut  d'employer  d'autres 
.  1 5  9  5  • .      moyens  pour  obtenir  les  chofes  nécelîanes.  Le  1 8  ,  feize  hommes  reçurent  ordre 
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perdent  leur  con-  de  s  avancer  dans  le  pays ,  juiqiia  certains  puits  ouïes  beitiaux  alloient  boire. 
fiance.  j[s  virent  quelques  Nègres ,  qui  y  venoient  prendre  de  l'eau  dans  leurs  cale- 

■  /-Ils.  pé'heb'enI  baffes.  Leur  delfein  étoit  de  les  iuivre  jufqu'à  leurs  habitations.  En  effec,  ils 
,ions.  s'en  approchèrent  heureufement.  Mais  en  y  entrant  ils  fe  virent  rout-d'un-coup 

environnés  de  nlus  de  trois  cens  Sauvages ,  qui  les  menaçoient  de  lancer  leurs- 
flèches  ,  quoiqu'on  s'efforçât  de  les  appaifer  par  la  vue  de  diverfes  marchan- 
dées. Leurs  menaces  devinrent  fi  enrayâmes  ,  que  les  Hollandois  pri- 
rent le  parti  de  lâcher  un  coup  de  moufquet.  Ce  bruir  fit  difparoître  aulfi-tôt 
toute  la  troupe.  Cependant  on  en  arrêta  quelques-uns ,  qui  donnèrent  deux- 
bœufs  &  trois  moutons  pour  des  cuillieres  d'étain.  Mais  ils  fupplierent  les.. 
Hollandois  de  fe  retirer,  parce  que  tous  les  autres  habitans,  hommes,  fem- 
mes Se  enlans ,  avoienr  pris  la  fuite  avec  les  beftiaux.. 

les  Nègres  leur       Vers  midi ,  quelques  Néeres  fe  rapprochèrent  du  retranchement ,  &  firent 
tuent  un  Maie»  ,  j       /-  o     j  ■         >i  -   j     1    •       i~>  '     • 

entendre  par  des  lignes. &  des  crisqu  ils  avoient  apporte  du  lait.  O  etoit  un  arti- 
fice, pour  attirer  quelque  Hollandois  à  l'écart.  Nicolas  Janjfcn  ,  Pilote  du  Mau- 
rice y  étant  allé  vers  eux  avec  deux  volontaires ,  ils  les  attaquèrent  tous  trois  &c 
percèrent  la  gorge  du  Pilote  d'un  coup  de  flèche  ,qui  le  rit  tomber  mort.  Ils  blei- 
i'erent  aiiffi  les  deux  volontaires.  Lorfqu'ils  fe  furent  retirés ,  on  vit  paroître 
quantité  de  leurs  gens,  qui  forcirent  du  bois  en  danfant ,  pour  témoigner 
la  joie  qu'ils  avoient  de  s'être  vangés.  Les  Hollandois  enterrèrent  leur  Mort 
a£°m^nort?  avec  les  cérémonies  militaires  ,  Se  s'animerenr  à  la  vangeance.  Dès  le  lende- 
main ils  fe  rendirent  au  nombre  de  quarante-huit  dans  l'habitation  des  Né^ 
grès.  Mais  l'ayant  trouvée  déferre  ,  ils  revinrent  fur  leurs  pas  fans  avoir  exé- 
cuté leur  projet.  Le  lendemain  on  vit  deux  Sauvages  dans  un  canot,  qui  s'ap* 
prochoient  du  retranchement.  L'un  étant  defeendu  à  terre ,  pour  aller  prendre 
quelques  pacquets  de  coton,  on  pourfuivit l'autre  à  force  de  rames.  Il  fut  pris 
dans  l'eau  ,  où  il  fe  jetta  lorfqu'ii  vit  la  chaloupe  fur  fon  canor.  Les  deux  vo- 
lontaires l'ayant  reconnu  pour  avoir  affûté  au  meurtre  du  Pilote,  il  fur  attaché 
à  un  pieu  dans  le  lieu  où  ce  crime  avoir  été  commis ,  &  paffé  par  les  armes.  Sa 
morr  acheva  de  rompre  tout  commerce  avec  les  habitans.  On  réfolut  de  faire 
retourner  les  malades  à  bord  ,  Se  de  mettre  le  feu  au  retranchement.  Les  Nér 
grès  ne  lailferenr  pas  d'y  venir  chercher  au  milieu  des  flammes  ce  qu'on  pouvok: 
y  avoir  lailfé. 

Cependanr  on  entreprit  de  remonter  la  rivière  ,  Se  de  faire  unederniere  ten- 
tative pour  découvrir  des  Infulaires  plus  humains.  Les  matelots  qui  furent  en- 
voyés dans  la  chaloupe  revinrenr  le  lendemain ,  parce  que  la  rapidité  du  cou-» 
rant  ne  leur  avoir  pas  permis  de- faire  plus  de  trois  lieues.  D'ailleurs  ils  n'avoient 
trouvé  qu'un  pays  defert ,  qu'il  paroilfoit  impolîiblede  traverfer  ;  &  tout  fuyoit 
devant  eux,  comme  fi  la  terreur  eût  précédé  leurs  pas.  Les  bêtes  mêmes  fem- 
bloient  participer  à  cet  effroi.  Ils  n'en  purent  ruer  qu'une  d'un  coup  de  fufih 
Une  autre ,  qui  avoir  fui  vers  la  mer ,  y  fut  ptife  Se  portée  à  bord.  La  chaleur 
étant  extrême  ,  on  ne  tira  point  d'autre  fruit  de  cette  courfe  que  d'excellente_ 
eau  fraîche  a  donc  les  matelots  firent  une  abondante  grovifion». 


wmgentfamort. 
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tes  Babiians  de  cette  rivière  &  des  lieux  voifins  font  fort  noirs ,  &  d'une     i.  Voyage-' 
vigueur  extraordinaire.  Les  hommes  ont  pour  unique  vêtement  une  toile  de   dlsHoilan- 
coton  qui  leur  couvre  le  devant  du  corps.  Les  femmes  en  ont  une  fur  le  fein  ,         dois. 
qui  leur  defcend  jufqu'au-delïous  des  genoux ,  mais  fans  aucune  forte  de  man-    HouTMAN- 
ches.  Leur  parure  conhlfe  en  braflelets  de  cuivre  ou  d'étain.  Elles  portent  aux      p1       £v 
oreilles  de  petits  pendans  de  bois,  qu'elles  fe  pailent  dans  des   trous  d'un  raacfe  de  ces  Né- 
pouce  de  diamètre.  Ces  miférables  Infulaires  ne  iément  ni  ne  moiiionnent.  Les  ër"'»arltim"»- 
plus  riches  fe  nourriilent  de  leurs  beftiaux.  Les  pauvres  vivent  de  poiifon.  Ils* 
n'ont  pouf  maifons  que  de  petites  hiues-,  mal  conftruites  &  dépourvues  de  tou- 
tes les  commodités  les  plus  nécefTaires  à  la  vie.  Leurs  armes  font  de  petites 
lances  ou  deszagaies ,  dont  ils  ont  toujours  la  main  pleine  ,  &  qu'ils  lancent 
avec  beaucoup  d'adreife.  Ils  appréhendent  tant  les  armes  à  feu ,  que  la  vue  d'un 
fufil  les  fait  fuir.  Avec  un  peu  plus  d'induftrie ,  ils  trouveroient  dans  leurs  bois      ils  pourroîencs 
3c  dans  leurs  terres  de  quoi  fe  rendre  la  vie  plus  douce.    On  y  voit  quantité  £!re   'llus  heu" 
de  tourterelles ,  des  perdrix ,  des  hérons,  &c  une  variété  admirable  d'autres 
oifeaux.  Les  finges  y  font  d'un  autre  poil  &c  d'une  'autre,  figure  que  ceux  qui' 
viennent  du  Brefil.  Les  perroquets  font  grisâtres.  A  l'égard  des  fruits,  on  y 
trouve  des  pompions  ,  des  calebafles ,  &  deux  à  trois  fortes  de  petites  fèves ,  que 
la  terre  produit  naturellemenr.  L'herbe  dont  on  fait  l'anil  (*)  y  croît  auffî  fans    (*)  Cefll'In^ 
culture.  Les  Sauvages  s'en  fervent  pour  teindre  leur  fil  de  coton  ;  mais  ils  ne  <%>   q*e    U# 
la  cueillent  &  ne  la  broient  qu'à  mefure  qu'ils  en  ont  befoin.  Ses  feuilles  ref-  ï°rti<g*<snom- 
femblent  à  celles  du  romarin  ,  mais  la  plante  n'eft  pas  plus  haute  que  le  thym.  ment  Ami* 
Les  habitans  la  nomment  Engzr.  Ils  ont  diverfes  fortes  de  bois ,  dont  ils  fe 
fervent  pour  teindre  en  noir,  en  jaune  &  en  brun.  Sans  connoître  leurs  mines  ,, 
les  Hollandois  furent  furpris  de  leur  voir  quantité  de  fer  &  du  cuivre  roucre.  Ils 
eftiment  tant  l'étain  ,  qu'un  Officier  de  la  Flotte  leur  ayant  préfenté  une  cnil- 
liere  d'argent ,  ils  en  firent  l'elïai  avec  leurs  dents ,  &  la  rejetterent  parce  qu'ils* 
la  trouvoient  plus  dure  que  l'étain.  Le  coton  croît  abondamment  fur  de  petits 
arbres  dont  leurs  champs  font  remplis  ,   &  leurs  femmes  s'occupent  à  le  filer. 
Leur  Commerce  fe  réduit  au  poiflon  fec  ,  au  fel  &  aux  dattes ,  qu'ils  portent  leur  Commerce,-, 
plus  loin,  dans  l'intérieur  du  pays,  &  jufqu'à  une  grande  habitation  qu'ils 
nomment Rango.  S'ils  tuent  quelque groife  bête,  foit  à  la  chaffe  ou  dans  leur 
troupeau  ,  chacun  vient  en  demander  une  pièce  ,.  avec  promeiïè  d'en  rendre 
autant..  Leurs  bœufs  &  leurs  moutons  font  d'une  groifeur  furprenante.  La< 
queue  d'un  mouton  a  vingt-trois  pouces  d'épaineur ,  &  ne  pefe  pas  moins 
d'onze  livres  de  Hollande.  Elle  fuffit  pour  ramifier  huit  ou  neuf  hommes. 

Les  Hollandois  ne  s'apperçurent  pas  que  ces  Nègres  maritimes  eufTent  plus    LeuTS rç°™rs  s» 
d'une  femme.  Ils  n'avoient  pu  remarquer  s'ils  avoient  quelque  lumière  de  reli-    ™   e  '&lv"' 
gion  ;  mais  dans  la  fuite  ils  apprirent ,  des  jeunes  garçons  qu'ils  enmenerent ,. 
que  leur  religion  ell  celle  de  Mahomet ,  &  qu'ils  reçoivent  la  circoncifion. 
Leur  Foi  fe  borne  à  reconnoître  un  Créateur  de  tout  ce  qui  exifte  ;  mais  ils  ne  lui      Combien   Jès? 
adreflent  ni  facrifices ,  ni  prières-,  &  loin  de  confacrer  un  jour  particulier  à  à  fouffri^dé ki^ 
fon  culte  ,  tous  les  jours  font  fi  égaux  pour  eux  qu'ils  n'ont  aucun  nom  pour  igR°ran«~ 
les  diftinguer.  Ils  ne  mettent  pas  plus  de  différence  entre  les  années  &  les  fe- 
maines.  Leurs  nombres  ne  montent  que  jufqu'à  dix  (xi)  ,  dont  le  compte  fe 
fait  toujours  par  leurs  doigts. 

(11)    Ces  nombres  s'expriment  dans  leur  langue  par  Ifti,  Rove ,  Tello  ,  Ejfut  ,Li/neg,  Erming3-, 
I»uto  ,  Oulo  ySidaiySeulo.  Voyez ci-de'Ibus  la  description  de  Madagascar..  Liii 
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'i7"voyage         Enfin  les  Hollandois  renonçant  à  l'efpoir  de  fe  procurer  des  rafraîchlfïèmens 

r.EsHouAN-  dans  cette  baye  ,  &c  ne  jugeant  pas  mieux  des  autres  parties  de  l'Ille  ,  levèrent 

dois.         l'ancre  le  14  de  Décembre  pour  continuer  leur  navigation.  Mais  ils  connoif- 

Houtman.    foient  encore  moins  d'autres  difficultés  qui  les  attendoient.  Divetfes  rempê- 

1 S96'        tes,  dont  ils  furent  battus  jufqu'au  4  de  Janvier  noé,  la  violence  des  cou- 
lis retournent  ,  f       '      j     c    j  rn.      l>  J  1    j- 
à  ride  Je  Sainte  rans ,  les  vents  forces  du  Sud-bit,  1  augmentation  des  maladies,  en  un  mot 

>iaiie.  l'impoffibilité  de  tenir  plus  long-tems  la  mer,  leur  fit  prendre  la  réfolution  de 

retourner  vers  Madagascar  ,  dans  l'efperance  de  relâcher  à  l'Ille  de  Sainte  Ma- 
rie. Le  10  ils  eurent  la  vue  de  cette  Iile.  Le  jour  fuivant,  ils  envoyèrent  quel- 
ques matelots  dans  un  canot  de  chaque  VahTeau,  pourvifirerle  pays,  &  cher- 
cher des  rafrakhiffemens  dont  leur  vie  commençoit  à  dépendre, 
ils  trouvent  en-       Pendant  qu'ils  attendoient  leur  retour,  avec  une  impatience  égale  à  leurs 

j^i&roùUs!  ml~  befoins  ,  ils  virent  paroître  un  canot  de  Tille ,  qui  s'avança  librement  vers  la 
Flotte.  Sa  grandeur  paroifloit  capable  de  contenir  trente  ou  quarante  hommes. 
Il  étoit  entouré  de  bancs  pour  s'alîeoir ,  mais  fans  couverte  ;  &  les  bordages 
croient  joints  avec  des  chevilles  de  bois.  Il  neportoit  que  cinq  Nègres,  qui 
avoient  du  riz  extrêmement  beau,  des  cannes  de  fucre  ,  des  limons  &  une 
poule.  Les  Hollandois  leur  donnèrent ,  en  échange ,  des  mouchoirs  &  des  crains 
de  verre  ,  en  rendant  grâces  au  Ciel  du  fecours  qu'il  leur  envoyoit.  D'un  autre 
côté  ,  les  matelots  étant  arrivés  au  rivage  y  trouvèrent  quantité  d'habitans,  qui 
leur  apportèrent  des  limons  &  d'autres  fruits.  Ils  prirent  quelques  Nègres  pour 
continuer  leur  route  avec  eux  jufqu'à  un  canal  qui  eft  entre  la  grande  Iile  &  la 
petite  ,  où  ils  apperçurent  un  mât  de  hune  &  un  mât  d'artimon  fort  endomma- 
gés par  le  feu  ;  ce  qui  leur  fit  conclure  qu'il  étoit  péri  dans  ce  lieu  quelque  ca- 
raque.  Ils  écoient  alors  trop  éloignés  des  Vaifleaux  pour  s'abandonner  à  la  cu- 
riofité  :  mais  ayant  envoyé  cinq  hommes  à  terre  avec  les  Sauvages ,  ils  appri- 
rent qu'on  y  trouvoitde  l'eau  douce  ,  des  fruits,  &  des  bœufs  dans  quelques 
prairies  où  l'herbe  étoit  fort  belle.  Après  avoir  porté  ces  heureufes  nouvelles  à 
la  Flotte,  &  quelques  elfais  des  biens  qu'ils  annonçoient,  ils  retournèrent  le 
lendemain  à  terre.  L'expérience  du  jour  précédent  leur  ayant  infpiré  plus  de 
hardieile ,  ils  pénétrèrent  jufqu'à  un  Village  d'environ  vingr  maifons  ,  &  de-là 
dans  un  autre ,  qui  n'étoit  pas  éloigné  du  premier.  La  curioiité  de  les  voir 
alfembla  au(îi-tôt  un  grand  nombre  d'habitans  ,  entre  lefquels  étoit  leur  Sou- 
r.ravité  d'un  Verain ,  qui  s'aflit  fous  un  arbre  dont  les  branches  entrelalTées  formoient  fur  fa 

Souverain     Ne-     A  r  3      3    •       r       r  1  L  J-' 

gre>  tête  une  elpece  de  dais.  Les  femmes  marchoient  avec  beaucoup  de  gravite ,  por- 

tant fur  la  tête  diverfes  fortes  de  fruits ,  des  poules  &c  d'autres,  provifions.  Ils 
acceptèrent  volontiers  la  verroterie  qui  leur  tut  propofée  en  échange.  Leur  Sou- 
verain parut  faire  une  grande  harangue  aux  Hollandois,  fur  leur  arrivée  dans 
fon  Me.  Ils  remarquèrent  qu'en  parlant,  illevoit  fouvent  les  yeux  vers  le  Ciel. 
Les  Officiers  de  la  Flotte ,  informés  d'un  accueil  fi  favorable ,  lui  envoyèrent ,  le 
14  ,  par  fixou  fept  hommes,  un  préfent  de  grains  bleus,  qu'il  fe  laiiTa  tran- 
§a  ftupKlité.  quillement  attacher  autour  du  col.  Mais  n'étant  pas  moins  ftupide  que  fes  Su- 
jets ,  il  ne  fit  connoître-par  aucun  mouvement  qu'il  eût  deliein  de  repondre  à 
cette  civilité.  Cependant  un  grand  canot ,  de  la  forme  des  gondoles  de  Venife 
porta  des  chèvres,  des  moutons  ,  des  poules  &  du  riz  à  la  Flotte.  Il  étoit 
monté  de  vingt-cinq  Nègres ,  de  qui  l'on  acheta  la  plus  grande  partie  de  ces 
provifions.  * 
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Pendant  ce  tems-là  le  Maurice  8c  la  pinatïè  entrèrent  dans  un  golfe  environné    1.  voyage 
de  petites  montagnes ,  dans  lequel  ils  trouvèrent  deux  petites  Mes ,  l'une  femée  des  Hollak- 
de  riz ,  &  l'autre  couverte  de  bois.  S'étant  approchés  de  la  côte,  ils  virent  plu-        dois. 
fieurs  maifons  fur  le  rivage ,  entre  des  arbres ,  mais  fans  aucune  apparence   Houtman. 
d'hommes.  Plus  loin  ils  découvrirent  une  rivière,  un  canot  &  plufîeurs  Né-       M?"- 

.  ■      1      •      r       ^  r\      1  1  >    ■-         •     \  Commerce  des 

gres,  dont  une  partie  etoit  iur  la  rive.  Quelques  matelots  qu  on  mit  a  terre,  Hoiiandois  avec 
les  exhortèrent  par  leurs  lignes  &  leurs  cris  à  fe  rendre  à  bord  du  Vaifleau.  Leur  les  lllfulail««- 
immobilité  fit  juger  aux  Hoiiandois  qu'ils  permettraient  plutôt  qu'on  allât 
vers  eux.  En  effet ,  ils  les  attendirent  fans  aucune  marque  de  crainte  -,  &  s'étant 
bientôt  aflemblés  au  nombre  de  vingt-deux,  ils  les  invitèrent  à  defcendre  au 
rivage.  Les  hommes  avoient  pour  armes  quatre  longues  javelines ,  armées  de' 
pointes  d'argent ,  &  pour  habillement  un  tiiïu  d'herbe,  ou  une  forte  de  natte 
de  diverfes  couleurs.  Les  femmes  étoient  vêtues  d'une  robbe  de  toile  rayée  * 
qui  leur  defeendoit  jufqu'au  gras  de  la  jambe ,  &  portoient  un  corps  de  juppe=. 
Les  deux  fexes  ont  la  tête  &  les  pieds  nuds.  Le  lendemain ,  lorfqu'on  fe  difpo- 
foit  à  defcendre  pour  les  fatisfaire  ,  on  vit  venir  à  bord  ànjvlaurice  un  canot 
monté  de  vingt-cinq  hommes,  qui  apportoient  du  riz  ,  des  poules ,  des  œufs,, 
des  limons ,  des  vamanes  &  de  petites  £cves ,  pour  lefquels  ils  reçurent  en  échan- 
ge de  petits  miroirs ,  des  grains  de  verre  &  d'autres  bagatelles.  Six  autres  canota 
le  préfenterent  l'après-midi ,  couverts  de  nouveaux  rafraîchiflemens.  Dans  le  teursoWérv* 
peu  de  commerce  que  les  Hoiiandois  eurent  avec  eux ,  ils  eurent  le  tems  de  safoteïariel.*1 
remarquer  qu'ils  font  extrêmement  jaloux  de  leurs  femmes.  Leurs  maifons  font 
de  bois  &  fort  baffes,  couvertes  de  feuilles  de  bananiers  &  de  paille  de  riz.  L'Ifle 
a  de  longueur  environ  vingt-cinq  lieues  du  Nord  au  Sud.  Les  grands  arbres 
verds  dont  elle  eft  remplie  en  rendent  le  payfage  fort  agréable.  La  terre  eft  fort 
haute  ;  mais  en  fuivant  les  côtes ,  on  crut  s'appercevoir  qu'elle  eft  féparée  par 
un  canal ,  qui  en  fait  deux  Mes.  Sa  plus  grande  largeur  eft  du  côté  du  Nord- 
Eft.  Elle  produit  abondamment  du  riz,  &  diverfes  fortes  de  grains,  de  fruits  &c 
de  légumes ,  propres  à  la  nourriture  de  l'homme.  Les  habitans  font  Saphrcs  • 
c'eft-à-dire,  Payens ,  quoique  circoncis.  On  ne  fit  pas  un  allez  long  féjouc 
parmi  eux  pour  acquérir  la  connoilfance  de  leurs  ufages. 

Le  lendemain ,  on  vit  venir  du  haut  pays  de  Madagafcar  un  grand  Lancïare  ,  Y'r":e  ^^^ 
en  forme  de  galère ,  dans  lequel  étoit  le  Roi  de  cette  partie  de  l'Ille ,  auquel  Ç01vem  un  o:" 
fes  gens  donnoient  le  nom  de  Phulo.  il  y  avoit  huit  rameurs  de  chaque  côté ,  & 
vingt-cinq  Nègres  autour  du  Prince  ,  que  les  Hoiiandois  prirent  pour  fa  garde 
ou  pour  fa  principale  Noblefle.  Le  Lanciare  aborda  avec  un  grand  filence  ,  & 
le  Roi,  fuivi  d'un  feul  homme  ,  entra  dans  la  pinaflè,  où  il  s'aîîit  fur  un 
tapis.  Il  fit  d'abord  une  longue  harangue,  qui  fut  accompagnée  d'un  préfenc 
de  riz  &  de  fruirs.  On  lui  fit  vifiter  la  pinace.  On  lui  en  fit  faire  le  tour  dans 
un  petit  canot.  Il  marqua  beaucoup  d'admiration  pour  ce  petit  bâtiment.  De 
petits  miroirs ,  quelques  verres ,  de  petites  rofes  ,  des  boucles  d'oreille  &  des 
grains  dont  on  lui  fit  préfent ,  achevèrent  de  le  combler  de  joie.  Il  partit  dans 
ces  fentimens.  Son  pagne  étoit  d'une  belle  toile  de  coton  rayée ,  qui  defeendoit 
jufqu'à  terre.  Il  portoit  fur  la  tête  une  forte  de  mître ,  aflez  femblable  à  celle 
des  Evêques ,  avec  une  corne  de  chaque  côté  &  des  houpes  aux  deux  bouts. 
Son  âge  étoit  de  cinquante  ou  foixante  ans.  Ses  gens  paroiûoient  lui  porter  tans 
de  refpect ,  qu'ils  n'ofoient  parler  en  fa  préfence. 
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1.  Voyage         Le  i  S  fut  choifi  pour  rendre  les  derniers  devoirs  au  Conrre-maître  du  Mau- 
DtsHoLLAN-  rice ,  quiécoic  more  du  feorbur.  On  l'enterra  dans Tille  de  Sainte  Marie,  à  la 
dois.         vue  deshabitans.  Ils  marquèrent  par  des  lignes  que  l'ameétoit  montée  au  Ciel; 
•     ce  qui  fit  juger  qu'ils  avoient  des  idées  de  religion  plus  nettes  que  les  Nègres 
m     JimGon-  de  la  première  baye.  Ils  fouhaicoient  qu'on  coupât  les  jambes  du  mort;  mais 
tre  maître.  Opi-  leurs  inftances  méritant  peu  d'attention ,  il  fut  enterré  tout  entier, 
f  r&nïïné*8"*       ^n  cherchant  de  l'eau  douce  dans  la  baye  de  Sainte  Marie ,  les  Hollandois 
Guerr    nrr'eur  s'approchèrent  de  quelques  hures,  où  ils  n'avoient  d'abord  apperçu  perfonne. 
&  ceux  de  Ma»  Mais  ils  en  virent  forcir  à  l'inftant  un  homme  armé  d'une  longue  javeline  &c 
dagafcar.  <Tu.fi  grand  bouclier  de  bois ,  qui  crioit  de  toute  fa  force.  Quantité  d'autres 

Nègres  ,  attirés  par  fes  cris ,  s'aiTèmblerent  auili-tôt  avec  les  mêmes  armes  Se 
formèrent  un  corps  de  troupes.  On  comprit  par  leurs  lignes  qu'ils  étoient  en 
guerre  avec  ceux  de  Madagafcar ,  &  qu'ils  avoient  bâri  ces  hutes  pour  leur  fervir 
de  corps-de-garde.  On  voyoit  fur  la  montagne  un  grand  Village ,  environné  de 
palilfades  Se  dans  une  fituation  inaccefîible  ,  à  l'exception  d'un  palTage  garni  de 
trois  palilTades ,  mais  fi  étroit  que  deux  hommes  n'y  auraient  pu  paflèr  de  front. 
C'étoit  le  féjour  du  Prince  ,  qui  vint  à  bord  avec  fa  femme  &  pluiieurs  Offi- 
ciers de  fa  fuite.  Ils  apportèrent  des  rafraîchilTemens ,  que  les  Hollandois  ache- 
tèrent par  reconnoilfance.  C'eft  un  ufage  alTez  remarquable ,  parmi  des  Nègres , 
que  les  femmes  fe  frottent  ici  le  vifage  d'une  gomme  blanche,  &  que  pour 
ornemens  elles  portent  du  gingembre ,  avec  certaines  feuilles  feches  qui  ont 
l'odeur  &  le  goût  du  girofle. 
Les  Hollandois  Le  1 1  on  leva  l'ancre  ,  dans  le  deiîein  de  faire  voile  vers  la  grande  baye  de 
d'Amongi]1.  aye  Madagafcar.  Vers  la  fin  du  jour  on  changea  de  bord  ,  croyant  courir  derrière 
la  pointe  méridionale  de  Tille  ;  mais  les  Pilotes,  Toujours  incertains,  reconnu- 
rent que  leurs  Cartes  les  avoient  trompés.  Ils  ne  trouvèrent  ni  golfe  ,  ni  baye, 
quoiqu'il  y  en  eût  une  de  marquée  ;  ni  aucun  abri  contre  les  venrs  de  Sud-Eft, 
d'Eft-Sud-Eft  &  de  Sud- Sud-Eft,  qui  foufflent  ordinairement  dans  ces  parages. 
Enfin,  le  23 ,  ils  arrivèrent  à  cette  grande  baye  ,  que  les  Portugais  ont  nommée 
la  Baye  &Antongïl.  Ils  y  mouillèrent  à  deux  lieues  du  rivage  ,  fur  un  fort  bon 
fond.  Quantité  de  feux  qu'ils  virent  à  terre,  pendant  la  nuit ,  ne  les  empêchè- 
rent pas  d'y  defeendre  le  matin.  Les  habitans  de  deux  Villages  voifins  reçu- 
rent des  chofes  de  peu  de  valeur  en  échange  pour  des  poules ,  du  riz ,  du  miel, 
du  gingembre  verd ,  des  fèves  &  des  oranges.  Ils  firent  entendre  qu'ils  amene- 
roient  le  lendemain  des  beftiaux.  D'un  autre  côté ,  quelques  matelots  de  YAm- 
Jhrdarn  trouvèrent  un  autre  Village  qui  n'étoit  pas  moins  peuplé ,  &  dont  le 
Roi  faifoit  porter  derrière  lui  un  bouclier  à  l'Indienne ,  bordé  d'or. 

La  pinace  n'ayant  rejoint  les  autres  Vaifleaux  que  le  24  ,  on  apprit  de  fes 
gens  qu'ils  avoient  découvert  une  rivière  d'eau  douce ,  avec  une  bonne  rade 
qui  s'etendoit  bien  loin  derrière  une  Ifle  d'environ  deux  lieues  de  tour ,  dont  la 
terre  étoit  fort  haute  ;  &  qu'au  milieu  de  la  baye  ils  avoient  rencontré  trois  ou 
quatre  autres  petites  Mes.  Toute  la  Flotte  leva  l'ancre  auffi-tôt  pour  aller  mouil- 
ler dans  cette  racle.  Le  lendemain,  quelques  hommes  étant  defeendus  à  terre 
entrèrent  dans  un  Village,  où  ils  achetèrent  librement  un  bœuf&  du  miel. 
Le  2.6 ,  on  vin  defeendre  fur  la  rivière  quinze  grands  canots ,  dont  l'un  fe  déta- 
Sorme  foi  des  cha  pour  aborder  le  Maurice.  Les  Nègres  firent  entendre  que  fi  quelque  Hol- 
landois vouloit  fe  rendre  à  terre  avec  eux ,  ils  laifieroient  trois  de  leurs  gens 

pour 
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pour  otages.  Cetre  propofirion  fut  acceptée.  On  mit  quelques  préfens  entre  les    1.  Voyagf 
mains  de  celui  qui  s'oftric  pour  les  accompagner.  Les  otages ,  qu'on  affecta  de  desHollan- 
carelfer  beaucoup ,  prirent  tant  de  coût  au  vin  ,  qu'on  avoit  peine  à  fatisfaire         DOIS- 
leuravidice.  t  , 

Cependant  on  envoya  quelques  canots  au  rivage  ,  où  l'on  trouva  une  aiguade  '  ' 
fort  commode  &  d'une  excellente  eau  ,  qui  tomboit  du  haut  d'une  petite  mon- 
tagne. Les  matelots  pénétrerenc  aflez  loin  pour  s'alfurer  que  cette  partie  de 
rifle  étoit  très-fertile  en  riz  ,  en  limons ,  en  citrons  &  en  bananes.  Ils  trou- 
vèrent dans  un  champ  de  bananiers,  deux  mains  d'hommes  encre  deux  mor- 
ceaux de  bois.  C'écoienc  celles  d'un  Nègre  ,  qui  avoit  dérobé  des  bananes  ,  ôC 
donc  le  corps  étoit  à  quelques  pas  du  même  lieu  ,  fans  fépulture.  Vers  le  foir  , 
l'homme  qui  écoit  parci  avec  les  canocs  revinc  à  bord ,  &  l'on  renvoya  les  ora- 
ges après  leur  avoir  faic  quelques  pcéfens.  Ce  mateloc  avoic  été  traité  avec 
beaucoup  d'humanité  par  les  Nègres.  On  leur  avoit  fervi  des  poules ,  les  unes 
bouillies ,  d'autres  rôties.  Il  apportoit  un  finge ,  dont  le  Roi  ou  le  Prince  du 
canron  lui  avoic  fait  préfent.  Alors  les  Hollandois ,  revenus  de  routes  leurs 
craintes,  ne  regreccerenc  que  d'avoir  été  fi  long-tems  à  découvrir  une  côte  où 
l'abondance  &c  la  civilité  regnoienc  égalemenc. 

Dans  cette  confiance  ,  ils  envoyèrent  à  terre  trois  canots  ;  deux  vers  un  Vil-  mere™'erCom" 
lage  qu'ils  nommerenr  Spakembourg ,  du  côté  de  l'Oueft;&  le  troifiérhe  vers 
un  Village  à  l'Eft ,  nommé  S.  Angclo  fur  les  Cartes ,  qui  étoit  environné  d'une 
forte  palilïade.  Les  deux  premiers  firent  un  Commerce  d'autant  plus  avanta- 
geux, que  le  Chef  du  Village  &  la  pluparr  de  fes  gens  étoient  dans  l'yvreue. 
Ce  Souverain ,  cel  eft  le  titre  que  lui  donne  l'Auteur ,  fit  préfenter  aux  Hollan- 
dois ,  dans  une  corne  de  bœuf,  un  breuvage  compofé  de  miel  &  de  riz ,  dont 
ils  crouverenc  le  goût  fore  agréable.  Le  Village  éroic  compofé  d'environ  cenc 
maifons  &  fore  bien  peuplé.  Il  y  avoic  vinge  hommes  dans  un  corps-de-garde  , 
armés  de  longues  javelines  &  de  rondaches  ,  chacun  avec  une  petite  marque 
blanche  fur  l'eftomac ,  pour  fe  diftinguer  encr'eux.  Il  y  avoic  auffi  une  hôcelle- 
rie ,  où  les  macelocs  Hollandois  s'enyvrerenr  avec  les  habirans. 

Lorfqu'ils  écoienc  encrés  dans  le  Village ,  le  Prince  ,  fuivi  d'une  grande  par- 
tie de  fon  peuple ,  étoir  venu  au-devanc  d'eux.  Ses  gens  chancoienc  dans  leur 
marche  &  barcoienc  d'une  force  de  cambour ,  fur  lequel  ils  frappenc  des  deux 
côcés  à  la  fois  ,  par-deflus  avec  une  baguerce  ,  &  par-deflous  avec  le  plar  de  la 
main.  Mais  après  avoir  reçu  leurs  hôces  avec  cec  air  de  çaieré  &  les  avoir  invi-  ,Les  Hol,ando>* 

'     v   r      '•       •        M       u  '         J  .  J         1        \     1  J     1     J'L        U      se"Yvr£t«   avec 

tes  a  fe  réjouir ,  ils  changerenc  de  con  encr  eux  dans  la  chaleur  de  fa  débauche,  ks  Nègres. 

Les  pots  vuides  commencèrent  à  voler  de  l'un  à  l'autre  avec  tant  d'animofité  , 

qu'ils  fe  firenc  de  profondes  bleffures.  Les  Hollandois  ne  fe  reifencirenc  pas  de 

ce  cranfport ,  &  mangerenc  rranquillemenrdu  riz  fore  bien  cuic  que  le  Prince 

leur  fie  fervir.  En  retournant  à  bord  ils  obferverent  quelques  petites  hutes ,  qu'ils  lesKoi/diTp^ys! 

prirent  d'abord  pour  des  corps-de-gardes.    Mais  ils  trouvèrent   enfuite  que 

c'écoienc  des  caveaux  exhauflTés  en  forme  de  fours  ,  qu'ils  reconnurenc  pour  des 

tombeaux,  accompagnés  de  puics  &  de  grandes  cornes  remplies  d'eau.  Les 

corps  éroient  renfermés  dans  le  creux  d'un  arbre.  Un  rrou  que  les  macelocs 

firenr  à  la  cou'verrure  ,  leur  fit  appercevoir  d'anciens  ofTemens.  Pendant  qu'ils 

fatisfaifoient  leur  curioficé,  le  Chef  du  Village  vint  les  prier  inftam  ment  de  ne 

Tome  FUI.  M 
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I.  Voyage    pas  toucher  à  ces  petites  loges,  &  leur  fie  comprendre  que  c'étoit  la  fépulture 
des  Hollan-  des  Phulos ,  ou  des  Rois  du  Pays. 


DOIS. 


Le  lendemain  ,  étant  retournés  à  S.  Angelo ,  ils  y  firent  des  échanges  pour 
outman.    £ept  cenj  jjvres  jg  k£au  riz  gj  p0Ur  un  grand  nombre  de  poules.  Le  goût  qu'ils 
'      '       avoient  remarqué  aux  habitans  pour  le  vin ,  leur  fit  prodiguer  leur  vin  d'Lfpa- 
gne.  Deux  voyages  qu'ils  firent  fucceffivement  dans  les  trois  Villages ,  leur  pro- 
duifirenten  un  feul  jour  douze  cens  livres  de  riz,  qui  ne  leur  contèrent  que 
Figure&haHts  des  grains  de  verre  rouges  ou  bleus.  Ces  Infulaires  étoient  de  la  même  figure  & 
es       aires.     ^  ja  m£me  C£Uqie  que  ceux  de  Tille  Sainte  Marie.  Ils  avoient  le  même  habille- 
ment &c  les  mêmes  ufages.  Leurs  maifons  étoient  pofées  fur  des  pieux  de  quatre 
ou  cinq  pieds  de  hauteur ,  pour  fe  garantir  apparemment  des  infectes  venimeux 
dont  rifle  eft  remplie.  On  trouve  dans  ce  canton  beaucoup  de  criftalde  roche , 
&  la  mer  jette  fur  le  rivage  du  corail  rouge  &  blanc   (  *  )- 

La  continuation  du  Commerce  fit  régner  fur  la  Flotte  une  abondance ,  qui 
diffipa  jufqu'aux  plus  légères  traces  du  feorbut.  Cependant  on  apprit  qu'un 
Phulo  d'un  des  trois  Villages  avoit  défendu  à  fes  Sujets  de  vendre  plus  long- 
tems  du  riz.  Ce  Phulo  étoit  vêtu  d'une  très-belle  toile ,  &  porroit  fur  la  tête 
une  forte  de  bonnet  qui  paroilïoit  tiiTu  d'herbes  vertes.  On  crut  pénétrer  le 
motif  de  fa  défenfe.  La  rnoiilon  du  riz  étoit  encore  dans  les  champs  ;  &  laf  pluie 
étant  continuelle ,  il  craignoit  que  ce  grain  ne  devînt  trop  cher  ou  ne  manquât 
tout-à-fait.  Cependant  on  ne  cefTa  point  d'en  trouver  abondamment. 
Tempête  qui      j[  ne  reftoic  qu'à  mettre  à  la  voile ,  &  la  réfolution  en  fut  prife  le  i  de  Février 

enlevé  les  canots  i  .'...,,.  .       A    ,   ,      g     ,  rcr 

de  la  Flotte.  pour  le  jour  iuivant.  Mais  vers  minuit  il  s  éleva ,  du  cote  du  Sud  ,  une  li  runeule 
tempête ,  que  dans  l'obfcurité  on  craignit  beaucoup  que  la  Hollande  &c  le  Mau- 
rice ne  s'incommodalTènt  mutuellement  ,  &  n'allallènt  peut-être  échouer  au 
rivage.  L'orage  ayant  celTé  le  lendemain  au  foir,  on  s'apperçut  avec  chagrin 
que  ces  deux  Vaideaux  avoient  perdu  leurs  canots.  Le  5  ,  quelques  matelots 
retournèrent  à  terre ,  avec  ordre  de  les  racheter  s'ils  étoient  tombés  entre  les 
mains  des  Nègres.  En  approchant  de  la  rivière,  ils  trouvèrent  que  le  courant 
extraordinaire  en  avoit  élargi  l'embouchure ,  &  que  les  tombeaux  qu'ils  avoient 
vus  étoient  cachés  fous  l'eau.  Ce  grand  flux  les  empêcha  de  remonter  avec  les 
rames.  Ils  furent  contraints  d'avoir  recours  au  rouage ,  &  les  Nègres  de  Spa- 
kembourg  leur  prêtèrent  officieufement  la  main.  Mais  ils  leur  firent  entendre 
Vs  deviennent  que  ceux  de  S.  Angelo  avoient  déjà  mis  les  canots  en  pièces.  Aulîî-tôt  les  Hol- 

Joccafion   dune  .*■      ,    .     r  ..         c',  »T-n  a    i  ~~  i  i  i     i  ■  /-v      i 

querelle  avec  les  landois  le  rendirent  dans  ce  Village  &  les  demandèrent  aux  habitans.  Un  leur 
Nègres.  répondit  que  les  canots  ayant  été  brifés  par  la  violence  des  vagues  étoient  ve- 

nus échouer  fur  le  rivage.  Ils  y  envoyèrent  cinq  hommes ,  qui  les  trouvèrent  en 
pièces ,  mais  fans  aucune  ferrure  &  fans  le  moindre  clou.  Leur  indignation  fut 
îî  vive ,  que  les  habitans  qui  s'en  apperçurent  &c  qui  en  redoutèrent  les  effets  3 . 
mirent  dans  leurs  canots  une  partie  de  leurs  biens  &  de  leurs  enfans ,  &  fe  hâ- 
tèrent de  remonter  la  rivière.  Ils  eurent  la  prudence  de  lailTer  derrière  eux  un 
corps  de  cinquante  hommes,  armés  de  leurs  rondaches  &  de  leurs  javelines  9, 
pour  favorifer  leur  retraite.  Les  Hollandois  n'ayant  pas  ordre  de  s'emporter  à  la. 
violence ,  prirent  le  parti  de  retourner  à  bord. 

Cependant,  lorfqu'on  eut  entendu  leur  rapport,  on  prit  la  réfolution,  dans 
t  * ')  Voyez  la  Description  de  Madagascar ,  après  la  Relation  de  Rennefort. . 
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îe  confeil ,  d'envoyer  à  terre  la  chaloupe  de  chaque  Vaifleau  bien  armée ,  pour    1  voyage  " 
propofer  aux  Nègres  de  vendre  quelques-uns  de  leurs  Lanciares  ,  avec  menace  desHollan- 
de  les  attaquer,  s'ils  refufoient  cette  demande  ,  Se  de  leur  faire  le  même  traite-         D°is- 
ment  qu'ils  avoient  fait  aux  canots.  Le  nombre  des  hommes  étoit  de  quarante-    h°u™an. 
huit  dans  les  trois  chaloupes.   En  approchant  du  rivage  ,  ils  apperçurenr ,  à       *  5 \  ' 

t,™    1      1        •    •  •      r  r  •  '  îfr'  '  •  r      ui    ■         f      i_  Combat. 

1  Eft  de  la  rivière ,  environ  louante  Nègres  armes ,  qui  lembloient  les  braver 
par  leurs  fauts  Se  leurs  grimaces ,  &  qui  fe  retirèrent  vers  S.  Angelo  à  mefure 
qu'ils  les  virent  avancer.  Ce  fpe&acle  ne  fit  qu'animer  les  Hollandois.  Ils  re- 
montèrent jufqu'à  S.  Angelo  ,  où  cette  troupe  infolente  fe  préparoit  efFe&ive- 
ment  au  combat.  Chaque  Nègre  trempoit  dans  l'eau  la  pointe  de  fa  javeline , 
Se  la  portant  à  fa  bouche  il  y  en  laiflToit  tomber  quelques  goûtes  ,  pour  mar- 
quer l'efpérance  qu'ils  avoient  tous  de  tremper  les  mêmes  poinres  dans  le  fang 
des  Hollandois.  Ènfuite ,  fans  leur  laiiïer  le  terns  de  débarquer ,  ils  leur  jet- 
terrenrune  fi  grande  quantité  de  pierres ,  que  les  chaloupes  en  étoient  remplies. 
Les  Hollandois  prirent  le  parti  de  jetter  leurs  ancres  &  de  tirer  quelques  coups 
de  fufil ,  moins  pour  leur  nuire  que  pour  les  épouvanter.  Cette  modération 
redoublant  leur  témérité,  parce  qu'ils  ne  voyoient  point  parmi  eux  aucun  blelfé, 
ils  s'imaginèrent  que  leurs  boucliers  étoient  impénétrables  aux  balles.  On  cefla  f  .Les  fu(!,s  fr  nt 
de  les  ménager ,  Se  la  première  décharge  en  fit  tomber  morts  trois  ou  quatre.  ""  "  cgres 
Ils  furent  enlevés  par  les  autres ,  qui  fe  retirèrent  derrière  les  maifons  au  lieu 
de  prendre  la  fuite.  Quelques  momens  après ,  il  s'en  déracha  trois  ou  quatre  , 
qui  vinrent  demander  la  ceflation  des  hoftilités  &  promettre  d'amener  des 
beftiaux.  Mais  voyant  qu'on  faifoit  peu  d'attention  à  leurs  fignes ,  &  que  le  feu 
de  la  moufqueterie  ne  fe  rallentilToit  pas ,  ils  prirent  enfin  la  fuite ,  Se  leur 
exemple  fut  fuivi  de  tous  lés  autres.  Alors  les  Hollandois  envoyèrent  la  moitié 
de  leurs  gens  au  Village.  Ils  n'y  trouverenr  qu'une  petite  fille  d'un  an,  qu'ils 
prirent  par  un  fentiment  de  compaffion  plutôt  que  de  haine.  Le  Village  fut  tes  Hollandois 
pillé.  Il  arriva  fans  defiein ,  dit  l'Auteur ,  ou  par  l'ordre  du  confeil ,  ajoute-  lage!"'  kut  V''~ 
t-il ,  qu'on  mit  le  feu  à  quelques  maifons  au-defius  du  vent.  Comme  elles  n'é- 
toient  que  de  bois  fec  Se  de  paille,  la  flamme  fit  un  fi  prompt  ravage  que  les 
Hollandois  mêmes  eurent  peine  à  s'en  garantir.  Cet  accident  confuma  une 
grande  quantité  de  riz  Se  de  paille  ,  avec  beaucoup  de  fruits  Se  de  poules. 

Ainfi  le  butin  qu'ils  remportèrent  ne  les  dédommageoit  pas  du  péril  auquel 
ils  s'étoient  expofés.  Ils  laiflerent  fur  le  rivage  l'enfant  qu'ils  avoient  pris ,  Se 
les  Nègres  vinrent  aufli-tôt  l'enlever.  Le  nombre  des  habitans  montoit  à  cent 
trente  ou  quarante ,  dont  on  trouva  quatre  morts  dans  un  bois  ,  où  ils  les 
avoient  traînés ,  avec  une  partie  de  leurs  uftenciles  que  les  premiers  fugirifs 
n'avoient  pu  embarquer  dans  leurs  canots.  Les  Hollandois ,  en  fe  retirant ,  ren- 
contrèrent près  des  tombeaux  plufieurs  Nègres  de  Spakembourg,  qui  leur  firent 
des  carefles ,  Se  qui  parurent  fort  fatisfaits  du  malheur  de  leurs  voifins.   ' 

Pendant  cette  expédition ,  cinq  ou  fix  autres  Nègres  s'étoient  rendus  dans  un  Re'conciliatios 
canot  à  bord  du  Maurice  ,  pour  y  vendre  des  citrons.  Comme  le  bruir  de  la  outeue< 
moufqueterie  avoir  commencé  à  fe  faire  entendre ,  on  les  avoir  arrêtés  prifon- 
niers.  Lorfqu'on  vir  le  feu  de  l'embrafemenr ,  Se  qu'on  eut  pris  foin  de  leur 
faire  tourner  les  yeux  du  côté  de  S.  Angelo ,  ils  prirent  de  l'eau  qu'ils  fe  ver- 
ferent  fur  la  rête,  pour  faire  connoître  qu'Us  n'étoient  pas  du  nombre  des  cou- 
pables qu'on  avoit  voulu  punir.  Après  le  retour  des  trois  chaloupes ,  non-feule- 
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I.  Voyage    ment  on  leur  rendit  la  liberté,  mais  on  s'emprelTa  de  les  tranfporter  au  riva- 

desHollan-  ge ,  parce  qu'on  avoir  cru  reconnoître  leur  Cher  pour  le  Phulo  de  Spakembourg. 

dois.        En  effet ,  lorfqu'il  defcendit  à  terre  ,  un  grand  nombre  d'hommes  Se  de  femmes 

Houtman.    vinrent  lui  baifer  refpectueufement  les  pieds.  Il  fe  fit  apporter  quantité  de 

1  î  9  citrons,  dont  il  fit  prélent  à  ceux  qui  l'avoient  amené  ;  ce  qui  n'empêcha  point 

qu'à  leur  déparr  ils  ne  vifîent  paraître  une  troupe  d'habitans  ,  qui  parouToienc 

les  menacer  de  leurs  javelines  Se  de  leurs  rondaches. 

Apparencesde      Le  9  ,  une  chaloupe  s'éranr  rendue  au  rivage  pour  y  prendre  de  l'eau,  le 

imcemé  du  côté  p[lul0  v'lnt  f*e  préfenrer  à  l'équipage  ,  Se  diftribua  libéralement  des  poules ,  du 
riz  Se  des  fruits.  Les  Hollandois  regarderenr  ces  préfens  comme  un  nouveau 
témoignage  de  la  reconnoilfance  qu'il  croyoit  leur  devoir  pour  fa  liberté  ,  Se 
fe  crurent  obligés  de  répondre  à  cetre  politelïe  par  de  nouvelles  propohtions  de 
Commerce.  Ils  envoyèrent  à  terre  deux  canots  Se  une  chaloupe,  avec  la  pré- 
caution néanmoins  d'y  mettre  quarante-iîx  hommes.  Quelques-uns  fe  déta- 
chèrent pour  entrer  dans  le  Village.  Mais  quoique  le  Phulo  n'eût  pas  moins  de- 
foixante  hommes  armés  autour  de  lui ,  la  vue  de  rrois  ou  quatre  Hollandois 
leur  fit  prendre  la  fuite.  Il  en  refta  quelques-uns  fans  armes  -,  qui.  firent  en- 
tendre que  pour  trafiquer  avec  leur  Prince  il  ne  falloir  pas  s'approcher  de  l'habi- 
tation. Ils  députèrent  même  au  rivage,  pour  fupplier  les  Hollandois  de  fe 
retirer ,  Se  leur  promettre  qu'à  cette  condition  on  leur  enverroit  des  beftiaux- 
La  chaloupe  alla  jetter  l'ancre  à  l'autre  bord  de  la  rivière ,  Se  les  Nègres  y  me- 
nèrent au(fi-tôt  un  bœuf  Se  un  bouc.  Ils  refuferent  même  les  grains  qui  leur 
furent  offerts  en  échange ,  en  faifant  connoître  par  des  lignes  que  c'étoit  un 
préfent  pour  lequel  ils  ne  demandoient  aucun  rerour.  Cependant  on  leur  pré- 
fenta  du  vin ,  qu'ils  acceptèrent  avidement.  Le  Phulo  même  ,  furmonrant  fa 
frayeur ,  s'approcha  du  rivage  pour  en  boire  un  coup.  Mais ,  après  avoir  bû ,  il 
fe  hâta  de  fe  retirer; 
Embarras  des       Les  Hollandois  n'étoient  pas  fans  embarras  fur  l'explication  qu'ils  dévoient 

leur  conduite.  "  donner  à  ce  mélange  de  douceur  Se  de  férociré ,  lorfque  rrois  Nègres  arri- 
vant dans  un  canot,  à  bord  du  Maurice,  vinrent  les  prier  d'envoyer  des  gens 
à  terre  ,  parce  que  le  Phulo  leur  vouloir  faire  préfent  de  quelques  befliaux.  Il 
étoit  fi  tard ,  qu'on  n'ofa  prendre  confiance  à  leurs  offres.  Le  lendemain  ,  une- 
chaloupe  s'avança  jufqu'aux  tombeaux ,  pour  recevoir  les  libéralités  du  Phulo. 
Les  matelots ,  au  nombre  de  douze ,  y  trouvèrent  quelques  Nègres ,  qui  les: 
preflerenr  d'enrrer  dans  le  Village.  Des  inftances  fi  oppofées  à  celles  qu'ils 
avoient  reçues  deux  jours  auparavanr ,  étoient  capables  de  leur  infpirer  de  la 
confiance.  Aulli  prirenr-ils  le  parti  d'arrêter  cinq  Nègres  ,  pour  leur  fervir 
d'otages,  tandis  qu'ils  envoyèrent  deux  de  leurs  gens  à  Spakembourg.  Quelle 
fut  leur  furprife  ,  d'apprendre  que  tous  les  habitans  avoient  pris  la  fuite  Se 
n'avoient  lailïe  qu'un  petit  bœuf ,  que  les  deux  matelots  amenoient,  Ils  s'avan- 
cèrent jufqu'au  Bourg  voifin  ,  qu'ils  ne  trouverenr  pas  moins  defert.  Cepen- 
dant quelques  Nègres  moins  timides  leur  amenèrent  un  autre  bœuf,  pour  lequel 
ils  donnèrent  de  la  toile ,  Se  beaucoup  plus  de  grains  Se  de  merceries  qu'on  ne 
leur  en  avoir  jamais  demandé  (z  i). 

parti  de  lever        Enfin  ces  alrernatives  de  confiance  Se  de  crainte  cauferent  tant  de  dégoût 

l'ancre . 
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aux  Hollandois  ,  que  rien  ne  s'oppofant  d'ailleurs  à  leur  départ ,  ils  levèrent     1.  Voyace~ 
l'ancre  le  12  de  Février.  Ilsn'avoient  pas  été  fi  longtems  dans  la  baye  d'Anrongil  pesHollan:- 
fansyfaire  quelques  obfervations  qui  méritent  d'être  recueillies.  La  fituation         1)OIs. 
de  cette  grande  baye  eft  par  les  feize  degrés  &  demi  de  latitude  du  Sud.  Elle-    Houtman- 
s'étend  jufqu'à  dix  lieues  Nord-Nord-Oueft  &  Sud-Sud-Oueft,  fur  environ      ^^îç 
cinq  lieues  de  largeur.  La  principale  des  Iiles  qu'on  y  trouve  eft  belle  &  fertile ,  tions  furia  Baye 
mais  fi  haute  qu'il  n'y  a  point  d'intervalle  du  pied  de  la  côte  au  rivage.  Au  d'Am-nEt!- 
Nord-Eft  font  quelques  rochers  &:  trois  autres  petites  Mes ,  après  lefquelies  on 
entre  dans  une  rivière  dont  les  bords  offrent  pluiîeurs  Villages.  Entre  l'aiguade 
&  la  baye ,  du  côté  du  Nord ,  on  en  découvre  trois  ,  fort  bien  peuplés ,  &  di- 
vers autres  jufqu'à  une  féconde  rivière  que  l'on  trouve  au  Nord.    Enfuite  on 
arrive  à  la  grande  rivière  ,  où  les  Hollandois  achetèrent  prefque  tout  le  riz  dont 
ils  compoferent  leur  principale  provifion.   Cette  rivière  a  deux  bras;  l'un,  qui 
s'étend  au  Nord ,  &  l'autre  à  l'Oueft.  Elle  eft  divifée  par  une  petite  Ifle.  Le 
Village  de  S.  Angelo  eft  au  côté  feptentrional.  Celui  de  Spakembourg ,.  qui  fe- 
préfente  à  gauche  en  entrant  dans  la  rivière  ,  eft  compofé  d'environ  cent  qua- 
tre-vingt maifons.  Plus  haur  eft  le  Village  que  les  Hollandois  nomment  du 
Nord.  A  l'Oueft-Sud-Oueft  de  l'ifle  ,  on  trouve  encore  une  rivière  ,  fur  le  bord 
de  laquelle  eft  un  autre  Village.  Les  Elollandois  n'étendirent  pas  plus  loin  leurs 
obfervations  géographiques. 

Mais  ils  remarquèrent  que  les  habitans  avec  lefqueîs  ils  eurent  quelque  corn-  HaUrans,. 
merce  étoient  fort  noirs,  fans  avoir  les  cheveux  aufli  crépus  que  les  vrais  Nègres, 
ni  leur  nez  &  leurs  lèvres.  En  général ,  ces  Infulaires  font  grands  &  robuftes. 
Ils  font  livrés  à  la  pafîi on  de  boire.  Leur  liqueur  eft  un  compofé  de  miel  &  de 
riz,  dont  ils  s'eny vient  fouvent,  quoique  l'ufage  leur  en  foit  défendu  dans- 
certains  tems.  Les  meubles  qu'on  trouva  dans  leurs  maifons  étoient  de  peu  de 
valeur.  Ils  ont  une  force  de  natte ,  aifez  bien  ouvragée  Se  dediverfes  couleurs , 
qui  leur  fert  de  fiége  &  de  lit  ;  des  mortiers  de  bois ,  &  des  blocs  fur  lefqueîs 
ils  pilent  le  riz.  Chacun  a  fon  tamis ,  pour  en  féparer  la  farine  ;  des  facs  pour 
la  conferver,  des  pots  de  terre  pour  la  cuire ,  &  des  calebaffes  qui  leur  fervent 
de  plats  &c  d'aflietes.  Pour  boire ,  ils  ont ,.  au  lieu  de  verre ,  un  grand  rofeau 
creux  ,  qu'ils  ferment  avec  un  bouchon- 
Leur  Roi ,  qu'ils  nomment  Phulo ,  a  pour  unique  parure  des  braflelets  de  leurRoli. 
cuivre,  qu'il  regarde  comme  un  ornement  fort  précieux  ;  un  collier  de  grains 
de  verre,  &  une  grande  &  longue  hache  qui  lui  tient  lieu  de  feeptre.  Tous  fes 
Sujets  font  nuds.,  à  l'exception  d'un  morceau  de  toile  d'écorce  d'arbre  ,  dont  ils 
fe  couvrent  le  milieu  du  corps.  Leur  foumilîion  eft  extrême  pour  leur  Souve- 
rain. Le  vêtement  des  femmes  eft  auifi  un  tiflu  d'écorce  d'arbre  ,  qui  leur  des- 
cend jufqu'aux  genoux.  Quelques-unes  portent  des  corps  de  juppe ,  mais  fans 
manches.  Leurs  ornemens  fonr  des  braflelets  d'étain  ou  du  plus  bas  argent,  de 
la  forme  des  manilles  de  cuivre  qui  font  communes  en  Guinée ,  avec  une  forte 
de  petites  pierres  qu'elles  nommtni  Laqueua. 

L'occupation  des  hommes  eft  la  chaiïè,  la  pêche,  l'exercice  de  l'arc,  &  le      leurs  orrupa»- 
foin  de  nourrir  les  beftiaux.  Celle  des  femmes  ,  de  planter,  de  femer  &  de  ^Se & km' r" 
moiflonner  les  grains ,  qui  fe  réduifent  au  riz  &  à  deux  ou  trois  fortes  de  pe- 
tites fèves ,  vertes  ,  rouges  &  blanches.  Elles  cultivent  aufli  les  bananiers  ,  dont 
le  fruit  &  les  grains  font  une  grande  partie  de  leurs  alimens.  L'ufage  de  la. 
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-„j  ,y0ïAGE     viande  eft  rare  dans  cette  Nation  (  *  ).  Ils  fe  bornent  aux  fruits ,  au  riz ,  au  lait 
x>es  Hollan-  &  au  poiflon.  Leurs  beftiaux  confiftent  dans  un  grand  nombre  de  beaux  bœufs  , 
dois.         dont  ils  font  tant  de  cas  qu'on  les  foupçonne  de  les  adorer.  Cependant  les 
Houtman.     Hollandois  ne  remarquèrent  pas  qu'ils  fe  fiifent  un  fcrupule  de  les  vendre.  Ils 
1 596>        ont  beaucoup  de  chèvres  &  de  boucs ,  mais  peu  de  moutons.  On  leur  vit  quel- 
ques chiens ,  mais  rien  en  fi  grande  abondance  que  des  poules  &  des  canards. 
Entre  les  fruits  ,  on  peut  due  que  la  Nature  leur  a  prodigué  les  limons ,  les 
citrons  &  les  oranges.  Le  gingembre ,  &  la  maniguette ,  el'pece  de  poivre  qui 
fe  nomme  autrement  Graine  de  Paradis  ,  font  aulli  fort  communs  dans  leurs 
champs.  Ils  ont  une  racine  qui  reffemble  beaucoup  au  gingembre  par  dehors, 
mais  dont  l'intérieur  eft  jaune ,  &  qui  fe  nomme  Cumbet  en  langue  Malaie  , 
tîabet  en  Arabe ,  &  Safran  de  las  Indias  en  Portugais.  L'abondance  de  fon  fuc 
empêche  d'abord  qu'on  n'en  fente  toute  la  force ,  mais  on  s'apperçoit  enfin 
qu'il  eft  fort  âpre ,  quoiqu'il  le  foit  moins  que  le  gingembre.  Cette  racine  eft  fort 
médicinale ,  &c  les  fleurs  reifemblent  aux  plus  beaux  lys  blancs.  On  en  trouve 
aulîi  beaucoup  à  Java  &  dans  d'autres  endroits  des  Indes  (2 3  ). 
Navigation  de*      Le  vent  favorifa  les  Hollandois  jufqu'au  23  de  Mars  ;  mais  ils  furent  alors 
Hoiundois   (m-  incomrao(}és  des  calmes  ,  &  de  la  rapidité  des  courans ,  qui  venant  du  Sud- 
teufc.  Eft  les  obligèrent  de  gouverner  lur  les  plus  méridionales  des  Ilies  Maldives. 

Dans  cette  route  ,  dont  ils  avoient  admiré  la  tranquillité  pendant  fix  femaines  , 
ils  avoient  vu  quantité  d'oifeaux ,  qu'ils  prirent  pour  des  Mouettes  grifes  ,  &c  que 
les  Portugais  nomment  Garaios.  Ils  avoient  vu  des  Rabos  Forcados ,  qui  font 
des  oifeaux  noirs  &c  blancs,  fort  femblables  aux  pies ,  mais  qui  ont  la  queue 
longue  &  fendue,  à  peu  près  dans  la  forme  des  cifeaux  de  tailleur.  Ils  avoient 
vu  certains  oifeaux  blancs  de  la  forme  d'un  pigeon  ,  avec  une  longue  queue  , 
peu  garnie  de  plumes  ;  &  d'autres  alfez  femblables  à  de  petits  canards ,  mais 
tachetés.  Tous  ces  oifeaux  trouvent  leur  nourriture  dans  les  eaux  de  la  mer,  8c 
font  la  guerre  aux  poiflbns  volans.  Quelques-uns  venoient  fe  repofer  fur  les 
Vaifleaux  &  fe  lailfoient  prendre  à  la  main  ,  fans  marquer ,  obferve  l'Auteur, 
d'épouvante  à  l'approche  des  hommes,  parce  qu'ils  n'en  avoient  jamais  (24) 
vu.  Les  bonites ,  les  dorades ,  les  marfouins ,  les  chiens  de  mer ,  que  les  Portu- 
gais appellent  Tuberons  ;  les  grondeurs  ,  &c.  offraient  fouvent  leplaifir  de  la 
pêche  aux  matelots,  &  ne  leur  étoient  pas  moins  utiles  pour  les  rafraîchir.  Les 
marfouins ,  qui  s'approchoient  de  la  Flotte  en  fi  grofles  troupes  que  la  mer  en 
devenoit  toute  verte  ,  leur  aurait  fait  un  fpecf acle  charmant ,  fi  les  Pilotes  ne 
sis  manquent  les  eulfent  pas  avertis  que  c'eft  un  préfage  de  tempête.  Enfin  rien  ne  paraît  avoir; 
,<!"-(mu  douce,  manqué  à  la  profpérité  de  cette  navigation  qu'un  peu  plus  d'eau  fraîche.  La 
provifion  fe  trouva  fi  diminuée  par  les  chaleurs ,  quoiqu'elles  ne  fiffent  qu'en 
auo-menter  le  befoin ,  qu'on  fut  obligé  de  réduire  la  portion  de  chaque  mate- 
lot à  une  pinte  par  jour.  Les  équipages  furent  fi  preffés  de  la  foif ,  qu'on  offric 
une  réale  de  huit  pour  un  verre  d'eau  ,  fans  pouvoir  l'obtenir.  Ils  eurent  la  vue 
de  la  terre  le  premier  de  Juin.  Quel  doux  fpectacle  pour  des  matelots  alté- 
rés 1  En  approchant  de  la  côte,  ils  trouvèrent  une  Ifle,  qui  eft  devant  le  Dé- 
troit de  la  Sonde ,  à  cinquante  dégrés  &  demi  du  Sud.  Ils  jugèrent  que  c'étoit 

(  *  )  On  verra  dans  la  Defcription  les  ufa-  (14)   H  eft  étrange  que  les  Hollandois  par- 

les de  diverfes  autres  parties  de  l'Ifle.  lent  toujours  ici  comme  s'ils  s'étoient  crûs  les 
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Fille  àtPugniatoa  ,  nommée  par  les  Portugais  //le  d 'Enganno  ,  qui  eft  à  feize  ~T~r - 

lieues  de  Sumatra.  De  trois  lieues  en  mer  ils  avoientfenti  l'excellente  odeur  des  Ho™  an-- 
des  épiceries  &c  des  herbes  aromatiques  que  la  nature  y  produit.  nois. 

•    Le  6  ils  découvrirent,  fur  la  côte  de  cette  Me,  fixa  fept  canots  ,  qui  n'ofoient     Houtman. 
s'approcher  de  la  Flotte.  Une  chaloupe  ,  qui  fut  armée  pour  aller  prendre  lan-        1 5  9^- 
gue,  ne  fervit  qu  a  les  faire  retourner  légèrement  vers  le  rivage ,  où  ils  furent  &fes habkln"™ 
auffi-tôt  mis  à  fec.  Ces  petits  bâtimens  étoient  allez  longs  ;  mais  à  peine  avoient- 
ils  un  pied  de  large.  Deux  longues  pièces  de  bois  ,  qui  les  élargiiïoient  des  deux 
côtés  par  le  haut ,  fervoient  à  les  faire  virer.  Les  Infulaires  qui  les  condui- 
foient  étoient  au  nombre  de  vingt-trois  ,  armés  d'arcs  &  de  flèches.  Ils  paroif- 
foient  de  grande  taille  &  d'un  teint  jaune.  Leurs  cheveux  étoient  forr  longs 
&  flot'toient  fur  leurs  épaules.  Ils  étoient  tout-à-fait  nuds  ;  ce  qui  fit  juger  aux 
Hollandois  qu'ils  étoient  fort  fauvages.  Cependant  ils  invitoient,  par  des  lignes, 
l'équipage  de  la  chaloupe  à  defeendte  au  tivage.  Mais  étant  mal  pourvu  d'ar- 
mes ,  il  n'ofa  fe  fier  à  des  Peuples  fi  barbares. 

On  arriva  le  1 1  à  la  Bouque  du  Détroit  de  la  Sonde,  où  la  quantité  des  Mes  eft     BouquefeDë-- 

innombrable.  Celle  dont  on  fit  choix  pour  y  mouiller  eft  longue  dans  fa  forme ,  Y0".1'6  Ia  s°n" 
.       .  r  r  tii        •  ■  a      1     ',e-Bat"Ticns  in- 

couverte de  bois ,  deierte  &  lans  eau.  Le  lendemain  on  vit  venir  de  la  cote  de  ikns, 

Sumatra  trois  voiles ,  qui  furent  bien-tôt  fuivies  de  fix  aures.  C'étoient  les  pre- 
mières qu'on  eût  rencontrées  à  l'Eft,  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  On 
leur  envoya  un  canot,  qui  ne  fit  pas  difficulté  de  les  aborder.  Leurs  équipages 
étoient  compofés  chacun  de  feize  hommes,  dont  fept  ramoient ,  tandis  que  les 
autres  fe  tenoient  tranquillement  fous  une  Tcnguc ,  couverts  d'une  toile  dé 
cotton  depuis  le  milieu  du  corps  jufqu'aux  pieds,  &  nuds  de  la  ceinture  à  la 
tête,  fur  laquelle  ils  avoient  des  morceaux  de  la  même  toile,  plies  en  forme 
de  turban.  L'équipage  du  canot  ne  put  les  entendre  (2.5).  Us  nommoient  bien 
Bantam  &  Japara;  mais  comme  ils  mêloient  à  ces  deux  noms  celui  de  Sonda 
Gallppa. ,  les  Hollandois  n'y  comprenoient  rien.  Cependant  ces  Indiens  leur 
montrèrent  Sumatra,  &  leur  firent  connoître,par  des  fignes,qu'ils  y  trouveroienc 
de  quoi  fournir  à  rous  leurs  befoins.  Cet  avis ,  qu'on  crut  bien  entendre ,  fit  pren- 
dre la  réfolution  d'envoyer  au  rivage  la  pinace ,  montée  de  feize  hommes  ;  tan- 
dis qu'une  des  chaloupes  fuivit  les  neuf  voiles,  qui  étoient  retournées  au  même 
lieu  d'où  on  les  avoit  vu  partir.  La  chaloupe  mouilla  le  foir  près  d'une  Me ,  qui 
en  a  deux  autres  à  peu  de  diftance.  Les  matelots  y  entendirent  la  voix  de  quel- 
ques gens  qui  parloient,  mais  ils  ne  découvrirent  perfonne.  Le  lendemain  ils  Première  iïa£- 
apperçurent  quatre  petits  bâtimens  à  l'ancre ,  &  quelques  autres  qui  étoient  à  ?"  des  HolIaiï* 
la  voile-  Ils  abordèrent  les  quatre  premiers ,  qui  s'amarrèrent  les  uns  aux  autres  «liens. 
en  les  voyant  avancer.  Ils  demandèrent,  par  des  lignes  ,  s'ils  pouvoient  trou- 
ver de  l'eau  dans  quelque  lieu  voifin.  On  leur  monrra  un  endroit  peu  éloigné. 
Leur  hardieflTe  croiflant  par  degrés  ,  ils  entrèrent  dans  les  bâtimens  Indiens 
où  loin  de  les  maltraiter  on  leur  fit  voir  diverfes  curiofités ,  telles  qu'un 
poignard  doré,  &  une  bague  d'or  avec  un  petit  diamant  mal  taillé.  Après 
avoir  fatisfait  leur  curiofité  ,  ils  fe  rendirent  à  bord  de  la  pinace  ,  où  quelques 
Indiens  les  fuivirent  dans  un  canot.  On  prit  librement  d'eux  du  poiflon ,  du 
riz,  des  melons  d'eau,  des  cannes  de  fucre  ,  des  cocos,  de  l'ail ,  des  oienons 

(ij)  ÎSl'eft-il  pas  furprenant  qu'ils  ne  fe  fulTent  pas  munis  d'un  Interpr/te? 


ro 
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7.  Voyage"  &  quelques  fruits  propres  à  l'Ifle  ,  pour  Iefquels  ils  reçurent  de  la  verroterie 

es  Hollan-  rouge  Se  bleue.  Enfuite  s'écant  offerts  à  fervir  de  guides  jufqu'à  Sumatra  ,  on 

dois.         prir  Je  parti  de  les  fuivre.  Sur  la  route  on  rencontra  trois  ou  quarre  canors ,  qui 

Houtman.     paroifïoient  porter  des  perfonnes  du  premier  rang.  Les  Hollandois  en  conçu- 

_  lJ  9  ,'.   ..    rent  du  moins  cette  idée  à  la  vue  de  leur  habillement ,  qui  étoit  d'une  toile 

Quelle  politefle  ^  ,  ii'in^i  *  r      '  • 

As  lent  trouvent,  extrêmement  hne  Se  bleu  celelte.  Ces  honnêtes  Infulaires  eurenr  la  complai- 
fance  de  palier  avec  eux  un  chenal  d'eau  falée  pour  leur  montrer  l'aiguade , 
&  de  les  conduire  jufqu'à  un  Village  d'environ  vingt  maifons ,  qui  étoient 
propremenr  conftruites  de  bois  de  palmier.  »  Là  ,  remarque  l'Auteur,  ils  virent 
»  pour  la  première  fois  croître  le  poivre  fur  les  poivriers  ,  qui  s'élèvent  comme 
»  le  houblon,  à  l'appui  d'un  long  rofeau  «.  Ils  en  achetèrent  autant  qu'on 
leur  en  préfenra  ,  avec  une  petite  quantité  de  doux  de  girofle  Se  de  noix-muf- 
cades ,  comme  pour  fervir  de  montre.  On  leur  offrit  au Qi  des  citrons  ,  des  ci- 
trouilles &  du  vin  de  palmier  ;  mais  ils  ne  virent  point  de  viande.  Les  femmes 
avoienr  de  fort  gros  bralïe'ets.  Elles  étoient  couvertes  d'une  toile  de  coton  de- 
puis la  ceinture  juiqu'aux  pieds ,  Se  d'une  autre  toile  fur  le  fein.  Une  partie 
de  leur  chevelure  étoit  flottante,  Se  le  refte  en  trèfle  ,  relevée  proprement  fut 
.  .  leur  tête, 
ils  Citent  une       Quatre  canots,  qui  fe  rendirent  à  bord  de  la  pinace  ,  y  porterenr  des  pou- 

quertiie.  jes  ^  Ju-riz  ,  du  poivre  Se  des  caxias,  qu'on  eut  à  fort  vil  prix.  Mais  pendant 

qu'on  étoit  occupé  de  ce  Commerce ,  il  arriva  malheureufemenr  qu'un  fufil  tira 
fansdeffèin.  Les  Infulaires  en  furent  fl  effrayés,  qu'étendant  aulîi-tôt  leurs  pa- 
vois ,  ils  halerenr  fur  le  bord  un  petit  pierrier  de  métal,  avec  des  Agnes  mena- 
çans.  L'équipage  de  la  chaloupe,  qui  remarqua  ce  mouvement,  voulut  s'avan- 
cer vers  la  terre  ;  mais  quelques  Indiens  des  canors  fautant  fur  le  rivage  ne  lui 
permirent  pas  d'en  approcher.  On  réfolut  fur  le  champ  ,  pour  éloigner  des  foup- 
cons  fâcheux ,  de  retourner  vers  la  Flotte. 

Le  14  ,  une  petite  pirogue  ,  qui  s'étoit  approchée  du  Maurice,  fe  laifla  en- 
gager par  des  fignes  à  venir  à  bord.  Il  y  entra  un  Infulaire  ,  qui  offrit  de  con- 
duire la  Flotte  à  Bantam  pour  vingt  pièces  de  huir.  Mais  les  Hollandois ,  incer- 
tains de  leurs  propres  vîtes,  fe  contentèrent  de  recevoir  honnêtement  fa  pro- 
position. Cependant  il  demeura  dans  le  Vaifleau  ,  comme  s'ils  l'enflent  accep- 
Manjere  extra-  tée.  Le  1 7,  il  y  vint  une  autre  pirogue  ,  qui  paroiffoit  lui  appartenir.  Elle  étoit 

fui"a'[e  de  fa"  arraée  de  quatorze  hommes ,  dont  deux  montèrent  à  bord  &  lui  firent  une  ré- 
vérence conforme  à  leurs  ufages.  Ils  lui  prirent  le  pied  gauche  ,  qu'ils  lui  paf- 
ferent  doucement  par-deflus  la  jambe  droite  jufqu'au  genou ,  Se  de-là  fur  le 
vifage  ,  depuis  le  bas  jufqu'au  fommet  de  la  tête. 

Enfin  les  Hollandois  s'étant  déterminés  à  tourner  vers  Bantam ,  remirent  à 
la  voile  le  19,  fous  la  conduite  de  l'Indien  qui  leur  avoit  offerr  fes  fervices. 
En  paflant  à  la  vue  d'une  petite  Ville  de  Sumatra,  ils  furent  abordés  par  quan- 
tité de  pirogues ,  qui  leur  apportèrent  des  noix  de  coco ,  du  poivre ,  des  doux 
de  girofle ,  des  noix-mufeades  ,  des  bananes,  des  poules  Se  des  oranges  ,  donc 

Difficulté  du  rechange  fe  fit  pour  des  coureaux.  Ils  naviguèrent  jufqu'au  21 ,  fans  fe  trouver 
paffageà  Java.      r  °     ,         r  /      ■  i  •  '   '    j  o,  1 

e     "  forr  avances ,  retenus  également  par  la  variété  des  vents  contraires  oc  par  la 

force  des  courans.  Depuis  minuit  jufqu'à  dix  heures  du  marin ,  le  vent  ne  cefle 

pas  de  fouffler  de  l'Eft  dans  le  Détroit,  Se  fe  range  enfuite  à  l'Oueft  ,  où  il 

demeure 
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demeure  jufqu'au  foir  ;  ce  qui  rend  le  paffage  fore  difficile  Çz6).  I  Voyagp 

Dans  cet  intervalle,  les  Commis  de  chaque  VaiiTeau  commencèrent  à  pren-  desHollan 
dre  le  nom  de  Capitaines.  On  donna  celui  de  Capitaine-major  à  Corneille         dois. 
Houtman  ,  qui  étoit  regardé  non-feulement  comme  l'auteur  de  l'entreprife  des    Houtman. 
Hollandois ,  mais  encore  comme  leur  principal  guide  &  comme  le  fondement       1 5  9^. 
de  toutes  leurs  efpérances.  Le  même  jour,  qui  étoit  le  23  ,  on  découvrit  dans    Defcriptiond'u 
la  baye  de  Java  ,  un  de  ces  bâtimens  que  les  Indiens  nomment  Jonque  ,  du  ne  }onvxe' 
port  de  trenre  ou  quarante  laites.  Il  avoit  un  mât  de  beaupré ,  un  grand  mât , 
un  mât  d'artimon  avec  fa  voile  ,  qui  étoit  fort  grande ,  &  une  iîvadiere  au 
beaupré.  Les  voiles  étoient  tiffues  de  bois  ou  de  jonc.  Toutes  les  manœuvres , 
courantes  &c  dormantes ,  étoient  auiîi  de  bois  trèfle.  Le  corps  du  VaiiTeau  étoit 
alTèmblé  comme  le  fond  d'une  futaille ,  &  le  pont  étoit  couvert  d'un  petit  toit 
de  jonc.  Quand  ces  bâtimens  ont  le  vent  en  poupe  ,  on  amené  les  couces  à 
l'arriére  ;  c'eft-à-dire ,  ceux  de  la  mifene  à  un  bout ,  &  ceux  de  la  grande  voile 
2  l'autre.  Les  voiles  font  coufues  aux  ralingues  par  le  bas  comme  par  le  haut, 
&  à  la  même  diftance.  Cette  conftruétion  &  ces  agrets  paroiffent  des  nouveau- 
tés furprenantes  à  ceux  qui  viennent  pour  la  première  fois  de  l'Europe.   Les 
Hollandois  n'admirèrent  pas  moins  un  grand  nombre  de  petites  barques  ,  qu'ils 
virent  afTèz  proche  de  la  Ville  de  Bantam  ,  &  que  les  Indiens  nomment  Paras 
ou  Pares.  Les  voiles  &  les  cordages  lont  de  la  même  matière  que  ceux  des  Jon- 
ques. Ils  revenoient  de  la  pêche  ;  &  leur  multitude  f aifoit  allez  connoître  que 
la  Ville  devoir  être  fort  peuplée. 

Vers  le  foir,  on  vit  venir  abord  du  Maurice  un  de  ces  Pares,  dans  lequel  Envoyés  l'orw- 
étoient  hx  Portugais  avec  leurs  Efclaves.  Leur  Chef  déclara  qu'ils  étoient  en- 
voyés par  le  Gouverneur  &  par  les  Habitans  de  Bantam,  que  l'arrivée  de  la  Lea" '  1C0urs° 
Flotte  étrangère  avoit  allarmés ,  pour  s'informer  d'où  elle  venoit  &  dans  quelles 
vues.  On  lui  répondit  qu'elle  venoit  de  Hollande ,  pour  trafiquer  tranquille- 
ment avec  eux.  Il  répliqua  qu'en  effet  les  Hollandois  étoient  arrivés  dans  un 
lieu  de  Commerce ,  mais  que  l'occahon  étoit  peu  favorable  ,  parce  que  depuis 
cinq  jours  les  habitans  avoient  envoyé  à  la  Chine  cinq  Vaifleaux  chargés  de 
poivre ,  &  que  la  Jonque  qu'ils  avoient  dû  voir  le  matin  à  l'ancre  dans  la 
baye  en  cherchoit  auiïi  le  long  de  la  côte.  Cependant  les  Portugais  affectèrent 
beaucoup  de  politeffe.  On  leur  demanda  quelques  informations  fur  le  pays  &C 
fur  les  difpofitions  du  Roi.  Ils  racontèrent  que  depuis  peu  ce  Prince  étoit  allé 
faire  le  fiége  de  Palimban  ,  Ville  de  Sumatra  ;  qu'il  y  avoit  été  tué ,  &  que  fort 
armée  ,  qui  avoit  déjà  forcé  les  portes  de  la  Ville,  ayant  été  mife  en  défordre 

far  la  mort  du  Roi ,  avoit  été  contrainte  de  fe  retirer  ;  qu'en  partant  pour 
lue  de  Sumatra  elle  étoit  compofée  de  deux  cens  voiles ,  &  les  troupes  fi  nom- 
breufes ,  qu'une  partie  des  foldats  étoient  morts  de  faim  ;  que  le  Roi  n'avoit 
laiffé  qu'un  fils  unique ,  âgé  feulement  de  cinq  mois ,  &  que  les  habitans  de  la 
Capitale  avoient  choifi  pour  leur  Gouverneur  un  Seigneur  de  la  Nation  nommé 
Chejiate,  père  d'une  des  femmes  du  feu  Roi  (17). 

Entre  les  lix  Portugais ,  il  s'en  trouvoit  quelques-uns  qui  avoient  été  faits      Sa£e   répoafe 
prifonniers  à  Ternate,  parle  VaiiTeau  Anglois  de  Thomas  Candish.  Ils  firent  un 
long  récit  des  ravages  que  ls- Capitaine  Lancafler  (iS)  avoit  commis  dans  le 

(lé)    Page  177.  (17)   Page  178.         Anglois  au  Tome  I.  de  ce  Recueil.  On  peut  y 

(18)  On  a  vu  la  Relation  de  ce  Capitaine    jetter  les  yeux ,  peur  comparer  les  faits. 

Tome  VlII.  N 
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I.  Voyage     Détroit  de  Malaca  ,  fans  épargner  les  Portugais  plus  que  les  Indiens.  On  leur 

ris  1  ïollan-  répondit  que  c'étoient  des  différends  auxquels  les  Hollandois  ne  prenoient  au- 

dois.        cune  part,  &c  qu'ils  n'étoient  venus  que  pour  acheter  de  bonne  foi  &  payer 

Houtman.    de  même. 

??  ~     ,         Les  Portugais  prièrent  le  Capitaine-major  de  ne  pas  paraître  à  la  vue  des 

Adre/fe     des   ,.  -ir  b       ,  r  „  .    r     .  ,      '  ,  r     ,A  , ,,      a  , 

Portugais.  Vaiileaux  envoyés  par  Dom  Antonio  ,  dans  la  crainte  qu  il  ne  s  elevar  quelque- 

démêlé  entre  les  équipages  ;  à  quoi  il  falloit  s'attendre  que  divers  Bannis  qui 
étoient  à  Pégu,  à  Bengale ,  à  Tanafferim  ,  à  Martaban  ,  fur  la  Côte  de  Coroman- 
del  &  dans  le  refte  des  Indes ,  contribueraient  de  tout  leur  pouvoir.  Ces  miféra- 
bles ,  difoient-ils ,  cherchoient  quelqu'un  qui  voulût  les  aider  à  foutenir  leur  par- 
ti ;  mais  il  y  avoir  du  péril  à  s'y  fier,  parce  que  l'efpérance  d'obtenir  leur  rappel 
les  rendrait  toujours  capables  de  trahir  ceux  qui  auraient  embraiïe  leurs  inté- 
rêts. Après  ces  explications,  Houtman  pria  les  Portugais  d'offrir  les  fervices 
de  fa  Flotte  au  Gouverneur ,  &  de  l'allurer  qu'elle  étoit  venue  pour  trafiquer 
dans  un  efprit  de  douceur  &  de  paix.  Ils  feignirent  d'en  avoir  beaucoup  de 
Le Sabaiidar re  joie  &  de  s'en  retourner  dans  cette  difpofition.  Avant  la  fin  du  jour  le  Satan- 
rio'ttc.01  6  a  ^ar>  l1"  eft  'e  premier  de  la  Cour,  &  devant  qui  palTent  toutes  les  affaires 
qui  regardent  les  droits,  vint  aulîi  à  bord  de  la  Hollande.  On  répondit  à  fes 
queltions,  que  les  Hollandois  étoient  ve'nus  pour  acheter  du  poivre  &  d'autres 
épiceries ,  &  que  dans  cette  vue  ils  avoient  apporté  de  bonnes  réaies.  On  lui  en 
montra  même  une  partie.  Loin  de  combattre  leur  projet  par  des  objections  , 
il  leur  dit  qu'ils  étoient  arrivés  dans  un  lieu  propre  pour  ce  commerce ,  &  qu'ils 
trouveraient  bien-tôt  leur  charge. 
Combieniepoi-       Le  14,  plufieurs  Habitans  apportèrent  des  marchandifes  à  bord  &  firenc 

vre   éto.t  alors  beaucOL1p  de  carefles  aux  Hollandois.  Ils  les  alfurerent  encore  qu'ils  trouve- 
commun  à  Ban-      .  ]L      .         .  r.      ,  ..  .,  .,.        1        ,  , 
tam.                raient  allez  de  poivre  pour  taire  leur  carganon ,  &  que  d  ailleurs  la  récolte  du 

nouveau  devoir  fe  faire  dans  un  mois-,  que  l'année  étant  très-abondante,  il 
éroit  à  fi  bon  marché,  qu'au  lieu  de  trois  facs,  qui  étoient  la  quantité  ordi- 
naire  pour  un  Katti ,  (19)  on  en  donnoit  cinq  ou  fix  pour  le  même  prix  ,  cha- 
que fac  pefant  cinquante-quatre  ou  cinquante-cinq  livres,  poids  de  Hollande, 
c'étoit  environ  quinze  deniers  la  livre.  Le  Sabandar  ,  qui  revint  dans  le 
cours  de  l'après-midi ,  pria  le  Capitaine  Major  de  defeendre  au  rivage  pour 
faire  fa  vilite  au  Gouverneur.  Houtman  répondit  que  fa  commiffion  ne  lui 
en  donnoit  pas  le  pouvoir  ;  mais  que  fi  le  Gouverneur  faifoit  l'honneur  aux 
Hollandois  de  venir  fur  la  Flotte ,  il  pourrait  retourner  à  la  Ville  avec  lui.  Le 
Sabandar  lui  propofa  aulîi  de  s'approcher  un  peu  plus  du  rivage.  Il  y  confentit , 
&  le  même  jour  on  alla  mouiller  fous  Pulo  Pujam  ;  c'elt-à-dire ,  H  fie  Longue  3 
qui  n'eft  qu'à  deux  lieues  de  Bantam.  Aufli-tôt  qu'on  y  eut  jette  l'ancre  ,  l'A- 
miral Indien  ,  qui  fe  nommoit  Tomongon  Angabaia,  vint  à  bord&  déclara 
par  la  bouche  de  fon  interprète ,  que  le  Gouverneur  afluroit  les  Hollandois  de 
ion  amitié.  Le  Sabandar  &  les  Portugais  vinrent  donner  les  mêmes  affùrances  s 
de  la  part  du  Roi  &  de  fon  Confeil.  Ils  apportèrent  quantité  de  r-afraî- 
chilîemens  ;  &  chacun  répéta  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  le  pays  qui  ne  fût  aa 
fervice  des  Marchands  de  bonne  foi ,  de  quelque  nation  qu'ils  pufTent  être. 

^A.19)  Le  katti  fait  environ  dix-neuf  florins  de  Hollande.  Ces  termes  doivent  être  connu* 
par  les  Relations  précédentes. 
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Ces  afTurances  de  protection  parurent  d'autant  plus  finceres ,  qu'il  fe  trbu- 
voit  à  Bantam  des  Chinois ,    des  Arabes  ,  des  Perfans ,   des  Mores ,   des  Dj's  HoVlan 
Turcs ,  des  Malabares ,  des  Peguans  ,  &  des  Marchands  en  un  mot  de  toutes         bois. 
les  Nations.  Le  Sabandar  retourna  au  rivage  vers  midi  ;  mais  les  Portugais    Houtman. 
demeurèrent  à  bord  ,  &  furent  bien  traités  pendant  le  refte  du  jour.  Ils  aver-       1 5  ?<>• 
tirent  les  Hollandois  de  fe  défier  des  Infulaires  de  Java ,  parce  qu'il  y  avoir  Marchands!6  ^ 
peu  de  fond  à  faire  fur  leurs  promelfes  -,  qu'il  étoit  même  à  propos  de  veiller 
fur  leurs  mains ,  &  qu'enfin  il  ne  falloit  en  croire  que  fes  propres  yeux.  On 
les  remercia  de  ce  confeil.  Mais  Tomongon  &  le  Sabandar  étant  revenus  le 
lendemain  avertirent  à  leur  tour  de  ne  prendre  aucune  confiance  aux  Portu- 
gais, qui  répandoient  déjà  des  calomnies,  &  qui  étoient  fi  doubles  qu'on 
ne  pouvoir  jamais  connoître  le  fond  de  leur  cœur-  On  vit  venir  enfuite  à 
bord,  de  la  part  du  Gouverneur,  un  Indien  ,  nommé  Quillin  Panjam  ,   qui 
venoit  prier  les  Hollandois,  au  nom  de  toute  la  Ville,  de  mener  leur  Flotte 
devant  Palimbam  ,  pour  battre  cette  Ville  de  leur  artillerie  ,  pendant  que  les 
Troupes  de  l'Iile  iroient  l'attaquer  par  terre.  Le  Gouverneur  promettoit  de 
leur  en  abandonner  le  pillage.  Ils  réjetterent  cette  propofition  avec  beaucoup 
d'honnêteté  ,  fous  prétexte  que  leur  commiffion  ne  regardoit  que  le  com- 
merce. Le  z6 ,  ils  furent  vifités  par  des  Marchands  de  différentes  Nations  , 
avec  lefquels  ils  trafiquerenr  paisiblement;  mais  il  n'y  en  eut  pas  un  feul 
qui  ne  les  avertît  de  fe  défier  des  Portugais. 

Le  27,  outre  quantitéde  vifites,  on  reçut  celle  du  Sabandar,  qui  prefla  l'^fensdcsKot- 
Houtman  d'aller  faluer  le  Gouverneur ,  &  de  fe  conformer  là-deffus  à  l'ufage.  t«ne^-rau  e,oa" 
Il  lui  repréfenta  même  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  lui  faire  quelque 
préfent ,  comme  une  marque  d'alliance  &  de  paix.  La  réfolution  d'offrir  un 
préfent  étoit  déjà  prife  au  Conleil.  Ainli  le  Capitaine  Major  nomma  quatre 
des  principaux  Hollandois  pour  le  porter.  Il  confiftoit  dans  plufieurs  beaux 
verres  de  criftal ,  un  miroir  doré  ,  &  une  pièce  d'écarlate. 

En  entrant  dans  la  Ville  ,  ces  députés  rencontrèrent  quelques  Portugais  , 
qui  les  faluerent  avec  leur  dilfimulation  ordinaire  ,  Se  qui  fe  retirèrent  après 
leur  avoir  dit  qu'ils  leur  baifoient  les  mains.  Le  Sabandar ,  averti  de  l'arrivée 
des  préfens ,  s'éroit  trouvé  au  rivage  pour  recevoir  les  Hollandois.  Il  les  con- 
duifit  au  Palais  du  Gouverneur,  qui  étoit  encore  à  table.  Pendant  qu'il  ache- 
voit  de  diner ,  ils  virent  devant  fon  Palais  une  affez  belle  pièce  de  canon 
de  fonte ,  cinq  grenades ,  &  quelques  autres  petits  canons  avec  un  mortier. 
Lorfqu'ils  furent  admis  à  l'audience,  ils  offrirent  leurs  préfens  au  Gouver- 
nenr ,  &  le  prièrent  de  la  part  de  leurs  Officiers ,  de  fe  rendre  à  bord  de  la 
Flotte  pour  y  faire  une  fincere  alliance  avec  eux.  Il  leur  répondit  qu'il  exa- 
minerait leur  demande.  Enfuite  ils  allèrent  au  Palais  du  Sabandar,  qui  leur 
fit  préfenter  des  confirmes.  On  leur  donna  auffi  ,  de  la  part  du  Roi  &  de  fon 
Confeil ,  diverfes  fortes  de  rafraîchilfemens  qu'ils  tranfporterent  à  bord. 

Le  lendemain,  on  fit  avertit  le  Capitaine  Major  que  le  Gouverneur  étoit  .u  leur  fait  une 
réfolu  de  le  vifîter  fur  la  flotte.  Les  Hollandois  fe  difpoferent  à  le  recevoir. 
On  nomma  ceux  qui  dévoient  aller  au  devant  de  lui ,  avec  ordre  de  s'offrir 
pour  otages ,  s'il  arrivoit  quelque  difficulté  qui  partir  capable  de  le  rerenir. 
Quillin  Panjam,  qui  lui  fervoit  d'Interprète,  vint  à  leur  rencontre,  &  leur 
dit  que  le  Gouverneur  étoit  au  Port ,  mais  qu'il  attendrait  que  le  Capitaine 
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I.  Voya&e    Major  allât  le  prendre.  Les  Envoyés  furent  obligés  de  retourner  à  bord  pour 
hes  Hollan-  rendre  compte  de  cet  obftacle.  Houtman  ne  fit  pas  difficulté  de  defcendre 
dois.        dans  fa  chaloupe,  &  de  s'avancer  vers  le  rivage  ;  mais  il  fe  fit  précéder  d'un 
Houtman.    je  fes  gens,  pour   déclarer  qu'il  ne  toucherait   pas  la  terre  avant  que  le 
1596.        Traité  d'alliance  fût  conclu.  Enfin  le  Gouverneur  étant  forti  du  Port  avec 
feize  grandes  Pirogues,  à  la  vue  des  Portugais,  qui  firent  de  nouvelles  po- 
liteffes  aux  Envoyés  ,   Houtman  entra  dans  fa  Pirogue  &  s'afîît  près  de  lui. 
Ils  s'entretinrent  du  gouvernement  &  des  forces  de  la  Hollande.  Le  Gouver- 
neur demanda  combien  de  Vaiffeaux  elle  pouvoit  équiper  chaque  année  •,  de 
quel  tems  ils  avoient  befoin  pour  faire  le  voyage  de  l'Inde ,  &  ii  les  Hollan- 
dois avoient  deffein  de  venir  plus  d'une  fois  à  Bantam, 
^  n  cnnu  d'y       Cette  honorable  viiîte  fut  reçue  à  bord  avec  les  plus  grandes  marques  de 
confidération.  Cependant  lorfque  le  Gouverneur  fut  introduit  dans  la  chambre 
du  Capitaine,  on  s'apperçut  qu'il  trembloit,  dans  la  crainte  apparemment, 
d'y  être  retenu  prifonnier.    Le  Sabandar  &  Tomongon  relevèrent  fon  cou- 
rage. On  régla  les  articles  du  traité.  Entre  plufieurs  gratifications,  le  Gouver- 
neur promit  que  la  liberté  d'acheter  des  épiceries  ne  feroit  accordée  à  per- 
fonne,  avant  que  les  Hollandois  euffent  achevé  leur  cargaifon.  Il  fouhaita 
de  voir  une  partie  des  marchandifes  qu'ils  avoient  apportées.  On  lui  montra 
des  velours  &  des  écarlates.  On  joignit  à  ce  fpeétacle  un  nouveau  préfent  d'une 
pièce  de  chaque  efpcce.   Il  viiita  toutes    les  parties  du  Vaifleau.  Enfin   il 
témoigna  qu'on  lui  feroit  plaifir  de  le  faluer,.àfon  départ,  d'une  décharge 
de  toute  l'artillerie.  Le  Sabandar  voulut  demeurer  à  bord ,  pour  fe  donner  le 
plaifir  de  voir  tirer.  Ces  trois  Seigneurs  &  tous  les  Gentilshommes  du  cortège 
étoient  richement  vêtus.  Leur  habillement  approchoit  beaucoup  de  celui  des 
Infulaires  de  Sumatra.  Ils  s'expliquèrent  dans  des  termes  qui  marquoient  peu 
de  confiance  pour  les  Portugais.  Le  Sabandar  raconta  qu'il  avoit  offert  à  la 
Viile  de  Bantam  ,  deux  cens  mille  ducats  pour  l'Iue  de  Pulo  Pujam,  mais  que 
cette  propofition  avoit  été  rejettée,  parce  que  connoiffant  leurs  intentions  on 
ne  doutoit  pas  qu'ils  n'eulfent  élevé  dans  cette  Ifle.  une  fotterefle  qui  auroic 
ruiné  le  commerce  de  Bantam.. 
Houtmanrend       Houtman  n'ayant  plus  de  raifons  qui  pufîent  le  difpenfer  de  defcendre  à 
wemeul  *"  G°U"  terre  »   ch0^  le  premier  jour  de  Juillet  pour  rendre  fa  vifite  au  Gouverneur. 
Sa  fuite  ne  fut  que  de  neuf  hommes.  Il  préfenta  la  commiflion  du  Prince 
d'Orange ,  qui  autorifoit  les  Officiers  de  la  Flotte  à  former  un  traité  d'alliance, 
en  vertu  duquel  les  Hollandois  dévoient  jouir,  dans  le  pays,  de  tous  les  privi- 
lèges accordés  aux  autres  Marchands.  Cette  commiflion  fut  promptement  tra- 
duite en  Portugais  &  en  Arabe.  Enfuite  Houtman  demanda  au  Gouverneur  des 
affurances  par  écrit,  qui  lui  furent  promifes  pour  la  première  fois  qu'il  retour- 
nerait au  rivage. 
Empereur  de      Le  foir  du  même  jour,  on  vit  arriver  à  Bantam  un  Prince  Indien  ,  à  qui  les 
Portugais  donnoient  le  titre  d'Empereur ,  parce  qu'il  étoit  fils  d'un  Monarque 
qui  avoit  exercé  un  empire  abfolu  fur  la  plupart  des  Rois  de  Java.  Mais  ils 
refufoient  leur  foumiifion  au  fils,  fous  prétexte  qu'ayant  fait  un  long  féjour  à 
Malaca,  il  y  avoit  conçu  trop  d'affection  pour  les  Portugais,  auxquels  ils  ap- 
préhendoient  extrêmement  de  fe  voir  fournis.  Cependant  il  étoit  reçu  avec  une 
haute  diftin&ion  da,ns  toutes  les  parties  de  l'IIle.  Les  Rois  mêmes  lui  partaient. 


D  E  S     V  O  Y  A  G  E  S.     Li  v.    I.  101 


Tes  mains  jointes,  fuivant  l'ufage  des  efclaves  à  l'égard  de  leurs  maîtres.  On  -    ■  ■■- ■ 

l'accufoit  de  mener  un  vie  fort  déréglée ,  &  d'aimer  exceffivemenc  à  boire.  Il  desHollan- 
fit  l'honneur  aux  Hollandois  de  fe  rendre  à  bord,  avec  fes  deux  fils  &  quel-         dois. 
ques  Portugais.  Son  habillement  étoit  une  belle  toile  de  cotton  ,  brochée  d'or.     Houtman, 
L  aine  de  fes  fils ,  qui  étoit  âgé  de  vingt  ans  &  bien  fait,  portoit  à  fa  ceinture       l596- 
un  joiau  d'or  ovale ,  garni  de  pierreries  fort  grades-,  dont  la  plupart  étaient  des 
émeraudes  &  des  rubis. 

Le  3 ,  Houtman  retourna  au  rivage ,   pour  demander  au  Gouverneur  la     L'alliance  effit 
confirmation  de  l'alliance.  Il  avoir  rédigé  les  articles  qui  dévoient  être  (ignés  ,  c°nfirm^e. 
Se  dont  le  principal  étoit  que  non-feulement  la  foi  ferait  gardée  fans  inter- 
ruption, mais  que  fi  quelqu'un  entreprenoit  d'infulter  l'une  des  deux  parties  ,- 
elles  joindraient  leurs  forces  pour  réfuter  de  concert  à  tous  leurs  ennemis.  Le     Fafte fe  HM*- 
cortege  du  Capitaine  Major  étoit  compofé  de  huit  hommes ,  en  habits  de  ve-  hndois- 
leurs  &  l'épée  au  côté.  Quatre  marchoient  devant  lui,  &  quatre  le  fuivoienr.- 
Un  Page  lui  portoit  un  parafol  fur  la  tête  :  deux  Trompettes ,  qui  marchoient 
auffi  devant  lui,  avoient  ordre  de  fonner  par  intervalles ,  &  dix  ou  douze  Ma- 
telots fermoient  la  marche.  En  chemin  ;  ils  rencontrèrent  le  Prince  que  les= 
Portugais  nommoient  Empereur ,  &  qui  avoit  fon  Palais  hors  de  la  Ville ,  dans 
l'enceinte  de  laquelle  il  ne  devoit  pas  coucher.  Il  leur  fit  fervir  une  collation  de 
fruits  &  de  confitures.  Les  Portugais  affectant  toujours  de  paraître  amis  des  Hol- 
landois ,  entrèrent  dans  la  Ville  avec  eux ,  &  les  prièrent ,  fuivant  les  termes  de 
l'Auteur ,  de  sabbaijf&r  jufqu'à  venir  dans  une  de  leurs  maifons.  Ils  avoient: 
préparé  un  grand  felfin,  8c  la  bonne  chère  fut  accompagnée  de  mille  fauljls 
carejfes.  Comme  la  jaloufie  eft  un  fentiment  difficile  à  vaincre ,  un  d'entr'eux ,      ifs  fontis;:;^ 
qui  avoit  vu  Houtman  à  Lifbone  ,  lui  demanda  d'un  air  railleur  s'il  étoit  de-  Parlesl>0Uus*'iS- 
venu  Duc.  (30)  Cependant  leurs  pratiques  fécretes  n'empêchèrent  pas  que  le 
traité  ne  fut  figné  du  Gouverneur.  Le  Sabandar,  dont  les  difpofnions  ne  fe 
relâchèrent  point  en  faveur  des  Hollandois,  leur  confeilloit  d'acheter  inceflam- 
rnentdu  poivre  ,  parce  qu'il  n'avoir  point  été  à  fi  bon  marché  deouis  dix  ans. 
Mais  d'autres  raifons  leur  firent  prendre ,  dans  un  confeil  général ,  la  réfolution 
d'attendre  la  nouvelle  récolte- 

Ils  délibéraient  enfemble  fur  le  degré  de  confiance  qu'ils  dévoient  accorder     On  renfe  à  !«  = 
aux  Portugais,  lorfque  l'Interprète  Quillin  Panjam,  arrivant  à  bord  du  Mau-  atIa<iu"' 
rice ,  vint  les  avertir  de  la  part  du  Gouverneur ,  qu'ils  dévoient  fe  tenir  fur  leurs 
gardes,  s'ils  ne  vouloient  pas  être  furpris  par  l'Empereur,  que  les  Portugais- 
avoient  féduit  &  qui  avoit  formé  le  deffein  de  les  attaquer  fous  le  voile  d'une 
vifite.  Il  nomma  ce  Prince  Raja  cCAuma.  Un  avis  de  cette  importance  répandit 
auiîi-tôt  l'allarme  fur  les  quatre  Vaifleaux.  On  chargea  l'artillerie.  On  diitribua. 
les  armes.  Le  lendemain  le  Gouverneur  fit  avertir  encore  qu'il  s'étoit  élevé  de 
grandes  difTenfions  dans  la  Ville;  qu'une  partie  du  peuple  vouloit  attaquer  la 
Flotte  ;  que  d'autres  refufoienr  de  confentir  à  certe  perfidie  ,  mais  qu'incertain- 
des  évenémens  il  leur  confeilloit  de  redoubler  leurs  précautions.  Houtman     bom offices  ai-, 
feignant  d'ignorer  ce  qui  fe  paifoit  à  Bantam  envoya  deux  de  fes  gens  au  Saban-  Sabaiular' 
dar ,  fous  le  prétexte  d'une  fimple  commiffion.  Ils  obferverent,  dans  fon  Palais, 
foixante  fufils,  qui  paroifloient  nouvellement  chargés.  Mais  ce  Seigneur  3 
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T.  Voyage    auquel  ils  en  marquerenc  de  l'étonnement ,  leur  dit  que  de  fa  part  les  Hollan- 

©ts  Hollan-  dois  dévoient  être  fans  inquiétude  ;  que  ces  préparatifs  ne  fe  faifoient  que  pour 

dois.         chaiTer  l'Empereur  de  la  Ville  ;  que  ce  Prince  y  avoir  une  faction  puiflante ,  & 

Houtman.     qUe  ja  Cour  commençoit  à  craindre  qu'il  ne  s'en  rendît  le  maître.  Il  ajouta 

1 59"*       qu'il  ieur  recommandoit  beaucoup  de  vigilance ,  parce  que  l'Empereur  follici- 

toit  fortement  la  NoblelTe  de  fe  joindre  à  lui  pour  les  attaquer ,  &  que  c'étoit 

un  avis  qu'ils  avoient  déjà  dû  recevoir  du  Gouverneur  :  qu'au  relie ,  fuivant  les 

idées  de  bienféance  établies  dans  la  Nation,  la  NoblelTe  ne  pouvoir  refufer  avec 

honneur  de  fuivre  ce  Prince ,  &  qu'elle  affilierait  infailliblement  à  cet  attentat  ; 

mais  qu'il  étoit  fur  qu'il  y  aurait  entr'elle  un  lignai  d'avis  ,  &  qu'elle  fe  tiendrait 

à  l'écart ,  hors  de  la  portée  du  canon  (31) 

Confpiration       Houtman  étoit  trop  mal  informé  des  affaires  du  Pays  pour  comprendre 

contre  la  Fiutte.  Ja  nature  de  cette  politique  ;  mais  s'arrêtant  à  ce  qui  le  concernoit ,  il 
jugea  que  l'Empereur  engagé  par  les  follicitations  des  Portugais  ,  &  dans 
i'efpérance  apparemment  de  faire  un  butin  considérable ,  avoir  pris  la 
réfolution  d'attaquer  la  Flotte  Hollandoife.  En  effet ,  il  apprit  dans  la  fuite 
que  les  Portugais  lui  avoient  promis  quatre  mille  Reaies  de  huir  pour  le 
corps  des  quatre  bâtimens  &  pour  les  munitions  ($-)•  Ils  avoient  fù  lui 
perfuader  qu'en  faifant  entrer  vingt  hommes  feulement  dans  chaque  Vaif- 
feau  ,  il  lui  feroit  facile  de  s'en  rendre  maître  &  de  malfacrer  les  Equipages. 
Cependant  lorfqu'il  fut  informé  que  les  Hollandois  n'ignoroienrpas  fon  def- 
fein ,  il  eut  recours  à  d'autres  moyens  pour  l'exécuter.  Il  fir  préparer  un  grand 
feftin,  auquel  il  fit  inviter  les  Capiraines,  les  Maîtres  de  Vaifleau,  les  Trom- 
pettes &  les  Muliciensqui  fe  trouvoient  dans  le  Port.  On  publia ,  par  fon  ordre  , 
Lamfeeftem-  qu'il  cherchok  à  fe  procurer  de  l'amufement  avec  les  Etrangers.  Mais  les  Hol- 

pioyée.  landois  s'excuferent  fur  les  occupations  de  leur  commerce.  Le  7,  qui  éroit  la 

veille  du  feftin ,  ils  lui  envoyèrent  un  Officier ,  qui  fur  chargé  de  lui  dire  qu'on 
le  prioir  de  ne  rien  entreprendre  contre  la  Flotte;  &  que  s'il  avoit  formé  ce 
projer ,  il  feroit  infailliblement  répoulfé  avec  autant  de  perre  que  de  honte.  On 
le  fit  prier  auflî  de  ne  pas  s'en  rapporter  aux  faulfes  imputations  des  Portugais, 
que  l'intérêt  feul  faifoit  parler.  11  affeéla  de  marquer  beaucoup  d'étonnement 
&  d'ignorer  de  quoi  il  étoit  queftion.  Il  ajouta  qu'il  comptoit  de  voir  le 
tes  Hoiianàôis  lendemain  à  fa  fête  les  Officiers  qu'il  avoir  invités ,  &  qu'ils  ne  lui  refuferoient 
:  pas  cette  preuve  de  confiance  &  d'amitié.  Le  8  ,  il  envoya  une  Pyrogue  à  bord , 
pour  amener  ceux  qu'il  avoir  invités.  On  répondit  que  la  plûparr  fe  portoient 
mal  &  n'étoient  pas  difpofés  à  la  joie  d'un  feftin.  En  même-tems ,  on  prir  foin 
de  conduire  fon  melfager  fur  le  haur  pont ,  où  les  armes  étoient  fufpendues 
en  fort  grand  nombre.  Il  fut  fi  effrayé  de  ce  fpe&acle  ,  qu'il  demeura  quelque 
tems  fans  parler.  Enfuite  s'étant  affis ,  il  demanda  quel  étoit  le  delfein  des  Hol- 
landois ,  &  pourquoi  le  Capitaine  Major  ferabloir  irrité.  On  ne  lui  donna  pas 
d'autre  explication.  Il  partit  fans  rien  ajouter ,  &  fon  effroi  qui  fe  communiqua 
bieivtôt  à  toute  la  Ville ,  fit  perdre  aux  ennemis  des  Hollandois  I'efpérance  de 
pouvoir  infulter  leurs  Vailfeaux.  L'Empereur  abandonnanr  fes  projets  leur  fit 
faire  des  excufes ,  Se  les  fit  même  affiner  que  fi  l'on  avoit  tramé  conrr'eux  quel- 
que mauvais  deffein ,  il  n'y  avoit  pas  eu  la  moindre  part.  Mais  ils  apprirent 
par  des  témoignages  certains  toutes  les  circonflances  de  cet  horrible  complot  ; 
(31)  Pagez8j.. 
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ce  qui  ne  les  empêcha  point  de  lui  envoyer  un  préfent  qu'il  accepta.  Son  chagrin  i.  voyage- 
ou  d'autres  caufes ,  le  firent  partir  le  1 1  pour  Jacatra ,  qui  n'eft  qu'à  dix  lieues  des  Hollan- 
de  Bantam.  dois. 

Le  i  2  ,  plusieurs  Marchands  Turcs  &  Arabes  étant  venus  vifiter  la  Flotte ,  il    Houtman. 
s'en  trouva  un ,  nommé  Gola  Raiaan  ,  qui  avoir  été  à  Venife  &  qui  parloir  Ica-        *  5  9   ' 

...  T,      /         ■  ^       ■      •        ,,    .  .-i     ,   n-  -i  i  ,    r  •     r         Goia  Raiaan,, 

lien.  11  témoigna  au  Capitaine  Major  qu  il  s  eitimeroit  heureux  de  pouvoir  le  Marchand  Turc- 
rendre  en  Hollande ,  pour  retourner  delà  à  Conftantinople ,  qui  éroir  fa  parrie  ; 
parce  qu'il  défefperoit  de  trouver  le  partage  libre  par  Achin ,  depuis  que  le  Roi 
faifoit  arrêter  tous  les  Marchands.  Il  offroir  d'embarquer  avec  lui  tous  tes  effets, 
&  d'abandonner  fon  héritage  aux  Officiers  de  la  Hotte  s'il  mouroir  en  che- 
min. On  lui  répondit  qu'il  auroit  le  tems  de  délibérer  encore  fur  ce  defTein  avant 
le  départ  de  la  Flotte. 

D'un  autre  côré,  le  Sabandar,  rouché  de  l'inquiétude  des  Hollandois ,  pro-  Renouvellement? 
pofa  au  Capitaine  Major  d'aller  conférer  avec  le  Gouverneur;  &  lui  voyant    c  a  Iauce' 
quelque  doute  fur  les  difpofitions  de  la  Cour ,  il  offrit  de  demeurer  en  orage 
pendanr  fon  abfence.  Cette  offre  ne  fut  pas  acceptée;  mais  il  s'obftina  du  moins 
à  laiffer  fon  fils  aîné ,  tandis  que  Houtman  &  Robert  Verhel  defcendirenr  à 
terre  avec  lui.  Ils  furenr  bien  reçus  du  Gouverneur.  Les  fermens  furent  em- 
ployés de  parr  &  d'autre.  On  jura  de  fe  prêter  mutuellement  une  forte  affiftance 
contre  roures  fortes  d'ennemis ,  &  l'Empereur  même  n'en  fut  pas  excepté.  Après 
un  engagement  fi  facré ,  les  Hollandois  fe  crurent  en  état  de  braver  leurs  enne-   mffco1n't"fe,,£ 
mis.  Renier ,  avec  dix  autres ,  rranfporta  dans  la  Ville  diverfes  marchandifes,  Bantam. 
pour  y  jetter  les  fondemens  du  commerce.  On  leur  donna  une  maifon  bâtie  de 
pierre ,  qui  ne  manquoit  d'aucune  commodité.  Mais  le  Sabandar  les  avertit  de 
ne  pas  fe  lier  indifféremment  avec  rous  les  habitans ,  &  de  n'aller  rrop  fouvent 
chez  perfonne.  Il  leur  recommanda  fur-tour  de  ne  pas  converfer  avec  les  fem- 
mes. Le  même  jour  ,  un  Javanois  leur  fir  voir  leurs  trois  Vaiffeaux  &  la  Pinafïè 
delfinés ,  avec  les  Pavillons  du  Prince  Maurice  ,  tels  qu'ils  étoient  dans  la  rade 
de  Bantam.  Ce  fpe&acle  les  furprit  d'autant  plus ,  qu'ils  étoient  fort  éloignés 
de  croire  les  Indiens  bons  peintres  ou  habiles  deffinateurs.  (32) 

Quelques  Marchands  Arabes  &  Chinois  offrirent  du  poivre  aux  Hollandois.  Bon  confctt 
Houtman  ,  perfuadé  avec  le  Confeil ,  que  le  poivre  nouveau  feroit  encore  à  1uiIs  n^s''; 
plus  bas  prix  ,  ne  put  fe  déterminer  à  profiter  de  ces  offres ,  quoiqu'un  Portu- 
gais ,  nommé  Pedro  de  Tayde  &  natif  de  Malaca ,  qui  avoit  donné  des  preuves 
effectives  d'affection  pour  les  Hollandois,  lui  confeilîât  de  les  accepter.  Il  lui 
repréfenroit  que  le  prix  du  poivre  éroit  alors  auffi  bas  qu'il  eut  jamais  été,  Oc 
qu'à  l'arrivée  des  Jonques  Chinoifes  il  s'en  faudrait  beaucoup  qu'il  demeurât 
fur  le  même  pied.  Pedro  de  Tayde  éroit  un  fameux  Pilote ,  qui  avoit  fré- 
quenté toutes  les  côtes  &  les  Illes  des  Indes  Orienrales ,  &  qui  en  avoit  dreffé 
des  Cartes.  Mais  on  refufa  de  s'en  rapporter  à  fon  expérience;  &  l'on  diffé- 
ra fi  long  -  tems  ,  qu'on  fe  repentit  enfin  d'avoir  manqué  l'occafion.  Ce- 
pendant le  Gouverneur ,  l'Amiral  &c  le  Sabandar  ayant  vifité  le  nouveau  com- 
ptoir des  Hollandois  avec  un  fuite  nombreufe ,  s'étoient  hâtés  d'acheter  une 
grande  partie  de  leurs  marchandifes ,  qui  ne  devoienr  erre  payées  qu'après  la. 
récolre ,  au  prix  que  le  poivre  fe  vendrait  alors. 

Quel  que  fut  alors  le  motif  de  cet  empreflement ,.  la  jaloufie  des  Portugais 
(32)  Page  zji-. 
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-r~^ '  ne  s'endormoit  pas.  Ils  fouftloient  fans  cefTe  aux  oreilles  du  Gouverneur  que  les 

jOEsHoLLAN-  Hollandois  n'étoient  venus  que  pour  obferverle  pays.  Ils  en  apponoient  deux 
nois.         preuves;  l'une,  que  leur  conduire  faifoit  affez connoure  qu'ils  n'avoienc  au- 
Houtman.    cune  intention  d'acheter-,  la  féconde,  qu'il  n'étoit  pas  poifible  qu'ils  fufïent 
1596'.        venus  d'un  pays  aufli  éloigné  que  la  Hollande  avec  fi  peu  de  gens  d'équipage  : 
pr^ViCe^kat":  °!u '^  Y  av0"  PaL*  conféquent  beaucoup  d'apparence  qu'ils  faifoient  le  métier  de 
litiiiriuatjôns  ries  Corfaires,  &  qu'ils  avoient  perdu  une  partie  de  leurs  gens  en  attaquant  quelque 
iPottugais.  VaifTeau  qu'ils  avoient  voulu  prendre.  Ils  ajoutoienr  qu'ayant  vu  à  Lifbone 

quantité  de  Flamands  &  de  Hollandois ,  ils  trouvoient  que  ceux  de  la  Flotte  ne 
leur  refifembloient  pas  (3  3).  Ces  infinuations  firent  naître  par  degré  des  foup- 
çons  au  Gouverneur.  Une  grofïè  fomme  d'argent  qu'on  lui  offrit  s'il  voulait 
rompre  avec  Hoiuman ,  eut  encore  plus  de  force  pour  les  confirmer.  Il  pro- 
pofa  néanmoins  aux  Hollandois  quelques  facs  de  poivre  ,  en  déduction  de  ce 
qu'il  devoit  pour  les  marcharfdifes.  Ils  les  acceprerent  :  mais  les  facs  ne  furent 
pas  livrés ,  &  ce  procédé  leur  fit  connoîrre  qu'on  ne  penfoit  qu'à  les  amufer 
par  de  faillies  efpérances.  D'ailleurs  ils  apprenoient  chaque  jour  de  Tayde , 
tout  ce  qui  fe  machinoit  contr'eux.  Cet  honnête  Pilote  les  vifitoit  fouvent , 
avec  des  fentimens  d'amitié  qui  lui  avoient  attiré  leur  confiance  ;  &  s'il  eut 
vécu  plus  long-tems ,  ils  fe  flattoient  d'en  tirer  des  lumières  importantes  fur 
l'état  des  Indes.  Mais  le  Gouverneur  ayant  permis  aux  Portugais  de  fe  défaire 
de  lui ,  ils  entrèrent  dans  fa  maifon  au  nombre  de  feize ,  le  1 8  d'Aouft  ,   Se 
l'égorgerent  barbarement ,  fans  qu'on  fît  aucune  recherche  de  ce  meutre  (34). 
Cependant  les  Officiers  de  la  Flotte  firent  des  plaintes ,  au  Gouverneur ,  du 
refus  qu'il  faifoit  de  leur  livrer  le  poivre.  Ils  lui  déclarèrent  ouvertement  que 
J'honneur  d'un  Prince  confiftoit  à  tenir  fes  promeffes.  Dans  la  chaleur  de  leur 
reffenriment,  ils  le  menacèrent  de  venir  devant  la  Ville  &  d'y  mettre  le  feu. 
Enfuite  faifant  emballer  toutes  leurs  marchandifes ,  avec  quelques  facs  de  poivre 
qu'ils  avoient  achetés ,  ils  fe  difpoferent  à  les  faire  porter  à  bord,  comme  s'ils 
■euflent  pris  la  réfolution  de  partir.  Les  Portugais  avoient  deux  Jonques  au 
Port,  qu'ils  chargeoient  de  doux  de  girofle  &  d'autres  marchandifes  pour  Ma- 
Jaca.  Le  Gouverneur  frappé  de  l'emportement  des  Hollandois  craignoit  qu'ils 
n'enlevaflent  ces  deux  bâtimens ,  &  que  le  Gouverneur  de  Malaca  ne  le  rendît 
garant  de  cette  perte.  Ses  allarmes  augmentèrent  en  apprenant  que  la  Pinalïe 
Hollandoife  s'étoit  approchée  de  la  Ville  ,  &  qu'elle  avoit  fondé  toutes  les 
parties  du  Porr.  Houtman  n'avoir  eu  defTein  que  de  braver  les  Portugais,  &  d'in- 
timider les  Habirans  -,  mais  une  entreprife  de  cette  nature  fit  croire  le  danger  il 
prefTant ,  que  rous  les  bâtimens  de  Java  qui  étoient  à  la  rade  coupèrent  leurs 
cables  &  fe  laifTerent  dériver  vers  le  rivage.  Bien-tôt  les  Hollandois  du  comp- 
toir furent  avertis  qu'il  fe  faifoit  à  Jacatra  de  grands  préparatifs  pour  attaquer 
la  Flotte.  Ils  communiquèrent  cette  nouvelle  aux  Officiers ,  &  firent  porter  à 
bord  une  fomme  d'argent  qu'ils  avoient  reçue  du  Gouverneur  pour  le  paye- 
ment de  leurs  marchandifes. 

Malgré  cet  avis ,  Houtman ,  fuivi  de  fept  hommes ,  eut  la  hardiefie  de  fe 
rendre  chez  le  Gouverneur.  Mais  à  peine  fut-il  entté  au  Palais  qu'il  y  fut  ar- 

parce  que  dans  la  chaleur  de  fes  difeours  il  s'étoit 
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vanté  de  prendre  les  deux  Jonques.  Au  mêmeinftanr,  le  Gouverneur  envoya    1.  voyagé 
ordre  aux  Hollandois  du  comptoir  de  ne  pas  s'en  écarter ,  en  les  faifant  affurer  des  Hollan- 
néanmoins  qu'il  n'y  avoir  rien  à  redouter  pour  eux ,  &  qu'il  n'étoic  irrité  que        DOIS- 
des  emportemens  du  Capitaine.  1  «95 

Les  Officiers  de  la  Flotte  ne  voyant  pas  revenir  la  chaloupe  ,  comprirent  Les^i!an,!0;s 
qu'il  étoit  arrivé  quelque  défordre.  Mais  leur  incertitude  finit  bien-rôt,  à  la  ufeut  de  «pré- 
vue de  l'Interprète  du  Gouverneur ,  qui  s'étant  rendu  à  bord  avec  un  des  Hol-  fajIies" 
landois  du  comptoir  &  une  fuite  de  neuf  efclaves  ,  leur  déclara  que  le  Capi- 
taine n'avoit  été  arrêté  que  pour  prévenir  l'exécution  de  fes  menaces ,  &  qu'il 
feroir  relâché  après  le  déparr  des  deux  Jonques.  Mais  cette  déclaration  parut  p°mm«,t  ils 
fi  fufpede,  que  le  Confeil  prit  le  parti  d'arrêter  l'Interprète  &c  les  efclaves,  pré'tedu  Gouvï- 
à  l'exception  de  deux,  qui  furent  renvoyés  au  Gouverneur,  pour  lui  déclarer  neur- 
aufli  qu'il  ne  devoir  efpérer  la  liberté  de  fes  gens  qu'après  avoir  relâché  le 
Capitaine.  Ce  Seigneur ,  qui  étoit  à  dinar  chez  le  Sabandar  lorfqu'il  reçut  cette 
nouvelle ,  fe  leva  brufquement  &  jura  que  fi  fon  Inrerprête  n'éroit  pas  relâché 
avant  le  coucher  du  foleil,  il  feroir  mourir  tous  les  prifonniers  qui  étoienr  entre 
fes  mains.  On  ne  manqua  pas  d'en  informer  Hourman  ,  qui  écrivit  auffi-tôt 
aux  Officiers  de  la  Flotte ,  qu'il  lui  paroilïbir  néceffaire  de  rendre  la  liberté  à 
l'Intetprêre.  Sa  lettre  fur  portée  par  trois  efclaves ,  à  qui  l'on  rendit  fur  le  champ 
deux  des  efclaves  prifonniers ,  en  s'excufant  de  ne  pas  renvoyer  l'inrerprête  fur 
ce  que  le  tems  éroit  forr  mauvais  &  le  canor  fort  petit.  Cependant,  après  une 
férieufe  délibération ,  il  fur  reconduit  le  lendemain  au  rivage.  On  avoir  man- 
qué de  prudence  dans  la  manière  dont  on  s'y  étoit  pris  pour  l'arrêter.  Le  pre- 
mier mouvement  des  équipages  avoir  été  fi  violent,  qu'il  s'étoit  cru  menacé 
de  la  mort ,  &  que  la  frayeur  avoit  porté  même  quelques-uns  de  fes  gens  à  fe 
précipiter  dans  les  flots.  Enfuite  on  l'avoir  chargé  de  fers ,  &  fon  inquiétude 
avoit  duré  toute  la  nuit.  Cependant  la  fatisfaétion  qu'il  eut  de  fe  voir  libre» 
lui  fit  obtenir  du  Gouverneur,  que  la  chaloupe  retournerait  à  bord  avec  cinq 
des  prifonniers  Hollandois  ,  &  que  le  commerce  ferait  continué.  Mais  les  Of- 
ficiers de  la  Flotte  n'envoyerenr  qu'une  petite  fomme  ,  avec  un  feul  homme, 
qui  avoir  ordre  d'exhorrer  le  refte  des  prifonniers  à  faire  tous  leurs  efforts  pour 
fe  mettre  en  liberté ,  parce  que  les  Vaineaux  commençant  à  manquer  d'eau  ,  il 
étoit  impoffible  qu'ils  demeuraffenr  plus  long-rems  à  l'ancre  dans  la  rade.  Ce 
meffager  fut  rerenu  avec  les  aurres ,  fous  prétexte  qu'étant  venu  feul  &  fans 
marchandifes ,  fa  commiffion  devoir  renfermer  quelque  arrifice.  Les  Officiers 
irrités  de  cette  nouvelle  infulte  trouverenr  le  moyen  de  faire  fçavoir  aux  pri- 
fonniers qu'ils  avoienr  deffein  de  s'approcher  de  la  Ville  &  de  la  bartre  en  ruine. 
Houtman  leur  répondir  que  s'ils  en  venoienr  à  cerre  extremiré  ,  c'éroit  fait  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Hollandois  à  Bantam  -,  &  ceux  du  comptoir  envoyèrent 
chaque  jour  à  bord  de  l'eau  &  d'autres  rafraîchiflemens ,  pour  détourner  le  Con- 
feil d'une  réfolurion  qui  leur  auroir  été  farale.  (35) 

Dans  un  embarras  fi  preflanr,  le  Confeil  général  fur  affemblé  le  4  de  Sep-    Hoftiiùés com- 
tembre  à  bord  du  Maurice.  Il  enrra  dans  une  longue  délibérarion,  dont  le  ré-  Hollandois"  ** 
fultat  fut  d'écrire  au  Gouverneur  que  s'il  ne  relâchoir  pas  le  Capiraine  Se  rous 
jfes  gens,  avec  leurs  effets,  on  fe  croiroic  authorifé  par  la  commiffion  du  Prince 
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-j  Voyage    Maurice  &  par  le  traité ,  à  fe  fervir  de  toutes  les  forces  qu'on  avoit  en  main 
des  Hollan-  pour  ufer  de  représailles.  (  36  )  Cette  lettre  fut  envoyée  par  un  pêcheur,  à  qui 
dois.         pon  donna  quelques  petits  miroirs  pour  fon  falaire  &  qui  promit  de  la  rendre. 

Houtman,    Le  ^  ^  après  avoir  attendu  inutilement  une  réponfe  jufqu'à  midi,  les  quatre 
1596.       Vaifleaux  s'approchèrent  de  la  Ville  &  mouillèrent  fur  trois  brafles.  Les  cha- 

piufieurs  Jon-     loupes  furent  armées  ;  &  celle  du  Lion  Hollandois ,  montée  de  treize  hommes  3 

***•  s'avança  vers  une  Jonque;  y  jetta  le  grapin  &  s'en  faiiir.  On  n'y  trouva  que 

quatorze  efclaves  des  Portugais  ,  qui  ne  firent  aucune  refiftance  &  qui  deman- 
dèrent la  vie.  Aufli-tôt  la  Jonque  fut  amenée  proche  des  Vaifleaux  ,  fans  que 
perfonne  entreprît  de  s'y  oppofer ,  quoique  cette  expédition  fe  fît  à  la  vue  d'une 
multitude  d'habitans.  La  chaloupe  du  Maurice  aborda  une  autre  Jonque  ,  qui 
ne  fit  pas  plus  de  refiftance  que  la  première.  La  Pinafle  s'avançoit  vers  une 
troifiéme  ;  mais  les  Portugais ,  à  qui  elle  étoit  aufli ,  prirent  le  parti  d'y  mettre 
le  feu  &  la  brûlèrent  jufqu'à  fleur  d'eau.  La  Pinalfe  en  attaqua  une  autre  &  la 
prit.  On  n'y  trouva ,  comme  dans  la  féconde,  que  du  ris ,  des  noix  de  cocos 
&  d'autres  provifions  de  peu  de  valeur.  La  première  étoit  chargée  de  vingt 
tonneaux  de  doux  de  girofle ,  de  vingt- fix  tonneaux  de  poivre  long,  de  ben- 
join, &  d'autres  marchandifes;  l'autre  d'Efclaves.  Celle  qui  avoit  été  brûlée 
étoit  beaucoup  plus  riche  ;  elle  contenoit,  au  rapport  des  Efclaves,  cinquante 
tonneaux  de  doux  de  girofle ,  &  diverfes  marchandifes  précieufes ,  dont  on  ne 
put  rien  dérober  à  l'aétivité  du  feu.  (  3  6  ) 
lej  prifonniers       La  lettre  du  Confeil  avoit  été  remife  par  le  pêcheur  à  un  Hollandois  de  la 

Hollandois  font  y]\[e }  qUi  l'avoit  portée  au  Sabandar  ;  &c  le  Confeil  Javanois  s'étoit  aflemblé 

pUce!""  a"  UJ>  le  lendemain  :  mais  au  milieu  de  fes  délibérations  il  apprit  que  les  Vaifleaux 
avoient  mouillé  devant  la  Ville  &c  qu'ils s'étoient  déjà  faifis  de  quelques  Jon- 
ques. Dans  le  premier  tranfport  de  fa  colère ,  le  Gouverneur  donna  ordre  au 
Sabandar  de  faire  arrêter  tous  les  Hollandois  du  comptoir.  Ils  furent  conduits 
au  Palais ,  &  de-là  menés  avec  les  anciens  prifonniers  au  lieu  où  fê  faifoient 
les  exécutions  publiques.  Tout  fembloit  leur  annoncer  une  affreufe  fentence. 

Onlenraecorie  Cependant  un  nouvel  ordre  diflîpa  leur  crainte.  Ils  furent  diftribués  d'abord 
dans  les  maifons  de  quelques  Chinois  ;  Se  par  un  troifiéme  ordre ,  qui  ne  fut 
gueres  moins  précipité ,  ils  furent  reconduits  dans  leurs  prifons.  (38) 

Houtman  écrivit  au  Confeil  de  la  Flotte ,  pour  le  prier  de  fe  conduire  avec 
plus  de  modération.  Il  ajouta  qu'on  lui  avoit  fait  efpérer  que  fi  les  Jonques 
n'avoient  pas  été  pillées  on  lui  rendrait  la  liberté.  Avec  fa  lettre,  les  Officiers 
de  la  Flotte  en  reçurent  une  du  Gouverneur ,  qui  demandoit  que  les  hoftilités 
fuflènt  interrompues  ,  &  qui  promettoit  à  cette  condition  de  renvoyer  le  len- 
demain les  prifonniers.  Ils  lui  firent  réponfe  •,  mais  ce  fut  pour  l'exhorter  d'un 
ton  ferme  à  remplir  fa  promeflè ,  en  le  menaçant ,  s'il  y  manquoit ,  de  s'appro- 
cher encore  plus  de  la  Ville  &  de  la  réduire  en  cendres.  Ils  lui  donnoient ,  pour 
l'exécution ,  jufqu'à  la  fin  du  grand  marché  de  Bantarn ,  qui  fe  tient  chaque 
jour  au  matin. 
Combat  entre      Le  jour  fuivant ,  on  attendit  tranquillement  la  fin  du  grand  marché.  Mais 

îeïjay'anotT'*  ne  recevanc  aucune  nouvelle  de  la  Ville  ,  on  appréhenda  que  les  habitans 
n'euflènt  employé  cet  intervalle  à  pourvoir  à  leur  défenfe.  Dans  cette  crainte  , 
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on  détacha  la  pinaflè  ,  avec  une  chaloupe  armée  de  vingt-huit  hommes ,  fur  j  y         .«■ 
une  Jonque  qu'on  vie  courir  derrière  une  Ifle.  Elle  fut  abordée  &  coulée  à  DeS  r0Llau<, 
fond.  Les  habitans,  qui  étoient  en  grand  nombre  fur  le  rivage,  n'eurent  pas        dois. 
plutôt  vu  périr  la  Jonque ,  qu'ils  fe  jetterent  dans  une  vingtaine  de  pirogues  ,   Houtman, 
dont  chacune  étoit  capable  de  contenir  cinquante  hommes,  ils  étoient  armés       l59& 
de  longues  piques ,  de  fabres  ,  de  rondaches,  de  javelots  &c  de  quelques  fufîls. 
Toutes  ies  pirogues ,  s'étant  rangées  en  forme  de  croi(Tant ,  portèrent  enfemble 
fur  la  pinalle ,  qui  eut  beaucoup  de  peine  à  virer  aflTez  promptement  pour  éviter 
leur  premier  eftort.  Mais  s'étant  heureufement  dégagée ,  avec  le  fecours  de  la 
chaloupe ,  elle  attendit  les  pirogues  jufqu  a  la  portée  du  canon.  Alors  les  Hol- 
landois  de  deux  Bâtimens  rirent  un  fi  gtand  feu  ,  qu'ils  en  coulèrent  quelques- 
unes  à  fond,  &  qu'ils  tuèrent  ou  bleflèrent  plus  de  cent  Javanois  (39).  Ce- 
pendant ils  ne  purent  empêcher  que  par  les  divers  mouvemens  des  pirogues, 
les  ennemis  n'approchaflent  d'affèz  près  pour  couper  la  hanfiere  qui  tenoit  la 
chaloupe  à  la  toue.  Les  Javanois  fautèrent  dans  la  chaloupe  ,  &c  s'y  battirent 
avec  un  courage  extraordinaire.  Ils  eutent  l'adteflè  de  pafler  leurs  piques  dans 
les  fabords  de  la  pinaflè ,  &  d'embarraflèr  beaucoup  les  canoniers.  Mais  on      te»  Javanois 
îeur  envoya  de  fi  furieufes  falves  de  moufquets ,  qu'il  en  tomba  un  grand  „a[t"s[ent  nwl* 
nombre.  Les  autres  ne  fçachant  où  placer  leurs  blefles ,  fe  ttouverent  dans  une 
confufion  qui  les  força  de  fe  retirer.  La  pinaflè  chafla  fur  eux  &  les  pourfuivic 
jufqu'au  rivage ,  tandis  que  les  trois  Vaiflèaux  ,  qui  s'étoient  avancés  à  l'en- 
trée du  Port ,  battoient  la  Ville  en  ruine  avec  tout  leur  canon  (40). 

Ainfi  les  Hollandois  demeurèrent  triomphans ,  &  leurs  ennemis  rentrèrent  tavîedesptï- 
fort  humiliés  dans  leurs  murs.  Mais  le  reifentiment  du  Gouverneur  s'étant  nwééV*  '  mC* 
tourné. contre  les  ptifonniers,  ils  furent  auifi-tôt  condamnés  à  mort.  L'exécu- 
tion n'auroit  pas  été  différée  ,  fi  le  Confeil  avoit  pu  s'accorder  fur  le  genre 
du  fupplice.  Les  uns  vouloient  qu'ils  fuflent  attachés  à  des  pieux ,  pour  y  être 
percés  de  flèches.  D'autres  ,  qu'on  les  mît  à  la  bouche  du  canon  ;  &  d'autres  , 
qu'ils  fuflent  poignardés.  Cette  oppofition  de  fentimens  fit  remettre  leur  mort 
au  lendemain.  Cependant  le  canon  de  la  Flotte  ne  cefla  pas  de  tirer  jufqu'à  la 
pointe  du  jour ,  &  blelfa  plufieurs  habitans.  Un  boulet ,  qui  tomba  dans  le  Pa- 
lais du  Roi,  acheva  de  répandre  l'épouvante  &  contribua  beaucoup  au  falut 
des  prifonniers.  Houtman  fut  follicité  d'écrire  à  bord ,  &c  de  preflèr  les  Offi-  Crainte*  die 
ciers  de  la  Flotte  non-feulement  de  faire  ceffer  le  feu  du  canon  ,  mais  de 
s'éloigner  même  de  la  Ville ,  s'ils  n'aimoient  mieux  le  voir  attaché  à  un  pieu  fur 
le  rivage  &c  percer  de  flèches.  Il  ajouta  qu'on  faifoit  de  grands  préparatifs  pour 
attaquer  les  Va^lTeaux  à  force  ouverte  &  par  toutes  fortes  de  rufes  ;  que  les  ha- 
bitans ,  fans  chercher  du  fecours  hors  de  leurs  murs  ,  avoient  aflèz  de  gens  de 
guerre  pour  l'entreprendre  ;  que  les  principaux  Seigneurs ,  tels  que  le  Gouver- 
neur ,  le  Sabandar  ,  le  Tommongton  8c  plufieurs  autres  ,  avoient  pour  leur 
garde  chacun  plus  de  trois  cens  hommes ,  dont  la  vie  les  touchoit  peu  &  qu'ils 
expoferoient  volontiers.  Enfin  ,  il  paroiflbit  craindre  beaucoup  que  les  pri- 
fonniers ne  fuflent  transférés  à  Malaca  &  livrés  aux  Juifs  ;  infortune  qui  auroic 
mis  le  comble  à  toutes  les  autres  (41). 

Des  inftances  fi  férieufes  firent  prendre  le  parti  de  s'éloigner  du  rivage.  D'au-      Négociations 
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très  Lettres  promettoient  la  liberté  de  Houtman 


I.  Voyage    llcs  récries  piumccraicnt  iu  iioerrc  ae  nourman  ,  fi  l'on  vouloir  payer  trois 
desHollan-  mille  pièces  de  huit  pour  fa  rançon  ,  ôc  faifoient  entendre  que  les  Portugais 
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inèmes  employoienr  tous  leurs  efforts  pour  l'obtenir.  On  n'eut  pas  de  peine  à 
deviner  la  caufe  de  ce  changement.  C'étoit  l'envie  d'obtenir  la  reftitution  des 
Jonques  qui  leur  appartenoient ,  &  dont  ils  auroient  fouhaité  qu'on  fît  l'échange 
avec  les  prifonniers.  Mais  le  Gouverneur  leur  avoir  répondu  que  c'éroient  les 
prifonniers  de  l'Etat-,  d'où  les  Hollandois  croyoient pouvoir  conclure  qu'on 
obtiendrait  leur  liberté  pour  une  fomme  d'argenr.  Le  Gouverneur  écrivit  lui- 
même  qu'il  pourroit  confentir  à  les  relâcher  li  l'on  vouloir  finir  les  hoftilités  j 
mais  que  fi  l'on  s'obftinoit  à  continuer  la  guerre,  il  feroir  tomber  fur  eux  fa 
vangeance.  Quelques  Relarions  lui  font  ajouter  :  »  Que  fi  les  Hollandois. 
»  avoient  deffein  d'entrer  en  guerre  ,  il  s'en  foucioir  peu ,  &  qu'il  fe  mettroit 
»  en  état  de  les  aller  vifiter-,  mais  que  s'ils  defiroient  la  paix,  il  y  confenroit 
»  auffi  ,  &  qu'il  étoit  prêr  à  remplir  roures  les  conditions  du  Traité  ;  Qu'on 
»  ne  pouvoir  même  lui  reprocher  de  les  avoir  violées  jufqu'alors ,  &  que  s'il 
»»  avoir  fait  arrêter  quelques  Hollandois  ,  il  y  avoit  été  forcé  par  l'infolence 
»  de  leurs  menaces ,  d'autant  plus  que  fon  unique  delïèin  avoit  été  de  s'affûter. 
»  d'eux  jufqu'au  départ  des  Jonques  ;  que  files  marchandifes  en  avoient  fouf- 
«  fert  quelque  dépérifiêment ,  il  offrait  d'en  payer  la  perre ,  &  de  reftiruer 
»  l'argent  qu'il  avoit  reçu  ou  d'en  rendre  la  valeur  en  poivre  ;  qu'il  n'avoir  au- 
m  cun  fentiment  de  haine  contre  les  Hollandois  ;  que  tout  le  mal  étoit  venu 
»  des  querelles  particulières  qu'ils  avoient  eues  avec  quelques  habitans ,  Se  que 
»  dans  la  première  fource  il  vendit  des  faux  rapports  &  de  la  malignité  des 
»>  Portugais  (42). 

Le  Confeil  de  la  Flotte  répondit  qu'il  ne  defiroir  que  la  paix  ,  &  qu'il  étoit 
prêt  à  convenir  d'un  dédommagement  pour  la  perre  que  les  Jonques  avoient 
pu  fouffrir.  En  effet ,  avant  la  fin  du  même  jour  ,  le  Maurice  Se  la  Hollande 
ayanr  enlevé  ce  qui  pouvoir  les  accommoder  dans  les  deux  Jonques  dont  ils 
s'étoient  faifis  ,  les  laifferenr  aller  à  la  dérive  ;  &  les  habitans,  qui  s'en  apper- 
çurent ,  ne  balancèrent  point  à  s'en  approcher  dans  leurs  pirogues  &'  s'en  remi- 
rent en  poffeffion. 

Après  avoir  rémoigné  leur  inclination  pour  la  paix  par  une  démarche  fi  vo- 
lonraire  ,  les  Hollandois  levèrent  l'ancre  le  1 3  pour  aller  chercher  une  aiguade. 
L'eau  ne  manquoit  pas  fur  la  côte  ;  mais  ils  craignoient  qu'il  n'y  eût  pas  de 
sûreré  à  s'en  approcher ,  parce  que  le  Gouverneur  avoit  pofé  de  gros  corps- 
de-garde  à  routes  les  rivières.  Ils  fe  déterminerenr  à  rourner  leurs  voiles  vers 
Son  des  prifon-  Sumatra.  Audi-rôt  qu'ils  eurent  quitté  la  rade,  les  prifonniers  furent  diftri- 
nets.  bu.es  dans  la  Ville  à  ceux  qui  avoient  perdu  quelques  Efclaves  dans  le  dernier 

combar.  On  les  follicira  d'abandonner  leur  Religion,  &  la  violence  y  fut 
même  employée  ;  mais  leur  réfiftance  fur  fi  confiante ,  qu'on  ceffa  de  les  tour- 
menter. Les  Portugais  préfentoient  chaque  jour  des  requêtes  au  Confeil ,  par 
lefquelles  ils  demandoient  à  les  acheter  pour  une  fomme  d'argenr.  Ils  offraient 
quarre  mille  pièces  de  huit  (43)  ,  prix  allez  considérable  pour  neuf  Hollandois» 
Mais  routes  leurs  inftances  furent  rejettées. 

La  Flotte  étant  rentrée  dans  la  rade ,  après  avoir  fait  de  l'eau  à  Sumatra  > 
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Houtman  eut  la  liberté  d'écrire  à  fes  Officiers. -Il  les  prioir,  non-feulement  de   "7  yOYAG£~ 
ne  point  approcher  de  Bantam  Se  de  fufpendre  toutes  fortes  d'infultes,  mais  desHollan- 
encore  d'écrire  eux-mêmes  au  Gouverneur,  Se  de  lui  propofer  des  conditions        pois. 
raifonnables  pour  la  rançon  des  prifonniers.  C'étoit  le  feul  parti  auquel  on  pût    Houtman. 
s'arrêter.  Quatre  Vaifleaux  Hollandois  ,  dans  l'état  où  ils  étoient  déjà  réduits       *  5S><>. 
par  les  fatigues  d'une  longue  navigation ,  ne  pouvoient  efperer  fans  une  aveu- 
gle témérité  d'impofer  des  loix  à  une  Nation  entière  ,  ni  de  forcer  le  Gou- 
verneur dans  fes  murs.  Après diverfes  propofitions  ,  on  convint,  le  n  d'Oc-     On  sVcord» 
tobre ,  des  trois  articles  fuivans  :  »  iS.  Que  les  Hollandois  payeraient  deux  ParunTra"^ 
«  mille  réaies  de  huit,  &  qu'auffi-tôt  les  prifonniers  auroient  la  liberté  de 
»  retourner  à  bord  :  2°.  Que  ce  qui  avoir  été  pris  de  part  &  d'autre  demeu- 
»  reroit  entre  les  mains  de  ceux  qui  en  étoient  poffeffeurs ,  &  pafferoit  pour 
»  une  jufte  compenfation.  3U.  Qu'on  feroitun  nouveau  Traité  d'alliance,  Se 
»  que  le  Commerce  feroit  rétabli  avec  une  confiance  mutuelle  «.  Dès  le  même 
jour ,  le  Gouverneur  envoya  fur  la  Flotte  deux  otages ,  dont  l'un  étoit  un  Gen- 
tilhomme Chinois ,  qui  avoit  plus  de  cent  Efclaves.  L'autre  étoit  le  maître  de 
la  maifon  où  les  Hollandois  avoient  établi  leur  Comptoir.   Le  Confeil  des 
Vaiffeaux  envoya  de  fon  côté  mille  pièces  de  huit  avant  la  nuit,  &  le  refte 
de  la  fomme  fut  compté  le  lendemain.  Les  prifonniers  furent  renvoyés  fidel- 
lement  (44). 

Cet  heureux  jour  fit  renaître  les  plus  belles  apparences  de  tranquillité  & 
d'amitié.  On  porta  toutes  fortes  de  rafraïchiffemens  aux  Hollandois ,  qui  avoient 
d'ailleurs  la  liberté  d'en  venir  acheter  dans  la  Ville  ,  &  qui  profitèrent  du  tems 
pour  fe  procurer  diverfes  parties  de  poivre  Se  de  mufeades.  Mais  il  s'éleva  Nouveaux  fujets- 
bien-tôt  de  nouvelles  difficultés  à  l'occafion  d'un  droit  de  deux  cens  réaies  de  e  IV""on* 
huit,  que  le  Gouverneur  exigea  pour  chaque  Vaiffeau.  Ce  différend  n'auroit 
pas  été  capable  de  ruiner  la  bonne  intelligence  ;  mais  il  arriva  dans  l'inter- 
valle un  Ambaffadeur  Portugais  de  Malaca,  qui  apporta  au  Gouverneur  dix 
mille  réaies  de  huit  Se  d'autres  préfens,  pour  l'engager  à  fermer  les  voies  du 
Commerce  aux  Hollandois.  Si  c'étoit  acheter  cette  grâce  allez  cher ,  elle  ne 
pouvoir  être  refufée  à  ce  prix.  Le  Gouverneur ,  oublianr  toutes  fes  promeifes  », 
apporta  pour  prétexte  que  la  Nobleffe  du  pays  ne  voyoit  pas  les  Hollandois  de 
bon  œil  &  ne  vouloit  pas  permettre  qu'ils  demeuraffent  plus  long-tems  fur 
cette  côte.  Ils  avoient  pris  des  engagemens  avec  les  Capitaines  de  deux  Jonques 
chargées  de  noix  &  de  fleur  de  mufeades,  qui  étoient  venues  des  Ifles  de  Ban- 
da &  qui  appartenoient  au  maître  de  leur  maifon.  Le  marché  étoit  prefqu'à  fa 
fin;  mais  le  Gouverneur  leur  défendit  de  le  conclure  (45). 

Cette  défenfe  fut  regardée  comme  le  fignal  de  la  haine  Se  de  l'interruption    Les  Honaœfcrs 
du  Commerce.  Le  Confeil  des  Vaifleaux  fit  rappeller  à  bord  rout  ce  qu'il  v  fo"t  forcés   de 

jttii]-\  Tir  a  -  1^-1         i„^  '    quitter  Bantam» 

avoit  de  Hollandois  a  terre,  ils  rurenr  même  avertis  par  le  Sabandar  &  par  tous 
leurs  amis ,  que  s'ils  ne  vouloient  pas  être  arrêtés  Se  livrés  peur-être  amc  Por- 
tugais ,  ils  dévoient  fe  hâter  de  partir  Se  ne  plus  revenir  au  rivage.  Hourman 
fir  emporter  les  principaux  effets  Se  brûler  ce  qu'il  y  avoir  de  moins  impor- 
tant. Cette  diligence  n'empêcha  pas  qu'il  n'eût  beaucoup  de-  peine  à  s'embar- 
quer, parce  qu'il  étoit  déjà  tard,  &  que  le  Vaiffeau  de  l' Ambaffadeur  étant 

(44)  Page  310&  fuivames.  (45)  Page  31 1.  . 
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!  Vo  devant  le  Port ,  quelques  Portugais  entreprirent  de  l'infulter.  Cependant  il  fè 

oes  Hollan-  défendit  avec  tant  de  réfolution  qu'il  s'ouvrit  un  partage.  Un  de  fes  Commis 
nois.        qui  étoit  demeuré  dans  la  Ville,  ne  put  fe  fauver  qu'à  l'aide  d'un  honnête 
Houtman.    Chinois  ,  qui  le  fit  porter  à  bord  entre  deux  nattes  par  fept  de  fes  Efclaves , 
i59<>'      armés  chacun  d'une  pique  &  d'un  fufil ,  quoiqu'on  lui  eut  offert  cent  vingt 
réaies  de  huit  pour  le  livrer  aux  Portugais.   Le  lendemain  ,  un  Efclave  affec- 
tionné aux  Hollandois  fe  rendit  fur  la  Flotte ,  déguifé  en  habit  d'homme  libre , 
pour  leur  donner  avis  qu'on  avoit  arrêté  plufieurs  de  leurs  partifans  ,  fur-tout 
un  certain  Antonio  Sylveiro ,  qui  leur  avoit  rendu  des  fervices  confidérables  *, 
qu'on  le  menaçoitdu  dernier  fupplice ,  &  qu'on  faifoiten  même-tems  de  grands 
préparatifs  pour  attaquer  la  Flotte  (46). 
Ilsreeommen-       °n  aflembla  auih-tôt  le  Confeil  général  à  bord  du  Maurice,  Se  dans  le 
«nt  les  hoftiii-  reffèntiment  de  rant  d'injures  on  prit  la  réfolution  d'en  tirer  vengeance.  Les 
quatre  Vailfeaux  s'approcherenr  de  Bantam  &  commencèrent  par  fe  faifir  de 
deux  Jonques  chargées  de  noix  &  de  fleur  de  mufeade  ,  pour  lefquelles  ils 
étoient  en  marché.  Soixante  Efclaves  ,  qui  étoient  dans  l'une  des  deux  Jon* 
ques ,  &  qui  ignoraient  l'accord  de  leur  Maître  avec  les  Hollandois ,  firent 
quelque  mouvement  pour  la  défendre.  Mais,  au  bruit  des  premiers  coups  de 
moufquet ,  ils  fe  jetterent  dans  les  flots  &c  fe  fauverent  à  la  nage.  Deux  chalou- 
pes armées  s'avancèrent  auffi  vers  celle  du  Vaiflêau  Porrugais ,  qui  fe  déroba 
néanmoins  à  leurs  efforts.   On  prit  quelques  autres  Jonques ,  &  les  quatre 
Vaifleaux  ne  fe  retirèrent  qu'après  avoir  fait  un  feu  terrible  fur  la  Ville. 
t'Empereur  leur      Cependant  on  fut  informé  que  les  habitans  continuoient  leurs  préparatifs , 
prupofe  de  fe     excités  par  les  Portugais  qui  leur  promettoient  du  fecours ,  &  qui  avoient  fait 
jamdxe  a  lu*.  ^  p£nipereur  Je  revenir  à  Bantam  pour  fortifier  leur  parti.  Ce  Prince,  qui 

pafToit  pour  brave ,  étoit  alots  devant  une  petite  Ifle  de  la  baye ,  qui  fe  nomme 
Pulo  Dua,  avec  fix  ou  fept  batques  armées  de  cent  cinquante  hommes.  Il 
répondit  qu'après  les  affronts  qu'il  avoit  reçus  à  Bantam ,  il  n'y  pouvoit  retour- 
ner avec  honneur  ;  &  pour  confirmer  cette  réponfe  du  côté  des  Hollandois ,  il 
les  follicita  de  fe  joindre  à  lui  pour  attaquer  la  Ville.  Quelques-uns  de  fes 
gens  qu'il  envoya  fur  la  Flotte,  avec  un  prêtent  de  volaille,  demandèrent  un 
fauf-conduit  &  firent  entendre  que  fon  deflein  étoit  d'y  venir  lui-même,  En 
effet,  il  s'y  rendit  le  4  de  Novembre  ;  mais  cette  vifite  fut  fufpe&e  aux  Hol- 
landois (47).  Cependant  ils  lui  firent  le  récit  de  tout  ce  qui  s 'étoit  palTé  depuis 
fon  départ  de  Bantam ,  fans  lui  déguifer  le  deflein  qu'on  lui  avoit  attribué 
d'avoir  voulu  les  furprendre  &  les  attaquer.  Il  répondit  qu'il  n'ignoroit  pas 
qu'on  le  haïlTbit  à  Bantam  ;  que  cette  aceufation  n'étoit  qu'une  calomnie  ;  qu'il 
avoit  été  chafle  auffi  de  Jacatra  ;  mais  que  fi  les  Hollandois  youloient  joindre 
leurs  forces  aux  fiennes ,  il  ne  défefpéroit  pas  de  réduire  ces  deux  Villes  info-? 
Raifonsquipor-  lentes.  Houtman  confidera  qu'il  y  avoit  auffi  peu  de  profit  que  (48)  d'hon- 
S^sàplSrûns  ngjirà  fe  promettre  de  cette  entreprile  ;  qu'en  fuppofant  même  que  les  Hol« 
«angeance.  landois  fillent  un  carnage  extraordinaire  des  habitans ,  ils  ne  pouvoient  man- 
quer de  perdre  auffi  quelques-uns  de  leurs  gens ,  &  que  dans  l'incerritude  de 
ce  qui  pouvoit  leur  arriver ,  à  cette  diitance  de  leur  pays ,  la  moindre  diminu- 
tion de  leurs  forces  étoit  une  perte  confidérable.  Ces  réflexions  lui  firent  pren- 
dre  le  parti  de  lever  l'ancre. 
(4*)  Page  5 1  j  &  fitfy.  (47)  Page  5  i<f,  (4?)  Page  3 17  &  fuiyantçf, 
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11  s'approcha  d'une  rivière  ,  nommée  Tanjunjava.  s  huit  lieues  à  l'Eft  de  Ban-    i.  Vovage 
eam,  fous  la  conduite  d'un  Pilote-co^'er ,  Guzarate  de  Nation,  qui  fe  nom-  desHollan- 
moit  Abdid.  Cette  rivière  eft  à  la  pointe  la  plus  occidentale  de  la  baye  de         dois. 
Jacatra,  derrière  quelques  Mes.  Pendant  qu'on  y  étoit  à  l'ancre,  les  Hol-    Houtman. 
landois  obferverent  que  la  plus  grande  étendue  de  l'Ifle  de  Java  eft  de  l'Eft  à    r-1-^. 
l'Oueft  -,  que  le  terrain  de  cette  côte  eft  bas  &  uni  -,  qu'il  s'y  trouve  des  anfes ,  jim-java. 
des  golfes ,  des  enfoncemens ,  où  tombent  plufieurs  rivières ,  Se  fur  lefquels 
on  voit  différens  Villages  ;  que  la  plupart  de  ces  golfes  ont  des  baffes  &  des 
bancs  ,   fur  -  tout  devant  Punctan  &c   Tanhara  ,  qui  font  des  Villages  fort 
peuplés  (*). 

Le  13 ,  on  arriva  devant  Jacatra ,  pays  bas  &:  uni,  qui  eft  bordé  de  quan-  La  Flotte  moiiîk 
titéd'Ifles,  &  qui  a  divers  enfoncemens  dans  la  côte.  On  vit  paraître  aulli-tôt  {rafevant  Jaca* 
un  grand  nombre  de  Pyrogues,  la  plupart  chargées  de  rafraîchi ffemens ,  entre 
lefquelles  étoit  celle  duSabandar,  qui  venoit  offrir  lui-même  tous  les  fecours 
que  la  Ville  pouvoir  fournira  la  flotte;  &  pour  exciter  la  confiance  des  Hollan- 
dois,  il  voulur  demeurer  en  otage,  tandis  qu'ils  enverraient  à  terre  quelques- 
uns  de  leurs  gens.  La  Ville  étoit  compofée  d'environ  trois  mille  maifons  ,  &      Etat  de  cette 
traverfée  par  une  belle  Rivière.  Le  pays  eft  entrecoupé  d'eaux  &  d'une  fertiliré  VllIe* 
extraordinaire.  Mais  la  plupart  des  habitans  ayant  pris  la  fuite  à  la  vue  des 
Hollandois ,  Houtman  vit  peu  d'apparence  de  commercer  avec  des  gens  fi  fa- 
rouches ;  d'autant  plus  qu'il  n'ignorait  pas  que  toutes  les  marchandifes  de  la 
Ville  &  des  lieux  voifins  fe  tranfporroient  à  Bantam.  Cependant  deux  Facteurs  > 
qui  y  étoient  defeendus ,  furenr  traités  forr  civilement  dans  la  maifon  du  Sa- 
bandar.  Le  Roi  même,  averti  de  l'arrivée  de  la  Flotte,  fe  rendir  à  bord  le  16  , 
accompagné  de  quelques  Seigneurs.  Il  étoit  fort  âgé.  Après  avoir  vifité  le  Vaif- 
feau  où  il  étoit  monté ,  il  remercia  les  Officiers  Hollandois  de  l'honneur  qu'ils 
faifoientà  fes états,  &  leur  promir  fa  protection.  Ces  politeffes  ne  les  empê- 
chèrent pas  de  remerrre  à  la  voile.  Ils  firent  diverfes  traverfées ,  jufqu'au  2  de  ville  de  Tubaenj 
Décembre ,  qu'ils  relâchèrent  au-deflus  d'une  Ville  nommée  Tubaon.  Cet  en- 
droit du  pays  eft  fort  montueux  ,  &c  facile  à  reconnoître  par  une  haute  mon- 
tagne qu'on  découvre  en  avançant  de  l'Oueft  à  l'Eft  ,  en  forme  de  chapeau  à 
large  bord  ,  fur  le  fommet  de  laquelle  s'élève  un  grand  arbre  qui  fe  fait  re- 
marquer entre  rous  les  autres.  A  l'Oueft  de  la  montagne ,  on  apperçoit  un 
grand  golfe,  qui  reffemble  fort  à  une  rivière  ;  &  fur  la  même  route,  le  lon°- 
de  la  côte ,  on  trouve  un  autre  golfe  où  les  Hollandois  mouillèrent  (50) 

A  peine  les  voiles  furent-elles  amenées ,  qu'une  Pirogue  vinr  à  bord  de 
tAmJlerdam ,  demander  de  la  part  des  habitans  d'où  venoit  la  Flotte.  On  reçut 
civilement  ceux  qui  étoient  dedans ,  &  le  tems  étant  fort  gros  on  les  pria  de 
demeurer  à  bord  jufqu'au  lendemain.  Ils  avoient  quelques  épiceries  à  vendre. 
On  apprit  d'eux  qu'il  y  avoit ,  fur  la  côte  ,  trois  Villes  peu  éloignées  l'une  de  trois  villes  pea 
l'autre,  dont  Tubaon  eft  la  plus  confidérable.  Les  deux  aurres  fe  nomment  ëIoi8n*eï  *msV 
Cidaio  &c  Surbaia.  Le  pays  eft  fort  montueux  &  fe  fair  reconnoîrre  à  trois  mon- 
tagnes longues  &  noires ,  dont  le  fommet  s'applatit  en  forme  de  longues  râbles. 
Les  Portugais  les  nomment  Afmefas  de  Tubaon. ,  &  les  Malais  Batto  Cillinah. 

(  *  )  Voyez  ci-deflbus  la  defeription  de    jourtf  hui  Batavia.  On  en  verra  la  defçriptiofj 
««te  me.  dans  le  Voyage  de  Graaf. 

(4?)  Perfonne  a'ignoie  que  Jacatra  eft  au-       (;o)  Pages  zn,  m. 
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T  Voyage    ^  rro's  lieues  du  golfe  eft  une  autre  Ville  ,  nommé  Joartam,  où  le  Commerce 
tes  Hollan-  eft  affez  floriffant ,  par  la  multitude  des  Jonques  qui  vont  aux  Moluques  ,  à  Am- 
dois.        boine  &  à  Banda  ,  d'où  elles  reviennent  chargées  pour  Bantam.  Sur  l'invitation 
Houiman.    fes  gens  fe  [a  pirogue,  on  envoya  au  rivage  un  homme  de  V Amjlerdam y 
1 5^  avec  le  Pilote  Abdul ,  qui  parloir  fort  bien  le  Portugais,  le  Malais  &  la  langue 

de  Java.  Lorfqu'ils  furent  à  terre ,  on  leur  amena  deux  chevaux  de  felle ,  pour 
Défiance  rfes  le  rendre  à  la  Ville.  Cependant  leurs  guides  ayant  remarqué  qu'Abdul  n'etoit 
Hafcjuns.  ^as  fe  java  ^  juj  c>erriancjei:ent  d'où  il  étoit.  Il  répondit  naturellement  qu'il 

étoit  de  Bengale,  &  qu'il  faifoit  la  demeure  à  Bantam.  On  voulut  l'arrêter, 
pour  faire  connoître  que  les  habitans  du  pays  n'étoient  pas  amis  de  cette  Ville, 
contre  le  Gouverneur  de  laquelle  ils  vomirent  mille  injures.  Mais  ils  s'appai- 
ferent  en  apprenant  qu'il  s'étoit  embarqué  volontairement  fur  la  Flotte  Hol- 
landoife.  Ils  allèrent  enfeir.ble  faluer  le  Roi,  qui  les  reçut  fort  bien  ,  &  qui 
leur  promit  non-feulement  de  vititer  les  Vailleaux  Hollandois ,  mais  d'y  me- 
ner des  otages,  pour  établir  tout  d'un  coup  la  confiance.  Enfuite  il  leur  rit 
voir  un  monceau  de  doux  de  giroHe ,  qui  contenoit  environ  foixante  ton- 
neaux ,  &  qu'il  offrit  de  vendre  à  un  prix  raifonnable.  Ce  Prince  fe  nommoit 
Le  lia  (51). 

Entre  les  gens  de  la  Piroque  qui  avoient  invité  les  Hollandois  à  defeendre, 
il  y  avoit  un  renégat  Portugais ,  qui  ayant  été  fait  prifonnier  à  Malaca  dès 
l'âge  de  quinze  ans,  avoit  été  traniporté  à  Java  depuis  dix-fept  ou  dix-huic 
ans ,  avec  quelques  autres  Portugais.  Il  s'étoit  acquis  tant  de  confidération 
dans  le  pays ,  qu'il  commandoit  deux  mille  hommes  à  Surbaia.  Ses  politelfes  & 
fes  offres  furent  iî  affectées  quelles  inlpirerent  de  la  défiance.  On  le  foupçonna 
d'être  envoyé  par  les  Portugais  de  Bantam  (51)  pour  fufeiter  de  nouveaux 
Eme ,  animal  troubles ,  oc  la  fuite  vérifia  ce  foupçon.  Le  même  jour ,  Schellinger,  Capitaine 
Êitcaor  naire.  ^  [' Amfkrdam  ,  reçut  de  la  part  du  Roi  un  oifeau  fort  rare.  Les  Infulaires  le 
nomment  Eme.  Il  eft  une  fois  plus  gros  qu'un  cygne.  Son  plumage  eft  noir 
par  tout  le  corps ,  &  femblable  à  celui  de  l'aur-ruche  ;  mais  il  n'a  ni  langue  s 
ni  aîles,  ni  queue.  Le  deffus  de  fa  tête  eft  revêtu  d'une  écaille  auffi  dure  que 
celle  d'une  tortue.  Ses  jambes  font  longues  ;  fes  pieds ,  gros  &  nerveux.  Il  s'en 
fert  pour  fa  défenfe,  ruant  &  frappant  par  derrière  comme  un  cheval.  Il  aval- 
loit  tout  à\m  coup  ce  qu'on  lui  offrait  à  manger ,  &  même  une  pomme  de 
la  groffeur  du  poing  ,  qu'il  rendoit  auffi  entière  qu'il  l'avoir  avallée.  Il  dévo- 
roir  de  même  des  charbons  ardens ,  fans  en  paraître  incommodé ,  &  des  mor- 
ceaux de  glace,  qui  fervoient  apparemment  à  le  rafraîchir.  Il  venoit  des  Illes 
de  Banda.  Schellinger  l'ayant  apporté  en  Hollande  comme  un  animal  des  plus 
rares ,  on  en  fit  préfent  aux  Etats  (53). 
Trahifomlan-  Le  lendemain,  qui  étoit  le  5  de  Décembre,  on  fit  des  préparatifs  fur  les 
sXndoîs"  k*  quatre  vaiffeaux  ,  pour  recevoir  le  Roi  avec  la  diftinétion  qu'on  croioit  devoir 
à  fon  titre.  Les  Trompettes  fonnerent  &  rous  les  Pavillons  furent  déploies. 
Mais  ce  qu'on  avoit  jugé  capable  de  lui  plaire  devinr  le  fujer  d'un  funefte  foup- 
çon. Ce  Prince  fit  demander  par  une  Pirogue  ce  que  fignifioit  cet  appareil ,  &: 
iî  l'on  vouloit  en  ufer  avec  lui  comme  on  avoir  fait  avec  ceux  de  Bantam,  où 
les  Pavillons  avoient  été  ainfi  déployés.  On  répondir  qu'on  n'avoit  penfé  qu'à 

(ji)  Pages  315,   514.  (ç;)    Cette  defeription  fera  confirmée  dans 

(51)  Ibidem.  <  les  Relations  qui  regardent  Banda. 

lui 
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lui  faire  honneur ,  à  la  manière  de  Hollande.  Il  fur  impoffible  de  pénétrer  lî   f.  voyage 
c'étoirun  prétexte  médité  pour  la  déteftable  entreprife  qui  fuivit  bien-tôt,  oudesHollan- 
fi  la  réfolution  de  détruire  la  Flotte  ne  fut  conçue  qu'à  cette  occafion.  Peu  de       DOIS- 
tems  après  les  plaintes  du  Roi,  le  renegar  Portugais  vint  à  bord  du  Maurice  , 
&c  demanda  la  vue  de  quelques  belles  marchandifes.  On  lui  montra  une  cui-     Commen*teiie 
rafle  &  une  pièce  de  drap  rouge ,  qu'il  voulut  acheter  -,  mais  il  fouhaitoit  qu'on  cftfoutenue. 
lui  permît  auparavant  de  les  porter  à  la  Ville,  &  cette  condition  fut  rejettée. 
Cependant  on  vit  deux  Jonques  fur  la  côte ,  qui  mirent  à  la  voile ,  8c  qui  après 
avoir  commencé  à  courir  au  large  revirerent  prefqu'auffi-tôt.  Leur  intention 
apparemment  étoit  de  voir  fi  les  chaloupes  chafleroient  deflus ,  pour  juftifier 
leur  perfidie  par  un  nouveau  prétexte.  Mais  les  Hollandois  étoient  fi  éloignés 
de  toute  défiance ,  qu'ils  ne  s'arrêtèrent  point  à  chercher  le  deflein  de  cette 
manœuvre.  Vers  midi,  fix  grandes  Pirogues,  en  forme  de  Galiotes  &c  bien 
remplies  d'hommes  ,   s'approchèrent  de  la  Flotte  ,  fans  y  caufer  encore  la 
moindre  allarme.  Trois  abordèrent  Y  Amjlerdam ,  8c  les  trois  autres  s'avancè- 
rent vers  la  Pinaffe.  Le  Sabandar ,  qui  conduifoit  l'entreprife ,  avoir  apporté  f^tr^a^eF^t„l 
deux  animaux  curieux,  dont  il  déclara  qu'il  vouloir  faire  préfent  au  Capi- 
taine -,  &  paflant  à  bord  de  YAmflerdam  il  fir  hiflèr  lui-même  pour  les  enlever. 
Pendant  qu'une  partie  de  l'équipage  étoit  occupée  de  ce  foin  ,  &  l'autre  à  regar- 
der fans  aucun  lbupçon,  un  grand  nombre  d'Infulaires  fe  jetta  brufquemenc 
dans  le  vaifleau.   Ferhd ,  commis  de  ce  bâtiment,  demanda  au  Sabandar,  en 
Portugais ,  quelle  étoit  l'intention  de  fes  gens  î  II  ne  répondit  que  par  un  grand 
cri ,  qui  étoit  fans  doute  le  lignai  du  maflacre  ;  &  tirant  fon  poignard  ,  il  l'en- 
fonça dans  la  gorge  de  Verhel.  Les  autres  fuivirenr  fi  promptement  fon  exem- 
ple ,  que  le  Capitaine  Jean  Schellinger  &  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  fur 
le  pont  furent  tués  fans  pouvoir  fe  défendre,  ou  mortellement  blefles  (54). 

Ceux  qui  étoient  dans  le  bas  du  Vaiflèau  ,  aufli  animés  par  le  défir  de  la  ven-     Comment  les 

M  ,  .  r    r  Hollandois    le 

geance  que  par  1  intérêt  de  leur  propre  vie ,  montèrent  iur  le  haut  pont  avec  des  vangem. 
piques  &  des  fabres ,  &  firent  à  leur  rour  un  cruel  carnage  de  leurs  ennemis.  Ils 
les  pouflerent  fi  furienfement,  que  ceux  qui  échappèrent  à  leurs  premiers  coups 
furent  contraints  de  fe  précipiter  dans  les  Pirogues.  Celle  qui  étoit  la  plus  pro- 
che ,  &  qui  fe  trouva  remplie  de  blefles ,  fut  coulée  à  fond  d'un  coup  de  ca- 
non. Les  trois  qui  avoient  abordé  la  Pinaflè  voyant  que  les  autres  avoient  man- 
qué leur  coup ,  n'oferenr  rien  entreprendre  8c  vinrent  pafler  fous  le  beaupré  de 
1 'Amjterdam.  Mais  les  équipages  des  deux  autres  Vaifleaux ,  qui  entendirent  le 
bruit  &  qui  comprirent  une  partie  du  défordre ,  fe  jetterent  dans  les  cha- 
loupes &  pourfuivirent  vivement  les  Pirogues.  Ils  en  joignirent  une ,  fur  la- 
quelle ils  firent  un  grand  feu  ,  après  lequel  ils  déchargèrent  leur  furie  à  fi 
grands  coups  de  fabre,  qu'il  n'échappa  qu'un  petit  nombre  des  perfides.  On 
en  tua  même  plufieurs  dans  l'eau.  Quantité  d'habitans ,  qui  voioient  ce  fpecta- 
cle  du  rivage,  firent  partir  treize  grandes  Pirogues  armées  pour  aller  au  fe- 
cours  de  leurs  gens.  Mais  le  feu  de  l'artillerie  leur  ôta  la  hardieflè  d'ap- 
procher (55). 

Les  Hollandois  fatigués  du  combat  retournèrent  à  bord  de  YAmfierdam  ,  ba*r°rribIes  b2T" 
après  avoir  fait  quelques  prifonniers.  Leur  trifteflè  fut  égale  à  leur  étonnement , 

04)    Page  31$.  Oî)   Page  317. 
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lorfqu'ils  virent  le  pont  couvert  de  cadavres ,  autant  de  leurs  compagnons  que 
de  leurs  ennemis.  Un  miférable  Moufle ,  qui  n'avoir  pas  plus  de  dix  ou  onze 
ans ,  étoit  percé  de  treize  coups  de  poignard.  Cette  barbarie  leur  caufa  rant 
d'horreur ,  qu'ils  poignardèrent  à  l'inftant  les  prifonniers  qu'ils  avoient  ame- 
nés. Cependant  ils  leur  avoient  déjà  fait  confefler  qu'ils  avoient  fuivi  les  Hol- 
landois  depuis  Bantam -,  qu'ils  étoient  allés  à  Jacatra  dans  l'efpérance  de  les 
furprendre  ;  qu'enfuite  ils  étoient  venus  les  attendre  à  Japara ,  &  qu'ils  n'é- 
toient  arrivés  devant  Cidaio  que  le  jour  précédenr.  Tel  fut  le  fuccès  de  cette 
noire  trahifon.  Les  Hollandois  perdirent  douze  hommes ,  dont  la  mort  fut  van- 
gée  par  celle  de  cent  cinquante  Infulaires  (56). 

Toutes  les  efpcrances  de  commerce  étant  ruinées  dans  l'Iile  de  Java ,  &  le 
petit  nombre  des  Hollandois  ne  leur  permettant  de  fe  propofer  d'aurre  van- 
geance  ,  Hourman  fit  lever  l'ancre  pendant  la  nuit ,  pour  aller  mouiller  dans 
la  rade  de  l'Ifle  de  Madure ,  qui  eft  au  côté  occidental  de  Java.  Le  6 ,  à  peine 
eut-on  laiffé  tomber  l'ancre  fur  fept  bralîes ,  qu'on  vit  arriver  à  bord  deux. 
Pirogues.  Les  Infulaires  n'oferent  entrer  dans  le  Vaiffeau  ;  mais  ils  firent  des 
offres  civiles  de  la  part  de  leur  Souverain  ,  quoiqu'ils  fulfent  déjà  informés  du 
combat  de  Cidaio  par  les  Pirogues  qui  patient  continuellement  d'une  Ifle  à 
l'autre.  Ils  promirent  même  d'apporter  des  rafraîchilfemens  ,  &  de  fe  confor- 
mer aux  intentions  des  Hollandois  pour  les  articles  du  Commerce.  Le  lende- 
main ,  une  autre  Pirogue  vint  à  bord  avec  vingt-huit  hommes ,  qui  propoferent 
quelques  épiceries,  fauvées,  dirent-ils,  d'un  Vaiffeau  qui  avoit  fait  naufrage 
depuis  un  an.  Tel  fut  du  moins  le  langage  de  leur  Chef.  Mais  quelques-uns  de 
£qs  gens,  qu'on  prit  foin  d'interroger  en  parriculier,  ignoraient  qu'aucun  Vaif- 
feau  eût  péri  fur  leur  côte.  Cette  impofture  étoit  capable  de  faire  naître  des 
foupçons.  Cependant  on  ne  laifla  pas  d'envoyer  à  leur  Souverain  un  préfent 
de  deux  miroirs. 

Madure  eft  une  petite  Ifle,  de  forme  longue,  fituée  prefqul  l'oppofite  de 
la  pointe  Nord-Eft  de  la  grande  Java ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  un  canal 
fort  étroit.  Elle  eft  extrêmement  fertile,  fur-tout  en  ris.  Le  fond  du  terroir  eft 
fi  gras ,  qu'à  peine  s'en  trouve-t'il  un  meilleur  dans  toute  la  Hollande.  Mais 
il  eft  fi  fouvent  couvert  d'eau ,  que  les  hommes  &  les  bœufs  qui  le  cultivent 
y  font  quelquefois  jufqu'aux  genoux ,  dans  le  tems  même  de  la  récolte.  Les  bas 
fonds  dont  l'Ifle  eft  environnée  la  rendent  inacceffible  aux  grands  Navires.  Ses 
habitans  refiemblent  à  ceux  de  Java ,  autant  par  leurs  mauvaifes  qualités  que 
par  leurs  habits  &  leurs  armes.  La  plupart  vivent  des  pirateries  qu'ils  exer- 
cent avec  de  petits  bâtimens,  fans  que  leurs  voifins  ofent  s'y  oppofer,  parce 
que  Madure  eft  comme  un  grenier  commun  de  ris,  dont  ils  craignent  de  fe 
fermer  l'entrée  (57). 

Le  8 ,  l'Interprète  du  Cherif  ou  du  Grand  Prêtre  de  l'Ifle ,  vint  à  bord  de 
Y Amflerdam  avec  trois  Pirogues ,  &  demanda  fi  le  Roi  &  le  Cherif  pouvoienc 
vifiter  la  Flotte.  Il  offrit  en  même  tems  un  préfent  de  deux  chèvres  &  de  quel- 
ques autres  rafraîchiffemens.  Le  Pilote  Hollandois ,  qui  étoit  encore  fort  mal 
de  quelques  bleiTùres  qu'il  avoir  reçues  au  combat  de  Cidaio,  ne  put  voir  cec 
Indien  fans  être  excité  à  la  vangeance.  On  eut  befoin  d'efforts  pour  empêchei 


{$6)  Pages  317  &  318» 
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qu'il  ne  lui  perçât  la  gorge  d'un  coup  de  baio*.ette.  Cet  incident  &  d'autres  -— — 

confédérations  portèrent  le  Capitaine  à  ne  consentir  à  la  demande  de  Tinter-  be',hollan- 
prète    qua  condition  qu'on  ne  viendrait  à  bord ,  ni  de  YAmJlerdam  ,  dont         dois. 
l'équipage  étoit  trop  diminué,  ni  de  la  Pinace  ;  mais  feulemen  là  bord  du    Houtman. 
Maurice.  Il  alla  porter  cette  réponfe  à  fes  Maîtres,  qui  s'koient  déjà  mis  en        iJi/6- 
mer  avec  plufieurs  Pirogues  -,  &  foit  qu'il  f(  fût  mal  expliqué  ,(58)  aa  qu'il 
y  eût  quelque  deffein  concerté ,  ils  ne  taillèrent  pas  d'aller  droit  à  l'Amjîer- 
dam.  Une  des  Pirogues,  quiméritoit  plutôt  le  nom  de  Fuite ,  avoit  un  pont, 
<Sc  trois  rangs  d'hommes  fort  ferrés,  qui  y  étoient  affis  les  uns  au-deiïus  des 
autres. 

L'équipage  Hollandois,  effrayé  de  les  voir  en  fi  grand  nombre  ,  fit  une  Ce  ^^  'ui 
décharge  de  trois  pièces  de  canon.  Ce  bruit  imprévu  ht  tomber  comme  morts  gens, 
tous  les  Indiens  de  la  Pirogue  du  Roi.  Les  équipages  des  autres  VaifTeaux ,  qui  le 
prirent  pour  un  lignai  de  combat ,  fe  jetterent  aufîi-tôt  dans  leurs  chaloupes  , 
&  fondirent  fi  impétueufement  fur  les  Pirogues ,  que  de  tant  de  gens  dont 
elles  étoient  remplies  il  ne  fe  fauva  que  vingt-deux  perfonnes.  Tout  le  refte 
fut  tué  ou  fait  prifonnier.  On  trouva  parmi  les  morts,  le  Roi,  qui  avoit,  à 
fa  ceinture,  un  joiau  d'or ,  garni  de  cinq  pierres  précieufes,  &  le  Cherif  qui 
avoit  eu  les  deux  bras  emportés.  Les  deux  corps  turent  jettes  à  la  mer  (59). 

Les  prifonniers,  ayant  été  conduits  à  bord,  furent  examinés  chacun  en  par-  fo^™'1"1'1'" 
ticulier.  Quelques-uns  avouèrent  que  leur  intention  avoit  été  d'attaquer  le 
Vaifïèau  ,  fi  l'occafion  leur  eût  paru  favorable.  Mais  cette  confellion  fut  fuf- 
pecle ,  parce  qu'elle  pouvoir  être  l'erret  de  la  crainte.  Les  autres  protefterent , 
non-feulement  qu'ils  n'avoient  pas  eu  ce  deffein ,  mais  qu'on  ne  pouvoit  même 
en  former  le  foupçon,  puifquedans  cette  fuppofition  ils  n'auroient  pas  amené 
avec  eux  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Cette  preuve  parut  C\  forte  en  leur  (60) 
faveur ,  qu'on  leur  accorda  la  vie  ,  à  l'exception  de  l'Interprète  ,  qui  étoit  un 
jeune  homme  de  vingt  ans.  Il  paroifToit  extrêmement  affligé  du  malheur  au- 
quel il  avoit  donné  occafion.  Il  pleuroit  amèrement.  Le  fils  du  Roi ,  qui  n'étoir  Aaiomlmhtf. 
qu'un  enfant  de  hx  ou  fept  ans,  &  d'une  beauté  extraordinaire  ,  verfoit  auffi 
un  ruiheau  de  larmes.  Ce  jeune  Prince  ayant  remarqué  que  Houtman  devoit 
avoir  plus  d'autorité  que  les  autres  &  qu'on  l'appelloit  Capitaine-major ,  fe 
jetta  à  fes  pieds  &  lui  demanda  la  vie  de  l'Interprète.  Il  fit  cette  prière  avec 
tant  de  grâce,  de  refpect  &  de  bon  fens,  que  tous  les  Hollandois,  remplis 
d'admiration,  fe  joignirent  à  lui  pour  lui  faire  obtenir  ce  qu'il  demandoit. 
Après  avoir  diftribué  quelques  rafraîchiffemens  à  tous  ces  malheureux ,  on  les 
renvoya  dans  une  de  leurs  pirogues,  à  la  réferve  de  deux  jeunes  garçons,  qui 
furent  retenus  pour  le  fervice  du  Vaillèau  (61). 

Cette  avanture  obligea  encore  les  Hollandois  de  changer  de  paragé.  Ils  re-     MedeLuboc. 
mirent  à  la  voile  le  7  de  Décembre,  pour  aller  jetter  l'ancre  fous  une  petite 
Ifle  nommée  Luboc  ,  ou  la  petite  Madure,  à  douze  ou  treize  lieues  de  Java  3 
par  les  fix  degrés  dix  minutes.  Le  Roi  de  Japara ,  qui  comptoit  cette  Ifle  dans 
fes  Etats,  y  avoit  envoyé,  depuis  trois  ans,  environ  cinq  cens  hommes  pour  la 

(î$)  Page4oS.  vingt  perfonnes  qui  s'étoient  fauvêxs  n'ayant 

(f  9)    Page  407  &  fui  vantes.  pu  être  que  des  hommes ,  ils  avoient  mafîacré 

(60)  Il  paroît  ici  que  l'action  des  Hollan-  toutes  les  femmes  &  les  enfans.  P.  406  ,  407. 
dois  avoit  été  des  plus  barbares,  &  que  les        (61)  Page  408. 
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I.  Voyage    peupler,  fous  le  commandement  d'un  Seigneur  de  fa  Cour.  Le  fond  en  étoît 

desHollan-  excellent ,  &  devenoit  encore  meilleur  par  le  foin  qu'ils  apportoient  à  le  cul- 
dois.         tiver.  On  y  trouvoit  déjà  du  riz,  de  la  volaille  &  des  beltiaux  en  abondance. 

Houtman.    La  pointe  orientale  offrait  une  petite  Eglife  &un  grand  nombre  de  cocotiers. 

1 J26,        C'éroit  la  partie  de  l'Ille  que  les  habitans  avoient  choifie  pour  leur  demeure  (61). 

En  y  arrivant,  on  apperçut  vingt-deux  hommes  qui  fe  promenoient  fur  le 

rivage.  Une  chaloupe  ,  qu'on  envoya  vers  eux ,  rit  quelques  échanges  de  fer  8c 

FoiMeflè  des  Je  plomb  pour  des  poules  &  des  fruits.  Le  defir  des  Hollandois  auroit  été  de 

laudoisl  trouver  une  rade  commode,  où  ils  puffent  lailTer  un  de  leurs  Vailfeaux.  Les 

équipages  étoient  fi  foibles,  qu'ils  ne  fe  flattoient  plus  de  pouvoir  fuffire  pour 
quatre  bârimens.  Il  n'y  reftoit  que  quatre-vingt-quatorze  hommes ,  fains  oa 
malades ,  boiteux  &  mutilés.  Mais  après  avoir  couru  jufqu'au  1 5  ,  en  gouver- 
nant toujours  à  l'Oueft  ,  ils  furent  étrangement  furpris  de  fe  retrouver  à  la  vus 
de  l'Ifle  de  Luboc ,  dont  ils  fe  croyoient  fort  éloignés.  Ils  attribuèrent  cette 
erreur  aux  vents  d'Oueft  8c  de  Nord  Oueft,  &  à  k  force  des  courans  qu'ils 
avoient  eus  fans  cefïè  à  combattre  (6  j).  On  fut  obligé  de  mouiller  une  féconde 

un  de  leurs  Ca-  fois  fur  k  côte  de  cette  Ifle.  Le  même  jour,  Jean  MulUnaar ,  un  des  prinei- 

poifonné.  ™~  paux  Officiers  de  la  Flotte ,  mourut  fubitement.  Quantité  de  taches  bleues 
dont  il  fe  trouva  couvert ,  fes  cheveux  qui  fe  féparerent  de  fa  tête  ,  &  le  fang 
qui  lui  couLoit  abondamment  dans  la.  gorge ,  firent  juger  qu'il  avoir  été  em- 
poifonné.  Il  fut  vifîté  par  les  Chirurgiens,  qui  confirmèrent  ce  foupçon..  Un 
accident  de  cette  nature  répandit  tant  de  confternation  dans  tous  les  équipa- 
ges ,  que  ceux  qui  avoient  parlé  avec  empreflement  d'aller  jufqu'aux  Molu- 
ques ,  s'écrièrent  qu'il  étoit  tems  de  retourner  en  Hollande.  Cependant  le  Ca- 
pitaine-major fut  accufé  d'un  crime  fi  noir ,  &  mis  aux  fers  par  l'équipage  de 
îbn  propre  VailTeau  (64).  On  fe  rappelloit  que  pendant  rout  le  voyage  ,  Mal- 
îenaar  8c  lui  s'étoient  querellés  continuellement  8c  s'étoient  même  battus  j 
qu'ils  s'étoient  menacés  mutuellement  de  fe  traiter  à  coups  de  bayonette  ;  en- 
fin ,  qu'Houtman  avoit  eu  l'imprudence  de  dire  qu'il  voyoit  bien  que  jamais 
Mullenaar  ne  le  laifTeroit  en  paix  ,  &  que  pour  vivre  tranquille  il  n'avoit  plus 
d'autre  reffource  que  le  poifon.  Malgré  de  fi  fortes  apparences ,  il  fut  abfoas 

_________  par  leConfeil  général  (65)- 

1 597.  Ce  fut  dans  le  mêmeConfeil ,  qu'après  avoir  confideré  l'état  de  VAmftcr- 

tes Hollandois  dam  ,  qui  faifoit  eau  de  toutes  parts,  on  prit  la  réfolution  de  l'abandonner. 

leurs  vaiffeaux!6  El'e  ^LU  exécutée  le  premier  de  Janvier  1 597.  Tousdes  équipages  s'employèrent 
pendant  onze  jours  à  le  décharger  de  fes  marchandifes  &  à  le  dépouiller  de  fes 
agrets ,  qui  furent  diftribués  dans  les  autres  bârimens.  Pendant  qu'il  étoit  en 
feu  ,  les  habitans  de  l'Ifle  de  Luboc  s'en  approchèrent  dans  leurs  pirogues ,  8c 
le  remorquèrent  fur  un  banc  pour  en  conferver  la  ferrure.  Ils  apportèrent  quel- 
ques rafraîchifïemens.  à  bord  de  la  Flotte ,  comme  un  témoignage  de  recon- 
noiffancepour  la  liberté  qu'on  leur  laifTa  de  recueillir  ces  reftes.  Les  deux  jeu- 
nes Indiens  qu'on  avoit  fait  prifonniers  fur  k  côte  de  Madure,  profitèrent  de 
certe  occafion  pour  fe  fauver  à  la  nage.  Le  non  leva  l'ancre ,  dans  le  defTein 
d'aller  mouiller  à  k  pointe  orientale  de  l'Ifle  de  Java ,  8c  d'y  faire  des  provi- 
nt,) Page  4051.  (*4)  Ibidem  &  page  fuivante, 
(6})  Page  410.  (6j)  Page  411. 
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fions  pour  le  retour.  Le  1 8  ,  on  eut  la  vue  du  Volcan  ou  de  la  montagne  enflam-     1.  Voyage 
niée  qui  eft  au-deiïus  de  Panarman  &  qui  jette  une  fumée  fort  épailfe.  On  vit  desHollan^ 
une  autre  montagne  ,  que  les  Portugais  nomment  Sierra  de  Pagode ,  au  pied         dois. 
de  laquelle  eft  une  petite  Ville  nommée  Pacadra.  Le  même  jour ,  les  Hollan-     Houtman, 

dois  étant  entrés  dans  le  Détroit  de  Balambuam  ,  qui  a  au  Midi  Tille  de  Bail  ,        \  \  97" 
.  ..       ,  ■    r     >\<        «îi-iriii  a  Volcan. 

&  a  1  Oueft  celle  de  Java,  ils  s  avancèrent  juiqu  a  la  vue  de  la  Ville  du  même 

nom.  Quelques  Infulaires,  venus  à  bord  du  Maurice  dans  deux  pirogues ,  ra-      SlVge  de  ^ 

contèrent  que  Balambuam  étoit  actuellement  alfiégée  par  une  flotte  de  Java ,  ïambuan. 

fur  laquelle  on  ne  comptoit  pas  moins  de  huit  mille  hommes  ;  que  la  famine 

caufoit  plus  de  mal  aux  habitans  que  les  armes  de  leurs  ennemis  ,  &  que  trois 

Canoniers  Portugais ,  dans  lefqueis  ils  avoient  mis  leur  principal  efpoir ,  leur 

avoient  déclaré  qu'ils  ne  pouvoient  faire  une  plus  longue  défenfe.  Les  Hollan- 

dois  découvroient  à  la  vérité  un  grand  nombre  dévoiles  dans  un  golfe  de  la 

côte  de  Bail  5  mais ,  loin  d'ajouter  foi  au  récit  du  fiége ,  ils  le  perfuaderent  que 

c'étoit  un  artifice  pour  les  tromper  (66) ,  Se  que  cette  multitude  de  pirogues 

étoit  compofée  de  toutes  les  forces  de  Java,  quis'étoient  ralfemblées  pour  les 

attaquer  &  leur  fermer  le  paflage.  Dans  cette  crainte,  ils  le  préparèrent  au 

combat;  mais  ils  ne  lailTerent  pas  d'aller  mouiller  fur  la  côte  ,  à  une  lieue  de  la 

Ville.   Un  Gentilhomme  du  pays,  qui  vint  à  bord  ,  leur  confirma  néanmoins 

la  vérité  du  fiége.  Il  leur  dit  que  le  peie  du  Roi,  Prince  d'un  âge  fort  avancé,    Ko!  âgéde  rfe 

qui  avoit  été  obligé  de  fe  retirer  dans  l'intérieur  de  l'Iile  ,  regrettoit  beaucoup  J ^  «n<i»ar. 

de  fe  voir  privé  de  la  fatisfa&ion  de  recevoir  les  Hollandois ,  parce  que  dix 

ans  auparavant  il  avoit  eu  celle  de  lier  commerce  avec  un  Vailïeau  de  la  forme 

des  leurs.  Ils  jugèrent  que  ce  royal  Vieillard  pouvoir  être  celui  dont  Thomas 

Candlsh  parle  dans  la  Relation  de  fon  voyage,  &  auquel  il  donne  plus  de  cent 

cinquante  ans  (67). 

Le  25  ,  ils  apprirent  qu'en  s'avançant  un  peu  plus  loin ,  ils  trouveroient  une 
rivière  où  les  provifions  étoient  en  abondance.  L'impatience  de  s'en  procurée 
allez  pour  une  longue  navigation  leur  fit  auffi-tôt  lever  l'ancre.    Ils  décou- 
vrirent la  rivière  ;  mais  l'entrée  avoit  fi  peu  d'eau  qu'à  peine  les  chaloupes  y 
pouvoient  pafler  vuides.  On  apperçut  fur  la  rive  un  Village  d'environ  foixanttr 
maifons  ,  dont  les  habitans  s'occupoient  à  teindre  des  habits  de  coton  de  cli- 
verfes  couleurs ,  &  à  faire  divers  tiflus  qu'ils  envoyoient  aux  Mes  voifines.  Us 
étoient  vêtus  plus  proprement  que  tous  les  autres  Infulaires.  Quelques-uns  d'en- 
tr'eux  vinrent  à  bord  ,  &  firent  des  propofuions  de  Commerce.  Mais  comme  ils 
n'étoient  pas  en  état  de  fournir  toutes  les  provilions  dont  on  avoit  befoin,  on 
remit  à  ia  voile ,  &  le  27,  à  minuit ,  on  mouilla  fur  la  côte  d'une  petite  111e  fé-      ifc  *  &**£ 
parée,  qu'on  reconnut  le  lendemain  pour  l'Ule  de  Bali.  Quelques  Infulaires 
s'approchant  dans  une  pirogue  ,  vinrent  demander  de  la  part  du  Roi  d'où  étoit 
la  Flotte,  &  voulurent  emporter  la  réponfe  des  Hollandois  par  écrit.  On  leur 
permit  de  prendre  un  poinçon  &  une  feuille  de  cocotier  ,  fur  laquelle  ils  écri- 
virent, dans  leurs  caractères  ,que  la  Flotte  venoit  de  Hollande  ,&  que  les  Offi- 
ciers propofoient  de  faire  un  Commerce  honnête  5c  paifible  avec  les  Sujets  du 
Roi.  Il  fe  pafTa  quelques  jours ,  pendant  lefqueis  plufieurs  matelots  étant  def- 
cendus  au  rivage:  virent  un  grand  nombre  d'Infuîaires  qui  paroifîoient  venk- 

(6C)    Page  41 3.  (67)   Ibidem.. 
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I  Voyage    ^e  quelque  marché.  Les  uns  portoient  des  denrées ,  qu'ils  y  avoient  ache- 

desHollan-  tces,  &  d'autres  chafloient  devant  eux  divers  beftiaux.  Quelques-uns  étoient  à 

dois.        cheval.  Mais  on  en  vie  venir  un  qui  étoit  porté  par  quatre  Efclaves,  fur  une 

Houtman.    efp£ce  de  litière  ,  devant  laquelle  marchoient  vingt  hommes  armés  de  longues 

1 5  97-        javelines,  d'où  pendoient  de  grandes houpes  rouges  &  blanches.  Lorfqu'il  eue 

Sois  fuivent  un  apperçu  les  matelots  Hollandois,  il  leur  envoya  quelques  fruits,  &  les  fit  prier 

Seigneur  île  rif-  d'accorder  à  deux  d'entr'eux  la  liberté  de  le  fuivre.  Ils  y  confentirent ,  à  con- 
dition qu'il  lailferoit  aufli  deux  de  fes  gens  en  otage.  La  Flotte  s'étant  avancée 
le  lendemain  un  peu  plus  au  Nord,  Houtman  renvoya  les  deux  Indiens  à  terre  , 

îis  fout  retenus,  avec  un  Efclave  Portugais  qui  avoir  ordre  de  ramener  fes  deux  matelots.  Mais 
le  Seigneur  voyant  arriver  fes  deuxlnfulaires,  refufa  de  rendre  les  Hollandois 
&  retint  aufli  l'Efclave  ,  fous  prétexte  que  les  VahTeaux  avoient  changé  de  pa- 
rafe Se  n'étoient  plus  dans  l'étendue  de  fa  jurifdiétion.  Cependant  un  des  deux 
matelots  obtint  à  force  d'in  fiances  la  permiflion  de  retourner  à  bord ,  où  il 
raconta  que  fon  compagnon  &c  l'Efclave  Portugais  avoient  été  envoyés  au  Roi 
dans  la  Ville  de  Bali.  Bien-tôt  on  reçut  une  Lettre  d'eux ,  dans  laquelle  ils  fe 
louoient  beaucoup  de  l'accueil  qu'ils  avoient  reçu  du  Roi  ;  mais  ils  paroif- 
foient  craindre  que  ce  Prince  ne  fût  pas  difpofé  à  les  relâcher.  On  prit  le  parti , 
pour  retirer  ces  deux  hommes ,  de  lui  envoyer  vingt  aunes  de  velours  à  rieurs , 
des  grains  rouges,  des  verres  de  criftal,  de  petits  miroirs  Se  d'autres  merceries, 
ta  confiance  Cette  généralité  le  toucha  fi  vivement,  qu'après  avoir  renvoyé  le  matelot  & 
l'Efclave ,  il  fit  porter  à  la  Flotte  un  préfent  de  quatre  pourceaux  gras ,  avec 
l'offre  de  tout  ce  qui  étoit  en  fa  puiflance.  On  ne  fit  plus  difficulté  d'entrer 
dans  une  grande  baye,  qui  fe  nomme  Paient ,  où  l'on  apprit  des  Infulaires 
que  dix-huit  ans  auparavant  ils  y  avoient  vu  d'autres  Etrangers ,  vêtus  à  peu 
près  comme  les  Hollandois ,  qui  ayant  coupé  une  corde  en  cinq  ou  fix  parties , 
avoient  eu  l'adieife  de  les  rejoindre.  On  jugea  que  ce  pouvoir  être  le  Chevalier 
François  Drake  (68)  avec  fes  Anglois. 
vifitc  ilu  Roi       Le  9  de  Février  fut  un  jour  agréable  ,  par  l'honneur  que  le  Roi  de  Bali  fit 

foriaFiotie.  aux  Hollandois  de  fe  rendre  au  rivage,  fur  un  chariot  donr  ils  admirerenr  le 
travail,  &  tiré  par  deux  bufles  avec  de  riches  harnois.  Ses  gardes  marchoient 
devant  lui ,  armés  de  longues  javelines  &  de  traits  à  pointe  dorée.  Il  parut 
defirer  qu'on  le  faluât  d'une  décharge  de  l'artillerie.  Cette  fatisfactioft  lui  fut 
accordée  avec  empreffement.  Le  lendemain ,  il  fit  porter  à  la  Flotte  plufieurs 
tonneaux  d'eau  fraîche. 

Ce  Prince  eft  puiflant  &  fort  refpeclé  de  fes  fujets.  Sa  Cour  l'emportoit 
beaucoup ,  pour  la  fpîendeur ,  fur  celle  du  Gouverneur  de  Bantam.  La  baie  de 
Padan,  où  les  trois  Vaiifeaux  étoient  à  l'ancre,  mériterait  le  nom  de  Baya 
formofa,  autant  par  la  beauté  de  la  perfpeétive  que  par  l'abondance  des  ralraî- 
chiflemens  qu'on  y  trouve.  Sa  fituation  eft  à  huit  degrés  3  3  minutes  de  latitude 
du  Sud.  L'Ille  entière  parut  aux  Hollandois  le  plus  agréable  pays  qu'ils  euflent 
vu  dans  tout  le  cours  du  voyage.  Ils  le  nommèrent  la  jeune  Hollande;  Se  la 
curiofité  qu'ils  eurent  de  le  vifiterleur  donna  le  tems  de  faire  les  obfervations 
fui  vantes  (69). 
situation  de      L'Ifle  de  Bali  eft  à  l'Eft  de  la  grande  Java ,  &  fon  circuit  eft  d'environ  douze 

piflg  de  Dali.  ô 
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lieues  d'Allemagne.  Sa  côte  feptentrionale  eft  montueufe.  On  découvre  au  Sud     1.  voya-gb 


:  peuplées.  La  Ville  capitale ,  qui  porte  : 
offre  un  Palais  également  fpacieux  &  magnifique  ,  où  le  Roi  fait  fa  demeure     D'fc5ri^n  de. 
ordinaire.  Mais  il  en  a  pluiieurs  autres ,  dans  divers  endroits  de  l'Ifle.  rifle. 

Les  Habitans  font  noirs  ,  &  la  plupart  ont  les  cheveux  crépus.  Leur  Religion  Seshabitans.Sc 
eft  l'Idolâtrie.  Ils  adorent  pendant  le  jour  la  première  chofe  qu'ils  ont  rencontrée  kms  uH'iS- 
le  matm.  Leur  habillement  eft  le  même  que  celui  des  Javanois,  avec  lefquels 
ils  ont  encore  cette  reiTemblance ,  qu'ils  ne  portent  point  de  barbe.  Ils  fe  l'ar- 
rachent avec  des  inftrumens  inventés  pour  cet  ufage ,  dans  la  feule  vue  de 
plaire  à  leurs  femmes ,  qui  les  appellent  Boucs  lorfqu'elles  les  voient  barbus. 
Ils  en  ont  plufieurs ,  &  c'eft  la  raifon,  fi  l'on  en  croit  l'Auteur,  qui  a  rendu. 
leur  Ifle  il  peuplée.  Quoiqu'ils  vendent  quantité  d'hommes  pour  l'efclavage  ,. 
le  nombre  des  Habitans  eft  de  plus  de  fix  cens  mille.  Les  hommes  &  les  fem- 
mes regardenr  comme  une  bienféance  indifpenfable  de  s'accroupir  pour  ren- 
dre leut  urine.  Ils  comparent  à  des  chiens  ceux  qui  violent  cet  ufage ,  &  leur 
en  donnent  le  nom.  Leur  occupation  la  plus  commune  eft  de  cultiver  la  terre, 
&  de  faire  des  étoffes  &  des  toiles.  L'Ifle  eft  fort  abondante  en  cotton  ,  outre  Ses  pwduâîaBsv 
celui  qu'on  y  apporte  de  Sambaia  &  des  autres  Villes  voifines.  On  y  trouve  _ 
toutes  fortes  de  beftiaux,  tels  que  des  bœufs,  des  buffles.,  des  chèvres,  des 
Porcs,  &  même  des  chevaux ,  qui  étant ,  remarque  l'Auteur,  auffi  petits  que 
ceux  de  France,  ont  peine  à  porter  un  Cavalier  armé.  Comme  on  en  tranf- 
porte  peu  hors  de  l'Ifle ,  ils  y  multiplient  beaucoup.  Cependant  les  gens  du 
commun  font  les  feuls  qui  s'en  fervent  pour  aller  d'un  village  à  l'autre.  L'ufage 
des  Seigneurs  eft  de  fe  faire  porter  par  des  Efclaves  ou  traîner  dans  des  cha- 
riots. Quoique  l'Ifle  produife  une  quantité  extraordinaire  de  riz,  le  Roi  ne 
permet  pas  qu'on  en  vende  au  dehors.  Ce  qui  refte ,  après  la  confommation , 
eft  porte  chaque  année  dans  les  Forterefles  qui  font  au  fommet  des  monta- 
gnes ,  &  fe  conferve  foigneufement  pour  les  années  ftériles ,  &  pour  les  tems 
de  guerre  ou  d'inondation.  La  volaille ,  telle  que  les  poules ,  les  canards ,  les 
aies  ,  les  paons ,  les  tourterelles ,  n'y  eft  pas  moins  en  abondance.  Les  fruits 
les  plus  communs  font  les  noix  de  cocos ,  les  oranges ,  &  les  citrons ,  dont  les 
bois  &  les  lieux  les  plus  incultes  font  remplis.  L'Auteur  vante  un  fruit  de  la 
groffeur  d'une  poire ,  revêtu  d'une  coque  à  peu  près  femblable  à  celle  de  la 
chateigne ,  mais  avec  moins  de  pointes.  La  chair  en  eft  blanche ,  d'un  goût 
agréable ,  &  fort  fain  pour  le  fcorbut.  On  peut  le  confire  indifféremment  an 
fel  &  au  fucre.  Qu'on  le  lave  en  le  tirant  de  la  faumure,  il  perd  le  goût  de 
fel  &  reprend  fa  douceur  naturelle.  On  eftime  un  autre  fruit,  qui  croît  en 
îerre  &  qui  eft  de  la  groffeur  d'une  noix.  Les  Hollandois  ne  remarquèrent  pas 
que  l'Ifle  produife  d'autres  épiceries  que  le  gingembre ,  quoiqu'elle  ait  diverfes 
drogues ,  telles  que  le  Galigan ,  le  Doringui ,  le  Canjor ,  le  Bangue  &  plufieurs 
autres.  La  mer  qui  l'environne  eft  extrêmement  poifioneufe ,  &  les  eaux  internes 
le  font  beaucoup  aulli.  Avec  tous  ces  avantages  ,  les  habitans  ont  peu  de  com- 
merce par  mer.  Ils  fe  bornent  à  porter  des  toiles  &  des  étoffes  de  cotton  aux 
côtes  de  Java,  dans  leurs  petites  pirogues. 

Cetce  Ifle  eft  une  rade  commune  &  un  excellent  lieu  de  rafraîchiflèrEiene 
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II  Voyage        -^eur  navigation  n'offre  que  des  évenemens  communs  jufqu'au  mois  de 
n-tsHoLLAN-  Septembre ,  qu'après  avoir  été  féparés  par  une  furieufe  tempête  à  la  hauteur  du 
pois.         Cap  de  Bonne  Efpérance ,  cinq  d'entr'eux  furent  poufles  vers  l'Ifle  cle  Madagaf- 
Van  Nek.     cart  ils  doublèrent  le  Cap  de  St.  Julien  ,  &  le  17  ils  découvrirent  une  Ifle,  que 
■j  5  ?     .      les  Portugais  avoient  nommée  jufqu  alors  l'Ifle  de  Cirnè.  Les  Hollandois  ne  la 
nommée- Maurf-  connoifioient  que  par  fon  nom  (73).  Ils  envoierent  auffi-tôt  vers  le  rivage  deux 
ce  par  les  Hoi-  chaloupes,  dont  l'une  apperçut  un  beau  Port,  qui  pouvoir  contenir  plus  de 
cinquante  Vaiflèaux  à  l'abri  de  tous  les  vents ,  avec  un  excellent  fond.  Elle 
yeiuc«teifle.U"  apporta  le  foir  huit  ou  neuf  gros  oifeaux,  &  un  grand  nombre  de  petits ,  qui 
s'étoient  laiffés  prendre  avec  la  main.  Les  matelots  avoient  découvert  de  l'eau 
fraîche ,  qui  couloir  des  montagnes ,  &  toutes  les  apparences  leur    avoir 
promis  une  grande  abondance  de  rafraîchiflemens.  Cependant ,  comme  on 
jgnoroit  encore  qu'elle  fût  fans  habitans ,  le  Commandant ,  à  qui  les  maladies 
preflantes  de  fes  gens  ne  permettoient  pas  d'employer  beaucoup  de  tems  à  la 
reconnoître,  fit  defcendrè  le  20  une  grande  partie  des  équipages ,  &  fe  mit  ea 
état  de  n'avoir  rien  à  rédouter  de  la  furprife.  Le  lendemain  &c  les  jours  fui- 
vans,  il  envoya  les  chaloupes  dans  d'autres  endroits  de  l'Ifle,  pour  y  cher- 
cher des  hommes.  On  continua  d'y  trouver  quantité  d'oifeaux,  qui  ne  fai- 
foient  aucun  mouvement  à  l'approche  de  ceux  qui  vouloient  les  prendre.  Ore 
y  vit  un  grand  nombre  de  cocoriers.  Dans  un  endroit  du  rivage  on  trouva  en- 
viron trois  cens  livres  de  cire  ;  fur  laquelle  il  y  avoir  des  lettres  grecques ,  8c 
l'on  fut  furpris  d'appercevoir  à  peu  de  diftance  un  Pont  volant  de  Vaiflèau  s 
une  barre  de  Cabeftan ,  &  une  grande  vergue ,  qui  dévoient  être  les  refies  de 
quelque  Vaiflèau  enfeveli  dans  les  flots.  Mais  on  s'efforça  inutilement  de  fe 
procurer  d'aurres  lumières ,  &  toutes  les  recherches  ne  firent  découvrir  aucune 
trace  d'hommes.  Il  ne  put  refter  aucun  doute  que  l'Ifle  ne  fût  déferte.  Les  Hol- 
landois ,  après  avoir  rendu  grâces  au  ciel  de  les  avoir  conduits  dans  un  fi  boiï 
Port,  lui  donnèrent  le  nom  de  Maurice,  à  l'honneur  du  Prince  d'Orange. 
Sa  ileJcripùon,        Cette  Ifle,  qui  eft  fituée  par  1 8  degrés  3  o  minutes  de  latitude  du  Sud ,  n'a  pas 
moins  de  quinze  lieues  de  circuit.  La  profondeur  de  la  mer ,  à  l'entrée  du 
Port,  eft  d'environ  cent  brades.  De  quelque  part  qu'on  jette  les  yeux  fur  le  pays,, 
on  n'y  apperçoit  que  de  hautes  montagnes,  couvertes  à  la   vérité  d'arbres^ 
verds,  mais  fouvent  enveloppées  de  nuages,  &  quelquefois  d'une  épaiflè  fu- 
Ses  producHons  mée.  Le  fond  eft  pierreux  prefque  par  tout.  Cependant  il  eft  fi  fertile  en  arbres, 
panueUes.         qu'ils  y  ciroiflent  ferrés  l'un  contre  l'autre  jufqu'à  ne  laifler  aucun  paflàge.Le  bois 
de  la  plupart  eft  ou  noir  comme  la  plus  belle  ébene,  ou  d'un  fort  beau  rouge  y 
ou  jaune  comme  de  la  cire.  Les  Hollandois  en  apportèrent  de  ces  trois  fortes 
à  Amfterdam  ,  où  tout  le  monde  en  admira  la  beauté.  Ils  trouvèrent  auflî  quan- 
tité de  paimites,  qui  fournirent  à  la  Flotte  un  rafraîchiflement  fort  agréable. 
Leur  groflèur  eft  à  peu  près  celle  des  cocotiers  •,  mais  le  fommet  de  l'arbre 
offre  une  grofle  tête,  qui  contient  une  moelle  aufti  blanche  &c  aufli  douce 
qu'un  navet. 

On  éleva  des  Hutes  dans  l'Ifle ,  avec  la  facilité  que  donnoit  cette  abondance 

(73)   On  ne  fera  pas  furpris  que  l'Auteur  nom  âe  Maurice,  qu'elle  a  confervé  jufqu'à 

s'arrête  volontiers  à   la  defcription  de  cette  ce  qu'elle  ait  pris  celui  A'IJle  de  France  ,  ils  s'y 

Ifle ,  fi  l'on  confidere  qu'elle  étoit  encore  Je-  font  attribué  long-tems  une  forte  dedioit» 
ferre ,  &  que  les  Hollandois  lui  ayant  donné  le 
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extraordinaire  de  bois.  Le  prompr  rétabliffement  des  malades  fit  juger  que    n.  Voyage 
l'air  y  écoit  fort  fain.  La  mer  y  eft  fi  poiflbneufe,  que  d'un  coup  de  feine  on  desHoilanw 
prenoit  un  demi  tonneau  de  poiiîbn.  On  prit  une  raie ,  qui  fervit  pour  deux        DOIS- 
repas  à  l'équipage  entier  d'un  Vaiffeau.  Les  tortues  y  étoient  fi  groiTes  ,  que    Van  ^ek> 
fix  hommes  pouvoient  s'affeoir  dans  une  feule  écaille.  A  l'égard  des  oifeaux ,     «**?",„, 

»  ni-!*  *     1  11  ti  "     animaux» 

jamais  les  matelots  Hollandois  n  avoient  tant  vu  de  tourterelles.  Ils  en  pre- 
noient  jufqu  a  cent  cinquante  dans  un  après-midi.  Les  lierons,  plus  fauvages, 
s'envolèrent  lorfqu'ils  furent  pourfuivis ,  &  fe  perchèrent  d'abord  fur  des  ar- 
bres. Enfuite  ils  difparurent  tout-à-fait.  On  ne  vit  qu'un  petit  nombre  d'oies  ; 
mais  celui  des  perroquets  gris  étoit  furprenant.  On  admira  particulièrement 
certains  oifeaux  de  la  grandeur  d'un  cygne  ,  qui  ont  la  tête  grolîè ,  &  une  peau 
par-delTus  en  forme  de  capuchon.  Trois  ou  quatre  plumes  noires  leur  tiennent 
lieu  d'aîles ,  Se  leur  queue  n'eft  compofée  que  de  quatre  ou  cinq  plumes  gri- 
sâtres Se  frifées.  Leur  chair  eft  fi  dure  Se  fi  coriace ,  excepté  celle  de  l'eftomac , 
dont  on  mange  plus  facilement ,  que  les  Hollandois  leur  donnèrent  le  nom  de 
Walg-vogels  ;  c'eft-à-dire  ,  dans  leur  langue ,  Oifeaux  de  dégoût.  D'ailleurs 
l'abondance  des  tourterelles ,  qu'ils  trou  voient  excellentes ,  leur  faifoit  rejet- 
ter  tout  ce  qui  leur  paroiflbit  moins  agréable. 

Warwick ,  qui  commandoit  depuis  qu'on  s'étoit  féparé  de  l'Amiral ,  fit  fuf- 
pendre  à  un  arbre  une  table  de  bois  ,  fur  laquelle  il  fit  graver  les  armes  de 
Hollande ,  de  Zélande  Se  d'Amfterdam  ,  avec  cette  infeription  en  Portugais  : 
Chriftianos  Reformados.  Il  y  fit  enfermer  de  pieux  un  efpace  d'environ  quatre 
cens  toifes ,  où  il  fit  femer  Se  planter ,  comme  dans  un  jardin ,  des  fruits ,  des 
grains  Se  des  légumes ,  pour  faire  l'épreuve  du  terroir.  Il  y  laiffa  aufïi  quelques 
poules ,  dans  la  vue  d'y  faire  trouver  aux  Vaillèaux  qui  vont  aux  Indes  diverfes 
îbrtes  de  rafraîchiffemens  (74). 

Il  remit  à  la  voile,  Se  le  refte  de  fa  navigation  fut  heureux-,  mais  il  avoit  -Arrivée  de  fA* 

été  devancé  par  l'Amiral ,  qui  arriva  le  16  de  Novembre,  avec  les  trois  autres  """'   Bamam* 

Vaifleaux ,  dans  la  rade  de  Bantam.  Il  faut  fuppofer  que  les  Hollandois  n'a- 

yoient  pas  attendu  qu'ils  euflent  jette  l'ancre  devant  cette  Ville ,  pour  concerter 

les  moyens  de  rentrer  en  grâce  avec  le  Gouverneur.  Les  excès  auxquels  ils 

s'étoienc  emportés  ,  dans  le  premier  voyage ,  dévoient  leur  faire  craindre  de 

trouver  dans  l'Ifle  autant  d'ennemis  que  d'habitans.  Ils  firent  defeendre  à 

terre  Corneille  Hemskerk  >  Commis  de  l'Amiral ,  pour  fonder  les  difpofitions. 

Ses  ordres  portoient  de  rechercher  la  faveur  &  l'amitié  des  Infulaires ,  fans 

leur  rappeller  le  fouvenir  du  paffé ,  &  de  demander  au  Gouverneur ,  ou  au  Che- 

pate ,  la  permilîion  d'établir  avec  eux  un  Commerce  honnête  &  tranquille. 

Hemskerk  trouva  toute  la  Ville  révoltée  contre  fes  propofitions.  Les  habi-     n  eft  «gardé 
'■»"■"•  1     a       n  a        1     1-.1  >•!  .    >r   •  j       \   1    comme  ennemi, 

tans  nayoïent  pas  plutôt  vu  paroitre  la  Flotte,  quils  seraient  attendus  a  de 

nouvelles  hoftilités.  Ils  ne  doutoient  pas  que  ce  ne  fut  la  même  qui  les  avoit 
jïnfultés  l'année  précédente ,  &  qu'elle  n'eût  tenu  la  mer  depuis  ce  tems-là  pour 
exercer  la  piraterie.  Les  Portugais ,  qui  leur  en  avoient  fait  prendre  cette  idée , 
ne  manquèrent  pas  de  la  fortifier  par  leurs  repréfentations ,  Sç  de  leur  infpirer 
de  nouvelles  terreurs.  Hemskerk  revint  à  bord >  après  avoir  fait  des  efforts  inu- 
tiles pour  juftifier  fa  Nation, 

(?£)  pag=  4Î  *  &  niiy. 
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-»..  y —      Dans  cet  embarras ,  on  prit  le  parti  de  faire  defcendre  Abdul  (  *  ),  qui  fervoft 

desHollan-  de  Pilote  à  l'Amiral ,  &c  de  remettre  entre  fes  mains  une  négociation  dont  on 

dois.        commençoit  à  fentir  les  difficultés.    Ce  Guzarate,  qui  avoit  quantité  d'amis 

V^n  Nek.    dans  la  Ville,  eut  l'adrefTe  de  les.  adoucir  en  faveur  des  Hollandois -,  &  dans 

1,598.       l'efpace  de  peu  de  jours  il  poufla  fi  vivement  fon entreprife  ,  qu'il  engagea  le 

Le  Pilote  Abdul   „    r  V  '  ■  ,r  J  '         '     J     1     cl  r"      •  •  'l 

fait  recevoir  les  Gouverneur  a.  recevoir  quelques  députes  de  la  Motte.  C  etoit  avoir  gagne  beau- 
Hoiiandois  à     coup  ,  &  l'on  ne  douta  point  que  dès  la  première  audience  les  civilités  &  les 
prélens  ne  hlïent  le  refte.  En  effet,  les  députés  furent  bien  reçus  ;  &  le  Che- 
pate,  qui  repréfentoit  pour  le  Roi,  écouta  favorablement  leurs  explications. 
Les  préfens  confiftoient  en  une  coupe  dorée ,  quelques  pièces  de  velours  & 
d'autres  étoffes  de  foie  ,  de  beaux  verres  &:  des  miroirs  dorés.  Ils' préfenterenr 
en  même-tems  les  Patentes  des  Etats  Généraux  &  du  Prince  Maurice.  Après 
cette  cérémonie ,  on  convint  facilement  des  articles  du  Commerce ,  &  dès  le 
lendemain  il  fut  ouvert  avec  tant  de  fuccès ,  qn'en  moins  de  cinq  femaines  les 
trois  VaifTeaux  furent  prefqu'entierement  chargés  (75). 
Commercefc-       Cependant  il  ne  leur  fut  pas  avantageux  qu  Abdul  eût  annoncé  l'arrivée  de 
,*oiabk.  cinq  autres  Navires ,  qui  dévoient  même  être  fuivis  d'un  plus  grand  nombre. 

L'attente  d'un  fi  grand  Commerce  fit  tenir  d'abord  le  poivre  fort  cher.    Mais 
l'es  Hoilandois ,  charmés  de  voir  prendre  un  tour  fi  favorable  à  leurs  efpéran- 
ees ,  ne  laifTerent  pas  d'achever  leur  cargaifon.  Leur  joie  fut  au  comble  en 
voyant  arriver,  un  mois  après,  le  Vice- Amiral  "Varwick  avec  fes  cinq  Vaifïeaux» 
1599.       Ils  fe  hâtèrent  d'en  charger  un  de  tout  ce  qui  refloit  de  poivre  aux  habitans  5  Se 
Retour  de  rA-'  dans  l'impatience  de  porter  de  fi  bonnes  nou  velles  à  la  Compagnie, l'Amirai 
de'raî,œ  "ûatre"  partit  le  m- de  Janvier  155)9,  avec  les.  quarre  VaifTeaux  chargés.  Leur  cargai- 
yaiffeaus.  {on  étoit  de  quatre  cens  laftes  de  poivre  r  cent  de  doux  de  gitofle ,  &  une  quan- 

tité médiocre  de  fleur  de  mufeade  &  de  canelle.  Ils  arrivèrent  heureufement  au 
Texel  le  1 9  de  Juin  ,  après  un  voyage  de  huit  mille  lieues ,  qui  n'avoit  pas  duré 
plus  de  quinze  mois  (76).  L'unique  accident  de  ce  retour ,  fut  le  châtiment- 
que  l'Amiral  impofa  au  Contre-maître  d'un  des  quatre  VaifTeaux,  pour  avoir 
ofé  frapper  le-  Maître.  Cet  Officier  ,  qui  fe  nommoit  Pierre  Gïsbrechts  ,  futr 
condamné  à  demeurer  dans  l'Ifle  déferte  de  Sainte  Hélène ,  où  on  lui  laifïà 
néanmoins  une  certaine  quantité  de  pain^  d'huile  &  de  riz ,  avec  des  hameçons 
pour  la  pêche,  de  la  poudre  &  un  fufil  (77). 
•■^armfcdemeu-  Warwick  ayant  fuccedé  à  la  qualité  d'Amiral  pour  les  quatre  autres  Vaif- 
wS^'  Y jimprdam;  \a  Zélande,.  la.  Guddres  &t\'Utncht  ,  quitta  Bantam  le 
S  de  Janvier,  pour  fe  rendre  aux  lflesMoluques.  Il  mouilla  fans  défiance  de- 
vant Jacatra ,  parce  que  la  Flotte  de  l'année  précédente  n'avoit  eu  rien  à  démê- 
ler avec  cette  Ville.  Le  iz  ,  il  s'approcha  aufïi  librement  de  Tubaon  ,  où  les 
premiers  Hoilandois  n'avoient  reçu  que  des  faveurs  &  des  civilités  du  Roi.  En- 
fuite  les  quatre  VaifTeaux  s'étant  féparés ,  l'Amiral  &  l'Z/irecht  allèrent  jetter 
l'ancre  devant  l'Ifle  dzMadurz,.  tandis  que  les  deux  autres  s'approchèrent  de- 
Joartam  ,.pour  chercher  un  Pilote-côtier  qui  voulût  conduire  la  Flotte  aux. 
imprudence  des  j^duques.  Dans  l'intervalle  de  cette  féparation  ,  quarante  hommes ,  tant  de 
l'Amiral  que  de  YUtrecht ,  qui  fans  faire  réflexion  aux  querelles  de  l'année  pré- 
cédente avoient  pris  terre  à  Madure ,  furent  arrêtés  dans  une  Ville  nommée 

{.*■)  Voyez  la  Relation  précédente.  (7<0  Page  459  &  fuiv„. 
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Ârofabaia.  Cet  incident ,  qui  fut  auffi-tôt  communiqué  aux  deux  autres  Vaif-  "\C~sôT7ci 
féaux,  les  fit  hâter  de  rejoindre  l'Amiral.  Mais  il  mérite  d'être  expliqué  avec  desHollak- 
plus  d'étendue.  dois. 

L'Amiral  &  YUtrecht  ayant  pris  leur  cours  vers  la  pointe  occidentale  de  l'Ifle    Warwk:hv 
de  Madure  avoienr  mouillé  devant  la  petite  Ville  d'Arofabaia  ,  Place  forte  ,       *  599- 
demies  murailles  &  les  portes  font  fort  épaiiïès- &  munies  de  plateformes,  où  aveiTie  RoT'cte 
les  habirans  fonr  la  garde  pendant  toute  la  nuit.  Ils  avoient  envoyé  une  cha-  Mai1ure- 
loupe  &  un  canot ,  pour  acheter  du  riz  &  d'autres  rafraîchiiîèmens.  La  cha- 
loupe s'étant  chargée  de  riz  avoit  touché  au  fond,  &  s'étoit  trouvée  obligée 
d'attendre  le  retour  de  la  marée  pour  fe  remettre  à-  flor.  Pendant  ce  tems-là ,  un    lien  fiuVarrêre*? 
Seigneur  de  l'Iile  avoit  repréfenté  au  Roi  que  ces  Etrangers  étoient  les  mêmes  ""  sJand  no:n- 

■  '      i»         '  '    'J  J  1         \'    "r      ^    ■  .  ehre, 

qui  avoient  tue,  1  année  précédente,  un  grand  nombre  de  les  Sujets  ;  &  le 
rellèntiment  des  Infulaires  s'étoit  échauffé  fi  vivement,  qu'ils  avoient  arrêté  la 
chaloupe  &  le  canot.  Schuermans ,  Commis  de  l'Amiral,  s'étoit  rendu  au  ri- 
vage avec  quatre  hommes ,  dans  un  autre  canot,  pour  s'informer  de  ce  qui 
pouvoit  retarder  ces  deux  bâtimens.  Il  y  avoit  été  arrêté  comme  eux.  On  lui 
avoit  ôré  fon  chapeau ,  fon  épée  &■  fon  argent ,  pour  le  conduire  avec  tous  les- 
autres,  qu'on  avoit  auffi  défarmés,  dans  une  petite  maifon  ,  où  quelques-uns 
d'entr'eux  avoienr  même  été  dépouillés.  Le  Roi  avoit  fait  enlever  deux  pier- 
riers  &c  toutes  les  armes  qui  étoient  dans  la  chaloupe.    Enfin  les  prifonniers 
avoient  obtenu  de  ce  Prince  la  permiiîion  d'envoyer  à  bord  trois  d'entr'eux , 
pour  avertir  l'Amiral  de  ce  qui  fe  pafloir ,  mais  à  condition  de  revenir  fur  le 
champ  ;  ôc  la  crainte  d'expoièr  leurs  compagnons  à  d'autres  violences  par  le 
moindre  retardement,  leur  avoit  fait  exécuter  fidellement  leur  promelîè  (78). 
.    Telle  étoit  la  fituation  de  cette  affaire  à  l'arrivée  des  deux  Vaiflèaux.  Il  ne  .    Négociation 
paroilToit  pas  que  la  vie  des  prifonniers  fût  menacée;  mais  l'intention  du  Roi  mutiles, 
étoit  apparemment  de  vendre  leur  liberté  fort  cher.  On  tint  Confeil  dans  la 
chambre  de  l'Amiral.  Le  parti  de  la  négociation  étant  le  feul  qu'il  y  eût  d'a- 
bord à  tenter  ,  on  s'expliqua  par  des  Lettres  &'  des  réponfes  qui  la  firent  traî- 
ner pendant  plufieurs  jours.  Les  propofitions  du  Roi  parurent  exceiïîves.  Il 
der 


grol: 

&  de  velours,  &  mille  pièces  de  huit.  L'Amiral  rejetta 
déclarer  qu'il  n'étoit  pas  maître  de  di-fpofer  du  canon ,  mais  qu'il  étoit  prêt  à 
compofer  pour  une  fomme  d'argent.  On  continua  pendant  quelques  jours  de 
négocier  fur  ce  fondement.  Les  difficultés ,  de  la  parr  des  Infulaires ,  fembloient 
augmenter  par  le  délai.  Cependant  l'Amiral  de  l'Iile,  qui  éroit  favorable  aux- 
Hollandois,  obtint  du  Roi  la  liberré  de  huit  ou  neuf  des  prifonniers,  qui  re- 
tournèrent a  bord  dans  le  canot.  Mais  à  peine  furent-ils  partis  que  les  Infu-  Les  prifonniers 
laires  fe  repentirent  de  cette  complaifance  &  firent  conduire-  les  autres  dans  "°{lim-d?is  fom 
un  Bourg  ,  où  ils  furent  étroitement  gardés.  Le  lendemain  ils  furent  menés 
tous ,  à  l'exception  du  Commis ,  du  Pilote  &  de  quelques  autres ,  dans  une 
caverne  ou  uneefpecede  baiTe-foiTè  ,  fur  lefommet  d'une  montagne.  Là  ils- 
n'eurenr  pour  lit  que  des  feuilles  d'arbre ,  &  pour  nourriture,  que  ce  qu'un  de- 
leurs  gardes  alloitmandier  pour  eux  dans  les  Villages  voifins  (80), 
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il.  Voyage        L'Amiral  fut  fi  peu  informé  de  leur  fore ,  qu'ignorant  même  où  ils  avoient 

pesHollan-  d'abord  été  conduits ,  il  croyoit  que  la  plupart  d'entr'eux  étoient  encore  dans  la 

dois.        chaloupe.  Il  aflfembla  le  Confeil  ;  & ,  dans  cette  idée ,  on  réfolut  d'entreprendre 

Warwice.    qUelqUe  chofe  pour  les  délivrer.  La  chaloupe  étant  à  l'entrée  du  Port,  il  pa- 

1 5^9-        roilToit  facile  de  furprendre  les  gardes  Se  de  leur  enlever  leur  proie.  On  mit 

tes  déiner.  cent  cinquante  hommes  dans  trois  chaloupes  &  trois  canots.  Cette  petite  flotte 
découvrit ,  en  approchant  de  la  terre ,  une  multitude  de  gens  &  deux  Portu- 
gais avec  des  bannières  de  paix ,  qui  vinrent  au-devant  d'eux  pour  les  affurer 
que  les  Infulaires  ne  defiroient  qu'un  prompt  accommodement.  C'étoit  un 
artifice  pour  leur  donner  le  tems  de  fe  mettre  en  défenfe.  Vingt  hommes  des 
.  chaloupes  eurent  l'imprudence  de  fauter  à  terre  fur  la  foi  de  cette  déclaration. 
On  tira  fur  eux  déroutes  parts.  Il  en  demeura  trois  ou  quatre  fur  la  pouflîére  ; 
&  le  Vice- Amiral ,  qui  commandoit  le  détachement  ,  fauva  les  autres  en  les 
faifant  rentrer  promptement  dans  fa  chaloupe  (81). 
Son  qiaimis      La  colère  des  Hollandois  devint  fi  vive  ,  qu'ils  ne  balancèrent  point  à  s'a- 

faccès.  vancer  vers  la  Ville.  Ils  en  étoient  fort  proches  ,  lorfqu'ils  s'apperçurent  que 

les  habitans  faifoient  une  fortie  par  une  autre  porte ,  pour  les  enfermer  dans  la 
havre.  Leur  premier  foin  fut  d'envoyer  deux  canots  à  la  barre  &  de  s'en  afïurer  , 
parce  qu'ils  avoient  conçu  que  fi  leurs  ennemis  fe  rendoient  maîtres  de  la  barre  , 
ils  s'y  trouveroient  pris  comme  dans  un  filer.  Pendant  ce  tems-là  ,  on  ne  cef- 
foit  pas  d'efearmoucher  de  part  &  d'autre.  Les  Infulaires  tiroient  leurs  pier- 
riers.  Il  fe  fervoient  auffi  de  leurs  fufils  &  de  leurs  arcs.  L'efpérance  de  ces 
Barbares  étoit  de  forcer  les  Hollandois  à  confumer  toute  leur  poudre ,  dans  l'opi- 
nion qu'enfuire  ils  en  auraient  bon  marché.  Mais  une  grofîe  tempête  qui  s'é- 
leva prefque  fubitement ,  &  la  marée  d'ailleurs  qui  commençoit  à  fe  retirer  , 
Maflacre  des  obligèrent  les  chaloupes  &  les  canots  de  fe  retirer  vers  la  Flotte.  En  fortant 

îfoiisndpis,  ja  j^yj-g  >  une  des  chaloupes ,  montée  de  trente-fix  hommes  ,  fut  renverfée 
par  les  vagues.  Un  canot  qui  portoit  treize  hommes  eut  le  même  fort.  Ce 
double  malheur  coûta  la  vie  à  plufieurs  Hollandois  ,  dont  les  uns  fe  noyè- 
rent, &  les  autres  furent  tués  par  les  Infulaires.  Quelques-uns,  qui  furent  jet- 
tés  fur  le  rivage ,  du  côté  où  fe  trouvoit  un  Renégat  de  Tuban  qui  étoit  ami 
de  leur  Nation,  obtinrent  la  vie  en  fa  faveur.  On  fe  contenta  de  les  faire 
mettre  à  genoux  Se  de  leur  répandre  une  poignée  de  fable  fur  la  tête ,  pour 
marquer  la  grâce  qui  leur  étoit  accordée.  Mais  tous  ceux  que  les  flots  jetterene 
de  l'autre  côté,  furent  maflacrés  fans  pitié.  La  fureur  de  leurs  ennemis  alloit 
jufqu'à  fe  jetter  dans  l'eau  pour  les  tuer.  Il  n'en  échapa  que  vingt-cinq ,  qui 
furent  conduits  le  foir  dans  les  prifons  de  la  Ville.  On  chargea  de  fers  le 
Trompette  &  le  Caporal.  Tous  les  aurres  furent  liés  enfemble  ,  quoique  trois 
d'entr'eux  fuflent  dangereufement  blefles  (82). 

Le  G  de  Février ,  ils  furent  Transférés  dans  la  même  caverne  où  leurs  compa- 
gnons étoient  déjà  renfermés.  Mais  dès  le  lendemain  on  les  fit  fortir  tous  de  ce 
cachot ,  pour  retourner  à  la  Ville.  Le  Trompette  &  le  Caporal  furent  conduira 
devant  le  Roi,  qui  leur  offrit  des  femmes  &  d'autres  gratifications  s'ils  vou- 
loient  s'attacher  à  fon  fervice,  Ils  répondirenr  qu'ils  éroienr  réfolus  de  fe  rem- 
barquer avec  leurs  amis ,  &  qu'ils  efperoient  que  l'Amiral  finirait  leur  captir 
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vite.  Le  nombre  des  prifonniers  montoic  à  cinquante  &  un.  On  leur  fit  tra- 
verfer  la  Ville ,  pour  être  tranfportés  dans  une  petite  Ille ,  où  ils  furenr  gardés  à  B"SHotLANi 
vue  jour  &  nuit.  dois. 

Cependant  l'Amiral  confideraqu'il  n'avoit  pas  fait  le  voyage  des  ïndes  pour     Warwick. 
y  porter  la  guerre ,  &  qu'au  fond  l'cntreprife  du  Roi  de  Madure  n  croit  qu'une       I599- 
repréfaille,  qui  n'étoir  pas  même  égale  aux  outrages  que  fon  llle  avoir  reçus  f0nt^defir"/  q"a 
de  la  première  Flotte.  Cette  réflexion  lui  fit  prêter  l'oreille  à  de  nouvelles  pro-  Pa«  à  PÀmitai, 
pofitions  de  paix.  On  convint  enfin  de  deux  mille  pièces  de  huit  pour  la  ran- 
çon des  prifonniers  ;  à  condition  que  s'ils  n'étoient  pas  renvoyés  tous  à  la  foiss 
le  payement  fe  feroir  à  proportion  du  nombre ,  en  draps  ou  en  argent ,  au 
choix  des  Infulaires.  Le  14  ils  fe  retrouvèrent  tous  fur  la  Flotte,  à  l'exception 
de  deux  matelots,  qui  demeurèrent  volontairement  dans  l'ifle  contre  l'inten- 
tion de  l'Amiral.  Le  foir  du  même  jour,  les  quarre  Vaifleaux  mirent  à  la  voile 
pour  les  Moluques  ,  avec  le  chagrin  d'avoir  payé  bien  cher  pour  les  fautes 
«autrui  (83). 

Le  3  de  Mars ,  étant  entrés  dans  le  dérroit  d'Amboine ,  qui  eft  extrême-    "  11  fe  rencï  sa» 
ment  étroir ,  ils  mouillerenr  fur  la  côre ,  devanr  une  petite  Ville  qui  fe  nomme  îfles  Molu<Pw« 
hon.  L'ifle  d'Amboine,  que  quelques-uns  mettent  au  nombre  des  Molu- 
ques (84)  eft  rrès-fertile  en  doux  de  girofle,  Se  en  divers  forres  de  fruits,  tels 
que  des  oranges ,  des  limons ,  des  citrons  y  des  noix  de  cocos ,  des  bananes  , 
des  cannes  de  fucre,  Sec.  Les  Hollandois  étoient  bien  éloignés  de  prévoir  qu'en 
moins  de  quatre  ou  cinq  ans  ils  deviendraient  les  maîtres  d'un  pays  fi  riche  3 
aprè9  en  avoir  chaffé  les  Portugais.  Ils  ne  penfoienr  qu'à  charger  leurs  quatre 
Vaifleaux  de  doux  de  girofle.  Les  apparences  furent  flateufes  pour  leurs  défirs. 
Dès  le  lendemain  ils  virent  paraître  l'Amiral  d'Amboine,  qui  fir  le  tour  de      Commentai? 
leur  Flotte  avec  rrois  des  plus  belles  Galères  de  l'ifle,  que  les  habitans  nom-  eft"?1*» 
ment  Caracores  ou  Caracoles.  Elles  étoient  montées  d'un  nombreux  équi- 
pages ,  &  de  rout  ce  qui  fert  à  la  guerre  &  à  la  mer.  Cette  volte  fut  accom- 
pagnée de  grands  témoignages  de  joie.  Les  Infulaires  chantoienr.  Us  frap- 
poient  fur  des  baffins  de  cuivre,  &  fur  de  longs  tambours  qu'ils  tenoientfous 
le  bras.  Les  voix  s'accordoienr  avec  le  fon  de  ces  inftrumens ,  Se  les  Rameurs 
fuivoient  la  cadence.  Chacune  des  trois  Caracores  étoit  armée  de  trois  pier- 
riers ,  dont  l'Amiral  fit  faire  une  double  décharge  à  l'honneur  des  étrangers. 
Les  Hollandois  firent  auffi  leur  falve.  Mais  toutes  ces  affectations  de  zélé  Se 
d'amitié  ne  les  empêchèrent  pas  de  faire  bon  quarE ,  fur-tout  lorfqu'ils  furent 
informés  que  les  Infulaires  avoient  fait  pendant  toute  la  nuit  une  garde  exacte 
fur  le  rivage. 

L'Amiral  Indien  étant  monté  à  bord  de  l'Amiral  Hollandois  ,  lui  demanda  il  obtient  la  ]î' 
quel  étoit  le  delTein  de  fon  voyage.  Warwick  lui  fit  une  réponfe  dont  il  parut  ^"fçs  du  GoJB!' 
forr  fatifair.  Il  invita  les  Hollandois  à  defeendre.  Sur  cette  offre ,  le  Vice- 
Amiral  fe  rendit  le  lendemain  au  rivage,  il  y  fut  reçu  avec  beaucoup  de  ci- 
vilité, foiîs  une  tente  de  voiles  de  Vaifleaux.  Cette  première  conférence  dura 
plus  de  rrois  heures.  Elle  fut  renouvellée  le  6  y  Se  tous  les  Commandans  de 
î'Ifle  promirent  au  Vice -Amiral  de  lui  faire  trouver  aûcz  de  girofle  pour 
la  charge  de  deux  Vaifleaux.  En  revenant  à  bord,  il  y  amena  le  itère  du  Roi 
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ÏLVoïAGE-    de  Ternate  >  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  du  pays ,  qui 

pes  Hollan-  avoienr  la  curiofité  de  viiîter  les  Vaiffeaux. 

dois.  Malgré  l'idée  que    l'Amiral  avoir  conçue  du  commerce   d'Amboine  ,  il 

Warwick.     rabDatit  beaucoup  de  fes  efpérances  lorfqu'il  eûr  appris  par  les  offres  mêmes 
Les^Foftùgak  des  Infulaires ,  qu'il  n'y  rrouveroir  que  la  charge  de  deux  bâcimens.  Lestrou- 

ehagrinént  les    blés  de  l'ifle  éroient  peu  favorables  au  commerce.  Quoique  les  Porrugais  n'y 

înfuiaires^  fuffent  pas  abfolumenr  les  maîtres  ,   ils  poffedoient  encore  un  Fore  vers  la 

pointe  occidentale,  d'où  ils  incommodoient  beaucoup  les  Habitans  ;  &  l'ar- 
rivée des  Hollandois  lçur  caufant  de  l'ombrage ,  ils  faifoienr  des  mouvemens 
considérables ,  pour  les  dégoûter  de  leur  entreprife  par  la  crainte  d'une  guerre 
à  laquelle  il  les  croyoient  peu  difpofés.  En  effet  Warwick  y  avoir  fi  peu  de 
penchant ,  que  fes  ordres  au  contraire  portoient  de  l'éviter.  Cependant  il 
réfolut  d'accepter  ce  qui  lui  étoit  offert  à  Amboine ,  &  d'envoyer  deux  de  fes 
Vaiffeaux  à  Banda ,  pour  y  charger  des  noix  &  de  la  fleur  de  mufeade.  Ainfî 
les  deux  Navires  Zelande  &c  Guddrts  furent  nommés  pour  cette  expédi- 
tion (85). 
Les  quatre  Valf-       Us  partirent  le  1 1  de  Mars  ;  &  dès  le  14  au  foir  ils  eurent  la  vue  de  l'ifle 

féaux  Hollandois  je  BanJaj  qUi  leur  demeura  au  Sud-Eft  (8<ï).  La  nuit  fuivante  ,  ils  pafferent 
fous  celle  de  Setton  (\i 7) ,  qui  n'eft  qu'à  cinq  lieues  au  Nord-Oueft  de  Banda. 

■fc  Diable!"  epa  Les  Hollandois  furent  extrêmement  furpris  des  marques  de  frayeur  que  leurs 
Lamaneurs  Indiens  donnèrent  à  la  vue  de  cette  Ifle.  Ils  apprirent  d'eux  non- 
feulement  qu'elle  eft  inhabitée,  mais  que  tous  les  Infulaires  voifins  la  croient 
occupée  par  le  diable,  &  que  jamais  ils  n'onr  eu  la  hardieffe  d'y  aborder. 
Comme  on  rangeoir  la  côte  d'affez  près ,  les  Lamaneurs  prirent  des  gaffes , 
8c  fe  placèrent  à  l'avant  des  Vaiffeaux ,  pouffant  de  toute  leur  force ,  pour  dé- 
paffer  plus  promptement  cette  dangereufe  terre.  Lorsqu'ils  éroient  las  de  pouf- 
fer ,  ils  mettoient  la  gaffe  devant  eux ,  fans  permettre  qu'on  y  touchât ,  &  fans 
vouloir  s'en  défaifîr  avant  qu'on  eût  paffé  l'îfle.  Au  moindre  bruit ,  ils  fe  met- 
toient à  liftier  &  à  chanter ,  comme  pour  adoucir  l'ennemi  ;  &  les  railleries 
tes  Hollandois  des  Hollandois  ne  parrageoient  pas  même  leur  attention.  Le  15,  on  reconnut 

ft  rendent  a  Ban-  encore  Jeilx  petites  lues ,  à  une  demie  lieue  Sud-Oueft  de  Banda,  l'une  nom- 
mée Pulo  Ouay ,  l'autre  Pulo  Rim;  &c  le  foir,  ces  deux  Vaiffeaux  entrèrent 
dans  la  rivière  de  Banda.  Ils  n'eurent  pas  plutôt  jette  l'ancre  ,  qu'ils  fe  virent 
environnés  de  Pirogues ,  qui  leur  apportoient  des  montres  de  fleur  de  muf- 
eade ,  de  noix  &  de  doux ,  avec  l'affurance  qu'ils  trouveroienr  fuffifamment 
de  quoi  charger.  Mais  on  leur  confeilla  de  s'avancer ,  l'un  jufqu'à  la  petite 
Ville  d'Ortartan  ,  l'autre  à  celle  de  Nera ,  qui  eft  de  l'aurre  côre  de  l'ifle.  Ils 
fe  trouvèrent  fi  bien  de  ce  confeil ,  qu'après  avoir  réglé  les  conditions  du  com- 
merce ,  ils  ne  furent  occupés,  pendant  tout  le  mois  d'Avril  &  les  premiers  jours 
de  Mai ,  qu'à  -débarquer  des  marchandifes  &  à  les  rroquer  pour  celles  du  Pays. 
Du  matin  au  foir  on  ne  faifoit  que  péfer  à  deux  balances,  &  quelquefois 
dans  un  feul  jour  on  recevoir  deux  laftes  ou  quarre  tonneaux  d'épiceries.  On 
ne  payoit  d'abord  que  foixante  réaies  de  huit ,  pour  la  barre  de  fleur  de  Muf- 
eade, qui  péfoit  cent  livres,  poids  de  Banda,  &  cinq  cens  vingr-cinq  livres 


(8  5  )  Page  48  f.  Voyez  ci-dejfous  la  defeription  de  cette  IJle, 

(8<î)    A  vingt-quatre  lieues  d'Amboine  ,         (87)  Ou  P«/o-Settoa» 


par  les  quarante  &  un  degrés  &demi  du  Sud. 
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Ipoids  de  Hollande  ;  quarante-cinq  réaies ,  pour  la  barre  de  doux  de  girofle,  &c  n  voyage" 
îîx  réaies  pour  la  barre  de  mufcade.  Mais  les  Infulaires  augmentèrent  le  prix  disHollan- 
à  mefure  que  leurs  marchandifes  vinrent  à  diminuer.  L'Auteur  remarque  ici,        dois. 
comme  un  événement  aflez  extraordinaire  ,   que  le  8    de  Mai  un  ferpent    wAKJlcK- 
d'onze  pieds  de  long  étant  entré  dans  un  des  Vaifleaux  y  fut  tué  &  mangé       lS99m 
par  l'équipage. 

Nera,  où  le  Vice-Amiral  étoit  venu  mouiller,  eft  la  capitale  de  l'ïfle.  Les    Nera,  Capitale 
Hollandois  y  furent  témoins   d'un  événement  fort  tragique.  Il  s'étoit  élevé  deViûe- 
depuis  plufieurs  années ,  à  l'occafion  de  quelques  arbres  qui  avoient  été  ab-  Guette  cruciie. 
batus  dans  le  territoire  de  Nera,  une  guerre  fi  vive  entre  fes  habitans  &  ceux 
d'une  autre  petite  Ville ,  nommée  Labbetacra ,  qui  n'en  eft  éloignée  que  d'une 
lieue ,  que  ces  deux  peuples  ne  fe  rencontroient  jamais  fans  en  venir  aux  mains 
avec  la  dernière  fureur.  Un  jour  les  Labbetacres ,  (  c'eft  le  nom  que  leur  donne 
l'Auteur  j  fe  préfenterent  devant  Nera  avec  huit  Caracores  ,  &  tuèrent  ou 
bleuerent  un  grand  nombre  de  leurs  ennemis.  Dans  le  reflentiment  de  cette     _BaAarîe  der 
infulte ,  ceux  de  Nera  partirent  peu  de  jours  après  avec  cinq  Caracores ,  Se  Val[1luc,J 
■tournèrent  leur  vengeance  contre  une  petite  Ifle  nommée  Wager  ,  dont  les 
habitans  s'étoient  unis  avec  les  Labbetacres.  Ils  en  maflacrerent  une  partie , 
dont  ils  rapportèrent  les  têtes  enfilées  dans  des  cordes ,  pour  témoignage  de 
leur  triomphe.  Entre  un  petit  nombre  de  prifonniers,  ils  amenerenr  une  fem- 
me ,  qu'ils  fendirent  enfuite  du  haut  en  bas ,  par  le  milieu  du  corps  ;  &  pen- 
dant cinq  ou  fix  jours ,  ils  fe  promenèrent  en  montrant  leurs  fabres  teints  du 
fang  de  leurs  ennemis.  Enfin  les  têtes  furent  paiîées  dans  plufieurs   perches, 
&  portées  en  cet  état  devant  la  maifon  du  Sabandar ,  fous  un  arbre  ,  oit 
elles  furent  expofées  l'efpace  d'une  heure  fur  une  grofle  pierre  -,  après  quoi , 
elles  furent  enveloppées  dans  des  toiles  de  coton  blanc  ,  &  mifes  dans  de 
grands  plats  pour  être  jettées  en  terre ,  au  milieu  d'une  épaifle  fumée  d'en- 
cens (88).  . 

L'effroi  que  les  Hollandois  conçurent  de   cette  barbarie  n'empêcha  pas  le  t0irre™seHoton- 
Vice-Amiral  de  louer  une  maifon  à  Nera  &  d'y  laifler  vingt  de  fes  gens ,  avec  «lois, 
de  l'argent  &c  des  marchandifes  pour  acheter  des  noix  &  de  la  fleur  de  muf- 
cade (89).  Il  eut  ainfi  l'honneur  d'avoir  établi  le  premier  comptoir  de  la  Com- 
pagnie aux  Indes  orienrales ,  dans  la  vue  d'y  tenir  des  marchandifes  toujours 
prêtes  pour  le  chargement  des  Vaifleaux  qui  arriveroient  de  l'Europe.  Il  defeen- 
dit  à  terre  le  2  de  Juillet ,  pour  recommander  ce  nouvel  établiflèment  au  Saban- 
dar &  aux  Seigneurs  de  l'ïfle.  Le  5  ,  il  mit  à  la  voile  ,  avec  la  fatisfadion  que 
donne  le  fuccès  d'un  riche  commerce.  Rien  ne  l'obligeant  de  réjoindre  l'Amiral  y*^"^  J£,E 
à  Bantam ,  il  prit  fa  route  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  d'où  il  fe  rendit  heu-  joie  qu'ils  appor- 
reufemenc  au  Port  d'Amfterdam,  dans  le  cours  du  mois  d'Avril  de  l'année  ^  à  Amftei" 
fuivante.  La  joie  de  le  voir  arriver  avec  tant  de  richefles  porta  les  Directeurs 
de  la  Compagnie  à  faire  expofer  fes  cargaifons  aux  yeux  du  peuple.  Les  noix 
mufeades  étoient  fi  belles  &  fi  faines ,  qu'on  en  tira  de  l'huile.  Jamais  on  n'en 
avoit  vu  de  fi  parfaites  à  Lifbonne.  Toutes  les  maifons  voifines  furent  comme 
embaumés  d'un  fi  précieux  parfum  (90  )•  '  ;  a       Waîw!cfc  comî. 

Warwick  travailloit  de  fon  cote  a  fe  procurer  le  même  lucces  lur  la  cote  nue  fon  com- 
merce à  Aniboi-» 
...  ne« 

(88)  Page  488  &  uiiv.  (8?)  Pages  49S  ,  49?.  ($0)  Ibidem. 
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II.  Voyagî    d'Amboine.  Mais  tandis  qu'il  n'écoic  occupé  que  des  foins  du  commerce ,  iï 

dhsHolian-  fut  furpris  de  voir  arriver  deux  Jonques  de  guerre  Javanoifes3  que  les  habi- 
dois.        tans  de  l'Ifle  avoient  appellées  à  leur  fecours,  dans  le  deflein  d'attaquer  les 

Warwick.  Portugais,  &  de  fe  délivrer  des  infultes  qu'ils  recevoient  continuellement  du 
1 5  i-'  9  •  Fort.  Ces  troupes  auxiliaires  cauferent  d'autant  plus  de  joie,  que  les  hoftilités 
paroilfoient  rédoubler  depuis  l'arrivée  des  Hollandois.  Les  Portugais  tentèrent 
une  entreprife  fur  une  petite  Ville ,  d'où  ils  furent  repoufles  avec  perte.  Quel- 
ques Hollandois  s'étant  joints  aux  Infulaires  pour  marcher  contr'eux  ,  cette 
générofité  volontaire  excita  la  reconnoiflance  &  l'affection  de  tous  les  habi- 
tans,  qui  n'avoient  ofé  fe  flatter  que  des  Européens  vouluflent  prendre  parti 
contre  le  Roi  d'Efpagne  &  les  Portugais  (91).  Leur  zélé  en  devint  plus  ardent 
pour  le  commerce.  On  échangeoit  des  marchandifes  pour  du  clou  de  girofle. 
Mais  il  n'y  étoit  pas  en  abondance.  Cette  raifon  ,  joinr  au  trouble  de  la  guerre^ 
détermina  l'Amiral  à  lever  l'ancre  pour  fe  rendre  aux  Moluques  (92). 

11  fercndàTer-       Il  mouilla  le  2 1 ,  fut  quinze  brailès ,  devant  l'Ifle  de  Ternate.  Quatre  jours 

natc'  après,  le  Roi  de  l'Ifle  s'approcha  des  deux  Vaifleaux  Hollandois,  &c  fit  prier 

l'Amiral  de  pafler  dans  fa  Caracore.  Ils  s'y  entretinrent  aflez  long-tems  par  le 
miniftere  de  leurs  Interprêtes.  L'Amiral  prefla  inutilement  le  Roi  d'entrer  dans 
fon  Vaifleau.  Ce  Prince  s'excufa  d'abord  fur  la  difficulté  de  l'échelle.  On  la  fie 
aufïï-tôt  couvrir  de  drap.  Mais  lorfqu'on  eut  ôté  ce  prétexte  il  déclara  qu'il 
étoit  trop  tard ,  Se  que  le  coucher  du  Soleil  l'avertifioit  qu'il  étoit  tems  de 
faire  fa  prière. 
Galanteries  du       Le  lendemain ,  il  revint  aux  Vaifleaux,  avec  trente-deux  Caracores  fort  bien 

Roi  de  cette  Me,  équipées ,  &  montées  de  plus  de  cent  pierriers  de  fonte.  Cette  Flotte  Indienne 
fit  trois  fois  le  tour  des  bâtimens  Hollandois,  avec  un  air  de  triomphe;  c'eft- 
à-dire,  en  frappant  fur  des  baffins  ,  dont  le  fon  étoit  accompagné  de  celui  des 
voix  &  d'un  grand  nombre  de  tambours.  L'Amiral  inquiet  de  tous  ces  mou- 
vemens  fit  préparer  fon  canon  &  les  autres  armes.  Une  partie  des  équipages 
fut  placée  dans  les  bas  des  Navires ,  &  le  refte  fur  les  ponts.  Cependanr  la  Ca- 
racore du  Roi  fut  la  feule  qui  s'approcha.  Mais  ce  Prince  réfufa  toujours  de 
paflèr  à  bord.  Il  y  envoya  un  de  fes  Capitaines ,  qui  tint  de  fa  part  quelques 
difeours  civils  à  l'Amiral.  Les  deux  côtés  de  la  Caracore  royale  offroient  une 
galerie  en  forme  d'échafaut ,  occupée  par  deux  rangs  de  Rameurs.  L'ufage 
qu'ils  faifoienr  de  leurs  rames  n'empêchoit  pas  qu'ils  n'euflent  auprès  d'eux 
leurs  javelines  &  leurs  boucliers.  Chacune  des  autres  Caracores  étoit  montée 
d'environ  deux  cens  hommes  bien  armés  à  leur  manière,  mais  avec  peu  de 
fufils ,  8c  mal  exercés  d'ailleurs  dans  l'art  de  s'en  fervir.  Quelques-uns  de  leurs 
pierriers  avoient  trois  volées ,  qui  pouvoient  tirer  à  la  fois  (92)  ;  mais  ils  font 
peu  d'ufage  de  cette  artillerie. 

Sur  le  loir,  le  Roi  s'étant  rapproché  des  Vaifleaux  fit  mettre  en  mer  une  Pi- 
rogue ,  fur  laquelle  il  pria  l'Amiral  de  faire  tirer  un  coup  de  canon.  Le  coup 
porta.  Tous  les  Infulaires  du  cortège  en  marquèrent  beaucoup  d'étonnement  5 
&  le  Roi  dit  à  l'Amiral  qu'il  ne  croioit  pas  fa  Caracore  plus  capable  de  ré- 
Cornmcrce  &  fifter  au  boulet,  s'il  eût  été  tiré  deflus.  On  lui  fit  quelques  préfens,  qui  le  dif- 

dundifei.1"'      poferent  enfin  à  permettre  l'ouverture  du  commerce.  La  barre  de  doux  de  gî- 
te1)  Page  JOi.  (51)  Page  502,5, 
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toile  fut  'réglée  à  cinquante-quatre  réaies  de  huit.  Elle  eft  de  fix  cens  livres    u.  Voyage 
dans  rifle  de  Ternate,  &c  de  cinq  cens  feulement  dans  l'Ifle  d'Amboine.  On  desHoixan- 
apprit  aux  Hollandois  que  les  lues  Moluques ,  c'eft-à-dire ,  Ternate  ,  Tidor ,         dois. 
Bachan  &  Motier ,  rapportent  chaque  année  quatre  mille  fix  ou  fept  cens  barres     Warwick. 
de  girofle  (93).  1599- 

Enfin,  le  Roi  confentit,  le  15  de  Juillet,  à  fe  rendre  à  bord  de  YAmflir-    LeRo;vifi.„,e 
dam ,  &  fa  curiofité,  qui  n'avoit  fait  que  s'enflammer  par  un  fi  long  délai,   Hollandais.    Sa 
lui  en  fit  vifiter  jufqu'aux  moindres  parties.  Tout  ce  qui  s'offroit  à  fes  yeux  cu^lofi,é• 
lui  caufoir  de  l'admiration.  Le  foufflet  de  la  cuifine  lui  parut  une  invention 
charmante.  Jl  le  porta  aulfi-tôt  à  fa  bouche,  &  fe  mit  à  foufïler  long-tems  de 
toute  fa  force.  Entre  plufieurs  propofitions  qu'il  fit  à  l'Amiral ,  il  le  pria  de 
laiffer  quelques-uns  de  fes  gens  dans  fon  Ifle.  Cette  demande  lui  fût  accordée 
dans  un  autre  vifite ,  où  l'on  convint  par  un  Traité  formel ,  qu'on  laiiferoic 
cinq  Hollandois  à  Ternare ,  pour  continuer  le  commerce  &  garder  les  mar- 
chandifes  jufqu'au  retour  des  Vailïeaux.  François  Vandzrdois ,  coufin  du  grand 
Bailli  d'Amfterdam ,  fut  nommé  dans  ce  nombre  (94). 

Le  Roi  qui  regnoit  alors  à  Ternate  étoit  un  gros  homme  ,  d'environ  trente-  Son  cara<5erc; 
iîx  ans ,  qui  avoit  l'humeur  gaie  &  une  paffion  extraordinaire  de  voir  ou  d'ap- 
prendre quelque  chofe  de  nouveau.  Un  jour  que  pour  lui  taire  honneur  les 
Hollandois  avoient  jette  vingt  ou  trente  fufées ,  il  parut  fi  farisfait  de  cette 
invention,  qu'il  fe  rendit  le  lendemain  à  bord  pour  en  apprendre  l'ufage. 
Lorfqu'il  fe  crut  bien  inftruit ,  il  n'eut  rien  de  fi  preifant  que  de  faire  l'eifai 
de  fon  fçavoir.  Il  s'imagina  qu'avec  deux  poignées  de  poudre  ,  il  pourroit 
fendre  le  plus  grand  arbre.  Cette  idée ,  qui  lui  vint  à  la  vue  d'une  grofle  poutre 
qu'il  avoit  apperçue  devant  fon  Palais ,  fut  exécutée  fur  le  champ.  Il  fit  percer 
la  poutre  avec  une  tarriere.  Il  remplit  le  trou  de  poudre  •,  &  l'ayant  bouche 
d'un  tampon  de  bois ,  auquel  il  jugea  fort  bien  qu'il  falloit  laiffer  une  lu- 
mière, il  y  mit  lui-même  le  feu.  La  poutre  fe  fendit  en  droit  fil.  Ce  fuccès 
lui  caufa  tant  de  joie ,  qu'il  remercia  vivement  les  Hollandois  de  leur  inf- 
truclion  (95). 

Il  s'étoit  fait  d'ailleurs  une  haute  réputation  de  bravoure,  &  les  Hollan-  Sa  Savoure  & 
dois  furent  témoins  de  la  vigueur  avec  laquelle  il  preffa  fes  ennemis  dans  acruauté' 
une  expédition  qu'il  entreprit  contre  Tidor.  Le  io  de  Juillet ,  s'étant  embar- 
qué avec  fes  meilleurs  troupes  pour  attaquer  un  Village  de  cette  Ifle,  il  fe 
jetta  dans  l'eau  avec  une  intrépidité  merveilleufe  &  tua  plufieurs  de  fes  enne- 
mis. Mais  fa  viéboire  fut  fouillée  par  une  cruauté.  Entre  un  grand  nombre  de 
prifonniers ,  on  amena  devant  lui  un  neveu  du  Roi  de  Tidor ,  âgé  d'en- 
viron vingt  ans.  Il  lé  fit  conduire  fur  le  bord  de  l'eau.  Là  par  fon  ordre ,  on 
dit  à  ce  malheureux  jeune-homme  de  fe  laver  les  mains  ;  &  lorfqu'il  fe  fut 
courbé  pour  obéir,  on  lui  donna  fur  le  dos  plufieurs  coups  de  fabre  qui  le 
fendirent  d'un  côté  à  l'autre.  Dans  cet  état  on  attacha  fon  corps  à  une  Piro- 
gue, qui  fut  abandonnée  aux  flots  (  96). 

Les  inclinations  militaires  du  Roi  Ternate,  éclatoient  jufques  dans  fes     Goûtmîiîtairç., 
exercices  de  dévotion.  Sa  Religion  étant  le  Mahometifme,  il  ne  manquoit     ceiSiea 
pas  d'aller  à  la  mofquée  le  jour  du  Sabbat.  Mais  il  fe  faifoit  précéder  d'un 

(93)  Page  50;.  (9j-)  Page  514. 
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II  Voyag~  jeune  garçon ,  qui  conduifoit  un  chevreau  pour  le  fàcfifke  ,  &r  qui  portoit  un 

pesHollan-  fabre  fur  fon  épaule.  Ce  facrificateur  étoir  fuivi  d'une  rroupe  ce  gens  de 

dois.         guerre,  derrière  lefquels  marchoic  un  Prêtre,  avec  un  encenioir  à  la  main; 

Warwick.    Après  le  Prêtre  raarchoit  le  Roi ,  environné  d'Elclaves  qui  lui  renoient  un 
1 55>9-        parafol  fur  la  tête  ,  &  fuivi  d'une  autre  troupe  de  foldats  avec  leur  enieigne 
déployée  (5)7). 

Occupations  du.  Ce  Prince  avoir  tant  dégoût  pour  la  mer  qu'il  y  pafloit  une  partie  de  fi 
vie  dans  fa  Caracore ,  où  il  avoit  un  lit  doré.  Il  n'y  étoir  jamais  oifif.  Pendant 
que  les  Hollandois  étoient  dans  la  rade,  il  faifoit  fouvent  appeller  le  Pilote 
de  l'Amiral ,  qui  lui  feuilletoir  le  Livre  de  Jean  Huygens ,  &  qui  lui  failoic 
entendre  les  explications  des  figures,  Il  y  prenoit  un  plaifir  fingulier,  &  les 
queftions  caufoient  quelquefois  de  l'embarras  au  Pilote.  Quoiqu'il  traitât  les 
Hollandois  avec  beaucoup  de  familiarité,  il  gardoit  la  majefté  de  fon  rang 

Garafltredefes  avec  fes  fujets.  Les  Seigneurs  de  fa  Cour,  les  Officiers  de  fes  troupes,  les- 
Ambaffadeurs  ne  fe  préfentoient  devant  lui  que  les  mains  jointes  &  levées  au\ 
deffus  de  leur  tête  ,  d'où  ils  les  baiiïoient  avec  un  mouvement  prefqu'infen- 
fibîe.  Puis  ils  recommençoient  à  les  élever  &  les  baiffoient  encore  ,  fans  dif- 
continuer  cette  cérémonie  pendant  qu'ils  demeuraient  en. fa  préfenee.  Les* 
Seigneurs  de  fa  Cour,  étoienr  vêtus  d'étoffes  de  foyeou  de  coton.  Leurs  haut- 
de  chaudes  avoienr  à  peu  près  la  même  forme  que  ceux  des  Portugais.  Leurs- 
pourpoints  étoient  de  coton ,.  ou  d'une,  étoffe  compofée  d'écorce  d'arbres ,  que 
les  habitans.de  l'Ifle  fabriquent  avec  une  induftrie  qui  leur  eft  propre.  Les 
Hollandois  ne  trouvèrent,  dans  la  NohlefTe  de  Ternate  r  que  de  la  droiture  Se 
de  l'honneur,  avec  plus  de  capacité.  &  d'intelligence  qu'ils  n'en  avoient  re- 
connu dans  celle  de  Java.  Tous  les  Capitaines  étoient  d'un  âge  avancé  y 
également  refpectables  par.  leur  expérience  &  par  leur  barbe  grife  (s>S). 
oiadiateursde       II  avoir   communiqué  fon.  humeur  guerrière   à   fes  fujets.  Leurs  armes- 

cmaie.  étoient  des  javelines  de  bois  ou  de  rofeaux,  qu'ils   lançoient  fort   adroite- 

ment avec  la  main  ,.&.  des.fabres  fort  larges  par  le  bout,  avec  des  boucliers 
informes,  qui  n'étoient  propremenr  que  des  bouts  de  planche.  Mais  les  plus' 
braves  étoienrune  forte  de  gladiateurs,  qui  avoienr  la  tête  armée  d'un  cafque. 
Leur  manière  de  combattre  était  iînguliere.  Ils  fe  renoient  fur  un  pied,  tou- 
jours prêts  à  faire  un  faut  de  l'autre,  foit  pour  reculer  ou  fe  jetter  en  avant- 
Leur  vanité  étant  égale  à  leur  adreffe,  ils  défioient  les  Hollaiîdois  au  com- 
bat ,  &  leur  offraient  même  de  fe  battre  un  contre  fix.  Enfin  un  matelot  de 
YAmjïerdam  leur  offrit  de  fe  battre  feul  à  feul,  avec  l'épée  &.le  poignard.  Mais- 
cette  propoiition  ne  fut  pas  acceptée  (5)9). 
Cmamés dont       Comme  les  Hollandois  laifloient  cinq  hommes  à  Ternate,  le  Roi  fort  fen- 

totujKJs  les  fibleà  cette  confiance  leur  fit  l'honneur  de  les  conduire  à  leur  départ,  Se  re- 
mercia le  Ciel  de  lui  avoir  procuré  des  amis  d'un  caractère  fi  conforme  à  fes- 
inclinations.  Quand,  ils  lui  dirent  que  les  Portugais  avoient  fait  affafiines: 
dans  fon  Palais  un  Prince  qui  étoit  à  la  tête  de  leur  Republique  ,  il  leur  ré- 
pondir  que  les  mêmes  Portugais  s'étoient  faifis  de  fon  Prédeceffeur ,  qu'ils 
l'a  voient  haché  en  pièces,  falé  &  tranfporté  à  Malacca  (1);  ourrage,  ajouta- - 
t'il ,  dont  la  vangeance  lui  étoit  refervée.  En  quittant  l'Amiral ,  il  délira  d'être  ; 

(97)  Page  jié.  (<>8)  Page  jij-  (?<>)  Page  jn.;  (  1  ).Pagc.Ji4<- 
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falué  d'une  décharge  de  toute  l'Artillerie.  On  lui  rendit  volontiers  cet  lion-     n  y0Y  KC?i~ 
neur.  Il  avoir  à  fa  Cour  un  renégat  Portugais ,  homme  intrigant  Se  rufé ,  dont  DES  Hollan»- 
les  Hollandois  recherchèrent  la  faveur,  comme  une  protection  néceflaire  pour         301s. 
leur  nouveau  comptoir  (2).  Warwickv 

Ils  levèrent  l'ancre  le  19  d'Août.  Le  30 ,  ils  reconnurent  l'Ifle  à'Oba ,  où  ils  *  5??' 
relâchèrent  le  6  de  Septembre,  dans  l'efpérance  d'y  prendre  des  rafraîchiflè- 
niens ,  dont  ils  étoient  fort  mal  pourvus.  La  plupart  de  ces  Ifles  ,  fi  fécondes 
en  épiceries,  ne  font  pas  également  fournies  des  commodités  néceffaires  à  la 
navigation.  Celle  d'Oba  en  a  tant  d'autres  à  l'Oueft,  qu'il  eft  impoflible  de' 
les  compter.  Leur  iïtuation  eft  par  les  deux  degrés  du  Sud.  On  y  trouva  peu 
de  fecours ,  &  la  difette  augmenta  fi  fort,  que  le  10  un  fromage  du  poids 
d'environ  fept  livres  fut  vendu  douze  florins  &  demi  (3).  Ainfi  l'on  eut  beau- 
coup à  fouffrir  jufqu'à  la  rivière  de  Jaccatra ,  où  l'on  n'arriva  que  le  1 3  de 
Novembre.  Le  1 7,  ayant  fait  voile  vers  Bantam  ,  on  renconrra  deux  Vaifleaux 
de  Zelande  ,  le  Barqudmqui  Se  le  Soleil ,  qui  fortoient  de  la  rade  de  cette 
Ville  ,  où  ils  avoient  fait  un  heureux  commerce  depuis  le  départ  de  Warwick.- 
Les  mers  des  Indes  commençoient  à  devenir  familières  aux  Hollandois. 

En.  arrivant  à  Bantam  ,  l'Amiral  fut  reçu  du  Gouverneur  avec  de  fi  vives     rëéteufdei'A'»- 
marques  d'eftime  Se  d'amitié,  que  pour  répondre  à  ces  fentimens  Se  les  en-  miralaBsnian>-' 
tretenir  en  faveur  de  fa  Nation ,  il  lui  fit  préfent  de  la  chaloupe  dans  laquelle  il 
s'étoit  rendu  à  terre,  montée  de  deux  pierriers  &  tendue  de  drap  écarlate  (4). 

Les  deux  Vaifleaux ,  après  avoir  encore  pafle  quelques  jours  à  charger  du  . 

poivre,  reprirent  enfin  la  route  d'Hollande.  Ils  mirent  à  la  voile  le  21  de        1600. 
Janvier  de  l'année  1600.  Leur  navigation  ne  fut  troublée  par  aucune  infor-    Son' départ  pour- 
tune.  Mais  étant  arrivés  le  \6  de  Mai  à  la  vue  de  l'Ifle  de  Ste.  Hélène',  ils  y 
auroienr  pris  volontiers  quelques  rafraîchifTernens ,  s'ils  n'y  enflent  trouvé  plu- 
sieurs caraques  Portugaifes  qui  les  obligèrent  de  prendre  une  autre  route.  Le    Me  de  l'Afoeis*- 
30,  ils  reconnurent  l'Ifle  de  l'Afcenfion,  où  quelques  Matelots  abordèrent  fion* 
dans  une  chaloupe.  Ils  en  vifiterent  toutes  les  parties,   fans  y  trouver  une 
goutte  d'eau.  La  terre  de  cette  Ifle  n'eft  proprement  qu'un  rocher  brûlé,  qu'on' 
peut  comparer  à  du  charbon  de  forge.  Cependant. les  Hollandois  y  virent  des 
pourceaux,  Se  ne  purent  s'imaginer  de  quoi  ces  animaux  pouvoient  vivre, 
dans  un  lieu  où  l'on  n'apperçoit  ni  arbres,  ni  feuilles,  ni  herbes  (5).  Il  eft 
moins  étonnant  qu'il  s'y  trouve  un  grand  nombre  de  mouettes  ,  qui  fe  laiflène 
tuer  facilement  avec  uir  bâton.  On  y  prir  aufli  quantité  de  tortues ,  donc" 
quelques-unes  étoient  fi  grandes  qu'elles   ne  dévoient  pas   pefer  moins  de 
quatre  cens  livres  (6).  Le  refte  du  voyage  ayant  été  fort  heureux,  la  Compa- 
gnie Hollandoife  eut  la  fatisfaftion  d'avoir  vu  revenir  fuccefiïvement  les  huit 
Vaifleaux  de  fa  féconde  Flotte ,  avec  des  richeffes  qui  devinrent  un  fecours  <S£- 
4in  encouragement  pour  de  nouvelles  entreprifes. 

.   (2)   Page  jiy.  (y)  Page  ^7. 

(  3  )  Uid.  (  6)  Page  518.. 
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Description  de  l'IJÎe  de  Java  avant  ï ' établiffement  des  Hollandois. 

jtat,  f~\  Uelques  observations  qui  fe  trouvent  répandues  fur  l'Ifle  de  Java ,  dans 
\J  les  relations  du  premier  tome  de  ce  Recueil,  ne  diminueront  rien  du 
plailir  qu'on  doit  prendre  à  voir  ici  du  même  coup  d'œil  tout  ce  qui  appar- 
tient à  l'ancien  état  de  cette  grande  Ifle.  On  n'avertit  le  leéteur  du  préfent 
qu'on  lui  a  déjà  fait,  que  pour  le  mettre  en  état  de  rapprocher  ces  morceaux 
situation  de  difperfés  &  de  les  comparer  avec  ce  qu'il  va  lire  (*  ). 
1  E'Ifle  qu'on  nomme  ordinairement  Java,  &  quelquefois  la  grande  Java,  pour 

la  diftinguer  d'une  autre  Ifle  qui  n'en  eft  pas  éloignée  &  qui  fe  nomme  la. petite 
Java,  ou  Bail ,  eft  fituéeà  l'Eft  quart  de  Sud-Eftde  celle  de  Sumatra.  On  a  crû 
long-tems  que  c'étoit  une  partie  du  continent  méridional,  qui  s'appelle  autre- 
ment Terre  auftrale  inconnue  ,  ou  Terre  de  feu.  Marco  Polo  lui  donne  trois  cens 
lieues  de  circuit.  D'autres  l'ont  fait  commencer  par  les  fept  degrés  de  hauteur  du 
Sud,  &  lui  ont  donné  cent  cinquante  lieues  d'étendue  en  longueur,  fans  fe  croire 
certains  de  fa  largeur.  Nos  derniers  Géographes  la  placent  entre  123  &  134 
degrés  de  longitude ,  &  entre  fix  &  neuf  degrés  de  latitude  du  Sud. 
-Online  Je  ces  Les  habitans  de  Java  n'ayant  pas  de  lumières  bien  éclaircies  fur  leur  origine, 
3nfuiaire*.  'x\  y  aurait  beaucoup  de  rémerité  à  s'en  attribuer  plus  qu'eux.  Ils  fe  croient 

fortis  de  la  Chine.  Leurs  ancêtres,  difent-ils  ,  ne  pouvant  fupporter  l'efcla- 
va<*e  où  ils  étoient  réduits  par  les  Chinois,  s'échappèrent  en  grand  nombre; 
&  vinrent  peupler  cette  Ifle.  Si  l'on  s'arrêtoit  à  leur  phyfionomie ,  l'opinion 
qu'ils  ont  d'eux-mêmes  ne  ferait  pas  fans  vraifemblance.  La  plupart  ont, 
comme  les  Chinois ,  le  front  large ,  les  joues  grandes ,  &  les  yeux  fort  petits. 
Cette  idée  fe  trouve  même  confirmée  par  le  témoignage  de  Marco  Polo  ,  qui 
ayant  vécu  parmi  les  Tarrares  avoir  appris  d'eux  que  la  grande  Java  leur  payoic 
anciennement  un  tribut,  &  qu'auiîî-tôt  que  les  Chinois  fe  furent  révoltés 
contr'eux  les  Javanois  fecouerent  autïï  le  joug.  On  voit  encore  à  Bantam  un 
grand  nombre  de  Chinois,  qui  viennent  s'y  établir  pour  fe  dérober  aux  ri- 
goureufes  loix  de  la  Chine. 
chaque  villea  On  ne  fçauroit  douter,  du  moins,  que  les  habitans  de  Java  n'ayent  depuis 
fon Roi.  loncr-tems  leurs  propres  Rois.  Il  eft  arrivé  dans  cette  Ifle,  comme  dans  d'au- 

tres Pays ,  que  faute  de  loix  ou  d'ordre  bien  établi  dans  la  fucceflion ,  quan- 
tité de  particuliers  ont  afpiré  au  titre  de  Souverain ,  &  fe  font  formé  de  pe- 
tits Etats  par  la  force  ou  par  l'adi-elfe.  Chaque  Ville  en  compofoit  un ,  avec 
les  tertes  de  fa  dépendance;  mais  le  Royaume  de  Bantam  a  toujours  été  le  plus 
puiflant.  A  l'égard  de  l'Empereur,  dont  tous  les  Rois  de  l'Ifle  avoient  long- 
tems  reconnu  l'autorité  (**),  on  a  vu  dans  le  journal  des  Hollandois  qu'il  ne 
confervoir  plus  qu'un  vain  nom  ,  &c  qu'à  peine  rendoit-on  quelques  honneurs  à 
la  Majefté  de  fon  rang. 
vîiies prîneipa-  H  eft  imnortant  d'obferver  ici  l'ancien  état  des  principales  Villes  de  Java, 
pour  les  comparer  dans  la  fuite  avec  les  changemens  que  les  Hollandois  y  ont 
introduits.  L'ordre  naturel  de  cette  revue  eft  de  commencer  par  la  pointe  orien* 

(  *  )  Voyez  la  Relation  de  Scot  &  plufieurs     beaucoup  de  refpedT:  pour  l'ordre, 
autres,  où  les  Auteurs  Anglois  fe  font  bornas         (**)  Nommé  le  Mataram. 
à  leur  propre  Nation ,  &  n'ont  pas  eu  d'ailleurs 
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taie  &  de  defcendre  à  celle  de  l'occident.  On  trouve  d'abord  Balambuam , 
Ville  célèbre  &  revêtue  de  bonnes  murailles ,  qui  étoit  affiégée  par  ie  Roi  de 
PaJJaruan ,  pendant  le  premier  voyage  des  Hoilandois.  Elle  a  vis-à-vis  d'elle 
l'Ille  de  Bali ,  dont  elle  n'eft  féparée  que  par  un  Détroit  d'une  demie  lieue  de 
large ,  qu'on  nomme  le  Détroit  de  Balambuam. 

A  dix  lieues  au  Nord  de  certe  Ville ,  on  trouve  celle  de  Panarucan  ;  où  quan- 
tité de  Portugais  s'étoient  établis ,  parce  qu'ils  y  croient  amis  du  Roi  &  que 
le  Port  y  eft  excellent.  Il  s'y  fait  un  grand  commerce  d'Efclaves ,  de  poivre 
long  ,  &  de  ces  habits  de  femmes  qui  portent  le  nom  de  conjorins  dans  le  pays. 
Au-deflus  de  Panarucan  eft  une  grande  montagne  ardente,  qui  s'ouvrit  pour 
la  première  fois  en  158(5,  avec  tant  de  violence  qu'elle  couvrit  la  Ville  de 
cendre  &  de  pierres ,  &  tous  les  environs  d'une  épaille  fumée  qui  obfcurcit 
pendant  trois  jours  la  lumière  du  Soleil.  Cet  horrible  embrafement  fit  périr 
dix  mille  Infulàires. 

On  trouve  (îx  lieues  plus  loin  la  Ville  de  Paffaruan  ,  qui  eft  arrofée  par  une 
belle  rivière,  &  dont  le  Roi  tenoit  Balambuam  affiégée  au  mois  de  Janvier 
1597.  Les  Hoilandois  donnent  une  caufe  fort  étrange  à  cette  guerre.  Le  Roi 
de  Paffaruan ,  qui  faifoit  profeffion  du  Mahometifme ,  ayant  demandé  en  ma- 
riage la  fille  du  Roi  de  Balambuam  ,  cette  Princeiîe  lui  fut  envoyée  avec  un- 
beau  cortège.  Dès  la  première  nuit  de  fes  noces ,  fon  mari  après  avoir  joui  des 
droits  que  donnent  ce  titre ,  la  fit  maffacrer  avec  toute  fa  fuite  ,  parce  qu'elle 
n'étoit  pas  de  la  même  Religion  que  lui  (8),  &  qu'apparemment  elle  faifoit 
difficulté  de  l'embraiTer.  Enfuite  ailemblant  fch  armée,  il  la  mena  d'abord  de- 
vant Panarucan  ,  qu'il  fe  flattoit  de  furprendre.  Mais  fon  entreprife  eur  fi  peu. 
de  fuccès,  qu'il  y  perdit  la  moitié  de  fes  troupes.  Avec  celles  qui  lui  ref- 
toient,  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Balambuam,  qui  avoit  refifté  depuis 
quatre  mois  à  fes  attaques  lorfque  les  Hoilandois  arrivèrent  fur  la  côte. 

Les  marchandifes  qui  font  le  Commerce  de  PalTaruan  font  les  garnltres  & 
les  toiles  de  coton..  On  nomme  garnitres  un  petit  fruit  de  la  forme  des  frai- 
fes,  mais  fi  dur  que  fes  grains  fervent  à  faire  des  colliers  &  des  bracelets. 

Dix  lieues  plus  à  l'Oueft  fe  préfente  la  Ville  de  Joattam ,  fituée  fur  une 
belle  rivière,  avec  un  bon  Port,  où  relâchent  les  Vaiifeaux  qui  viennent  des 
Moluques  à  Bantam.  On  y  trouve  toutes  fortes  de  rafraîchiifemens.  Gerrici 
eft  une  autre  Ville,  qui  eft  fituée  fur  le  bord  occidental  de  la  même  rivière, 
&  dont  le  Roi  eft  fi  refpecïé  que  tous  les  autres  Rois  de  rifle  ne  lui  parlent 
que  les  mains  jointes ,  à  la  manière  des  Efclaves.  On  charge  dans  ces  deux 
Villes  quantité  de  fel  pour  Bantam  (9). 

Surbaia  fuit  Gerrici  fur  la  même  côte ,  &  fa  fîtuation  eft  auffi  fur  une  pe- 
tite rivière.  Cette  Ville ,  ou  fon  Roi ,  compte  dans  fa  dépendance  Brandaon  , 
autre  Ville  à  fix  lieues  vers  l'Oueft  ;  &  Cidaio,  Ville  forte,  mais  dont  le  Port  a 
fi  peu  d'abri,  qu'on  n'y  peut  demeurer  à  l'ancre  dans  les  gros  tems  (10). 

A  dix  lieues ,  Nord-Nord-Oueft ,  on  trouve  Tubaon ,  ou  Taban  ,  Ville  mar- 
chande &  bien  murée,  avec  de  fort  belles  portes.  C'eft  la  plus  belle  Ville  de 
l'Ifle.  Son  Roi ,  que  les  Hoilandois  virent  dans  leur  fécond  voyage ,  fe  diftin- 
guoit  par  la  magnificence  de  fa  Cour.  Un  jour  qu'ils  étoient  defcendus  au 
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(  8  )  Première  Relation  ,  p.  335. 
(?)  Page  3  3*. 


(10)  Seconde  Relation ,  p.  461  &  fuiv. 
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ibiscRipuoN  rivage ,  il  s'y  rendit  pour  leur  faire  honneur ,  aiîis  les  jambes  croifées  fur  un 

de  i-a         Eléphant ,  dans  une  ione  de  petit  château  dont  le  toît  pouvoir  le  garantir  de 

Grande      ]a  pluie  &c  du  foleil.  Son  habillement  étoit  un  pourpoinc  de  velours  noir ,  à 

AVA'        larges  manches.  Il  étoit  accompagné  d'une  nombreufe  Noblefie,  armée  de  fu- 

5'f-ï'        fils,  &  de  longues  javelines,  dont  quelques-unes  avoient  deux  grandes  pointes 

de  fer.  Après  s'être  approché  des  chaloupes ,  il  engagea  les  Hollandois  à  le 

fuivre  jufqu'à  fon  Palais,  qui  eft  fort  vafte,  &  compofé  d'un  grand  nombre 

tes  Hollandois  d'appartemens.  On  les  fit  monter  d'abord  par  un  efcalier  de  fept  marches,  ôc 

■vifuent  le  Palais  parler  par  une  porte  étroite  ,  quoique  plus  large  que  les  portes  communes; 

duiVoj-  r  i  j      T>         ?        ir         '  "  "  ■  "     o    c        u   rr       t    r  •  i 

car  toutes  les  portes  du  Pays  iont  rort  étroites  &  fort  balles.  Enluite  on  les 

introduilit  dans  le  corps  du  Palais  ,  dont  les  murailles  étoient  de  briques,  &C 
le  pavé  de  carreau  commun ,  tel  que  celui  de  Hollande.  A  l'entrée,  ils  virent 
les  Elephans  du  Roi,  chacun  fous  un  petit  toît  particulier,  foûtenupar  quatre 
colomnes.  On  leur  fit  remarquer  le  plus  grand  &  le  plus  beau,  dont  on  leur 
raconta  des  chofes  fort  extraordinaires.  Lorfqu'on  lui  comrnandoit  de  tuer 
quelqu'un ,  il  exécutoit  aulli-tôt  cet  ordre  -,  &  prenant  le  cadavre ,  qu'il  le  met- 
toit  fur  le  dos  avec  fa  trompe  ,  il  alloit  le  jetter  aux  pieds  du  Roi.  La  moitié 
de  fa  trompe  étoit  blanche.  Il  étoit  fi  bien  drelTé  aux  combats,  que  le.Roi  n'en 
montoit  pas  d'autre  pendant  la  guerre.  On  lui  donnoit  une  arme ,  dont  il  fe 
fervoit  auiîi  habillement  avec  fa  trompe ,  que  le  foldat  le  plus  exercé.  Les 
Hollandois  en  comptèrent  douze  autres,  tous  d'une  beauté  extraordinaire, 
mais  moins  grands  que  le  premier,  auquel  ils  donnent  la  hauteur  de  deux 
hommes  l'un  fur  l'autre  (i  i). 

Le  premier  appartement  qu'on  leur  fit  voir  contenoit  le  bagage  du  Roi, 

ans  des  cailles  entaiTées  l'une  fur  l'autre ,  qui  remplilïoient  prefqu'entiere- 
ment  l'efpace.  On  porte  toutes  ces  cailles ,  avec  le  Roi,  dans  fes  moindres  voya- 
ges. De-là  ils  entrèrent  dans  l'appartement  des  Cocqs  de  Joûu ,  dont  chacun 
occupe  une  cage  particulière  ,  de  la  forme  de  celles  où  l'on  renferme  les 
allouettes  en  Hollande,  mais  dont  les  bâtons  ont  deux  doigts  d'épaifleur.  Il  y 
a  des  Officiers  commis  pour  en  prendre  foin  &  pour  régler  leurs  combats. 
Cet  ufage  de  les  tenir  renfermés  à  la  vue  l'un  de  l'autre ,  les  rend  fi  vifs  &  (i 
colères,  qu'ils  fe  battent  avec  une  furie  furprenante  (11).  Les  Hollandois  p af- 
férent dans  l'appartement  des  perroquets ,  qui  leur  parurent  beaucoup  plus 
beaux  que  ceux  qu'ils  avoient  vus  dans  d'autres  lieux;  mais  d'une  grofleur 
médiocre.  Les  Portugais  leur  donnent  le  nom  de  Noiras.  Ils  ont  un  rouge  vif 
&  luftré  fous  la  gorge  Se  fous  l'eftomac,  &  comme  une  belle  plaque  d'or  fut 
le  dos.  Le  delïus  des  aîles  eft  mêlé  de  verd  &  de  bleu  ,  &  le  deiîous  paroît 
d'un  bel  incarnat.  Cette  efpéce  eft  fi  recherchée  dans  les  Indes,  qu'on  donne  vo- 
lontiers jufqu'à  dix  reaies  de  huit  pour  un  Noiras.  On  lit  dans  les  voyages 
de  Jean  Huygens ,  que  les  Portugais  ont  tenté  inutilement  de  tranfporter 
quelques-uns  de  ces  beaux  oifeaux  en  Europe ,  parce  qu'ils  font  trop  délicats 
pour  réfifter  à  la  navigation.  Cependant  les  Hollandois  du  fécond  voyage  en 
apportèrent  un  à  Amfterdam.  Les  Noiras  font  d'un  agrément  admirable  pour 
leurs  maîtres.  Ils  les  careftent  avec  une  douceur  &  uae  familiarité  furpre- 
•nantes.  Mais  ils  picquent  &  mordent  les  Etrangers  avec  toute  la  fureur  d'un 
chien  (13). 

(11)  Uid.  p.  464.  (  1 1)  Hid.  p.  464.  (13)  Uid.  p.  45 j. 
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Les  Hollandois  furent  conduits  de  cet  appartement  dans  celui  des  chiens,  description 
qui  avoient   leurs  loges  à  part  ,  &  chacun  Ion  maître  particulier   qui  l'in-        DE  la. 
itruifoit  pour  la  chalfe  ou  pour  d'autres  exercices.    Le  Roi  demanda  s'il  y      Grande 
avoit  de  grands  chiens  en  Hollande.  On  lui  répondit  qu'il  y  en  avoit  d'auffi         ?-^VA' 
grands  que  fes  petits  chevaux ,  &  fi  furieux  qu'ils  étoient  capables  de  tuer  un       I5?5* 
homme.  Il  demanda  fi  les  chevaux  y  étoient  grands.  On  lui  dit  qu'il  s'en  ttou- 
voit  d'auffi  prands  que  fes  petits  élephans.  Ces  deux  réponfes  turent  reçues 
d'abord  comme  une  plaifanterie.  Mais  lorfqu'on  les  eut  renouvellées  férieu- 
fement,  il  offrit  un  prix  considérable  pour  un  des  plus  grands  chevaux  &  un 
des  plus  grands  chiens  de  Hollande.  Sa  furprife  devint  encore  plus  grande  en 
apprenant  que  la  différence  des  climats  ne  permettoit  pas  d'amener  facilement 
ces  animaux  jufqu'aux  Indes  (14). 

Après  avoir  admiré  l'appartement  des  chiens,  on  conduifit  les  Hollandois 
dans  celui  des  canards.  Ils  les  trouvèrent  femblables  à  ceux  de  Hollande ,  ex- 
cepté qu'ils  étoient  un  peu  plus  gros  &  que  la  plupart  étoient  blancs.  Leurs 
ceufs  font  plus  gtos  du  double  que  ceux  de  nos  plus  belles  poules. 

De  ce  lieu,  le  Roi  les  fit  paner,  par  une  porte  étroite,  dans  l'appartement  de 
quatre  de  fes  femmes  légitimes ,  dont  les  deux  plus  âgées  vinrent  au-devant  de 
lui  &  fe  tinrent  proche  de  la  porte.  Il  avoit  fix  fils  &  deux  filles  de  ces  quatre 
femmes.  Les  deux  plus  jeunes  de  ces  femmes  regardoient  curieufement ,  à  demi 
cachées  derrière  une  natte.  Elles  font  toutes  fervies  par  des  vieilles  Efciaves. 
Au  dehors  de  cet  appartement  étoient  affiles  quelques-unes  des  concubines 
du  Roi,  vêtues  d'une  fine  toile  de  coton. 

Enfuite  les  Hollandois  furent  conduits,  par  une  petite  porte  très-étroite, 
dans  un  corps  de  logis  féparé  du  même  appartement  par  une  muraille,  où 
quantité  d'autres  concubines  fe  préfenterent  par  ordre ,  &  vêtues  comme  les 
premières.  Leurs  chambres bordoient  ce  mur  de  féparation.  De  cet  édifice,  on 
les  fit  entrer  dans  un  autre ,  qui  renfermoit  encore  un  grand  nombre  de  concu- 
bines. La  totalité  de  ces  femmes  ne  montoit  pas  à  moins  de  trois  cens  (15). 
Ce  fut  le  dernier  fpeéfcacle  qui  leur  fut  accordé.  On  leur  montra  une  petite 
porte ,  par  laquelle  ils  fortirent  du  Palais. 

Dans  une  autre  vifite,  où  ils  étoient  en  plus  grand  nombre,  on  fe  con-    Autres obferva- 
tenta  de  leur  montrer ,  comme  dans  la  première ,  les  appartemens  dont  on  fà°"du  RoideTu- 
vient  de  lire  la  defeription  •,  mais  le  Roi  fit  l'honneur  à  trois  d'entr'eux  de  les  baon, 
mener  dans  la  chambre  des  tourterelles  ,  où  il  couchoit.  Auffi-tôt  qu'ils  y  fu- 
rent entrés ,  il  alla  fe  coucher  fur  un  matelas  d'étoffe  de  foye ,  rempli  d'ouate 
&  garni  de  couffins.  Le  lit,  dont  l'Auteur  compare  la  forme  à  celle  d'un  Au- 
tel ,  étoit  de  pierres  grifes ,  qui  s'élevoient  un  peu  au  delfus  du  Plancher ,  &  qui 
étoient  revêtues  en  dehors  d'ornemens  de  fculpture.  La  partie  d'en  haut,  qui 
foutenoit  les  matelas  ,  avoit  plus  de  largeur  que  le  bas  ;  mais  elle  étoit  de  la 
même  pierre,  pour  l'entretien  de  la  fraîcheur  (16). 

On  étendit ,  devant  les  trois  Hollandois,  une  natte  fur  laquelle  ils  s'affirent 
à  la  manière  du  pays.  Le  Roi  leur  demanda  quel  étoit  leur  Prince  ou  leur 
maître.  Ils  firent  une  longue  réponfe  à  cette  queftion ,  par  la  bouche  de  l'In- 
terprète. Mais  il  n'écouta  rien  avec  tant  de  plaifir  ,  que  le  récit  des  guerres 
fanglantes  qu'ils  avoient  foutenues  long-tems  contre  les  Efpagnols.  Pendant 
(14)  Page  466.  (jj)  Page  467.  (16)  Ibidem, 
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cecte  converfation ,  une  vieille  Efclave  apporta  fur  fon  dos  une  des  filles  do 
Roi  &  la  mit  à  terre  devant  fon  lit.  Cette  jeune  PrincelTe  avoir  des  braflelets 
d'or  émaillé.  Elle  fe  tint  debout  près  de  fon  père ,  badinant  familièrement 
avec  lui.  La  plus  grande  partie  de  la  chambre  étoit  ouverte  ,  comme  le  font 
prefque  toutes  les  maifons  de  rifle ,  pour  recevoir  de  la  fraîcheur.  Elles  ne  fe 
ferment  qu'avec  des  rideaux  ,  qui  fe  tirent  fuivant  le  befoin.  Les  tourterelles 
étoient  dans  des  cages  fufpendues ,  dont  les  perchoirs  étoienr  de  petites  boules 
de  verre  de  diverfes  couleurs ,  enfilées  dans  des  bacons.  Elles  rormoient  un 
fpedacle  agréable  ,  &  le  lit  du  Roi  en  étoit  entouré  (17). 

Ce  Prince  fit  conduire  enfuite  les  Hollandois  dans  fept  écuries ,  dont  cha- 
cune ne  contenoit  qu'un  cheval.  Elles  étoient  fermées ,  par  les  côtés,  d'un  treil- 
lage de  bois  ;  &  le  defïous  n'étoit  auffi  qu'un  forte  de  plancher  à  jour,  par 
lequel  la  fiente  des  chevaux  pouvoit  palfer ,  pour  erre  emportée  aufïi-tôt.  Les 
chevaux  de  Java  ne  font  pas  grands  ;  mais  ils  font  bien  faits  &  légers  à  la 
courfe.  En  général ,  les  chevaux  font  allez  rares  dans  les  Indes  ,  &  par  confé- 
quent  d'un  grand  prix.  Les  harnois  font  magnifiques  ,  du  moins  dans  le  goût 
de  magnificence  qui  eft  propre  au  pays  ;  car  l'Auteur  convient  qu'ils  paroî- 
troient  fort  extraordinaires  en  Europe  (18).  On  lit  dans  la  Relation  du  fécond 
Voyage ,  que  les  brides  font  garnies  de  pierreries  &  blanches  comme  l'albâ- 
tre ,  &  les  bolTettes  d'argent,  quelquefois  dorées  ;  que  les  felles  font  de  velours 
ou  de  maroquin ,  avec  des  figures  dorées  de  dragons  &  de  diables ,  &  que 
par  la  forme  elles  font  affez  femblables  aux  nôtres. 

La  Nobleflè  eft  fort  nombreufe  à  Tubaon.  Elle  y  exerce  le  Commerce  des 
foies,  des  camelots  ,  des  toiles  de  coton  ,  &  d'une  forte  de  petits  vêtemens  qui 
ne  fe  fabriquent  que  dans  ce  lieu.  Elle  y  charge  du  poivre  pour  l'Ifle  de  Bali , 
où  elle  prend  en  échange  des  habits  d'une  toile  grolliere  de  coton  qui  fe  font 
dans  cette Ifle,  pour  les  tranfporter  à  Banda,  à  Ternate  &  aux  Philippines, 
d'où  elle  revient  avec  des  noix  mufcades,  du  macis  Se  des  doux  de  girofle. 
Le  peuple  tire  fon  entretien  de  la  pêche  &  des  beftiaux  qu'il  nourrrit   (19). 

A  cinq  lieues  de  Tubaon ,  au  Nord-Oueft ,  eft  la  Ville  de  Caïaon  ,  qui  a  fon 
Roi  particulier,  mais  où  il  ne  fe  fait  prefqu'aucun  Commerce  maritime ,  non- 
plus  qu'à  Mandalicaon  ,  autre  Ville  voifine ,  qui  n'eft  compofée  que  de  pê- 
cheurs. Cinq  lieues  plus  loin ,  vers  l'Oueft ,  on  arrive  à  Japara  ,  Ville  fituée 
fur  une  pointe  qui  s'étend  trois  lieues  en  mer.  Elle  eft  arrofée  d'une  belle  ri- 
vière, avec  un  bon  Port  où  l'on  trouve  toujours  quantité  de  VailTeaux.  Son 
Roi  eft  puiflant  fur  terre  &  fur  mer.  A  vingt-cinq  lieues  de  Japara  &  quaran- 
te-cinq de  Bantam  eft  la  grande  Ville  de  Mataran  ,  qui  eft  la  réfidence  &  le 
domaine  particulier  de  cet  Empereur  fans  autorité ,  avec  lequel  les  Hollandois 
eurent  divers  démêlés  dans  leur  premier  voyage  (  *  ).  Cinq  lieues  après,  vers 
l'Oueft  ,  on  rencontre  la  Ville  de  Pati ,  &  trois  lieues  au-delà  de  Pati  celle  de 
Dauma ,  qui  eft  ceinte  de  bonnes  murailles  ;  toutes  deux  du  domaine  de  l'Em- 
pereur ,  &  fituées  fur  un  golfe.  Trois  lieues  plus  loin ,  fur  le  même  golfe  ,  eft 
la  Ville  de  Taggal.  Chacune  de  ces  trois  Villes  eft  arrofée  d'une  belle  rivière. 
On  trouve  enfuite  Charabaon  ,  Ville  fermée  d'une  forte  muraille ,  &  traverfée 
par  une  rivière  fort  agréable.  Après  Charabaon  fe  préfente  la  Ville  de  Der- 

(17)  Page46£.  (18)  Ibid.  (*)   Quelques  Voyageurs  renomment  lul- 

(  ij)  Première  Relation ,  p.  j  3  6  &  fui  y.         même  le  Mataran. 
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malo  ,  qui  eft  arrofée  auffi  d'une  rivière  ;  &  celle  de  Moncaon ,  entre  laquelle  descri„t — * 
&  celle  de  Japara  on  rencontre  un  grand  Bourg  nommé  Cravaon  ,  d'où  l'on        DE  ^A 
commence  à  palïèr  aux  Ifles  du  golfe  de  Jacatra.  Ce  golfe  offre  une  autre  Ville      Grande 

royale,    nommée ,  mais  moins  coniîdérable  que  celle  de  Jacatra        Java. 

même,  dont  les  Hollandois  rapportent  la  fituation  Se  la  grandeur  dans  leur       J595- 

n    I      ■  /        \  Moncao. 

première  Relation  (loj.  Cravaon. 

Après  avoir  pafTé  les  canaux  qui  féparent  les  Ifles  du  golfe  de  Jacatra  ,  on       jacatra. 
arrive  enfin  devant  Bancam ,  dont  le  Port  eft  fans  comparaifon  le  plus  grand       „ 

111  ii>t/i  ■  Ai-rn-i  i  î      ^  °  Bantam. 

&  le  plus  beau  de  1  Ifle  entière.  Aufii  elt-il  comme  le  centre  du  Commerce.  La  Defcr.  . 
Ville  eft  fituée  dans  un  bas  pays,  au  pied  d'une  haute  montagne,  à  ladiftance  Bamam. 
d'environ  vingt-cinq  lieues  de  l'Ifle  de  Sumatra.  Trois  rivières  qui  l'arrofent  ;, 
c'eft-à-dire  ,  une  de  chaque  côté  &  la  troifiéme  au  milieu  ,  n'y  laifteroient  rien 
à  délirer  pour  la  facilité  du  Commerce,  fi  elles  avoient  plus  de  profondeur  ;  mais 
la  plus  profonde  n'ayant  guères  plus  de  trois  pieds  d'eau  ,  elles  ne  peuvent  re- 
cevoir les  Bâtimens  qui  en  tirent  davantage.  Au  lieu  d'arbres  pour  les  fermer, 
on  n'emploie  que  de  gros  rofeaux. 

Bantam  eft  à  peu  près  de  l'ancienne  grandeur  d'Amfterdam  ,  fans  être  compa- 
rable néanmoins ,  foit  pour  la  beauté ,  foit  pour  la  force ,  à  la  moindre  des 
Villes  de  Hollande.  Ses  murs  ont  au  moins  quatre  pieds  d'épaifieur ,  &  font  Sa  défesfc 
bâtis  de  brique  rouge.  Ils  n'ont  ni  remparts  ni  parapets  ,  mais  ils  fe  flanquent 
d'efpace  en  efpace  ,  à  la  diftance  d'un  jet  de  pierre.  L'angle  de  chaque  flanc  eft 
armé  d'une  pièce  de  canon  ;  fans  aucun  appareil ,  parce  que  loin  de  le  feavoir 
manier ,  les  habitans  en  ont  peur ,  &  n'ont  d'ailleurs  de  munitions  que  ce 
qu'ils  en  peuvent  obtenir  de  Malaca ,  où  il  y  a  un  moulin  à  poudre.  Toute 
leur  artillerie  eft  de  fonte  verte.  Ils  ont  quantité  de  pierriers,  mais  à  terre  ou 
fur  des  traîneaux  (n). 

Les  portes  de  la  Ville  font  fi  foibles ,  qu'elles  pourraient  être  enfoncées 
avec  un  levier.  Leur  détenfe  conlifte  dans  leur  fituation,  qui  en  rend  l'ap- 
proche difficile ,  &  dans  une  forte  garde.  Comme  les  murailles  &  les  portes 
font  fans  tours,  on  monte,  pour  tirer,  fur  certains  échaffauts  à  trois  étages, 
élevés  fur  de  grands  mâts  &  fur  des  poutres ,  contre  lefquels  on  pofe  des  échel- 
les •,  &  de-là ,  les  habitans  fe  défendent  fort  bien  dans  un  liège.  Un  jour  qu'ils 
craignoient  d'être  attaqués  par  l'Empereur  de  Mataran,  ils  firent  le  long  du 
mur  une  efpece  de  coridor  fur  de  grands  arbres  ;  &  le  haut  du  mur  leur  fervanc 
de  parapet,  ils  pouvoient  tirer  facilement  par-deflus  (n). 

La  Ville  n'a  que  trois  rues  droites ,  qui  commencent  toutes  trois  devant  le  Ses  me». 
Palais  du  Roi  qu'on  nomme  le  Pacebam.  L'une  va  du  Palais  à  la  mer  ;  la  fé- 
conde, du  Palais  à  la  porte  de  la  campagne;  &  la  troifiéme  ,  du  Palais  à  la 
porte  de  la  montagne.  Le  fond  eft  de  gros  fable ,  fans  aucune  forte  de  pavé. 
On  peut  aller  par  route  la  Ville  fur  l'eau ,  par  de  petits  canaux  ou  des  ruif- 
feaux  qui  fe  joignent  ;  mais  comme  ils  ne  font  pas  fort  grands ,  &  qu'ils  ne 
coulent  pas  avec  aflez  de  force  pour  emporter  les  immondices  qu'on  y  jette  fans 
cefte ,  fans  compter  que  le  terrain  de  Bantam  eft  très-marécageux  ,  ils  exha- 
lent une  fort  mauvaife  odeur ,  qui  augmente  encore  par  l'ufage  ^ue  les  habi- 

(io)  Voyez  la  Relation  de  Houtman,  (n)  Page  34?. 

(il)  Page  338, 
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Description  tans  ^es  deux  ^exes  ont  de  s'y  laver  publiquement  -,  ce  qui  rend  l'eau  conû- 
de  la        nuellement  bourbeufe  (23). 
Grande  Bantam  eft  divifé  en  divers  quartiers ,  dont  chacun  a  fon  Commandant  ou 

Java.        £on  infpe£teur.  Chaque  quartier  eft  féparé  des  autres  par  des  portes  qui  fe  fer- 
ixlf^'i  r    ment  Ie  f0^*  On  Y  entretient  une  forte  de  tambour,  de  la  grofleur  de  trois 
quartiers.  pipes  de  vin  &  de  la  même  forme  ,  avec  un  gros  maillet  qui  y  eft  fufpendu  , 

pour  donner  l'allarme  lorfqu'il  y  arrive  quelque  défordre.  D'ailleurs  on  le  bat 
régulièrement  à  la  pointe  du  jour ,  à  midi  &c  à  l'entrée  de  la  nuit.  La  grande 
Mofquée  en  a  un  beaucoup  plus  gtos,  qui  ne  fert  que  dans  les  occafîons  im- 
portantes, &  dont  le  bruit,  qui  s'entend  de  fort  loin  ,  fait  aflembler  en  fort 
peu  de  tems  dix  mille  hommes  fous  les  armes.  jLes  habitans  ont  aufîi  des  tam- 
bours ou  des  baflîns  de  cuivre ,  qui  rendent  à  peu  près  le  même  fon  quejce- 
lui  de  nos  cloches  ;  mais  ils  ne  s'en  fervent  que  pour  leur  mufique  &  pour  les 
proclamations.  Chaque  rue  a  fes  fentinelles ,  qui  font  une  garde  exafte.  Vers 
le  foir ,  tous  les  bateaux  qui  fervent  dans  la  Ville  font  ferrés  foigneufement.  On 
ne  s'en  fert  jamais  la  nuit  ;  &c  perfonne  ne  quitte  alors  fa  maifon  fans  un  pref- 
fant  befoin  (24). 
EctfficcsS: mai-  La  plupart  des  maifons  font  environnées  de  ces  grands  arbres  qui  produifent 
fcnsî  les  noix  de  cocos  ,  &  dont  la  Ville  eft  remplie.  Elles  font  compofées  de  paille 

&  de  rofeaux  ,  &  foutenues  par  huit  ou  dix  piliers  de  bois ,  qui  font  chargés 
d'ornemens  de  fculpture.  Le  toit  eft  de  feuilles  de  palmiers.  Elles  font  ou- 
vertes par  le  bas ,  pour  recevoir  de  la  fraîcheur  ;  car  le  froid  n'eft  pas  connu 
dans  l'Iile.  Pour  les  fermer  pendant  la  nuit ,  elles  ont  de  grands  rideaux  qui  fe 
tirent  &  qui  s'attachent.  Comme  elles  n'ont  ni  grenier,  ni  chambre  fupérieu- 
re,  elles  font  ordinairement  accompagnées  d'une  grange  ou  d'un  magasin  de 
pierre ,  qui  n'a  qu'un  étage ,  fans  fenêtres ,  &  qui  eft  couvert  d'un  toit  de 
paille  ,  pour  y  renfermer  ce  que  chacun  polTede.  Si  le  feu  prend  à  la  maifon , 
accident  qui  n'eft  pas  rare  à  Bantam  ,  on  couvre  ces  toits  de  foliveaux  épais  & 
ferrés  ,  fur  lefquels  on  feme  du  fable ,  qui  empêche  le  feu  de  pénétrer.  Les 
cloifons  des  chambres ,  ou  des  appartemens ,  font  compofées  de  lattes  de  bam- 
bou ,  efpece  de  gros  rofeau ,  de  la  dureté  du  bois  ,  qui  eft  fort  commun  dans 
l'IIle  &  dans  toutes  les  Indes.  Ainfi  les  habitans  de  Bantam  fe  logent  à  peu, 
de  frais  (25). 
fodai».  L'entrée  du  Palais  offre  une  grande  cour  quarrée  ,  où  fe  tiennent  les  gardes 

de  chaque  Seigneur  ,  avec  une  falle  couverte  de  feuilles  de  palmier  ,  pour  les 
audiences.  Dans  un  coin  de  la  même  cour  eft  la  Chapelle  ,  où  l'on  va  faire  la 
prière  du  midi.  Au  fond  fe  préfente  la  porte  de  l'édifice  ,  qui  eft  forr  étroite  , 
&c  par  laquelle  on  entre  dans  une  allée  qui  ne  l'eft  pas  moins  ,  où  les  Efcla- 
ves  fe  tiennent  la  nuit  dans  des  angles  &  des  recoins ,  pour  la  sûreté  de  leur 
Maître.  Le  caractère  de  la  Nation  eft  la  défiance  ,  parce  que  chacun  juge  de 
l'infidélité  d'aurrui  par  la  fienne  (26). 
Quartier  de*  Les  environs  de  la  Ville  ,  jufqu'aux  bords  mêmes  du  rivage  ,  font  habités 
par  des  Etrangers ,  tels  que  des  Malais ,  des  Guzarates ,  des  Bengalois  &  des 
Abyffins.  Les  Chinois  ont  un  quartier  qui  leur  eft  propre ,  du  côté  de  l'Ouefl. 

(ij)   Ibid.  (ij)    Page  341. 

(z4)  Page  340.  (ié)  Page  $4*- 
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Il  efl:  défendu  en  dehors  par  une  bonne  paliflTade  &  par  un  marais  ,  qui  le  ren-  descrittio-- 
denc  très-difficile  à  forcer.  Un  grand  ruifleau ,  dont  il  eft  arrofé  du  côté  de  la        de  la 
Ville  ,  n'y  lailîe  manquer  aucune  commodité.   Les  Hollandois  du  premier      G&ande 
voyage  comprirent  fort  bien  que  s'ils  pouvoient  s'y  établir  quelque  jour,  en        Java. 
y  élevant  une  Forterefïe,  ils  fe  rendroient  maîtres  du  Commerce  des  épice-       I59  5" 
ries,  non- feulement  de  Java,  mais  encore  de  Banda,  des  Moluques  &  des 
autres  lieux  (27). 

Bantamatrois  grandes  places  publiques  (28)   où  le  marché  fe  tient  chaque  l'iaces  publique? . 
jour,  autant  pour  le  Commerce  que  pour  les  nécelîîtés  de  la  vie.  Le  plus  deBanram. 
grand ,  qui  efl;  du  côté  oriental  de  la  Ville  &  qui  s'ouvre  dès  la  pointe  du  jour  ,    Gra?^  y]^& 
efl;  le  rendez-vous  d'une  infinité  de  Marchands ,  Portugais  ,  Arabes  ,  Turcs ,    ' 
Chinois,  Quillins,  Péguans  ,   Malais  ,  Bengalois ,  Guzarates  ,  Malabares  ,  cnpa° 

Abyffins  &  de  toutes  les  régions  des  Indes.  Cette  aflemblée  dure  jufqu'à  neuf 
heures  du  matin.  C'efl:  dans  la  même  Place  qu'on  voit  la  grande  Mofquée  de 
Bantam,  environnée  d'une  paliflTade.  On  trouve  en  chemin  quantité  de  fem- 
mes ,  qui  fe  tiennent  afïîfes  avec  des  facs  &  une  mefure  nommée  Gantan  ,  qui 
contient  environ  trois  livres  de  poivre ,  pour  attendre  les  payfans  qui  appor- 
tent leur  poivre  au  marché.  Elles  font  fort  entendues  dans  ce  Commerce.  Mais 
les  Chinois,  encore  plus  fins,  vont  au-devant  des  payfans  &  s'efforcent  d'a- 
cheter en  gros  toute  leur  charge.  On  trouve  d'autres  femmes  ,  dans  l'enceinte 
delapaliflade,  qui  vendent  du  bétel,  del'arecca,  des  melons  d'eau  ,  des  ba- 
nanes ;  &  plus  loin ,  d'autres  encore  ,  qui  vendent  plufieurs  fortes  de  pâtifle- 
ries  toutes  chaudes.  D'un  côté  de  la  Place,  on  vend  diverfes  efpeces  d'armes-, 
telles  que  des  pierriers  de  fonte,  des  poignards  ,  des  pointes  de  javelot,  des 
couteaux  &  d'autres  inftrumens  de  fer.  Ce  font  les  hommes  qui  fe  mêlent 
exclufivement  de  ce  commerce.  Enfuite  on  trouve  le  lieu  où  fe  vend  le  fandal 
blanc  &  jaune  ;  &  fucceflivement,  dans  des  lieux  féparés,  du  fucre  ,  du  miel 
&c  des  confitures  ;  des  fèves,  noires,  rouges,  jaunes,  vertes,  grifes  ;  de  l'ail 
&  des  oignons.  Devant  ce  dernier  Marché  fe  promènent  ceux  qui  ont  des  toiles 
&  d'autres  marchandifes  à  vendre  en  gros.  Là  font  auffi  ceux  qui  affluent  les. 
Vaifleaux  &c  les  autres  entreprifes  de  Commerce.  A  droite  du  même  lieu  efl;  le 
Marché  aux  poules  ,  où  fe  vendent  en  même-tems  les  cabris  ,  les  canards ,  les 
pigeons ,  les  perroquets  &  quantité  d'autres  volailles.  Ici  le  chemin  fe  divife 
en  trois ,  dont  l'un  conduit  aux  boutiques  des  Chinois ,  l'autre  au  Marché  aux 
herbes,  &  le  troifiéme  à  la  boucherie.  Dans  le  premier  on  trouve,  à  main 
droite  ,  des  jouailliers ,  la  plupart  Coracons  ou  Arabes ,  qui  préfentent  aux 
paffans  des  rubis,  des  hiacinthes  &  d'autres  pierreries  ;  &  à  main  gauche 
des  Bengalois  ,  qui  étallent  toutes  fortes  d'émaux  &  de  merceries.  Plus 
loin  on  arrive  aux  boutiques  des  Chinois ,  qui  offrent  des  foies  de  toutes 
fortes  de  couleurs  ;  des  étoffes  précieufes  ,  telles  que  des  damas  ,  des  ve- 
lours ,  des  fatins  ,  des  draps  d'or ,  du  fil  d'or ,  des  porcelaines  &  mille  fortes 
de  bijoux ,  dent  il  y  a  deux  rues  entières  garnies  des  deux  côtés.  Par  le  fécond 
chemin ,  on  trouve  d'abord  ,  à  droite  ,  des  boutiques  d'émaux  -,  &  à  gauche , 
le  Marché  au  linge  pour  les  hommes.  Enfuite  efl;  le  Marché  au  linge  pour  les 

(17)  lbid.  &  p.  343.  (iS)   Cette  defeription  mérite  d'être  repréTentée  dans  le 

détail  de  l'Original. 
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Description  femmes ,  dans  l'enceinte  duquel  il  eft  défendu  aux  hommes  d'entrer  fous  peine 
de  la        d'une  grolfe  amende.  Un  peu  plus  loin,  on  arrive  au  Marché  aux  herbes  & 
Grande      aux  fruits,  qui  s'étend  jufqu'au  bout  des  Places;  &  en  retournant,  on  trouve 
Java.        ja  p0iflbnnerie.  Un  peu  au-delà  elt  la  boucherie  à  main  gauche,  où  l'on  vend 
1 5  5*  5  •        fur-tout  beaucoup  de  grolfe  viande ,  relie  que  du  bœuf  ou  du  bufle.  Plus  loin 
encore  eft  le  Marché  aux  épiceries  &  aux  drogues  ,  où  les  boutiques  ne  font 
tenues  que  par  des  femmes.  Enfuite  on  trouve  à  main  droite  le  Marché  au  riz , 
à  la  poterie  &C  au  fel  ;  &  à  gauche  ,  le  Marché  à  l'huile  &  aux  noix  de  cocos  , 
d'où  l'on  revient  par  le  premier  chemin  à  la  grande  Place  où  les  Marchands 
s'aflemblent ,  Se  qui  leur  fert  de  bourfe. 
OCTixaures  pia-       La  féconde  Place ,  qui  fe  nomme  Place  Royale  ,  ou  Pacebam  ,  eft  vis-à-vis 
«sdeBantam.    JLl  Palais  du  Roi.  On  y  vend  en  détail  diverfes  fortes  de  denrées  &  de  poi- 
vre. Ce  Marché  commence  après  l'autre  ,  &  dure  ordinairement  jufqu'à  midi , 
ou  même  jufqu'à  la  fan  du  jour.  Après  midi,  il  fe  tient  un  autre  Marché  dans 
la  troifiéme  Place ,  qui  appartient  au  quartier  des  Chinois.  Elle  eft  auffi  pour 
les  denrées ,  &  les  Chinois  en  tirent  beaucoup  de  profit. 
Religion  des  ha-       La  Religion,  dans  Lille  de  Java,  n'eft  point  uniforme.  Les  habitans  du 
bkaas.  centre  de  l'Ifle  &  de  ce  que  les  Hollandois  nomment  les  hauts  pays  ,  font  véri- 

tablemement  Payens ,  &  fort  attachés  à  l'ancienne  opinion  de  la  métempficofe , 
qui  leur  fait  refpeéter  les  animaux  jufqu'à  les  élever  avec  foin  ,  dans  la  feule 
vue  de  prolonger  leur  vie.  C'eft  un  crime ,  parmi  eux  ,  de  les  tuer ,  &  fur-tout 
de  les  faire  fervir  à  leur  nourriture.  Il  fe  rrouve  auffi  quelques  Payens  le  long 
de  la  mer ,  particulièrement  fur  la  côte  occidentale  ,  qui  eft  la  plus  connue  ; 
mais ,  en  général ,  la  plupart  des  Javanois  iont  Mahométans.  Les  Hollandois 
apprirenr  avec  étonnement,  dans  leur  premier  voyage,  qu'il  n'y  avoit  pas 
plus  de  cinquante  ou  foixante  ans  que  l'Ifle  avoit  embralfé  la  Religion  de  Ma- 
homet ,  &C  qu'elle  tire  de  la  Mecque  &  de  Médine  la  plus  grande  partie  de  fes 
Doéteurs.  Aufti  les  fuperftitions  &  les  pratiques  de  cette  créance  y  font-elles 
encore  dans  toute  leur  force  (19). 
Pluralité  de»  La  pluralité  des  femmes  n'en  eft  pas  l'article  le  plus  négligé  ;  &  l'Auteur 
fennnes.  obferve  qu'outre  la  permiffion  de  Mahomer ,  les  Javanois  ont  une  autre  raifon 

de  ne  fe  pas  borner  à  une  feule  femme  5  c'eft  que  dans  l'Ifle ,  &  à  Bantam  en 
particulier  ,  on  trouve  dix  femmes  pour  un  homme.  Outre  leurs  femmes  légi- 
times ,  ils  prennent  librement  des  concubines ,  qui  fervent  comme  de  fervantes 
aux  premières ,  &  qui  font  partie  de  leur  cortège  lorfqu'elles  fortent  de  leurs 
Droits Jescon-  maifons.  Il  faut  même  qu'une  concubine  ait  la  permiffion  des  femmes  légi- 
times pour  coucher  avec  fon  Maître  ;  mais  il  eft  établi  en  même-tems  qu'elles 
ne  peuvent  la  refufer  fans  faire  tort  à  leur  honneur.  Lesenfans  qui  naifTent  des 
concubines  ne  peuvent  être  vendus ,  quoique  leurs  mères  foient  Efclaves  ache- 
tées à  prix  d'argent.    Ils  font  nés  pour  les  femmes  légirimes,  comme  Ifmaé'l 
l'étoit  pour  Sara  -,  mais  ces  marâtres  s'en  défont  fouvent  par  le  poifon  (30). 
Enfans&ieur       Les  enfans  de  l'Ifle  vont  nuds ,  à  la  réferve  des  parties  natutelles,  qu'ils  fe 
jii/cipiuie.  couvrent  d'un  petit  écuffon  d'or  ou  d'argent  (*).  Les  filles  y  joignent  des  brafie- 

lets.  Mais  lorfqu'elles  ont  atteint  l'âge  de  treize  ou  quarorze  ans ,  qui  eft  le  tems 
où  l'ufage  les  oblige  de  fe  vêtir ,  leurs  parens  ne  perdent  pas  un  moment  pour  les 

(19)    Page  346.  (*)  Ceci  doit  s'entendre  apparemment  des 

(30)  Page  34S.  familles ailYes. 
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marier,  lorfqu'ils  veulent  les  fauver  du  libertinage,  parce  que  fous  le  voile 
de  leurs  habits  elles  s'attribuent  alors  le  droit  de  mener  une  vie  débordée. 
Une  autre  raifon ,  qui  porte  les  pères  à  marier  leurs  enfans  fort  jeunes ,  eft  le 
defir  de  leur  aflurer  leur  fucceflion.  C'en:  un  droit  établi  à  Bantam,  qu'à  la 
mort  d'un  homme  le  Roi  fe  faifit  de  fa  femme ,  de  fes  enfans  &  de  fon  bien. 
Ainfi  ,  pour  dérober  leurs  enfans  à  la  rigueur  de  la  loi ,  les  pères  s'emprelfent  de 
les  marier  quelquefois  dès  l'âge  de  huit  ou  dix  ans  (31). 

La  dot  des  femmes ,  du  moins  entre  les  gens  de  qualité,  confifte  dans  une  Dot  des  filles. 
fomme  d'argent  &  dans  un  certain  nombre  d'Efclaves.  Pendant  le  féjour  des 
Hollandois  à  Bantam,  le  fécond  fils  du  Sabandar  époufa  une  jeune  fille  de  fes 
parentes ,  à  qui  l'on  donna  pour  dot  cinquante  hommes  ,  cinquante  jeunes 
filles  &  trois  cens  mille  caxas ,  qui  montent  à  peu  près  à  la  valeur  de  cinquante- 
fix  livres  cinq  fols ,  monnoie  de  Hollande  (3  i)y 

Le  jour  de  la  noce  ,  il  ne  manque  rien  à  la  parure  des  deux  époux  ,  ni  à  celle  cérémonies  .lu 
de  leurs  parens  &  de  leurs  Efclaves.  Les  deux  maifons  offrent  quantité  de  jave-  """^s^ 
lines ,  appliquées  contre  le  mur,  &  garnies  de  houpes  de  coton  blanc  &  rouge. 
On  fait  plulîeurs  décharges  de  pierriers.  L'après-midi  on  amené  au  marié  un 
cheval  richement  équipé ,  fur  lequel  il  fe  promené  jufqu'au  foir  dans  tous  les 
quartiers  de  la  Ville.  Pendant  fa  cavalcade  ,  les  Efclaves  qu'on  lui  a  donnés 
fe  rendent  auprès  de  leur  nouvelle  makrefle  &  lui  font  chacun  leur  préfenr. 
Enfuite  ils  lui  apportent  la  dot ,  environnée  de  divers  ornemens.  Le  feftin  fe 
trouve  préparé  pour  le  retour  de  l'époux.  Tous  les  parens  y  affiftenr  ;  &  lorfqu'il 
eft  fini ,  l'heureux  couple  eft  conduit  fous  un  toit  entouré  de  rideaux  (  3  3). 

Les  femmes  de  qualité  font  gardées  fi  étroitement ,  que  leurs  fils  mêmes      Egards  rnwîcs 
n'ont  pas  la  liberté  d'entrer  dans  leurs  chambres.  Elles  fortent  rarement  ;  &  tous  Pouries  tcl!Ui,tï' 
les  hommes  que  le  hazard  leur  faire  rencontrer ,  fans  en  excepter  le  Roi ,  font 
obligés  de  fe  retirer  à  l'écart.  Le  plus  grand  Seigneur  ne  peut  leur  parler  fans 
la  permiffion  du  mari.  Elles  ont  toute  la  nuit  du  bétel  auprès  d'elles,  pour  en 
mâcher  continuellement ,  &  une  efclave  qui  leur  gratte  la  peau.  Les  femmes     tei,r  h»bllle- 
riches  qui  fortent  de  leurs  maifons  ne  peuvent  être  diftinguées  des  pauvres  par- 
leur ajuftement ,  car  elles  ont  toujours  deux  grandes  pièces  de  toile  ou  d'étoffe 
qui  leur  couvre  entièrement  le  corps  ">  l'une  depuis  la  tête  jufqu'au  defïous  du 
fein  ,  &  l'autre  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  pieds.  Elles  vont  pieds  nuds  ,  8c 
n'ont  fur  la  tête  que  leur  chevelure  relevée  en  nœuds.  Mais,  dans  les  fêtes  &c 
les  cérémonies,  elles  portent  une  couronne  d'or  &  des  bracelets  d'or  ou  d'ar- 
gent (34). 

Elles  pouffent  la  propreté  jufqu'à  fe  laver  cinq  ou  fix  fois  par  jour.  Leur  . teurs  occura- 
pareiie  elt  extrême  pour  le  travail,  biles  demeurent  amies  du  matin  au  loir 
dans  la  plus  ennuieufe  oifiveté.  Les  foins  domeftiques  font  le  partage  des  Ef- 
claves. Les  hommes  n'étant  gueresplus  laborieux  fe  tiennent  auffi  fur  des  nat- 
tes, à  mâcher  du  bétel,  au  milieu  de  dix  ou  vingt  femmes.  Le  tems  que  le 
Gouverneur  de  Bantam  paffoit  avec  les  fiennes  retardoit  fouvent  les  affaires 
les  plus  importantes.  Quelquefois  les  Efclaves ,  viennent  jouer  de  certains  inf- 
trumens ,  qui  reffemblent  à  ces  anciens  violons  à  trois  cordes  qu'on  nommoit 
rebecs.   Ils  ont  auffi  de  grands  ballins  de  cuivre ,  fur  lefquels  ils  frappent  en 

(51)  lbid,  (51)  Page  349.  (j?)  Ibid.  (34)  Page  3J0. 
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cadence.  Les  femmes  danfent  à  ce  fon  ;  mais  elles  font  peu  de  fauts.  Leur 
£t "usages     danfe  eft  unie,  &  confifte  feulement  en  divers  tours,  qu'elles  accompagnent 
de  Java,      du  mouvement  des  épaules  &  des  bras.  Cet  exercice  eft  réfervé  particuïïere- 
1 5  9  5  •        ment  pour  une  partie  de  la  nuit ,  &  l'on  entend  alors  un  grand  bruit  de  bat 
fins  &  d'autres  inftrumens  dans  toute  laVille.  Le  mari,  qui  aififte  tranquillement 
à  ce  fpedacle ,  jouit  des  efforts  que  fes  femmes  font  pour  lui  plaire  (35). 
Manière  fimpie       Les  Magiftrats  de  Bantam  tiennent  le  foir  leur  affemblée  au  Palais ,  pour 
de  rendre  la  ju-  rendre  juftice  à  ceux  qui  la  demandent.  L'entrée  eft  ouverte  à  tout  le  monde, 
parce  que  chacun  eft  obligé  de  plaider  fa  propre  caufe.  Ainfi  l'on  n'y  connoît 
point  d'Avocats  ni  de  Procureurs,  &  les  procès  ne  font  jamais  fatiguans  par 
leur  longueur.  On  attache  à  un  poteau  les  criminels  condamnés  à  mort,  &c 
l'unique  fupplice  eft  de  les  poignarder  dans  cette  fituation.  Les  étrangers  qui 
ont  commis  quelque  meurtre  peuvent  fe  racheter  par  une  fomme  d'argent , 
qu'ils  payent  au  maître  ou  la  famille  du  mort;  Loi  de  pure  politique ,  dont  le 
but  eft  de  favorifer  le  commerce.  Les  Hollandois  du  premier  voyage  eurent 
obligation  plus  d'un  fois  à  cet  établiffement.  Mais  les  habitans  du  Pays  ne  font 
pas  traités  avec  la  même  indulgence  (36). 
Confeil  d'Etat.         C'eft  pendant  la  nuit,  à  la  clarté  de  la  lune,  qu'on  traite  les  affaires  d'Etat 
&  qu'on  prend  les  plus  importantes  réfolutions.  Le  Confeil  s'affemble  fous  un 
arbre  fort  épais.  Il  doit  être  au  moins  de  cinq  cens  perfonnes  lorfqu'il  eft  ques- 
tion d'impofer  quelque  nouveau  droit,  ou  de  faire  quelque  levée  de  deniers  fur 
la  Ville.  Les  Confeillers  donnent  audience  chez  eux  pendant  le  jour  &  reçoivent 
les  propofitions  qui  regardent  le  bien  public.  S'il  eft  queftion  de  guêtre,  on 
appelle  au  Confeil  les  principaux  Officiers  militaires ,  qui  font  au  nombre 
de  trois  cens  -,  &  pour  exécuter  les  réfolutions ,  on  les  établit  chacun  fur  une 
Police extraor-  partie  du  peuple,  qui  rend  une  obéjffance  aveugle  à  leurs  ordres.  C'eft  un 
incendies"""  kS  u^age  rort  Gngulier,  que  fi  le  feu  prend  à  quelque  maifon,  les  femmes  font 
obligées  de  l'éteindre  fans  le  fecours  des  hommes ,  qui  fe  tiennent  feulement 
fous  les  armes,  pour  empêcher  qu'on  ne  les  vole  (37). 
Fafte des Eanta-       Lorfqu'un  des  principaux  Seigneurs,  qui  font  diftingués  par  le  nom  de  Ca- 
pitaines ,  fe  rend  à  la  Cour  avec  fon  train,  il  fait  porter  devant  lui  une  ou  deux 
javelines ,  8c  une  épée  dont  le  fourreau  eft  rouge  ou  noir.  A  cette  marque ,  le  peu- 
ple de  l'un  &  de  l'autre  fexe  s'arrête  dans  les  rues  ,  fe  retire  à  côté  des  maifons  , 
&  fe  met  à  genoux  pour  attendre  que  le  Seigneur  foit  paffé.  Tous  les  habitans 
de  quelque  diftinétion  marchent  dans  la  Ville  avec  beaucoup  de  fafte.  Ils  font 
fuivis  de  leurs  domeftiques ,  dont  l'un  porte  une  boëte  de  bétel ,  l'autre  un 
pot  de  chambre  ,  d'autres  un  parafol  qu'ils  tiennent  fur  la  tête  de  leur  maître. 
Ils  yont  pieds  nuds ,  &c  ce  ferait  une  infamie ,  dans  ces  occafions ,  de  mar- 
cher chauffés ,  quoique  dans  l'intérieur  des  maifons  ils  ayent  des  fandales  de 
cuir  rouge,  qui  viennent  de  la  Chine  ,  de  Malaca  &  d'Achin.  Le  maître  porte 
entre  fes  mains  un  mouchoir  broché  d'or-,  &  fur  la  tête,  un  turban  de  Bengale, 
dont  la  toile  eft  très-fine.  Quelques-uns  ont  fur  les  épaules  un  petit  manteau 
de  velours  ou  de  drap.  Leur  poignard  pend  à  la  ceinture  ,  par  derrière  ou  par 
devant;  &  cette  arme,  qu'ils  regardent  comme  leur  principale  défenfe ,  ne  les 
quitte  jamais  (3  S). 

(jj)  Pagç  351,  00  Page  j;i.  (37)  ®ty  (38)  Page  344. 
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Les  Infulaires  de  Java  font'  naturellement  infidèles  &  malins.  Le  meurtre  "  moeurs""' 
les-  effraye  peu  dans  leurs  querelles,  &  le  fort  commun  de  celui  qui  a  le  def-    ET  Usages 
fous  eft  de  périr  par  les  mains  de  fon  adverfaire.  Mais  la  certitude  du  châti-     de  Java. 
ment  produit  un  effet  fort  étrange.  Celui  qui  a  tué  fon  ennemi  dans  un  combat        1 S  9  5/ 
s'abandonne  à  fa  fureur,  Se  perce  à  droite  &  à  gauche  tout  ce  qui  fe  rencontre  eJ™ç\™     ™ 
dans  fon  chemin,  fans  épargner  les  enfans,  juiqu'à  ce  que  le  peuple  attroupé 
fe  faifiile  de  lui  Se  le  livre  à  la  juftice.  Il  arrive  rarement  qu'on  l'arrête  en  vie; 
parce  que  dans  la  crainte  d'être  poignardés ,  ceux  qui  le  pourfuivent ,  fe  hâ- 
tent de  le  percer  de  coups  (39).  L'Auteur  ajoute  à  cette  peinture  de  leur  ca- 
ractère ,  que  de  toutes  les  nations  connues ,  c'eft  la  plus  adroite  au  larcin. 
Ils  font  fi  vindicatifs,  qu'étant  bleffés  par  leurs  ennemis,  ils  ne  craignent  pas 
de  s'enfiler  dans  leurs  armes ,  pour  le  feul  plaifir  de  les  frapper  à  leur  tour  Se 
de  fe  vanger  en  périfïànt. 

Ils  portent  ordinairement  les  cheveux  &  les  ongles  fort  longs  5  mais  leurs     Figure  aesja- 
dents  font  limées.  Ils  ont  le  teint  auffi  brun  que  les  Brafiliens.  La  plupart  font 
grands  ,  robuftes ,  Se  bien  proportionnés.  Ils  ont  le  vifage  plat ,  les  joues  larges 
Se  élevées,  de  grandes  paupières ,  de  petits  yeux  ,  &  peu  de  barbe  (40). 

Leur  foumiffion  eft  admirable  pour  ceux  qui  les  gouverneur,  Se  pour  tout  Leur  Milice, 
ce  qui  porte  le  caractère  d'une  jufte  autorité.  La  certitude  de  la  mort  n'eft  pas 
capable  de  refroidir  leur  obéifïance.  Avec  toutes  ces  qualités ,  ils  font  nécef- 
fairement  bons  foldats,  Se  d'une  intrépidité  qui  ne  connoît  aucun  danger  ;  mais 
ils  ne  fçavent  ni  manier  le  canon ,  ni  fe  fervir  d'un  fufil.  Leurs  armes  font, 
de  longues  javelines,  des  poignards,  qu'ils  nomment  Cris  ou  Crijfes ,  des 
fabres  Se  des  coutelas.  Leurs  boucliers  font  de  bois  ,  ou  de  cuir  étendu  autour 
d'un  cercle.  Ils  ont  auffi  des  cottes  d'armes ,  compofées  de  plufieurs  placques 
de  fer  qu'ils  joignent  avec  des  anneaux.  Leurs  poignards  font  bien  trempés  , 
Se  le  fer  en  eft  fi  uni  qu'il  paroît  émaillé.  Ils  les  portent  ordinairement  à  leur 
ceinture.  Le  Roi  en  donne  un  à  chaque  enfant ,  dès  l'âge  de  cinq  ou  fix  ans  » 
avec  le  droit  de  le  porter  (41). 

La  milice  ne  reçoit  point  de  folde  ;  mais  pendant  la  guerre  on  lui  donne  des 
habits,  des  armes,  &  la  nourriture,  qui  eft  du  riz  &  du  pohTon.  La  plupart 
des  foldats  font  attachés  aux  Seigneurs  &  aux  perfonnes  riches ,  qui  les  logenc 
&  les  nourrirent.  C'eft  dans  le  nombre  de  ces  Efclaves  qu'on  fait  confifter  la 
puilfance  Se  la  plus  grande  diftindtion  des  Seigneurs  de  Java  (41).  On  doit 
comprendre  que  dans  cette  fituation,  avec  le  penchant  qu'ils  ont  naturellement 
à  l'obéiffance ,  il  eft  toujours  aifé  de  les  mettre  en  marche  ou  de  les  défarmer. 
Auffi  font-ils  particulièrement  propres  aux  expéditions  fubites.  On  les  voit 
rarement  oififs.  Ils  ont  toujours  quelque  ouvrage  à  la  main ,  Se  c'eft  ordinai- 
rement du  bois,  pour  faire  des  poignées  à  leurs  armes.  Ce  bois  eft  du  fandal, 
blanc  Se  léger ,  qu'ils  creufent  fort  adroitement.  Ils  appottent  auffi  beaucoup 
de  foin  à  nettoyer  leurs  armes ,  qui  font  prefque  toujours  teintes  de  quelque 
poifon  fubtil ,  &  auffi  tranchantes  que  nos  razoirs.  La  nuit  comme  le  jour , 
ils  ne  prendroient  pas  un  moment  de  repos  fans  les  avoir  auprès  d'eux.  Ils  les 
tiennent  fous  leur  tête  en  dormant.  Capables  de  -trahifon  comme  ils  fe  con- 
noiffent  mutuellement ,  ils  ne  prennent  jamais  de  confiance  aux  liens  du  fang 

(39)   Uidsm.  {40)  Ibid.  (41)  Page  555.  (41)  Uid.&ij6. 
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ni  à  ceux  de  l'amitié.  Un  frère  ne  recevrait  pas  fon  frère  dans  fa  maîfon ,  fans 
avoir  fon  poignard  prêt ,  &  trois  ou  quatre  javelines  à  portée  de  fes  mains. 
On  voit  même  quelques  pierriers  dans  leurs  avant-cours  ,  quoiqu'ils  ayent 
rarement  de  la  poudre  pour  les  charger.  Ils  ont  auiïi  l'ufage  de  certains  tuiaux , 
qui  leur  fervent  à  fourrier  de  petites  flèches  d'os  de  poiffon ,  dont  la  pointe  eft 
empoifonnée,  &  affoiblie  par  quelques  entailles,  afin  que  venant  à  fe  rompre 
plus  aifement  elle  demeure  dans  le  corps  pour  y  répandre  fon  infection.  En 
effet  les  playes  s'enflamment,  avec  une  fi  grande  corruption ,  qu'elles  font  pref- 
que  toujours  mortelles.  Quelques  Hollandois,  qui  avoient  été  blefies  de  ces 
flèches ,  ne  biffèrent  pas  de  fe  rétablir  allez  facilement.  Mais  les  habitans  ,  qui 
connoifToient  la  force  du  poifon  ,  en  témoignèrent  beaucoup  de  furprife  (43). 

Derrière  la  Ville  de  Bantam  &  la  côte  de  la  Sonde ,  au  pied  d'une  montagne 
qui  fe  nomme  Gonon  Befar  &  qui  produit  beaucoup  de  poivre ,  on  trouve  une 
colonie  de  gens  fimples,  qui  habitoient  autrefois  le  pied  du  mont  Paflaruan, 
fitué  à  l'extrémité  orientale  de  Java.  Ce  peuple,  ayant  gémi  long-tems  fous, 
une  domination  tyrannique,  étoit  venu,  depuis  quelques  années , s'établir  fous; 
la  protection  du  Roi  de  Bantam.  Il  avoit  bâti  une  Ville ,  qui  fe  nomme  Se~ 
cra  (44)  où  fon  propre  Roi  faifoit  fa  réfidence  avec  une  partie  de  la  nation. 
Les  autres  s'étoient  répandus  dans  les  terres  voifines,  &  ne  ceffoient  pas  d'y  bâtir 
des  Villages.  Leur  caractère  eft  paifible.  Ils  font  attachés  à  l'agriculture,  &  livrés 
aux  principes  des  Bramines ,  qui  excluent  toutes  fortes  d'animaux  de  leur  nour- 
riture. Rien  n'eft  plus  admirable  que  leur  fobriété.  L'Auteur  ajoute  qu'ils  ne  fe 
marient  point ,  fans  expliquer  par  quelle  voie  ils  ont  fû  pourvoir  à  la  propa- 
gation. Leur  habillement  eft  compofé  d'une  forte  de  papier  blanc  ,  qu'ils  fabri- 
quent eux  -  mêmes  de  l'écorce  de  leurs  arbres.  Ils  mènent  d'ailleurs  une  vie 
tout-à-fair  philofophique ,  Se  leur  unique  commerce  confifte  à  porter  du  poivre 
&  des  fruits  à  Bantam. 

On  donne  le  nom  de  Captifs  du  Roi  (45)  à  d'autres  habitans  de  l'Ifle  ,  qui 
n'ont  pas  d'autre  profeffionque  de  cultiver  la  terre,  &  qui  prennent  à  ferme 
les  domaines  du  Roi  &  des  Seigneurs ,  dont  ils  payent  le  revenu  en  riz  ou  en 
Caxas.  Dans  quelque  dépendance  qu'ils  foient  obligés  de  vivre  pendant  la 
durée  de  leur  bail ,  ils  deviennent  libres  après  en  avoir  rempli  toutes  les  condi- 
tions. Outre  ces  groffes  fermes ,  les  Seigneurs  &  les  perfonnes  riches  ont  des  mé- 
tairies &  des  maifons  de  campagne ,  où  ils  tiennent  des  Efclaves  qui  leur  appor- 
tent dans  la  faifon  tous  les  fruits  qu'elles  produifent,  tels  que  du  poivre,  du  riz, 
des  noix  de  cocos ,  avec  quantité  de  volaille  &  un  grand  nombre  de  chévtes» 
Les  Efclaves  mêmes  prennent  quelquefois  des  biens  à  ferme,  &  s'engagent  par 
exemple  à  payer  quinze  cens  ou  deux  mille  caxas  pour  un  cocotier.  Mais  ils. 
doivent  apporrer  beaucoup  d'attention  à  faire  leur  marché ,  parce  que  fans 
égard  pour  le  fuccès  de  leur  travail,  il  faur  que  le  maître  foit  payé.  Delà  vient 
que  la  plupart  aiment  mieux  travailler  à  la  journée.  Ils  gagnent  alors  huit  cens 
caxas  par  jour  &  leur  nourriture.  Ceux  qui  fervent  dans  la  maifon  de  leur 
maître  n'ont  à  prétendre  que  le  fimple  entretien.  Il  y  en  a  d'autres  qui  travaillent 
fix  jours  pour  leurs  maîtres,&  fix  autres  jours  pour  leur  propre  fubfiftance  &  celle 
de  leur  famille.  Leur  partage  eft  le  plus  heureux,  lorfqu'ils  fe  contiennent  dans 


(43)  Page  ^6. 
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les  bornes  qu'on  leur  impofe  ;  mais  fi  leur  fidélité  devient  fufpecte ,  ils  font  ex-      moeurs 
pofés  à  diverfes  punitions ,  dont  la  plus  légère  eft  de  porter  au  cou  une  pièce  de    et  Usages 
bois ,  avec  une  chaîne  qu'ils  traînent  pendant  toute  leur  vie.  Les  femmes  ne  font     de  Java. 
pas  moins  affujetties  à  travailler  pour  leur  maître.  Elles  font  affifes  dans  les  pla-       *  5  9  5  « 
ces  publiques  ,  pour  vendre  diverfes  fortes  de  denrées ,  &  fe  mettre  en  état  de 
payer  chaque  jour  un  tribut.  D'autres  filent,  ou  fabriquent  des  étoffes.  Un  Ef- 
clave  qu'on  veut  vendre  eft  conduit  de  maifon  en  maifon  ,  &  demeure  à  celui 
qui  en  offre  le  plus.  Le  prix  ordinaire  eft  de  cinqfardos,  qui  reviennent  à  neuf 
livres.  La  propriété  des  enfans  appartient  au  maître ,  qui  en  ordonne  à  fon  gré , 
fans  autre  exception  que  leur  vie ,  dont  il  ne  peut  difpofer  qu'avec  le  conlen- 
tement  du  Roi  ou  du  Gouverneur  (46). 

La  diffimulation ,  la  rufe  8c  l'infidélité  font  des  vices  communs  à  tous  les  (  Commerce  Je 
marchands  de  Bantam.  Ils  falfifient  particulièrement  le  poivre ,  en  y  mêlant  du 
fable  &  de  petites  pierres,  qui  en  augmentent  le  poids.  Cependant  leur  com- 
merce eft  floriffant,  non  -feulement  dans  leur  pays  &  dans  les  Ifles  voifmesr 
mais  jufqu'à  la  Chine  &  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes.  On  leur  apporte 
du  riz  de  Macaffar  &  de  Sombaia.  Il  leur  vient  des  noix  de  cocos  de  Balam- 
buan.  Joartam,  Gerrici ,  Pati ,  Juama,  &  d'autres  lieux  leur  envoient  du  fel, 
qu'ils  tranfportent  eux-mêmes  dans  l'Iile  de  Sumatra,  où  ils  l'échangent  pour 
du  Lacq ,  du  benjoin ,  du  coton ,  de  l'écaillé  de  tortue  &c  d'autres  marchan- 
difes.  Le  fucre ,  le  miel  &  la  cire  leur  viennent  de  Jacatra,  de  Japara, 
de  Cravaon ,  de  Timor  8c  de  Palimban  ;  le  poiffon  fec ,  de  Cravaon  &  de  Ban- 
dermachen  ;  le  fer,  de  Crimata  dans  l'Iue  de  Bornéo  ;  la  refine,  de  Banica, 
Ville  capitale  d'une  Ifle  de  même  nom;  l'étain  8c  le  plomb,  de  Pera  8c  de 
Gaftlan  ,  Villes  de  la  côte  de  Malaca;  le  coton  &  diverfes  fortes  d'étoffes  ou 
d'habits ,  de  Bali  &  de  Cambaia  (47). 

Les  marchands  dont  la  fortune  eft  bien  établie  ,  renoncent  aux  voyages ,  8C 
fe  bornent  à  mettre  fur  les  Vaiffeaux  d'autrui  une  fomme  qui  leur  rapporte  ordi- 
nairement le  double  du  fond.  Si  le  vaiffeau  périt,  ils  perdent  leurs  avances  -,  mais 
revient-il  heureufement ?  l'emprunteur,  au  défaut  de  payement,  eft  obligé  de 
leur  donner  en  gage  fa  femme  8c  fes  enfans ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  entièrement 
acquitté.  Ces  contrats  fe  font  ,  comme  tous  les  autres  écrits,  fur  des  feuilles  Ecriture  &  Li- 
d'arbre  ,  avec  un  poinçon  de  fer.  Enfuite  on  roule  les  feuilles  ;  ou  s'il  eft  quef-  """ 
tion  d'en  faire  un  livre ,  on  les  met  entre  deux  planches ,  qui  fe  relient  fort 
proprement  avec  de  petites  cordes.  On  écrit  auffi  fur  du  papier  de  la  Chine , 
qui  eft  très-fin  8c  de  diverfes  couleurs.  L'art  d'imprimer  n'eft  pas  connu  des 
Infulaires,  mais  ils  écrivent  fort  bien  de  la  main.  Leurs  lettres  font  au  nombre 
de  vingt,  par  lefquelles  ils  peuvent  tout  exprimer.  Ils  les  ont  empruntées  des 
Malais ,  dont  ils  parlent  aufu  la  langue.  Elle  eft  facile  &  d'un  ufage  commun 
dans  toutes  les  Indes.  Mais  ils  ont  des  écoles  pour  l'Arabe,  dont  l'étude  fait 
une  partie  de  leur  éducation  (48). 

Les  Perfans ,  qui  ne  font  connus  dans  l'Ifle  de  Java  que  fous  le  nom  de     Divers  carac- 
Coracons ,  y  exercent  le  trafic  des  pierreries  8c  des  drogues.  On  vante  leurs  lu-  cehraentis  eétraa-~ 
mieres  dans  certe  profeflîon  &  la  douceur  de  leur  caractère.  Ils  ont  même  de  g=«. 
.  l'affe&ion  pour  les  Etrangers ,  8c  leur  politeffe  l'emporte  beaucoup  fur  celle 

(4<>)  Page  jjj.  (47)   Ibid.  &  page  fui  vante.  (48)  Page  %6i. 
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'  moeurs      ^e  tous  ^es  marchands  de  Bantam.  Le  commerce  des  Arabes  &  des  Portugais 
et  Usages    fe  fait  prefqu'uniquement  par  eau.  Ils  portent  des  marchandifes  d'une  Ville  à 
de  Java,      l'autre ,  &  font  beaucoup  d'échanges  avec  les  Chinois  pour  celles  qu'ils  ar*. 
ï55>5-       portent  des  Ifles.  Les  Malais  &  les  Quillins  prêtent  à  la  groffè  avanture.  Les 
Guzarates  qui  font  prefque  tous  pauvres,  fervent  en  qualité  de  mariniers;  & 
c'eft  à  eux  que  les  Guzarates  prêtent  leur  argent ,  qu'ils  font  valoir  au  triple 
&  au  quadruple.  Tous  ces  étrangers  font  vêtus  d'une  fine  toile  de  coton  ôc 
portent  le  turban.  En  arrivant  à  Bantam ,  ils  achètent  une  femme ,  qu'ils  re- 
vendent à  leur  départ  ;  mais  ils  font  obligés  d'emmener  les  enfans ,  s'ils  en  ont. 
eu  de  ce  commerce  paffager  (49). 
Chinois  ik  Ban-      On  a  déjà  fait  obferver  que  tous  les  Chinois  font  leur  demeure  dans  un 
même  quartier ,  qui  eft  environné  d'une  forte  paliflade  &  d'un  marais.  Les 
maifons  y  font  plus  belles  &  plus  commodes  que  dans  les  autres  quartiers  de 
la  Ville.  En  général ,  l'adreffe  ik.  la  diligence  font  le  caractère  des  marchands 
de  cette  nation.  Ils  tiennent  une  fort  bonne  table  ;  mais  ils  palfent  à  Java 
pour  des  grands  ufuriets ,  à  peu  près  comme  les  Juifs  en  Portugal  &  dans 
les  autres  pays  de  l'Europe  (  50).  Leur  principale  attention  eft  d'acheter  le 
poivre  de  la  première  main.  Ils  vont  de  Village  en  Village ,  tirant  parti  de 
la  fimplicité  des  payfans ,  &  ne  donnent  gueres  plus  d'un  cati  ou  cent  mille 
caxas  pour  huit  facs  de  poivre  ,  quoiqu'à  l'arrivée  des  Vaifleaux  de  la  Chine, 
ils  en  revendent  deux  facs  au  même  prix.  Ces  Vaifleaux  arrivent  tous   les 
ans  à  Bantam  dans  le  cours  du  mois  de  Janvier ,  eu  petites  flottes  de  huit: 
Moniioie nom-  ou  dix.,  chacun  de  cinquante  tonneaux.  C'eft  la  monnoie  qu'ils  apportent, 
qui  a  cours,  dans  toute  l'Iilfi  de  Java  &  dans  les  Ifles  voifines.  On  la  nomme 
Caxas  en  Malais ,  &  Pitil  en  langue  de  Java.  Elle  eft  de  fort  mauvais  alloi.  Son 
épaiffeur  eft  à  peu  près  celle  d'un  liard ,  &  fa  matière  du  plomb  fondu  ,  mêlé 
d'un  peu  d'écume  de  cuivre.  Aufli  eft-elle  fi  fragile  ,  que  fi  l'on  en  laiffe  tomber 
un  pacquet  il  fe  trouve  toujours  un  grand  nombre  de  pièces  rompues  ;  &  fi  par 
quelqu'autre  accident  elles  paflent  une  nuit  dans  de  l'eau  falée,  elles  fe  colenr 
manière  qu'il  s'en  brife  toujours,  une  partie  (51). 
Son  origine  à      Cette  étrange  monnoie  fe  fond  à  la  Chine,  dans  une  Ville  qui  fe  nomme 
Chincheu  ;  mais  elle  ne  s'étoit  introduite  à  Bantam  que  depuis  l'année  1 590  , 
&  les  Hollandois  apprirent  à  quelle  occafion.  Wontay ,  Empereur  de.  la  Chine.,, 
informé  que  le  nombre  des  caxas  qui  avoient  été  monnoyés  fous  fon  Prédér 
ceffeur  avoir  rempli  toutesdes  Ifles  voifines  &  qu'ils  n'avoient  plus  de  cours 
parmi  fes  Sujets  mêmes ,  imagina ,  pour  les  rendre  moins  communs  ,   d'en 
faire  de  fi  mauvais  alloi ,  que  fe  calfant  avec  la  facilité  qu'on  vient  de  repré- 
fenter,  chaque  année  en  pût  faire  périr  une  grande  partie  dans  le  Commerce. 
Mais  cet  expédient  même  n'en  ayant  pas  afïez  diminué  le  nombre ,  Hommion, 
fucceffeur  de  Wontay ,  en  fit  fondre  encore  de  plus  mauvais ,  pendant  que 
les  Hollandois  éroient  à  Bantam.  Les  caxas  ont  au  milieu  de  chaque  pièce  uu 
rrou  quarré  par  lequel  on  les  enfile  dans  des  cordons  de  paille  qui  fe  nom- 
ment Sautas  ;  deux  cens  à  chaque  cordon.  Cinq  fantas  contiennent  par  con- 
féquent  mille  caxas ,  &  portent  le  nom  de  Sapocou.  On  ne  voit  prefque  plus- 
dès  premiers  caxas ,  ou  du  moins  ils  n'ont  plus  de  cours  à  Java  (3  2). 

(49)  Pag?  3*0.  (50)  Page  îA.  (j.i)  Page  j«$.  (51)  Page >j&$ 
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Les  Vaîfièaux  Chinois  apportent  aufli  de  la  porcelaine  fine  &  grofîiere ,  de 
la  foie  à  coudre ,  de  petites  pièces  d'étoffe  de  quatorze  ou  quinze  aunes ,  & 
beaucoup  d'autres  marchandises.  Pour  le  retour ,  ils  chargent ,  outre  le  poivre , 
tout  le  laq  qu'on  apporte  de  Tolomban  ,  où  il  eft  en  abondance.  Ils  char- 
gent de  XAnil  ou  de  l'indigo  ,  qui  vient  ÙAnir;  du  bois  de  fandal ,  des  noix 
mufcades ,  des  doux  de  girolle ,  des  écailles  de  tortue ,  dont  on  fait  à  la 
Chine  divers  ouvrages  fort  bien  travaillés  -,  des  dents  d'éléphant ,  dont  011 
fait  de  beaux  fiéges ,  aufli  eftimés  que  s'ils  étoient  d'argent ,.  &  qui  fervent  aux 
Mandarins  &  aux  Vicerois  (53). 

Les  Chinois  brûlent  à  Bantam  beaucoup  de  vin  de  cocos,  dont  ils  font  Kgured'esjcBS- 
d'aflez  bonne  eau-de-vie.  Comme  c'étoit  une  occafion,  pour  les  Hollandais ,  n0IS  de  Banta"*1' 
de  les  voir  fouvent ,  ils  obferverent  que  la  plupart  étoient  des  gens  de  fort 
mauvaife  mine.  Mais  dans  le  portrait  que  l'Auteur  fait  de  leur  figure ,.  il  leur 
donne  de  grands  yeux ,  ce  qui  paraît  contraire  à  l'idée  qu'on  s'en  forme  ordi- 
nairement fur  le  témoignage  de  tous  les  autres  Voyageurs.  Il  ajoute  qu'ils  ont 
la  peau  tendue  fur  le  vifage ,  le  front  large ,  de  longs  cheveux  noirs ,  &  fi 
femblables  à  ceux  des  femmes ,  que  lorfqu'ils  n'ont  pas  de  barbe  on  ne  diftin- 
gue  pas  aifément  leur  fexe  ;  d'autant  plus  qu'ils  les  relèvent  en  trèfles  fur  leur 
tête  ,  &  qu'ils  mettent  par-deflus ,  un  rets  fort  fin ,  qui  eft  compofé  de  crin  de 
cheval  (54). 

Les  Marchands  Portugais  n'ayant  pas  la  liberté  de  demeurer  dans  la  Ville,  Portfcsais&to 
ont  obtenu  des  Chinois  celle  de  s'établir  dans  leur  quartier.  Ils  exercent  le  ommcics- 
commerce  du  poivre ,  du  girofle ,  de  la  mufcade  ,  du  bois  de  fandal ,  du 
poivre  long&  des  drogues  qui  font  propres  aux  Indes,  pour  lefquels  ils  don- 
nent en  échange  des  toiles  &c  d'autres  marchandifes  qui  leur  font  envoyées 
de  leurs  divers  établiflemens.  Ceux  de  Bantam  vivent  fans  Prêtres  &  fans 
Eglifes  ;  mais  il  ne  leur  manque  rien  pour  l'exercice  de  leur  Religion  à  Pa- 
narucan  ,  où  plufieurs  habitans  ont  embrafle  le  Chriftianifme.  Leur  habille- 
ment ordinaire  eft  un  long  haut-de-chaufle  ,  tel  qu'on  en  porte  dans  toutela 
Perfe.  Ils  marchent  pieds  nuds,  à  la  manière  du  pays  ,  toujours  fuivis  de  plu- 
fieurs Efclaves  qui  leur  tiennent  un  parafol  fur  la  rête  (55). 

Quoique  les  bâtimens  de  mer  Indiens  foient  fort  inférieurs  à  ceux  de  l'Eu-  Bâtimeri*  «&• 
rope  ,  on  voit  à  Bantam  quelques  fuftes  6c  quelques  galères.  Mais  tout  le  foin 
qu'on  apporte  à  les  conferver  fous  de  grands  toits ,  n'empêche  pas  que  dans  un 
climat  fi  chaud  il  ne  s'y  faflè  des  ouvertures  qui  demandent  une  réparation 
continuelle.  On  ne  les  emploie  guères  que  pour  les  grandes  expéditions,  telles 
qu'un  fiége  ,  où  l'on  voit  quelquefois  des  flottes  Indiennes  de  deux  ou  trois  cens 
voiles.  Les  galiotes  de  Java  reflemblent  beaucoup  i  nos  galères ,  excepté  qu'el- 
les ont  une  galerie  à  l'arriére,  &  que  les  Efclaves  ou  les  Rameurs  font  feuls 
dans  le  bas ,  bien  enchaînés  ,  &  les  foldats  au-deflus  d'eux  fur  un  pont ,  pour 
combattre  avec  plus  de  liberté.  Elles  ont  quatre  pierriers  à  l'avant,  &  feule- 
ment deux  mâts.  Les  Pares  ,,  ou  les  Pirogues  ,fervent  de  garde-côtes  contre  les 
pirates  &  les  autres  accidens.  Elles  ont  un  pont  ,  un  grand  mât  &  un  mât 
d'artimon,  fix  hommes  à  l'avant  qui  rament  dans  le  befoin ,  &  deux  à  l'ar- 
riére qui  gouvernent  ;  car  tous  les  bâtimens  du  pays ,  fans  en  excepter  les  Jon- 

(5-3)  liid.  ôcfuiv.  ($4.)  Paee  jtfj..  (fj)  Pageje^. 
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""moeurs      ^^  '  ont  c'eux  gouvernails  (56)  -,  c'eft-à-dire  ,  un  de  chaque  côté.  Les  Jon- 

it  Usages    ques  ont  un  mat  de  beaupré  ,  Se  quelquefois  un  mât  de  mifene  ,  avec  un  grand 

de  Java.      mât  &  un  mât  d'artimon.    Elles  ont  un  pont  courant,  devant  &  arrière,  en 

l595-        forme  de  roit  de  maifon,  fous  lequel  on  fe  met  à  couvert  de  la  chaleur  du 

foleil  Se  de  la  pluie ,  fans  autre   chambre  d'ailleurs  que  celle  du  Capitaine 

ou  du  Maître.  Le  fond  de  calle  eft  féparé  en  divers  petits  efpaces  où  l'on  place 

les  marchandifes ,  &  les  cheminées  font  entre  ces  efpaces   (57). 

Les  Mariniers  de  Bantam  n'avoient  pas  de  Cartes  marines  &  n'en  con- 
noilToient  pas  l'ufage.  Il  y  avoit  peu  de  tems  qu'ils  fe  fervoient  de  la  boulîole  , 


que  toute  1  année  dans  leur  Mer.  L  un  elt  le  JN0rd-fc.1t ,  qu 
&qui  commençant  au  mois  d'Octobre  dure  jufqu\àlafinde  Mars  ,lorfque  les 
courans  deviennent  fi  rapides  vers  l'Eft  que  les  Hollandois  naviguèrent  alors 
onze  jours  fans  pouvoir  avancer.  L'autre ,  qui  règne  le  refte  du  tems ,  eft  l'Eft- 
Sud-Éft  ,  qu'ils  nomment  Timor;  Se  pendant  lequel  les  courans  portent  à 
l'Oueft  avec  autant  de  force  qu'ils  en  avoient  auparavant  vers  l'Eft  (5  8). 

§.    I  I. 

Hifloire  naturelle  de  l'IJle  de  Java. 

IL  n'eft  queftion  ,  dans  cet  article ,  que  des  propriétés  particulières  de  cette 
grande  Ille,  &  de  celles  qui  méritent  un  rang  diftingué  par  leur  excel- 
lence ,  foit  qu'elles  la  doivent  à  la  nature  du  terroir  ou  à  la  qualité  du  cli- 
mat. Tout  ce  qui  lui  eft  commun  avec  les  autres  parties  des  Indes  doit  être 
Animaux  com-  renvoyé  à  l'article  général,  fuivant  l'ordre  établi  dans  ce  Recueil.  Ainiî  l'on 
nions  aux  aunes  ne  s'arrete  ,  ni   aux  éléphans ,  qui  font  en  fort  grand  nombre  à  Java  ;  ni 
pjys  c  e        .      m£me  aux  rriinocetos ,  qui  ne  doivent  pas  y  être  fort  rares ,  puifque  les  Infulaires 
en  tuent  allez  pour  vendre  au  Marché  des  morceaux  de  leur  corne,  à  laquelle 
ils  attribuent  des  vertus  merveilleufes  contre  toutes  fortes  de  venins  (59);  ni 
aux  cerfs,  qu'on  y  rencontre  en  troupes;  ni  à  quantité  d'autres  animaux  fau- 
vages ,  tels  que  des  bufles  Se  des  fangliers ,  dont  le  nombre  eft  auilï  fort  grand  ; 
des  finges  Se  des  belettes  ,  dont  les  arbres  font  couverts  ;  des  perroquets  Se 
des  paons  fauvages  ;  des  crocodiles  ou  des  alligators ,  que  les  Chinois  de  Lille 
ont  trouvé  le  fecret  d'apprivoifer  Se  d'engrailTer ,  pour  en  manger  la  (60) 
chair  -,  des  chats-civettes ,  qu'on  y  appelle  Cajioris  ,  mais  dont  le  mufe  n'eft 
Oeuxefpccesde  pas  fi  blanc  &  fi  pur  que  celui  de  Guinée,  &c.  Les  Hollandois  ne  vantent, 
poules   particu-  comme  véritablement  propre  à  l'Iile  de  Java  ,  que  deux  efpeces  de  poules , 
java!  '  e  dont  ils  nomment  l'une  des  demi-poules  d'Inde ,  parce  qu'elles  en  ont  à  peu 

près  la  forme,  fans  être  rtout-à-fait  de  la  même  grandeur.  Les  Anglois  leur 
ont  donné  le  nom  de  Bantams.  C'eft  l'animal  le  plus  colère  qu'il  y  ait  au 
monde.  Aulli  ne  les  éleve-t-on  que  pour  le  plaifir  de  les  faire  battre  ;  &  ces 
combats  font  fi  furieux,  qu'ils  ne  finilïènt  ordinairement  que  par  la  mort  de 

(ç*0  Page; «7.  (y 9)  Page  570. 

(57)   Ibid.  &J58.  [60)  Ibidem. 

(j8)  Ibidem. 
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la  poule  vaincue  (6*i).  La  féconde  efpece  eft  une  force  de  poules  dont  le  plu- 
mage, la  chair  &  les  os  font  abfolument  noirs,  mais  qui  n'en  font  pas  moins 
un  très-bon  aliment. 

Les  arbres  Se  les  fruits  offrent  un  plus  grand  nombre  de  fingularités.  On  ne 
parle  point  du  bétel  &  de  l'arecca  ,  dont  l'ufage  eft  auffi  commun  à  Java  que 
dans  les  autres  pays  de  l'Inde.  Cependant  on  doit  obferver ,  avec  l'Auteur  de  la 
première  Relation  Hollandoife,  que  hors  du  Détroit  de  la  Sonde  on  rencontre 
une  Ifle  nommée  Pulo-Seveffî ,  où  le  bétel  croît  naturellement  8c  foifonne 
fans  culture.  Les  Infulaires  de  Java  l'y  vont  prendre  à  pleines  pirogues  ,  fans 
autres  frais  que  ceux  du  voyage,  &  fans  autre  peine  que  celle  de  le  démêler 
d'entre  les  orties  dont  il  fe  trouve  entortillé.  Ses  feuilles  ont  quelque  ref- 
femblance  avec  celles  du  citronier  ,  quoiqu'elles  foient  plus  longues  &c  qu'el- 
les aient  le  bout  plus  pointu.  La  préparation  du  bétel ,  avec  la  chaux  d'écaillés 
d'huîtres  brûlées  &  la  noix  d'arecca ,  eft  la  même  à  Java  que  dans  le  refte 
de  l'Inde ,  avec  cette  feule  différence  que  les  Javanois  y  ajoutent  fouvent  un 
peu  de  Cate  ,  qui  eft  une  forte  de  petit  gâteau  ou  de  bignet ,  compofé  du  bois 
moelleux  d'un  certain  arbre  (61). 

L'Ifle  de  Java  produit  un  fruit  excellent,  qui  fe  nomme  Mangas.  Il  croît 
fur  des  arbres  à  peu  près  femblables  à  nos  noyers ,  mais  qui  a  peu  de  feuilles , 
quoiqu'il  ait  beaucoup  de  branches.  Sa  groffeur  eft  celle  d'un  gros  œuf  d'oie , 
fa  forme  oblongue  ,  &  fa  couleur  d'un  verd  jaune  qui  tire  quelquefois  fur  le 
rouge.  Il  contient  un  gros  noyau ,  dans  lequel  eft  une  amande  allez  longue  , 
qui  eft  amere  lorfqu'on  la  mange  crue  ;  mais ,  rôtie  fur  les  charbons ,  elle  de- 
vient plus  douce ,  8c  fa  vertu  eft  extrêmement  vantée  contre  les  vers  8c  le 
flux  de  fang.  Les  Mangas  meuriffent  aux  mois  d'Oclobre ,  de  Novembre  & 
de  Décembre.  Leur  goût  furpaffe  celui  des  meilleurs  pêches.  On  les  confit  verds 
avec  de  l'ail  &  du  gingembre ,  &  l'on  s'en  fert  au  lieu  d'olives ,  quoique  leur 
goût  foit  plutôt  aigre  qu'amer  (6$).  Il  y  a  une  autre  efpece  de  Mangas  >que 
les  Portugais  ont  nommés  Mangas-bravas ,  8c  qui  font  un  poifon  très-fubtil.  Il 
caufe  la  mort  à  l'inftant ,  8c  l'on  n'a  pas  encore  trouvé  de  remède  qui  en  puiffe 
arrêter  l'effet.  Ce  funefte  fruit  eft  d'un  verd  clair  8c  plein  d'un  jus  blanc.  Il  a 
peu  de  poulpe.  Son  noyau  eft  couvert  d'une  écorce  fort  dure  ,  8c  fa  groffeur 
eft  à  peu  près  celle  d'un  coing. 

Les  ananas  de  Java  paffent  pour  les  meilleurs  des  Indes.  Le  Samaca  eft  un 
autre  fruit  de  cette  Ifle,  de  la  groffeur  d'un  citron  8c  d'un  verd  qui  tire  fur 
le  rouge.  Il  rend  beaucoup  d'eau  ,  8c  le  goût  en  eft  un  petpaigre.  Mais  on  fait 
beaucoup  moins  de  cas  du  fruit  que  de  fes  feuilles,  qui  reffembleroient  à. 
celles  du  citronier  fi  elles  n'étoient  plus  rondes.  On  les  confit  dans  le  fucre  8c 
l'on  s'en  fert ,  comme  des  tamarindes ,  contre  les  inflammations  8c  les  fièvres 
chaudes. 

La  plante  du  poivre  de  Java  s'attache  &  croît  le  long  de  certains  gros  ro- 
feaux ,  que  les  habitans  de  l'Ifle  nomment  Mambus  ,  au  dedans  defquels  on 
prétend  que  fe  trouve  le  Tabaxir,  nommé  par  les  Portugais  Sacar  ou  Sucre 


(61)  On  a  vu  dans  le  Paragraphe  précédent 
se  qui  regarde  les  poules  de  Tubaon. 

(6i)  Page  170.  Pour  l'arecca  ,  voyez  la 
Relation  de  Knox  ,  &  l'Hiitoire  naturelle  des 
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(65)  C'en:  fans  doute  ce  que  nous  nom- 
mons Mango.  L'Ifle  de  Ceylan  eu  produis 
auffi  ,  près  de  Columbo. 
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"Histoire      ^s  Mambu.  Ce  qu'il  y  a  d'étrange  ,  c'eft  que  les  mambus  de  Java  n'onr  pas  de 
naturelle    tabaxir,  quoiqu'il  s'en  ttouve  dans  ceux  qui  crouTent  fur  toute  la  côte  de  Ma- 

be  Java,  labar,  &  fur-tout  à  Coromandel  ,  Bifnagar  Se  Malaca.  Ce  fucre,  qui  n'eft 
qu'une  forte  de  jus  blanc ,  femblable  à  du  lait  caillé ,  eft  néanmoins  fi  eftimé 
des  Arabes  &  des  Perfes ,  qu'ils  l'achètent  au  poids  de  l'argent.  Mais  le  détail 
de  fes  vertus  appartient  à  l'hiftoire  naturelle  des  Indes. 

euriïon.  Le  fruit  que  les  Malais  appellent  Duriaon  ,  &  que  les  Portugais  ont  voulu 

faire  palfer  pour  une  production  particulière  de  Malaca  &  des  lieux  voifins , 
eft  plus  parfait  dans  l'ifle  de  Java  qu'en  aucun  autre  lieu.  L'arbre  qui  le  porte 
fe  nomme  Batan.  Il  eft  auffi  grand  que  les  plus  grands  pommiers.  Le  bois  en 
eft  dur  &  compaét ,  l'écorce  grife.  Ses  fleurs  >  qu'on  nomme  Buaas  ,  font 
d'un  blanc-jaunâtre  ,  longues  d'une  palme  &  demie ,  &  de  deux  ou  trois 
doigts  d'épailfeur.  Elles  font  un  peu  fendues  fur  les  bords ,  &  d'un  fort  beau 
verd ,  quoique  plus  pâles  en  dedans.  Son  fruit ,  qui  eft  à  peu  près  de  la  grof- 
feur  du  melon ,  eft  environné  d'une  écorce  folide  &c  garnie  de  petites  pointes 
fort  aiguës.  .Il  eft  verd  en  dehors,  avec  de  longues  raies  comme  celles  des  me- 
lons. Dans  l'intérieur  il  contient  quatre  creux ,  dans  chacun  defquels  font 
trois  ou  quatre  coquilles,  en  forme  de  petites  boëtes  ,  qui  renferment  un  fruit 
de  la  blancheur  du  lait  ,  de  la  groflèur  d'un  œuf  de  poule ,  &  d'un  goût 
qui  furpafle  en  bonté  la  gelée  de  riz  ,  de  blancs  de  chapons  &  d'eau-rofe  , 
qui  fe  nomme  en  Efyagne  Manjar-b/anco  ou  blanc-manger  (64).  Chaque  fruit 
a  fon  noyau  particulier,  de  la  groiTeur  du  noyau  de  pèche.  Ceux  qui  n'ont 
jamais  mangé  de  duriaon  lui  trouvent  d'abord  une  odeur  forte ,  qui  tient  un 
peu  de  celle  des  oignons  cuits  fous  la  braife.  Mais  il  n'en  eft  pas  moins  un  des 

inimitié  entre  meilleurs ,  des  plusfains  &  des  plus  agréables  fruits  des  Indes.  On  parle  avec 
fcdtci!"a°n  C  °  admiration  de  l'inimitié ,  fi  l'on  ofe  hazarder  ce  mot  dans  un  article  phyfi- 
que ,  qui  fe  trouve  entre  le  duriaon  &  le  bétel.  Qu'on  mette  une  feule  feuille 
de  bétel  dans  un  magafîn  rempli  de  Durlaons  ,  ils  fe  pourriront  prefqu'auflî- 
tôt.  D'ailleurs ,  fi  l'on  a  mangé  de  ces  fruits  avec  aflez  d'excès  pour  en  avoir 
l'eftomac  trop  chargé ,  une  feuille  de  bétel  qu'on  fe  met  fur  le  creux  de  l'efto- 
mac  diflipe  immédiatement  l'incommodité,  &  l'on  ne  craint  jamais  d'en 
manger  trop  lorfqu'on  a  fur  foi  quelques  feuilles  de  bétel  (£5). 

jUiantor.  L'arbre  qui  fe  nomme  Lantor  eft  aufli  d'une  beauté  extraordinaire  dans 

l'ifle  de  Java.  Ses  feuilles  font  de  la  longueur  d'un  homme.  Elles  font  fi  unies, 
qu'on  peut  écrire  deflus  avec  un  crayon  ou  un  poinçon.  Aufli  les  habitans  de 
rifle  s'en  fervent-ils  au  lieu  de  papier ,  &  leurs  livres  en  font  compofés.  Ils 
ont  néanmoins  une  autre  forte  de  papier  qui  eft  fait  d' écorce  d'arbre ,  mais 
qu'on  n'emploie  que  pour  faire  des  envelopes  (66). 

p.ecubebe.  '  Le  Cubebe  ne  croît  qu'à  Java ,  fur  la  côte  de  la  Sonde  ,  où  il  porte  le  nom 
de  Cuciombi  &  de  Çumuc.  Dans  le  refte  des  Indes  on  le  nomme  Cuba-chïni  3 
parce  qu'avant  les  premières  navigarions  des  Portugais,  c'étoient  les  Chinois 
qui  l'alloient  prendre  dans  1  Ifle  de  Java  &  qui  le  tranfportoient  dans  les  au- 
tres pays  orientaux ,  dont  tout  le  Commerce  étoit  entre  leurs  mains.  Ce  fruit 
ne  croît  que  dans  des  lieux  incultes.  La  plante  s'attache  à  des  arbres ,  comme 
celle  du  poivre.   Il  croît  par  grappes ,  comme  le  raifin  ,  &  chaque  grain  fur 

£<?4)  Page  387-  (*j)  PaSe  388.  (66)  ttid. 

une 
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xme  queue  particulière.  Les  Javanois  l'eftiment  d'autant  plus  qu'il  ne' s'en  trouve  '  Histoire 
que  dans  leur  Me,  &  le  vendent  bouilli ,  pour  empêcher  qu'on  ne  le  cultive    naturelle 
ailleurs.  On  s'en  fert  contre  le  rhume,  Se  pour  charter  la  pituite.  Les  Mores     Dt Java. 
le  prennent  dans  du  vin ,  pour  s'exciter  à  la  volupté  (67). 

Les  Mangojlans  font  aufli  d'excellens  fruits  de  Java  ,  quoique  par  la  forme    Mangoftans. 
ils  reflemblenr  beaucoup  à  nos  prunelles  de  haie.  L'herbe  qui  fe  nomme  Ta-       Talaflè. 
lajje  en  langue  de  Java ,  Se  Lalade  en  Malais ,  ne  produit  ni  fruit  ni  fleurs. 
Mais  les  Infulaires  font  divers  ufages  de  fes  feuilles  pour  aflaifonner  leurs  ali- 
mens.  Ils  les  mangent  aufli  vertes  ,  dans  l'opinion  qu'elles  n'ont  pas  moins  de 
vertu  que  le  cubeb  pour  exciter  la  nature  au  plaifir  (68). 

On  trouve  dans  la  même  Ifle  (69)  un  fruit  nommé  Jaca ,  de  la  longueur  de  L«  i^% 
nos  plus  grofles  citrouilles ,  qui  croît  fur  de  grands  arbres ,  mais  de  leur  tronc , 
à  fleur  de  terre.  L'odeur  en  eft  admirable  dans  fa  maturité.  Sa  poulpe  a  quel- 
quefois celle  du  melon  ,  quelquefois  celle  de  la  pêche  ,  celle  du  miel  Se 
celle  des  plus  excellens  citrons.  Ses  noyaux ,  ou  fes  pignons ,  font  plus  gros 
que  les  dattes  communes.  Bouillis  ou  rôtis ,  ils  font  d'un  excellent  goût ,  Se 
d'une  chaleur  favorable  à  la  volupté.  Quoique  ce  fruit  foit  commun  dans  d'au- 
tres parties  des  Indes ,  il  femble  qu'il  n'ait  cette  dernière  propriété  que  dans 
l'Ille  de  Java. 

Celle  de  Bali,  qui  en  eft  fi  voifine,  en  produit  un  de  la  grofleur  d'une  Le  porc-épi; 
poire  ,  rond  par  le  bas  Se  pointu  par  le  haut ,  couvert  d'une  peau  fort  rude , 
qui  lui  a  fait  donner  par  les  Hollandois  le  nom  de  Porc-épi.  Sa  chair  eft  blan- 
che Se  fort  aftringente.  Il  croît  fur  de  grands  arbres ,  aufli  prefté  que  les  grains 
de  raifin  le  font  fur  la  grappe ,  &  en  fi  grand  nombre  qu'on  eft  furpns  que 
les  branches  en  puiflent  foutenir  le  poids.  On  le  confit  dans  la  faumure  ou  dans 
le  fucre. 

La  Caffe  Se  les  Mirabolans  ne  font  pas  aflèz  particuliers  à  l'Ifle  de  Java  pour 
mériter  ici  une  defeription  -,  mais  la  calfe  des  Ifles  du  Détroit  eft  célèbre ,  du 
moins  par  fon  abondance.  Java  produit  aufli  une  forte  de  Candie  fauvage ,  Canelle  fauvagç 
que  les  Portugais  nomment  Canela  di  Mato  ,  moins  bonne  à  la  vérité  que  la 
canelle  fine.  Il  eft  défendu  d'en  faire  entrer  en  Portugal  ;  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'on  n'y  en  tranfporte  beaucoup  fous  le  faux  nom  de  canelle  de  Ceylan  (70). 
Elle  a  peu  de  goût  Se  de  vertu.  L'écorce  en  eft  épaiflè  Se  groflîere ,  Se  les  ar- 
bres font  plus  petits  que  ceux  de  Ceylan. 

Le  Carcapuli  eft  une  forte  de  cerife  aigre  de  Java ,  qui  a  la  grofleur  d'une      Carcapoii. 
cerife  commune ,  mais  qui  renferme  plufieurs  petits  noyaux.  On  en  voit  de 
blancs ,  de  rouges  &  d'incarnats ,  tous  également  eftimés. 

Le  Coji-Indique  (71) ,  dont  il  fe  fait  un  grand  commerce  en  Turquie,  en 
Arabie  ,  à  Malaca  ,  &c.  le  Rofeau  aromatique  (ji) ,  &  le  Zerumbet ,  fans  ap-      Zerumbet,; 
partenir  particulièrement  à  l'Ifle  de  Java  ,  y  font  communs  Se  d'une  beauté 
particulière.  Le  zerumbet ,  racine  qui  a  plus  de  vertu  que  le  gingembre ,  y 
porte  le  nom  de  Canjor.  Le  Galanga  ,  que  les  Arabes  nomment  CaLvzgian  ,       taiwuas^ 
croît  dans  la  même  Ifle  fous  le  nom  de  Lanquas  ;  mais  quoiqu'il  foit  plus 

(67)  Page  339.  (70)  Page  591. 

(68)  Ibid.  (7i)  Coftus-Indicus, 

(69)  Voyez  ci-deffous  la  Relation  de  l'Ille  (72.)  QaUmm-nromatuus. 
èc  Ceylan  par  Knok. 

Tome  FUI.  V 
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'   Histoire     granQ  °[ue  cemi  qui  vient  de  la  Chine ,  il  s'en  faut  beaucoup  que  l'odeur  en- 
naturelle    foit  auili  bonne.  11  croît  fur  une  petite  plante,  qui  vient  fans  culture.  Ses  feuilles- 

de  Java,  reflemblent  au  fer  d'une  lance.  Quelques  Infulaires  en  tranfplantent  dans  leurs 
jardins  pour  la  manger  en  falade.  Mais  fon  ufage  ordinaire  eft  en  qualité  de 
remède  pour  diverfes  maladies.  Ses  racines  font  longues  Se  groûes ,  avec 
quantité  de  petits  nœuds  comme  ceux  du  rofeau.  Elles  font  rouges ,  en  dehors 
comme  dans  l'intérieur,  &  leur  goût  tire  fur  celui  du  gingembre. 
Fagara.  Le  Fagara  eft  un  fruit  de  Java,  de  la  grofleur  du  cubebe.  Son  écorce  eft 

tendre  ,  &  couverte  d'une  coque  noire  fort  mince.  Il  ne  contient  qu'un  feul 
grain  ,  qui  eft  excellent  pour  le  rhume,  pour  les  foiblefles  d'eftomac  &  pour 
le  cours  de  ventre. 

Il  croît  dans  l'Ifle  de  Java  de  gros  melons  d'eau  fort  verds ,  &  d'un  agré- 
Jknjoin.  ment  particulier  dans  le  goût.  Le  Benjoin  eft  encore  une  de  fes  productions, 
les  plus  eftimées  (73).  C'eft  une  forte  de  gomme  qui  reffemble  à  l'encens  ou. 
à  la  mirrhe,  mais  qui  eft  beaucoup  plus  précieufe  par  fesufages  dans  la  Mé- 
decine &  dans  les  parfums.  Elle  découle  ,  par  incifion  ,  du  tronc  d'un  grand 
arbre  fort  touffu,  dont  les  feuilles  différent  peu  de  celles  des  limoniers.  Les 
plus  jeunes  produifent  le  meilleur  benjoin,  qui  eft  noirâtre  Se  d'une  très-bonne 
odeur.  Le  blanc ,  qui  vient  des  vieux  arbres ,  n'approche  pas  de  la  bonté  du 
premier  ;  mais ,  pour  tout  vendre  ,  on  les  mêle  enfemble.  Cette  gomme  eft 
nommée  par  les  Mores  ,  Louan-jovy,  c'eft-à-dire ,  Encens  de  Java..  C'eft  une 
des  plus  précieufes  marchandifes  de  l'Orient. 

On  trouve  du  bois  de  fandal  rouge  à  Java  ;  mais  il  eft  moins  eftimé  que  le 
jaune  Se  le  blanc ,  qui  viennent  des  Ifles  de  Timor  Se  de  Solor.  Le  fandal  de 
Java  reflemble  au  noyer.  Il  porte  un  fruit  noir ,  donr  la  forme  approche  de 
celle  des  cerifes,  mais  fans  odeur  &  fans  goût.  On  fait  un  grand  ufage  du 
fandal  dans  toutes  les  Indes.  On  le  broie  avec  de  l'eau ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe 
tourne  en  bouillie,  pour  s'en  oindre  le  corps. 

Kanacardium,  Le  fruit  qui  s'appelle  Anacardium  ,  ou  fruit  du  cœur ,  à  caufe  de  fa  ref- 
femblance  avec  le  cœur  humain  ,  croît  auili  dans  les  Ifles  de  la  Sonde ,  Se 
particulièrement  à  Java.  Les  Portugais  le  nomment  Fava  de  Malaca ,  parce 
qu'il  reflemble  aulîï  à  la  fève  ,  quoiqu'il  foit  un  peu  plus  gros.  Les  Indiens  en, 
prennent  avec  du  lait,  pour  l'afthme  Se  pour  les  vers.  Mais  ,  préparé  comme 
les  olives,  il  fe  mange  fort  bien  en  falade.  Sa  fubftance  eftépaifle  comme  le 
miel ,  &  aufli  rouge  que  du  fang. 

serpentine,  ou  C'eft  dans  l'Ifle  de  Java  Se  dans  toutes  les  Ifles  de  la  Sonde  que  croît  la  ra- 
Paoriecobra,  c]ne  que  jes  Portugais  nomment  Pao  de  cobra ,  les  Hollandois,  Bois  defer- 
pent  ,  Se  les  François ,  Serpentaire  ou  Serpentine.  Elle  eft  d'un  blanc  qui  tire 
un  peu  fur  le  jaune,  amere  &  fort  dure.  Les  Indiens  la  broient  avec  de  l'eau 
Se  du  vin  ,  pour  s'en  fervir  dans  les  fièvres  chaudes  &  contre  les  morfures  des 
ferpens.  Elle  a  été  connue  par  le  moyen  d'un  petit  animal ,  nommé  Quil  ou 
Quirpe/e  ,  de  la  grandeur  &  de  la  forme  du  furet ,  qu'on  entretient  dans  les 
maifons  des  Indes  pour  prendre  les  rats  &  les  fouris ,  comme  nous  nourririons 
ici  des  chats  pour  le  même  office.  Ces  petits  animaux  portent  une  haine  na- 
turelle aux  ferpens  ;  Se  comme  il  arrive  fouvent  qu'ils  en  font  mordus,  ils  ont: 

{73)   Page  395  St  fui  vantes,. 
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recours  à  cette  racine ,  dont  l'effet  eft  toujours  certain  pour  leur  guériion.  De- 
puis cette  découverte ,  il  s'en  fait  un  grand  commerce  aux  Indes  (74). 

Le  bois  que  les  Portugais  ont  nommé  Aguilla-brava  ,  vient  aulli  de  Java, 
Quoiqu'il  n'ait  pas  tant  de  vertu  que  le  Calamba  (75)  ,  qui  croît  particuliè- 
rement à  Sumatra  &  dans  quelques  autres  lieux  ,  il  ne  laide  pas  d'être  eftimé 
&  de  faire  un  article  confidérable  du  Commerce.  Les  Indiens  l'emploient 
pour  brûler  les  corps  de  leurs  Bramines  &  des  grands  Seigneurs.  C'eft  un  hon- 
neur auffi  diftingué,  parmi  eux  ,  d'être  brûlé  fur  un  bûcher  de  ce  bois,  que 
d'avoir  en  Europe  un  magnifique  tombeau  de  marbre  (76).  Les  Marchands 
de  Bantam  vendent  beaucoup  de  calamba ,  quoiqu'il  n'en  croifle  point  dans 
leur  Me.  Cet  arbre  eft  de  la  grandeur  de  l'olivier.  Son  odeur  n'acquiert  la 
perfection  qui  la  diftingué ,  qu'à  mefure  que  le  bois  feche.  On  juge  de  fa  qualité 
par  fon  poids ,  par  fes  veines  noires ,  &  par  la  liqueur  grafie  qui  en  découle  lorf- 
qu'on  le  fend  en  morceaux.  Pilé  ou  broyé  avec  quelque  liqueur  ,  il  rend  l'ha- 
leine agréable  ,  il  fortifie  l'eftomac  ,  il  1ère  de  remède  contre  le  flux  de  fang , 
lapleuréfie,  &c.  (77). 

Enrre  les  Plantes  &  les  Drogues  de  Java ,  l'Auteur  de  la  première  Relation 
des  Hollandois  met  les  noms  fuivans  ;  mais  fans  avertir  aufli  exactement  qu'il 
le  devoit  (78)  s'il  les  donne  toujours  pour  des  productions  particulières  de 
l'Ifle  (79). 


(74)   Page  599- 

(7 y)  Les  Portugais  le  nomment  7ao  d'A- 
gailla. 

(76)  Page  400. 

(77)  Page  399- 

(78)  Cependant  on  peut  conclure  du  foin 
qu'il  a  pris  de  nommer  les  pays  dont  l'on  en 
apporte  plufieurs  à  Bantam  ,  que  les  autres 
11e  croiflent  qu'à  Java. 

(79)  Le  Vodi ,  efpece  de  farine  dont  on  fe 
fert  contre  le  froid  Se  contre  le  vent. 

Le  Caxumba  ,  ou  Flors  ,  racine  qu'on  em- 
ploie pour  affaifonner  les  mets  Se  pour  teindre 
les  habits  de  coton. 

Le  Cajuapi , efpece  de  bois  qui  met  la  bou- 
che en  feu.  On  le  brife  fort  menu  pour  l'uti- 
lité &  l'agrément  de  fon  odeur  ,  Se  on  le  ré- 
duit en  confidence  d'onguent  pour  s'en  frotter 
le  corps. 

Le  Camiour  ,  fruit  de  la  nature  des  raupi- 
nambours  &  des  truffes.  L'Auteur  obferve  ici 
que  le  même  fruit  eft  commun  dans  la  Gui- 
née ,  mais  il  n'ajoute  pas  fous  quel  nom. 

Le  Semparentaon ,  racine  amere  ,  à  laquelle 
on  attribue  des  vertus  extraordinaires ,  mais 
qui  ne  fe  trouvenr  pas  expliquées. 

Le  Pontion  ,  qui  vient  de  Malaca  Se  du  Co- 
romandel  ;  le  Gato-gamber  ,  fruit  femblable 
aux  olives  ,  qui  vient  de  Cambaye  :  le  Garni , 
racine  dont  les  Indiens  fe  frottent  le  corps  ,  Se 
qu'on  apporte  de  la  Chine  à  Bantam. 

Le  Salant,  graine  dont  on  fait  une  efpece 


de  moutarde. 

Le  Doringi ,  dont  on  fait  prendre  aux  en- 
fans  naiffans.  Mais  l'Auteur  n'explique  pas  fi. 
c'eft:  une  graine  ou  une  racine. 

Le  Galam  ,  racine  qui  croît  dans  l'eau  &  qui 
eft  fort  rafraîchiffante. 

Le  Fianco  ,  fruit  que  les  Infulaires  pilent , 
Se  qu'ils  prennent  en  liqueur  dans  diverfes 
maladies. 

Le  Madian,  le  Maju  Se  le  Corojpini ,  qui 
viennent  d'Achin  à  Bantam  ,  &  dont  la  vertu, 
eft  d'enyvrer.  On  n'explique  point  autrement 
leur  nature  ;  mais  l'Auteur  ajoute  qu'on  mêle 
le  Madian  Se  le  Maju  avec  le  bon  Cumin  de 
Perfe  ,  qui  s'appelle  Jentanieran  en  Malais  , 
pour  en  faire  un  remède  contre  les  maladies 
apoplectiques  Se  les  rhumatifmes. 

Le  Spodium  ,  cendre  d'un  arbre  des  Ifles  de 
la  Sonde ,  dont  on  fe  fert  pour  fe  nétoyer  le 
corps. 

Le  Sari ,  efpece  de  farine  dont  on  fe  frotte 
le  corps  ,  Se  qui  fert ,  comme  le  podi ,  à  ga- 
rantir de  l'effet  des  mauvais  vents. 

Le  Tagari  ,  le  Saraban  Se  le  Sedoucia  ,  ra- 
cines qu'on  broie  ou  qu'on  pile  pour  s'en  frot- 
ter le  corps. 

Le  Sambaia ,  connu  à  la  Chine  fous  le  nom 
de  Geiduar  ;  fruit  de  la  groffeur  d'un  gland  , 
très-rare  Se  très-cher  ,  excellent  pour  diverfes' 
fortes  de  maladies  ,  fur-tout  contre  les  mor- 
fures  venimeufes  Se  contre  d'autres  poifons. 

Le  ]alave,  ftuit  de  lagroffeur  du  précédent, 

Vij 
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§.    I  I  t.. 
Poids  i  Mefures  &  Monnoie  des  Indes  Orientales. 


C 


'  E  s  t  à  l'exemple  des  Hollandois  qu'on  fe  détermine  à  recueillir  fous 
un  titre  commun  tout  ce  qui  appartient  aux  Mefures  &  aux  Monnoies 
des  Orientaux  ,  ou  du  moins  ce  qu'ils  en  ont  pu  découvrir  dans  leurs  voyages 
par  la  pratique  du  Commerce  &  par  leurs  obfervations.  Gafpard  Balbi ,  jouail- 
îier  Vénitien,  qui  voyagea  dans  les  mêmes  pays  depuis  1579  jufqu'en  158S; 
c'eft-à-dire ,  treize  ans  avant'  le  premier  voyage  des  Hollandois,  avoit  déjà, 
publié  un  Tarif  des  Monnoies  Indiennes ,  réduit  d'une  monnoie  à  l'autre  , 
pour  la  facilité  des  comptes  (So)  ;  mais  il  fe  borne  à  cette  réduction,  qui 
contient  plus  de  quarante  pages  d'opérations  arithmétiques ,  fans  y  rien  join- 
dre qui  puiffe  faire  connoître  la  nature  même  de  ces  monnoies.   D'autres 
Voyageurs,  tels  que  Pyrard  (81)  Se  Saris  (82),  ont  donné  l'explication  de 
quelques  monnoies  particulières  Se  de  quelques  msfures  dont  ils  ont  eu  l'oc- 
canon  de  s'inftruire  ;  mais  fans  avoir  pouffé  plus  loin  leur  curiofité,  ou  fans 
avoir  eu  plus  d'égard  pour  celle  du  Public.  C'eft  apparemment  pour,  fuppléer 
à  ces  omilîions ,  que  les  Hollandois  ont  publié  les  Remarques  fiuvantes» 
Poids.  A  Malaca,  Achin  &  dans  les  lieux  voifins  ,  on  pefe  par  Bahars.  Il  y  en  a 

deux  fortes  -,  le  grand  Se  le  petit.  Le  grand  Bahar  contient  deux  cens  Catis  , 
dont  chacun  eft  de  vingt-fix  Taels  ,  ou  trente-huit  onces  Se  demie  ,  poids  de 
Portugal  ;  chaque  Tael  étant  d'une  once  Se  demie ,  mais  un  peu  foible.  C'elt 
à  cette  forte  de  poids  qu'on  pefe  le  poivre ,  le  clou  de  girofle  ,  la  noix  muf- 
cade  ,  le  gingembre,  la  canelle,  les  tamarins,  le  lacq  ,  le  macis,  le  fucre, 
les  mirabolans  ,  le  bois  de  fandal  s  l'indigo  ou  ÏAnil ,  l'alun  Se  diverfes  autres 
marchandifes. 

Le  petit  Bahar  contient  auffi  deux  cens  Catis  ;  mais  chacun  de  ces  Catis  n'eft' 
que  de  vingt-deux  Taels  ,  ou  trente-deux  onces  Se  un  huitième;  car,  dans  ce 
petit  Bahar,  le  Tael  eft  d'une  once  &  demie  bien  forte.  C'eft  à  ce  poids  qu'on 
pefe  le  vif-argent,  le  vermillon,  le  cuivre,  le  fer-blanc,  l'étain  ,  le  plomb, 
l'y  voire,  la  foie ,  le  mufe ,  la  civette  ou  YAgaglia  y  l'ambre  Se  le  camphre. 

Dans  le  Continent  des  Indes,  le  camphre,  la  eaffe ,  le  bois  d'alocs.,  la 
rhubarbe  Se  le  nard  fe  pefent  par  Farateles ,  dont  chacune  vaut  une  Ai  robe , 
ou  deux  livres  poids  de  Lifbone.  Le  faffran  fe  vend  à  un  autre  poids ,  qui  fe 
nomme  Aiment  ,  Se  qui  eft  auffi  de  deux  livres. 

dont  on  fe  fert  dans  les  potions  médicinales,  faines.  Les  petites  fèves ,  qui  fe  nomment 
Le  Paravas ,  hetbe  rafraîchiffante ,  chère  Conduri  en  Malais  .  &  Saga  en  langue  Java- 
&rarc.  On  vante  fes  qualités  pour  les  ardeutSc  noife,  fervent  de  poiJs  pour  pefer  l'or,  l'ar- 
du fane;  &  les  ardeurs  du  foye.  gent  &  les  autres  métaux.  Elles  font  d'un 
Le Tomonpitte,  racine  femblable  au Galigan  beau  rouge,  avec  une  petite  tache  noire  fur 
ou  Curcoema  ,  excepté  qu'elle  eft  blanche,  le  côté.  Leur  amertume  ne  petmet  pas  d'en 
On  s'en  frotte  le  corps  pour  fe  rafraîchir.  manger. 

On  trouve  à  Java  &  dans  les  Mes  de  la  (80)  Viaggio  delï  ïtulie  Orientait  di  Gafpa- 

Sonde  ,  une  Plante  dont  les  feuilles  reffem-  ro  Balbi  in  Venetia  1500  ,  in- 11  ,  page  149 

blent  à  celles  de  l'arbre  qui  produit  les  tama-  &  fuivantes. 

rins.  Son  fruit  eft  une  efpece  deféve,fem-         (81)    Sa  Relation  eft  à  la  fuite  de  celle-cL 
Wable  à  nos  haricots  s  qui  a  des  qualités  fort         (8ï)  Au  premier  Tome  de  ce  RecueiL 
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A  la  Chine ,  on  pefe  par  Bahars  ;  mais  chaque  Bahar  Chinois  eft  de  trois  pOIDS   mom~ 
cens  Catis,  qut  n'en  font  que  deux  cens  de  Malaca;  8c  chaque  Cati  contient  noies  et  Me. 
feize  Taels.  A  Malaca,  le  Cati  n'eftquede  quatorze  Taels;  c'eft-à-dire,  vingt  sures  des  In- 
Sc  une  onces  de  Portugal.  Un  Tael  pefant  une  réale  &  demie  de  huit,  con-  DES    °RIEN- 
tient  dix  Ma/es  ,  8c  une  Mafe  dix  Conduris.  C'eft  à  ce  poids  que  les  Chinois 
pefent  l'argent  lorfqu'ils  en  reçoivent  pour  des  marchandifes  ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  de  monnoie.  Ils  coupent  en  petits  morceaux  les  réaies  de  huit  ôc 
tout  l'argent. 

A  Bantam  &  dans  toute  l'Ifle  de  Java  ,  comme  dans  les  Ides  voifmes ,  le 
Tael  ne  contient  que  huit  Mafes;  &deux  Réaies  de  huit  pefent  fept  Mafes. 

On  fe  fert  encore  d'un  autte  poids  qui  fe  nomme  Mao  ou  Main  ,  8c  qui  con- 
tient feulement  douze  Catis ,  chacun  de  vingt-deux  Taels.  Mais  à  Cambaye  8c 
dans  les  Indes ,  il  contient  vingt-fept  Taels ,  8c  l'on  s'en  fert  pour  pefer  tou- 
tes les  denrées  qui  fervent  à  la  vie. 

On  fe  fert  auffi ,  à  la  Chine  ,  d'un  poids  qu'on  nomme  Pïcol.  Il  eft  de 
foixante-fix  Catis  &  trois  quarts  ;  de  forte  que  trois  Picols  &  un  Bahar  pefenE 
deux  cens  Catis.  C'eft  à  ce  poids  qu'on  pefe  la  foie. 

Les  diamans  ,  les  rubis  &  les  autres  pierres  précieufes ,  fe  pefent  dans  les 
Indes  par  Mangalis  ,  dont  chacun  eft  de  cinq  grains.  On  pefe  les  émeraudes 
par  Cates ,  de  trois  grains  chacun. 

Les  Apoticaires  fe  fervent  d'un  petit  poids ,  nommé  Metricol ,  qui  eft  la 
fixiéme  partie  d'une  once-,  8c  d'un  autre  nommé  Mitricoli,  qui  en  eft  la  hui- 
tième partie. 

Aux  Indes,  à  Cambaye  8c  à  Bengale,  la  mefure  commune  pour  le  riz  8c       Mefares*. 
les  autres  grains ,  fe  nomme  Candijl  ou  Candik.    Elle  contient  environ  qua- 
torze boiifeaux ,  du  poids  de  cinq  cens  livres.  C'eft  par  cette  mefure  qu'on 
jauge  les  Vailïeaux  ,  &  l'on  dit ,  un  Vaiifeau  du  port  de  tant  de  Candlks. 

A  Java  &  dans  les  Mes  voifines  ,  on  fe  fert  d'une  mefure  plus  petite ,  qui  fe 
nomme  Gantan  ,  8c  qui  contient  environ  trois  livres  de  poivre.  Le  fac ,  qu'on- 
nomme  Baruth  ,  contient  dix-fept  Gantans  ,  qui  pefent  cinquante-  quatre 
livres  8c  quelquefois  cinquante-fix  livres  ,  poids  de  Hollande.  Il  y  a ■.,  pour 
tous  les  autres  grains  ,  une  mefure  nommée  Gedeng ,  qui  contient  environ- 
quatre  livres  de  poivre  ,  par  lefquelles  on  peut  juger  des  autres  fuivant  leur 
proportion. 

La  mefure  d'étendue  pour  les  velours ,  les  draps  ,  les  toiles  8c  les  autres; 
marchandifes  d'Occident  eft  le  Covodo  de  Portugal ,  qui  eft  de  deux  aunes  8c 
un  quart ,  mefure  de  Hollande.  Les  toiles  8c  les  étoffes  du  pays  même  fe  ven- 
dent par  pièces  &  par  demi-pièces ,  qui  doivent  avoir  une  mefure  déterminée». 
Cette  mefute  eft  de  quatorze  à  quinze  aunes ,  tant  à  la  Chine  que  dans  les.- 
autres  lieux. 

A  l'égard  des  Monnoies,  on  compte  à  Goa  &c  fur  la  côte  de  Malabar-  par     Monp.oîeî. 
Pardaos-cherafins  ,  qui  font  une  monnoie  d'argent ,.  mais  de  mauvais  aloi. 
Elle  fe  bat  à  Goa ,  8c  fa  valeur  eft  de  trois  Tejions  ou  trois  cens  Reys  de  mon- 
noie Portugaife.  Elle  a  d'un  côté  un  Sebaftien ,  &  de  l'autre  un  paquet  de. 
quatre  flèches. 

On  y  compte  auffi  par  Tangas ,  qui  ne  font  pas  des  efpeces ,  mais  une  iîm- 
pie  monnoie  de  compte  ,  comme  les  livres  8c  les  florins  en  Europe.  Un  Par,- 

Viij 
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-Poids  Mon-  dao-cherafin  ,  par  exemple  ,  fait  quatre  Tangas  de  bon  aioi ,  &  cinq  Tangas 
.noies  ht  Me-  de  mauvais  aloi  ;  car  le  bon  &  le  mauvais  aloi  font  deux  autres  manières  de 
sures  des  In-  compter.  On  fe  fert  auiïï  de  Vintins  dans  les  comptes ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
iPEs    Orien-  proprement  d'efpeces  de  ce  nom.  Quatre  Vintins  de  bon   aloi ,  ou  cinq  de 
tale-s.      jitiauvais  aloi ,  font  un  Tanga.  Les  Bafarucos  font  du  plus  bas  aloi.  Leur  ma- 
tière eft  un  mauvais  étain ,  &  l'on  y  diftingue  encore  des  degrés.  Quinze  bons 
Bafarucos  ou  dix-huit  mauvais  font  un  Vintin ,  &  les  trois  valent  deux  Reys 
de  Portugal  ;  de  forte  qu'il  entre  trois  cens  foixante-quinze  Bafarucos  dans  un 
Pardao-cherafin  (85). 

Quoique  les  Pardaos-cherafins  foient  la  monnoie  qui  a  le  plus  de  cours  dans 
les  Indes ,  elle  eft  fujette  à  de  grandes  altérations.  Dans  les  grandes  Villes ,  on 
trouve ,  aux  coins  de  chaque  rue ,  des  Chrétiens  Indiens  qui  s'y  tiennent  ex- 
près pour  viiiter  les  pièces ,  &  qui  pour  un  fort  petit  falaire  rendent  ce  fer- 
vice  à  ceux  qui  le  demandent.  L'expérience  leur  donne  tant  d'habileté ,  que 
fans  le  fecours  de  la  pierre  de  touche  ils  diftinguent  une  faufle  pièce  entre 
mille  ,  &  qu'en  la  faifant  pafler  d'une  main  à  l'autre  ils  en  connoilïent  préci- 
sément la  valeur.  Les  Européens  n'ont  pas  d'autre  règle  que  le  fon  pour  dé- 
couvrir les  faillies  pièces.  Elles  font  fabriquées  dans  le  Continent ,  par  des  In- 
diens qui  s'enrichilfent  de  cette  impofture  ,  mais  qui  s'expofent  à  de  rigoureux 
.châtimens  lorfqu'ils  font  reconnus. 

Ce  qu'on  a  dit  desCaxas  (S4)  fuffitpour  l'explication  de  cette  miférable 
monnoie.  Les  Fanos  font  une  autre  efpece  des  Indes ,  dont  vingt  font  un  Par- 
dao.  Les  Larrins  font  une  monnoie  d'argent  fort  pur ,  qui  tire  fon  nom  de  la 
Ville  de  Lar  en  Perfe ,  où  elle  fe  fabrique.  Sa  forme  eft  longue ,  à  peu  près 
comme  un  fil  épais  d'argent,  plié  en  double,  avec  une  marque  de  Perfe  d'un 
côté.  Un  Larrin  vaut  cent  cinq  ou  cent  huit  Bafarucos,  fui  van  t  les  variations 
jdu  change. 

Une  monnoie  célèbre  eft  celle  qui  eft  connue  dans  toutes  les  Indes  fous  le 
nom  de  Pagodes.  On  en  diftingue  deux  ou  trois  fortes ,  qui  valent  toujours 
plus  de  huit  Tangas.  Les  Pagodes  fe  fabriquent  à  Narfingue  ,  Bifnagar  &  dans 
d'autres  lieux.  On  voit  fur  un  des  côtés  la  figure  d'une  Idole  ,  affife  fur  un 
iiége  ;  &  fur  l'autre  ,  un  Roi  dans  un  char  de  triomphe  ,  tiré  par  un 
éléphant. 

Les  Sequins  ou  les  Ducats  de  Venife ,  qui  pafîent  aux  Indes  par  Ormuz ,  Se 
les  autres  Ducats  qui  fe  fabriquent  en  Turquie  ,  valent  ordinairement  deux 
Pardaos-cherafins.  Les  S.  Thomé ,  monnoie  qui  tire  ce  nom  de  la  figure  de 
Saint  Thomas  Apôtre  ,  qu'elle  porte  d'un  côté ,  &  d'une  longue  croix  qui  eft 
fur  l'autre  ,  valent  toujours  plus  de  fept  Tangas ,  &  quelquefois  jufqu  a  huit. 
De  toutes  les'monnoies  d'Efpagne  ,  il  n'y  a  que  les  Réaies  de  huit ,  nom- 
mées autrement  Piaftres ,  qui  aient  cours  aux  Indes ,  fous  le  nom  de  Pardaos- 
reàl'es'.  A  l'arrivée  des  VaifTeaux  ,  elles  valent  ordinairement  quatre  cens  trente- 
fix  Reys  de  Portugal.  Enfuite  elles  haulTent  au  change  lorfqu'on  en  cherche 
pour  les  faire  pafTer  à  la  Chine  ;  mais  elles  ne  baiflent  jamais  davantage.  Soit 
qu'on  acheté  ou  qu'on  vende ,  il  faut  toujours  convenir  en  quelles  efpeces  fe  fe- 
ront les  payements.  Cependant  s'il  eft  qùeftion  de  perles,  de  pierreries,  d'or, 

(85)   On  trouvera  quelques  autres  explica-     dans  la  Defcription  de  Goa  par  Pyrard. 
«ions  fur  les  Changes  Se  fur  les  Bafaruques  ,        (84)  Voyez  ci-deffus ,  §.  I. 
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d'argent  &  de  chevaux  ,  il  fuffit  de  nommer  le  nombre  des  Pardaos  ,  parce  Poids,  M'fsi/-- 
qu'on  entend  toujours  des  Pardaos  defixTangas.  Mais  pour  toutes  les  autres  resetMon- 
marchandifes ,  fi.  l'on  ne  fpécifie  rien,  &  qu'on  fe  contente  en  général  de  noies  des  In- 
nommer  les  Pardaos,  on  eft  réduit  aux  Pardaos  de  cinq  Tangas.  Quelques-  E 
uns  comptent  aufli  par  Pardaos  de  Larrins  ;  &  dans  ce  compte ,  cinq  Larrins  font 
un  Pardao. 

Les  petites  coquilles ,  qui  tiennent  lieu  de  lîafarucos  dans  le  Royaume  de 
Bengale  &  dans  quelques  autres  pays ,  ne  méritent  pas  d'obfervation  parmi 
les  monnoies  générales  des  Indes  ,  &  font  renvoyées  à  l'article  des  Régions  où 
elles  font  précieufes  à  ce  titre. 

VOYAGE    DE   PAUL    VAN  CAERDEN     — ^7— 

aux  Indes  Orientales.  Gaerden. 

1599. 

OU 01  que  ce  Voyage  aux  Indes  Orientales  ne  dût  tenir  que  le  qua-  Introdu£hon- 
triéme  rang  dans  l'ordre  des  années  (85),  les  Editeurs  lui  donnent  le 
troiiiéme  ,  par  la  double  raifon  ,  qu'il  fut  la  première  entreprife  d'une  nou- 
velle Compagnie  dont  on  a  rapporté  l'origine  dans  l'Introduction  ,  fous  le  nom 
de  Compagnie,  de  Brabançons  ,  &  que  la  Flotte  de  Van  Caerden  n'ayant  été 
arrêtée  par  aucun  obftacle,  n'arriva  guères  plus  tard  aux  Indes  que  celle  du 
troifiéme  Voyage  ,  qui  étoit  partie  fept  mois  plutôt.  L'objet  de  la  Compagnie 
des  Brabançons  n'étant  que  de  s'enrichir  par  le  Commerce  ,  à  l'exemple  de  la. 
première,  elle  mit  en  mer  quatre  Vaiifeaux ,  dont  on  ne  nous  apprend  pas  les 
forces,  mais  qui  fe  nommoient  les  Pays-Bas,  les  Provinces-Unies ,  le  NaJ- 
fau  &  la  Cour  de  Hollande  ,  fous  la  conduite  de  Paul  Van  Caerden ,  &  qui 
partirent  duTexel  le  21  de  Décembre  1599.  Huit  mois  d'une  h*ureufe  navi-     Départ  deVars 

cation  ,  dans  le  cours  de  laquelle  le  Naffau  &  la  Cour  de  Hollande  fe  fépa-  Cae"!en  &  J"6"1 
t>  .  .  .  ,,r  m  fin  amvee  aux  ité- 
rèrent volontairement  des  deux  autres  (86)  ,  rendirent  les  Provinces-Unies  Se   dos. 

la   Cour  de  Hollande  à  Bantam  le  6  d'Août  1600.  Van-Caerden  montoit  les        1600, 
Provinces-Unies ,  avec  le  titre  de  Général. 

Il  prit  à  Bantam  un  Pilote  8c  deux  Interprêtes ,  pour  aller  charger  du  poi- 
vre à  Priaman.}  Mais  n'y  ayant  pas  trouvé  l'abondance  qu'on  lui  avoit  fait 
efperer,  il  le  rendit  à  Tikou.  Le  Commerce  n'y  fut  guères  plus  avantageux  ,-. 
parce  qu'on  y  eut  à  fe  défendre  de  la  mauvaife  foi  des  habitans.  Ils  mêloient. 
du  fable  &c  des  pierres  avec  le  poivre.  Ils  le  faifoient  tremper  dans  l'eau  pour 
le  rendre  plus  pefant.  D'ailleurs  on  étoit  obligé  de  tenir  les  chaloupes  dans 
des  lieux  dangereux  ,  où  elles  demeuroient  à  fec  pendant  la  baffe  marée.  Van    tes  Hoifancofe 
Caerden  propofa  aux  Indiens  de  venir  trafiquer  dans  une  petite  lile  qui  eft  [°™  {Sos*  PdS: 
à  demie-lieue  du  Port,  en  offrant  de  leur  payer  le  poivre  plus  cher,  à  pro-  Tikeiu 
portion  de  leur  dépenfe.  Non-feulemenr  ils  rejetterent  cette  propofition ,  mais 
ils  mirent  chaque  jour  de  nouveaux  impôts  fur  les  marchandifes.  La  trompe- 

(8$)  Le  voyage  de  Valider  Hagen  devoir  de  leurs  équipages  qui  étoient  malades,  afin 
précéder  naturellement  celui  ci ,  puifque  cet  qu'ils  pullént  fe  rendre  promptement  à  Ban- 
Amiral  partit  du  Texel  le  6  d'Avril  1699.  tam  fans  relâcher  en  aucun  lier».  Ils  vouloienr 

(86)  Ce  fut  avec  la  participation  des  autres ,  précéder  quatre  Vaifleaux  de  l'ancienne  Con> 

qui  leur  donnèrent   une  partie  de  leur  eau  &  pagnie  ,  qui  étoient  partis  en  même-terns, 
dé  leurs  vivres,  Se  qui  prirent  trois  hommes 


Van 

Caerden. 

I  600, 


Autres  malheurs 
*  P^/ûman, 


ils  fe  font  des 
omis   pour    la 
tout  d'Achin. 


fis  ic  rendent 
*.  la  rade  de  cette 
WUe. 
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rie  fut  potiflee  ii  loin,  qu'un  des  principaux  Négocians  Indiens  ayant  trafi- 
qué du  poivre  pour  des  toiles ,  les  rapporta,  fous  prétexte  qu'il  airaoit  mieux 
être  payé  en  argent  ;  mais  après  l'avoir  fatisfait,  on  s'apperçut,  en  examinant 
les  toiles,  qu'il  avoir  coupé  une  ou  deux  aunes  de  chaque  pièce  (87). 

Ces  infidélités  ,  qui  méritent  d'être  publiées  pour  l'inftruétion  du  Com- 
merce ,  obligèrent  les  Hollandois  de  s'avancer  à  Pajfaman ,  autre  Ville  fituée 
à  trois  lieues  de  TLkou  ,  fous  la  Ligne  équinoxiale.  Mais  ils  y  eurent  d'autres 
dangers  à  courir ,  de  la  part  des  pluies  &c  des  vents.  Deux  de  leurs  barques , 
coulèrent  à  fond  en  fortarat  de  la  rivière.  Ils  prirent  la  réfolution  de  fe  rendre 
au  Port  d'Achin ,  quoiqu'ils  f uflent  déjà  informés  de  la  barbarie  avec  laquelle 
plufieurs  Vaifléaux  de  Zélande  y  avoient  été  traités  (S  8).  Comme  ils  avoient 
appris  en  même-terns  que  le  poivre  y  éroit  en  abondance ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas 
d'endroit  plus  avantageux  pour  le  Commerce  ,  ils  ne  purent  réfifter  à  des  ima- 
ges fi  flatteufes  (89), 

Ils  avoient  à  bord  trois  habitans  d'Achin,  qu'ils  comblèrent  de  carefles, 
dans  l'efpérance  de  tirer  quelqu'utilité  de  leur  fecours.  En  effet,  ces  trois  In- 
diens ,  fenfibles  à  l'amitié ,  leur  promirent  de  rendre  à  leur  Roi  un  témoignage 
favorable  de  leur  caractère  &c  de  leurs  intentions.  Ils  s'engagèrent  à  lui  dire 
qu'à  Bantam  ,  d'où  ils  venoient  ,  les  Hollandois  exerçoient  le  Commerce 
avec  autant  de  tranquillité  que  de  bonne  foi  ,  &c  qu'ils  y  avoient  détruit  les 
faillies  impreffions  que  les  Portugais  avoient  données  d'eux  dans  toutes  les 
Cours  des  Indes,  où  ils  s'efTorçoient  de  les  faire  palier  pour  de  miférables 
py rates  (90). 

En  arrivant  dans  la  rade  d'Achin  (91),  le  z  1  de  Novembre ,  Van  Caerden 
y  trouva  neuf  Vaifléaux  de  Guzarate,  de  Bengale  &  d'autres  pays ,  entte  les- 
quels il  n'eut  pas  de  peine  à  reconnoître  un  petit  bâtiment  Portugais  de  Ma-- 
laça.  A  peine  eut-il  jette  l'ancre,  que  le  Capitaine  Portugais,  nommé  Badriga 
de  Cojh ,  l'envoya  féliciter  de  fon  arrivée  par  un  Hambourguais  qui  étoit  à 
fon  fervice  &  qui  fe  nommoit  Matthieu  Mew.  Les  Hollandois  remercièrent 
cer  homme  de  fa  civilité ,  mais  fans  lui  marquer  autrement  qu'ils  y  attachaflent 
beaucoup  de  prix. 

La  nuit  fui  vante,  un  Interprête  du  Roi  d'Achin,  qui  feignit  de  ne  pas  en- 
tendre le  Portugais,  apporta  des  fruits  au  Général ,  de  la  part  de  fon  Maître, 
&  lui  demanda  quel  deflein  l'amenoit  dans  fa  rade.  Van  Caerden  fentant  l'im- 
portance d'une  première  explication ,  répondit  dans  des  termes  fort  mefutés. 
Il  remercia  vivement  le  Roi  de  fon  préfent.  Il  témoigna  une  extrême  ardeur 
de  mériter  par  fon  refpeét  &  fes  fervices  une  faveur  qu'il  ne  devoir  encore 
qu'à  la  bonté  d'un  fi  grand  Monarque.  Enfuite  il  pria  l'Interprète  de  demander 
pour  lui  la  liberté  de  parler  aux  prifonniers  Zélandois ,  qui  étoient  fes  com- 
patriotes &c  les  Sujets  des  mêmes  Maîtres.  Il  ajouta  qu'il  n'ignoroit  pas  le  mal- 
heur des  Vaifléaux  de  Zélande  ,  mais  qu'il  fçavoit  auili  que  cette  difgra» 
ce  n'étoit  venue  d'aucune  mauvaife  intention  du  Roi ,  &  qu'ils  ne  dévoient 


(87)  Recueil  de  la  Compagnie  Hollandoi» 
fe  ,  Tome  II ,  p.  1 19  &  fuiv. 

(88)  Voyez  l'Introduction. 

(89)  Voyage  de  Yan  Caerden  ,  ubi  f"prà  , 


(90)  nu. 

(9 1)  A  cinq  degrés  &  demi  de  latitude  da 
Nord.  D'autres  écrivent  Achem  ;  mais  on  fuk. 
ici  la  Relation, 
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l'attribuer  qu'aux  mauvais  offices  des  Portugais  :  que  dans  cette  confiance  il        Van~ 
n'avoir  pas  fait  difficulté  de  venir  trafiquer  au  Port  d'Achin,  &  qu'il  le  fiât-     Caeuden.- 
toit  que  le  Roi  avoit  été  défabufé    (92).  Le  lendemain  ,  fans  attendre  la  ré-       1600. 
ponfe  de  ce  Prince,  il  fit  defcendre  au  rivage  les  trois  Habitans  d'Achin ,  ac- 
compagnés d'un  des  deux   Interprêtes  qu'il  avoit  amenés  de  Bantam ,  pour 
aller  faiuer  le  Roi  de  la  part  des  Hollandois.  Il  leur  avoit  fait  préfent  à  cha- 
cun d  une  bague  d'or ,  avec  promelfe  d'y  joindre  une  robbe  d'écarlate  &  d'au- 
tres bienfaits ,  s'il  étoit  content  de  leurs  fervices. 

Le  même  jour,  Mew  revint  à  bord  avec  deux  Portugais  ,  qui  apportèrent  11' marque  de 
au  Général  un  préfent  de  foie  ,  de  toile  fine  &  de  fruits.  Van  Caerden  n'ac-  {^^"s';e  anx 
cepta  que  les  fruits ,  à  condition  qu'ils  en  feraient  fur  le  champ  l'épreuve. 
C'étoit  leur  déclarer ,  avec  peu  de  ménagement ,  qu'on  croyoit  leur  Nation  fuf- 
pecte.  Auffi-tôt  qu'ils  en  eurent  goûté ,  le  préfent  fut  diftribué  à  l'équipage  -, 
mais  le  Général  n'y  toucha  pas  :  ce  qui  leur  caufa  un  dépit  qu'ils  s'efforcèrent 
néanmoins  de  diffimuler  (93). 

L'Interprète  des  Hollandois  &  les  trois  Habitans  d'Achin  étant  revenus  le    Caetvicn  envoie 
24,  préfenterent  au  Général  quelques  Eunuques  du  Roi ,  qui  lui  apportoient  ^ur.  rutcsa  a 
de  la  part  de  ce  Prince  un  faufeonduit  (94) ,  avec  ordre  d'envoyer  quelques- 
uns  de  fes  gens  à  terre.  Fogdaar  &  Meyer  furent  chargés  de  defcendre.  Ils  re- 
vinrent le  foir  du  même  jour.  Le  Roi  les  avoit  reçus  avec  bonté.  Il  leur  avoit 
fait  préfent  d'une  robbe  à  chacun.  Hansdeker ,  un  des  prifonniers  Zélandois  , 
avoit  été  nommé  pour  leur  fervir  d'Interprète.  Ils  avoient  déclaré  qu'ils  étoient 
venus  pour  leur  Commerce  ,  &  le  Roi  s'étoit  laiffé  engager  fans  peine  à  faire 
examiner  les  montres  de  leurs  marchandifes.  Pendant  cet  examen  ,  ils  avoient 
eu  quelqu'entretien  avec  Hansdeker ,  &  leur  curiofité  les  avoit  portés  d'abord 
à  lui  demander  comment  les  prifonniers  Zélandois  étoient  traités.  Mais  l'A  m-  „  Ji^f^! 
bauadeur  Portugais ,  qui  étoit  un  homme  d'Eglife  ,  &  qui  avoit  beaucoup  de  nonce   malheur 
crédit  dans  cette  Cour,  avoit  voulu  s'oppofer  à  leur  converfation.  Il  avoit  au*  Ho,IaIldois" 
averti  Hansdeker  de  s'obferver  dans  fes  difeours,  &  de  ne  pas  donner  lieu 
par  fon  imprudence  au  départ  de  la  Flotte  Hollandoife.  L'Auteur  rapporte  fes 
termes  :  »  Prens  garde  à  ce  que  tu  fais.  Conduis-toi  prudemment  ;  &  fi  tu 
»  ne  veux  pas  prolonger  ta  captivité ,  fais  que  ces  Vaitleaux  demeurent  dans 
»  la  rade  «.  Hansdeker  n'en  avoir  pas  avoué  moins  naturellement  aux  deux 
Envoyés ,  que  quatre  VaifTeaux  de  l'ancienne  Compagnie  étant  venus  mouil- 
ler dans  la  rade  ,  il  avoit  cru  leur  devoir  confeiller  de  lever  l'ancre ,  &  qu'é- 
tant  partis  en  effet  ,  leur  retraite  lui  avoir  attiré  de  fort   mauvais  traite- 
mens  (95). 

Ce  récit  chagrina  Van  Caerden  &  lui  fit  naître  une  jufte  défiance.  -Il  crai-  Délibération  de 
gnit  que  le  Roi ,  de  concert  avec  l'Ambafladeur  Portugais ,  ne  format  quel- 
que delfein  contre  la  Flotte  ,  &  cette  penfée  lui  fit  délibérer  fi  l'intérêt  de  fa 
sûreté  ne  l'obligeoit  pas  de  partir.  D'un  autre  côté ,  il  fe  rappella  les  dangers 
&  les  peines  qu'il  avoit  effuyés  dans  un  fi  long  voyage  ;  &  fe  fiant  à  la  for- 
tune qui  l'en  avoit  délivré ,  il  comprit  que  dans  les  entreprifes  de  cette  na- 
ture il  falloit  donner  quelque  chofe  au  hazard  (96).  Ainfi ,  banifTant  toutes 

(91)   Page  111.  teur  appelle  un  Schappa. 

(93)  Page   115.  (9$)  Pages  113  &  IZ4. 

(9+)  C'eft  une  certaine  marque ,  que  l'Au-  (56)   Ibtd. 
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"      y~         ïes  apparences  de  crainte ,  il  prit  le  parti  de  defcendre  à  terre  le  lendemain  avec 
Caerden.      un  cortège  honorable,  pour  aller  lui-même  offrir  des  préfens  au  Roi  &  lui 

1 600.        demander  la  permiffion  du. Commerce. 
11  fe  rend  lui-       Auiïi-tôt  qu'il  parut  au  rivage  ,  on  lui  envoya  des  éléphans  pour  le  portée 
même  auVaiais.  jufqu'au  Palais.  Hansdeker  vint  au-devant  de  lui  &  le  conduifit  dans  l'appar- 
tement du  Roi.  Ce  Prince  l'embraffa  ,  reçut  fes  préfens  avec  de  grands  témoi- 
gnages de  fatisfaction  ,  &  lui  fit  préfenter  des  rafraîchiffemens.  Mais  il  ne 
voulut  ni  recevoir ,  ni  fe  faire  lire ,  la  Lettre  que  Van  Caerden  lui  préfenta  de 
nattante  raifon  la  part,  du  Prince  de  Naifau.  LesHollandois  fe  figurèrent,  &  ne  font  pas  diffi- 
une  faLenre"du  CLUt^  d'affurer  que  l'Ambaffadeur   Portugais  avoit  averti  le  Roi  de  refufer 
i-ïiace  d'Orange.,  cette  Lettre  ;  parce  quelle  ètoit  écrite  fur  un  parchemin  fait  de  peau  de  pourceau. 
Van  Caerden  fe  réduifit  à  faire  dire  par  fon  Interprête  qu'il  étoit  venu  pour 
acheter  du  poivre ,  &  le  payer  en  argent  ou  en  marchandifes.  Enfuite  ayant 
déclaré  qu'il  étoit  inftruit  du  malheur  des  Zélandois ,  mais  qu'il  n'en  aceufoit 
que  les  Portugais ,  il  pria  ce  Prince  de  ne  plus  prêter  l'oreille  aux  artifices  de 
ces  ennemis  de  fa  Nation.  Le  Roi  répondit  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  les  plus, 
écouter  ;  qu'il  traiteroit  les  Hollandois  comme  (es  propres  enfans  (97)  ,  Se 
que  pour  ne  leur  en  laiffer  aucun  doute  il  les  déchargeoit,  à  l'heure  même,, 
des  droits  d'entrée  &  de  fortie  ,  avec  défenfes  à  tous  les  habitans  du  pays  ,, 
naturels  ou  étrangers ,  de  recevoir  tk  de  charger  du  poivre  avant  que  les  Hol- 
landois en  fulïènt  pourvus  (98). 
Melangedeca-       Caerden  guéri  de  fes  défiances  ne  balança  point  à  louer  une  maifon  dans 
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licés  de  la  part  *3  Ville ,  pour  y  faire  tranlporter  fes  marchanciiies  <k  commencer  le  com- 
desindiens.  merce.  Sa  faveur  fut  confirmée  par  un  habit  more  &.  un  poignard  doré 
dont  le  Roi  lui  fit  préfent.  L'Ambaffadeur  Ponugais  fe  contraignit  jufqu'à 
faire  beaucoup  de  civilités  aux  Hollandois;  mais  ils  lui  firent  entendre  par 
leur  réponfe  que  l'expérience  leur  avoit  appris  à  n'attendre  aucune  fincérité 
des  Efpagnols.  Le  principal  Marchand  de  la  Flotte,  nommé  Adam  Ulaming , 
qui  fut  envoyé  à  terre  avec  des  marchandifes ,  reçut  auifi  du  Roi  un  habit , 
un  poignard  &  quelque  monnoie  d'argent.  Enfin  il  ne  reftoit  plus  qu'à  con- 
venir de  prix  pour  le  poivre ,  lorfque  de  nouvelles  difficultés  replongèrent 
les  Hollandois  dans  tous  leurs  doutes.  Elles  roulèrent  non- feulement  fur  le 
prix  du  poivre  ,  mais  fur  la  nature  du  payement  &  fur  la  qualité  des 
marchandifes  qu'ils  offraient.  Caerden  irrité  parla  de  fe  retirer.  On  lui 
propofa  des  conditions  plus  raifonnables ,  qui  furent  mifes  par  écrit  en 
langue  Malaie.  Mais  Ulaming  n'ayant  voulu  les  figner.  qu'après  les  avoir  fait 
traduire  en  Portugais ,  fut  furpris  d'entendre  ,  à  la  ledture ,  qu'on  i engageoit  à 
différer-  jufqu'à  la  récolte  &  à  payer  d'avance  tout  le  prix.  Cette  claufe  fut 
lue  avec  tant  de  rapidité ,  qu'elle  aurait  pu  échapper  à  des  gens  moins  attentifs. 
Caerden  &  Ulaming  réfutèrent  de  figner.  Les  conteff  ations  devinrent  fi  vives , 
que  les  Commiffaires  Indiens  déchirèrent  le  contrat.  Cependant  Ulaming  en 
ayant  porté  fes  plaintes  au  Roi,  ce  Prince  releva  les  efpérances  des  Hollan- 
dois. Ils  avoient  d'autant  plus  de  confiance  à  fes  promeffes ,  qu'il  avoit  zc- 
LeR-ôid'A  chm  cordé  la  liberté ,  en  leur  faveur,  à  quelques  prifonniers  desVaifleaux  de  Ze- 
«ontre  les  HoK  lande ,  &'  qu'il  promettoit  même  de  leur  laiffer  celle  de  s'embarquer  pour  de- 
induis.  meurer  déformais  à  bord.  Enfuite  toutes  les  apparences  marquoient  effective- - 

(97)   Page  125.  (s 8)  UitL 
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•aient  que  fes  intentions  étoient  iinceres.  Mais  il  étoit  obfedé  par  l'Ambaya-        ^~n      " 
deur ,  qui  ne  cellbit  pas  de  lui  repréfenter  ces  nouveaux  marchands  comme    Caep.den. 
des  Pyrates ,  &  follicité  contr'eux  par  fes  propes  Officiers  ,  dont  la  plupart       1 600. 
étoient  vendus  aux  Portugais  (99)' 

Quelques  pyrogues ,  que  les  Hollandois  virent  mettre  en  mer  ,  ayant  com-  Rapports  qu; 
mencé  à  leur  infpirer  des  foupçons,  le  Sabandar  ,  fans  en  paroître  informé  ,  lancer™'1''5 
leur  fit  donner  avis  d'entretenir  nuit  &  jour  une  bonne  garde  dans  leur  loge  , 
ôc  d'y  faire  même  apporter  quelques  armes  à  feu,  parce  que  la  Ville  étoit  rem- 
•plie  de  voleurs  &  de  gens  mal  mtentionés.  Ce  confeil  rut  fuivi  avec  recon- 
noilfance.  Cependant  le  Sabandar  même ,  de  qui  il  étoit  venu ,  alla  dire  au 
Roi  que  les  Hollandois  lui  faifoient  injure;  qu'ils  s'étoient  munis  d'armes,  ôc 
qu'ils  devoienr  avoir  formé  quelque  mauvais  delfein.  Caerden  eut  befoin  de 
plus  d'une  explication  pour  fe  julîifier  à  la  Cour. 

Peu  de  tems  après ,  cinq  des  Zelandois  ,  qui  étoient  encore  prifonniers  à 
Pedir ,  s'échappèrent  de  leur  prifon  &  fe  rendirent  heureufement  à  bord  de  la 
Flotte.  Ils  rapportèrent  que  depuis  fon  arrivée  ils  avoient  été  relferrés  plus 
étroitement  que  jamais  ;  qu'il  s'étoit  rendu  à  Pedir  onze  pyrogues,  fous  pré- 
texte d'y  chercher  du  poivre  pour  la  cargaifon  de  la  Flotte;  mais  qu'au  lieu  d'en 
charger,  elles  avoient  été  équipées  en  guerre,  &  que  s'étant  avancées  à  Pa- 
Jange ,  où  leur  nombre  s'étoit  augmenté ,  elles  avoient  pris  leur  route  vers  la 
côte  de  Lumarlanga,  qui  eft  à  quinze  lieues  de  Pedir,  pour  y  faire  de  l'eau  & 
fe  joindre  à  la  Flotte  royale  d'Achin,  qui  devoit  venir  tomber  fur  les  Vaif- 
feaux  Hollandois.  Le  Commandant  des  pyrogues  n'avoit  pas  crainr  de  vanter 
ce  futur  exploit  devant  les  prifonniers.  Il  avoit  ajouté  qu'on  n'ignoroit  plus 
que  les  Hollandois  étoient  venus  pour  exercer  la  pyraterie  &  pour  violer  les 
privilèges  des  rades  du  Roi  (1). 

Les  cinq  fugitifs  déclarèrent  encore  que  pendant  le  féjour  que  les  quatre 
Vaifleaux  de  l'ancienne  Compagnie  avoient  fait  dans  la  rade,  l'Armée  navale 
d'Achin  s'étoit  tenue  à  l'ancre  derrière  un  Cap  voifin ,  dans  le  defiein  de  les 
furprendre ,  ou  même  de  les  attaquera  force  ouverte,  parce  que  les  Indiens 
n'ignoroient  pas  que  les  équipages  étoient  fort  affaiblis  par  les  maladies.  Ce 
récit  augmenta  beaucoup  les  allarmes  de  Caerden.  Il  affembla  le  Confeil. 
Quelques-uns  repréfenterent  que  le  Roi  du  moins  avoit  marqué  jufqu'alors  de 
la  bonne  foi ,  &  que  cette  confidération  obligeoit  encore  à  prendre  un  parti 
■modéré.  On  réfolutque  le  Général  iroit  lui-même  avertir  ce  Prince  de  l'éva-  Moile'rati'oti <îes 
lion  des  prifonniers  ,  mais  fans  lui  faire  connoître  ce  qu'on  avoit  appris  d'eux  ;  HoiiaiidoJs. 
&  qu'on  fe  tiendrait  d'ailleurs  fur  fes  gardes ,  c'eft-à-dire ,  prêts  à  fe  retirer 
fuivant  les  circonftances ,  ou  à  fe  vanger  par  des  juftes  repréfailles  (2). 

Caerden  alla  déclarer  au  Roi  que  cinq  des  prifonniers  Zelandois  s'étoient   ns  reçoivent  de 
réfugiés  fur  la  Flotte.  Il  le  pria  de  lui  accorder  leur  liberté  ;  Se  faifant  valoir  la  nouvelles  caref- 
bonne  foi  des  Hollandois ,  il  protefta  qu'ils  agiraient  toujours  avec  auffi  peu  de 
diffimulation.  Le  Roi  parut  fort  fatisfait  de  ce  procédé.  Il  confentit  à  la  liberté 
des  prifonniers.  Il  ajouta  qu'il  regardoit  le  Général ,  non-feulement  comme  fon 
ami ,  mais  comme  fon  propre  fils.  Enfin  ,  dans  l'effufion  de  fon  cœur,  il  lui  fit 

préfent  d'une  petit  coupe ,  dont  la  matière  étoit  plus  eftimée  que  l'or.  Mais  d'au-  tes  eïrconftaa* 
H  ces  changent, 

(99)  Voyage  de  Van  Caerden  ,  page  116        (  1  )  Page  iji  &  fuiyantes. 
&  fui  vantes.  (1)  Page  134. 
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Van     "*  tres  vues  lui  firent  bientôt  changer  de  difpofition.  Malgré  les  ftipulations  dit 
Caerden.     Traité ,  il  fit  demandet  de  l'argent  d'avance  aux  Hollandois ,  qui  furent  obli— 
1600.        gés  de  le  fatisfake.  Après  avoit  accordé  la  liberté  aux  cinq  prifonniers,  Se  x 
quelques  autres  qui  fe  fauverent  à  leur  exemple ,  il  en  fit  reprendre  plusieurs  ^ 
qui  furent  conduits  dans  une  nouvelle  prifon.  D'un  autre  côté ,  on  apprit  des 
équipages,  que  les  Portugais  les  avoient  fait  exciter  à  la  révolte  par  leur  Ham<- 
bourguais ,  &  qu'on  leur  avoit  propofé  de  rnaflacrer  leurs  officiers ,  &  de  con- 
duire leurs  Vaiiîèaux  à  Malaca,  où  cette  perfidie  devoir  être  récompenfée.  Le. 
Confeil  effrayé  jugea  que  fans  le  confentement  du  Roi  d'Achin ,  les  Portugais 
n'auraient  ofé  former  un. projet  fi  déteftable ,  ni  propofer  une  retraite  à  ceux  qui 
auraient  violé  l'hofpitalité  dans  fon  Port.  Il  conclut  que  tant  de  conférences- 
tenues  à  la  Cour  avec  l'Amballadeur  de  cette  Nation  ,.tendoient.à  la  deftruction. 
entière  de  la  Flotte  Hollandoife  (3).. 
Autres  mirons      Cette  idée  ne  fit  que  fe  confirmer  par  d'autres  évenemens.  Le  Roi  demanda 

«lui  les  portent  à  £Q  ncmvelles  avances  aux  Marchands  Hollandois,   &  leur  fit  craindre  qu'il, 
la  vengeance.         ,      .      A      ,,  .  .  .  1        ,r   •  t  ~r   1        1    •  ■ 

n exigeât  deux  le  payement  du  poivre  que  les  Vameaux  Zeiandois  avoient 

emporté  (4). Enfuite,  fous  prétexte  qu'on  avoit  vu  paraître  quelques  pyrogues  de 
Johor  qui  le  menaçoient  de  la  guerre,  il  les  prefla  d'armer  leurs  chaloupes  pour, 
les  aller  combattre..  En  vain  Caerden  repréfenta  que  fa  com million  ne  l'auto- 
rifoit  pas  à  faire  la  guerre-,  que  fes  VailTeaux  étoient  marchands,  &c  que  s'ils, 
étoient  armés  c'étoit  uniquement  pour  leur  propre  défenfe-  Son  refus  &  d'au- 
tres mécontentemens  affeétés  lui  attirèrent  des  reproches  injurieux  (5).  Il  fut 
même  averti  que  le  delTein  de  la  Cour  avoit  été  de  lui  faire  couper  les  pieds  &_ 
les  mains,  ôcqu'il  ne  devoir  fa  confervation  qu'à  des  intérêts  plus  prefïans,. 
qui  obligeoient  le  Roi  de  garder  des  snefares  avec  les  étrangers.  Un  jour  que.- 
l'Ambauadeur  &  tous  les  Capitaines  qui  étoient  dans  la  rade  avoienr  été  reçus  à. 
l'audience,  elle  fur  refufée  aux  Hollandois.  Ils  apprirent  en  même-iems  que 
l'Ambafradeur  avoit  défendu. aux  Portugais  toute  communication  avec  eux ,  &• 
leur  avoit  ordonné  de  fe  renir  prêts  à  partir  dans  quatre  jours  Le  Roi  fit  pu- 
blier aulîî  par  toute  la  Ville ,  un  ordre  à  fes  gens  de  mer  ,  de  fe  rendre  à  bori 
pour  le  même  rems.  Enfin  quelques  amis  fécrers  confeillerent  à  Caerden  de  fe. 
rerirer  avec  fes  effers,  parce  que  tant  de  mouvemens  ne  pouvoienr  menacer  que; 
la  Flotte  Hollandoife  (6). 

Il  fe  rendit  fur  fon  VahTeau ,  où  l'on  conclut  dans  un  Confeil  général  qu'iL 
étoit  tems  de  penfer  à  la  retraite.  Mais  comme  on  avoit  fait  des  avances  con- 
sidérables pour  quanriré  de  poivre  qui  n'étoit  pas  livré ,  on  prir  la  réfolutioru 
de  s'alïurer  des  bârimens  qui  fe  trouvoienr  dans  la  rade,  pour  forcer  le  Roi- 
Comment  les.  &  fes  fu  jcts  de  remplir  ce  qu'ils  dévoient  à  la  Juftice.  La  feule  difficulté  qui 

Hollamlois      du  *       ,  '         r       x        *  ,     -.    ^  i     •     i  .    ,      .  .         .    ^ 

Comptoir    font  parut  s  oppoler  a  ce  delkin  ,  regardoit  les  gens  qui  étoient  a  terre.  Ulammg  y 
ramenés  fur  la  ^toit  demeuré  avec  les  malades.  On  n'ofoir  le  rappeller  ouvertement,  dans  la? 
crainte  qu  il  ne  tut  arrête  pnlonnier  3  d  auranr  plus  que  d  un  moment  a  1  au- 
tre on  recevoir  de  nouveaux  avis  de  la  confpirarion ,  &  qu'il  éroit  dangereux^ 
de  fe  laifler prévenir.  Nicolas  Gerritfi,. maître  du  VaiiTeau ,  les  Provinces  Unies ^ 

(  3  )    Page  138.  reçus. 

(4)    Il  paroît  ici  que  les  Zélandois  avoient  (j;   Oh  l'appella  Bk#?£.  Page  144.- 

«îonné  des  fujets  de  plainte  ,  à  moins  que  ce  (6)   Page  1^,0  &  Uuvanr.es». 
.  ne  fût  une  vengeance  pour  ceux  qu'ils  avoient 
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leva  cet  embarras ,  en  s'offrant  volontairement  pour  favorifer  la  retraite  de  Ula- 
ming  &  des  malades.  Il  fe  rendit  à  terre  avec  de  nouvelles  marchandifes ,  qui 
éloignèrent  le  foupçon  de  fon  entreprise.  Pendant  fon  abfence,  on  communi- 
qua aux  équipages  la  réfolution  qui  avoit  été  prife  au  Confeil,  Se  l'ordre  fus 
donné  de  tenir  les  armes  prêtes  pour  le  faifir  des  bâtimens  (7). 

A  l'entrée  de  la  nuit,,  la  chaloupe  de  Gerritfz  qui  étoit  demeurée  au  rivage, 
s'avança,  fuivant  fes  ordres ,  près  d'une  petite  Ifle  de  la  Rivière  ,  où  elle  devok 
le  recevoir  avec  ceux  qu'il  avoit  efpéré  d'y  mener..  Il  falloir  faire  le  trajet  à  la. 
nage.  Aufîi  Gerritfz,  qui  nageoit  parfaitement ,  s.'étoit-il  fait  accompagner  de 
quatre  autres  nageurs.  Il  diviia  les  gens  du  comptoir  en  deux  troupes,  &  fe  ré- 
ferva  pour  fervir  de  guide  à  la  dernière  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'arriver  avant 
l'autre,  qui  étoit  partie  une  demie  heure  avant  lui.  L'inquiétude  qu'il  refïentit 
de  ne  pas  la  trouver  déjà  dans  la  chaloupe ,  lui  fit  rappelier  qu'à  fon  départ  il 
avoit  entendu  quelque  bruit  dans  la  Ville.  Il  commençoit  à  craindre  qu'elle' 
n'eût  été  découverte ,  lorfqu'il  eut  la  joie  de  la  voir  paroître  dans  un  canot.. 
Elle  avoit  été  retardée  par  l'infortune  d'un  des  quatre  nageurs ,  qui  s'étoit  noyé ,. 
quoiqu'on  eût  fair  beaucoup  de  fond  fur  fon  habileté;  Se  la  fortune  avoir  fa;- 
vorifé  les  autres  en  leur  faifant  rencontrer  un  canot  dans  lequel  ilss'étoient 
mis.  Deux  malades  que  Gerritfz  avoit  entrepris  de  conduire,  Se  qui  fembloienr 
n'avoir  pas  la  force  de  marcher ,  en  avoient  retrouvé  afiêz-  pour  fe  rendre  ait 
bord  dé  l'eau  avec  fon  fecours.&  pour  paffer  à  la  nage  (Sj.  Les  marchandifes- 
qu'on  lailïoir  dans  la  loge  caufoient  peu  d'embarras ,  parce  qu'après  avoir  déli- 
vré les  gens  on  ne  manquoir  pas  de  moyens  pour  fe  faire  reftiruer  tout  le 
refte. 

Auretourde  la  chaloupe,  Caerden  ne  perditpas  un  moment  pour  fe  rendre    van  Caerden  ft- 
maître  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bâtimens  dans  la  rade.   Il  s'y  en  trouvoit  bâtlmeus^dë 'î*! 
neuf  ;  trois    Romiues-,.  trois  Guzarates  ,  un  Portugais  &   deux  de  Bengale,,  rade  d'Acbin. 
fur  lefquels  il  fit  environ  cenr  prifonniers ,  avec  il  peu  de  refiftance  qu'il 
n'y  eut  pas  de  fang  répandu.  Trois  de  ces  VaifTeaux ,  qui  étoient  chargés  ds 
poivre ,  furenr  conduits  au  large  Se  foigneufement  gardés.  Avant  la  fin  de  la       N^gocbtïonss 
même  nuit ,  le  Général  Hollandois  écrivir  au  Roi ,  pour  lui  expliquer  les  mo-  infru,aueur«- 
tifs  de  fa  conduite  &  lui  redemander  les  fommes  qui  avoient  été  exigées  fous 
fon  nom.  Cette  Lettre  fut  portée  le  matin  par  un  des  prifonniers.  Mais  le  jour 
s'éranr  écoulé,  fans  réponfe,  on  ne  vit  paroître  que  le  lendemain  un  Interprête 
qui  apporroir  une  Lettre  du  Roi,  où  fans  toucher  aux  arricles  dont  on  lui  avoit 
demandé  l'explication,  ce  Prince  affeckoit  de  fe  réduire  à  d'inutiles  compli- 
mens.  On  prit  droir  de  l'adrefle  ,,qui  étoit  à  Van  Caerden  Se  à  Ulaming  Capi- 
taines Anglois  ,  pour  n'y  pas  répondre.  Cette  Lettre,  dir-on  à  l'Interprète  ,  nsj 
regardoit  pas  les  Hollandois,  qui  étoient  d'une  nation  différente.  Cependant, 
on  lui  déclara  qu'on  ne  demandoit  que  l'exécution  du  Traire;  &  pour  lui  faire- 
connoître  qu'il  n étoit  pas  queftion  de  pyraterie,  on  le  mena, lui  &  deux  hom-r 
mes  qui  Paccompagnoient ,  dans  la  chambre  générale;  on  ouvrit  les  coffres  ,  8c 
les  facs  d'argenr  qu'on  deftinoit  au  commerce  furent  expofés  à  leurs  yeux. 
Caerden  offrit  encore  de  recevoir  le  poivre  donr  on  avoit  réglé  le  prix,  Se  de: 
payer  le  refte  de  la  fomme  en  argent;  mais  il  ne  diflimula  pas  que  fi  les  Hok- 

(7)  rage  145;  (8)   Ibid.  &  p.  146*. 
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-    ■  .v  "  landois  n'obtenoienr  pas  cette  juftice,  ils  étoient  réfolus  de  prendre  leur  charge 

iCAERDEN.     -dans  les  Vaiffèaux  dont  ils  s'étoient  faifis  (9). 
j6ox.  Après  le  départ  de  l'Interprète ,  on  rit  le  dénombrement  de  tout  ce  qui  éroit 

•  contenu  dans  les  bâtimens  enLevés  ,  pour  fe  mettre  en  état  d'en  rendre  un 
compte  exact  fi  cette  querelle  fe  terminoit  par  un  accommodement.  Pendant 
qu'on  étoit  occupé  de  ce  foin ,  on  vit  paraître  trois  Fuftes  de  guerre  (10).  Caer- 
den  fit  promptement  armer  une  chaloupe ,  qui  leur  donna  la  chaffe.  Les  hofti- 
lités  commencèrent  auffi  du  côté  de  la  Ville,  d'où  les  habitans  firent  quelques 
îtosHoiiandois  décharges  fur  la  Flotte.  A  cette  hardieflè,  on  ne  répondit  encore  que  par  une 
ij-fûient  piufieurs  Tettre    Qn[  Contenoit  la  menace  de  brûler  tous  les  bâtimens  qu'on  avoit  pris. 
£n  effet  3  les  décharges  ayant  continue,  on  commença  par  brûler  le  Vailleau 
Portugais.    Le  lendemain,  qui  étoit  le  17  Janvier  1601  ,  on  mit  le  feu  à  deux 
autres  Vaiffèaux,  &  l'on  n'aurait  pas  celle  jufqu'au  dernier  fi  cette  méthode 
n'eut  pas  mieux  réuflî.  On  reçut  le  lendemain  des  Lettres  du  Roi  &  des  Pri- 
fonniers  Zelandois,  qui  demandoient  une  composition.  Caerden  voyoit  planter 
.du  canon  fur  les  remparts  de  la  Ville.  Il  ne  pouvoir  douter  par  conféquent  que 
le  deflein  du  Roi  ne  fût  de  l'amufer.  Cependant,  en  infiftant  fur  fes  premières 
^demandes ,  il  offrit  un  dédommagement  pour  les  Vaiffèaux  qu'il  avoit  brûlés. 
Il  n'attendit  pas  même  que  cette  propolition  fut  acceptée ,  pour  faire  payée 
quelques  barres  de  poivre  à  un  Romiffè  ,  qui  vint  fe  plaindre  de  les  avoir  per- 
dues fur  un  de  ces  bâtimens.  Mais  la  réponfe  du  Roi ,  &  d'autres  Lettres  qu'on 
reçut  de  ce  Prince,  n'entrant  dans  aucune  explication  fur  les  demandes  tk  fur 
le  fond  du  différend,  on  demeura  perfuadé  qu'il  ne  penfoit  qu'à  gagner  du 
•Wrii  dont  ils  é-  tems  pour  raflèmbler  fes  forces.  Un  de  fes  melfagers,  qui  fouhaita  de  demeu- 
rent menacés.  rer  au  fervice  des  Hollandois ,  &  dont  ils  acceptèrent  volontiers  les  offres , 
parce  qu'il  parloit  fort  bien  diverfes  langues ,  leur  déclara  qu'on  équipoit  ac- 
tuellement dans  la  rivière  quatre  pyrogues  en  brûlots ,  qui  dévoient  être  liées 
l'une  à  l'autre  pour  les  faire  dériver  fur  les  Vaiffeaux  Hollandois  à  la  faveur  du 
rlot ,  Se  qu'elles  dévoient  ètrefuivies  de  tontes  les  forces  maritimes  de  l'Etat  (1 1  ). 
Le  jour  fuivant ,  il  n'en  put  relier  aucun  doure  lorfque  du  haut  des  mats 
on  vit  la  rivière  couverte  de  Galiotes ,  de  Pyrogues ,  de  Fuftes  &  de  Jonques  , 
sis  révjtent  en  avec  une  grande  Galère  qui  étoit  fous  la  forrerelfe.  On  prit  enfin  le  parti  de 
tf Achîn. Ia  ia<le  fortin  de  la  rade  ,  &  dès  la  nuit  fuivante  on  profita  d'un  bon  vent  de  terre  pour 
mettre  à  la  voile.  Cependanr  la  fin  du  jour  avoit  été  employée  à  mettre  rous 
Comment  ils  les  prifonniers  dans  une  des  prifes.  Ils  furent  agréablement  furpris  de  fe  voir 
le^pivre.1'3'"  accorder  la  liberté.  Une  lettre ,  dont  ils  furent  chargés  pour  le  Roi ,  contenoit 
un  nouveau  détail  de  ce  qui  s'étoit  palTé  ,  avec  un  inventaire  des  effets  qu'on 
avoit  été  contraint  d'abandonner  &  des  fommes  d'argent  qu'on  avoit  avan- 
cées. Caerden  y  trouvoit  une  compenfation  fort  jufte  pour  le  poivre  dont  il 
s'étoit  faifi ,  &  qui  joint  avec  celui  qu'il  avoit  acheté  faifoit  à  peu  près  la  moitié 
de  fa  charge.  D'ailleurs  il  promettoit  de  demeurer  deux  jours  à  l'ancre  fous  une 
petite  Ifle  voifine  (n),  dans  l'efpérance  que  le  Roi  prenant  de  meilleurs  con- 
feils  executeroir  de  bonne  foi  les  articles  du  Traité. 

Tel  étoit  apparemment  fon  defïein  ;  mais  n'ayant  pas  trouvé  de  fond  près  de 

(9)  Page  147  &  fui  v.  .       eft  guères  connu. 

(10)  Ces  petits  bâtimens  fe  nomment  Pares         (11)   Pages  149  ,  150  ,   lyi. 
4ans  toutes  ces  mers ,  &  le  nom  de  Fttfle  n'y        (n)  Elle  fe  .nomme  Vutway- 
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eettelflè  ,  il  continua  fa  rente  pour  aller  chercher  une  autre  rade  (i  3).  Toute  "      7T^       "" 
la  Flotte  s'engagea  dans  un  canal  entre  des  Ifles  &  des  rochers,  où  le  courant     Caeroln- 
étoit  fort  rapide.  Le  foir  s'étant  mife  heureufement  au  large ,  elle  fe  rapprocha       1601. 
bientôt  de  la  côte,  pour  aborder  fucceflivement  à  Pafane,  à  Ticou  Se  à  Pria- 
man.  Mais  n'y  voyant  pas  plus  d'apparence  à  charger  du  poivre  qu'à  recevoir      ils  fe  rendent!: 
des  avis  favorables  d'Achin ,  elle  gouverna  droit  à  Bantam ,  où  elle  mouilla  à  tan»'"-- 
le  19.  de  Mars. 

Caerden  avoit  deux  objets  en  reprenant  cette  route-,  l'un ,  d'acheter  fa  car- 
gaifon  ;  l'autre  ,  de  raconter  lui-même  au  Gouverneur  Hollandois  de  Bantam. 
toutes  les  difgraces  qu'il  venoit  d'efluyer,  dans  la  crainte  qu'un  rapport  infi- 
dèle n'expofât  les  autres  agens  de  la  nation  à  quelque  défagrément.  Après  avoir 
fait  un  récit  exadt  au  Gouverneur ,  il  n'eut  befoin  que  d'environ  trois  femai- 
nes  pour  fe  mettre  en  état  de  partir  avec  une  charge  complète.  Pendant  fou 
féjour  à  Bantam,   il  y  vit  arriver  trois  Vaifleaux.  de  l'ancienne  Compagnie,, 
refte  de  fix  qui  s'étoient   difperfés  dans  un  voyage  moins  heureux  que  le 
fien  (14).  Enfin  la  nuit  du  12  d'Avril  il  mi:  à  la  voile  pour  retourner  en- 
Hollande. 

Son  retour  lui  coûta  fept  mois  d'une  pénible  navigation.  .Dès  le  1 8  ,  la  mort  Retourdé-Van 
lui  enleva  Ulaming.  Enfuite  il  fut  battu  par  des  funeufes  tempêtes  jufqu'à  la  Caerden- 
hauteur  d'environ  trente-huit  degrés ,  où  dans  un  grain  terrible  qu'il  efïuya 
pendant  la  nuit,  la  grêle  fut  auiîi  groffe  que  des  balles  de  moufquer.  Le 
trille  état  d'un  de  (es  VailTeaux ,  qui  faifoit  eau  par  divers  endroits  &  dont 
la  plus  grande  partie  du  doublage  avoit  été  emportée  par  les  coups  de  mer , 
l'obligea  le  S  de  Juillet  d'entrer  dans  une.  baie  d'Afrique,  par  les  34.  degrés  &.     DWetfésBsiés- 


d'Afr 
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demi.  Pendant  qu'on  fe  radouboit ,  étant  defeendu  à  terre  avec  vingt  hommes , 
pour  chercher  des  rafraîchiffemens,  il  rencontra  fept  Nègres  &  une  femme  des  noms.'" 
qui  lui  promirent  des  beftiaux  par  leurs  fignes.  Le  pays  lui  parut  beau ,  quoi- 
qu'il y  eût  peu  d'arbres.  Il  vit  des  cerfs  &  des  élephans.  Cependant  il  ne  put 
fe  procurer  que  de  l'eau  &  des  moules  ;  ce  qui  fit  donner  par  fes  cens  le  nom 
de  Baie  des  moules  à  cette  Baie.  Ils  eurent  deux  fois  le  fpeétacle  de  plulieurs 
chevaux  marins ,  qui  fouirent  de  l'eau ,  &  dont  la  grandeur  leur  caufa  de 
l'étonnement  (15). 

.  Le  14,  on  fe  remit  à  cotoier  la  terre  fans  avancer  beaucoup,  jufqu'au  17, 
qu'on  fut  obligé  par  la  force  du  vent  d'entrer  dans  une  autre  baie ,  où  l'en 
fit  quelque  trafic  de  beftiaux  avec  les  habitans.  Ils  donnoient  un  bœuf  pour 
un  morceau  de  fer  d'un  demi-pied  de  longueur  ,  &  le  refte  à  proportion. 
Cette  baie,  qui  eft  par  les  trente-quatre  degrés  trois  quarts  à  l'Eft  du  Cap  des 
Aiguilles,  fut  nommée  Baie  de  la  viande  {\6).  On  en  fortit  le  22;  mais  dès 
le  jour  fuivant,  de  nouvelles  voyes  d'eau  forcèrent  les  deux  Navires  de  mouil- 
ler dans  une  troifiéme  baie ,  à  34.  degrés  2.  tiers,  &  de  s'y  arrêter  jufqu'au 
30.  Le  2  d'Août ,  il  fallut  entrer  encore  dans  une  Rivière ,  où  l'on  vit  de  pro- 
digieux chevaux  marins,  &  quantité  de  beaux  poilfons,  qui  lui  firent  donner 

(ij)  On  n'entreprend  pas  de  démêler  de     ici  de  Van  Nek,  lie  naturellement  fou  voyage  ; 
quel  côté  écoit  l'injuftice  ;  fur  tout  lorfque     avec  celui  de  Van  Caerden.  .  ° 

l'Auteur  du  Journal  aceufe  moins  les  Indiens         (ij)  Page  IJ4. 
que  les  Portugais.  (16)    Page  i/j* 

(14)  Page  153.  Cette  mention  qu'on  fait. 
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^7^ le  nom  de  Baie.  desPoiJfons.  Les  habitans  amenèrent  cinq  brebis,  &  fe  crurent 

Cairden.     bien  payés  par  quelques  petits  morceaux  de  fer  (17).  On  leva  l'ancre  le  foir > 
1601.       &  le  17,  on  reconnut  avec  un  joie  extrême  qu'on  avoir  doublé  pendant  la 
ïi  double  le  Cap  nQ[t  Je  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  à  l'Eft  duquel  on  fe  croioit  menacé  d'hi- 
tancc°"ans  sVrî  verner ,  parce  que  l'un  des  deux  Vaillèaux  continuoit  de  perdre  fon  doublage. 
apercevoir.        On  vir  un  ruonftre  effroyable  à  la  hauteur  de  trente- neuf  degrés.  L'Ille  de  Ste. 
Hélène ,  où  l'on  fit  de  l'eau  le  1 7.  Septembre ,  celle  de  l'Afcenfion  dont  on  eue 
la  vue  le  1 5  ,  &  celle  de  St.  Michel ,  qu'on  côtoya  de  fi  près ,  le  8. 'd'Octobre , 
qu'il  fut  aifé  aux  Matelots  de  compter  les  Vailfeaux  qui  fe  trouvoient  dans  la 
11  arrive  en  Hoi-  rade,  n'offrirent  rien  qui  foit  capable  de  plaire  ou  d'inftruire.  Un  bon  vent 
•lande.  d'Oueft,  qui  n'abandonna  plus  les  deux  Vailfeaux,  fit  arriver  Caerden  en  Hol- 

lande avec  une  riche  cargaifon.  Il  avait  perdu  vingt-fept  hommes  de  fes  deux 
bords;  mais  il  en  ramenoit  dix  ,  qu'il  avoir  délivrés  des  prifons  d'Achin   (18), 

. .-    SECOND  VOYAGE  DE  JACQUES  VAN  NEK 

J*îJ^'.  <"<*  Indes  Orientales. 

1600. 
capacité   de   t   A  confiance  augmentant  par  le  fuccès,  il  étoit  naturel  que  le  choix  de  la 

•yan  Ne;.  J^  Compagnie  tombât  fur  ceux  dont  elle  avoir  éprouvé  le  courage  &  la  pru- 

dence. Van  Nek ,  qui  avoit  déjà  fait  éclater  ces  deux  qualités  à  fon  fervicç  , 
fut  nommé  en  1600  pour  commander,  avec  le  titre  d'Amiral  &  de  Capiraine 
général,  ane  Flotte  de  fix  Vaillèaux  ,  deltinés  au  commerce  des  Indes  Orien- 
tales. Celui  qu'il  monta  fe  nommoit  VAviJlerdam ,  &  le  nom  du  Vice-Amiral 
étoit  le  Dordreck.  Les  auttes  étoient  le  Harlem ,  le  Ltyde. ,  le  Ddft  &  le 
Goudc  ;  noms  capables  d'animer  les  Hollandais.,  par  l'image  continuelle  des 
principales  Villes  de  leur  patrie. 
Son  départ.  Cette  Florte  partit  du  Texel  le  18  de  Juin.  Pendant  près  de  dix  mois  qu'elle 

mit  à  fe  rendre  au  Détroit  de  la  Sonde ,  elle  n'eut  à  fe  plaindre  que  des  vents  , 
qui  la  jetterent  comme  au  hazard  dans  l'Ifle  d'Annobon,  &  qui  lui  firent  voir 
faccelîivement  les  côtes  de  t'Arrique  &  de  l'Amérique.  Mais  elle  trouva ,  dans 
le  Gouverneur  Portugais  d'Annobon  ,  plus  de  civilité  qu'il  n'en  avoit  eu  pour 
d'autres  Hollandois;  &c  les  fix  Vailfeaux  en  obtinrent  des  rafraîchilfemens  qui 

Evénement  fia-  commençoient  à  leur  devenir  nécelfaires  (20).  On  admira,  comme  un  éve- 

guiier.  nemenr  fort  fingulier ,  qu'ayant  pris  une  dorade  longue  de  cinq  pieds  &  demi , 

on  trouva  dans  ion  corps  un  compas  de  fer,  qu'un  marelot  avoit  lailfé  tomber 
dans  la  mer  quatre  jours  auparavanr.  Un  autre  poiffon ,  qui  fur  pris  le  17  de 
Septembre ,  ne  caufa  pas  moins  d'admiration  par  fa  figure.  Il  avoit  une  demie 
aune  de  long ,  le  bec  fort  aigu ,  &  la  chair  aulfi  molle  que  de  la  boue.  On  eut 
la  curiofiré  de  le  conferver  Ions  -  tems  vif.  Mais  il  tomba  de  lui-même  en 
pièces  (21). 

Navigation  juf.      Après  avoir  quitté  l'Ifle  d'Annobon,  le  Confeil  crut  devoir  divifer  la  Flotte,' 

(17)    Ibid.  &  p.  içtf.  (19)    On  apprend  dans  le  cours  de  ce  Jour- 

(  18)    Ibid.  On  verra  reparaître  Van  Caer-     nal  ,  que  l'Auteur,  qui  étoit  du  voyage  ,  fe 

den  dans  un  autre  voyage,  en  qualité  d'Ami-     nommoit Koelot  Roelofsz. 


(■Ul'à  ij:.iJii:. 


rai  d'une  Flotte  de  huit  Vailfeaux.  Il  s'attache         (10)   Ubifup.  p.  ijj)&fuiv. 
plus  aux  mœurs  &  aux  ufages  dans  la  féconde         (î  1)    Ibid.  p.  1  jS. 
Jlclatioii  que  dans  celle-ci. 


&  faire 
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&  faire  prendre  le  devant  à  XAmfl&rdam  ,  au  Ddft  &  au  Goudc ,  qu'on  avoir  re-    van  Nek.' 
connus  pour  les  meilleurs  voiliers,  dans  la  vue  de  poufler  le  commerce  &  de    II.  Voyage." 
faire  les  premiers  marchés.  On  nettoya  ['Jmjîerdam ,  qui  étoit  comme  revêtu       1601. 
d'une  croûte  de  coquillages  &  de  filandres  vertes.  Comme  ces  trois  VaiiTeaux 
ne  dévoient  pas  s'arrêter  dans  leur  navigation ,  Van  Nek  inftruit  par  l'expé- 
rience y  établit  d'abord  une  fage  œconomie.  Le  bifcuit  y  fut  diftribué  en  ra- 
tions ,  d'une  demie  livre  pour  chaque  jour.  Mais  il  n'avoit  pas  prevû  que  cette 
diitribution  ne  fe  faifant  qu'une  fois  chaque  femaine,  quantité  de  matelots 
mangeraient  leur  portion  de  fept  jours  en  un  jour  ou  deux ,   &c  feroient  ré- 
duits à  jeûner  pendant  le  refte  du  tems.    Sa  loi  n'en  fut  pas  exécutée  avec 
moins  de  rigueur ,  Se  quelques  poiflbns  qu'on  prenoit  par  intervalles  ,   tels 
qu'une  lamproie  de  quatorze  pieds  de  long ,  que  vingt-cinq  hommes  eurent 
aifez  de  peine  à  tirer  (22) ,  furent  l'unique  reflource  des  eftomacs  trop  avides. 
Cette  difette  de  vivres ,  joint  à  celle  de  l'eau  qu'on  fut  obligé  de  réduire ,  le 
17  de  Janvier  1601 ,  à  une  pinte  par  jour  pour  la  portion  de  chaque  homme , 
rendit  le  voyage  extrêmement  pénible.  Les  tempêtes  s'en  mêlèrent  auffi,  jufqu'à 
mettre  le  Ddft  dans  la  néceffité  de  couper  fon  mât,  à  17  degrés  de  latitude 
du  Sud  (23).  Cependant  les  Matelots,  qui  n'appellent  malheur  que  ce  qui  les 
empêche  d'arriver  au  terme ,  s'applaudirent  du  fuccès  de  leur  voyage  ,  le  22. 
de  Février ,  en  découvrant  la  terre  qu'ils  n'avoient  pas  vue  depuis  quatre  mois 
&  demi.  Ils  furent  encore  retardés  par  le  calme  jufqu'au  27  de  Mars  ,    qu'ils 
entrèrent  dans  le  Détroit  de  la  Sonde,  &  le  30  ils  mouillèrent  devant  Bantam. 
Van  Caerden ,  dont  la  relation  a  précédé  celle-ci ,  étoit  alors  dans  cette  rade 
avec  fes  deux  Vaifleaux. 

A  l'arrivée  de  Van  Nek,  quanrité  de  Chinois  &  de  Javanois  lui  apporte-  -Ardeur des rn' 
rent  à  bord  des  marchandifes  Ôc  des  rafraichiflemens.  Ils  étaloient ,  fur  leurs  commette.  ^ 
pyrogues ,  avec  autant  d'ordre  qu'on  en  voit  à  la  foire  d'Amiterdam  (24).  Mais 
leur  attention  fe  partageoit  auffi  fur  ce  qui  leur  étoit  préfenté.  Tout  ce  qu'ils 
voioient  entre  les  mains  des  Hollandois  fembloit  leur  convenir.  Ils  ne  lailfoient 
rien  échapper  ,  quoique  leurs  yeux  paruflènt  fott  éclairés,  &  qu'ils  fuflènt 
donner  à  peu  près  leur  valeur  aux  moindres  marchandifes  (25), 

Il  fe  trouvoit  alors  peu  de  poivre  à  Bantam.  Van  Nek  n'en  pouvant  efpé-  L'Amiral  fe  rend 
rer  que  la  charge  d'un  feul  Vaifleau ,  prit  le  parti  de  la  mettre  fur  le  Delft ,  &  ^c  ^ùx^vaif- 
de  renvoyer  ce  Navire  en  Europe  ;  enfuite,  dans  l'efpérance  de  fe  rendre  aux  féaux. 
Moluques  avant  la  fin  de  la  mouflon,  il  remit  à  la  voile  le  2  d'Avril,  avec  fa 
provifion  de  riz  &  d'arrack.  Après  avoir  repafle  la  Ligne ,  le  4  de  Mai ,  il  fe 
trouva  dès  le'  10  à  vingt-cinq  minutes  de  latitude  du  Nord,  d'où  il  découvrit 
le  Cap  de  Célebes.  Il  rangea  la  côte  de  cette  lfle  jufqu'au  20 ,  qu'il  vit  celle  de 
Gilolo  ;  &  le  3 1  ,  il  reconnut  celle  de  Ternate. 

Sa  joie  fut  partagée  par  les  habitans  de  cette  lfle ,  qui  le  reconnurent  à  fon  Avec  quelle  jcn'e 
arrivée.  Le  Roi  même  &  fes  courtifans  s'empreflbient  de  venir  le  féliciter  à  '  ïe    ieconilui 
bord,  accompagnés  de  Vanderdoes  &  de  trois  autres  Hollandois,  qu'il  avoit 
laiflés  dans  cette  lfle  pour  fondateurs  du  comptoir.  Tout  ce  jour  eut  l'éclat 
d'une  fête.  Le  Roi  parut  fi  fatisfait ,  qu'étant  revenu  le  lendemain  ,  qui  étoit 
un  Dimanche ,  pendant  qu'on  étoit  occupé  au  fervice  divin ,  il  voulut  que  la  pouffe  chrlftbi 


mime. 
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'  Van  Nek.'  Religi°n  de  fes  Hôres  fût  refpectée;  &  pour  en  donner  l'exemple  aux  Seî- 

II.  Voyage,   gneurs  de  fa  fuite ,  il  demeura  fur  le  pont.  Le  Prévôt  du  VaiiTeau  fe  plaça  près 

1600.       de  lui,  fon  bâton  dejufticeàla  main,  dans  la  vue  d'empêcher  qu'aucun  Infu- 

laire  ne  defcendît  dans  le  bas  du  VaiiTeau.  Comme  il  fe  tenoit  debout,  le- 

Roi ,  qui  voioit  tous  les  autres  Hollandois  à  genoux  ,  lui  fit  ligne  de  s'y  mettre 

auffi.  Il  répondit  que  fon  devoir  l'obligeoit  d'être  debout ,  pour  contenir  ceux 

qui  ne  connoifloient  pas  la  fainteté  du  culte  chrétien.  Alors  le  Roi  prenant 

le  bâton  de  Juffrce ,  lui  dit  qu'il  pouvoit  donner  toute  fon  attention  à  fon 

culte ,  &  qu'il  lui  promettoit  de  contenir  fes  gens  dans  le  refped.  En  effet , 

l'Officier  Hollandois  s'étant  mis  à  genoux ,  ce  Prince  fit  l'office   de  Prévôt 

pendant  toute  la  durée  du  Service  ,  qui  fut  bien  d'une  heure  &  demie  (2.6). 

L'Amiral  Se  tous  les  Officiers  de  la  Flotte  fe  crurent  obligés  de  récompen- 
fer  fa  piété  par  un  grand  feftin.  Il  leur  dit  qu'il  étoit  fort  édifié  de  l'ordre 
qu'ils  obfervoient  dans  leurs  exercices  de  religion  ,  &  que  tout  ce  qu'il  avoic 
vu  ne  reffembloit  guères  à  la  peinture  qu'il  en  avoir  entendu  faire  aux  Por- 

.  tugais  (*7> 
tes  Portugais      Quelques  jours  après  ,.  l'Amiral  ayant  appris  que  les  Portugais  de  l'Ifle  de 

veulent  attaquer  „.,  r    '  Cl  \r    ■  rr  j  i>  /      ■ 

l'Amiral  ,  qui     i  idor  penioient  a  le  venir  attaquer  avec  quatre  Vaiiieaux  ,  dont  1  un  etoit  un. 

veut  les  préve-  Hollandois  qu'ils  avoient  pris  (28)  ,  réfolut  de  demander  au  Roi  la  permif- 
fion  de  les  prévenir.  Il  envoya  au  Palais  de  ce  Prince  quelques  Officiers  de  la- 
Flotte  ,  qui  le  trouvèrent  affis  à  la  manière  du  pays,  vêtu  d'un  caleçon  d'étoffe 
de  foie,  avec  une  chaîne  d'or  au  col.  Son  fils,  qui  étoit  afîis  près  de  lui ,  por- 
toit  un  caleçon  d'étoffe  d'or ,  &  une  chaîne  aulîï  riche  que  celle  de  fon  pere~ 
Les  Députés  préfenterent  leurs  Patentes ,  avec  une  Commiiîion  du  Prince  Mau- 
lice  écrite  en  Portugais  Se  en  Arabe.  Enfuite  ils  demandèrent  la  permiflîon 
que  l'Amiral  brûloir  d'obtenir.  Le  Roi  leur  répondir  qu'il  délibérerait  fur. 
cette  demande  avec  fes  Miniftres,  Se  qu'il  ex-pliqueroit  fes  intentions  dans  l'ef- 
pace  de  trois  jours  (29). 
Portrait  qu'ils      Les  Portugais ,  avertis  de  cette  démarche  ,  écrivirent  une  Lettre  à  ce  Prin- 

jk,is.  eS  °  an~  ce>  dans  laquelle  ils  lui  peignoient  la  Nation  Hollandoife  fous  les  plus  noires 
couleurs.  Ces  ennemis  de  l'autorité  ,  difoient-ils,  ne  cherchoient  qu'à  dé- 
pouiller les  Rois  de  leur  Empire  &  qu'à  les  chaffer  du  Trône.  Ils  n'a  voient  ni 
loix  ni  religion.  Le  fils  vivoit  dans  un  commerce  impur  avec  fa  mère ,  le  frère 
avec  fa  fœur,  Se  les  hommes  fe  fouilloient  entr'eux  par  des  actions  abomi- 
nables. En  un  mot ,  cette  Lettre  étoit  un  horrible  tiffu  de  calomnies.  Le  Roi 
la  fit  lire  aux  Hollandois.  Elle  étoit  écrite  en  langue  Portugaife.  Dans  l'hor- 
reur qu'il  en  eut  lui-même ,  il  permit  à  l'Amiral  d'attaquer  de  11  cruels  enne- 
mis; mais  il  déclara  qu'il  vouloit  être  fpectateur  du  combat  (30). 
Combat,  .four      ^Q  ç.  de  Juin ,  les   deux  VaifTeaux  mirent  à  la  voile  ;  &  le  11,  jour  de  la 

difgéfhteiur16  Pentecôte,  à  fept  heures  du  matin ,  ils  joignirent  les  Portugais,  fur  iefquels 
en  même-tems  ils  gagnèrent  l'avantage  du  vent.  Les  Portugais  tirèrent  le  pre- 
mier coup  ,  &  les  Hollandois  répondirent  de  leurs  pièces  de  chaffe  de  l'avant 3 
qui  n'étoient  que  de  demi-calibre.  Ce  fut  alors  que  le  feu  devint  terrible.  Les 
Portugais  avoient  élevé  des  batteries  en  trois  endroits  du  rivage  ,  Se  leurs- 

(16)  Page  168.  Détroit  de  Magellan. 

(17)  Page  X69.  (19)  Ibid. 
(ï.8)  Il  étoir.  de  Rotterdam,  defliné  pour  le         (30)  Page  17c 
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Vaifleaux  envoyoient  fans  cefle  des  bordées.  UAmJïerdam  alla  prolonger  l'A-    Vak  Ne    ""' 
mirai  Portugais  &  lui  lâcha  toute  la  fienne.    Le  Goude  prêta  auffi  le  côté  au    II.  Voyaec» 
Vaiifeau  Portugais  qui  étoit  le  plus  avancé.  Cette  rurieufe  attaque  fut  renou-        1601, 
vellée  plufieurs  fois  &  duroit  depuis  plus  d'une  heure ,  lorfqu'un  boulet  de 
canon  emporta  la  main  droite  de  l'Amiral ,  dans  le  tems  qu'il  la  tenoit  éten- 
due pour  donner  fes  ordres.  Trois  hommes  furent  tués  prefqu'au(îî-tôt  fur  fou 
Vaillèau  ,  &  le  Maître  du  Goude  eut  la  jambe  droite  emportée  (3 1). 

Le  Roi  de  Ternate,  qui  oblervoit  le  combat  dans  fa  pirogue,  envoya  dire  tes Hollandois 
aux  Hollandois  qu'il  étoit  tems  de  fe  retirer,  &  que  cet  eflai  lui  faifoit  aflez  fereurent* 
connoître  de  quoi  leur  courage  étoit  capable.  Ses  ordres  ne  furent  point  écou- 
tés. On  continua  de  tirer  ,  jufqu  a  ce  qu'envoyant  une  féconde  fois ,  il  fît 
prefler  l'Amiral  de  fe  retirer  par  considération  pour  lui ,  &  de  revenir  à  Ter- 
nate ,  parce  qu'il  avoir  reçu  avis  qu'on  voyoit  paroître  deux  autres  Vaifleaux 
fur  fes  côtes.  Cette  nouvelle  obligea  les  Hollandois  d'abandonner  le  combat» 
où  YAmJlcrdam  feul  avoit  tiré  plus  de  trois  cens  volées  de  canon  (31). 

A  leur  retour,  ils  trouvèrent  que  les  deux  bâtimens  dont  on  leur  avoit  an- 
noncé l'apparition  étoient  deux  Jonques  Portugaifes.  Le  Roi  les  follicita  de 
fe  rendre  à  Telingamme ,  quoique  leurs  Vaifleaux  euflent  beaucoup  foufFert 
de  l'artillerie  des  Portugais.  Là  ils  remirent  fur  le  chantier  une  chaloupe  qu'ils 
avoient  entrepris  de  conftruire  à  Ternate ,  8c  que  la  grande  chaleur  ne  leur 
permit  pas  d'achever  en  moins  de  fix  ou  fept  femaines. 

La  bleflure  de  Van  Nek  ayant  été  guérie  dans  cet  intervalle  ,  il  demanda  L'Amîrai  veut 
au  Roi  la  liberté  de  faire  voile  à  Patane ,  parce  qu'il  y  avoir  alors  peu  de  fe  rendre  à  Pa° 
Commerce  à  faire  dans  fon  Me.  Ce  Prince  aurait  fouhaité  que  les  Hollandois 
euflent  attendu  l'arrivée  de  quelqu'autre  Flotte  de  leur  Nation  ,  pour  fe  trou- 
ver en  état  de  chafler  les  Portugais.  Cependant  il  ne  put  s'oppofer  au  deflein 
qu'ils  avoient  de  partir.  Le  Maître  du  Goude  mourut  de  fa  bleflure  le  1 5  de 
Juillet,  &  fut  enterré  avec  décence  près  du  Comptoir  Hollandois  (33). 

Van  Nek  eut  avant  fon  départ  le  fpe&acle  d'une  cérémonie  extraordinaire,  Fêtedohtiirf! 
qui  fe  fit  pour  le  mariage  d'une  fille  du  Sabandar  avec  un  des  Prêtres  de  l'Ifle;  t-inoin' 
race  fort  ellimée  du  Roi  &  de  toute  la  Nation.  Ce  Prince ,  accompagné  de 
toute  fa  Cour ,  fe  rendit  d'abord  à  la  maifon  du  Sabandar ,  où  l'Amiral ,  pour 
contribuer  à  cette  fête  publique,  le  fit  fuivre  d'une  Compagnie  de  Hollandois 
fous  les  armes ,  avec  leurs  tambours  &  leurs  fifres.  On  avoit  préparé  dans  la 
maifon  une  grande  falle ,  garnie  de  tapis ,  autour  de  laquelle  les  Hollandois 
fe  placèrent.  Aufll-tôt  que  Te  Roi  &  les  Seigneurs  furent  aflis,  on  vit  paroître 
un  ouvrage  rare  ,  dont  le  mari  faifoit  préfent  à  fa  femme.  C'étoit  un  com- 
pofé  de  cinq  tours ,  de  diverfes  couleurs ,  travaillé  avec  beaucoup  d'art  &c 
foutenu  par  quatre  roues,  qui  étoient  tirées  par  plus  de  foixante  (34)  perfon- 
nes.  Enfuite  vinrent  huit  hommes  ,  chacun  avec  fon  étendard  &  fa  bande-» 
r'olle  ;  &  quatre  autres ,  qui  portoient  une  boëte  d'or  ,  ou  du  moins  bien  do- 
rée ,  dans  laquelle  étoient  les  pierreries  nuptiales.  Cent  cinquante  femmes , 
qui  entrèrent  après  eux ,  portoient  chacune  leur  préfent  dans  un  vaifleau  de 
cuivre ,  qu'elles  tenoient  élevé  des  deux  mains.   Elles  furenr  fuivies  de  foi- 

(31)  Pages  170  &  171.  (34)  On  ne  comprend  pas  trop  la  ccmpofî- 

(31)  Ibidem.  tion  &  l'ufage  de  cette  machine. 

(53)  Page  171. 
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Van  Nek.    xante-dix  hommes ,  avec  de  grands  vafes  de  porcelaine  remplis  de  fleurs  &  de 
II.  Voyage,    bétel ,  qu'ils  mirent  à  terre  devant  les  Hollandois ,  en  les  invitant  à  mâcher  du 
1601.       bétel.  La  fcene  fut  terminée  par  une  forte  de  gladiateurs ,  qui  firent ,  avec 
beaucoup  d'adrefle,  divers  exercices  du  fabre  &  du  bouclier  (35). 
Orand  feftin  que      Le  Roi  pria  l'Amiral  de  ne  pas  mettre  à  la  voile  fans  avoir  reçu  de  nou- 
fc  Roi  donne  aux  yelles  marques  de  fon  eftime,  dans  un  feftin  qu'il  vouloit  donner  à  tous  les 
Hollandois  des  deux  Vaifleaux.  En  acceptant  cette  invitation,  Van  Nek  con- 
fentit  feulement  à  mener  au  feftin  la  moitié  des  équipages  des  deux  Vaifleaux. 
Le  Dimanche ,  2  9  ,  fut  choifi  pour  cette  fête.  Les  Hollandois  y  trouvèrent  tout 
ce  qu'il  étoit  poflible  de  préfenter  à  la  manière  du  pays.  Prefque  tout  le  peu- 
ple de  l'Ifle  avoit  été  employé  à  faire  la  cuifine  (}6) ,  &  le  Roi  avoit  fait  faire 
des  tables  de  rofeaux  pour  les  matelots.   Celle  des  Officiers  étoit  de  bois  Se 
biendreflee.  La  Noblefle  donna  le  divertiflement  d'un  feint  combat. 
Les  Hollandois      Enfin  les  deux  Vaifleaux  ayant  levé  l'ancre  ,  traverferent  jufqu'à  la  côte  de 
leventi'anue.     Celebes,  d'où  ils  firent  route  pour  Patane  jufqu'au  14  du  mois  fuivant.  Mais 
étant  arrêtés  par  les  vents  du  Sud-Sud-Oueft,  ils  réfolurent  de  gouverner  vers 
la  Chine,  pour  tenter  quelque  commerce  dans  la  Rivière  de  Canton.  Le  19, 
ils  mouillèrent  fur  la  côte  de  l'Ifle  de  Coyo ,  qui  eft  une  des  Philippines.  Une 
chaloupe  qui  fut  envoyée  à  terre  ,  reconnut  que  les  habitans  étoient  des  Sau- 
ifl'e  qu'ils  nom-  yages  ,  qui  payoient  tribut  aux  Efpagnols.    Le   21   on   mouilla  fur  la  côte 
Eyiami?ng'ha"S  d'une  autre  grande  Ifle  ,  dont  le  nom  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Cartes.  On  lui 
donna  celui  de  Lang-kairs  Eyland ,  l'Ifle  aux  longs  cheveux  ,  parce  que  les 
Infulaires  avoient  les  cheveux  pendans  jufqu'au-deflous  des  épaules  (57). 
ils  s'approchent       Le  20  de  Septembre,  on  fe  trouva  près  des  Mes  du  grand  Empire  de  la 
ie  la  Chine.       Chine.  Van  Nek ,  ayant  fait  jetter  l'ancre ,  envoya  la  chaloupe  aux  obferva- 
tions.   Elle  rencontra  quelques  pêcheurs ,  à  qui  le  Pilote  demanda  où  étoit 
l'Ifle  de  S.  Juan.  Ils  levèrent  fept  de  leurs  doigts ,  en  montrant  le  côté  de  l'Eft  ; 
d'où  l'on  conclut  qu'ils  vouloient  dire  fept  lieues  à  l'Eft.  Le  27,  en  gouver- 
nant autour  des  Ifles  ,  on  découvrit  une  grande  Ville  ,  bârie  à  peu  près  dans  le 
goût  des  Villes  d'Efpagne.  Les  Hollandois ,  fort  furpris ,  jetterent  l'ancre  à  une 
demie-lieue  de  cette  Ville.  Une  heure  après  ils  virent  venir  à  bord  deux  barques 
Chinoifes ,  dont  chacune  povtoit  une  famille  entière  ;  c'eft-a-dire ,  un  hom- 
me ,  une  femme  &  quelques  petits  enfans.  Van  Nek  apprit  d'eux  que  la  Ville 
fe  nommoir  Macao  ;  ce  qui  redoubla  fa  furprife ,  parce  qu'il  avoir  peine  à 
s'imaginer  comment  il  avoit  pu  tant  avancer  dans  la  Rivière  de  Canton.  Il 
envoya  aufii-tôt  dans  un  canot  deux  hommes  ,  dont  l'un  parloit  le  Malay  &c 
.  l'autre  l'Efpagnol,  avec  ordre  de  prendre  des  informations  dans  la  Ville  (38) 
même. 
Perte  qu'ils  font      Le  canot  n'étant  pas  revenu  à  bord  de  tout  le  jour,  on  découvrit  le  lende- 
de  vmgt  hr,m-  majn  je  deipus  les  ponts  une  foule  de  peuple  aflèmblé  fur  une  montagne» 
Ma«o.  Les  matelots  des  deux  Vaifleaux  en  conçurent  de  fâcheux  foupçons.  Ils  crai- 

gnirent que  ce  ne  fût  pour  mener  leurs-compagnons  au  fupplice  ,  parce  qu'ils 
avoient  apptis  du  célèbre  Jean-Hugues  Linjchoot  que  la  Ville  de  Macao  étoir 
habitée  par  des  Portugais ,  fous  le  commandement  d'un  Gouverneur  &  d'an 

(55)  Pages  172.  &  173»  fi7)  Page  174. 

(3<0  Ibid.  (33;  Pagei7j.. 
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Evêque.  On  réfolut  d'aller  mouiller  plus  près  de  la  Ville  ;  mais  on  fut  repourlé   ~n r — - 

par  un  vent  furieux.  Les  habitans  ,  qui  avoient  vu  paroître  la  chaloupe  Se  i/voyao-e' 
qui  reconnurent  bien-tôt  que  les  deux  Vaiffeaux  ne  pou  voient  s'avancer  pour  i5oiT 
la  défendre ,  détachèrent  fur  elle  cinq  Jonques ,  qui  Tenleverent  à  la  vue  des 
deux  Equipages.  Cette  funefte  avanture  coûta  aux  Hollandois  leur  premier 
Pilote  ,  nommé  Jean  Dircks^  ,  d'Enchuyfe  ;  un  Quartier- Maître  de  l'Amiral , 
&  dix-huit  matelots  du  Goude.  Ils  s'efforcèrent  en  vain  de  prendre  quelques 
Jonques ,  pour  envoyer  du  moins  des  Lettres  à  Macao  &  redemander  les  pri- 
fonniers. Les  vents  continuèrent  de  fourrier  avec  tant  d'impétuofité ,  qu'après 
avoir  couru  plufieurs  fois  le  danger  de  périr  Se  d'échouer  au  rivage,  on  prit 
le  parti  de  retourner  vers  Patane,  Se  de  remettre  à  chercher  dans  ce  lieu  quel- 
que moyen  de  retirer  les  prifonniers  (35)). 

Les  deux  Vailïèaux  reprirent  leur  route  entre  les  Mes  Se  le  Continent  de  la  ils  retournent 
Chine.  Après  avoir  paffé  avec  beaucoup  de  peine  &  prefque  toujours  la  fonde  vers  Patane' 
à  la  main  ,  entre  des  bancs  Se  des  bas-fonds  ,  fans  pouvoir  demander  la  moin- 
dre inftru&ion  aux  habitans  du  pays ,  ils  fe  rerrouverent  au  même  endroit  où 
ils  avoient  jette  l'ancre  en  arrivant  dans  cette  Mer.  Leur  joie  fut  extrême  de 
fe  revoir  dans  un  parage  dont  ils  avoient  du  moins  quelque  connoifiance. 
Van  Nek  fit  affembler  les  équipages ,  Se  demanda  triftement  fi  quelqu'un  pou- 
voit  lui  infpirer  quelque  moyen  de  délivrer  les  prifonniers.  Cette  entreprife 
paroiffant  impoffible ,  on  réfolut  de  continuer  le  voyage ,  &  le  Général  prit 
tous  fes  gens  à  témoins  de  la  néceffité  où  il  étoit  d'abandonner  leurs  compa- 
gnons (40). 

Le  5  d'Ocl:obre  on  fe  trouva  par  les  dix-huit  degrés  quinze  minutes  ,  où  la     K°>'te  emba*- 
vûede  quelques  oifeaux  blancs  annonça  ,  fuivant  la  remarque  de  Pedro  Tay-  rafiame' 
do  ,  Voyageur  Portugais,  qu'on  n'étoit  pas  éloigné  du  grand  Banc.  Sa  fitua- 
tion  eft  à  dix-fept  degrés.  Batochine  (41)  fe  préfenta  le  lendemain  à  huit  lieues 
vers  l'Oueft  ,  &  le  jour  d'après  on  y  jetta  l'ancre  entre  deux  petites  Ides ,  fur 
neufbraiTes  ,  fond  de  fable,  à  l'abri  de  tous  les  vents.  Quelques  matelots 
dépendirent  à  terre  pour  chercher  des  rafraîchiffemens  ;  mais  trois  ou  quatre 
hommes  qu'ils  avoient  vus  fur  le  rivage  ,  prirent  la  fuite  en  les  voyant  appro- 
cher. On  fut  obligé  de  remettre  à  la  voile;  Se  dans  le  befoin  d'eau ,  qui  étoit 
devenu  fort  prelTant ,  on  fuivit  la  côte  jufqu'à  onze  degrés  quarante-cinq  mi- 
nutes ,  où  l'on  trouva  une  excellente  rade ,  à  couvert  de  tous  les  vents ,  &  fi  Bayecfe  la  Toih, 
fpacieufe  que  mille  Vaiffeaux  y  pourraient  mouiller  à  l'aife.  Les  Hollandois  nom'."6  d2  ce 
la  nommèrent  Baie  de  la  Folie ,  parce  qu'ils  y  trouvèrent  une  forte  de  prunes 
à  gros  noyau  ,  qui  faifoient  perdre  la  mémoire  à  ceux  qui   en  mangeoient 
avec  un  peu  d'excès  ;  fur-tout  l'amande  qui  étoit  dans  le  noyau.  Cette  ma- 
ladie ne  durait  pas  plus  de  deux  ou  trois  jours  -,  mais  elle  caufoit  aux  malades 
une  forte  de  folie  que  l'Auteur  traite  d'incroyable  (42). 

La  vue  des  terres  de  Patane,  à  laquelle  on  arriva  le  14,  confola  les  Hol- 
landois de  toutes  leurs  difgraces  (43).  Le  17  ils  découvrirent  entre  deux  mon-     Me&vfflfe* 

Tikos. 

Us)    Ibid.  &p.  17e.  (45)   Le  ij,  à  la   hauteur  de  fept  degrés 

(40)  Pages  17e,  177.  quarante  minutes  ,  la  terre  leur  demeuroit  au 

(41)  Autrement  Gilolo.  Cette  Ifleeft  à  ij     Sud-Ouefl:  quart  d'Oueft  ;  d'où  ils  conclurent 
degrés  47  minutes.  que  la  fituation  n'en  étoit  pas  bien  marquée 

(41)  Page  178,  dans  les  Cartes.  Ils  reconnurent  qu'elle  coureis 


S74  HISTOIRE      GENERALE 

Tr "m" —  taenes  un  grand  golfe ,  dans  lequel  eft   fituée  Tlfle  de  Tikos  ,  ou  Pulo  Ti~ 
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31.  Voyage,   kos.    Une  Jonque  chargée  de  riz ,  qu  ils  eurent  le  bonheur  de  rencontrer ,  iou- 
ïGoij,       lagea  heureufement  leur  faim.  Le  Gouverneur  de  la  Ville  de  Tikos  leur  ayant 
envoyé  aufli  quelques  rafraîchiifemens ,  ils  firent  éclater  leur  reconnoiflance 
par  des  préfens  proportionnés  au  bienfait.  Cette  Ifle  eft  à  fept  degrés  un  tiers 
de  latitude  fepienrrionale.  A  huit  lieues  de  là ,'  vers  le  Nord ,  eft  une  grande 
Ville  nommée  Lïgor ,  où  les  Chinois  envoient  tous  les  ans  quatre  grandes 
Jonques  pour  y  charger  du  poivre  (44).  Le  Commis  de  l'Amiral  s 'étant  rendu  à 
Tikos  pour  y  prendre  des  informations,  ramena  trois  bufles,  qui  étoient  un 
nouveau  préfent  du  Gouverneur.  Cet  Officier  Indien  étoit  un  vieillard  à  che- 
veux gris ,  vêtu  fort  proprement ,  &  dont  l'air  infpiroit  du  refpedt.  Il  offrit 
aux  Hollandois  de  leur  livrer  ,  dans  l'efpace  de  huit  jours,  une  affez  grande 
quantité  de  poivre.  Mais  ils  refufetent  civilement  cette  faveur,  parce  que  la 
rade  ne  leur  parut  pas  bonne. 
les  Hoiiandois      ^s  ^  rendirent  enfin  ,  le  7  de  Novembre  ,  devant  la  Ville  de  Patane  ,  où  ils 
arrivent  à  Para-  reçurent  d'abord  toutes  les  civilités  dont  les  Indiens  ne  font  point  avares  dans 
me,ob  ils  pren-  j     yilles  de  Commerce.   Ils  y  convinrent  d'un  prix  raifonnable  pour  le  poir 

nem  nu  poivre.  »T   i     /-  r      \y      \    •  rr  1  \      r 

vre ,  &  Van  Nek  fe  propola  d  y  lamer  quelques-uns  de  ies  gens  pour  com- 
mencer l'établiffement  d'un  Comptoir.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  avoir 
quelque  chofe  à  fouffrir  ,  &  beaucoup  plus  à  redouter ,  de  la  jaloufie  des  Por- 
tugais &  des  Siamois.  Mais  la  prudence  &  le  courage  de  Van  Nek,  foutenues 
par  fes  préfens  ,  lui  firent  furmonter  toutes  les  difficultés  (45). 

Fête  à  laquelle  Ses  peines  furent  mêlées  d'ailleurs  de  quelque  plaiiîr.  Le  14.  de  Juin  fut  un 
van  Nek  ett  in-  jour  de  triomphe  à  Patane ,  &  la  Reine  fit  inviter  l'Amiral  Hollandois  à  cette 
fête  avec  les  gens  de  fa  fuite.  Il  y  alla  fuivi  de  fes  Commis ,  que  les  Indiens 
nommoient  fes  Gentilshommes  (46)  ,  de  Koelof Roelofs^  Auteur  de  Journal , 
de  de  cinquante  Moufquétaires ,  autant  pour  fa  fureté  que  pour  faire  honneur  à 
la  Reine.  Près  de  quatre  mille  habitans  virent  au  devant  de  lui ,  armés  à  leur 
manière ,  avec  cent  cinquante-fix  grands  élephans  dont  quelques-uns  étoient 
magnifiquement  équipés.  La  Reine  étoit  elle-même  à  la  tête  de  cette  troupe , 
avec  la  Princeffe  fa  fille,  montées  toutes  deux  fur  le  même  éléphant.  Lorfque  les 
Hollandois  fe  furent  approchés ,  douze  de  leurs  Trompettes ,  fort  galamment 
vêtus  ,  avec  des  banderolles  couleur  d'orange  à  leurs  inftrumens  ,  commencè- 
rent à  fonner  fur  l'air  de  la  chanfon  Guillaume  de  Naffati.  Cette  fanfare  furprit 
agréablement  la  Reine.  Elle  fit  paner  les  Hollandois  proche  de  fon  éléphant, 
pour  fe  donner  le  plaifir  de  les  confidérer.  Mais  l'Auteur  ne  donne  pas  plus 
d'étendue  à  cette  defeription  (47). 

Defcription  de      H  obferve  que  le  Fauxbourg  de  Patane  eft  aulfi  long  que  l'étoit ,  dit-il ,  l'an- 
svwane.  cienne  Amfterciam,mais  qu'il  eft  fort  étroit  ;  &  que  de  même,  la  Ville  eft  étroite 

&c  longue.  Du  côté  de  la  terre  elle  eft  environnée  d'un  marais ,  &  défendue  à 
la  manière  du  pays  par  une  paliflade  de  grandes  poutres  quarrées  ,  un  peu  dé- 
dit Sud  à  l'Eft  ,  &  du  Nord  à  l'Oued  ,  fans  étoit  d'un  demi  degré  plus  au  Sud  que  l'Iflc 
aucun  golfe  ;  au  lieu  qu'on  y  trouve  un  grand  de  Tikos  ,  à  huit  degrés  cinquante-fix  mimi- 
CTolfc  dans  les  Cartes.  tes  du  Nord. 

(44)   Les   Hollandois  reconnurent  ici  que         (45)   Page  180  &  fuivantes. 
Ja  hauteut  de  Patane  n'eft  pas  de  fept  degrés  &  (46)  Page  181. 

.demi  ,puifque  la  pointe  où  cette  Ville  eft  fituéc         (47)  Page  187. 
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groffîes  feulement  par  les  côtés ,  fort  enfoncées  en  terre ,  &  d  proches  qu'elles  yAN  Ne_..  ' 
le  touchent.  Elles  ne  s'élèvent  pas  moins,  au-deiTus  du  rez-de-chaulTée,  que  n.  Voyaee*. 
le  grand  mât  d'un  VaifTeau  depuis  le  haut  pont  jufqu'à  la  hune.  Du  côté  de        1602! 
la  mer,  la  Ville  eft  fermée  par  une  petite  Rivière,  qui  coule  le  long  des  mai- 
fons.  Elle  ne  manque  pas  d'artillerie;  &  l'Auteur  la  met  au  rang,  non- feule- 
ment des  plus  belles,  mais  des  plus  fortes  places  des  Indes^Les  Siamois  y  ont  Temples  &  i<r<>- 
trois  Temples,  qu'ils  nomment  Pagodes ,  8c  dans  l'un  defquels  on  voioit  une  ,les  dcs  siamoi3' 

1/111  î)  11  >  r  il  -r*  Anna  rcrrp  V.iH«:. 

ftatue  dorée ,  de  la  hauteur  d  un  cheval ,  quoiqu  en  hgure  d  homme  affis ,  qu 


1 


dans  cette  Ville,- 


tenoit  une  main  bailfée  &c  l'antre  levée.  De  chaque  côté ,  il  avoir  un  grand 
dragon  doré ,  &  près  de  chaque  dragon  une  ftatue  de  pierre  ,  dont  l'une  repré- 
fentoit  un  homme  &  l'autre  une  femme ,  toutes  deux  les  mains  jointes.  Dans 
le  fécond  Temple,  on  voioit  une  autre  Idole  de  la  même  figure  ,  mais  moitié 
dorée  8c  moitié  peinte  en  rouge.  Celle  du  troifiéme  Temple  n'avoir  qu'une 
raie  dorée  fur  la  poittine.  Derrière  l'Autel  de  la  dernière,  on  découvrait  une- 
autre  petite  Idole  de  figure  humaine,  avec  une  grolfe  trèfle  de  cheveux  fur 
la  tête,  qui  avoit  allez  l'air  d'une  corne.  Un  Prêtre  Siamois,  qui  invita  quel- 
ques Hollandois-  à  manger  chez  lui  8c  qui  leur  fit  beaucoup  de  carefles ,  leur 
dit  que  ces  ftatues  étoient  le  grand  Dieu.  Il  avoir  auffi  dans  fa  maifon  ,  fur  un* 
petit  autel, trois  petites  Idoles  de  métal,  ayeeun  rideau  qui  les  couvrait.  Son  nom 
étoit  Brabala.  Mais  comme  il  ignorait  le  Porrugais  8c  le  Malais,  on  ne  put 
tirer  de  lui  d'autres  lumières.  La  mofquée  des  habitans  du  pays,  qui  font  Ma- 
hometans,  étoit  dorée  avec  beaucoup  d'art  (48).. 

Le  Royaume  de  Patane  eft  d'une  grande  étendue,  &  fi  peuplé  (4.9)  qu'il       Gmrvitfat? 
peut  mettre  fur  les  armes  cenr  quatre-vingt  mille  hommes  ;  mais  la  nation  jnr'e  ^v^™1-"" 
n'eft  pas  naturellement  guerrière.  Patane  8c  fa  banlieue  ne  contiennent  pas 
néanmoins  plus  de  dix  mille  habitans ,  dont  un  tiers  eft  compofé  de  Malais 
ou  de  Mores,  un  tiers  de  Chinois  ou  de  Merifs^  c'eft-à-dire,  d'un  mélange 
de  diverfes  nations,  8c  l'autre  de  Siamois ,  dont  la  plupart  habitent  les  champs 
8c  les  cultivent.  Les  Patanois  ont  plus  de  Vaifleaux  fur  mer  que  Bantam,  Ja- 
hor ,  Pahan ,  &  leurs  aurres  voifins.  Ils  entendent  fort  bien  la  navigation  ;  Se 
leurs  rivières ,  qui  font  belles  8c  en  grand  nombre,  leur  donnenr  continuelle- 
ment l'occafion  de  l'exercer.  Cependant  ils  ont  un  fond  de  parelTe ,  qui  leur 
donne  de  l'éloignement  pour  le  travail  ;  fur  tout  les  Malais ,  qui  ne  vivent 
que  de  leurs  fruits  8c  de  leur  pêche.  Ils  époufenr  deux  ou  rrois  femmes ,  aux- 
quelles ils  joignent  autant  de  concubines  qu'ils  en  peuvent  nourrir.  Les  biens. 
des  perfonnes  riches  confiftent  en  domaines,  &  en  Efclaves.  Tous  les  arts  8c 
les  métiers  font  exercés  par  les  Chinois,  qui  ont  auffi  le  commerce  enrre  leurs- 
mains.  Leurs  Facteurs  font  toujours  en  voyage ,  &  portent ,  dans  toutes  les  par- 
ties des  Indes,  des  porcelaines,  des  Poêles ,  des  chaudrons,  toutes  fortes  de 
fertures,  des  viandes  féches  &c  fumées ,  du  poiflon  fec  &  falé  ,  diverfes  fortes 
de  toiles,  &c.  En  retour,  ils  apporrent  plufieurs  efpéces  de  bois,  pour  la  con- 
ftruétion  des  édifices ,  des  rattangs  ,  des  cordages ,  du  riz ,  des  petit-pois  verds  », 
de  l'huile  de  noix  de  coco,  des  fruits,  des  peaux  de  bufles,  de  vaches,  de 
boucs ,  de  cerfs ,  de  lapins ,  de  lièvres ,  &c.  Ils  vendent  auffi  le  poivre  qui  croie 

(48)  Page  1 88-.  blée  des  Etats  ,  où  les  liftes  des  Villes  ,  des 

(49)  Viîtor  Sprinckel  ,  premier  Commis     Bourgs  &  des  Villages  formoient  ce  nombre. 
Hollandois  à  Patane  ,  fut  appelle  à.  l'AUcrn- 
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"vanNek  "  *  Patane  Se  dans  quelques  autres  lieux  voifins  ;  mais  il  y  eft  toujours  un  peu 
II.  Voyage,    plus  cher  qu'à  Bantam  (50).  Ils  vendent  des  faroy-bouras.  C'eft  le  nom  qu'ils 
1602.        donnent  à  certains  nids  d'oifeaux,  que  les  payfans  vont  chercher  dans  le  creux 
Nids doifeaux  Jes  rochers ,  le  long  des  côtes  de  la  mer  5  marchandife  fi  recherchée  des  Sei- 
qui  e  mangent.      neurs  g^  jes  perfonnes  riches ,  qu'elle  fe  vend  à  la  Chine  jufqu'à  trois  ou  qua- 
tre piaftres  la  livre  (51). 

Le  terroir  de  Patane  eft  d'ailleurs  très-fertile.  Il  abonde  en  riz ,  en  beftiaux 

&  en  volailles.  Les  paons  y  font  fort  communs ,  Se  les  plumes  de  leur  queue 

s'employenr,pour  ornemenr,autour  des  viandes  qu'on  fert  aux  cables  des  Grands. 

Les  cerfs,  les  lièvres  &  les  lapins  n'y  font  pas  plus  rares ,  non  plus  que  les  fruits 

Se  les  oifeaux  fauvages  Se  privés.  On  compte ,  entre  les  principaux  fruits  ,  les 

durions ,  les  mongaftons ,  les  ananas ,  les  lanciats ,  les  ramboutans ,  les  pifTans  , 

les  grenades  ,  les  oranges,  les  limons- gibo  L ,  qui  font  une  autre  efpéce  d'orange 

venue  de  la  Chine  ,  les  mamplans ,  les  batians ,  &  les  centuls  (5 1). 

Tribut  que  Pa-      Les  Rois  de  Patane  payent  au  Roi  de  Siam  le  tribut   annuel  d'une  fleur 

d^siam2 aU Ro'  d°r>   &  de  quelques  habits  de  velours  ou  d'écarlate.  La  Reine,  qui  gouver- 

r.    à    j  ,   noit  l'Etat  depuis  la  mort  de  fon  mari,  étoit  âgée  d'environ  cinquante  ans.  Elle. 

Caradtere  de  la        _  .  r  ,  /-      n   1    •  r      r  i>i  v  "      ■ 

Reine  de  l'ata-  pafloit  prefque  tout  le  jour  dans  ion  Palais  avec  les  remmes  d  honneur  ,  a  qui 
ne*  cette  qualité  ôtoit  le  pouvoir  de  fe  marier.  Lorfqu'elle  fortoit  du  Palais ,  fa 

fuite  étoit  toujours  forr  nombreufe.  Si  elle  s'arrêtoit  dans  quelqu'autre  lieu , 
elle  y  traitoit  avec  profufion  tous  ceux  qui  l'avoient  accompagnée.  Lorfque  les 
Hollandois  allèrent  prendre  congé  d'elle ,  &  qu'ils  lui  recommandèrent  les 
Facteurs  qu'ils  lailToient  dans  fes  Etats ,  elle  leur  promit  une  protection  conf- 
tante ,  mais  à  condition  que  leur  conduite  répondît  à  fes  efpérances ,  &  fur- 
tout  qu'ils  ne  tomballent  jamais  dans  l'y  vrefte.  Elle  leur  fit  des  exeufes  de  ne  les 
avoir  pas  traités  afTez  fouvent.  C'étoit,  dit-elle  ,  un  devoir  de  civilité  qui  con- 
.  venoit  à  une  femme.  Elle  les  pria  de  revenir  à  Patane ,  chaque  fois  qu'ils  fe- 
roienr  le  voyage  des  Indes.  En  difant  le  dernier  adieu  à  l'Amiral ,  elle  lui  fie 
préfent  d'un  poignard  doré  ;  elle  lui  recommanda  de  fecourir  les  VailTeaux  de 
Patane ,  dans  les  occafions  qui  pourroient  s'offrir.  Enfin ,  il  ne  manqua  rien  aux 
témoignages  de  fa  bonté  Se  de  fa  politelTe  (5  3). 
1 60 ■  3 :'.  Van  Nek  quitta  la  rade  de  Patane  le  2. 5 .  d'Août  1  60  2  ,  avec  deux  VailTeaux 

Retour  de  van-  de  Zélande  qui  y  étoient  arrivés  pendant  fon  féjour ,  &  qui  dévoient  revenir  de 
ge  enKpiian-  coni-erve  avec  \^u  Mais  s'étant  féparé  d'eux  à  Bantam,  il  continua  fa  route 
jufqu'au  23  Janvier  1603 ,  que  fe  trouvant  à  la  hauteur  de  trente-trois  degrés, 
il  crut,  fuivant  l'eftime,  être  Sud  &  Nord  avec  la  pointe  occidentale  de  Ma- 
dagafear.  Le  1 3  du  mois  de  Février ,  il  découvrit  deux  voiles ,  qu'il  prit  pour 
les  deux  VailTeaux  Zélandois ,  dont  il  s'étoit  féparé  à  Bantam.  Mais  ayant 
reconnu  que  c'étoit  un  François  (*)  &  un  Anglois ,  il  apprit  d'eux  qu'ils  venoient 
d'Achin.  L' Anglois  avoit  fa  charge  de  poivre,  &  le  François  n'avoir  pu  s'en 
procurer  plus  de  quinze  laftes.  Mais  ils  étoient  tous  deux  en  fort  bon  état;  au 
lieu  que  le  VailTeau  de  Van  Nek  étoit  en  proie  aux  maladies  ,  à  la  faim ,  à  la 
foif  &;  prefqu'au  défefpoir.  De  cent  vingt-deux  hommes,  on  en  comptoit  vingt 
au  plus  qui  fulïent  capables  de  travail.  L'Ifle  de  Ste  Hélène,  où  l'on  relâcha 

jÉje)  Page  189  &  fuiy.  (55)  Page  194  &  fuivantes. 

£51)  Page  19 1,  (*.)  C'étoit  le  fécond  VaifTeau  du  voyage 

<Jjî)  Page  192,,,  ç$gPyrard.  Voyez,  ci-dejfous. 

le  2, 
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le  2.  de  Mars  apporta  du  foulagement  aux  malades.  Mais  après  avoir  pafle  la    van  Nek. 
Ligne ,  les  deux  Vaifleaux  retombèrent  dans  la  même  infortune.  L'équipage  du    II.  Voyage. 
Goude  fe  vit  réduit  à  mettre  la  girouette  pour  lignai  de  péril,  parce  que  tout       i6oj. 
le  monde  étoit  fi  foible  qu'il  n'y  avoit  plus  perfonne  en  état  de  gouverner. 
\1  Amfterdam  y  envoya  quatre  hommes  ,  quoiqu'il  ne  fut  guéres  lui-même  dans 
une  fituation  plus  heureufe.  Ils  n'y  trouvèrent  que  des  objets  de  douleur  &  de 
compaffion.  On  y  avoit  perdu  quantité  d'hommes  ;  Se  le  nombre  de  ceux  qui 
réiiftoient  encore  aux  maladies  n'étoit  que  de  douze ,  en  y  comprenant  le  Pi- 
lote &  les  Commis.  Wernaert  Vanderdoes,  premier  fadeur  de  Ternate  dans 
l'origine  du  comptoir ,  &  fils  du  Seigneur  de  Noertwick  ,  mourut  fur  YAmJler- 
dam  (54).  Après  avoir  été  long-tems  dans  une  fi  miférable  extrémité,  les  deux 
Vaifleaux  relâchèrent  enfin  à  Portland  en  Angleterre ,  d'où  ils  allèrent  mouiller 
le  15  de  Juillet  1604,  devant  Rammekens  en  Zélande  (55). 

Six  femaines  après,  on  vit  arriver  au  Texel ,  avec  une  pleine  cargaifon ,  les  Voyage&ietot» 

,.   .rff  .    ,  ...  y         1  J         J     "es  trois  autres 

trois  autres  Vaiiieaux  qui  etoient  partis  depuis  quatre  ans  ious  les  ordres  de  vaifleaux  de  Va$ 
Van  Nek,  &c  qu'il  avoit  laifles  derrière  lui  vers  l'Ifle  d'Annobon.  Ils  avoient  Nek. 
fait  le  voyage  avec  plus  de  bonheur  que  de  conduite.  S'étant  préfentés  fur  la 
côte  de  Sumatra  ,  dans  un  tems  où  le  fouvenir  de  Van  Caerden  y  rendoit 
encore  les  Hollandois  fort  odieux  ,  ils  avoient  été  repoufles  avec  une  violence 
qui  leur  avoit  coûté  trois  de  leurs  gens.  Delà  diverfes  agitations  les  avoient  con- 
duits jufqu'au  Royaume  de  Camboya,  où  loin  d'être  traités  plus  favorablement 
ils  avoient  eu  vingt-trois  hommes  maflacrés  par  leur  imprudence.  Leur  Amiral 
même  ayant  été  retenu  prifonnier  par  les  Indiens ,  n'avoir  obtenu  la  liberté  qu'à 
des  conditions  humiliantes.  Ils  s'étoient  rendus  à  Kayhan ,  où  ils  avoient  couru 
les  mêmes  dangers.  Enfin  ilsn'avoient  trouvé  de  faveur  que  fur  la  côte  de  Pa- 
tane ,  après  avoir  appris  que  Van  Nek  s'y  étoit  arrêté  long-tems  &  qu'il  y  avoit 
laifle  quelques  Hollandois  pour  l'établiflement  du  commerce.  Les  ttois  Navires 
y  avoient  pris  leur  charge  de  poivre  ;  mais  le  Harlem  ne  s'étant  pas  trouvé  en 
état  de  finir  le  voyage,  on  avoit  été  contraint  de  le  décharger  &  de  le  livrer 
2ux  flammes.  Cependant  ayanr  remis  à  la  voile ,  avec  deux  autres  Vaifleaux 
Hollandois  qui  revenoient  de  la  Chine  &  qui  avoient  enlevé  une  Caraque 
Portugaife  richement  chargée,  ils  apportèrent  à  la  Compagnie  une  heureufe 
augmentation  de  joie  &  de  richefles  (5  6), 

Cj4)  Pages  111  &  m.  ($6)  Page  iio  &  précédentes» 

U5)  Pag«  «}. 
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§.     I  I. 

VOYAGE  DE  DEUX  VAISSEAUX  HOLLANDOIS 

au  Royaume  a" Achïn  s  lié  avec  ceux  de  Van  Caerden 
&  de  Van  Nek. 


1600. 

Introduction. 


navigation. 

Trois  révoltes 

extraordinaires. 


DAns  le  deflein  qu'on  s'eft  propofé,  de  mettre ,  autant  qu'il  eft  poflible  entre 
des  Relations  qui  n'ont  guéres  d'autre  rapport  enfemble  que  par  le  fond 
du  fujet ,  une  efpéce  d'ordre  hiftorique  qui  puilfe  fervir  du  moins  à  faire  con- 
noître  les  progrès  de  chaque  nation  dans  leurs  établiifemens  &  dans  leur  com- 
merce ,  c'eft  ici  que  doit  fe  préfenter  le  voyage  de  deux  Vaifleaux  Braban- 
çons (57) ,  partis  en  1600  de  conferve  avec  la  Flotte  de  l'Amiral  Van  Nek,  & 
deftinés  pour  Achin.  Les  difgraces  qu'on  a  vues  efluyer  dans  ce  Port,  à  Van 
Caerden  &  à  quelques  autres  Hollandois ,  doivent  donner  de  la  curiofité  pour 
les  fuites  de  leurs  différends  ;  &  l'intérêt  en  doit  même  augmenter  pour  le  fort  de 
deux  Vaifleaux, qui,  fans  être  informés  de  cesévénemens,alloients'expoferaux 
mêmes  périls  dans  des  lieux  où  la  nation  Hollandoife  étoit  devenue  fort  odieufe. 
Trjfte&lougue  Leur  navigation  n'a  de  remarquable  qu'un  excès  de  mifére ,  caufée  par  la 
faim  &  la  foif ,  qui  donna  lieu  à  quelques  féditions  d'un  dangereux  exem- 
ple. Dès  le  5 .  de  Juillet ,  c'eft-à-dire ,  environ  trois  femaines  après  leur  départ , 
la  crainte  du  mauvais  tems ,  qui  leur  avoit  déjà  caufé  de  l'embarras  dans  la 
route,  ayant  porté  le  Confeil  à  régler  les  rations  ,  vingt  -  cinq  ou  vingt-fix 
matelots  confpirerent  de  déferrer.  Ils  fe  faillirent  des  picques ,  &  quelques-uns 
montèrent  dans  la  galerie ,  pour  aller  démarrer  le  canot ,  qui  étoit  à  la  touè" 
derrière  le  Vailfeau.  Cependant  leur  deflein  fut  prévenu  ,  &c  le  Capitaine  leur 
propofa  des  rations  plus  fortes.  Plufieurs  fe  laiflerent  vaincre.  Mais  les  autres  fe 
défiant  de  cette  offre  &  craignant  que  dans  la  fuite  on  n'arrêtât  leurs  gages  pour 
leur  faire  payer  ce  qui  étoit  au-deflus  du  premier  règlement ,  demeurèrent  fer- 
mes dans  leur  réfolution.  Un  d'entr'eux  fe  jetta  dans  la  mer  pour  gagner  la 
côte  d'Angleterre  à  la  nage  ,  &  fon  exemple  entraîna  onze  de  fes  compa- 
gnons. Le  Capitaine  les  fuivit  dans  la  chaloupe.  Quoiqu'ils  fulfent  déjà  au 
rivage ,  ils  fe  rendirent  enfin  à  la  promefle  d'un  pardon  général  8c  d'une  plus 
forte  ration.  Le  Chirurgien  ,  qui  écoit  y  vre  ,  fut  le  feul  qui  s'obftina  ;  mais  il 
fut  jette  malgré  lui  dans  la  chaloupe  &  reconduit  à  bord  (  58  ).  On  apprend 
dans  ce  récit  combien  l'obéiffance  eft  contrainte,  fur  mer,  &  par  conséquent 
ce  qu'il  en  coûte  aux  Officiers  pour  contenir  les  matelots  dans  la  foumiïîion. 
Le  mal  eft  encore  plus  dangereux  lorfqu'il  vient  de  ceux  mêmes  qui  font  établis 
pour  le  reprimer,  &  l'Auteur  veut  nous  apprendre  par  le  fécond  exemple  qu'on 
n'y  peut  apporter  un  remède  trop  févere  .&  trop  prompt.  Les  deux  Vaifleaux 
Brabançons  s'étant  féparés  de  la  Flotte  de  Van  Neck ,  Janfi ,  Prévôr  d'un  des 
deux  bords ,  obligé  par  fon  office  à  faire  régner  l'ordre ,  fut  le  premier  qui  fe 
plaignit  outrageufement  de  la  mauvaife  qualité  des  nourritures.  Cette  violence 

(>7)  C'eft-à-dire  ,  de  la  nouvelle  Compa-     nommoient  l'Aigle  blanc  &  t 'Aigle  noir. 
gnie,  qui  étoit  compofée  de  Marchands  la         ($8)  Voyage  de  deux  Vaifleaux  à  Achijij 
plupart  Brabançons.  Ces  deux  Vaifleaux  fe    ttbi  fu}>.  Tome  II,  p.  iSo. 
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le  fie  mettre  aux  fers ,  avec  la  réfolution  de  lui  faire  fon  procès.  Quelques  jours   voyage  au 
après,  les  deux  VaifTeaux  ayant  relâché  dans  l'Ifle  d'Annobon,  il  fut  con-     Royaume 
damné  par  le  Confeil  à  être  deferté  (59).  On  le  conduifit  au  rivage  vers  le      d'Achin. 
foir  ;  mais  le  Gouverneur  Portugais  n'ayant  pas  voulu  permettre  qu'on  le  fît       1600. 
defeendre ,  il  fut  mené  vers  autre  pointe  de  l'Ifle  ,  où  les  habitans  s'oppoferent 
encore  à  l'approche  de  la  chaloupe.  On  ne  voulut  point  employer  la  violence 
dans  un  lieu  d'où  les  Hollandois  vouloient  tirer  des  rafraîchiflemens ,  Se  l'exécu- 
tion de  la  Sentence  fut  fufpendue  jufqu'au  départ.  Alors  on  donna  quelques 
hardes  au  criminel ,  avec  un  fac  rempli  de  pain  ;  &  fans  autre  fecours  il  fut 
abandonné  fur  une  pointe  où  l'on  n'avoit  vu  paroître  perfonne  (60). 

La  troifiéme  révolte  fait  prendre  une  étrange  idée  du  caractère  des  matelots  Courage  brutal 
Hollandois.  Trois  d'entr'eux,  nommés  HendritJ^,  Jacobfc  Se  Wouterf^  ayant  Hollandois^  ' 
été  mis  aux  fers  pour  quelque  mutinerie  ,  les  deux  premiers  trouvèrent  le 
moyen  de  s'en  délivrer ,  Se  fe  rendirent  audacieufement  à  la  chambre  du  Ca- 
pitaine, pour  demander  qu'on  leur  fît  juftice  &  qu'on  prononçât  leur  Sen- 
tence. Le  Confeil  affèmblé  leur  ordonna  d'attendre  Se  de  retourner  à  leur  pri- 
fon.  Ils  refuferent  d'obéir,  en  proteftant  que  la  néceflité  d'attendre  leur  paioif- 
foit  plus  infu  portable  que  la  mort,  &  qu'ils  vouloient  être  jugés.  Cette  ré- 
ponfe  n'ayant  pafle  que  pour  une  ridicule  bravade,  ils  allèrent  tirer  des  fers 
leur  troifiéme  compagnon  ,  Se  s'étant  emparés  tous  trois  fort  adroitement  de 
la  chambre  aux  poudres ,  ils  s'y  mirent  en  défenfe ,  avec  menace  de  mettre  le 
feu  aux  poudres  fi  le  Confeii  ne  leur  faifoit  pas  une  compofition  avanta- 
geufe  (61).  Ils  chaflèrent  deux  Canoniers,  qui  étoient  de  garde  Se  tirèrent  un 
baril  de  poudre.  Mais  dans  la  chaleur  d'une  fi  furieufe  entreprife  ils  n'avoient 
pas  eu  la  précaution  de  prendre  du  feu.  Un  d'entr'eux,  qui  fortit  pour  en 
faire ,  fut  faifi  Se  lié  pieds  &  mains  à  un  canon.  Les  deux  autres  n'en  parurent 
pas  moins  difpofés  à  fe  défendre  ;  mais  ils  perdirent  courage  contre  le  nom- 
bre, Se  leur  Sentence  fut  prononcée  le  2.0  d'Avril.  On  condamna  les  deux  plus 
mutins  à  pafler  par  les  armes ,  Se  le  troifiéme  à  fouffrir  trois  fois  la  grande  -L 

calle  par  deflbus  la  quille;  ce  qui  fut  exécuté  le  2.3  (62).  1601. 

Après  avoir  renu  la  mer  pendant  plus  d'un  an,  &  perdu  quarante-un  hom-  v  .*"i,ée  àes 
mes  par  les  maladies ,  les  Hollandois  arrivèrent  dans  un  Port  de  l'Ifle  de  Su-  rifle  de  Sum2 
matra,  que  l'Auteur  n'a  pas  nommé  (63) ,  mais  qui  leur  parut  un  lieu  de  "*■ 
délices  à  la  fin  d'un  fi  pénible  voyage.  Quelques  pyrogues  Indiennes  leur  ap- 
portèrent d'abord  diverfes  fortes  de  rafraîchiflemens ,  qui  furent  trocqués  pour 
de  viles  marchandifes.  Mais  un  Capitaine  du  pays  étant  venu  à  bord ,  avec  un 
Interprète  qui  parloit  un  peu  le  Portugais ,  leur  fie  demander  qui  ils  étoient- 
Se  quel  étoit  leur  deflein.  Comme  ils  ignoroient  encore  la  fâcheufe  avanture 
des  Zelandois  Se  de  Van  Caerden ,  ils  répondirent  qu'ils  étoient  des  marchands 
Hollandois ,  partis  de  leur  pays  pour  apporter  des  marchandifes  aux  Indes  & 
pour  y  acheter  du  poivre.  On  leur  répondit  qu'ils  trouveroient  facilement  de 
quoi  charger  les  deux  Vaifleaux. 

Ils  commencèrent  à  traiter  dans  cette  efpérance.  Le  prix  du  poivre  fut  re-  Tra!lir°n 
glé.  Plufieurs  Marchands  Se  quantité  de  matelots  des  deux  bords  furent  invités  " air"' 

(r9)   rW.p,î9i ■;  i9if  (az)  Ibid.  &p.  i9,-.  \ 

(60)   Ibid.  (6  ;)  Page  199.  On  verra  dans  la  fuite  que 
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Yoyaoe  au    à  defcendre  fous  divers  prétextes.  On  les  fit  même  confentir  à  prendre  une  loge 
Royaume    dans  la  Ville.  Mais  les  Officiers  Indiens  ne  penfoient  qu'à  les  trahir.  Un  jour 
jd'Achin.     que  les  trois  Marchands,  nommés  Pieter/i,  Loft  &c  Senejcal  revenoient  des 
1 6oz.        Vaiffèaux  à  la  loge ,  ils  y  furent  arrêtés  tumultueufement ,  avec  le  chagrin  d'ap- 
prendre que  plulieurs  de  leurs  compagnons  avoient  été  maflacrés ,  &  que  le 
refte  étoit  dans  les  fers.  Ils  furent  liés  eux-mêmes  ;  &  les  habitans  fe  difpu- 
toient  entr'eux  le  droit  de  les  enmener ,  dans  l'efpérance  d'en  tirer  une  grofle 
rançon.  Cependant  quelques-uns  paroiffoient  les  plaindre  -,  tandis  que  d'au- 
tres employoient  toutes  fortes  de  rufes  pour  fçavoir  d'eux  combien  ilreftoitde 
gens  fur  les  deux  Vailfeaux  (64J. 
Piufieurs  Hoi-       On  leur  ôta  jufqu'à  la  liberté  d'informer  leurs  Officiers  du  malheur  qui  leur 

^rifonnie"^  °U  ^to'c  ar"v^  »  &  cette  contrainte  auroit  duré  plus  long-tems  fi  leurs  blelfures 
n'euffent  fait  craindre  aux  Indiens  de  perdre  par  leur  mort  le  prix  qu'ils  efpé- 
roient  pour  leur  liberté.  On  leur  permit  enfin  d'écrire  abord  que  cinq  de  leurs 
compagnons  avoient  été  tués ,  &  qu'on  mettok  la  rançon  des  autres  à  trois  mille 
pièces  de  huit;  fur  quoi  l'on  ofTroit  néanmoins  de  rabattre  le  prix  des  marchan- 
difes ,  qui  montoient  à  feize  cens.  A  cette  condition  ,  on  offroit  aux  Hollandois 
des  deux  Vaiffèaux  la  liberté  du  commerce. 
Refiëmiment       Cependant  les  prifonniers  furent  transférés  dans  la  maifon  du  Gouverneur, 

du  Roi  d'Achm  pour  y  demeurer  jufqu'au  payement  de  leur  rançon ,  ou  pour  être  conduits  à 

landais.  »  Cour  d'Achin.  Quelques  Indiens  crurent  les  confoler  beaucoup  en  leur  ap- 

prenant la  caufe  de  leur  malheur.  Ils  leur  racontèrent  que  deux  Vaiffèaux  de 
leur  nation  avoient  emporté  mille  barres  de  poivre  fans  les  avoir  payées ,  & 
que  pour  fe  dédommager  de  cette  perte  le  Roi  étoit  réfolu  de  faire  arrêter  tous 
les  Hollandois. 

Le  Confeil  des  deux  Vaifîêaux  chargea  un  Marchand ,  nommé  Ravinck  , 
d'aller  repréfenter  au  Gouverneur ,  qu'après  avoir  fait  périr  cinq  hommes  & 
s'être  faili  d'un  grand  nombre  de  marchandifes ,  il  n'y  avoit  pas  de  juftice  à 
demander  une  fi  groffè  fomme  pour  la  rançon  des  prifonniers  ;  que  c'étoitde 
bonne  foi  &  fur  la  confiance  qu'on  avoit  cru  devoir  aux  habitans  qu'on  avoir 
entrepris  de  négocier  avec  eux;  qu'on  ne  leur  avoit  donné  aucun  fujet  de  re- 
proche, &  qu'à  l'égard  du  poivre  que  d'autres  Marchands  leur  avoient  enlevé 
fans  payer,  on  étoit  perfuadé  que  cette  accufation  regardoit  les  Anglois  (65). 
Loin  de  fe  rendre ,  le  Gouverneur  foûtint  avec  fermeté  que  c'étoit  la  même 
nation ,  la  même  langue ,  les  mêmes  vêtemens ,  &  que  des  Marchands  du  même 
pays  ne  dévoient  pas  ignorer  ce  qui  appartenoit  à  leurs  intérêts  communs.  Ra- 
vinck fut  renvoyé  avec  cette  réponfe ,  accompagné  d'un  interprête  pour  la 
confirmer.  Le  Confeil  des  Vaiffèaux,  envifageant  les  difficultés  d'un  œil  tout 
différent,  confentit  au  payement  de  la  rançon ,  &  fit  offrir  d'envoyer  ce  qui 
reftoit  à  payer.  Mais  il  s'éleva  un  autre  obftacle  de  la  part  du  Confeil  de  la 
Ville,  qui  fe  plaignit  de  n'avoir  eu  aucune  connoiffànce  de  ces  propofitions, 
lois  tyranni-  &  qUi  prétendit  que  les  marchandifes  des  Hollandois  ayant  déjà  été  conhfquées 

j"iuirapofcr.VCUt  &  diftribuées  ne  dévoient  pas  être  comprifes  dans  le  Traité.  Il  demanda  que  fans 

(64)  Page  301  Se  fuivantes.  choqués   d'être  pris  pour  des  Anglois.    Ces 

(65)  Voyez  ci-defTus  la  Relation  de  Van     deux  Relations  demandent  d'être  lues  fuccefli» 
Caerden  ,  où  les  mêmes  Hollandois  dont  le     venient. 

Roi  d'Achin  fe  croyoit  ofFenfé  avoient  paru, 
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égard  aux  marchandifes ,  les  Hollan dois  laiflafTent  le  plus  grand  de  leurs  deux   Voyage  au 
Vaiffeaux  pour  la  rançon  des  prifonniers ,  ou  qu'ils  payalfent  quatre  mille  pièces    Royaume 
de  huit.  Ravinck  étant  tombé  malade  à  bord,  la  navigation  fut  interrompue      d'Achin. 
pendant  quelques  jours,  d'autant  plus  qu'aucun  des  habitans  ne  vouloit  porter       1602. 
ces  nouvelles  demandes  aux  Hollandois ,  dans  la  crainte  d'être  arrêté  lur  les 
Vailfeaux.  Un  des  prifonniers  obtint  enfin  la  permiffion  de  s'y  rendre.  Il  étoit 
chargé  par  les  habitans  d'expliquer  leurs  prétentions  ;  &  par  fes  compagnons  > 
de  prier  leurs  Officiers  d'enlever  des  Indiens  &  des  Jonques,  ou  d'effrayer  la 
Ville  par  le  bruit  du  canon.  Le  Confeil  des  Vaiffeaux  ne  fit  qu'une  réponfe  va- 
gue aux  habitans  -,  mais  exhortant  les  prifonniers  à  ne  rien  épargner  pour  leur 
délivrance  ,  il  les  fit  avertir  qu'on  enverroit  la  nuit  une  chaloupe  &  un  canot  à 
l'embouchure  de  la  rivière ,  foit  pour  recevoir  ceux  d'entr'eux  qui  pourroient 
s'échapper ,  foit  pour  enlever  quelques  habitans.  Cette  réfolution  fut  exécutée  5 
mais  les  Indiens  ayant  remarqué  que  l'entrée  de  leur  rivière  étoit  gardée  pendant 
la  nuit ,  il  arriva  non- feulement  qu'ils  eurent  plus  d'éloignement  pour  fe  rendre 
à  bord ,  mais  qu'ils  reluferent  auill  à  leurs  captifs  la  permiffion  d'y  envoyer , 
&  que  toutes  les  communications  turent  abfolument  interrompues  (66). 

On  étoit  au  1 1  du  mois  d'Août.  Les  deux  Vaiffeaux  ne  recevant  plus  de  lettres    tes prifonniers 
des  prifonniers  prirent  le  parti  de  lever  l'ancre  -,  rrifte  nouvelle  pour  des  mal-  abandonnés  f°do 
heureux  qui  languiffoient  dans  un  dur  efclaVage  {67).  Cependant  ils  fe  flatte-  Ieurs  vaifiïaws. 
rent  que  les  Vailfeaux  n'avoient  fait  voile  que  pour  prendre  des  Jonques  ou  des 
Indiens,  &  qu'ils  reviendraient  après  s'être  mis  en  état  de  les  délivrer.  Mais 
ils  furent  trompés  dans  cette  attente.  Leur  défefpoir  fut  qu'en  partant ,  le  Con- 
feil n'eût  pas  donné  du  moins  quelque  fignal.  Ils  auraient  entrepris  de  fe  fauver 
à  la  nage.   Leur  refpecT:  pour  la  négociation  avoit  eu  la  force  de  les  arrêter , 
dans  la  crainte  qu'on  ne  leur  reprochât  de  l'avoir  troublée  par  des  tentatives 
indifcretes.  Ils  s'accuferent  amèrement  d'avoir  fait  le  facrifice  de  leur  liberté  à 
l'efpérance  d'obtenir  celle  du  commerce. 

Ils  étoient  au  nombre  de  douze ,  fix  de  chaque  Vaifieau ,  dépourvus  de  toutes    lrar  «"mations 
les  commodités  de  la  vie,  &  même  de  vêtemen,  dont  quelques-uns  n'avoient 
pas  allez  pour  couvrir  leur  nudité.  Le  lieu  dans  lequel  il  fe  voioient  abandon- 
nés étoit  un  canton  détourné  &  fans  commerce.  11  n'y  pafioit  point  d'Etran- 
gers, dont  ils  pufTent  efperer  du  fecours  ou  de  la  confolation.  Dans  une  fitua-  ,  Complot  qu'ils 
tion  fi  trifte ,  où  ils  ne  pouvoient  plus  rien  attendre  que  d'eux  mêmes ,  ils  déli-  kw&lte  f°m 
bererent  enfemble  fur  les  moyens  de  fe  dérober  à  l'efclavage.  Depuis  le  départ 
des  deux  Vaifleaux  ils  étoient  moins  obfervés ,  &  leurs  maîtres  ne  leur  refu- 
foient  pas  la  liberté  de  fe  voir  entr'eux.  Quelques-uns  s'étant  communiqué  leurs 
idées  réfolurent  de  faifir  l'occafion  d'une  Jonque  Malabare ,  qui  étoit  arrivée 
dans  la  rade  &  dont  le  Patron  les  traitoit  civilement.  Ils  s'imaginèrent  qu'en 
fe  rendant  quelque  joui  fur  la  Jonque  ,  fous  prétexte  de  la  vifiter ,  ils  pour- 
raient s'emparer  de  quelque  barque  ou  de  quelque  canot  qui  ferviroit  à  leur 
fuite  (68). 

Deux  d'entreux  fe  chargèrent  d'aller  d'abord  à  la  Jonque.  Ils  s'ouvrirent  au    Sages  KpiéCss? 
Patron  Malabare  &  lui  demandèrent  confeil.  Loin  de  condamner  leur  defiein , 


tations  J'un.Msj 
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Voyage  au    ^  admira  le  courage  qni  leur  faifoit  tout  entreprendre  pour  fortir  de  leur  chaî- 
Royaume     n^s  cV  pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  des  Portugais ,  qui  vivoient  dans 
d'Achin.      une  grande  correfpondance  avec  le  Roi  d'Achin.  Il  leur  repréfeAta  feulement 
1 60 ih.      que  dans  une  entreprife  dont  leur  vie  paroiilbit  dépendre  ,  ils  ne  pouvoient  ob- 
ferver  trop  de  mefures ,  &  qu'ils  dévoient  regarder  comme  un  grand  obftacle 
de  ne  pas  fçavoir  la  route  de  Bantam  ,  qui  étoit  d'environ  cent  lieues ,  fur  une 
côte  dangereufe ,  où  l'on  rencontrait  fouvent  des  Pyrates ,  qui  paflbient  pour 
Antropophages ,  &  dont  on  ne  pouvoit  attendre  de  plus  grande  faveur  qu'une 
rigoureufe  fervitude.  Cette  affreufe  peinture  ne  fut  pas  capable  de  les  refroi- 
dir.  Ils  promirent  au  Patron  que  fi  la  fortune  leur  étoit  favorable  ils  le  rem- 
bourferoient  avantageufement  de  tous  fes  frais-,  &  fur  cette  affurance  les  Mala- 
bares  leur  promirent  tout  le  fecours  qui  dépendoit  d'eux,   tel  que  de  faire 
force  de  voiles ,  de  leur  fournir  de  l'eau  ,  des  vivres ,  des  rames  ,  des  fufils ,  des 
javelines  &  des  boucliers  (69). 

Après  de  Ç\  heureufes  conventions,  les  deux  captifs  aflemblerent  leurs  compa- 
gnons pendant  la  nuit.  Ce  récit  les  combla  de  joie.  Ils  réfolurent  enfemble  de 
fe  faifir  de  leur  propre  chaloupe ,  qui  étoit  demeurée  dans  la  rivière ,  ou  de 
quelques-unes  des  barques  Indiennes ,  qui  y  étoient  en  aflTez  grand  nombre.  Ils 
élurent  pour  Capitaine,  à  la  pluralité  des  voix,  Guillaume  Scnefcal ,  auquel 
ils  ptéterent  ferment  d'obéiiîance  &  de  fidélité.  Ils  convinrent  aulïi  que  fi 
Pourquoi  leur  quelqu'un  d'entr'eux  prenoit  la  fuite ,  il  ferait  permis  aux  autres  de  le  tuer.  Le 
eff«? 0t  C    am  Malabare  ,  à  qui  toutes  leurs  réfolutions  furent  communiquées  dès  le  lende- 
main ,  paroilTant  ferme  dans  le  deflein  de  les  fervir,  l'exécution  fut  réglée 
pour  le  jour  fuivant.  Cependant ,  comme  leur  chaloupe  étoit  fans  agrets  Se 
qu'il  falloit  employer  la  force  pour  fe  rendre  maîtres  d'une  autre  barque,  ils 
fe  munirent ,  au  défaut  d'armes ,  chacun  d'un  gros  levier.  Le  Patron  leur  re- 
commanda de  prendre  le  tems  de  la  nuit  fuivante  ,  quoiqu'il  parût  étonné  de 
leur  hardietfe  ,  &  qu'il  ne  cefsât  pas  d'admirer  ce  qu'ils  ofoient  entreprendre 
avec  fi  peu  de  forces  &  fans  armes  (70). 

Ce  fut  parmi  ces  témoignages  d'étonnemeut  qu'il  lui  vint  à  l'efprit  de  leur 
demander  fi  Pieterfi ,  leur  premier  Commis ,  étoit  dans  le  projet  de  leur  fuite. 
Ils  lui  répondirent  qu'il  n'en  avoir  aucune  connoiflance.  En  effet,  ils  avoient 
compris  qu'il  feroit  trop  difficile  de  le  fauver  ,  parce  qu'il  étoit  plus  étroite- 
ment gardé  que  les  autres  &  qu'ils  craignoient  qu'on  n'apportât  plus  de  dili- 
gence à  le  reprendre.  D'ailleurs  ils  n'étoient  pas  bien  difpofés  pour  lui,  depuis 
qu'ils  croyoient  avoir  une  partie  de  leur  infortune  à  lui  reprocher.  Cependant  le 
Patron  leur  ayant  déclaré  qu'il  ne  les  affilierait  pas  fi  Pieterfz  n'étoit  avec  eux  , 
&  qu'il  vouloit  fe  faire  honneur  à  Bantam  d'avoir  délivré  un  Officier  de  con- 
fidération ,  ils  furent  obligés  de  s'ouvrir  au  Commis ,  qui  apprit  leur  réfolu- 
rion  avec  beaucoup  de  joie.  Mais  une  autre  difficulté  fit  changer  abfolumenE 
les  difpofitions  des  Malabares.  Ils  s'apperçurent  que  les  habitans  de  la  Ville 
avoient  mis  une  garde  fur  le  rivage ,  pour  obferver  leurs  prifonniers.  Cet  obfta- 
cle leur  parut  fi  invincible ,  qu'ils  renoncèrent  entièrement  à  fe  mêler  d'une 
affaire  fi  délicate  (71). 

(£9)  Page  jo7  &  308.  (71)  Page  309  &  fuivantes. 

(70)  Ibidem, 
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Les  Hollandois ,  retombés  dans  le  défefpoir  ,  efluyerent  pendant  quelques    voyage  au 
mois  tout  ce  que  le  chagrin  &  la  mifere  ont  déplus  infupportable.  Nuit  &     Royaume 
jour  ils  formoient  de  nouveaux  projets,  avec  la  douleur  de  les  voir  toujours     d'Achîn. 
manquer  par  quelque fâcheufe  circonftance.  S'il  leur  reftoit quelque  reflburce  ,        !^°1,  , 
elle  n'étoit  que  dans  l'efperance  de  voir  repalTer  leurs  Vailïeaux  pour  les  ra-    Leur  Jére<r°IlV 
cheter  ,  lorsqu'ils  auraient  achevé  leur  cargaifon.    Quelquefois  les  habitans 
leur  difoient  que  le  Roi  d'Achîn  étoit  réfolu  de  faire  la  paix  avec  les  Hollan- 
dois &  de  leur  accorder  la  liberté  du  Commerce.  Mais  c'étoit  infulter  à  leurs 
peines  ;  car  d'autres  venaient  les  affiner  aulîi-tôt  qu'ils  dévoient  être  transfé- 
rés à  Achin,  où  ils  feraient  forcés  de  renier  leur  foi,  s'ils  n'aimoient  mieux 
être  expofés  aux  éléphans  ou  vendus  aux  Portugais  pour  l'efclavage.  Ces  dif- 
couis  à  la  vérité  n  etoient  que  des  bruits  populaires.  Le  Gouverneur ,  à  qui 
ils  en  faifoient  des  plaintes,  menaçoit  de  punir  ceux  qui  les  entretenoient  de 
ces  fables.  H  les  afïuroit  même  que  le  Roi  aimoit  peu  les  Portugais,  &  que     LeRoïJAcBbi 
malgré  la  liberté  qu'il  leur  accordoit  d'exercer  le  Commerce  dans  fes  Etats ,  tugais  VJs  rat' 
il  n'avoir  jamais  ceffé  de  fe  défier  d'eux.  L'opinion  qu'il  en  avoir  fut  bien-  foa« 
tôt  juftifiée.  Vers  le  même  tems ,  une  Flotte  Portugaife  de  plus  de  foixante 
voiles  parut  fur  les  côtes  d'Achin ,  pour  exiger  du  Roi  la  ceffion  d'une  Me  où 
ils  vouloient  bâtir  un  Fort ,  fous  prétexte  d'aflurer  leur  Commerce  contre  les 
prétentions  des  Hollandois  (72).  Le  Roi  leur  rehifa  ce  qu'ils  ofoient  deman- 
der avec  tant  de  hauteur,  &  ne  leur  permit  pas  même  de  faire  de  l'eau  dans 
fes  rivières.  Mais  il  conçut  que  s'il  n'avoit  toujours  les  yeux  ouverts  pour  fa 
dérenfe,  il  ne  devoit  s'attendre  de  leur  part  à  rien  moins  qu'une  in vafion.  Ce- 
pendant la  Flotte  Portugaife  fe  retira  fans  avoir  rien  entrepris  (73). 

Les  prifonniers  Hollandois  fe  relfentirent  de  cet  événement ,  par  l'ordre 
que  le  Roi  donna  de  les  mieux  traiter.  Mais  il  fut  fi  mal  exécuté ,  qu'un  de 
leurs  compagnons  mourut  d'un  flux  de  fang.  Au  milieu  de  tant  d'inquiétude  &  Autre  «rniptoi 
d'ennui ,  le  6  d'Octobre  leur  apporta  de  nouvelles  efpérances.  Quelques-uns  Hollandais?" 
d'emreux  ayant  obfervé  une  petite  barque  qui  éroit  prête  à  mettre  à  la  voile  , 
ils  prirent  tous  la  réfolucion  de  s'en  faiiir.  Le  tems  leur  parut  favorable  ,  parce 
que  ia  lune  étant  nouvelle  &  les  nuits  fort  pluvieufes ,  la  garde  étoit  devenue 
moins  exacte  (74). 

Ils  convinrent  de  fe  raflembler  fur  le  rivage  à  minuit.  Tous  s'y  trouve- 
renr ,  à  l'exception  de  deux  ,  qui  avoient  été  nommés  pour  faire  l'arriere- 
garde.  On  les  attendit  l'efpace  d'une  heure.  Mais  un  bruit  qui  fe  fit  entendre 
alors  dans  la  Ville ,  jetta  ces  malheureux  fugitifs  dans  un  extrême  embarras. 
Ils  regrettoient  mortellement  d'abandonner  leurs  deux  compagnons.  Cepen- 
dant comme  le  bruit  croifîbit,  ils  s'encouragèrent  à  pouffer  leur  entreprife, 
Les  barques  étoient  à  quelque  diftance  du  rivage.  Ils  fe  mirent  dans  l'eau  juf- 
qu'à  la  ceinture ,  pour  fe  rendre  à  celle  où  ils  avoient  attaché  leurs  efpérances. 
Un  d'entr'eux  le  mit  dans  un  petit  canot  avec  le  bagage  ,  pour  aller  attendre 
fes  compagnons  à  l'embouchure  de  la  rivière  ,  &  un  autre  fe  chargea  de  lever 
l'ancre.  Lesleptqui  demeuraient,  armés  chacun  d'un  gros  levier,  attaquèrent 
la  barque,  d'où  ils  chafferent  fept  ou  huit  hommes,  les  forcèrent  de  fe  jetter 
dans  l'eau.  Il  ne  leur  reftoit  qu'à  s'avancer  promptement  à  l'embouchure  de  1s 
rivière  (75). 

(71)  Page  31  r.  {7})  Ibidem.  (74)  Uid.  (75)  Page  jii  &  fuir. 
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Voyage  au        Mais  on  s'étoit  apperçu  dans  la  Ville  que  les  prifonniers  avoient  difparu  , 

Royaume     &  chacun  avoir  cherché  le  fien.  On  éroir  allé  d'abord  au  Marché,  où  l'on  te- 

d'Achin.      noic  ordinairemenr  quelques  pirogues,  dont  on  les  foupçonnoit  de  s'êrre  fai- 

l6oz.        £s-  De-là  on  avoir  couru  vers  le  rivage ,  où  l'on  fçavoit  qu'il  y  avoir  quelques 

«îanqùè'^ncorè!  barques  prêtes  à  faire  voile.  Les  marelots  Indiens  qui  arrivèrent  à  terre  ayant 
bien-tôt  levé  tous  les  doutes ,  il  s'éleva  de  grands  cris,  &  le  Parron  Malabare 
fut  follicité  de  prêrer  du  fecours  pour  arrêter  les  fugitifs.  Cependant  ils  étoient 
au  moment  de  fe  voir  libres ,  puifque  leur  barque  avançoir.  Mais  quelques- 
uns  manquèrent  de  courage  &  fe  jetterent  dans  l'eau  pour  s'enfuir  à  terre.  Les 
autres  demeurant  trop  foibles  fuivirent  cet  exemple  ,  dans  la  crainte  d'être 
maflacrés  par  le  peuple  en  furie.  Ils  fe  jetterent  dans  un  bois ,  où  ils  fe  rejoi- 
gnirenr  prefque  tous.  Ceux  qui  fçavoient  nager  prirent  le  parti  de  repaffer  la 
rivière ,  &  de  profiter  de  l'obfcurité  pour  retourner  volontairement  dans  la 
Ville.  Un  des  autres ,  fe  trouvant  dans  le  danger  de  fe  noyer ,  pouffa  de  fi 
ils  font  traits  grands  cris  qu'il  attira  les  habirans  de  fon  côté  avec  des  feux.  Ils  fe  mirent  à 

ks'Lta'ànV'"  chercher  de  toutes  parts,  moins  poufles  par  la  haine  que  parleur  compafliort 
pour  des  malheureux  ,  qui  pouvoient  être  déchirés  par  les  bêtes  fauvages  ou 
maflacrés  par  les  voleurs.  On  leur  crioit  qu'ils  pouvoient  revenir  fans  crain- 
te ;  mais  fe  fiant  peu  à  cette  promelTe ,  ils  fe  tenoient  cachés  dans  les  huilions, 
d'où  ils  voyoient  paflèr  près  d'eux  ceux  qui  les  cherchoienr  fans  les  apperce- 
voir,  &  qui  ne  cefloient  pas  de  crier;  revene^  ,  Anglois  infenfés  (j6).  Cette 
ehalTe  ayant  duré  jufqu'au  jour,  il  leur  fur  impoflible  de  fe  cacher  plus  long- 
tems.  Les  Indiens  coururent  à  eux  les  armes  à  la  main  ;  &  voyant  que  la  crainte 
les  faifoit  fuir  encore,  ils  jetterent  leurs  armes  pour  les  raflurer.  En  effet, 
loin  de  leur  faire  aucun  mauvais  traitement ,  ils  leur  dirent  qu'ils  n'étoient  pas 
furpris  de  leur  voir  chercher  la  liberté  s  mais  qu'ils  trouvoient  leur  entreprife 
légère  &  téméraire  ,   dans  un  pays  &  fur  une  mer  qu'ils  ne  connoiffoient 

pas  (77)-  ,  A 

Eciairciflèmeni  Leur  captivité  ayant  duré  peut-être  autant  que  leur  vie  ,  on  n'a  jamais 
furlcurfort.  eu  d'éclairciflTement  fur  leur  forr  que  par  un  Exrrâit  du  Journal  de  Renier 
Cornelijf,  Pilote  de  l'Amiral  Heemskerk  ,  qui  parle  d'eux  dans  ces  termes  : 
»  Au  côté  occidental  de  rifle  de  Sumatra  eft  une  petite  Ville  nommée  Tihou, 
»  par  les  quarante  minutes  de  latitude  méridionale  ,  où  le  Vice-Amiral  de  la 
v  Flotte  fe  rendit  pour  le  Commerce.  Ce  fur  immédiatement  après  un  grand 
»  incendie  de  la  Ville  d'Achin ,  qui  confuma  dans  l'efpace  de  deux  heures 
»  plus  de  deux  cens  maifons  ,  au  nombre  defquelles  fut  la  loge  des  Hollan- 
»>  dois,  qui  y  perdirent  plus  de  quatre  cens  mille  livres.  Le  Vice-Amiral  ap- 
»  prir  à  Tikou  qu'il  y  avoir  des  Hollandois  prifonniers ,  &  qu'ils  étoient  des 
»  équipages  de  l'Aigle  blanc  &  de  V Aigle  noir.  Ces  deux  Vaiiîeaux  ayant  relâ- 
»  ché  dans  ce  Porr ,  ceux  qui  defcendirent  à  terre  furent  attaqués  par  trahifon, 
»  Quelques-uns  furent  rués ,  &  d'autres  retenus  prifonniers.  Les  habitans  n'en 
»  ufeterit  pas  de  meilleure  foi  avec  le  Vice-Amiral.  Ils  s'efforcerenr  de  le  fur- 
»  prendre.  L'exemple  des  Hollandois  qui  l'avoient  précédé  ,  le  tint  également 
»  en  garde  contre  la  rufe  &  la  violence.  Il  y  chargea  même  trente-deux  barres 
»  de  poivre.  Mais  tous  fes  efforts  ne  purent  lui  faire  obtenir  la  liberté  des 
»>  prifonniers  (78). 
{7«)Page|ï}.  (77)  Page  314.  (78)  Ibid.  &  315. 
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TROIS  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES ,       £££? 
depuis  i$99  jufquen  iGqi*  *f9?s 

Etienne    Vander  Hagen. 

L'A  m  1  r  a  1  Van  Nek  n'étoit  pas  encore  revenu  de  fon  premier  voyage  5  teroduaion. 
lorfque  les  Directeurs  de  la  Compagnie ,  qui  lui  avoient  confié  huit  Vaif- 
Sfeaux  en  1 5  9  S  ,  en  équipèrent  trois  autres  en  marchandife  &  en  guerre ,  au- 
tant pour  hâter  le  fuccès  des  précédens ,  que  pour  s'ouvrir  de  nouvelles  voies 
de  Gloire  &  de  Commerce.  Ils  leur  donnèrent  des  noms  éclatans  ;  le  Soleil , 
la  Lune ,  Y  Etoile  du  matin  ;  &  quoiqu'ils  ne  portaflent  les  armes  que  pour 
leur  propre  défenfe  ,  les  évenemens  firent  connoître  ,  dans  ce  voyage  &  dans 
les  deux  fuivans  ,  qu'ils  avoient  déjà  formé  le  deflein  de  réprimer  l'orgueil  & 
l'avidité  des  Portugais.  Etienne  Vander  Hagen  ,  homme  de  courage  &c  d'expé- 
rience dans  la  marine  ,  fut  choilî  pour  commander  cette  petite  Flotte.  Il  partit  Départ, 
du  Texel  le  6  d'Avril  1599  (7S>)> 

Le  premier  exercice  qu'il  fit  de  fa  cénérofité  fut  en  faveur  des  ennemis  mê-  ,  Bontëdesïïoi- 

f    r  -r  >   cl  \    J-  A'  ■    1  *  •  r>  •  ■  landois  mal   ré. 

mes  de  ion  entreprile  ;  ceft-a-dire,  dun  petit  bâtiment  Portugais,  qui  ayant  compense. 

été  pillé  par  an  Corfaire  François  ,  étoit  demeuré  à  l'ancre  fans  vivres  &  fans 

reflource.  Il  fit  donner  fort  noblement  aux  gens  de  l'équipage  tous  les  fecours 

néceflaires  pour  fe  conduire  (80).  Mais  cette  action  fut  mal  récompenfée  dans 

l'Ifle  de  May ,  où  il  fut  obligé  de  relâcher  pour  faire  de  l'eau.  Ses  gens  fai- 

fant  trop  de  fond  fur  l'innocence  de  leurs  vues ,  s'occupèrent  de  ce  travail 

avec  auiîî  peu  de  précaution  que  s'ils  eulfent  été  dans  le  fein  de  leur  Patrie. 

Quoiqu'il  veut  peu  de  Portugais  dans  l'Ifle,  &  que  la  plupart  ne  fuflent  que     L"  Pc»Wa'» 
j      ,  ^     ;    '  r    ,  r  ■     •'  r  ■       1»      J         j  îr  j         i  •     maflàcrent   un 

aes  bannis ,  cette  négligence  leur  inipira  1  audace  de  maliacrer  pendant  la  nuit  homme  de  leu» 

un  Hollandois  fur  le  rivage.  Les  cris  de  cet  infortuné  ayant  été  entendus  à  équipages. 
bord  ,  on  arma  promptement  une  chaloupe  qui  fe  rendit  au  même  lieu.  Mais 
l'équipage  fut  aufli-tôt  attaqué  &  difperfé  ,  parce  que  la  brume  empêchoit  de 
voir  les  ennemis ,  qui  s'étoient  portés ,  avec  leurs  fufils  &  leurs  moufquets , 
entre  des  arbres  &  dans  d'autres  lieux  avantageux.   L'Etoile  du  matin  reçut 
ordre  de  faire  le  tour  de  l'Ifle  ,  pour  obferver  s'il  n'étoit  pas  arrivé ,  dans  quel- 
ques barques ,  d'autres  Portugais  de  l'Ifle  de  S.  Jago  -,  car  on  ne  pouvoit  s'ima- 
giner que  ceux  de  May,  qui  n'étoient  qu'au  nombre  de  huit  ou  dix  ,  euflènt 
ofé  braver  les  forces  de  trois  Vaifleaux.  De  trente  hommes  qui  avoient  été  en- 
voyés contr'eux,  il  en  étoit  revenu  vingt-trois  ;  mais  fept  étoient  reliés  pri- 
fonniers.  Outre  le  Vaifleauqui  devoit  vifiter  les  côtes  de  l'Ifle  ,  on  détacha  des    Recherche  inu- 
deux  autres ,  cent  fufiliers  ,  avec  ordre  de  la  traverfer  pour  délivrer  leurs  com-  aVnfllde  Mai. 
pagnons.  Ils  trouvèrent  le  corps  de  celui  qui  avoir  été  afTafliné ,  &  fur  lequel 
la  barbarie  de  fes  meurtriers  s'étoit  exercée  même  après  fa  mort.  On  lui  avoir 
coupé  le  nez  &  les  oreilles  ;  on  lui  avoit  arraché  les  yeux  ,  le  nombril  &  les 

(79)    Journal  du  Voyage  de  Yandcr  Ha-         (80)    llid.  p.  1(1. 
<ger> ,  ubifup.  p.  1  <ïo. 
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"  Vander      parties  naturelles.  Ce  fpeétacle  infpira  de  l'horreur  aux  cent  Hollandois  ;  mais 
Hagen.       quoiqu'animés  à  la  vengeance  ,  ils  parcoururent  l'Iile  prefqu'entiere  fans  y  ren- 
1595?.        contrer  un  feul  Portugais.   Dans  cette  recherche ,  ils  découvrirent  fur  la  côte 
deux  voiles  étrangères ,  qui  furent  reconnues  pour  dès  VaùTeaux  Anglois.   Le 
jour  fuivant ,  la  même  troupe  recommença  la  vifite  de  llfle  avec  aufli  peu  de 
fuccès.  On  eut  peine  à  s'imaginer  quelle  pouvoir  être  la  retraite  de  fes  habi- 
tans.  Mais  dans  la  néceffité  où  l'on  étoit  de  profiter  du  tems  après  avoir  fait 
de  l'eau  ,  on  fut  obligé  d'abandonner  les  fept  prifonniers ,  dans  une  dure  cap- 
tivité ,  entre  les  mains  des  Portugais  (81). 
Eoutc  Incertaine      L'ille  du  Prince ,  diverfes  parties  de  la  côte  d'Afrique  jufqu'au  Cap  Lopez  & 
juiqu'à  Sumatra.  ['1([q  d'Annobon  ,  furent  d'autres  lieux  où  les  trois  Vaideaux  tentèrent  de  fe 
procurer  des  rairai'chitlemens.  Ils  y  trouvèrent  prefque  par-tout  le  même  obftacle 
de  la  part  des  Nègres  &  des  Portugais.  Mais  ils  en  furent  dédommagés  par 
le  bonheur  extraordinaire  de  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  fans  êtrer 
maltraités  des  tempêtes  ,  &  de  trouver  dans  l'Ifle  de  Madagafcar ,  où  ils  vifi- 
terent  quelques  Bayes  dont  ils  ignoraient  les  noms  ,  des  Nègres  d'un  caractère 

# humain  (S zj .    Ces  courfes  incertaines  durèrent  jufqu'au  zz  de  Décembre,. 

1 600.        qu'ils  gouvernèrent  vers  Sumatra  ,   où  ils  arrivèrent  au  mois  de  Février  de 
l'année  fuivante.  Lampon  ,  Port  de  cette  Iile,  mais  de  la  domination  du  Roi 
de  Bantam,  leur  fournit  des  rafraîchi Qemens.    Ils  y  prirent  anfli  un  Pilote, 
pour  fe  faire  conduire  à  Bantam ,  quoique  n'étant  point  encore,  informés  de  la 
réconciliation  de  Van  Nek  avec  les  habitans  de  cette  Ville ,  ils  ignoraflent 
comment  ils  y  feroient  reçus  (83).  Maisles.derniers  démêlés  d'Achin  ,  dont  ils. 
avoient  eu  quelque  connoifTance  à  Lampon  ,  leur  firent  efperer  plus  de  faveur 
à  Bantam  où  la  querelle  éroit  moins  récente. 
Les  Hoiiambis       En  arrivant  dans  la  rade  ils  furent  ratlùrés  ,  par  une  multitude  de  pirogues- 
B«iramnre?USà  qui  leur  apporrerent  officieufement  des  vivres.  Il  paroit  qu'indépendamment 
de  la  réconciliation  de  Van  Nek  ,  les  habitans  de  cette  Ville  étoient  toujours- 
difpofés  à  profirer  des  occafions  qui  fe  préfentoient  pour  le  Commerce  ;  ce  qui 
doit  faire  juger ,  ou  que  les  premiers  Hollandois  avoienr  manqué  de  condui- 
te ,  ou  qu'ils  avoient  eu  raifon  d'attribuer  toutes  leurs  difgraces  à  la  jalouiîe 
des  Portugais.  Cependant  un  Interprête,  qui  fe  rendit  à  bord  de  l'Amiral ,  le 
,pria  de  la  part  du  Sabandar ,  ou  plutôt  lui  commanda  dans  des  termes  hon- 
nêtes (84),  d'envoyer  quelques-uns  de  fes  gensà  la  Ville,  pour  déclarer  quel 
étoit  leur  deflein  -,  &c  joignant  à  cet  ordre  tous  les  témoignages  d'une  honnête- 
franchife ,  il  offrit  de  laifler  des  otages, 
rteîcriptîon  «fa      Quelques  Commis,  vêtus  fort  galamment,  dépendirent  au  rivage  avec  des. 
ra:ais.  trompettes  Se  un  cortège  honorable.  En  approchant  du  Palais,  ils  en  trouvè- 

rent les  bâtimens  fort  bas ,  mais  d'une  propreté  qu'ils  admirèrent.  Chaque 
côté  de  la  porte  avoir  fon  corps-de-garde,  rempli  de  foldars  bien  armés  ,  qui 
étoient  des  Efclaves  du  Gouverneur  (85)  &  qui  s'occupoient  de  divers  ouvra- 
ges de  main.  Les  Hollandois  firent  quelques  fanfares  à  cette  première  entrée. 
Enfnite  paifant  à  la  féconde,  dont  le  portail  leur  parut  fort  beau,  ils  recom- 
mencèrent à  faire  entendre  le  fon  de  leurs  trompettes.  La  cour  efl  bordée  j. 

(81)  Page  162.  (84)  P.  177- 

(81)  Page  ZS4  &  fuivautes.  (8$)  On  a  vu  dans  la  Relation  d'HcutmaJî 

(83)  Page  176.  que  le  Roi  étoit  mineur» 
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■entre  ces  deux  portes ,  par  des  maifons  fort  baiîès  ,  qui  fervent  de  logement  aux  ~ vTndTr-" 
gardes  du  Palais.  Hagin, 

Delà  ils  parlèrent  par  une  grande  place,  qui  contient  la  Mofquée  à  droite  ,  1600. 
Se  de  l'autre  côté  un  corps-de-garde  compoîé  de  NoblefTe.  C'étoit-là  que  le 
Sabandar ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Nobles ,  attendoit  les  Hol- 
landois  pour  les  introduire  dans  l'appartement  du  Gouverneur.  De  cette  place 
il  les  fit  pa(Ter  par  une  autre  porte ,  qui  n'étoit  pas  moins  belle  que  la  précé- 
dente ;  après  laquelle  ayant  traverfé  un  petit  ruifTeau,  ils  entrèrent  dans  la 
falle  d'audience.  Ce  lieu  étoit  ouvert  de  tous  côtés,  &  formoit  une  forte  de 
grand  dôme ,  foutenu  fur  des  piliers  ,  avec  de  très-belles  nattes  étendues  pour 
fervir  de  lîéges.  Le  Gouverneur ,  fans  paraître  mécontent  d'apprendre  qu'il  par-  .  Favorable  au- 
loit  à  des  Hollandois,  leur  dit  que  s'ils  venoient  pour  acheter  du  poivre  ils  veméuù"  GUU" 
étoient  arrivés  dans  un  tems  fâcheux ,  parce  que  la  récolte  avoit  été  peu  abon- 
dante ,  &  que  les  Vaiifeaux  Chinois  qui  étoient  actuellement  en  charge  avoient 
achevé  d'en  faire  hauffer  le  prix.  Enfuite  il  leur  demanda  s'ils  étoient  de  la 
même  Compagnie  que  deux  autres  Flottes  de  leur  Nation  qu'on  avoit  vues  à 
Bantam ,  &  fi  leur  deffein  étoit  de  payer  le  poivre  en  argent  ou  en  marchan- 
difes.  La  réponfe  des  Hollandois  lui  caufa  tant  de  farisfaction ,  qu'après  leur 
avoir  promis  fa  protection  pour  leur  Flotte  &  pour  leur  commerce  ,  il  leur 
offrit  une  maifon  bâtie  de  pierre ,  où  leurs  marchandées  feraient  en  fureté 
contre  le  feu  &  les  voleurs.  Ils  le  remercièrent  de  fes  offres  ,  mais  en  fe  refer- 
vantla  liberté  d'en  nfer  fuivant  leurs  intérêts.  A  leur  retour,  l'Amiral  charmé 
de  l'accueil  qu'ils  avoient  reçu  ,  envoya  des  préfens  au  Gouverneur ,  qui  con- 
fiftoient  dans  des  miroirs  dorés,  du*- velours,  &  diverfes  curiofités  de  l'Eu- 
rope. Le  Sabandar  fe  rendit  le  même  jour  abord  ,  fans  aucune  marque  de  dé- 
fiance. Il  y  fut  reçu  au  bruit  des  trompettes ,  &  forr  bien  traité  (86). 

Cependant  lorfqu'il  fut  queftion  dérégler  le  prix  des  marchandifes  &  des     . Changemens 

Af  ,  -1  ri  1,"  1    ".  r         '      1"  •      V"  obligent  les 

impots  ,  on  s  apperçut  non-ieulement  que  le  Gouverneur  vouloit  le  prévaloir  Ho  landÛis  de 
de  la  rareté  du  poivre ,  mais  que  dans  le  deffein  de  charger  extraordinaire-  imiter  Bamam. 
ment  les  Hollandois,  il  demandoit  des  droits  exceffifs  pour  l'ancrage;  fans 
compter  le  cinquième  &  le  huitième  denier  de  toutes  les  marchandifes  qu'ils 
apportoient.  On  fe  fit  donner ,  dans  le  même  tems ,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
difficulté  ,  une  lettre  que  les  derniers  VailTeaux  Hollandois  avoient  laillee  dans 
la  Ville.  Elle  marquoit  que  Wybrand  Van  Warwick  ,  Vice-Amiral  de  Van 
Nek,  ayanr  paffé  par  Madure  de  les  Moluques ,  avoit  laiffé  des  Facteurs  dans 
ces  Illes.  L'Amiral  encouragé  par  cette  efpérance  &  rebuté  des  tributs  de  Ban- 
tam ,  fe  crut  appelle  plus  loin  par  la  fortune.  Il  prit  la  réfolution  de  fe  rendre 
à  Amboine  ou  à  Ternate.  Ce  defTein  fut  communiqué  au  Gouverneur ,  qui , 
fort  mécontent  à  fon  tour ,  reçréta  de  voir  échapper  les  profits  qu'il  avoit  efpé- 
rés ,  &  n'épargna  rien  pour  arrêter  les  Hollandois  par  d'autres  offres.  Mais 
ils  s'exeuferent  fur  la  nécellîté  où  ils  étoient  de  fe  conformer  à  la  lettre  qu'ils 
avoient  reçue  ;  &  leur  départ  fe  fit  avec  tant  de-civilité ,  que  le  Gouverneur 
ne  leur  refufa  ni  des  vivres ,  ni  la  permiffion  de  prendre  dans  la  Ville  un  In-  ris  n'avoien  t 
serprête  &  un  Pilote.  Obfervons  que  le  1 S  de  Mars  1600 ,  jour  auquel  ils  mi-  p"'m  d'éa*>nsTe- 

(SO  Page  178  Se  i7?. 
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-  yANnïK.     rent  à  là  voile  ,  la  Compagnie  des  Indes  occidentales  n'avoit  encore  aucune 
Hagen.       efpéce  d'établifièment  dans  l'Ille  de  Java  (87). 

1600.  Les  calmes  fréquens  rendirent  leur  voyage  ennuyeux,  jufqu'au  2  de  Mai , 

qu'ils  arrivèrent  devant  rifle  d'Amboine.  Le  Soleil  y  jetta  l'ancre  ;  mais  la  Lune 
&  X Etoile  entraînés  par  la  force  des  courans,  furent  portés  fur  la  côte  de  Banda, 
où  l'Amiral  n'apprit  que  douze  jours  après ,  par  une  de  leurs  chaloupes  T  qu'ils 
étoient  tous  deux  en  fureté,  &  qu'ils  efpéroient  y  trouver  leur  cargaifon.  Les 
apparences  étoient  moins  heureufes  à  Amboine.  La  pins  grande  partie  du  gi- 
rofle étoit  vendue  &  déjà  tranfportée.  Il  falloir  attendre  la  nouvelle  récolte. 
Ce  délai,  qui  devoit  être  de  fix  mois^  aurok  caufé  de  l'impatience  à  l'Amiral, 
s'il  n'avoit  eu  vraifemblablement  d'autres  ordres  &  l'occafion  de  les  exécuter. 
L'Anv'raïenwe-  Les  Orancaies  ,  ou  la  Nobleffe  du  Pays ,  étoient  en  guerre  contre  les  Portugais, 
prerui  (le  faire  la  jjs  lmp]iorerent  fon  fecours.  Quel  prétexte  plus  favorable  pour  vanger  tant  d'ou- 

suerre  aux   l'or-  r  ,         T ,    n        i    ■  •     ■  ri  i     r  •    °    „  i 

tuçais  d'Amboi-  trages  que  les  Hollandois  avoient  reçus  de  ces  cruels  ennemis,  &  pour  les: 
ne>  chafler ,  s'il  étoit  pcfîible  ,  d'une  Ifle  où  la  Compagnie  avoit  tant  d'intérêt  à 

s'établir  >  Cependant  l'Auteur  du  Journal  ajoute  modeftement  que  l'Amiral  re- 
fufa  d'abord»  avec  beaucoup  de  civilité  (S  8)  le  fecours  qu'on  lui  demandoit, 
mais  qu'ayant  été  fort  prejjé  il  réfolut  enfin  d'affilier  les  Infulaires  de  fix  cha- 
loupes armées  (89).  Dans  cette  vue  les  chaloupes  de  la  Lune  &  de  l'Etoile  fu- 
rent apoellées  de  Banda,  avec  les  plus  braves  gens  de  ces  deux  Vaifleaux. 
Eiretoumemal  Le  15  du  même  mois,  l'Amiral  defeendk  dans  l'Iflé^à  la  tête  d'un  corps: 
Sols  le*  Holla""  de  Hollandois ,  pour  fe  joindre  aux  Infulaires.  Il  devoit  former  par  terre  1er 
fîégedu  Fort  Portugais;  tandis  que  les  chaloupes,  fuiviesde  plufieurs galères. 
Indiennes,  l'artaqueroient  du  côté  delà  mer.  Mais  les  Portugais  avoient  éler- 
vé ,  fur  le  bord  de  l'eau ,  des  batteries  qui  rendirent  l'approche  des  chaloupes 
impoffibles.  Elles  tentèrent,  dans  la  baie  du  Fort,  unedefeente  donrle  fucecs 
ne  fut  pas  plus  heureux.  On  crut  pouvoir  laver  cet  affront  en  faifant  avancer 
le  Vaifieau  même ,  &  l'on  f e  flatta  de  prendre  du  moins  une  carraque  chargée 
de  girofle,  qui  étoit  fous  le- Fort.  Mais  cette  entreprife  fut  tentée  inutilement. 
Aptes  un  fiége  de  deux  mois,  les  Hollandois  ne  voyant  pas  la  dixième  partie 
des  troupes  que  les  Infulaires  avoient  promifes ,  furent  obligés  de  fe  retirer. 
Cène  fur  pas  fans  avoir  fait  tirer  encore  quelques  boulets  fur  le  Fort  &  fur  la 
earraque,  &  fans  les  avoir  fommés  de  fe  rendre.  Mais  les  Portugais  fe  moc- 
querent  tranquillement  de  ces  bravades  (90),  &  les  virenr  même  punies  par  un 
événement  dont  ils  furent  redevables  au  hazard.  Un  dé  leurs  boulets  donna 
dans  la  chaloupe  de  l'Amiral ,  mir  le  feu  aux  poudres  &  blefla  feize  hommes, 
dont  l'un  mourut  &  les  autres  ne  guérirent  qu'après  avoir  fonffert  de  longues 
douleurs.  L'attaque  d'ailleurs  n'avoir  pas  dû.  être  fort  animée,  puifque  les  Hol- 
landois n'y  firent  pas  d'autre  perte  (91). 
A.iroît&heu-  Ils  fe  reduifirent  d'abord  à  charger  leur  Vaiffeau  de  tout  ce  qui  reftoit  de- 
reux  parti  que  vjeux  girofle.  Mais  lorfque  la  Lune  8c  {'Etoile  furent  arrivés  de  Banda  avec  leur 
intuiàires.  charge ,  leurs  idées  s'étendirent  jufqu  a  former  la  réfolution  de  conftruire  un. 

(87)    C'cft  le  but  qu'on  s'eft  propofé  en  (88)  Page  181. 

donnant  plus  d'étendue  à  cet  Extrait  qu'il  n'en  (89)   Ibidem. 

mérite  d'ailleurs.  On  veut  aurtl  faire  remar-  (jo)    Page  183^ 

quer  la  guêtre  d'Amboine  Se  l'ére&ion  du  Fort  (9 1)  IbifL 
Hollandois. 
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Fort  dans  l'Ifle  d'Amboine  ,  &  d'y  laifler  une  garnifon.  Ils  commencèrent  une      Vander.- 
alliance  avec  les  Infulaires,  fous  le  prétexte  d'unir  leurs  forces  pour  réfifter      Hagen. 
conjointement  aux  Portugais.  Les  conditions  portoient  que  les  Infulaires  tra-       1600. 
vailleroient  à  bâtir  un  Fort  fur  le  modèle  qui  leur  ferait  tracé;  que  les  Hol-    11  &je  un  Traité 
landois  y  mettraient  des  hommes,  du  canon ,  des  munitions  &  des  vivres  ;  &  om^gn'ie a  & 
que  pour  reconnoître  un  fi  important  fervice  tout  le  girofle  de  l'Ifle  leur  ferait  ll""  w-Saa, 
livré  à  un  prix  confiant,  fans  qu'aucune  autre  Nation  pût  y  prétendre.  Un  traité 
de  cette  nature  méritoit  bien  qu'on  n'apportât  point  de  lenteur  à  l'exécution. 
Les  Infulaires  furenr  prefles  de  travailler  à  la  conftruction  du  Fort.  Il  fut  achevé 
en  moins  de  fix  femaines.  On  y  mit  une  aflez  bonne  artillerie ,  dont  cinq 
pièces  étoient  de  fonte.  On  y  laifla  du  plomb,  de  la  poudre ,  &  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  aux  befoins  d'une  garniîbn  de  vingt- fept  Hollandais ,  donc 
Jean  Dirks  Sanneberg  fut  nommé  Gouverneur  (92). 

Vander  Hagen  partit  d'Amboine  le  G  d'Octobre,  plus  fatisfait  fans  doute 
du  fervice  qu'il  venoit  de  rendre  à  la  Compagnie  ,  que  de  tout  autre  fruit  de 
fon  voyage.  Il  acheva  la  charge  de  fon  Vaifleau-àBantam-,  d'où  ayant  remis  x 
la  voile,  le  14  de  Janvier  1601  y  avec  cinq  autres  Vaiffeaux  Hollandois  qui 
retournoient  auflî  en  Europe  ,  ils  arrivèrent  tous  heureufement  au  Texel  dans 
le  cours  de  la  même  année  (9  j)- 

§.    I  I. 
WO  LP  H  ART      HARMANSEN7 


Harmansek: 
\    r  •        v  r  1^° ' • 

L'Auteur  de  ce  Journal  fait  obferver  (94)  qu'au  commencement  du  dix-     inn-oduâion». 
feptiéme  fiécle ,  la  navigation  aux  Indes  orientales  devint  une  entreprife 
fi  commune  en  Hollande ,  qu'on  ne  ceffa  plus  de  voir  partir  tous  les  ans  un 
grand  nombre  de  Vaifleaux.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  que  tous  ces- voyages  ayenc 
été  fignalés  par  des  évenemens  d'importance.  Leur  plus  grand  mérite  eft  d'avoir 
fuivi  par  degrés  à  former  la  puiflance  de  la  Compagnie  Hollandoife  dans  les- 
Indes ,  les  uns  par  les  Amples  voies  du  Commerce  ,  d'aurres  par  celles  de  la- 
rufe  &  de  la  négociation ,  &  d'autres  par  celles  dès  armes.  Le  tems  de  la  déca- 
dence étoit  arrivé  pour  les  Portugais,   ÔC  Wolphan  Harmanjen  eut  la  gloire 
d'être  appelle  par  la  fortune  à  leur  porter  les  premiers  coups.  C'eft  ce  qui  dis- 
tingue cette  relation  de  celles  qui  n'ont  offert  jufqu'à  préfentque  des  avantures 
de  mer  &  des  entreprifes  de  commerce,  ou  du  moins ,  que  de  légers  eflais.  dut 
courage  &  des  grandes,  vues  de  la  Nation  Hollandoife. 

La  Flotte  qui  partit  du  Texetle  22  d'Avril  1601  ,  fous  le  commandement  D<?rarr&;ior 
de  l'Amiral  Harmanfen ,  étoit  compofée  de  cinq  Vaifleaux,  dont  le  principal 
nommé  le  Gueldre  ,  n'étoit  que  de  5  20  tonneaux  ;  mais  ils  étoient  tous  fort 
bien  armés.  Ils  firent  voile  de  conferve  avec  une  autre  Flotte ,  qui  partoit ,  pour 
l'ancienne  Compagnie,  fous  l'Amiral  Van  Heemskerk  :  l'Auteur  du  Journal 
ajoute,  &  fous  Jean  Grenier  pour  la  nouvelle  (9  5  )  ;  ce  qui  laiffe  en  doute  pour 
laquelle  des  deux  Harmanfen  entreprenoit  le  voyage  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille. 

(91)  Pages  184  8c  185;  manfen  ,  ubiftip.  p.  516. 

(93)  Page  187.  („j)    Plusbasil  le  nomme  Vice-Amiral «3s 
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ÏÏTr'Mansin.  conclure  de  la  première  obfervation,  qu'il  écoit  employé  par  divers  Marchands 

1601.       particuliers, 
signaux foigneu-      Les  (ignaux  ,  qui  furent  réglés  avec  un  foin  dont  on  n'avoir  pas  encore 
ifcinem  réglés.     v(^  d'exemple  furies  Flottes  de  la  Compagnie,  &  les  autres  réfolutions  du 
Confeil ,  femblerenr  annoncer  des  projets  extraordinaires.  Harmanfen  s'étanc 
féparé  de  Heemskerk  &  de  Grenier  le  b'  de  Mai ,  continua  heureufement  fa 
îîonttfHoHaa-  route  jufqu  a  la  hauteur  de  cinq  degrés  cinquante  minutes.  Il  n'avoit  fait  au- 
cune rencontre  jufqu'au  6  de  Juin ,  qu'un  bâtiment  s'étant  fait  voir,  on  détacha 
deux  chaloupes  qui  l'amenèrent  à  la  Flotte.  C'étoit  une  caravelle,  qui  venoir 
.de  Villa  nova.  Elle  éroit  chargée  de  vins  &  d'amandes  pour  Fernambuc.  Les 
gens  de  l'équipage  déclarerenr  qu'on  avoit  fait  parrir  de  Lifbonne  fept  carra- 
ques ,  avec  quantité  de  Soldats  qui  éroient  menés  par  force  aux  Indes  orien- 
tales ,  &  que  deux  autres  étoient  prêtes  à  les  fuivre.  Ils  ajoutèrent  que  cinq 
jours  auparavant  ils  avoient  découvert  une  Flotte  Hollandoife.  Ce  bâtiment 
ayant  fait  route  avec  l'Amiral  jufqu'au  lendemain  ,  n'en  fut  féparé  que  par  un 
grain  de  vent  qui  rompir  fon  artimon  &  qui  le  força  de  demeurer  en  arrière. 
Mais  loin  de  lui  faire  aucune  infulre,on  lui  donna  ce  qui  convenoit  à  fes  befoins, 
&  l'Amiral  lui  fit  quelques  préfens  de  pure  civilité  ;   faveurs  qu'une  barque 
Heemskerk  ren-  Hollandoife  n'auroir  pas  reçues  des  Porrugais.  Le  même  jour  à  la  hauteur  de 
contre  des  for-  ^       degrés,  Grenier,  Vice-Amiral  de  Heemskerk,  réjoignit  Harmanfen  avec 
fon  Vaiifeau.  Il  raconta  que  le  1 9  de  Mai ,  à  la  hauteur  de  24  degrés,  fa  Flotte 
avoit  renconrré  douze  ou  treize  Vaifieaux  Portugais ,  dont  le  Vice-Amiral ,  qui 
étoit  de  fix  cens  tonneaux,  avoit  percé  au  milieu  des  Hollandois  &c  leur  avoit 
accroché  un  yacht ,  avec  de  furieufes  décharges  de  moufqueterie  qui  y  avoient 
caufé  beaucoup  de  défordre-,  que  les  Portugais  auroienr  enlevé  ce  bâtiment, 
fans  le  fecours  qu'il  avoit  reçu;   que  lui-même,  il  s'étoit  trouvé  au  milieu 
d'onze  Vailïeaux  de  la  Flotte  Portugaife ,  &  que  dans  ce  danger  il  n'avoir  pas 
eu  d'autre  relïburce  que  la  légèreté  de  fes  voiles  •,  que  les  ennemis  avoient 
chafle  fur  lui  tout  le  jour ,  &  qu'enfin  fur  le  foir  il  les  avoit  perdu  de  vue  ;  qu'il 
iemoroit  ce  qui  étoit  arrivé  aux  autres  Vaiffeaux  Hollandois ,  mais  qu'il  ne 
doutoit  pas  que  le  yacht  n'eut  beaucoup  fouffert,  &  que  l'Amiral  avoit  perdu 
un  Trompette  ,  fans  compter  cinq  hommes  blefles  (96). 

Harmanfen  comprit  qu'il  y  avoit  peu  de  ménagemens  à  garder  avec  les 
Portugais ,  &  que  fi  la  généralité  éroir  une  vertu  elle  devoir  toujours  marcher 
à  la  fuite  de  la  prudence.  Ses  réglemens  furent  renouvelles  fur  chaque  bord  avec 
de  nouvelles  précautions.  Le  1 2  d'Août ,  il  prit  la  réfolurion  de  relâcher  à  l'Ifle 
Maurice ,  pour  y  prendre  de  l'eau  &  des  vivres  qui  commençoient  à  lui  man- 
quer. Il  s'y  étoit  fait  précéder  apparemmenr  du  yacht  le  Pigeonneau ,  puifque 
■  dun  l'Auteur  raconte  qu'un  mois  après  on  vit  revenir  ce  bâtiment,  avec  un  Fran- 
çois qu'il  amenoir  de  cette  Ille.  Ce  François  s'étoit  embarqué  en  Angleterre  , 
quelques  années  auparavant ,  fur  un  Vaifleau  qui  en  étoit  parri  avec  deux  au- 
tres, pour  faire  le  voyage  des  Indes.  Il  raconra  que  les  Anglois,  après  avoir 
perdu  un  de  ces  bâtimens  près  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  avoienr  éré  con- 
traints par  la  morr  d'une  grande  partie  de  leurs  gens  de  brûler  leur  Vice- Ami- 
ral &  de  n'en  faire  qu'un ,  des  deux  qui  leur  reftoient  5  que  les  maladies  ayant 

(96)  Pages  jii  &  311. 
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continué  de  les  affoiblir ,  &  ne  leur  laiffant  plus  aflez  de  bras  pour  la  manœu-  KarmÂnsuT 
vre  ,  ils  avoient  échoué  fur  la  côte  de  Puto  Bontan  ,  proche  de  Malac'a,  où  kîol.. 
tout  le  refte  de  l'équipage  étoit  mort,  à  la  referve  de  fept  hommes;  lui ,  quatre 
Anglois  Se  deux  Nègres.  Ces  malheureux ,  fuivant  le  même  récit ,  ne  pouvant 
fuffire  à  la  conduite  de  leur  Vaifleau,  s'étoient  emparés  d'une  Jonque  In- 
dienne ,  dans  le  deflein  de  retourner  en  Angleterre.  Ils  avoient  navigué  long- 
tems  avec  beaucoup  de  bonheur.  Mais  les  Nègres ,  dans  le  regret  apparemment 
de  s'éloigner  de  leur  pays ,  avoient  forme  le  deiiein  d'une  trahifon  qui  avoit 
été  découverte ,  &  la  crainte  du  châtiment  les  avoit  portés  à  fe  jetter  dans  la- 
mer.  Diverfes  agitations  avoient  conduit  les  cinq  Européans  à  Fille  Maurice, 
mais  leur  bonne  intelligence  n'y  avoit  pas  duré  plus  de  huit  jours.  Le  François- 
vouloit  y  demeurer,  pour  attendre  ce  qu'il  plairoit  au  Ciel  d'ordonner  de  leur 
fort,  &  pour  rendre  leur  Jonque  plus  capable  de  rentier  aux  flots.  Les  Anglois- 
s'étoient  obftinés.  à  n'y  pas  faire  un  plus  long  féjour  ,  &  s'étoient  remis  tous; 
quatre  en  mer  ,  dans  Fefperance  de  retourner  en  Angleterre.  Ainii-  le  François' 
étoit  demeuré  feul  dans  une  Ifle  abfolument  déferte.  Il  y  avoit  palTé  dix -huit 
ou  vingt  mois,  vivant  de  dattes  &  de  chair  de  tortues.  Cependant  il  paroifloir 
auiiî  vigoureux  qu'aucun  Hollandois  de  la  Flotte.  Mais  on  reconnut  qu'il  avoit 
la  tête  légère  Se  le  cerveau  altéré.  La  préfence  d'efprit  lui  manquoit  lorfqu'on  le 
faifoic  parler  trop  long-tems ,  ou  qu'on  lui  faifoit  un  trop,  grand  nombre  de- 
queftions.  L'Auteur  obferve  que  cette  foiblelïe  n'a  voit  rien  de  furprenant,  après- 
la  folitude  &z  la  mifere  où  il  avoit  vécu,  &  fur-tout  après  une  grande  maladie 
qu'il  avoit  eiîuyée-,  pendant  laquelle  fes  habits  étoient  tombés  en  lambeaux  &c 
l'avoient  laifle  prefque  nud  (97). 

On  gouverna  juiqu'au  2.6  de  Septembre  versl'Ifle  Maurice,  qu'on  eut  beau-  Roûreilèsffiv 
coup  de  peine  a  aecouvrir ,  &  qu  on  manqua  même  après  I  avoir  apperçue  ;  Paiimban, 
mais  y  étant  enfin  revenus ,  on  employa  jufqu'au  20  d'Odobre  à  s'y  rafraî- 
chir. Le  premier  de  Novembre  ,  à  quinze  degrés  trente- minutes  de  latitude  r 
on  fe  trouva  le  foir  fur  trente  brades  d'un  fond  de  coquillages  blancs,  &c 
quelquefois  de  pierres  femblables  à  des  pois.  On  étoit,  fuivant  l'eltime  des 
Pilotes  ,  proche  du  Banc  de  Garrcfans ,  qu'on  s'efforça  d'éviter  en  gouvernant 
au  Nord  pour  fe  rendre  au-dellbus  (9 S).  Le  19,  à  la  hauteur  de  fept  degrés 
trente-trois  minutes  ,  on  découvrit  une  Ifle  inconnue,  dont  on  n'étoit  éloi- 
gné que  de  deux  lieues ,  Nord  quart  de  Nord-Oueit.  Le  terrain  en  étoit  bas  ;, 
&  fa  longueur  paroifibit  de  I'Eft-à  l'Oueft.  Quelques-uns  la  prirent  pour  l'Ifle 
de  S.  Roch.  Les  jours  précédens,  depuis  le  9  ,  on  n'avoit  pas  .cefle  de  voir  de 
fi  grandes  houles,  d'un  vent  qui  étoit  le  plus  fouvenr  Oueft,  qu'on  s'étoic 
imaginé  que- la  mer  brifoit  contre  quelque  rocher  (99). 

Le  1 7  de  Décembre ,  à  la  hauteur  de  trois  degrés  cinquante  quatre  minutes  s, 
on  crut  reconnoître  que  les  courans  portoient  vers  le  golfe  de  Bengale  ,  dont 
on  étoit  fort  proche,  &  l'on  jugea  qu'ils  y  faifoient  entrer  la  Flotte.  Quel- 
ques jouis  après ,  on  vit  flotter  des  morceaux  de  terre  &  des  rofeaux.  On  ap— 
perçut  plufieurs  ferpens ,  &  un  arbre  entier  qui  fuivoit  le  mouvement  des; 
vagues  -,  tous  Agnes  de  terre ,  qui  furent  confirmés  le  23  par  la  vue  de  l'Ifle.: 

(97)  PagejijSc fui vantes.  (3,?)  Pages  335  &  33^- 
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Marmamsbn.  à'Enganno,  &  le  15  par  celle  de  l'ifle  de  Bonne  fortune.  On  s'engagea  dans 
lijoi.        le  décroit  de  Bantam ,  où  l'Auteur  obferve  (  1  )  que  ceux  qui  arrivent  fur  la 
brune  doivent  prendre  leur  cours  à  l'Eft-Sud-Eft  jufqu'à  l'ifle  Blanche  ,  qui  eft 
à  droite  ,  &c  qui  eft  éloignée  de  cette  partie  d'environ  douze  lieues.  La  varia- 
tion y  eft  d'un  demi-rhumb  (  2  ).  Enfin  l'on  arriva  devant  la  Ville  de  Palimbam. 
Fàrheufe «m-      Le  defïein  de  l'Amiral  éroic  de  prendre  des  informations  fur  l'état  des  In- 
i-J'ujLuiojs.  '"    des  ,  pour  régler  fa  courfe  par  ces  lumières.  Une  pirogue  de  Chinois ,  qui  vint 
d'elle-même  à  bord  ,  lui  en  apporta  de  fort  étranges.    On  lui  apprit  qu'il  y 
avoit  actuellement  devant  Bantam  une  armée  navale  de  Portugais  ,  compofée 
de  trente  voiles ,  qui  confiftoient  en  huit  gros  galions  de  fix  à  huit  cens  ton- 
neaux, douze  fuites  &  huit  frégates  ;  que  tous  ces  Vaiffeaux  étoient  bien  ar- 
més ,  &  qu'ifs  avoient  été  raffemblés  de  Goa ,  de  Cochin  &  de  Malaca ,  fous 
l'Amiral  Dom  André  Furtado  de  Mendoza ,  pour  afîiéger  la  Place  par  mer  8c 
par  terre,  dans  l'unique  deflèin  d'empêcher  qu'on  n'y  accordât  la  liberté  du 
Commerce  aux  Hollandois  (  3  ). 
Confeii  qu'ils       Cette  nouvelle  fut  regardée  d'abord  comme  un  fujet  de  terreur.  On  laiila 
çennem    près    tomber  l'ancre  devant  Palimbam,  &  l'Amiral  fit  le  fignal  du  Confeil.  Les  dé- 

d  une  1-  lotte  1 -or-   ..,,.  r  .  it\i>-  1  -n  •• 

sugaife.  libérations  turent  longues  &  convenables  al  importance  des  conjonctures.  Ici 

l'Auteur  du  Journal  reprend  toute  l'hiftoire  du  Commerce  moderne  ,  comme 
un  prélude  néceflaire  pour  juftifier  les  réfolutions  du  Confeil  Hollandois.  Il 
feroit  inutile  de  le  fuivre  dans  une  excurfion  qui  n'ajouterait  rien  à  l'idée  qu'on 
a  dû  prendre  ,  au  premier  Tome  de  ce  Recueil ,  des  conquêtes ,  des  établifïe- 
Remarques  fur  mens  &  du  Commerce  des  Portugais  (4).  Sans  remonter  fi  loin  fur  nos  tra- 

ti haine  des  ior-  ces  ■   [\ fuf£c  jg  remarqUer  qUe  dans  la  poffeflîon  de  tant  d'avantages ,  les  Por- 

t  gais   pour   les  .  .  r        ,  .    >■  *  x  ,  r  ..    c  ..    ■  a.  ..        . 

hollandois.  tugais  avoient  tort  bien  compris  que  pour  s  y  conlerver  il  falloit  interdire  la 
navigation  des  Indes  aux  Etrangers ,  &  y  demeurer  feuls  maîtres  du  Com- 
merce. Dans  cette  vue  ils  s'étoient  emparés  d'un  grand  nombre  de  Places,  de 
Villes  &  de  Royaumes  entiers,  la  plupart  fubjugués  parla  force  des  armes, 
où  ils  avoient  élevé  des  Forterelfes  &  mis  des  garnifons  pour  tenir  les  Peuples 
en  bride.  A  l'égard  des  Princes  &  des  Erats  qu'ils  n'avoient  pu  mettre  fous  le 
joug  ,  ils  avoient  fait  avec  eux  des  ligues  8-c  des  alliances  dont  ils  ne  tiraient 
pas  moins  d'utilité  que  de  leurs  garnifons  &  de  leurs  Forts ,  parce  qu'ils  avoient 
l'adreflè  de  perfaader  à  toutes  ces  Puiflances  qu'ils  ne  fe  propofoient  que  leur 
intérêt  commun. 

Cependant  la  connoiffance  de  ces  difficultés  n'avoit  pas  empêché  d'autres 
Nations  de  l'Europe  d'entreprendre  le  voyage  des  Indes.  Elles  avoient  conçu 
à  leur  tour  que  les  mers  étant  ouvertes ,  on  pouvoit  prendre  la  même  route  que 
les  Portugais -,  qu'il  ne  falloit  pas  les  en  croire  lorfqu'ils  s'attribuoient  l'empire 
exclufif  de  tontes  ces  grandes  régions;  qu'il  y  avoit  fans  doute  quantité  de 
s  pays  dont  ils  n'avoient  pu  fe  rendre  maîtres  ;  que  ces  pays  dévoient  produire 
auffi  des  épiceries  &  d'autres  marchandifes  précieufes  ;  enfin ,  que  fans  con- 
tefter  aux  premiers  Conquerans  les  biens  dont  ils  étoient  en  poueifion,  il  étoh 

.(  t  )  Le  Leftcur  doit  s'appercevoir  qu'oti         (  3  )   Ibidem. 
fupprime  les  parties  inutiles  de  ces  détails,  (4)  Voyez  l'Introduction  qui  eft  à  la  tête 

pour  ne  laitier  que  ce  qui  peut  fetvir  à  la  na-  dupremiet  Tome  ,  Se  toutes  les  Relations  de 

ffigation.  ce  Recueil. 
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permis  de  tirer  des  autres  parties  des  Indes  les  richefles  qu'elles  accorderoient  h'armanseh. 
volontairement.  C'étoit  fur  ces  principes  que  les  Hollandois  avoient  cora-  1601. 
mencé  leurs  navigations.  Ils  avoient  trouvé  dans  divers  Ports  Indiens ,  où  le 
vent  les  avoit  conduits ,  de  la  difpofition  à  les  recevoir  ,  &c  fur-tout  une  haine 
mortelle  pour  les  Portugais.  Ils  avoient  profité  de  cette  heureufe  ouverture  ; 
&  fans  aucun  defïèin  de  troubler  les  anciens  maîtres ,  ils  continuoient ,  en 
paifibles  Marchands  ,  un  Commerce  dont  les  fruits  juftifioient  toutes  leurs 
efperances.  De  quel  droit  les  Portugais  vouloient-ils  s'oppofer  au  progrès  de 
leur  travail  &  de  leur  induftrie  ? 

Tels  furent  les  raifonnemens  du  Confeil  Hollandois.  Il  ne  faut  pas  douter    tes  HoUmwJoU 
que  le  reffentiment  de  quantité  d'outrages,  eiïuyés  par  les  Vaifïèaux  de  la  Corn-  d'attaquer    la 
pagnie  dans  toutes  les  occafions  où  les  Portugais  s'étoient  crûs  les  plus  forts  ,  ^lotte  llorwsai- 
n'eût  autant  d'effet   pour  animer  les  réfolutions.   Mais  on  conclut  ,  avec  une 
ardeur  unanime,  que  ne  devant  s'attendre  qu'à  de  nouvelles  infultes,  de  la  part 
d'une  Flotte  qui  n'étoit  armée  que  pour  la  ruine  du  Commerce  Hollandois, 
il  falloir  l'attaquer,  malgté  l'inégalité  des  forces,  avec  le  triple  motif  d'ac- 
quérir de  l'honneur  à  la  Parrie ,  d'alTurer  la  liberté  du  Commerce ,  &  de  rem- 
plir le  ferment  par  lequel  on  s'étoit  engagé  au  fervice  des  Inrérefles  (  5  ). 

L'Auteur  du  Journal  nomme  cette  entreprife  un  événement  des  plus  confide-  Grandeur  «te 
râbles  &  digne  de  la  valeur  des  anciens  Romains  (6).  Il  fait  admirer,  comme 
une  difpofnion  de  la  Providence  ,  que  les  Portugais  ayant  eu  deflein  de  fe  pré- 
fenter  devant  Bantam  dès  le  mois  d'Août ,  euflent  été  rerenus  par  les  vents  & 
qu'ils  ne  fuiTent  arrivés  que  le  24  de  Décembre  ;  c'eft-à-dire ,  le  jour  même 
auquel  cinq  VailTeaux  Hollandois  arrivoienr  dans  le  même  pays  (7  ).  Il  ob- 
ferve  encore  que  fuivant  l'ufage  établi  ,  cette  petite  Flotte  avoit  démonté  fon 
canon ,  comme  inutile  jufqu'au  Détroit  de  la  Sonde.  Elle  auroit  été  furprife 
dans  cet  état ,  qui  l'auroit  fait  tomber  infailliblement  entre  les  mains  des  Por- 
tugais ,  ji Dieu  ,  dont  la  proteBion  n'abandonne  jamais  lesjlens  ,  ne  l'eût  fait 
avertir  du  péril  par  un  melTàger,  dont  le  zélé  officieux  doit  pajjer  pour  un  vrai 
miracle  (  8  ).  Ce  meflagec  fut  un  Chinois ,  qui  crut  rendre  un  fervice  fignalé 
à  des  Marchands  étrangers.  En  effet ,  il  étoit  tems  encore  d'éviter  la  rencontre 
de  l'ennemi.  Mais  on  prit  un  parti  bien  différent.  Dieu  ,  fuivant  le  langage 
du  même  Ecrivain  ,  fortifia  (es  Serviteurs  &  leur  injpira  du  courage  (  9  ).  Les 
Hollandois  firent  entrer  aufli  ,  dans  leurs  motifs ,  l'efperance  de  faire  lever  le 
liège  de  Bantam  ,  &  de  fauver  une  Ville  amie  de  leur  Nation ,  dont  la  ruine 
ne  pouvoit  être  que  funefte  au  Commerce  des  Provinces-Unies. 

Harmanfen  ayant  fait  déclarer  aux  cinq  VaifTeaux  la  réfolution  du  Confeil ,  Préparatifs  «te» 
•on  travailla  auiîî-tôt  à  mettre  bas  les  branles  &  à  démolir  les  cabanes  qui  étoient  n  ° s" 
fous  les  hauts-ponts.  On  jetta  dans  les  flots  tout  ce  qui  ne  put  être  mis  à 
l'écart ,  pour  faciliter  la  manœuvre  &  tous  les  mouvemens  du  combat.  L'artille- 
rie ,  les  armes ,  tout  ce  qui  devoit  fervir  à  l'action  fur  préparé  dans  l'efpace  d'une 
nuit  ;  &  le  lendemain ,  avant  le  jour ,  la  Flotte  leva  l'ancre  au  fignal  d'un  feu 
dont  on  étoit  convenu. 

Le  17  Décembre  ,  vers  le  coucher  du  foleîl ,  on  découvrit  l'armée  Portu- 

(S)  Page} 3 8.  (g)   UUem. 

(O  Page  J4j.  (  9  )  Uid. 

(7  )  Page  5  47. 
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gaife  ,  qui  avoit  pofté  deux  galions ,  pour  garde  avancée  ,  fous  la  pointe  occi- 
dentale de  l'Ifle  Penfano.  A  la  vue  des  Hollandois ,  plufieurs  bâtimens  enne- 
mis ne  foupçonnant  pas  que  des  Marchands  qui  arrivoient  de  l'Europe  fuffient 
difpofés  à  les  recevoir ,  s'avancèrent  brufquement  pour  tomber  fur  eux  &  s'en 
faiiir  les  premiers.  Ils  ne  firent  point  attention  qu'ils  s'éloignoient  trop  les  uns 
des  autres ,  &  qu'il  leur  feroit  difficile  de  fe  dégager  dans  le  befoin.  Auffi  fu- 
rent-ils fi  maltraités  du  premier  feu  ,  qu'ils  n'eurent  l'obligation  de  leur  re- 
traite qu'au  malheur  de  l'Amiral  Hollandois.  Un  de  fes  canons ,  qui  vint  à 
crever,  incommoda  le  gouvernail  &  rompit  la  barre.  Le  Vice-Amiral  Hans 
Brower ,  qui  ne  put  être  informé  de  cet  accident,  continua  de  combattre,  &C 
lâcha  tant  de  bordées  fur  une  caraquede  Malaca  qu'il  lui  enfonça  les  deux  côtés. 
Cette  intrépidité  de  cinq  VailTeaux  parut  étonner  les  Portugais.  Ils  fe  retirè- 
rent, pour  aller  mouiller  fous  l'Ifle  de  Penfano.  L'accident  qui  étok  arrivé  àr 
l'Amiral  Hollandois  obligea  auffi  le  refte  de  fa  Flotte  d'aller  jetter  l'ancre  avec 
lui  fous  une  autre  Ifle.  Le  2S  amena  un  fi  gros  tems,  qu'il  fut  impofïibie  de 
manœuvrer  les  voiles  &  de  manier  le  canon.  Les  Hollandois  regardèrent  cer 
obftacle  comme  une  nouvelle  faveur  du  Ciel ,  qui  donnok  du  tems  à  l'Amiral- 
pour  rétablir  parfaitement  fon  gouvernail  (10}. 

Le  même  jour  aufoir,  ils  prirent  la  réfolution  d'envoyer  pendant  la  brune 
un  canot,  avec  une  lettre ,  au  Roi  de  Bantam ,  pour  lui  donner  avis  de  ce  qu'ils 
avoient  entrepris  pour  fon  fervice.  Le  canot  revint  à  bord  ,  fans  avoir  pu  avan- 
cer contre  la  marée.  On  n'étoit  qu'à  une  lieue  &  demie  des  Portugais  ;  mais 
fous  le  vent.  La  terreur  qu'on  avoit  remarquée  parmi  eux  ne  permettoit  pas  de 
craindre  qu'ils  profitatlent  de  cet  avantage  pour  recommencer  l'adtion.  Ce- 
pendant les  Hollandois  auroient  eu  trop  de  regret  de  voir  échapper  leur  proie. 
Ils  apperçurent  quatre  galères  ennemies ,  qui  étoient  auffi  fous  le  vent  du' 
gros  de  l'armade,  &  qu'ils  fe  flattèrent  de  pouvoir  joindre.  Le  %<■)  ,  ayant 
remis  à  la  voile ,  ils  s'en  approchèrent  affez  pour  leur  lâcher  toutes  leurs  bor- 
dées. Le  feu  devint  terrible  de  part  &  d'autre.  Les  galères  combattaient  en  fe 
retirant;  mais  comme  elles  avoient  auffi  le  vent  en  proue,  deux  Vaifïèaux  Hol- 
landois, YUtrecht&c  le  Gardien,  en  abordèrent  chacun  une.  Celle  ou  XUtrechs 
avoit  jette  le  grapin  ,  étoit  déjà  fi  percée  de  coups ,  que  l'équipage,  au  lieu  de 
penfer  à  fe  défendre ,  s'efforça  de  monter  dans  le  navire  Hollandois  pour  y 
trouver  un  azile  contre  les  flots.  La  crainte  qu'il  n'y  devînt  le  plus  fort,  obli- 
gea les  Hollandois  d'en  précipiter  la  plus  grande  partie  dans  les  flots.  Ces 
malheureux  y  périrent ,  &  l'on  nefauva  que  le  Capitaine  &  quelques  Portugais. 
L'équipage  étoit  de  quatre-vingt-trois  hommes  ;  vingt-trois  Portugais  &  foi- 
xante  Indiens.  Le  Capitaine  fe  nommoit  Dom  Francifco  deSou^a  ,  fils  de  Dom 
JuandeTtves,  Contador-major  de Lifbone  (n). 

La  féconde  galère ,  que  le  Gardien  avoit  accrochée ,  fit  acheter  la  vi&oire 
plus  cher.  Le  Capitaine  étoit  un  homme  âgé ,  qui  fe  nommoit  Dom  André- 
Rodrigues  Paiiota,  &  qui  fer  voit  depuis  trente-deux  ans  dans  les  Indes.  Son 
obftination  lui  coûta  la  vie  ,  d'un  coup  de  demi-pique  qui  lui  traverfa  le  corps  v 
Se  fit  faire  main-balTe  fur  tout  l'équipage,  dont  il  ne  fe  fauva  que  trois  Por- 
tugais.  On  enleva  le  canon  &  les  pierriers  des  deux  galères  ;  &  quoiqu'elles; 


(10)  Pages }  48  &  H?- 


(11)  Pages  351  &  35.1» 
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Giflent  chargées  de  riz  &  d'autres  vivres ,  on  prit  le  parti  de  les  brûler  toutes  Harmansen. 
deux  (12).  1601. 

L'Amiral  Hollandois  apprit  alors ,  des  prifonniers.,  le  dérail  des  forces  Portu-   Edairciflèmetw. 
gaifes.  On  comptoit  dans  ce  grand  armement  cinq  galions  de  Goa,dont  l'un  "fés  despnfoa- 
étoit  monté  par  Dom  André  Furtado  de  Mendoza ,  leur  Amiral  ;  un  autre ,  par  nie"' 
le  Vice-Amiral  Thomè  de  Juça  de  Reucha ,  &  trois  par  des  Capitaines  d'une 
naiflance  diftinguée  ;  deux  caraques  de  Malaca  Se  une  de  Cochin  ;  deux  fuftes 
&  deux  galeresde  Mincir  &c  de  Ceylan  ;  deux  galions  de  Malaca;  deux  jonques- 
&■  fept  Bananes  ou  yachts  à  rames.   Tous  ces  bâtimens  portoient  huit  cens 
foldats  Portugais ,  fans  y  comprendre  les  équipages  ,  qui  étoient  tous  compo- 
fés  de  Nègres  ou  d'Indiens.  On  ne  parle  point  d'une  autre  caraque  de  Malaca  „ 
qui  avoit  été  détachée  avec  dix-huit  fuftes  pour  fe  rendre  à  Ceylan  ;  voyage  non 
inoins  funefte,  dont  il  ne  revint  qu'une  feule  fufte,  qui  fut  prife  aufli  par  les  Hol- 
landois. Les  prifonniers  ajoutèrent  qu'il  y  avoit  quatre  autres  Vaifleaux  Portu- 
gais &  un  yacht  dans  le  Port  d'Achin,  &  que  leur  armée  n'attendoit  pas  d'autre 
renfort  que  celui  qui  devoir  partir  deGoaau  commencement  d'Avril  (13). 

La  Florte  Portugaife  avoit  été  témoin  de  l'infortune  de  fes  deux  galères ,  L*  Fiorte"i»u» 
fans  faire  aucun  mouvement  pour  les  fecourir,  quoiqu'elle  n'eût  pas  cefféd'a-  Suf^i."  c'n" 
"voir  l'avantage  du  vent  &  que  les  Hollandois  euffent  à  combattre  cet  ennemi 
de  plus.  Cependant  ,  pour  ne  pas  demeurer  tout-à-fait  dans  1'inacHon,  elle 
mit  le  feu  à  deux  de  (qs  propres  bâtimens,  dont  elle  efpera  que  les  flammes 
yourroient  être  funeftes  à  fes  ennemis.  Mais  le  vent ,  qui  les  pouflbit  avec 
beaucoup  de  rapidité ,  ne  fervit  qu'à  les  faire  entièrement  confumer  avant 
qu'ils  fuifent  parvenus  aux  Vaifleaux  Hollandois  (14). 

Harmanfen ,  animé  par  fa  victoire ,  mit  à  la  voile  le  3 1  ,  dans  la  réfolu-     EIlc  eftHbr(îvf* 
lion  d'aller  b~aver  fes  ennemis  fur  leurs  ancres.  Ils  fe  mirent  aulîi  fous  les  dois. 
voiles ,  &  les  Hollandois   crurent  l'action  prête  à  s'engager.  Cependant  un 
calme  qui  furvinr  ayant  rendu  l'approche  difficile ,  ce  fut  en  vain  que  les  Hol- 
landois recommencèrent  le  lendemain  leur  manœuvre  &  portèrent  droit  fur 
la  Florte  Portugaife.  Après  avoir  paru  difpofée  à  les  recevoir ,  elle  dériva , 
malgré  le  pavillon  rouge  que  Furtado  avoit  arboré ,  &  qui  ne  put  donner  à  fes 
gens  une  envie  de  combattre  qu'ils  n'avoient  pas.  Ainfi  les  Hollandois  paflèrent   .  wannanfenap- 
fans  oppofition  ,  &  portèrent  eux-mêmes  à  Bantam  la  nouvelle  de  leur  triom-  à  BamamT P  "" 
phe  (15).  Ils  y  furent  reçus  comme  les  libérateurs  de  la  Ville,  &  l'on  verra 
dans  la  fuite  combien  cette  heureufe  témérité  devint  avantageufe  à  leur  Com- 
merce. Elle  ne  leur  avoit  coûté  qu'un  homme  ;  mais  leurs  bleflés  étoient  en 
grand  nombre.  Ils  prirent  quelque-tems  pour  réparer  leurs  Vaifleaux  ;  &  quoi- 
que dans  la  difpofition  où  des  fervices  de  cette  importance  avoit  mis  la  Ville 
de  Bantam  il  dépendît  d'eux  d'y  prendre  leur  charge ,  ils  réfolurent  de  conti- 
nuer leur  voyage  aux  Moluques  (  1  G). 

A  leur  retour  ,  ils  obtinrent  facilement  du  Gouverneur  de  Bantam  &  des     H  y  établît  u& 
Habitans  la  permiflion  d'y  établir  un  Comptoir ,  donr  les  premiers  Commis  Comftuir- 
furent  Nicolas  Gaeff'Sc  Jean  Lodowkkfen  (17).  Dans  le  relie  de  la  route ,  ces 
vainqueurs  des  Portugais  reprirent  la  qualité  de  Marchands,  pour  ne  s'occu-  „ Sj^î.ietuur e" 

(11)    Ibidem.  (15)  Page  354. 

(13)  Ibid.  &p.  3jj.  (16)  Page  355. 

{14.)  Ibidem.  (i7)  Page  5  61, 

Ub  ij 


Harmansln 
l6ov 


196  HISTOIRE      GENERALE 

\  per  que  d'obfervations  utiles  à  leur  Commerce  (18),  &  pour  fe  rendre  paisi- 
blement dans  leur  Patrie,  où  ils  arrivèrent  au  mois  d'Avril  160 3  (19). 

§.     III. 


Ween. 
i6oz. 
Ce  que  cette 

courte   Relation 
a  d'utile. 


Corneille   de    We  e  n. 

C'  E  t  t  e  Relation  ne  mériteroit  place  ici  qu'en  faveur  de  fon  exiftence  , 
&  pour  accorder  à  celui  dont  elle  porte  le  nom  un  rang  entre  les  Voya- 
geurs ,  ii  deux  actions  éclatantes  dont  elle  eft  prefqu'uniquement  compofée 
n'appartenoient  à  l'Hiftoire  des  Voyages  par  la  facilité  qu'elles  apportèrent  à 
d'autres  entreprifes.  Harmanfen  avoit  commencé  à  faire  redouter  le  nom 
Hollandois  dans  les  Indes.  Ween  ,  qui  fuivit  immédiatement  fes  traces ,  parue 
perfuadé  ,  comme  lui ,  qu'il  éroit  tems  de  renoncer  à  tous  les  ménagemens 
qu'on  avoit  gardés  jufqu'alors  avec  les  Portugais.  Etant  parti  du  Texel  le  17 


(18)  Le  1  Je  Novembre  léoion  jetta  la 
fonde  ,  &  l'on  trouva  cent  quinze  brades 
d'eau ,  fond  de  coquillage.  Sur  le  midi  on  la 
jetta  encore  ,  &  l'on  trouva  cent  quarante- 
cinq  braffes.  Sur  le  foir  on  ne  trouva  plus  de 
fond ,  quoique  la  ligne  fût  de  deux  cens  trente 
braffes.  Cette  manœuvre  fit  connoître  avec 
certitude  qu'on  étoit  par  la  hauteur  de  trente- 
cinq  degrés  de  latitude  du  Sud ,  puifqu'on  ne 
trouvoit  plus  de  fond.  Page  361.  Il  faut  te- 
nir pour  certain  que  ceux  qui  veulent  aller  à 
l'Ifle  de  Sainte  Hélène  &  s'éloigner  du  Cap 
de  Bonne-Efperance  ,  lorfqu'ils  font  à  la  hau- 
teur de  le  pouvoir  découvrir,  prenant  leur 
cours  droit  au  Nord-Oueft  fur  la  bouflble  te- 
nue directement  Sud  &  Nord ,  ne  manque- 
ront pas  de  décheoir  environ  cent  lieues  à 
l'Eft  de  cette  Ifle  ;  &  en  ce  cas ,  il  faut  conti- 
nuer de  porter  au  Nord-Oueft  ,  jufqu'à  ce  que 
l'on  foit  par  la  hauteur  de  feize  degrés  de  la- 
titude du  Sud.  C'eft  auffi  une  eftime  certaine 
pour  ceux  qui  trouvent  fond  par  les  trente- fis 
degrés  ,  de  conclure  qu'ils  font  Sud  &  Nord 
avec  le  Cap  des  Aiguilles.  Il  faut  alors  prendre 
fon  cours  a  l'Oueft  Nord-Oueft  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  devant 
loi  au  Nord-Oueft ,  fuivant  l'eftime.  Enfnite 
il  faut  courir  au  Nord-Oueft  fur  la  bouflble 
ïenue  directement  Sud  &  Nord  ,  &  naviguer 
toujours  fur  le  même  rhumb  ,  jufqu'à  ce  que 
l'on  foit  par  la  hauteur  des  feize  degrés.  Alors 
«n  n'eft  plus  éloigné  que  d'environ  onze  lieues 
Eft  de  l'Ifle  Sainte  Hélène.  C'eft  l'expérience 
qu'on  a  faite  dans  le  Navire  le  Guddres ,  au 
mois  de  Novembre  1601. 

Dans  le  même  mois  ,  le  Vice- Amiral  de  la 
Hotte  approcha  fi  près  du  Cap  ,  qu'il  n'en  fut 
«ju'à  la  portée  du  petit  canon  ;  &  quand  il  l'eut 


doublé ,  il  courut  la  bande  du  Nord-Oueft1 
fur  la  bouflble  tenue  directement  Sud  &  Nord, 
jufques  par  la  hauteur  des  feize  degr/s,  croyant 
que  par  cette  route  il  gagnerait  l'Ifle  de  Sainte- 
Hélène.  Mais  il  eut  le  chagrin  de  fe  trouver 
à  plus  de  cent  lieues  à  TEft  de  cette  Ifle. 

Une  Flotte  de  quatre  Vaiffeaux  ,  fous  le 
commandement  de  l'Amiral  Schuermanfz. ,  a 
fait  la  même  expérience.  Après  avoir  parte  ler 
Cap ,  ils  ne  virent  point  de  terres.  Mais  ils 
avoient  auflî trouvé  fond  fur  quatre-vingt-dix 
brafles  ,  par  la  hauteur  de  trente-fix  degrés  , 
par  le  travers  du  Cap  des  Aiguilles.  Enfuire  ils 
naviguèrent  jufqu'à  la  diftance  de  quatorze 
lieues  du  Cap ,  fuivant  leur  eftime  ;  d'où  ils 
coururent  au  Nord-Oueft  jufques  par  la  hau- 
teur de  feize  degrés ,  où  ils  étoient  bien  en- 
core éloignés  de  l'Ifle  de  quarre-vingt-dix 
lieues  à  l'Eft  ,  fuivant  l'indication  de  ce  qu'ils 
avoient  couru  à  l'Oueft.  Pages  }62.&  363. 

Le  9  de  Janvier  160J,  on  eut  dès  le  matin 
la  vue  de  l'Ifle  Fernando  Laurentio  ,  qui  de- 
meuroit  environ  quatre  lieues  Oueft  de  la 
Flotte.  La  rade  où  Ton  jetta  l'ancre  eft  au  côté 
occidental  de  l'Ifle  ,  fur  dix-huit,  dix-fept  &c 
feize  btaffes,  fond  de  corail.  En  y  venant  on 
laide  les  terres  à  bâbord  ,  comme  on  doit  fai- 
re auffi  à  celles  de  Sainte  Hélène  ;  fans  quoi 
on  n'y  fçauroit  entrer.  Ainfi  il  eft  bon  d'a- 
vertir, quand  on  y  vient  par  l'Eft,  de  faire 
le  tour  du  bout  feptentrional  de  ces  Ifles  9 
pour  gagner  la  rade.    Page  365. 

(ii))  Page  36J.  Un  yacht  de  la  Flotte ,  qtjî 
avoit  été  détaché  près  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance ,  pour  chercher  quelques  Vaifleaux 
écartés  ,  étoit  déjà  arrivé  à  Middelbourg  ,  & 
Harmanfen  l'apprit  devant  Plymouth  >  oùiî 
s'arrêta  quinze  ou  feize  jours. 
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de  Juin  1601,  avec  neuf  Vaiflèaux  d'Amfterdam  &  d'Enchuyfe  ,  il  s'arrêta      Wsen     "' 
le  22  d'O&obre  dans  la  rade  d'Annobon  ,  où  il  ne  rrouva  pas  ,  dans  le  Gou-       1601. 
verneur,  plus  de  civilité  que  la  plupart  des  autres  Commandans  Hollandois*,    Avions  vigou- 
mais  réfolu  de  venger  une  fois  fa  Nation  de  tons  les  outrages  qu'elle  avoit  re-  îandois?"  H°t' 
çus  dans  cette  Ille ,  il  y  fit  une  defcente ,  qui  fit  prendre  aux  Portugais ,  après 
s  être  inutilement  défendus  ,  le  parti  de  fe  retirer  dans  les  montagnes  ,  &  d'a- 
bandonner ,  à  la  difcretion  du  Vainqueur ,  des  rafraîchiflemens  qu'il  ne  leur 
avoit  demandés  qu'avec  le  deflein  d'en  payer  le  prix  (20). 

Enfuite  ayant  pénétré  jufqu'à  Macao,  où  il  arriva  le  50  de  Juillet  1603  „ 
il  s'y  rendit  maître  d'une  caraque  Portugaife  richement  chargée  pour  le  Ja- 
pon ,  qu'il  fit  brûler  jufqu'à  fleur-d'eau ,  après  en  avoir  enlevé  toutes  les  ri- 
chelîès  (21).  Dans  fon  retour  vers  Bantam  ,  il  découvrit  le  18  de  Septembre 
une  grande  Jonque  ,  dans  laquelle  il  foupconna,  dit  l'Auteur,  qu'il  y  avoir 
ou  des  Portugais,  ou  des  effets  qui  appartenoient  à  cette  Nation.  Il  l'attaqua r 
fur  le  refus  qu'elle  fit  de  fe  rendre.  Les  Hollandois  en  vinrent  à  l'abordage  Se 
tuèrent  tout  ce  qui  eut  le  malheur  de  tomber  fous  leurs  armes  ;  c'eft-à-dire  r 
près  de  80  Indiens.  Ils  apprirent  de  ceux  qui  furent  épargnés,que  la  Jonque  étoir 
Siamoife.  Leur  regret  fut  extrême ,  d'avoir  maflacré  leurs  amis  &  leurs  alliés  ,> 
des  gens  avec  lefquels  ils  trafiquoient  tous  les  jours  (21).  Mais  le  mal  étant  fans- 
remède ,  ils  fe  contentèrent  de  relâcher  le  refte  de  ces  malheureux  avec  leur 
Jonque.  On  peut  fe  perfuader  néanmoins  qu'ils  gardèrent  la  cargaifon  ,  qui 
étoit  de  foies  &  d'étoffes  précieufes  ;  car  loin  de  leur  faire  honneur  de  cette 
reftitution ,  le  Journal  ajoute  qu'après  avoir  achevé  leur  charge  à  Bantam  ,  ils 
retournèrent  en  Hollande  avec  leur  riche  butin  (2$).  Il  peut  naître  un  embar-  w«*r  eft  Pp- 
ras  de  ce  récit  :  Veen  n'a-t-il  pas  droit  à  la  qualité  de  Pyrate  autant  qu'à  celle  yoyag^*  *"' 
de  Voyageur  ? 

(io)  Vbifup.ç.  166.  (11)  Page  568. 

(n)    Ibid.  p.  367.  (2.5)  Ibidem. 

On  trouvera  h  fuite  de  TétaWjfement  des  Hollandois ,  après  la.  Relation  fuivante.- 
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VOYAGE    DE    FRANÇOIS    PYRARDX 

qui  ejî  le  premier  des  François  aux  Indes  Orientales  {24). 

§.    I. 
-Pyrard.  Route  &  Avantures  de  t  Auteur  juf qu'aux  IJles   Maldives. 


1601. 
Motifs  de  ce 
•jcyage, 


L'Emulation ,  fource  de  tant  de  vertus  &  de  grandes  entreprifes ,  paraît 
avoir  été  le  premier  fentimentqui  porta  les  Marchands  de  Bretagne  à  mar- 
cher fur  les  traces  des  Portugais  &  des  Efpagnols.  Depuis  près  d'un  fiécle  , 
l'Europe  avoit  retenti  des  exploits  de  ces  deux  Nations.  Les  Indes  Orientales 
étoient  devenues  comme  leur  proie,  &  l'on  ne  parloit  qu'avec  admiration  des 
ïicheiîes  qu'elles  tiraient  continuellement  de  ce  fonds  inépuifable ,  fans  que 
les  François ,  leurs  plus  proches  voifins ,  afpiraflent  encore  à  les  partager.  Une 
Compagnie  ,  formée  à  S.  Malo ,  à  Laval  &  à  Vitré ,  entreprit  ,  fuivant  les 
termes  de  l'Auteur ,  de  fonder  le  gué  &  de  chercher  le  chemin  des  Indes  pour 
aller  puifer  à  la  Jource.  Elle  équipa  ,  dans  cette  vue ,  deux  Navires ,  l'un  de 
quatre  cens  tonneaux  ,  nommé  le  CroiJJdnt ,  fous  la  conduite  de  la  Bardeliere  ; 
l'autre ,  nommé  le  Corbin  ,  de  deux  cens ,  fous  celle  de  François  Grout  du 
Clos-neuf.  Pyrard ,  qui  s'embarqua  fur  le  fécond,  ne  s'attribue  pas  d'autre 
motif  que  le  defir  de  voir  des  chofes  nouvelles  &  d'acquérir  du  bien. 

Dans  le  récit  d'un  Voyageur  fidèle  &  judicieux  ,  les  circonftances  d'une 
longue  &  malheureufe  navigation  deviennent  autant  de  leçons  utiles ,  qui  mé- 
D<?pa«  des  deux  ritent  d'être  foigneufement  recueillies  (15).    On  partit  de  S.  Malo  le  1 S  de 
î/anreaux.  ivlai  1601.    La  fortune  n'avoit  pas  pris  les  deux  Navires  fous  fa  protection. 

Mauvais  augures  A  peine  eût-on  fait  quelques  lieues  en  mer,  que  le  mât  de  mifene  s'étant 
gouriaxoute.       rompU  fur  le  Corbin,  il  fallut  employer  les  Charpentiers  de  l'un  &  de  l'autre 
Vailtèau  pour  le  réparer.  Un  effet  plus  fâcheux  de  cette  première  difgrace  , 
fut  le  découragement  de  la  plupart  des  voyageurs  &  des  matelots  ,  qui  la 
prirent  pour  un  mauvais  augure ,  &  qui  menacèrent  hautement  d'abandonner  le 
voyage  fi  l'on  relâchoit  dans  quelque  Port  de  France.  Pyrard  ne  défavoue  pas 
que  depuis  l'embarquement ,  il  avoit  mal  auguré  du  fuccès  de  fa  navigation  } 
mais  il  en  apporte  une  caufe  plus  julte.  L'ordre  &  l'obéilTance  n'étoient  pas 
connues  dans  les  deux  Equipages.  On  n'y  entendoit  que  des  juremens  &  des 
blafphemes.  Il  s'y  élevoit  continuellement  des  querelles  ,  que  les  deux  Chefs 
n'avoient  pas  le  pouvoir  d'appaifer.  Enfin  l'on  y  voyoit  régner  tous  les  vices. 
Apparence  de       On  reconnut,  le  1 1  ,  neuf  gros  navires  Hollandois  ,  de  ceux  qui  fe  nom- 
f  îuikurs  "aif-    ment  Hourqius ,  qui  fe  difpoferent  d'abord  à  faire  honneur  aux  navires  de 
féaux   Holian-    France.  Ils  panèrent  même  fous  le  vent,  marque  de  foumiffion  la  plus  grande 
qu'on  puilfe  donner  en  mer  ,  &  tirèrent  chacun  leur  coup.  Mais  leur  Vice- 
Amiral  ayant  tiré  à  balle  &  percé  les  voiles  du  Corbin  ,  la  Bardeliere ,  qui 

(14)  Ceft  cette  raifon  qui  fait  interrompre  lui  difputer  le  titre  qu'on  lui  donne  ici. 
Jes  progrès   des  Hollandois  ,  pour  mettre  ce         (15)  Ceft  la  diftinction  qu'on  met  toujouiî 

Voyagedans  l'ordre  du  tems  qui  lui  convient,  ejitre  les  bonnes  &  les  mauvaifes  Relations. 
fuyez,  a  la  fin  du  Journal  de  Pyrard ,  ce  qui  peut 


,te. 
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commandent  en  chef  les  deux  François,  crue  la  guerre  annoncée  par  cette  in-     pyRARDV  " 
fuite.  Il  fe  bâta  de  tout  difpofer  pour  une  vigoureufe  d-éfenfe  ;  &  fans  autre       i£o-j.„ 
explication ,  il  fit  tirer  deux  coups  de  canon  à  balle  au  travers  des  voiles  du 
Vice-Amiral  Hollandois,  pour  le  mettre  lui-même  dans  la  néceuité  de  s'ex- 
pliquer. Surpris  de  le  voir  tranquille ,  il  prit  un  autre  parti ,  qui  fut  de  profi- 
ter du  vent  pour  aller  à  toutes  voiles  vers  l'Amiral,  &  de  lui  tirer  un  coup  à- 
balle  ,  en  lui  commandant  d'amener  les  voiles.  Il  ne  fur  pas  moins  étonné  de- 
voir exécuter  premptement  fan  ordre ,  &  de  trouver  l'Amiral  fort  allarmé 
d'une  fi  vive  expédition.   On  s'expliqua.  Le  canonier  du  Vice-Amiral  étoitï 
yvre  ;  &  toute  la  faute  paroillant  tomber  fur  lui ,  les  Hollandois  offrirent  de  le  li- 
vrer fur  le  champ,  ou  de  le  taire  pendre  eux-mêmes  à  la  vergue.  Le"  Général  Fran- 
çois demanda  grâce  au  contraire  pour  lui ,  &  partit  content  de  cette  fatisfaclion.- 

Après  avoir  palle  les  Ifles  Canaries  le  3  de  Juin,  &  celles  du  Cap-Verd  le 
ii  &  le  13  i  on  fe  trouva  le  2.9  du  même  mois  à  cinq  degrés  de  hauteur,  où> 
l'Etoile  du  Nord  parut  fort  baflè.  On  apperçut  en  même-tems  celle  du  Sud  ,- 
que  les  matelots  nomment  la  Croifade ,  patee  qu'elle  eft  compofée  de  quatre 
Etoiles  en  forme  de  croix.  Quoiqu'elle  ne  foit  pas  à  moins  de  vingt-fept  degrés» 
du  Pôle  Antarctique ,  c'eft  fur  elle  ,  comme  la  plus  proche  ,  que  les  Pilotes  fe 
règlent  &  prennent  la  hauteur.  Pyrard  &c  fes  compagnons  virent  ici  une  étrange       Témoîgnag*' 
quantité  de  poiflons-volans ,  dont  les  ailes  reffemblent  à  celles  des  chauve-  muimude  ' de  '*' 
fouris.  Il  en  tomboit  beaucoup  fur  les  deux  Navires,  où  il  devenoit  très-facile  poiflôns -volant 
de  les  prendre ,  parce  que  leurs  aîles  s'étant  fechées  dans  leur  vol ,  ils  ne  pou- 
voient  fe  relever.  L'Auteur  trouva  leur  chair  délicate.  Les  Albacores ,  les  Bo- 
nites &c  les  marfouins,  donnèrent  aux  deux  équipages  le  plaifir  d'une  pêche 
continuelle  ,  &  leur  fervirent  de  rafraîchillèmens.  On  voit ,  en  approchant  de 
la  Ligne ,  du  côté  du  Sud  comme  de  celui  du  Nord ,  la  même  abondance  de 
poilïons-volans. 

Les  courans,  par  lefquels  on  fut  emporté  jufqu'à  la  vue  de  la  côte  de  Gui-   ,  Courans  fenr- 
née  ,  contre  l'opinion  des  Pilotes ,  retardèrent  beaucoup  la  navigation.    On  ç^l el  m!tIi*' 
n'arriva  fous  la  Ligne  que  le  24  d'Aoûr.  "  Ce  jour ,  dit  l'Auteur  ,  ayant  pris 
«  la  hauteur  du  Soleil  à  l'heure  accoutumée,  qui  eft  le  point  de  midi ,  il  ne 
»  fut  trouvé  aucune  hauteur  ;  de  forte  qu'on  reconnut  par-là  que  nous  étions 
»  fous  la  Ligne  ».  Il  ne  fait  pas  une  defeription  moins  naïve  des  incommodi- 
tés du  pailage.  Comme  il  n'y  a  pas  de  Voyageurs  où  l'on  en  trouve  tant  de  cir- 
conftances  réunies,  elle  mérite  d'êtte  rapportée  dans  fes  propres  tetmes  :- 

»  Depuis  les  fept  ou  huit  degrés  approchant  de  la  Ligne,  du  côté  du  Nord     Defcriptfarfre;.- 
»  &  autant  du  côté  du  Sud,  on  eft  fort  incommodé  de  l'inconftance  du  tems  ^Sc^e  la'iL 
»  &  des  injures  de  l'air.  La  chaleur  eft  fi  violente  &c  fi  étouffante ,  que  rien  g»e. 
»  plus  ;  ce  qui  corrompt  la  plupart  des  vivres-  L'eau  devient  puante  &c  pleine 
»  de  gros  vers.  Toutes  fortes  de  chairs  &c  de  poiiïons  fe  corrompent ,  même 
»  les  mieux  falés.    Le  beurre  que  nous  avions  apporté  étoit  tout  liquéfié   en 
»  huile  ;  la  chandelle  de  fuif  fondue.   Les  Navires  s'ouvroient  aux  endroits-- 
»  où  ils  ne  trempoient  point  dans  la  mer.  La  poix  &  le  goudron  fe  fondoient 
»  par-tout,  &  il  étoit  prefqa'auffi  impolïible  de  demeurer  dans  le  bas  du  Na- 
«  vire  que  dans  un  four.  Il  n'y  a  rien  de  fi  inconftant  que  l'air  ;  mais  là  c'eft 
m-  l'inconftance  même.  En  un  inftant  il  fait  fi  calme  que  c'eft  merveille  ,  &  à>. 
«  demie-heure  de-là  on  ne  voit  5c  on  n'entend  de  tous  côtés  qu'éclairs,  qu&- 
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tonnerres  Se  foudres  les  plus  épouvantables  qu'on  puifle  s'imaginer,  prin- 


i-ï&ARD.  ^  cipalement  quand  le  Soleil  eft  près  de  l'Equinoxe  ;  car  alors  on  les  remarque 
»  plus  véhémensSc  plus  impétueux.  Incontinent  le  calme  revient,  puis  l'orage 
»  recommence,  &  ainfi  continuellement.  Il  le  levé  tout  d'un  coup  un  vent  fi 
»  impétueux ,  que  c-'eft  tout  ce  qu'on  peut  faire  d'amener  &  mettre  bas  en 
»  diligence  toutes  les  voiles,  &  on  diroit  que  les  mâts  &  vergues  vont  fe 
»  bnfer  &  le  Navire  fe  perdre.  Souvent  on  voit  venir  de  loin  de  gros  tour- 
»  billons ,  que  les  mariniers  appellent  Dragons  ;  s'ils  pafloient  par-deiïus  les 
»  Navires,  cela  les  briferoir&  les  couleroit  à  fond.  Quand  on  les  voit  venir, 
»  les  mariniers  prennent  des  épées  nues  &  les  battent  les  unes  contre  les  au- 
»  très  en  croix  fur  la  proue  ,  ou  vers  le  côté  où  ils  voient  cet  orage  ,  &c  tien- 
»  nent  que  cela  l'empêche  de  palier  par-deflus  le  Navire ,  le  détournant  à 
»  côté.  Au  refte ,  fous  cet  air  les  pluies  y  font  fort  dangereufes  ;  car  fi  une 
»  perfonne  en  eft  mouillée  &  ne  change  promptement  d'habits ,  elle  eft  bien- 
»  tôt  après  toute  couverte  de  bubes  &  de  puftules  fur  fon  corps  ,  &  des  vers 
»  s'engendrent  dans  les  habits.  Nous  étions  contraints  de  couvrir  nos  Navi- 
»  res  de  toile-cirée ,  &  nous  fervir  de  tentes  &  de  pavillons  ,  pour  nous  ga- 
»  rantirtant  de  la  pluie  que  du  foleil.  Il  me  ferait  impoflible  de  raconter  par 
»  le  menu  routes  les  extrémités  &  les  travaux  que  nous  endurâmes  à  caufe  de 
»  ces  calmes  &  Travades ,  (  car  ainfi  s'appellent  ces  bourafques  )  bien  plus 
»  que  fi  c'eût  été  en  grand  vent  &  même  en  tourmente ,  &  même  les  Navires 
»  s^en  ufent  auffi-tôt.  Le  Navire  branle  &  va  chancellanr ,  tantôt  d'un  côté, 
•>  tantôt  de  l'autre ,  à  caufe  de  la  violence  du  grand  Louefme  qui  eft  en  ces 
»  mers  là-,  mais  lors  du  vent  en  poupe  ,  les  voiles  tiennent  le  Navire  ferme  ;  &c 
»  s'il  eft  à  la  bouline ,  il  ne  panche  que  d'un  côté.  Ces  calmes  ébranlent  fort  ui> 
»  Vaiffeau  &  lui  donnent  bien  des  efforts ,  principalement  à  ceux  qui  font 
»  atands  &  chargés ,  &  le  plus  fouvent  le  fonr  tellement  entr'ouvnr ,  que  par 
»  après  s'il  furvient  quelque  tourmente  il  ne  peut  pas  réfifter  long-tems  (  *  ;. 
Le  29  d'Août,  on  découvrit  la  terre  à  dix  lieues,  &  la  joie  fut  extrême 
fe.uf tombent' à  dans  les  deux  Navires,  parce  qu'ayanr  été  rabbatus  pluiieurs  fois  par  les  cou- 
rnie  d'Amio-  rans  V£rs  ja  core  je  Guinée  ,  ils  commençoient  à  manquer  d  eau.  Un  reconnut 
bientôt  l'Ifle  XAnnobon.  Le  lendemain  ayant  pris  terre,  fur  la  foi  des  Portu- 
gais qui  étoient  maîtres  de  l'Ifle,  on  fe  repentit  trop  rard  d'avoir  eu  cet  excès  de 
confiance  à  leurs  promettes.  Il  en  coûta  la  vie  au  Lieutenant  du  Corbin  ,8c  la 
liberré  à  pluiieurs  matelots ,  qui  furent  rachetés  à  prix  d'argent.  On  ne  laifla  pas- 
de  féjourner  fix  femaines  dans  la  même  rade  ,  mais  fans  communication  avec 
les  habitans,  dont  on  avoit  éprouvé  la  perfidie,  &  dans  la  nécefhté  de  pren- 
dre le  tems  de  la  nuit  pour  s'approcher  de  quelques  fources  d'eau  fraîche ,  au 
rifque  d'effuyer  des  coups  de  pierres  &c  d'arquebufes. 
Brf-rfari.fc  Lille  d' Annobon  appartenoit  alors  à  un  Seigneur  Portugais ,  &  tout  ce  qu  il 
,euc2.  y  avoir  d'habitans  de  fa  Nation  n'étoient  que  fes  Fadeurs  ou  fes  Commis. 

Des  naturels ,  qu'il  regardoit  comme  fes  Efclaves ,  il  faifoit  tous  les  ans  un 
Commerce  conlidérabfe  ,  fuivant  leur  multiplication.  Cétoit  des  Nègres,  qui 
alloient  nuds ,  hommes  &  femmes,  à  l'exception  des  patries  naturelles  quiis 
couvraient  de  coton.  Les  femmes  porroient  leurs  enfans  fur  le  dos ,  &  leurs 
piammelles  étoient  affez  longues  pour  les  allaiter  par  deflus  l'épaule.  La  hau- 
f  *  )  Remariez  cju'on  pafie  quelquefois  la  Ligne  fans  fe  reflentir  de  ces  incommodités. 
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î-etir  de  l'Ifle  eft  d'un  degré  &  demi  du  Sud.  Elle  n'a  que  cinq  ou  fîx  lieues  de      pyRARB  - 
circuit  5  mais  elle  eft  haute,  montagneufe,  &  toujours  couverte  de  verdure.        1601. 
Les  oranges  &  les  ananas  y  croiflent  en  abondance.  Les  bananes  y  fervent  de 
pain  aux  habitans.  Les  cocos  leur  fourniflent  du  vin.  Ils  ne  manquent  pas  de 
riz  &  de  millet.  Le  coton  fait  leur  principal  revenu ,  &  la  mer  qui  les  en- 
vironne eft  remplie  d'excellent  poilfon.  Une  petite  Me  ,  qui  n'en  eft  éloignée 
que  d'une  lieue  &  demie,  mais  fans  aucune  forte  de  verdure,  fert  de  retraire 
à  une  prodigieufe  quantité  de  pengouins  (i6),-oifeaux  un  peu  plus  gros  que 
nos  pigeons  &  qui  leur  relTemblent  beaucoup  par  le  plumage.  Leur  chair,  quoi- 
que noire ,  eft  nourriflante  ëc  d'aflez  bon  goût.  C'étoit  une  reflburce  pour  les 
deux  équipages ,  qui  en  prenoient  tous  les  jours  un  fort  grand  nombre. 

La  néceffité  de  trouver  d'autres  rafraîchiltemens  pour  le  fcorbur,  dont  on  tc  fcorimt  oi.:;gS 
commençoit  à  fentir  les  atteintes ,  détermina  le  Général  à  lever  l'ancre.  Le  1 6  Héfen".crSamte 
d'Oétobre,.on  prit  la  route  de  SteHeleine  ,  malgré  les  incertitudes  du  Pilote, 
qui  ne  fe  promettoit  pas  de  la  rencontrer  avec  les  vents  qui  regnoient  dans  cette 
faifon.  On  y  arriva  néanmoins  le  1 7  de  Novembre.  Cette  Ifle  eft  au  feiziéme 
degré  du  Sud,  à  fix  cens  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  On  s'étoit  flatté 
d'y  trouver  du  bois  propre  à  reparer  le  mât  de  mifaine  du  Corbin  ;  mais  elle 
n'en  produit  pas  de  convenable  à  cet  ufage.  Son  air  Se  fes  eaux ,  qui  font  d'une 
pureté  admirable,  fes  fruits  &c  la  chair  de  fes  animaux,  rétablirent  la  fanté 
de  tous  les  malades.  On  partit  le  1 G  de  Novembre ,  pour  s'avancer  vers  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  Trois  jours  après,  on  doubla  les  Abrolhos ,  qui  font  des  Abroihor.écudiî 
bancs  &  desécueils,  vers  la  côte  du  Brefil,  auxquels  les  Portugais  ont  donné  t,anS"CUI- 
ce  nom  pour  tenir  les  Voyageurs  en  garde  contre  le  danger.  Ce  nom  lignifie 
ouvre.  les  yeux  ;  confeil  néceflaire  à  ceux  qui  feroient  tentés  de  s'y  engager, 
parce  qu'il  leur  feroit  fort  difficile  d'en  fortir.  Comme  il  n'eft  pas  moins  dan- 
gereux de  s'approcher  trop  de  la  côte  de  Guinée ,  où  l'air  eft  fort  mal  fain , 
&c  où  les  calmes  &  les  courans  ont  caufé  tant  d'infortunes ,  l'Auteur  exhorte 
les  Navigateurs  à  fe  garantir  également  de  ces  deux  périls  ,  &  leur  repréfente , 
pour  les  raffiner ,  que  l'efpace  ne  manque  à  perfonne ,  puifqu'on  ne  compte 
pas  moins  de  mille  lieues  de  la  côte  d'Afrique  à  celles  du  Brefil.  Il  obferve  Fête  des  Abro}- 
qu'après  avoir  doublé  les  Abrolhos ,  l' ufage  de  la  mer  eft  de  célébrer  une  fête 
qui  dure  un  jour  entier,  &  dans  laquelle  on  élit  un  Roi  pour  y  préfider.  Cette 
cérémonie  vient  des  Portugais.  Mais  l'Auteur  la  condamne ,  parce  que  les  ré- 
jouilTances  de  cette  nature  confinant  en  feftins ,  ne  fervent  qu'à  diminuer  les 
liqueurs  &  les  vivres ,  qui  ne  peuvent  être  trop  ménagés  dans  le  cours  d'une 
longue  navigation. 

On  croioit  s'avancer  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  l'on  voioit  déjà  fur 
les  flots  cette  efpece  de  Rofeaux  qu'on  appelle  Trombes ,  qui  font  joints  dix  ou 
douze  enfemble  par  le  pied  ;  fans  compter  une  multitude  d'oifeaux  blancs  ta- 
chetés de  noir  ,  que  les  Portugais  ont  nommés  Manches  de  velours  &  qui  com- 
mencent àfe  montrera  cinquante  oufoixante  lieues  du  Cap  ;  lorfque  dans  une 
nuit  obfcure ,  dont  l'horreur  étoit  redoublée  par  la  pluie  &  par  un  grand  vent, 
le  Corbin  fe  trouva  fort  près  de  rerre  &  n'auroit  pas  évité  de  fe  brifer  contre 
des  rochers  qui  s'avançoient  dans  la  mer,  fi  quelques  matelots  ne  s'étoient  ap- 
perçus  du  danger.  On  fe  hâta  de  reprendre  le  large ,  &  d'avertir  le  Général  par 
(i.tf)  L'Auteur  les  nomme  Pingui. 

Tome  FUI,  Ce 


hos. 
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Pykard.      un  coup  de  canon.  Le  jour  fuivant  fie  remarquer  qu'on  avoit  pâlie  le  Cap  de 

1 60 1 .        Bonne-Efpérance  ,  &  qu'on  avoit  devant  les  yeux  le  Cap  des  Aiguilles.  Pyrard 

CapàcsAiguii-  obferve  qu'il  porte  ce  nom  parce  que  vis-à-vis  le  Cap ,  les  aiguilles  ou  compas 

ion  nom?'1'     C  de  mer  demeurent  fixes  &  regardent  directement  le  Nord,  fans  décliner  vers 

l'Eft  ni  i'Oueft,  &  qu'après  l'avoir  doublé  elles  commencent  à  décliner  au 

' Nord-Oueft. 

1601.  L'intention  du  Général  étoit  de  prendre  fa  route  par  le  dehors  de  l'Ifle  de 

Tempête  qui  jet-  Madagafcar  ,  &  dans  cette  vue  il  avoit  quitté  deux  Vailleaux  Hollandois,  qui 
fraux  dans ^Tflë  a'^ant  aux  Indes  comme  lui,  dévoient  réjoindre  leur  Flotte  dans  la  baie 
de  5.  Lauient.  Formofe  fur  la  côte  de  Melinde.  Mais  l'ignorance  de  fon  Pilote  lui  fit  fuivre 
d'abord  la  terre  de  Natal ,  qu'il  eut  le  bonheur  à  la  vérité  de  palier  fans  tem- 
pêtes, quoiqu'elles  y  foient  très-fréquentes  depuis  les  33  degrés  jufqua  28  ; 
mais  le  7  de  Février,  s'étant  apperçu  qu'il  s'étoit  trompé ,  &  s  obftinant  à  vou- 
loir reparler  la  même  côte  pour  retourner  fur  fes  traces,  il  expofa  fes  deux 
VailTeaux  à  tout  ce  que  les  flots  ont  de  plus  redoutable  dans  cette  mer.  Une 
tempête, qui  dura  quatre  jours,  préfenta  mille  fois  à  Pyrard  toutes  les  horreurs  de 
la  morr.  Elle  ne  cefia  que  pour  jetter  les  gens  du  Corbin  dans  un  autre  inquié- 
tude. Non-feulement  ils  avoient  perdu  de  vue  le  Général;  mais  appercevant 
un  grand  mât  qui  flottoit  autour  d'eux ,  ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fût  celui 
du  Croijjant ,  ck  que  ce  malheureux  VaiiTeau  n'eût  été  fubmergé.  Ils  étoienc 
épuifés  de  fatigues ,  &  la  plupart  accablés  de  maladies.  Grout  du  Clos  Neuf, 
leur  Capitaine ,  propofa  de  prendre  tetre ,  parce  que  fon  Pilote ,  qui  étoit  An- 
glois ,  n'avoit  jamais  fait  le  voyage  des  Indes.  On  le  fupplia  d'aller  au  plus 
près.  C'étoit  apparemment  l'Ifle  de  Madagafcar.  Mais  cette  entreprife  même 
n'étoit  pas  fans  danger ,  parce  que  dans  tout  l'équipage  il  n'y  avoit  qu'un  Ca- 
nonier  Flamand  qui  eût  quelque  connoiflance  des  côtes ,  &  qu'on  avoit  peu 
de  confiance  à  fes  lumières.  A  trente  ou  quarante  lieues  de  l'Ifle  ,  la  mer  parue 
changée.  Elle  étoit  jaunâtre  &  fort  écumeufe,  couverte  de  châtaignes  de  mer, 
de  cannes ,  de  rofeaux ,  &  d'autres  herbes  flotantes.  Ce  fpeétacle  ne  cefla  point 
On  entre  dans  jufqu'au  rivage.  Enfin  l'on  découvrit  la  terre  le  1 8  de  Février  ;  &  le  1 9  au  matin 
a  «uftT  l'e  S*  on  Jet:a  l'ancre  ^ans  la  baie  de  St  Auguftin.  Pyrard  met  fa  fituation  à  vingt-trois 
degrés  &c  demi  au  Sud ,  fous  le  tropique  du  Capricorne. 

Vers  le  milieu  du  même  jour,  on  vit  paroître  un  grand  Vaifleau,  qui  fut 
bientôt  reconnu  pour  le  Croijfant.  Il  avoit  été  beaucoup  plus  maltraité  que  le 
Corbin  ,  &  la  plus  grande  partie  de  fon  équipage  étoit  malade.  Le  foir ,  un  des 
deux  Navires  Hollandois  qu'on  avoit  rencontrés  au  Cap  des  Aiguilles  entra  auflî 
dans  la  baie ,  &  ne  vint  mouiller  près  des  François  qu'après  les  avoir  reconnus. 
Son  Capitaine ,  qui  fe  nommoit  le  Fort ,  étoit  né  en  Hollande  ,  d'un  François 
de  Vitre.  Il  avoit  déjà  fait  le  Voyage  des  Indes ,  &  s'étoit  acquis  une  faveur 
rréciutions  extraordinaire  à  la  Cour  d'Ackin ,  dans  l'Ifle  de  Sumatra.  Les  trois  Vailleaux 
fiaiadaSUrflédeS  ayanc  prefqu'également  befoin  de  réparation ,  le  réfultat  du  Confeil,  qui  fe  tint 
en  commun ,  fut  de  choifir  d'abord  un  lieu  commode  pour  y  placer  les  malades. 
Le  nombre  en  étoit  gtand  fur  les  deux  VaifTeaux  François.  On  prit,  au  pied 
d'une  haute  montagne ,  fur  le  bord  de  la  rivière  qui  rombe  dans  la  baie  ,  un 
endroir  qu'on  ferma  d'une  paliflade  de  gros  pieux ,  plantés  l'un  fort  près  de 
l'autre  &  entrelafles  de  grones  branches.  On  le  couvrit  de  voiles;  &  pour  dé- 
fendre cette  petite  fortereiïè ,  on  y  mit  quelques  pièces  de  canon ,  avec  une  garde 
d'hommes  fains ,  armés  de  moufquets  &  d'arquebufes. 
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Pendant  qu'on  travailloic  à  réparer  les  VailTeaux ,  il  ne  fut  pas  difficile  de  Pyrard 
lier  commerce  avec  les  habitans  de  Flfle,  &  de  fe  procurer  des  vivres.  Après       1601. 

quelques  incertitudes ,  qui  venoient  de  leur  défiance,  ils  convinrent,  par  di-  secours  qu'il 


dans  la 


vers  lignes ,  de  fournir  toutes  fortes  de  provifions  pour  de  petits  cizeaux ,  des  refoivmt 
couteaux ,  Se  d'autres  bagatelles  dont  lis  paroilfoient  faire  beaucoup  de  cas. 
Ainli  l'on  fe  trouva  bientôt  dans  une  grande  abondance  de  beitiaux ,  de  vo- 
lailles, de  lait,  de  miel  Se  de  fruits.  Pour  deux  jettons,  ou  pour  une  cuilliere 
de  cuivre  ou  d'étain ,  on  obtenoit  d'eux  une  vache  ou  un  taureau.  Mais  leur  în- 
duftrie  n'allant  pas  jufqua  châtrer  les  animaux,  il  ne  falloir  efpérer  d'eux  ni 
bœufs  ni  moutons.  Un  grand  bois ,  qui  bordoit  la  rivière ,  fervoir  de  prome- 
nade pendant  le  jour  à  ceux  qui  avoienr  la  force  de  marcher.  Ils  y  rrouvoient 
quantité  de  petits  finges ,  un  nombre  furprenant  de  toutes  fortes  d'oifeaux ,  fur- 
tout  des  perroquets  de  divers  plumages ,  Se  diverfes  efpeces  de  fruirs ,  dont 
quelques-uns  étoient  fort  bons  à  manger.  Malgré  rous  ces  fecours ,  on  avoit  Tn-ftc  (-tuat 
à  combattre  une  chaleur  fi  ardente ,  qu'avec  des  bas  Se  des  fouliers  on  ne  laiffoit  d«  François 
pas  d'avoir  les  jambes  Se  les  pieds  brûlés*,  ce  qui  non-feulement  empèchoit  de 
marcher,  mais  caufoit  fouvent  des  ulcères  difficiles  à  guérir.  Les  mouches,  Se 
d'autres  infe&es  volans  ,  étoient  une  incommodité  dont  il  falloit  fe  défendre 
nuit  &  jour.  D'un  autre  côté ,  les  matelots ,  après  avoir  jeûné  fur  la  mer ,  fe 
livroient  à  leur  appétit  fans  diferetion ,  &  fe  rempliffoient  de  viandes  dont 
l'excès  de  la  chaleur  rendoit  la  digeftion  difficile.  Aufii ,  loin  de  fe  rétablir ,  la 
plupart  furent  attaqués  d'une  fièvre  chaude,  qui  les  emportoit  dans  l'efpace 
de  deux  ou  trois  jours.  Quarante-un  François  moururenr  de  leur  intempérance 
ou  du  feorbut.  On  avoit  employé  fix  femaines  au  travail ,  &  les  deux  Vaif- 
feaux  fe  rrouvoient  en  état  de  remettre  à  la  voile.  Mais  le  Général  effrayé  de  la 
diminution  de  fes  gens ,  Se  tremblant  pour  les  fuites  d'un  voyage  qui  étoit  encore 
fi  peu  avancé,  prit  la  réfolution  d'enlever  quelques  habitans  deî'Ifle  pour  fup- 
pléer  au  nombre.  Il  y  employa  inutilement  l'adrelfe  Se  la  force.  Maiscefutenfui- 
te  un  bonheur ,  pour  le  Corbin ,  de  n'avoir  pas  réuni  dans  cette  injufte  entreprife. 
Pyrard  donne  à  l'Ifle  de  Madagafcar  plus  de  fept  cens  lieues  de  circuit,  Si 
demande  qu  on  le  ne  a  Ion  témoignage ,  parce  que  dans  les  deux  navigarions  l'Auteur  fur  Ma- 
il eut  l'occafion  d'en  taire  le  tour.  Son  extrémité ,  vers  le  Sud,  eflà  la  hauteur  ,k£afair> 
de  vingt-fix  degrés ,  &  celle  du  Nord  à  quatorze.  Cette  grande  ifle  eft  fort  abon- 
dante en  beitiaux  (17).  Les  brebis  portent  trois  ou  quatre  agneaux  à  la  fois;  ce 
que  l'Auteur  vérifie  par  fes  propres  yeux.  La  queue  des  béliers  Se  des  brebis  pefe 
jufqu'à  vingt-huit  livres.  Toutes  les  efpeces  de  beftiaux  appartiennent  en  com- 
mun aux  habitans  ,  ou  plutôt  à  ceux  qui  les  prennent ,  patee  que  mangeant 
fort  peu  de  viande  ils  ne  prennent  pas  foin  de  les  nourrir  régulieremenr.  Aulîî 
la  plûparr  de  ces  animaux  font-ils  fauvages ,  &  l'on  en  voit  des  troupes  de  trois 
ou  quatre  cens.  Les  raureaux  Se  les  vaches  ont  fur  le  coû  une  grofle  maffe  de 
grailfe,  du  même  goût  que  la  queue  des  moutons.  Mais  en  général  leur  chair 
n'eft  pas  d'aulfi  bon  goût  ni  aulîi  faine  qu'en  Europe.  La  nourriture  commune 
de  l'Ifle  eft  le  poilfun ,  les  fruits  &  le  laitage.  Les  finges  y  font  en  très-grand 
nombre.  Celui  des  perroquets  eft  incroiable ,  Se  la  chair  n'en  eft  pas  moins 
bonne  que  celle  des  gros  pigeons.  Nos  François  s'en  rrouvoient  i\  bien ,  qu'ils 

(17)  Voyez  ci-deifous  fa  defeription.  On  n'a  dcflein  ici  que  de  faire  un  honneur  particulier 
aux  obfervations  de  Pyrard, 
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en  faifoient  cuire  cinquante  ou  foixante  enfemble  dans  la  même  chaudière.  Les 
poules,  les  perdrix  ,  les  faifans  Se  d'autres  efpeces  d'oifeaux  ne  font  pas  moins 
communs  dans  rifle.  On  y  voit  quantité  de  caméléons ,  des  lézards  d'une  grof- 
feur  monftrueufe  ,  &  des  chauvefouris  aufli  greffes  que  les  corbeaux.  Les  riviè- 
res font  remplies  de  poiflbn,  mais  infeftées  d'un  grand  nombre  de  crocodiles, 
La  couleur  des  habitans  elt  bazanée,  tirant  fur  le  roux.  Ils  font  hauts» 
droits ,  difpos ,  nuds ,  à  la  réferve  des  parties  naturelles  ,  qu'ils  couvrent  d'une 
petite  toile  de  coton.  Ils  portent  leurs  cheveux  longs  &  trèfles.  Les  femmes  onï 
une  toile  qui  les  couvre  depuis  le  deffus  des  mammelles  jufqu'à  la  ceinture  ? 
&  une  autre  depuis  la  ceinture  jufqu'aax  genoux  ;  mais  leur  tête  efl:  raze,  par  le 
foin  qu'elles  prennent  continuellement  de  le  couper  les  cheveux.  Leurs  ornemen3 
font  des  braffelets  de  cuivre,  d'étain  ou  de  fer.  L'Auteur  ne  rejette  pas  l'opinion 
de  ceux  qui  attribuent  l'origine  de  ces  Infulaires,  à  des  Chinois  jettes  dans  cette 
Ifle  par  un  naufrage.  Il  trouva  dans  leur  vifage  beaucoup  de  refl'emblance  avec 
celui  des  Chinois ,  à  l'exception  de  leur  couleur  bazanée ,  qu'il  regarde  comme 
l'effet  du  climat  &  de  leur  nudité  continuelle.  Il  ajoute  que  l'Ifle  étoit  fort  peu- 
plée ,  quoiqu'elle  fût  defolée  par  les  guerres  de  plufieurs  Rois  entre  lefquels  elle 
étoit  divifée.  La  Religion  des  habitans  étoit  un  mélange  de  Mahometifme  & 
d'Idolâtrie. 

On  leva  l'ancre  le  1 5  de  Mai ,  avec  fi  peu  de  confiance  pour  l'état  des- 
deux Vaiffeaux  ,  qu'au  lieu  de  penfer  au  terme  du  voyage  on  fe  propofa 
rafraîchiffemens  de  gagner  les  Ifles  de  Comorre ,  où  les  rafraîchiffemens  font  plus  fains  pour 
moue1"  ie  **"  les  m£dades-  On  les  découvrit  le  13  ,  à  douze  degrés  &  demi  d'élévation  da 
Sud ,  entre  l'Ifle  de  Madagafcar  &  la  terre  ferme  d'Afrique.  On  prit  le  parti  de 
mouiller  dans  celle  de  Malailli,  qui  efl  au  milieu  de  quatre  autres.  Les  habitans 
apportèrent  volontairement  aux  deux  Navires  les  rkheffes  de  leur  Ifle,  qui 
eonfiftoient  en  riz ,  dont  la  couleur  eft  violette  lorfqu'il  eft  cuit ,  en  miel ,  en 
plufieurs  fortes  d'oranges ,  aigres  &  douces,  en  citrons  de  deux  fortes  &  en 
d'auttes  efpeces  de  fruits,  tels  que  des  bananes  &  des  cocos  qu'ils  échangèrent 
pour  diverfes  bagatelles  de  l'Europe.  Leur  Ifle  ne  manquoit  pas  de  beftiaux, 
ni  de  volailles  ;  mais  ils  en  demandoient  le  prix  en  argent.  Quinze  jours  qu'on 
paffa  dans  cette  rade  fuffirent  heureufement  pour  rétablir  tous  les  malades.  Le 
Général  fut  follicité  par  les  Infulaires  de  descendre  au  rivage  &  de  vifiter  même 
leur  Roi,  de  la  part  duquel  ils  lui  promettoient  beaucoup  de  faveur.  Mais 
l'obftination  qu'ils  eurent  à  lui  refufer  des  otages ,  &  le  fouvenir  de  ce  qu'il 
avoir  éprouvé  dans  l'Ifle  d'Annobon ,  étoient  deux  puiffantes  raifions-  qui  le 
firent  réfifter  à  toutes  leurs  offres.  Ces  Ifles  font  peuplées-  de  différentes  Na- 
tions de  la  côte  d'Ethiopie ,  de  Caffres ,  de  Mulâtres,  d'Arabes  &  de  Perfans , 
qui  font  tous  profeflion  de  la  Religion  Mahometane  &  qui  font  en  commerce 
avec  les  Portugais  du  Mozambique,  dont  elles  ne  font  éloignées  que  d'envi- 
Pr/rtî^ue  des  rori  foixante^-dix  lieues.  Je  fçais ,  obferve  l'Auteur ,  que  dans  tous  ces  lieux  les 
Portugais.  Portugais  confeillent  aux  peuples  avec  lefquels-  ils  ont  quelque  alliance,  8c 

les  prient  même  inftamment,  d'employer  toutes  fortes  de  trahifons&de  fur- 
prifes  contre  les  Navires  François,  Anglois  &  Hollandois,  jufqu'à  leur  pro- 
mettre des  réeompenfes  pour  leur  perfidie.  Il  ajoute,  comme  une  merveille  de 
cette  côte ,  qu'étant  dans  la  chaloupe  à  une  lieue  de  terre ,  il  apperçut  de  près 
w\  poiffon  rrionftrueux ,  qui  a  voit  la  tête  d'un  homme ,  mais  un  peu  en  points 
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&  couverte  d'écaillés  ,  avec  une  force  de  barbe  au  menton.  Il  ne  put  découvrir  — „ — y 

qu'une  partie  de  fon  dos ,  qui  étoit  écaillé  -,  &  le  mouvement  qu'il  fit ,  pour  l'ob-       i  éoi 
ferver  de  plus  près  ,  le  fit  difparoître.  roi/Ton  à  tête 

Jufqu'ici  les  avantures  de  Pyrard  ne  le   diftinguent  pas  du  commun  des  humain^ 
Voyageurs,  &  l'utilité  de  fes  obfervations  fe  borne  aux  gens  de  mer.  Mais  la  ie  câraftere  dl 
fcene  va  s'ouvrir  à  des  évenemens  plus  agréables ,  qui  le  mettent  au  rang  des  rAuteur. 
Hiftoriens ,  des  Géographes ,  des  Naturaliftes ,  &  dans  lefquels  il  conferve  tou- 
jours fon  caractère  d'Obfervateur  exact  &  d'Ecrivain  judicieux.  Envahi  pré- 
tendroit-on  faire  honneur  de  toutes  ces  qualités  à  quelques  perfonnes  d'un  mé- 
rite diltingué  qui  ont  revu  fes  Mémoires,  puifque  l'attention  même  qu'ils- 
ont  apportée  à  ce  travail ,  prouvent  l'eltime  qu'ils  ont  eue  pour  l'Auteur  Ôc 
pour  Ion  ouvrage  (18). 

La  fortune  ,  qui  le  deftinoit  à  une  vie  fort  agitée,  commença  fes  difgraces  Naufrage  fe 
par  un  naufrage.  Grout  du  Clos  Neuf,  Capitaine  du  Corbin  ,  ne  s'étoir  pas  Coibin' 
rétabli  fi  parfaitement  aux  Ifles  de  Comorre ,  qu'il  ne  fût  retombé  dans  une 
langueur  dangereufe  pour  la  fureté  de  fon  VahTeau.  Après  avoir  réparfé  la  Li- 
gne, le  zi  de  Juin,  on  eut  un  tems  allez  favorable  jufqu'au  cinquième  de<né 
du  Nord.  Le  2.  de  Juillet ,  on  reconnut  de  fort  loin  de  grands  bancs ,  qui  entou- 
roient  quantité  de  petites  Ifles.  Le  Général  &  fon  Pilote  prirent  ces  Ifles  pour 
celles  de  Diego  de  Reys  ,  quoiqu'on  les  eût  laifiees.  quatre  -  vingt  lieues  à 
l'Oueft.  Envain  les  gens  du  Corbin  foutinrent  que  c'étoient  les  Maldives,  Se 
qu'il  falloir  s'armer  de  précaution.  Cette  difpute  dura  rour  le  jour-,  &  l'opiniâ- 
treté que  le  Général  eut  dans  fon  opinion  lui  fit  négliger  indiferetement  d'at- 
tendre de  petites  barques,  qui  venoient,  comme  on  en  fut  informé  depuis,  pour 
lui  fervir  de  guides.  Son  intention  étoit  de  palfer  par  le  Nord  des  Maldives  * 
entre  la  côte  de  l'Inde  &  la  tête  des  Ifles,;  mais,  en  fuivant  fes  ordres,  on  al- 
loit  au  contraire  s'y  engager  avec  une  aveugle  imprudence»  Pour  comble  de 
témérité ,  chacun  paffa  la  nuit  dans  un  profond  fommeil ,  fans  en  excepter  ceux 
mêmes- qui  dévoient  veiller  pour  les  autres.  Le  Maître  &  le  Contre-Maître 
étoient  enfevelis  dans  l'yvrelle  d'une  longue  débauche.  Le  feu  qui  éclaire 
ordinairement  la  boulïble  s'éteignit ,  parce  que  celui  qui  tenoit  alors  le  gou- 
vernail eut  auffi  le  malheur  de  s'endormir.  Enfin  tout  le  monde  étoit  dans  un 
fatal  afioupiflement  ,  lorfque  le  Navire  heurta  deux  fois  avec  beaucoup  d«- 
force  ;  &  tandis  qu'on  s'éveilloit  au  bruit ,  il  toucha  une  troifiéme  fois  &  fe- 
renverfa  fur.le  banc. 

Quels  furent  les  cris  &  les  gémiffemens  d'une  troupe  de  malheureux ,  qut 
.fevoyoienr  échoués  au  milieu  de  la  mer  &  dans  les  ténèbres ,  fur  un  rocher  où 
k  mort  devoir  leur  paraître  inévitable.  L'Auteur  repréfente  les  uns  pleurans 
&  crians  de  toute  leur  force ,  les  autres  en  prières ,  &  d'autres  fe  confeffant  à 
leurs  compagnons.  Au  lieu  d'êtte  fecourus  par  leur  Chef,  ils  en  avoient  un  qui 
ne  faifoit  qu'augmenter  leur  pitié.  Depuis  un  mois,  fa  langueur  le  retenoit  au- 
lit.  La  crainte  de  la  morr  le  força  néanmoins  d'en  fortir ,  mais  ce  fut  pour  pleu- 
rer avec  les  autres.  Les  plus  hardis  fe  hâtèrent  de  couper  les  mâts ,  dans  la  vue 
■d'empêcher  ;  que  le  Vaifieau  ne  fe  renversâr  davantage.  On  tira  un  coup  de 
canon  pour  avertir  le  Croiffant  du  malheur  où  l'on  étoit  tombé.  Tout  le  refte  de 

(18)  L'Editeur  avertit,  «fans  fa  Préface  ,  que  1e  célèbre  Jérôme  Bignon  ,  Avocat  Général  as- 
Parlement  de  Paris ,  y  a  mis  la  main, 
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Pyra  la  nuit  fe  paflà  dans  l'attente  continuelle  de  couler  à  fond.  La  pointe  du  jour 

1602..        fit  découvrir ,  au-delà  des  bancs,  plusieurs  Ifles  voifines,  à  cinq  ou  fix  lieues 
■de  diftance,  &c  le  Croijfant  qui  pafloità  la.vûe  desécueils  ,  fans  pouvoir  donner 
le  moindre  fecours  à  ceux  qu'il  voioit  périr  (19).  Cependant  le  Navire  tenoic 
ferme  fut  le  côté ,  &  fembloit  promettre  de  réfifter  quelque  tems  aux  flots  dans 
cette  fituation  ,  parce  que  le  banc  étoit  de  pierre.    Pyrard  &  fes  compagnons 
en  conçurent  1'eipérance  de  fauver  au  moins  leur  vie.  Ils  entreprirent  de  faire 
une  eipece  de  claie ,  ou  de  radeau  ,  d'un  grand  nombre  de  pièces  de  bois ,  fur 
lefquelles  ils  clouèrent  plufieurs  planches  tirées  de  l'intérieur  du   Vaifleau. 
Cette  machine ,  qui  fe  nomme  Pangaie ,  étoit  fuffifante  pour  les  contenir  tous  , 
&  pour  fauver  avec  eux  une  partie  du  bagage  &  des  marchandifes.  Chacun  prie 
aulfi  ce  qu'il  put  emporter  de  diverles  fommes  d'argent  qui  fe  trouvoient  dans 
le  Vaifleau.  On  avoit  employé  plus  de  la  moitié  du  jour  à  tous  ces  foins.  Mais 
lorfqu'on  eut  achevé  la  pangaie ,  il  fut  impoffible  de  la  palier  au-delà  des  bancs- 
pour  la  mettre  à  flot.  Dans  les  mouvemens  de  ce  nouveau  défefpoir ,  on  apper- 
çut  une  barque  qui  venoit  des  ifles  ,  &  qui  fembloit  s'avancer  droit  au  Vaifleau 
pour  le  reconnoître.  Elle  s'arrêta  malheureufement  à  la  diftance  d'une  demie 
lieue.  Ce  fpeétacle  jetta  tant  d'armertume  dans  le  cœur  d'un  matelot  François, 
que  s'étant  jette  à  la  nage  ,  il  alla  au  devant  d'elle ,  en  fuppliant ,  par  des  cris  &C 
des  lignes ,  ceux  qui  la  conduiraient ,  d'accorder  leur  afliftance  à  de  malheureux 
Etrangers ,  dont  ils  ne  pouvoient  attendre  qu'une  reconnoiflance  égale  à  ce  bien- 
fait. Mais  leur  voyant  rejetter  fa  prière  ,  il  fut  obligé  de  revenir  avec  beaucoup  de 
peine  &  de  danger.  Pyrard  apprit,  dans  la  fuite ,  qu'il  étoit  rigoureufement  dé- 
fendu à  tous  les  Infulaires  d'approcher  des  Navires  qui  faifoient  naufrage  ,  s'ils 
n'en  avoient  reçu  l'ordre  exprès  de  leur  Roi.  Quoiqu'il  traite  cette  loi  de  bar- 
bare ,  il  y  trouve  beaucoup  moins  de  brutalité  ,  que  dans  ce  qui  fe  pafloit  au- 
tour de  lui  parmi  plufieurs  matelots,  qui  malgré  la  préfence  de  la  mort,  ne 
laifloient  pas  de  boite  &  de  manger  avec  excès ,  fous  prétexte  qu'étant  à  l'ex- 
trémité de  leur  vie ,  ils  aimoient  mieux  mourir  à  force  de  boire  qu'en  fe  noianc 
dans  l'eau  de  la  mer.  Après  s'être  enivrés,  ils  fe  querellèrent  avec  d'affreux  jure- 
raens.  Quelques-uns  pillèrent  les  coffres  de  ceux  qu'ils  voyoient  en  prières  pour 
fe  difpoferà  la  mort  ;  &  ne  recennoiflant  plus  l'autorité  du  Capitaine,  ils  lui 
difoient  qu'après  avoir  perdu  leur  voyage ,  ils  n'étoient  plus  obligés  de  lui  obéir. 
Perfonne  ne  s'étoit  flatté  jufqu'alors  de  pouvoir  tirer  parti  du  Galion ,  non- 
feulement  parce  que  les  mâts  étant  coupés  il  n'y  avoit  aucun  moyen  d'attacher 
une  Poulie ,  pour  l'enlever  de  deflbus  le  fécond  Pont,  où  il  étoit  depuis  les  Ifles 
de  Comorre ,  mais  plus  encore  parce  que  les  vagues  pafloient  à  tous  momens 
de  la  hauteur  d'une  picque  au  deflus  du  Navire ,  &  que  la  mer  étoit  fi  impé- 
tueufe  dans  l'efpace  de  deux  lieues  autour  des  bancs ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  fe 
promettre  d'un  fi  foible  fecours.  Cependant  comme  il  ne  reftoit  plus  d'autre 
teflburce ,  tous  les  efforts  fe  tournèrent  vers  cet  unique  objet  d'efpérance.  Le 
Galion  fut  tiré  avec  des  peines  incroyables.  Il  étoit  ouvert  en  plufieurs  endroits, 
&  tout  brifé  des  coups  de  mer.  On  n'épargna  rien  pour  le  mettre  en  état  de  fer- 
vir.  Mais  la  nuit  étant  furvenue  avant  que  ce  travail  pût  être  achevjé,  on  fut 
obligé  de  le  pafler  fur  le  bord  du  Navire ,  avec  d'autant  plus  d'incommodité  & 
de  danger  ,  que  le  dedans  étoit  déjà  prefque  rempli  d'eau,  &  qu'on  étoit  ex^ 
(î?)  On  yerra  fon  forç ,  à  la  fin  de  cette  Relation. 
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pofé  fans  cefle  aux  vagues  qui  paflbient  par  deiïus.  Ce  ne  fût  que  le  matin  du      pYRARD  J 

jour  fuivant ,  qu'on  femità  la  nage  pour  palier  le  Galion  au  delà  des  bancs  ;  en-       1601. 

treprife  également  dangeieufe  &  pénible.  Elle  réuffit  néanmoins,  &  tout  le 

monde  eut  la  liberté  de  s'embarquer ,  après  avoir  pris  des  épées ,  des  arquebufes 

8c  des  demi-picques.  Dans  cet  état ,  qui  faifoit  frémir  les  moins  timides ,  parce     Comment  les 

que  le  Galion  étoit  exceffivement  chargé  &  qu'il  faifoit  eau  de  toutes  parts ,  on  panf?is   al™.r- 

■      \   1  1        r/l  T  J'"         ru  1        \     r  r  ■  ri  delu  "ans    '  ,fle 

mit  a  la  mer  vers  les  llles ,  au  nique  a  être  iubmerges  plulieurs  fois  par  les  vents  de  pulodou. 
&  les  Hors  qui  étoient  d'une  violence  furprenante.  Enfin,  la  crainte  &  la  fatigue 
devant  être  comptées  pour  rien  dans  une  li  étrange  fituation ,  on  fe  crut  trop 
heureux  ,  après  avoir  vu  la  mort  fous  mille  formes ,  d'aborder  dans  une  des  Mes, 
qui  fe  nomme  Pulodou  ($o). 

Les  habitans  étoient  affemblés  fur  le  rivage.  Quoique  leur  contenance  n'an-     a  quelles  con- 
nonçât  rien  de  funefte ,  ils  rirent  connoître  par  des  lignes  qu'ils  ne  permet-  <1itions  ils  y lunt 
troient  de  defeendre  qu'à  ceux  qui  fe  laifîeroient  défarmer.  Il  fallut  s'abandon-    * 
ner  à  leur  diferetion.  Après  avoir  écarté  les  armes,  leur  premier  foin,  fut  de 
tirer  le  Galion  à  fec,  d'en  ôterle  gouvernail,  le  mât  &  les  autres  appareils,  & 
de  les  envoyer  dans  d'autres  llles.  Leurs  propres  bateaux  furent  éloignés.  Pyrard 
s'apperçut  bientôt  qu'on  s'étoit  trop  hâté  de  prendre  le  parti  de  la  foumiffion. 
L'Ille  n'avoit  pas  une  lieue  de  tour ,  Se  le  nombre  des  habitans  n'étoit  que  de 
vingt-cinq.  Il  auroit  été  facile  à  des  gens  armés ,  qui  étoient  au  nombre  de 
quarante ,  de  leur  faire  la  loi  &  de  fe  faifir  de  leurs  bateaux. 

Les  prifonniers ,  car  l'Auteur  ne  fe  donne  plus  d'autre  nom  ,  furent  conduits     °n  ,e«r  Prcn<î 

dans  une  loge ,  au  milieu  de  l'Ifle  ,  où  ils  reçurent  quelques  rafraîchilTemens  de  "^^l"1'30111, 

cocos  &  de  limons.  Un  vieux  Seigneur ,  nommé  Ibrahim  ,  ou  Pulodou  Quila- 

gue ,  qui  étoit  le  maître  de  l'Ifle  &  qui  fçavoit  quelques  mots  de  Portugais ,  leur 

fit  diverfes  queftions  dans  cette  langue  ;  après  quoi  ils  furent  fouillés  par  {es 

gens ,  qui  leur  ôterent  tout  ce  qu'ils  portoient ,  comme  appartenant  au  Roi  des 

Maldives  depuis  que  leur  Navire  s'étoit  perdu  fur  fes  côtes.  Le  Capitaine  avoit     Rcfpeâ  fingu- 

fauvé  une  pièce  d'écarlate-  On  lui  demanda  ce  que  c'étoit.  Il  répondit  que  c'étoit Iler  llie-j;a.bitans 

,r  >-i  1    •    r  •  n     •      o  >-i      >  -    /         r       ■        ■'i  . ,-   pour  le  Roi. 

un  prêtent  qu  il  vouloit  taire  au  Roi ,  &  qu  il  n  avoit  tire  cette  pièce  du  Vaif- 

feau  que  pour  l'offrir  plus  entière  ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  fût  altérée  par  les 
flots.  Cette  déclaration  infpira  tant  de  refpeét  aux  Infulaires,  qu'ils  n'oferent  y 
porter  la  main  ni  même  y  tourner  leurs  regards.  Le  Capitaine  &  fes  Compa- 
gnons réfolurent  néanmoins  d'en  couper  deux  ou  trois  aunes,  &c  d'en  faire 
préfent  au  Seigneur  de  l'Ifle ,  pour  lui  infpirer  quelques  fentimens  de  bonté  en 
leur  faveur.  Mais  apprenant  bien-tôt  qu'on  voyoit  venir  des  Officiers  du  Roi, 
il  rendu  l'écarlate  au  Capitaine ,  &  le  conjura  de  ne  pas  dire  même  qu'il  y  eût 
touché. 

Quelques  OfEciets,  qui  arrivèrent  effeétivement,  prirent  le  Maître  du  Cor- 
bin  avec  deux  matelots,  &  les  menèrent  à  quarante  lieues  de  Pulodou  dans 
rifle  de  Mali  ,  qui  eft  la  capitale  de  toutes  les  Maldives  &  le  féjour  ordinaire 
du  Roi.  Le  Maître  ayant  porté  avec  lui  la  pièce  d'écarlate ,  &  l'ayant  préfentée 
à  ce  Prince ,  reçut  un  traitement  fort  civil  &  fut  même  logé  dans  le  Palais.  Un  Les  infulaires 
Prince,  nommé  Ranabaadery  Talouron,  beau-frere  du  Roi,  reçut  ordre  d'al-  aXis'^du  vaif 
1er  recueillir  tous  les  débris  du  Navire  échoué.  Il  en  tira  non-feulement  les  mar-  fam. 

(30)  Pulo  fignifie  IJle  dans  la  langue  Indienne. 
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_  ï'ïrard.  chan'drfes  ,  mais  le  canon  même  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pefant.  Delà  paf- 
1601.  ^"ant  Par  l'Me  de  Pulodou ,  il  prit  avec  lui  le  Capitaine  François  &  cinq  ou 
fix  de  fes  Compagnons,  qui  furent  fort  bien  reçus  du  Roi.  Ce  Monarque  pro- 
mit au  Capitaine  de  taire  équiper  une  barque,  pour  le  conduire  dans  l'ifle  de 
Sumatra,  où  le  Croijfant  devoir  être  arrivé.  L'Auteur  doute  s'il  auroit  tenu  pa- 
role ;  mais  le  malheureux  Grout  du  Clos  Neuf  mourut  fix  femaines  après ,  dans 
l'ifle  de  Malé. 

Les  autres  Captifs  ayant  été  diftribués  dans  plufieurs  Mes ,  Pyrard  fut  con- 
duit ,  avec  deux  de  fes  Compagnons ,  dans  celle  de  Pandoué ,  qui  n'a  pas  plus 
Sommes  d1ar-  d'étendue  que  celle  de  Poulodou,  &  qui  n'en  eft  éloignée  que  d'une  lieue.  Il 
IrançoisavoleM  raconte  lcl  l1^  aans  'e  Parfage  qui  s'étoit  fait  de  l'argent  qu'on  avoit  pu  fau- 
fauvces-  ver  du  Vaifleau ,  ceux  qui  s'en  étoient  chargés  avoient  mis  leur  fardeau  dans 

des  ceintures  de  toiles ,  qu'ils  s'étoient  liées  autour  du  corps.  L'ufage  de  cet 
argent  devoit  être  pour  les  nécelïités  communes ,  &  dès  la  première  nuit  on 
avoit  eu  foin  de  l'enterrer  de  concert  dans  l'ifle  de  Pulodou ,  pour  le  déro- 
ber à  l'avidité  des  habitans.  Pyrard  &  fes  deux  Compagnons  n'avoient  pas  eu 
le  tems  de  reprendre  leurs  ceintures  lorfqu'on  leur  avoit  fait  quitter  cette  Me  , 
&  comme  on  ignoroir  encore  ce  qu'ils  avoient  fauve  de  leur  naufrage ,  ils  re- 
çurent d'abord  aflez  d'afhftance  dans  celle  de  Pandoué.  Mais  les  autres ,  qui 
étoient  demeurés  à  Pulodou  ,  ne  fe  trouvanr  pas  dans  l'abondance  qu'ils  au- 
roient  défilée ,  furent  obligés  de  déterrer  l'argent  &  de  l'offrir  pour  obtenir  des 
Eues  ne  fervent  vivres.  Auffi-tôt  que  les  habitans  leut  connurent  cette  reflburce,  ils  prirent  le 
icm mii'ere.         parti  de  ne  leur  plus  accorder  aucun  fecours  fans  fe  faire  payer;  &  le  bruit 
s'en  étant  répandu  dans  les  autres  Mes ,  ceux  qui  étoient  partis ,  comme  Py- 
rard ,  fans  avoir  pris  leur  ceinture ,  fe  trouvèrent  réduits  à  la  dernière  nécef- 
fité.  Il  arriva  même  aux  autres ,  qu'ignorant  l'ufage  des  Indes ,  où  l'argent  de 
toute  marque  eft  reçu  lorfqu'il  eft  de  bon  alloi ,  &  où  il  peut  être  coupé  en  pe- 
tites parties  qu'on  donne  au  poids  ,  à  mefure  qu'on  a  befoin  de  l'employer,  ils 
offroient  leurs  piaftres  aux  Infulaires  qui  ne  leur  donnoient  jamais  de  retour; 
de  forte  qu'une  marchandife  du  plus  vil  prix  leur  coûtant  toujours  une  pièce 
d'argent ,  ceux  qui  en  avoient  le  plus  épuiferent  bientôt  leurs  ceintures  ,  &  ne  fe 
virent  pas  moins  expofés  que  les  plus  pauvres  à  toutes  fortes  de  miféres.  Pyrard 
Trlfte  Htuation  fait  une  trifte  peinture  de  la  fienne.  Il  alloit  chercher  fur  le  fable ,  avec  fes  Com- 
yr"r<  •  pagnons ,  des  limaçons  de  mer  ou  quelque  poillon  mort  qui  avoit  été  jette  par  les 

flots.  Pour  aflaifonnement,  ils  les  faifoient  bouillir  avec  des  herbes  inconnues  Se 
de  l'eau  de  mer  qui  leur  tenoit  lieu  de  fel.  Ce  qui  leur  arrivoit  de  plus  heureux 
.étoit  de  trouver  quelque  citron ,  dont  ils  y  mêloient  le  jus.  Ils  vécurent  allez 
long-tems  dans  cette  extrémité;  mais  les  Infulaires  reconnoiflant  enfin  qu'ils 
étoient  fans  argent ,  recommencèrent  à  leur  donner  quelque  marque  de  com- 
paflion.  Ils  les  employèrent  à  la  pêche  &  à  d'autres  ouvrages ,  pour  lefquels  ils 
leur  offroient  des  cocos ,  du  miel  &  du  millet.  Pour  logement  Pyrard  n'eut 
pendant  l'hyver  du  pays ,  qui  eft  le  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  qu'une  loge  de 
bois  qu'on  avoit  dreflee  fur  le  bord  du  rivage  pour  y  conftruire  un  bateau ,  cou- 
verte à  la  vérité  par  deflus ,   mais  toure  ouverte  par  les  côtés  ;    de  forte  qu'y 
étant  expofé  pendant  toute  la  nuit  aux  vents ,  à  la  pluie  qui  eft  continuelle  dans 
.cette  faifon  ,  &  fouvent  aux  flots  mêmes  de  la  mer ,  il  ne  dut  la  confervation 
4e  fa  fanté  qu'à  une  faveur  extraordinaire  du  Ciel.  Ses  deux  Compagnons,  que 

leur 
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ferre  qualité  de  matelots  devoit  rendre  moins  fenfibles  à  la  fatigue,  tombèrent     pïRAll0, 
dangereufement  malades.  1 60  z . 

Il  tira  néanmoins  de  fa  difgrace  un  fruit  dont  il  relfentit  bientôt  les  avan-  Elle  devient  plus 
rages,  &  que  fes  Compagnons  regréterent  beaucoup  d'avoir  méprifé.  Pendant  ^^ 
fon  travail,  il  s'efforçoit  de  retenir  quelques  mots  de  la  langue  du  pays.  Ce 
foin ,  auquel  il  apportoit  toute  fon  attention ,  le  mit  en  état  de  fe  faire  enten- 
dre. Le  Seigneur  de  l'Ifle,  qui  fe  nommoit  Aly  Pandio  Acatourou  ,  &  qui 
avoit  époufé  une  parente  du  Roi  ,  conçut  de  l'affecLion  pour  lui  &  prit 
plaifir  à  fon  entretien.  C'étoit  un  homme  d'efprit ,  &  verfé  même  dans  les 
îciences ,  qui  avoit  eu  en  partage  les  bouflbles  &  les  cartes  marines  du  Vaif- 
feau.  Comme  elles  ne  reffemblotent  point  à  celles  du  pays ,  fa  curiofité  lui  fai- 
foit  fouhaiter  des  explications.  Il  n'en  avoit  pas  moins  pour  fe  faire  inftruire 
des  mœurs  &  des  ufages  de  l'Europe.  Cette  converfation  hâta  les  progrès  de 
Pyrard  dans  la  langue,  &  lui  en  fit  faire  encore  de  plus  utiles  dans  î'eltime 
d'Aly  Pandio.  Il  obtint  des  vivres  &  d'autres  fecours,  qui  lui  rendirent  la  fitua- 
tion  plus  fupportable. 

Aly  Pandio  étoit  parent  &  Ibrahim  ,  Seigneur  de  Pulodou ,  &  l'amitié  jointe      Danger  qtfîï 

i-         1     r         1  •     \  1    -  1        1     Pi  t         vt  -i  c    c  court  cour  ta  vie. 

au  lien  du  iang  le  portoit  a  lui  rendre  de  fréquentes  vîntes.  Un  jour  il  le  ne  ac- 
compagner de  Pyrard,  pour  lui  donner  le  plaifir  de  revoir  fes  Cornpagnons.Mais 
cette  faveur  expofa  fa  vie  au  dernier  péril.  Dans  la  mifére  où  les  autres  étoient 
réduits ,  loin  de  pouvoir  lui  offrir  des  rafraîchilfemens ,  ils  le  menèrent  avec  eux 
au  bord  de  la  mer  pour  y  chercher  de  quoi  foulager  leur  faim.  Ils  y  Trouvèrent 
une  greffe  tortue  qui  étoit  renverfée  fur  le  dos  &c  qui  avoit  cinq  ou  fix  cens 
ceufs ,  de  la  grolfeur  des  œufs  de  poule.  Leur  joie  fut  extrême.  Ils  la  mirent  en 
pièces.  &  la  firent  bouillir  dans  de  l'eau  douce.  Mais  foit  quelle  demandât 
d'autres  aflaifonnemens ,  foit  oue  dans  l'avidité  de  leurs  eftomacs  ils  euflent 
mangé  avec  excès  „  ils  furent  tous  mortellement  malades.  Pyrard  eut  beaucoup 
de  peine  à  fe  rétablir ,  &  conçut  par  cet  exemple  quelles  étoient  les  fouffrances 
de  fes  Compagnons  dans  l'Ifle  de  Pulodou.  Audi  mouroient-ils  les  uns  après 
ks  autres.  Le  Capitaine ,  le  premier  Commis ,  le  Contre-maître  &  quantité  de 
matelots  étoient  déjà  morts.  Le  Maître, qui  après  avoir  été  conduit  dans  l'Ifle 
de  Malé,  étoit  revenu  à  Pulodou,  voyanr  que  depuis  la  mort  du  Capitaine  le 
Roi  ne  parloit  plus  de  la  barque  qu'il  lui  avoit  promis  d'équiper  pour  l'Ifle  de     Lc  Maître  du 
Sumatra ,  forma  l'entreprife  de  fe  fauver.  Il  ne  communiqua  fon  deflein  qu'à  fuhe'aveVdouze 
douze  de  fes  Compagnons,  qui  fe  conduifirent  avec  tant  d'adrefle,  qu'enfin  de  fes  compa- 
ils  furprirent  la  barque  d'Aly  Pandio  dans  une  vifite  que  ce  Seigneur  rendit  £n01 
à  Ibrahim.  Ils  fe  fournirent  d'eau  douce  &  de  cocos,  qu'ils  avoient  fecrete- 
ment  cachés  dans  un  bois  voifin  ,  &  s'embarquèrent  en  plein  midi ,  c'eft-à- 
dire ,  dans  le  rems  qu'on  s'en  défioit  le  moins.  Cependant  les  Infulaires  s'en 
apperçurent  bientôt  ;  mais  n'ayant  pas  d'autres  barques  pour  les  pourfuivre , 
ils  tournèrent  leur  reflendment  contre  les  infortunés  qui  reftoient  entre  leurs 
mains,  au  nombre  de  huit;  quatre  fains  &  quatre  malades.  Ils  les  maltraitè- 
rent avec  tant  de  cruauté,  que  les  malades  en  moururent,  &c  furent  jettes  à  la 
mer,  fans  qu'il  fût  permis  à  leurs  Compagnons  de  les  enterrer.  Le  Lieutenant 
du  Vaifleau  étoit  de  ce  malheureux  nombre.  Arrivée   d'un 

Il  s'étoir  pafle  trois  mois  &c  demi  depuis  leur  naufrage ,  lorfqu'on  vit  arri-  grand  Seigneur 
ver  dans  l'Ifle  de  Pandouéun  des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour,  chargé  des  p^oua,6 
Tome  VUL  Dd 
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_  Pïrard.     ordres  du  Roi  pour  achever  de  faire  tirer  du  Vaifleau  tout  ce  qui  pouvoit  y 
1601,  '     être  demeuré ,  &c  pour  faire  une  recherche  exacte  de  l'argent  que  les  Infulaires- 
de  Pulodou  avoient  arraché  à  leurs  captifs.  11  fe  nommoit  AJjan  Caounas  Ca- 
cérémomes de  logue.  A  fon  arrivée,  il  fut  reçu  avec  les  cérémonies  qui  s'obfervent  pour  les 
ception.       perfonnes  <je  ce  rang.  Pyrard  en  fut  témoin.  La  barque  qui  portoit  ce  Seigneur 
fit  de  loin  un  lignai  avec  une  enfeigne  rouge ,  amena  ks  voiles ,  &  jetra  l'ancre 
à  une  portée  de  fufil  de  l'ifle..  Aly  Pandio  l'envoya  reconnoître  aufli-tôt  ;  & 
lorfqu'il  fut  informé  que  c'étoit  un  Miniftre  du  Roi,  il  donna  des  ordres  pref- 
fans  pour  fa  réception.  Toutes  les  barques  de  l'ifle  s'étant  raflemblées,  il  partit 
accompagné  de  la  plupart  des  habitans.  Les  Prêtres ,  qui  fe  nomment  Catibes ,. 
&  quatre  ou  cinq  Anciens  de  l'ifle  ,  qui  portent  le  titre  de  Mofcoulis ,  furenc 
les  feuls  qui  relièrent  fur  le  rivage.  Quelques  barques  étoient  chargées  de  co- 
cos ,  d'autres  de  bananes ,  de  bétel ,  &  de  tous  les  fruits  de  l'ifle ,  rangés  fort 
proprement  dans  des  paniers  de  feuilles  deîcocotier,qui  ne  fervent  jamais  qu'une 
fois,  non-feulement  parce  que  l'abondance  en  eft  extrême  ,  mais  encore  parce 
qu'ils  font  faits  de  manière  qu'on  n'en  fçauroit  ôter  les  fruits  fans  les  mettre 
en  pièces.  Le  Seigneur  de  l'ifle  entra  le  premier  dans  la  barque  de  l'Envoyé  du 
Roi ,  en  lui  difant  allam  akcon  qui  eft;  le  terme  commun  pour  faluer  ;  &  fe 
baillant,  il  lui  toucha  les  pieds  de  la  main  droite.  Enfuiteil  leva  la  même  main 
fur  fa  tête ,  pour  fignifier  qu'il  étoit  difpofé  à  mettre  fa  tête  fous  les  pieds  de 
L'Envoyé.  Tous  ceux  qui  le  fuivoient  imitèrent  ce  dernier  figne,  &  s'avancè- 
rent deux  à  deux  avec  les  préfens  qu'ils  portoient  fur  leurs  épaules,  fufpendus 
à  un  bâton.  Ces  préfens  &  la  falutation  le  nomment  Vedon  à  roue/pou.  Le  SeL- 
gneur  fît  fa  harangue,  &  pria  l'Envoyé  de  defcendre"  à  terre  où  fon  logement 
étoit  préparé.    L'Envoyé  s'approcha  du  rivage  ;  mais  avant  qu'il  fût  des- 
cendu., les  Catibes  &  les  Mofcoulis  fe  mirent  dans  la  mer  jufqu'à  la  cein- 
ture pour  aller  au  devant  de  lui ,  chacun  portant  fous  le  bras  gauche  une  pièce 
de  toile,  moitié  foie,  moitié  coton  ,  longue  d'une  aune  &  demie  fur  trois  quarts. 
de  large,  teinte  en  rouge  &c  d'un  fort  bel  ouvtage.  Ils  le  faluerent  par  un 
compliment ,  &:  lui  offrirent  leurs  toiles  avec  d'autres  préfens.  Lorfque  l'En- 
voyé voulut  defcendre ,  un  des  principaux  Catibes  ou  Mofcoulis  lui  préfenta 
l'épaule.  Il  s'y  mit  comme  à  cheval ,  les  jambes  d'un  côté  &c  de  l'autre,  &  fut 
porté  dans  cette  fituation  jufqu'à  terre,  avec  beaucoup  de  foin  pour  empêcher 
qu'il  ne  fe  mouillât  les  pieds.  On  le  conduiiït  en  foule  jufqu'au  logement  qui  lui 
avoit  été  préparé.  Les  falutations  y  recommencèrent  &  l'on  pafla  une  demie 
heure  dans  divers  entretiens  ;  après  quoi  le  Seigneur  de  l'ifle  fe  retira.  Mais  fes, 
gens  offrirent  alors  à  l'Envoyé  un  bain  à  demi  chaud  »  qu'il  accepta.  On  lui-  ap- 
porta des  huiles  odoriférantes,  dont  il  fe  frotta  le  corps  à  la  manière  des  In- 
des. En  fortant  du  bain ,  on  lui  préfenta  un  breuvage  du  coco  le  plus  délicat , 
avec  quantité  de  plats  de  bétel.  Enfuite  il  fe  rendu  au  temple  principal ,  qui 
fe  nomme  Oucourou  Mlfquite ,  où  il  fit  fa  prière  l'efpace  d'une  demie  heure. 
Pendant  tout  le  tems  qu'il  pafla  dans  l'ifle ,  fes  repas  furenr  apprêtés  avec 
toutes  les  délicateflès  du  pays  y  &  toutes  les  maifons  de  qualité  lui  envoyèrent 
des  préfens. 
«fe  contre  ceux       Aufll-tôt  qu'il  eut  exécuté  fa  première  commifEon ,  qui  regardoit  les  débris 
«lui  avoiem  pris  du  Navire ,  il  pafla  dans  l'ifle  de  Pulodou,.  pour  y  faire  la  recherche  de  ceux 
f ïKs.deS      Su*  av°ient  eu  part  à  l'argent  des  captifs,  Perfonne  ne  s'empreflant  de  fe  décla- 
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rer  coupable,  il  fit  prendre  Se  attacher  tous  les  habitans  de  I'Ifle ,  fans  en  ex-  J"  pYRARD. 

cepter  les  femmes,  &  les  menaça  des  plus  rudes  fupplices.  On  leur  mit  les       1602. 

pouces  entre  des  barons  fendus,  qu'on  prelToit  &  qu'on  lioit  après  les  avoir 

ferrés.  La  douleur  les  força  de  parler.  Ils  rendirenr  du  moins  une  partie  de  ce 

qu'on  leur  demandoit ,  car  il  étoit  difficile  de  découvrir  la  véritable  quantité 

de  l'argent  qu'ils  avoient  reçu.  Ils  aceuferent  divers  particuliers  des  autres 

Mes ,  qu'on  fit  promptemenr  arrêter.  Les  foldats  mêmes  qui  avoient  été  chargés 

de  veiller  fur  les  dépouilles  des  Captifs  furent  convaincus  de  différens  larcins. 

Cette  rigoureufe  exécution  fut  continuée  plus  d'un  an ,  &  produisît  toujours  de 

nouvelles  découvertes. 

Pyrard  ayant  été  préfenté  à  l'Envoyé  par  Aly  Pandio  eut  le  bonheur  de  lui  cha^gcTdTfoH  i 
plaire.  Sa  phyfionomie ,  qui  étoit  heureufe,  le  faifoit  prendre  pour  quelque  Sei-  Pyrard, 
gneur  de  l'Europe.  Cette  opinion  lui  étoit  fi  avantageufe ,  qu'il  fe  gardoit  bien 
de  détromper  ks  Maîtres.  Mais  rien  ne  lui  fut  fi  utile  que  d'avoir  appris  la 
langue  du  pays.  L'Envoyé  charmé  de  fon  entretien  ne  lui  permettoit  pas  un 
moment  de  le  quitter.  Il  le  mena  dans  une  Ifle  éloignée  de  dix  lieues ,  qui  fe 
nomme Pulador,  où  il  avoit  alors  une  de  fes  femmes;  &  lorfqu'il  partit  pour 
terourner  à  la  Cour,  non-feulement  il  le  prir  avec  lui,  mais  il  lui  permit  de 
fe  faire  accompagner  d'un  des  autres  Captifs  avec  lequel  il  étoit  lié  d'une 
amitié  particulière,  &  la  confédération  qu'il  eut  pour  lui  s'étendit  jufqu'à  fes 
autres  compagnons,  qu'il  daigna  confoler  par  l'efpérance  d'un  meilleur  forr. 

Le  jour  du  départ ,  on  relâcha  vers  le  foir  dans  une  petite  Ifle  nommée  Ma-  .  n  îîS,  e?nin,t, 

',  r        '  -  .  .r  dans  Une  de  Ma-' 

connodou ,  parce  que  f  ufage  des  Maldives  eft  de  ne  jamais  tenir  la  mer  dans  ié. 
l'obfcurité  de  la  nuir.  Le  lendemain ,  étant  arrivé  à  Malé ,  l'Envoyé  donna  or- 
dre à  fes  gens  de  conduire  Pyrard  dans  fon  Palais,  Se  fe  rendit  d'abord  à  la 
Cour  pour  rendre  compte  au  Roi  de  fa  commiifion.  Ce  Prince,  à  qui  il  ne 
manqua  pas  de  parler  de  fon  Captif,  eut  auffi-tôt  la  curiofité  de  le  voir.  Py- 
rard fut  appelle  ;  mais  on  le  fit  attendre  trois  heures  dans  une  falle  du  Palais , 
Se  le  foir  on  le  fit  entrer  dans  une  cour  ,  où  le  Roi  étoit  à  voir  ce  qu'on  avoit 
apporté  du  Navire.  C'étoient  des  canons  ,  des  boulets ,  des  armes ,  &  divers 
inftrumens  de  guerre  &  de  marine ,  qui  furenr  renfermés  dans  le  magafin  de 
l'Ifle.  Pyrard  s'éranr  approché  fit  fon  compliment  au  Roi,  non-feulement  dans  Traitement  «tf» 
la  langue,  mais  encore  fuivant  les  ufages  du  pays.  Un  fpeclacle  fi  nouveau  yreç01t  u  °'° 
caufa  tant  de  fatisfaétion  à  ce  Monarque ,  que  prenant  plaifir  à  s'entretenir 
avec  lui ,  il  lui  demanda  plufieurs  explications  fur  quelques  reftes  du  Navire 
dont  il  ne  pouvoir  pas  comprendre  l'ufage.  Enfuite  lui  ayanr  recommandé  de 
fe  préfenter  tous  les  jours  au  Palais  avec  les  autres  Courtifans ,  il  donna  ordre 
à  l'Envoyé  de  lui  procurer  un  logement  commode  Se  de  le  bien  traiter.  Les     Curfoiîtédecè 

r  ■  nj  ■      -  v ..  /       .  j  cr  1      n     •  •  Prince  &  de  fes 

jours  iuivans,  Pyrard  eut  peine  a  repondre  aux  empreilemens  du  Roi,   qui  femmes 'pour  les 

vouloir  être  informé  des  mœurs  &  des  ufages  de  la  France.  Son  étonnementufaSesde  ''E"t0- 
parut  extrême ,  lorfqu'il  eut  appris  la  grande  fupériorité  d'étendue  &  de  force  pe" 
que  la  France  a  fur  le  Portugal.  Il  demanda  pourquoi  les  François  avoient  aban- 
donné la  conquête  des  Indes  à  d'autres  Nations  de  l'Europe ,  &  comment  les 
Porrugais  avoient  la  hardiefle  de  faire  pafTèr  leur  Roi  pour  le  plus  puiffant 
de  rous  les  Rois  Chrétiens.  Pyrard  fur  préfenté  aux  Reines  des  Maldives,  qui 
l'occupèrent  pendant  plufieurs  jours  à  fatisfaire  aufli  leur  curiofité.  Elles  lui 
firent  mille  queftions  fur  la  figure,  les  habits ,  les  mariages  Se  le  caractère  des 

Ddij 


in  HISTOIRE      GENERALE 

Pyrard.    Dames  de  France.  Souvent  elles  le  faifoient  appeller  fans  la  participation  dû 
1602.       Roi,  &c  ces  entretiens  n'avoient  pas  de  bornes, 
son fundie des      Cependant ,  de  quinze  ou  feize  Captifs,  quiavoient  été  conduits  avant  lui 
Français!1"1  s     ^ans  cette  ^e  '  **  nen  reftoit  que  deux  Flamands  ;  ce  qui  faifoit  le  nombre 
de  quatre  avec  Pyrard  &  le  Compagnon  qu'il  avoir  amené.  Tous  les  autres 
étoient  morts ,  ou  de  maladie  ,  ou  par  de  tuneftes  accidens.  En  arrivant  ils 
avoient  trouvé  dans  la  rade  un  Navire  Portugais  de  Cochin ,  chargé  de  riz. 
Le  Capitaine  &  le  Marchand ,  qui  étoient  Metifs ,  8c  tous  les  gens  de  l'équi- 
page qui  n'étoient  que  des  Indiens  Chrétiens ,  quoique  vêtus  à  la  Portugaife  , 
avoient  marqué  peu  d'affection  pour  eux.  En  fuite  ils  les  avoient  demandé  au 
Roi,  qui  avoit  confenti  qu'ils  fuiïenr  tranfportés  à  Cochin.  Mais  le  Capitaine 
François  &  tous  les  autres,  n'ignorant  pas  que  leur  plus  grand  malheur  étok 
de  tomber  en  de  fi  mauvaifes  mains ,  avoient  protefté  qu'ils  aimoient  mieux 
la  mort ,  d'autant  plus  qu'ils  confervoient  l'efpérance  d'obtenir  une  barque  du 
Roi  pour  fe  rendre  à  Sumatra.  Le  Capitaine  n'avoit  pas  furvécu  long^-rems , 
&c  fa  mort  avoir  été  fuivie  de  celle  du  premier  Commis.  D'autres  avoient  fuc- 
combé  auffi  à  leurs  fatigues  &c  au  mauvais  air  du  pays ,  qui  eft  mortel  pour 
les  Etrangers.  D'ailleurs  en  apprenanr  l'évafion  du  Maître  &  des  douze  Captifs 
de  Pulodou ,  le  Roi  avoir  fait  un  ferment  folemnel  de  n'en  plus  biffer  partir 
un  feul.  Le  Pilote,  qui  s'étoit  confervé  jufqu'alors  en  bonne  fanté,  defefpc- 
rant  de  voir  la  fin  de  fa  mifére ,  avoir  formé  avec  trois  matelots  la  réfolution 
de  fe  faifir  d'une  barque  &  de  rifquer  tout  pour  s'évader.  Ce  deffein  avoir  été 
découvert  par  quelques  Infulaires ,  qui  avoient  obfervé  leurs  démarches.  Quoi- 
qu'ils euffènt  pris  le  rems  de  la  nuit  pour  leur  embarquement,  ils  avoient  été 
furpris  par  des  foldars,  qui  leur  avoient  mis  les  fers  aux  pieds  fous  p  étexte  de 
les  refferrer  plus  étroitement  dans  d'autres  Ifles ,  &  qui  leur  avoient  coupé  la 
tête  en  mer.  Pyrard  reçur  ces  rriftes  informations  en  arrivant  à  Malé.  Sa  feule 
confolation  fut  d'apprendre  d'un  Pilote  du  Roi ,  que  le  Maître  «Si  les  douze 
Captifs  de  Pulodou  étoient  arrivés  heureufement  à  la  terre  ferme  ;  encore  fut- 
elle  empoifonnée  lorfque  le  même  Pilote  ajouta  qu'on  leur  avoir  mis  les  fers 
aux  pieds  dans  une  Galère  Portugaife ,   &  qu'il  les  avoit  vus  tranfporter  à 
Goa. 
ri  ne  Tefteque      Enfin  des  quarante  qui  étoient  échappés  à  la  fureur  des  flots,  il  n'en  reftoic 
•luiKante!'  *'  d~  tîue  c*ncI  ^ans  'es  a^ttes  Ifles  &  les  quatre  de  Malé.  Pyrard  employa  route  fa 
faveur  pour  obtenir  du  moins  qu'ils  fuffent  tous  raffèmblés  dans  la  même  Ille^ 
Certe  grâce  lui  fut  accordée.  Ils  fe  trouvèrent  ainfi  au  nombre  de  neuf,  quarre 
François  &  cinq  Flamans  ,rous  allez  humainement  traités  du  Roi  &  des  Sei- 
gneurs. Mais  la  bonne  inrelligence  dura  peu  entre  les  Flamans  &  les  François. 
La  faveur  de  Pyrard  fe  répandanr  fur  ceux  de  fa  nation ,  par  des  foins  plus 
marqués  de  la  part  du  Roi  &  des  Reines,  les  autres  en  conçurent  de  la  jaloufie». 
Ils  fe  perfuader-ent  que  l'Auteur  leur  rendoit  de  mauvais  offices  à  la  Cour ,  Se 
le  fouvenir  de  fes  fervices  ne  fut  pas  capable  de  leur  faire  perdre  cette  idée. 
Affefton  tftm  H  ne  ceffoit  pas  néanmoins  de  partager  avec  eux  les  vivres  &  les  autres  biens 

Seigneur    pour  ,-,  .  r  „  .  ^         „       „    .    r         &    .  . 

J'yrard.  qu  il  recevoir  d  Alian.  Ce  Seigneur  lui  avott  accorde  un  logement  dans  ion 

propre  Palais ,  &  ne  le  traitoit  pas  avec  moins  de  bonté  que  fes  propres  enfans» 
qui  l'aimoient  auffi  comme  leur  frère.  Aflan  éroit  de  l'âge  du  Roi ,  c'eft-à- 
dire  3  d'environ  cinquante  ans»  Il  avoir  été  élevé  dès  l'enfance  avec  ce  Prince* 
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Pyrard  ne  pouvoit  défirer  un  protecteur  plus  puiflant.  Cependant  l'abondance      p-s-rareT" 
de  la  liberté  dont  il  jouifloit  ne  l'empêchèrent  pas  de  tomber  dans  une  fièvre        1602. 
ardente,  qui  eft  la  plus  dangereufe  maladie  du  pays.  Elle  eft  connue  dans  toute     11  tft attiqué ife 
l'Inde  fous  le  nom  de  Maléons  ou  fièvre  des  Maldives.  Un  étranger  qui  échappe  jg^fsvred"MaI" 
à  fa  malignité  pafle  pour  naturalifé  dans  ces  Ifles ,  &  reçoit  le  nom  de  Dives 
qui  eft  celui  deshabitans.  Ce  Royaume  s'appelle  Malé  Ragué  dans  leur  langue  ; 
mais  les  autres  peuples  de  l'Ifle  le  nomment  Malé  divas ,  &  donnent  le  nom  de 
Dives  à  ceux  qui  l'habitent.  Pyrard  fut  à  l'extrémité  pendant  deux  mois.  Il  ne 
fe  pafîoit  pas  de  jout  où  le  Roi  <Sc  les  Reines  ne  vouluflent  être  informés  de  fa 
fituation.  Ils  lui  envoyoient  fans  cefle  leurs  plus  délicieux  alimens  -,  &  dans  la 
crainte  qu'il  ne  manquât  de  quelque  fecouts  ,  ils  placèrent  près  de  lui  un  de  fes 
Compagnons  pour  le  fervir.  Pendant  huit  jours  entiers  il  ne  voulut  avaller  que     Defcriprfo»  <î« 
de  l'eau  fraîche  5  régime  pernicieux  ,  qui  devoit  lui  caufer  la  mort.  Les  habi-    amakJls' 
tans  du  pays  boivent  au  contraire  de  l'eau  bien  tiède ,  dans  laquelle  ils  mê- 
lent du  poivre  concafle  ,  pour  empêcher  l'enflure  qui  furvient  autrement  à  la 
fin  de  la  maladie.  Auffi  la  fièvre  ne  l'eut  pas  plutôt  quitté ,  que  fes  jambes  &c  fe3 
cuifles  s'enflèrent,  comme  dans  l'hydropifie.  Ses  yeux  s'affoiblirent  jufqu'à  lui 
faire  craindre  de  perdre  entièrement  la  vue.  Il  lui  refta  uneopilation  de  ratte,quà 
lui  rendoit  la  refpiration  difficile ,  &C  dont  il  ne  fut  jamais  délivré  parfaitement 
pendant  tout  fon  féjour  aux  Maldives.  Ce  mal  eft  commun  parmi  les  habitans, 
qui  le  nomment  Ont  covi.  Les  Médecins  &  les  remèdes  ne  manquoient  pas  à 
Pyrard;  mais  il  n'en  reçut  aucun  foulagement,  jufqu'à  ce  que  fes  jambes  s'étanc 
crevées  ,  les  eaux  qui  en  caufoient  l'enflure  s'évacuèrent  d'elles  mêmes ,  &  fes 
yeux  reprirent  leur  ancienne  force-Il  fe  forma  néanmoins  dans  fes  jambes ,  des 
ulcères  fi  profonds  &  fi  douloureux,  qu'il  en  perdit  lefommeil.  Il  pafla  quatre 
mois  dans  cette  fituation  ,  dont  il  a  cru  devoir  le  récit  à  ceux  qui  pourront  ti- 
rer quelque  utilité  de  fon  exemple. 

Le  Roi  ne  cefloit  pas  de  s'intérefler  à  fa  fanté  &  de  le  faire  traiter  avec  beau- 
coup  de  foin.  Ll  fit  venir  d'une  petite  Ifle ,  nommée  Bandou  ,  qui  eft  à  la  vue' 
de  celle  de  Malé ,  un  homme  célèbre  pour  la  guérifon  de  cette  maladie,  par 
le  confeil  duquel  Pyrard  fut  tranfporté  dans  cette  Ifle  où  l'air  eft  plus  favorable 
aux  malades.  Son  abfence  devint  funefte  à  quatre  des  cinq  Flamans  qu'il  laifloit    Quatre  de? cïn^. 
derrière  lui.  L'embarras  de  fe  trouver  fans  Interprête  &  le  retranchement  des  £"'  voEs 
fecours  qu'ils  recevoient  de  l'Auteur  leur  rendirent  le  féjour  de  Malé  fi  infitp-  s'èchap^*.. 
portable ,  qu'ayant  fait  fecretement  quelque*  provisions  pour  leur  fuite  &  s'étant 
faifis  d'une  petite  barque  deltinée  à  la  pêche ,  ils  s'embarquèrent  à  l'entrée  de 
la  nuit.  Malheureufement  pour  .leur  entreprife,  il  s'éleva  une  furieufe  tempête, 
qui  brifa  leur  barque  au  milieu  des  bancs  &  des  rochers.  On  en  reconnut  le  len- 
demain quelques  pièces ,  qui  firent  juger  que  les  quatre  fugitifs  avoient  péri 
dans  les  flots.  Deux  jours  après ,  le  Compagnon  particulier  de  Pyrard  ,  qui  étoit 
de  Bretagne  comme  lui  ,.&  qui  lui  avoit  toujours  rendu  les  devoirs  d'une  fidèle 
amitié,  mourut  d'une  maladie  dont  il  étoit  affligé  depuis  long-rems.  Sa  dou- 
leur en  fut  fi  vive  qu'elle  retarda  encore  fa  guérifon  de  deux  mois,  fur-tout    pyrardt* !<"!#■ 
lorfqu'il  eut  appris  que  le  Roi  faifoit  un  crime  aux  autres  de  l'évafion  des  quatte  contribué  iTar 
Fiamanas,  &  le  foupçonnoit  lui-même  d'y  avoir  contribué  par  fes  confeils.  Les  *"ite° 
deux  François  &  le  feul  Flamand  qui  reftoient  à  Malé  furent  examinés  avec 
beaucoup  de  rigueur  ;  &  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas.reconnus  coupables ,  on  leur 
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-~^yRA1ll) —  xerrancha  les  provifions  qu'ils  recevoienx  de  la  Cour,  en  leur  permettant  feu- 
Woz,.  '      lement  de  recevoir  des  vivres  de  la  charité  de  ceux  qui  voudraient  leur  en  don- 
ner. L'Auteur,  après  Ton  rétabliflement ,  prit  la  réfblution  de  demeurer  dans 
Tille  de  Bandou ,  pour  y  cacher  fa  triftelle  &  fe  mettre  à  couvert  de  la  colère 
.du  Roi.  Mais  on  lui  confeilla  de  retourner  à  la  Cour ,  comme  le  feul  moyen 
,de  fe  juftifier.  A  Ton  arrivée,  ilfe  préfenta  au  Palais,  Se  le  hazard  lui  ayant 
fait  rencontrer  le  Roi  qui  fortoit  dans  une  de  fes  cours  ,  il  eut  la  hardiefle  de 
le  faluer  fans  aucune  marque  d'embarras.  Ce  Prince  en  tira  une  conclufion  fa- 
vorable pour  fon  innocence.  Il  lui  demanda  s'il  étoit  bien  guéri.  Il  voulut  même 
«Sa.Sifgïaçe-àia  s'en  aiïurer  en  regardant  les  traces  de  (es  plaies.  Cependant,  loin  de  lui  ren- 
1  mr'  ,dre  fon  ancienne  faveur ,  il  donna  ordre  qu'il  fût  traité  comme  fes  Compa- 

gnons -,  ce  qui  étoit  d'autant  plus  humiliant ,  que  les  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume  fe  croiant  honorés  de  recevoir  de  la  Cour  du  riz  Se  d'autres  provi- 
fions ,  c 'étoit  une  efpéce  d'infamie  d'en  être  privé.  Dans  le  cours  de  fa  dif- 
grace,  &  lorfque  fes  amis  lui  repréfenterent,  pour  le  confoler,  non-feulement 
qu'elle  ne  feroit  pas  de  longue  durée,  mais  qu'il  ne  de  voit  pas  cefler  de  pa- 
ïoître  au  Palais,  fuivant  l'ufage  du  pays,  où  les  Seigneurs  difgraciés  fe  pré- 
fentent  fans  cehe  au  Roi,  pour  attendre  qu'il  recommence  à  leur  parler,  le 
bruit  fe  répandit  qu'il  avoit  formé  le  deftein  de  prendre  la  fuite  avec  fes  Com- 
pagnons. Il  fut  appelle  au  Palais  par  les  fix  principaux  Mofcoulls  ,  qui  lui  dé- 
fendirenr  de  fréquenter  les  trois  autres  Captifs  Se  même  de  leur  parler  fran- 
.çois.  L'exécution  de  cet  ordre  érant  fort  difficile ,  parce  qu'ils  étoient  logés  les 
uns  près  des  autres,  on  ne  lailfa  pas  de  leur  taire  un  crime  de  l'avoir  violé, 
&C  deux  des  trois  Compagnons  de  Pyrard  en  portèrent  la  peine.  Ils  furent  con- 
duits dans  une  Ifle  nommée  Sonadou ,  à  quatre-vingt  lieues  de  Malé  vers  le 
Sud.   Le  troifiéme  auroit  eu  le  même  fort  ,   fi  les  fervices   qu'il  rendoit  à 
quelques  Mojcoulis  ,  en  qualité  de  Tailleur  Se  de  Trompette ,  ne  les  euflent 
«fionquiie  portés  à  folliciter  pour  lui.  Le  Roi  fît  à  Pyrard  des  reproches  fort  vifs  de  fa 
■te     y.eur,  défobéilîance  •,  mais  ayant  ajouté  avec  plus  de  douceur  qu'il  auroit  été  fâché 
d'apprendre  qu'il  fe  fut  noyé  comme  les  quatre  Flamands ,  il  lui  donna  occafion 
de  fe  juftifier  avec  tant  de  force ,  que  cette  avanture  fervir  à  le  remettre  en 
grâce.  H  fut  logé  au  Palais,  Se  fervi  avec  abondance.  On  lui  donna  un  Ef- 
elave  ,  pour  les  offices  domeftiques  ,  une  fomme  d'argent  &  diverfes  commo- 
dités. Il  obtint  bientôt  le  rappel  des  deux  exilés,  à  l'occafion  d'un  ouvrage 
que  l'un  des  deux,  qui  étoit  Flamand,  fit  avec  la  feule  pointe  d'un  couteau. 
C'étoit  un  petit  Navire  à  la  manière  de  Flandres ,  qui  n'avoir  qu'une  coudée 
de  longueur ,  mais,  auquel  il  ne  manquoit ,  ni  voiles ,  ni  cordages ,  ni  le  moin- 
dre uftencile  ,  comme  dans  un  Navire  de  cinq  cens  tonneaux.  Le  Roi  charmé 
de  fon  induftrie  confentit  à  fon  retour,  &  fit  grâce  en  fa  faveur  à  fon  Com- 
pagnon. 
V Auteur s'enrl^      Pyrard  pafia  quelques  années  dans  une  firuation  fi  douce  ,  qu'il  n'avoit ,  dit- 

cbit  dans  ls  re*  ..       {  r  ^     ,,  ■        j     r    n    r    •  t1  I       ■  1     n     • 

po5p  il,  a  regretter  que  l  exercice  de  la  Religion.  11  voyoït  tous  les  jours  le  Roi,  qui 

le  combloit  de  bienfaits.  Il  étoit  carelfé  des  Grands ,  Se  plufieurs  d'entr'eux 
lui  portoient  une  fincere  affeétion.  Il  acquit  même  quantité  d'arbres  de  cocos  , 
qui  font  une  des  richefles  du  pays;  Se  trafiquant  avec  les  Navires  étrangers , 
que  le  Commerce  amenoit  fouvent  à  Malé ,  il  fe  trouva  dans  une  véritable 
opulence.  Les  Marchands  avoient  pris  tant  de  confiance  à  fa  bonne  foi ,  qu'ils. 


0at 
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ïàii  laifïoîent  dans  leur  abfence  des  marchandifes  à  vendre  pour  leur  retour.  Il      pYRAKD,  "" 

fe  conformok  d'ailleurs  aux  ufages  &  aux  manières  des  habitans.  Jamais  per-        11602.- 

fonne  n'avoir  dû  les  mieux  connoître,  8c  fon  deirein  dans  cette  étude  n'étoit 

pas  moins  de  plaire  à  la  Nation ,  que  de  fe  mettre  en  état  de  donner  quelque 

jour  une  fidèle  relation  des  Maldives,  lorfqu'il  plairoit  au- Ciel  de  lui  accorder         .   . 

la  liberté.  En  1605,  il  arriva  une  grande  éclipfe  du  Soleil ,  qui  dura  trois^      160$. 

heures  en  plein  midi.  Le  peuple  fit  éclater  fon  efîroi  par  d'étranges  hurlemens.    Grande  BtîjgfiJ! 

~  .K  ,  rr  T  \"  C  de-SoitiJ,- 

Ceux  qui  la  regardèrent  comme  un  mauvais  prel âge  pour  letat  ne  turent  pas 
trompés  dans  leurs  conjectures  ,  puifque  la  même  année  une  des  femmes  du  Roi- 
mourut  en  mettant  au  monde  un  Prince ,  &  que  bientôt  après  le  Roi  même' 
perdit  la  vie  avec  fa  couronne.  Mais  l'augure  des  Maldives  fut  plus  heureux, 
pour  l'Auteur,  dont  l'infortune  d'autrui  rompit  les  chaînes,.  &  qui  retrouva- 
la  liberté  dans  la  ruine  des  Maldives.  - _ 

Il  y  avoir  environ  cinq  ans  qu'il  demandoit  ce  miracle  au  Ciel ,  lorfqu'une       1607. 
nuit ,  en  dormant,  il  crut  fe  voir  hors  de  l'Iile  8c  libre  dans  un  pays  Chrétien.    r<*vo1u«<«ï  &?' 

/-./      ■  •      1     ri      ■  ,  r-,  v         1      b     ■  ■     •  '         Panante  , ■  qur 

Cetoit  au  mois  de  Février  1607.  Deux  jours  après,  le  Roi  reçut  avis  qu  on  procure  la  libmë-* 
voyoit  approcher  une  Armée  navale  compofée  de  feize  Galères  ou  Cabotes,  a  I'y,artt&  il(-ss 

•    •      •  rr    1/.  a         v     ,  1  li/i/-  11         1  .         ■     eoinpjjgpeitsw- 

qui  ctoientdeja  prêtes  a  s  engager  dans  les  llles.  Cette  nouvelle ,  dont  on  n  avoir, 
pas  eu  le  moindre  prelfentiment ,  caufa  une  étrange  allarme  à  Malé.  Le  Roi  fit 
mettre  en  mer  auffi-tôt  fept  Galères ,  qu'il  tenoir  prêtes  pour  les  évenemens  im- 
prévus •,  fans  compter  les  Navires,  les  barques  &  les  bateaux,  qui  étoient  en 
fort  grand  nombre.  Les  voiles  ennemies  s'étant  fait  apperçevoir  pendant  ces-- 
préparatifs ,  il  donna  ordre  d'embarquer  promptemenr  ce  qu'il  avoit  de  plus» 
précieux ,  pour  fe  fauver  avec  fes  femmes  dans  les  lues  du  Sud ,  où  la  difficulté' 
des  paffages  aUroit  empêché  les  ennemis  d'aborder.  Comme  leur  Flotte  ne  cef- 
foit  pas  d'avancer,  il  fortit  de  fon  Palais  avec  les  trois  Reines  fes  femmes5 
portées  fur  les  bras  de  quelques  Officiers  de  la  Cour ,  8c  couvertes  de  grands 
voiles  de  taffetas.  Pyrard,  qui s'occupoit  à  faire  armer  les  Galères,  rencontra- 
ce  malheureux  Prince  dans  fa  marche,  8c  craignit  d'abord  qu'il  ne  l'obligeât 
de  s'embarquer  avec  lui.  Mais  le  Roi,  l'ayant  remercié  de  fon  zélé,  fe  con- 
tenta de  lui  dire,  la  larme  à  l'œil,  qu'il  étoit  honnête  homme,  8c  qu'il  louoit 
fa  fidélité.  Il  entra  dans  la  Galère  royale ,  qui  fe  nomme  Ogate  Gourabe ,  ac- 
compagné de  fes  femmes  &  de  fon  neveu,  avec  le  regret  d'abandonner  la  plus     Fuite <?u Rr6î fe- 
grande  partie  de  fes  richeffes  8c  toute  fon  artillerie.  On  mit  auffi-tôt  à  la  voile ,  de  fesftntte-sv 
pour  prendre  la  route  du  Sud  vers  les  Atollons  de  Souadou.  Toutes  les  Galères 
étoient  parties  enfemble ,  à  la  réferve  de  la  plus  petite,  qui  demeuroir  pour 
charger  des  richeffes.  Pyrard  craignant  encore  qu'on  ne  le  forçât  de  s'y  embar- 
quer, déclara  nettement  à  fes  compagnons  qu'il  éton  tems  de  fe  cacher  dans  un1- 
bois  voifin.  Il  prit  un  chemin  détourné ,  8c  deux  des  trois  autres  firent  de  même  - 
pour  gagner  le  bois.  Le  troifiéme  ayant  eu  moins  d'adreffe  à  fe  dérober  fut  rame-- 
néà  la  Galère  &  forcé  de  s'embarquer-,  mais  elle  fut  prife  auffi-tôt  par  l'en- 
nemi.  11  n'étoit  demeuré  dans  l'Ifle  qu'un  petit  nombre  d'habitans;  Pyrard; 
rerourna  au  Palais,  où  l'or,  l'argent ,  les  joiaux  ■&  les  meubles  du  Roi  étoient 
à  l'abandon.  Loin  d'y  toucher,  il  ne  garda  pas  même  l'argent  qu'il  avoit.  Il  le: 
donna,  avec  tout  fon  bien,  qui  confiltoit  dans  fes  arbres,  un  bateau  &  une 
maifon  qu'il  avoit  achetés ,  au  fils  du  même  Seigneur  qui  l'avoit  rire  de  Pan- 
doué,  &  auquel  il  avoir  tant  d'obligation.  Ses  Compagnons ,  moirjs  definté- 
teffés ,  fauverem  quelques  hardes  qu'Us  avoient  cachées^- 
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~  IH-RiRo.         *-e  Chef  de  l'Armée  ennemie  ayant  découvert  la  fuite  du  Roi  détacha  huit 
i  6qj.       Galères  fut  fes  traces ,  &  vint  defcendre  dans  l'Ifle  avec  le  refte  de  fa  Flotte.  Py- 
îl  ett  wédans  rard  s'offrit  volontairement  aux  premiers  qui  touchèrent  la  terre.  Ils  le  prirent 
un  combat.        p0ur  un  portllgais  ;  &  fa  raort  étant  auffi-tôt  refolue ,  ils  le  dépouillèrent  de  fes 
habits  &  luiôterent  tout  ce  qu'il  avoit.  Mais  lorfqu'il  eut  fait  connoître  qu'on 
le  prenoit  pour  ce  qu'il  n'étoit  pas ,  il  fut  traité  plus  humainement  &  conduit  au 
Général ,  qui  lui  accorda  fa  protection  &  lui  fit  donner  d'autres  habits.  Pour  fa 
sûreté ,  on  l'obligea  de  palier  le  refte  du  jour  &  la  nuit  fur  les  Galères.  Enfuite  il 
eut  la  permiflion  de  marcher  librement  dans  l'Ifle.  On  vit  arriver  dès  le  lende- 
main les  Galères  qui  avoient  pourfuivi  le  Roi.  Elles  avoient  joint  prompte- 
ment  la  fienne ,  parce  que  le  tems  étoit  fort  calme  &  qu'elles  étaient  meilleures 
de  rames.  Il  s'étoit  mis  en  défenfe  avec  beaucoup  de  courage ,  mais  ayant  été 
d'abord  abbatu  d'un  coup  de  picque ,  on  avoit  achevé  de  le  tuer  à  coups  d'épée. 
Le  Prince  fon  neveu  s'étoit  noyé,  en  s'efforçanr  de  fuir  à  la  nage.  Les  Reines 
étoient  tombées  entre  les  mains  de  l'ennemi ,  &  tous  leurs  joyaux  avoient  été 
pillés  ;  mais  leurs  perfonnes  furent  refpeclées.  Des  fept  Galères  du  Roi ,  U  n'en 
échappa  que  deux ,  qui  s'étoient  échouées  fur  les  baffes, 
pyjratdeft  traité      pyrard  vit  arriver  les  Reines ,  dans  toute  la  trifteue  qui  convenoit  à  leur  in- 
humainement /  r         '  1  Jiv  i        r       ■ 

sir  les  vam-    fortune.  Elles  furent  entérinées,  avec  quelques  domeitiques  pour  les  fervir, 
ouairs.  (jans  un  petjt  palajs  voifin  du  grand  s  tandis  que  les  ennemis  pilloient  toutes 

les  richefles  &  les  chargeoient  immédiatement  fur  leurs  Vaifleaux.  L'Auteur 
obtint  la  liberté  de  les  voir ,  quoiqu'elle  fur  refufée  à  tous  les  habitans  de  l'Ifle. 
Elles  s'abandonnoient  aux  larmes;  &  fenhbles  néanmoins  à  fes  attentions ,  elles 
lui  demandoient  fouvent  s'il  ne  regretoit  pas  le  Roi ,  dont  il  avoit  été  fi  ten- 
drement aimé.  Il  explique  laraifon  qui  le  mit  tout  d'un  coup  dans  une  haute 
faveur  auprès  du  Général.  La  meilleure  artillerie  de  l'Ifle  étoit  celle  qu'on  avoir 
fauvée  du  naufrage  des  François.  Les  ennemis  charmés  defe  voir  maîtres  de  ces 
belles  pièces  ,  mais  fort  embarralîés  à  les  monter,  apprirent  de  lui  des  méthodes 
qu'ils  ignoraient.  D'ailleurs  étant  in  formés  delà  confidération  que  le  Roi  &  toute 
la  Cour  avoient  eue  pour  lui ,  ils  fe  fkttoient  d'en  tirer  diverfes  lumières  peur 
Caufe  de  la  nùne  Ja  connoiiTance  de  ces  Ifles.  Il  ajoure  que  la  perre  du  Roi  &  la  ruine  des  Mal- 
p  i  a  îves.  jjygj  yjnt  jg  ja  trahifon  d'un  Pilote  du  pays ,  qui  connoiffant  parfaitement  les 
paflages ,  offrit  aux  Pyrates  de  Bengale  de  les  y  conduire  pour  une  greffe  fomme 
d'argent. 
Pillage  exerce       Le  piHao-e  dura  dix  jours  &  fit  paiTer  des  richefles  ineftimables  fur  la  Flotte 

par    les   Pyrates  r.        9  '  l     ■  \  in  J    ■ 

«te  Bengali-'  ennemie  ,  fans  compter  cenr  vingt  pièces  ae  canon,  que  les  Pyrates  regardoient 
comme  la  plus  précieufe  partie  de  leur  butin.  En  fe  retirant  ils  laiflerent  les 
Reines  en  liberté,  &  la  couronne  à  difputer  entre  quelques  parens  du  Roi  & 
les  principaux  Seigneurs.  Ils  n'enmenerent  pas  d'autre  prifonnier  que  le  frère  de 
la  grande  Reine,  non  pour  en  rirer  rançon  ,  comme  Pyrard  fe  l'étoir  d'abord 
imaginé  ,  mais  fur  fes  propres  inftances  &  pour  lui  faciliter  les  moyens  de  fe 
rendre  à  la  Cour  de  Cananor ,  d'où  il  fe  ilattoit  de  revenir  avec  une  puiflante 
armée,  Se  de  faire  valoir  fes  droits  fur  l'héritage  du  Roi  fon  beaufrere.  L'Au- 
teur apprir  dans  la  fuite  que  la  fortune  ayant  fécondé  fon  entreprife ,  il  s'étoit 
mis  en  pofleflion  du  thrône  fous  la  protection  du  Roi  de  Conor. 
^  ils  enmenent  Les  Pyrates  fe  relâchèrent  fi  peu  dans  leurs  civilités  pour  Pyrard  Se  fes  Com- 
t|i"paj7nun's?     pagtions  ,  qu'en  s'embarquant  ils  fe  difputerent  l'honneur  de  les  avoir  fur  leuc 

Galère  » 
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Galère.  Cet  excès  d'affeétion  les  chagrina  d'autant  plus ,   qu'en  leur  faifant     pVRARD.  " 
craindre  de  retomber  dans  une  nouvelle  captivité ,  elle  leur  caufa  le  déplaifir       x  $Qj, 
de  fe  voir  féparés  dans  leur  navigation ,  &  de  ne  fe  réjoindre  que  long-tems 
après.  Pyrard  fur  conduit  vers  le  golphe  de  Bengale.  En  panant  pat  la  dernière 
Ifle  des  Maldives,  qui  fe  nomme  Oujiimé ,  les  Pyrates  y  mouillèrent,  parce 
que  le  Roi  qu'ils  venoient  de  maflàcrer  y  étoit  né;  &  faifant  main  balle  fur 
tous  les  habitans ,  ils  y  laiflèrent  d'horribles  traces  de  leur  barbarie.  Enfuite  ils 
employèrent  trois  jours  pour  gagner  une  petite  Ifle  nommée  Mallcut ,  où  ils   Me  de  Malicut* 
jetterent  l'ancre  pour  s'y  rafraîchir  pendant  deux  jours.  Cette  Ifle ,  qui  n'a  que 
quatre  lieues  de  tour ,  eft  d'une  fertilité  admirable  en  millet,  en  cocos ,  en  ba- 
nanes ,  &  quantité  d'autres  fruits.  La  pêche  y  eft  excellente ,  &c  l'air  beaucoup 
plus  tempéré  qu'aux  Maldives.  Le  langage  &  les  mœurs  y  font  les  mêmes.  Elle 
avoit  été  foumife  au  même  Gouvernement;  mais  le  Roi  l'ayant  donnée  en  par- 
tage à  un  de  fes  frères ,  elle  étoit  paflée  entre  les  mains  d'une  Dame  qui  re- 
levoit  du  Roi  de  Cananor.  Cette  Reine  reçut  Pyrard  avec  beaucoup  de  careflè. 
Elle  l'avoit  vu  plufieurs  fois  à  la  Cour  du  Roi  des  Maldives ,  dont  elle  étoit 
proche  parente.  Elle  fe  fit  raconter  la  fin  tragique  de  cet  infortuné  Monarque  , 
ôc  elle  donna  beaucoup  de  larmes  à  ce  trifte  récit.  Les  Pyrates  ayant  remis  à  la 
voile  s'avancèrent  vers  les  Mes  de  Divandurou,  à  trente  lieues  de  Malicut  vers  le    Mes  JeDîvanr 
Nord.  Elles  font  au  nombre  de  cinq ,  chacune  d'environ  fix  à  fept  lieues  de  tour,  UIUU" 
à  quatre-vingt  lieues  de  la  côte  de  Malabar,  &  fous  l'obéiflànce  du  Roi  de  Cana- 
nor. Leurs  habitans  font  des  Mahometans  Malabares,  la  plupart  fort  riches  par  le 
trafic  qu'ils  font  dans  toutes  les  parties  de  l'Inde ,  fur-tout  aux  Maldives  d'où  ils 
tirent  quantité  de  marchandifes ,  &  où  ils  ont  habituellement  des  Fadeurs.  Les 
coutumes  &  le  langage  n'y  font  pas  différens  de  ceux  de  Cananor ,  de  Co-, 
chin ,  de  Calecut ,  &  de  toute  la  côte  du  Malabar.  Le  terroir  y  eft  fertile  Se 
l'air  exttêmement  fain.  Ces  Mes  font  comme  un  entrepôt  pour  toutes  les  mar- 
chandifes de  la  terre  ferme,  des  Maldives  &  de  Malicut.  Delà,  tirant  vers  le 
Sud ,  on  alla  doubler  le  Cap  de  Galle  ,  qui  fait  la  pointe  de  l'Me  de  Ceylan. 
Le  nombre  des  baleines  eft  fi  grand  dans  cette  route  ,  qu'elles  mirent  tes  ga-     Nombre e.ws; 
teres  en  danger,  &  que  les  Pyrates  furent  obligés  d'employer  leurs  tambours ,  °lf™ ,re  de  bl" 
leurs  poëlles  &  leurs  chaudrons  pour  tes  éloigner  par  te  bruit. 

Après  un  mois  de  navigation  ,  on  arriva  au  Port  de  CJiartican  ,  dans  te  Ponde  chartU 
Royaume  de  Bengale ,  où  Pyrard  fut  préfenté  au  Gouverneur  de  la  Province , 
qui  prend  te  titre  de  Roi ,  fuivant  l'ufage  de  toutes  ces  contrées.  Le  féjour  du 
grand  Roi  de  Bengale  eft  plus  loin  dans  les  terres ,  à  trente  ou  quarante  lieues 
de  la  côte.  Il  fe  trouvoit  à  Chartican  un  Navire  de  Calecut ,  dont  le  Maître 
aflura  Pyrard  qu'on  voyoit  fouvent  des  Navires  Hollandois  à  Calecut,  &  lui 
offrit  cette  voie  pour  retourner  en  France.  Toutes  les  careiîès  du  Gouverneur 
ne  l'empêchèrent  pas  de  l'accepter.  Il  partit ,  après  avoir  fait  fur  les  fingula- 
rités  du  pays  quelques  obfervations  ,  qui  trouveront  place  dans  l'article  qui 
leur  convient.  Sa  navigation  fut  de  trois  femaines  ,  à  la  fin  defquelles  il  prit 
terre  au  Port  de  Moutinguè  ,  retraite  des  Pyrates  Malabares ,  dans  te  Royau-  Royaume  &  Poi* 
me  du  même  nom ,  entre  Cananor  &  Calecut.  Sa  furprife  fut  extrême  de  trou-  e  ou  3 
ver  la  plupart  des  habitans  en  armes  ;  ce  qu'il  reftraint  enfuite  aux  Officiers 
Malabares ,  qui  y  font  en  fott  grand  nombre  ;  car  te  peuple  n'a  pas  la  liberté 
d'en  porter.  Il  fut  conduit  chez  un  Seignçur  Mahomçtan ,  chez  lequel  il  pafli 
Tome  FIJI,  E  e 
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Pyrard.     tro^s  jours  &  ^i  ^e  traita  fort  bien.  Le  Roi  prit  ce  tems  pour  rendre  une 
1607.        vifite  à  ce  Seigneur.  Pyrard  admira  fa  figure.  C'étoit  un  des  plus  beaux  hom- 

Traitcment que  mes  qu'il  eût  jamais  vus,  à  la  réferve  de  fa  couleur,  qui  étoit  un  peu  olivâ- 

Roi?rd  ieî°U  dU  tre-  Lorfque  ce  Prince  fut  entré ,  un  de  fes  gens  qui  portoit  une  felle  quarrée  , 
d'un  pied  &  demi  de  largeur  &  haute  d*un  demi-pied  ,  la  pofa  au  milieu  de 
la  falle.  Il  s'y  aflit ,  &  tous  les  Seigneurs  fe  tinrent  debout  autour  de  lui ,  fans 
toucher  aux  meubles  ni  aux  murailles  du  logis.  C'eft  un  foin  qu'ils  ont  tou- 
jours les  uns  chez  les  autres.  Le  Roi  fit  diverfes  quellions  à  Pyrard  fur  l'étac 
de  la  France ,  &  lui  demanda  particulièrement  quelle  différence  il  y  avoit  entre 
les  Anglois ,  les  Hollandois  &  les  François.  Enfuite  il  le  pria  de  l'aller  voir 
dans  fa  demeure ,  qui  étoit  éloignée  d'un  quart  de  lieue  de  la  mer.  L'Auteur 
fit  le  lendemain  ce  petit  voyage.  Il  trouva  un  château  à  ponts-levis ,  fortifié  de 
terraffes  &  de  bonnes  murailles.  Le  Roi  de  Moutingué  n'entretient  qu'un  feul 
éléphant.  Outre  fon  Port ,  la  même  côte  en  a  deux  autres ,  au  milieu  defquels 
le  lien  eft  fitué  ;  l'un  ,  qui  s'appelle  Chombaye, ,  vers  Cananor  ;  l'autre  ,  nom- 
mé Badara ,  vers  Calecut.  Ces  trois  Ports  ,  qui  ne  font  éloignés  entr'eux 
que  de  deux  lieues,  ont  chacun  leur  Roi  particulier,  &  relèvent  tous  trois  du 
Samorin. 
«hambaye  &       Pyrard  eut  à  combattre  les  inftances  du  Roi  de  Moutingué ,  qui  s'efforça  de 

Poâs de Vyrares.  l'arrêter  dans  fes  Etats  par  l'offre  de  fes  bienfaits.  Mais  preffé  du  defir  de  re- 
voir fa  patrie ,  il  partit  après  quelques  obfervations ,  &  fe  rendit  d'abord  à 
Badara  ,  où  le  bon  accueil  qu'il  reçut  du  Roi  augmenta  fon  admiration  pour 
l'humanité  de  ces  peuples,  quoiqu'ils  n'aient  pas  d'autre  profeflion  que  la  py- 
raterie.  Ils  font  ennemis  moitels  des  Portugais.  Les  trois  Ports  de  Chambaye  , 
de  Moutingué  &  de  Badara ,  font  comme  au  fond  d'une  baye  &  peuvent  fe 
donner  des  fecours  mutuels  ,  après  s'être  avertis  par  le  moyen  de  plufieurs 
loges  plantées  -fur  de  fort  hauts  pilotis ,  où  ils  placent  des  fentinelles  dont  les 
obfervations  s'étendent  fort  loin.  Cangeloue  ,  autre  Port  de  corfaires  ,  plus 
considérable  par  l'étendue  du  pays  &le  nombre  des  peuples  ,eft  éloigné  d'en- 
viron dix-huit  lieues  vers  le  Nord  ,  allez  près  de  Barcdor.  Tous  ces  pyrates 
doivent  rapporter  un  grand  butin  de  leurs  courfes ,  puifqu'outre  les  frais  de 
leurs  arméniens  &  les  droits  qu'ils  paient,  à  leurs  Princes  ,  ils  font  obligés  de 
faire  des  préfens  continuels  au  Samorin  leur  premier  Maître. 

Pendant  quinze  jours  que  Pyrard  fut  retenu  à  Badara,  il  fe  promena  fou- 
vent  dans  l'intérieur  du  pays ,  qu'il  trouva  très-fertile  &  très-agréable.  La  terre 
y  eft  rouge  &  fabloneufe.  Le  palais  du  Roi  eft  fitué  à  trois  portées  de  fufil  de 
la  côte  ,  fur  une  montagne  qui  le  rend  inacceftible  du  côté  de  la  mer.  Il  tient 
fes  femmes  dans  un  autre  château ,  qui  eft  à  une  lieue  &  demie  du  premier. 
Careffes  inté-  Pyrard  étoit  logé  chez  un  Seigneur  Mahoméran ,  qui  le  mena  plufieurs  fois  à 

"l'Auteur °"  *"  Marquaire-co/lé ,  Forterefle  de  la  dépendance  immédiate  du  Roi  de  Calecur. 
Il  lui  demandoit  pourquoi  les  peuples  de  l'Europe  fe  faifoient  la  guerre  ,  puis- 
qu'ils étoient  tous  Chrétiens.  Pyrard  lui  répondit  que  les  habitans  de  la  côte  y' 
quoique  Mahométans,  ne  la  faifoient  pas  moins  entr'eux.  Cela  n'eit  pas  fur- 
prenant  ,  répliqua  le  Malabare ,  parce  que  la  pyraterie  eft  notre  unique  mé- 
tier &  que  nous  l'exerçons  de  père  en  fils.  Ce  Seigneur  ne  lui  faifoit  tant  de 
careftes  ,  que  dans  la  vue  d'en  tirer  des  éclairciflemens  fur  les  Maldives ,  parce 
qu'il  fe  propofoit  de  les  aller  piller  l'année  fuivante  avec  une  armée.  Il  s'in- 
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formoit  foigneufemenc  où  le  Roi  &  les  Reines  avoient  leurs  tréfors >  &  Py-      PvrRARD>  ' 
rard  auroit  eu  peine  à  fe  défendre  des  inftances  qu'il  lui  faifoit  de  l'accompa-       i  607. 
gner,  s'il  n'eue  employé  pourexeufe  le  deilèin  qu'il  avoir  d'aller  faire  fa  cour 
au  Samorin ,  donr  le  feul  nom  écoir  un  frein  pour  les  pyraces. 

Il  prie  fon  chemin  par  terre,  avec  des  lettres  de  protection  du  Roi  jufqu'à      il  fe  rend  pat 
Calecut ,  qui  n'eft  éloigné  de  Badara  que  d'environ  douze  lieues.  S'étant  ar-  lerre   Calecut' 
rêté  dix  ou  douze  jours  à  Marquaire-cojlé ,   où  il  retrouva  un  de  fes  compa-  Marquaire-cofté, 
gnons,  il  y  fut  traité  avec  diftinétion,  non-feulement  par  fon  hôte  de  Bada-  °JjJcrre  de  Co* 
ra ,  qui  venoit  les  voir  fouvent ,  mais  encore  par  les  Officiers  Se  les  Receveurs 
du  Samorin ,  qui  dans  le  deflein  où  il  étoit  de  fe  rendre  à  la  Cour  de  Cale- 
cut ,  auraient  regardé  comme  une  honte  pour  leur  Maître  qu'il  n'eût  pas  ac- 
cepté d'eux  fa  nourriture  &  des  commodités  pour  fa  route.  Le  pays  lui  parut 
fort  bon  ;  &  les  Portugais  en  avoient  la  même  opinion  ,  s'il  en  faut  juger  par 
divers  efforts  qu'ils  avoient  faits  inutilement  pour  s'y  établir.  Ils  le  nommoienc 
Terre  de  Cognaly,  du  nom  d'un  Gouverneur  du  Samorin  qui  les  avoir  battus  plu- 
sieurs fois  &  qui  avoir  ruiné  roures  leurs  entreprifes.  La  Fortereife  ,  &  deux  au- 
tres perits  Forrs  qui  gardent  l'embouchure  de  la  rivière ,  ne  font  que  pour  la  dé- 
fenfe  d'une  allez  grande  Ville  ,  où  les  maifons ,  les  rues  &  les  bouriques  n'ont 
pas  moins  d'éclar  qu'à  Calecur.  Elle  eft  (huée  fur  le  penchant  d'une  montagne  , 
&  la  ForrereiTe  eft  au-delfus.  Pyrardla  met  au  rang  des  plus  riches  &  des  plus 
belles  Villes  de  la  côte. 

Sa  route  jufqu'à  Calecut  eut  tant  d'agrément  pour  lui  &  pour  fon  compa-  Beauté  de  1» 
gnon ,  qu'il  a  peine  à  repréfenter  les  honneurs  &  les  marques  d'affeétion  qu'ils  ' e* 
reçurent  continuellement  des  Mahométans  Malabares.  Ils  employèrent  huit 
jours  dans  un  voyage  qu'ils  pouvoient  faire  en  moins  de  deux.  Quoique  le 
pays  foit  fabloneux,  le  fable  en  eft  ferme  ,  les  maifons  en  grand  nombre  ,  8c 
les  terres  font  couvertes  d'une  grande  quantité  d'arbres  qui  portent  d'excel- 
lens  fruits.  Les  chemins  y  offrent  fans  cefle  une  foule  de  palfans ,  qui  n'ont 
pas  befoin  d'autre  précaution,  pour  leur  sûreté  ,  que  d'être- accompagnés  d'un 
Naire  :  c'eft  une  forre  de  Nobleife,  qui  eft  fort  nombreufe  dans  le  pays.  Il  y  a 
quelques  marais  &  deux  rivières  à  palier.  A  une  lieue  de  Calecut  on  rencontre 
une  forr  belle  Ville  ,  où  les  Portugais  avoient  autrefois  une  Fonereffe  &c  un 
Erat ,  qu'ils  ont  perdus. 

Les  deux  François  arrivant  enfin  à  Calecut  rencontrèrent  d'abord  quelques  Arrivée  de  py- 
Officiers  du  Roi  qui  ont  un  logement  au  bord  de  la  mer ,  élevé  fur  des  pilotis ,  ratliliCaJeeut. 
où  ils  ne  demeurent  que  le  jour.  Comme  la  Ville  &c  le  Port  ont  plus  d'une 
lieue  de  long  ,  il  y  a  trois  de  ces  édifices  ,  où  l'on  veiHe  à  l'arrivée  des  marchan- 
difes ,  pour  les  faire  tranfporter  à  l'Alfandique  ,  qui  eft  un  grand  bâtiment 
quarré  à  doubles  galeries ,  voûtées  de  pierres  en  arcade ,  avec  un  grand  nombre 
de  loges  &  de  magafins  pour  toutes  fortes  de  marchandifes.  L'Alfandique  eft  à 
deux  ou  trois  cens  pas  de  la  mer ,  entre  la  Ville  &c  le  Port.  On  y  fait  une  garde 
continuelle ,  &  les  Officiers  en  font  fort  refpectés. 

Ceux  que  les  deux  Etrangers  avoient  rencontrés  n'eurent  pas  plutôt  appris 
d'eux  qu'ils  étoient  Européens  ,  que  paroiffant  fort  joyeux  de  pouvoir  les  pré- 
fenrer  au  Roi ,  ils  les  conduifirent  dans  une  maifon  de  la  Ville  pour  y  paner  la 
chaleur  du  jour.  Calecur  a  fur  les  autres  Villes  Malabares  l'avantage  de  ne  pas  Commodùcide1 

dj.Aii-  \,,  n  •   c,    \        1  r  *       r  ■  cette  Ville   pour 

hôtelleries  ,  ou  1  on  eit  nourri  oc  loge  pour  ion  argent.  Le  loir  ,  un  \S3  Etrangers, 
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"'  Pyrard.  détachement  de  la  garde  ,  qui  avoit  été  averti ,  vint  prendre  Pyrard  &  fort 
léoy.  compagnon ,  pour  les  conduire  au  palais  du  Roi ,  qui  eft  à  une  demi-lieue  de 
la  Ville.  Ils  furent  traités  refpe&ueufement  par  cette  efcorte.  Le  Roi ,  déjà 
inftru.it  de  leur  arrivée ,  defcendit  dans  une  falle  baffe  du  palais.  Il  étoit  accom- 
pagné de  dix  ou  douze  Pages  Naires ,  qui  portoient  de  grandes  lampes  d'or  ou 
d'argent  doré,  &  un  grand  vafe  rempli  d'huilé  pour  l'entretien  des  lampes» 
Elles  étoient  fufpendues  au  bout  d'une  longue  barre  d'argent  doré ,  courbée  par 
le  haut  pour  les  tenir  plus  droites ,  &  pointue  par  l'autre  bout  >  pour  la  ficher 
en  terre.  Les  fiéges  de  la  falle  étoient  d'un  fort  beau  bois ,  entremêlés  de  pier- 
res noires  &  polies ,  qui  fervent  auffi  à  s'affeoir.  Le  Roi  ne  paroît  guères  affis 
en  public.  Il  fe  tient  ordinairement  debout. 
Comment Py-       Ce  Prince  avoit  entre  fes  bras  un  de  fes  petits-neveux,  de  l'âge  d'environ 

Roi  reÇU  dU  tro*s  ans  &  d'une  figure  charmante.  Il  prit  d'abord  plaifir  à  faire  approcher 
cet  enfant  des  deux  Etrangers ,  en  lui  demandant  qui  ils  étoient  &  paroiffant 
Son  entretien  charmé  de  ne  lui  voir  donner  aucune  marque  de  frayeur.  Enfuite,  après  di- 
vec  ce  «nce.  v£rfes  qUefl;i01]S.  cpi  lui  firent  connoître  quel  étoit  leur  pays  »  il  leur  de- 
manda ,  par  fon  Interprête  »  quelle  différence  il  y  avoit  entr  eux  &  les  Hollan- 
dois  ,  8c  laquelle  des  deux  Nations  étoit  la  plus  puiffante.  Pyrard  ayant  répon- 
du naturellement  qu'elles  ne  pouvoient  être  comparées  »  &  que  les  forces  du 
Roi  de  France  étoient  infiniment  fuperieures  :»  lesHollandois,  repliqua-t-il, 
»  en  difent  autant  de  leur  Comte  Maurice ,  &  les  Portugais  de  leur  Roi.  A  qui 
»  dois-je  donc  m'en  rapporter  î  «  Les  explications  de  Pyrard  turent  fimples  &C 
conformes^  la  vérité.  L'Interprète  continua  de  lui  demander  quels  étoient  les 
motifs  de  fon  voyage  ;  &  lorfque  le  Roi  eut  appris ,  par  fes  réponfes ,  qu'il 
n'étoit  venu  que  dans  l'efperance  de  trouver  quelque  Vailfeau  Hollandois  pour 
retourner  en  Europe ,  il  lui  fit  dire  que  depuis  un  mois  il  en  étoit  paffé  treize  3 
qui  s'étoient  rafraîchis  dans  fon  Port  >  &c  qu'il  leur  avoit  même  accordé  la 
pernùilîon  de  bâtir  une  Fortereile  dans  fes  Etats ,  mais  qu'ils  étoient  partis 
avec  promené  de  revenir  l'2nnée  fuivante  ;  ce  qui  n'empêchoit  pas  que  deux 
François  ne  puffent  demeurer  librement  à  Calecut  &  s'affurer  de  ne  manquer 
de  rien  auprès  de  lui.  Il  donna  ordre  à  l'Interprète ,  qui  étoit  un  Baniane  ,  fore 
verfé  dans  la  langue  Portugaife,  de  prendre  foin  d'eux  ôc  de  leur  donner  un 
logement  commode. 

Ils  furent  logés  chez  un  Seigneur  Mahométan  des  plus  diftingués ,  &  dont  la 
maifon  étoit  une  des  plus  belles  du  pays.  Mais ,  outre  l'incommodité  d'être 
fort  éloignés  de  la  Ville  &  du  Palais,  elle  les  expoloit  aux  artifices  des  Porcu^ 
gais,qui  ne  les  voyoient  pas  de  bon  œil  à  Calecut.  L'In-terprête,qui  fe  nommoit 
Maniafie ,  Se  qui  répondoit  fidellement  aux  intentions  du  Roi  par  fes  foins  > 
trouva  plus  de  sûreté  à  les  loger  dans  l'Altandique.  On  leur  donna  un  Efclave 
pour  les  fervir  j  &  chaque  jour  ils  recevoient  chacun  deux  Panants  ,  qui  font 
des  pièces  de  monnoie  de  la  valeur  de  quatre  fols ,  avec  tout  ce  qui  étoit  né-  . 
Ses  deux  autres  ceffaire  pour  leur  nourriture  Se  leur  habillement.  Ils  étoient  dans  cette  fituation 

rejmgneiit'^ca-  depuis  trois  femaines  ,  lorfqu'ils  eurent  la  fatisfadlion  de  voir   arriver  leurs 

fe«K.  deux  autres  compagnons ,  qui  avoient  fuivi  leurs  traces  depuis  Moutingué.  On 

ne  les  reçut  pas  avec  moins  de  civilité ,  &  le  Roi  voulut  qu'ils  fuffent  logés  & 
traités  en  commun. 
Leur  féjour  à  Calecut  fut  d'environ  huit  mois,  que  Pyrard  employa  foigneu- 


D  E  S    V  O  Y  A  G  E  S.     L  i  v.  I.  zzi 

fementà  faire  fes  obfervations.  Le  Roiécoir  homme  d'efprk  &  d'un  caractère  *  pYRA"'" 
fore  affable,  fur-tou:  pour  les  Etrangers  ;  mais  inconftant  dans   fon  amitié       1607. 
comme  dans  fa  haine  ,  &  fort  emporté  dans  fa  colère  ;  ce  qui  le  faifoit  redou-      caraflere  du 
ter  de  tous  les  Naires.   Un  jour  qu'il  s'amufoit  en  public  à  voir  danfer  une  Rui" 
Comédienne  ,  qui  faifoit  des  iauts&  des  tours  de  foupleiTe  extraordinaires ,  il     Exemple  défis 
fe  plaignit  plufieurs  fois  de  n'avoir  pas  la  vue  alfez  libre,   parce  que  la  foule  eml,orremens- 
étoit  fort  grande  entre  le  lieu  du  fpe&acle  &  la  galerie  où  il  étoit  avec  les 
Reines.  Le  bruit  &  la  contufion  n'ayant  guères  permis  de  l'entendre ,  il  en  fut 
il  irriré  que  faifilfant  un  paraiol  entre  les  mains  d'un  Page  ,  il  defeendit  avec 
cette  arme  à  la  main  ,  &  le  mit  à  frapper  tous  ceux  qui  fe  rencontrèrent  fous 
fes  coups.  Il  s'engagea  lî  loin  dans  la  prelfe ,  que  les  afliftans  preffés  de  fuir  par 
la  crainte  &  le  reipect ,  fe  renverferent  miférablement  les  uns  fur  les  autres , 
en  mettant  les  deux  mains  fur  la  tête  pour  marquer  leur  fourmilion  t  &  for- 
mèrent pendant  quelque-tems  un  fort  étrange  fpe&acle.  Toute  1  aiTemble  n'au- 
roit  pas  manqué  de  fe  retirer ,  s'il  n'eût  ordonné  lui-même  que  chacun  reprîr  fa 
place  &  que  la  fèce  fut  continuée. 

L'Auteur  rapporte  un  autre  exemple  des  emportemens  de  ce  Prince  &  de  la  Autre  exempt*, 
facilité  avec  laquelle  il  revenoit  néanmoins  à  fon  caractère  naturel.  Les  Sei- 
gneurs prenant  piailir  à  faire  des  civilités  continuelles  aux  Etrangers ,  Pyrard 
Ôc  fes  compagnons  étoient  fou  vent  invités  à  boire  ou  à  manger  chez  eux  ,  Se 
n'en  revenoient  pas  fans  quelques  préiens  de  pièces  d'or  ,  de  toile ,  de  foie  , 
de  coton  &c  de  fruit.  Ils  furent  un  jour  conduits  à  la  maifon  de  campagne  d'un 
des  premiers  Officiers  de  la  Cour ,  qui  commandoit  à  Calecut  dans  l'abfence 
du  Roi.  Cette  maifon  étoit  bâtie  fur  un  étang ,  où  deux  Seigneurs  vinrent  fe 
baigner  pendant  la  fête.  L'un ,  qui  étoit  neveu  du  Roi ,  portant  une  envie  fe- 
crette  à  l'autre ,  lui  fit  demander  comment  il  avoit  la  hardieife  de  fe  baigner 
dans  un  lieu  où  il  voyoit  le  neveu  de  fon  Maître ,  &  le  fit  menacer  d'une  puni- 
tion humiliante.  Ce  Seigneur,  homme  de  courage  &  revêtu  d'un  office  con- 
iiderable,  ne  répondit  que  par  un  foufflet  à  celui  qui  lui  apportoit  des  ordres 
fi  mépnfans.  Un  affront  de  cette  nature  porta  auffi-tôt  le  Prince  à  ralTèmbleir 
imprudemment  un  grand  nombre  de  gens  armés  ;  &  le  Seigneur  n'ayant  pu  fe 
difpenfer  d'appeller  aulîl  fes  amis  &  fes  gens  à  fa  défenfe  ,  il  fe  trouva  de  part 
&  d'autre  une  fi  grande  quantité  de  Naires ,  que  l'Auteur  les  fait  monter  à 
plufieurs  mille,  Le  Roi  ne  put  ignorer  long-tems  ce  tumulte.  Il  s'en  fit  expli- 
quer l'origine  ,  &  dans  la  coiere  qu'il  conçut  contre  fon  neveu  en  apprenant 
qu'il  étoit  coupable  ,  il  ordonna  qu'il  fût  tué  fur  le  champ.  Cependant  quel- 
ques amis  de  ce  Prince  l'avertirent  alïèz-tôt  pour  lui  donner  le  tems  de  fe  dé- 
rober par  la  fuite.  Il  fe  hâta  de  traverfer  une  rivière  qui  fait  la  féparation  des 
Etats  de  Chaly  &  de  Calecut.  La  fureur  du  Roi  ne  fit  qu'augmenter,  lorfqu'il 
apprit  que  fes  ordres  n'avoient  pas  été  exécutés.  Cependant  le  Prince  fut  reçu, 
en  grâce  peu  de  tems  après ,  avec  plus  de  cent  Naires  qui  s'étoient  attiré  la  me- 
nace du  même  châtiment  pour  l'avoir  fuivi.  De  rous  les  Souverains  qui  ré- 
gnent dans  le  Malabar  ;  c'eft  à-dire ,  depuis  Barcelor  jufqu'au  Cap  de  Como- 
rin,  tels  que  les  Rois  de  Cananor ,  de  Moutingué,  de  Badara ,  de  Cochin 
de  Tananor ,  de  Coi/an  Se  plufieurs  autres  ,  le  Samorin  eft  le  plus  puifiant  &  le 
plus  abfolu.  La  fîtuation  de  fes  Etats  eft  entre  Cochin  &  Cananor. 

Quoique  les  Portugais  euffent  été  challés  du  pays ,  il  y  avoit  dans  la  Ville 
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— pyRARD   '  deux  Jéfuites  ;  l'un  Italien ,  l'autre  Portugais ,  tous  deux  fort  bien  avec  le  Roi , 
1607.  '     qui  leur  faifoit  une  penfion  annuelle  ,  outre  celle  qu'ils  recevoient  du  Portu- 
Egiife chrétien-  gai.  Ils  avoient  eu  la  permiflion  de  faire  bâtir  une  fort  belle  Eglife,  environ- 
ne de  Caiecut,  n^£  fe  fon  cimetière  ;  &  le  Roi  leur  laiffant  la  liberté  d'y  prêcher  publique- 

gouvernee   par  ....  .  .  .  .  .;,  ».  .  l  l 

deux  jefuitcs.  ment  1  Evangile ,  ils  avoient  converti  un  grand  nombre  d  habitans.  Ces  nou- 
veaux Chtétiens  venoient  fe  loger  dans  le  quartier  des  Millionnaires,  qui  em- 
ployoient  une  partie  de  leur  revenu  à  leur  taire  bâtir  des  maifons.  L'un  de 
ces  deux  Pères  ,  quoique  Portugais  ,  traitoit  Pyrard  avec  affcétion  ,  le  confo- 
loit  dans  fes  ennuis,  Se  lui  confeilloit  de  fe  rendre  à  Cochin  avec  des  let- 
tres de  recommandation  qu'il  lui  offroit  pour  le  Gouverneur.  Le  Jéfuite 
Italien  étoit  fort  éloigné  de  lui  marquer  tant  de  bonté.  Cependant,  après 
avoir  délibéré  fur  cette  offre  avec  fes  compagnons  ,  ils  réfolurenr  de  l'accepter, 
à  la  réferve  du  Flamand  ,  qui  étant  Calviniite  ne  voulut  pas  fe  fier  aux  Por- 
tugais, dont  il  avoit  déjà  reçu  quelques  mauvais  traitemens.  Le  Roi  Se  les  Sei- 
gneurs du  pays  s'efforcèrent  d'infpirer  ia  même  défiance  à  Pyrard.  Mais  il  de- 
meura ferme  dans  fa  réfolution  ;  Se  rien  ne  s'oppofant  à  fon  départ,  il  prie 
un  paffeport  du  Samorin  pour  tous  les  lieux  de  fa  dépendance  où  il  dévoie 
palier. 
"    j  £0  -  On  étoit  à  la  fin  de  Février.  Les  trois  François  firent  marché  avec  quelques 

l'yrard&deus  matelots  pour  fe  faire  tranfporter   dans  une  Almaiie  jufqu'au   Port  de  Co- 
de fes  compa-  c^n    qlll  n>efl.  qu>4  vin2t  lieues  de  Caiecut.    Mais  ils  reconnurent  bien-tôt 

gtions    partent  ■     ~  ■  i        i       •  i  »  n  J    '      ■  i 

pour  cochin.      que  leurs  guides  etoient  des  traîtres.  Pyrard  etoit  convenu  avec  eux  de  partir 
à  la  haute  marée.  Ils  vinrent  Fappeller  vers  minuit  ;  Se  lui  laiflant  le  tems  de 
faire  fes  derniers  préparatifs  avec  fes  compagnons  ,  ils  feignirent  de  l'aller 
attendre  dans  le  lieu  où  il  devoit  s'embarquer.  La  lune  étoit  fort  claire.  Il  fe 
mit  en  chemin  avec  les  deux  autres  François ,  chargés  tous  trois  de  leur  ba- 
gage ;  Se  fuivant  le  bord  de  la  mer ,  ils  marchèrent  quelque-tems  fans  obfta- 
iis  font  trahis  cle.  Mais  lorfqu'ils  furent  proche  de  l'almadie ,  ils  fe  virent  environnés  tout 
gaL. iCS   t0nU~  d'un  coup  d'une  troupe  de  Chrétiens  du  pays ,  amis  des  Portugais ,  qui  s'étoient 
mis  en  embufeade  pour  les  attendre ,  &  qui  fondirent  fur  eux  en  criant  matar  , 
matar  ,  c'eft-à-dire,  tue ,  tue,  Se  leur  donnant  même  quelques  coups  pour 
augmenter  leur  frayeur.  Pyrard  s'écria  qu'il  étoit  Catholique  ,  Se  les  fupplia  de 
ne  pas  le  tuer  du  moins  fans  confeflion.  Ils  parurent  peu  fenfibles  à  fa  prière  , 
Comftiem  ils  &  le  traitèrent  de  Luthérien.  Enfuite  l'ayant  faifi  au  collet,  lui  Se  fes  compa- 
.omtraités.        gnonS}  i\%  leur  lièrent  étroitement  les  mains  par  derrière,  Se  les  menacerenc 
de  la  mort  s'ils  ouvraient  la  bouche  pour  parler.  Ils  leur  tinrent  l'épée  fur  la 
gorge  pendant  plus  d'une  heure ,  pour  fe  donner  le  tems  de  rendre  compte  aux 
Fadeurs  Portugais  du  fuccès  de  leur  entreprife.  Le  Chef  de  ces  brigands  éroic 
un  Metif  de  Cochin ,  nommé  Jean  Furtado  ,  qui  étoit  depuis  quelque-tems  à 
Caiecut  pour  fe  faire  reftituer  un  navire  que  les  corfaires  voifins  lui  avoient  en- 
levé. Auflî-tôt  que  fon  meflager  fut  revenu ,  il  fit  dépouiller  les  trois  François  de 
tout  ce  qu'ils  avoient  apporté ,  Se  les  fit  jetter  nuds  Se  liés ,  dans  une  almadie 
prefque  remplie  d'eau ,  où  ils  s'imaginèrent  d'abord  qu'on  vouloir  les  noyer. 
Cependant  il  leur  promit  avec  ferment  de  ne  leur  faire  aucun  mal.  L'almadie 
fut  mife  en  mer.  On  s'avança  jufqu'à  la  côte  de  Chaly,  où  l'on  prir  terre.  Fur- 
tado vouloir  être  informé ,  par  fes  correfpondans  de  Caiecut ,  fi  le  Samorin  étoic 
jnftruir.  de  l'enlèvement  des  François  Se  comment  il  auroit  reçu  cette  nouvelle. 
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Les  éclairciflemens  qu'il  reçut ,  peu  de  jours  après ,  lui  cauferent  peu  de  fatis-  "~p',R " 

faétion.  Ce  Monarque  n'eut  pas  plutôt  appris  avec  quelle  violence  on  avoir        J(jot; 
traité  trois  Etrangers  qu'il  protegeoit,  que  raifant  appeller  les  deux  Jéfuites ,  le 
Fadeur  &  tous  les  Portugais  qui  étaient  à  Caiecut ,  il  les  menaça  de  toute  fa 
colère.  Les  Jéfuites  s'excuferent  &  rejetterent  cette  trahifon  fur  Furtado.  Il  les 
fit  jurer  fur  leur  livre  d'Evangiles  qu'ils  n'y  avoient  pas  eu  de  part  ;  &  tournant 
alors  tout  fon  reflentiment  contre  Furtado  ,  il  ordonna  que  le  navire  qu'il  re- 
demandoit  fût  brûlé  fur  le  champ  &  que  l'entrée  de  Caiecut  lui  fût  fermée 
pour  jamais.  Malgré  le  chagrin  qu'il  reçut  de  ces  informations ,  il  donna  des     On   s'adoucit 
habits  Portugais  à  fes  prifonniers,  &  prenanr  fa  route  par  terre  ,  il  leur  lit  tra-  £n  kur  faveur. 
verfer  le  pays  &  la  ville  de  Chaly  pour  fe  rendre  à  Tananor.  Les  Portugais  y 
avoient,  comme  à  Caiecut,  une  Eglife,  unjéfuite  &  un  Fàéteur.  Furtado, 
avant  que  d'entrer  dans  la  Ville ,  les  rit  avertir  de  fon  arrivée.  Mais  il  apprit 
avec  étonnement  qu'un  des  deux  Jéfuites  de  Caiecut  y  étoit  depuis  deux  jours , 
&  que  loin  d'approuver  fon  entreprife  ,  on  lui  reprochoit  d'avoir  irriré  mal-à- 
propos  le  Samorin.  Dans  cet  embarras,  il  prit  le  parti  de  fe  .tenir  éloigné  de   Us  font  conduits 
Tananor  &  de  faire  embarquer  les  trois  François  dans  une  almadie,  pour  les  à  c°tl,in&'*- 
envoyer  à  Cochin  fous  la  conduite  de  quelques  foldats.  11  les  aiïura  même  qu'ils  ""  S  e  amort> 
n'avoient  rien  à  redouter ,  &  qu'il  écrivoir  au  Gouverneur  de  Cochin  des  1er- 
tres  qui  leur  feroient  favorables.  C'étoit  une  nouvelle  perfidie  ;  car  dans  l'ef- 
perance  de  couvrir  fon  action  &  d'en  tirer  même  quelque  récompenfe ,  il  mar- 
quoit  au  contraire  qu'il  les  avoit  pris  fur  mer  ,  où  ils  avoient  tué  quantité 
de  Malabares ,  &  qu'ils  alloient  à  Marquain-cojlé  pour  y  faire  rebâtir  la  For- 
tereiïe  de  Cognaly,  que  le  Samorin  ,  difoit-il ,  avoit  promife  aux  Hollandois. 
En  effet ,  le  bruit  s'en  étoit  répandu.  Pyrard  &  fes  compagnons  naviguèrent  le 
refte  du  jour  &  pendant  toute  la  nuit.  Le  lendemain ,  à  dix  heures ,  ils  arri- 
vèrent à  Cochin. 

Pendant  qu'ils  furent  gardés  fur  le  rivage  ,  pour  attendre  le  retour  d'un  de 
leurs  guides ,  qui  étoit  allé  porrer  au  Gouverneur  la  lettre  de  Furtado ,  ils  ad- 
mirèrent la  foule  du  peuple,  que  la  curiofité  amenoit  pour  les  voir.  Chacun 
leur  difoit  qu'ils  feroient  pendus  le  lendemain,  &  leur  montrait  une  "rande 
place  ,  à  droite  de  la  rivière  en  entrant  dans  la  Ville ,  où  l'on  voyoit  encore 


virent  paroître  un  Sergent  Portugais  ,  accompagné  de  fept  ou  huir  Efclaves 
armés  de  pertuifanes ,  qui  les  conduifit  chez  le  Gouverneur.  Ils  y  furent  in- 
terrogés, &  leurs  réponfes  furent  regardées  comme  autant  d'imDoftures.  Ce- 
pendant la  femme  &  les  filles  du  Gouverneur,  qui  obtinrent  la  liberté  de  les 
voir  &  donr  Pyrard  admira  la  beauté ,  parurent  touchées  de  quelque  fentiment 
de  compaffion  ,  qui  les  auroit  portées ,  dit-il ,  à  leur  faire  du  bien  ,  fi  la  crainte 
ne  les  eût  arrêtées.  Ils  furent  menés  de-là  chez  YOydor  de  cidade ,  ou  le  Ju^e 
criminel,  pour  être  traités  comme  des  voleurs;  mais  heureufement  cet  Offi- 
cier refufa  d'être  leur  Juge  ,  parce  qu'ils  étoient  prifonniers  de  guerre.  Enfin  Le  Gouverna* 
le  Gouverneur  les  fit  conduire  dans  la  prifon  publique ,  pour  attendre  l'occa-  hs  fail  tcnftt" 
fion  de  les  envoyer  à  Goa ,  devant  le  Tribunal  du  Viceroi  des  Indes. 

La  prifon  de  Cochin  fe  nomme  le  Tronco.  C'eft  une  grande  &  haute  Tour     rrifon  de  Cs>^ 

chin. 
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1  pyA4RD —  quarrée  ,  fous  le  toit  de  laquelle  eft  un  plancher  ,  avec  une  efpece  de  trappe 
1608.  '  1IU  ferme  à  clef,  Se  par  où  l'on  defcend  les  prifonniers  fur  une  planche  fou- 
tenue  par  quatre  cordes.  On  les  retire  de  même.  La  profondeur  de  cette  efpece 
de  puits  eft  de  fix  à  fept  toifes.  Il  n'a  pas  de  porte  par  le  bas ,  &  ne  reçoit  le 
jour  que  par  une  grande  fenêtre  pratiquée  dans  le  mur ,  qui  eft  d'une  bralfe  &C 
demie  d'épaiffeur  &  fermée  par  de  gros  barreaux  de  fer,  au  travers  defquels 
on  peut  paffer  un  pain  de  la  giofleur  de  deux  livres.  C'eft  par  cette  ouverture 
que  le  geôlier  fournit  aux  captifs  ,  avec  une  forte  de  pelle  à  long  manche,  ee 
qu'on  juge  à  propos  de  leur  accorder.  La  grille  de  fer  eft  triple  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'il  y  en  a  une  en  dedans  ,  une  en  dehors  &  une  autre  au  milieu.  Pyrard  ne 
peut  s'imaginer  qu'il  y  ait  de  plus  effroyable  prifon  dans  le  refte  du  Monde. 
Lorfqu'on  l'eut  fait  monter  au  fommet  de  la  Tour  avec  fes  compagnons,  on 
écrivit  leurs  noms  fur  le  regiftre  commun.  Ils  obferverent  que  ce  fommet  étoit 
une  autre  prifon  -,  8c  leur  efperance  ,  pendant  quelques  momens ,  fut  de  n'être 
pas  menés  plus  loin.  Ils  y  trouvèrent  un  Hollandois  qu'ils  avoient  vu  aux  Mal- 
dives ,  où  il  avoit  perdu  fon  VaifTeau  ,  &c  qui  avoit  été  tiré  depuis  peu  de  la 
prifon  d'en  bas  en  faveur  d'une  violente  maladie ,  à  la  recommandation  des  Jé- 
fuites. Mais  ils  furent  beaucoup  plus  furpris  d'y  voir  un  Gentilhomme  qui 
avoit  été  à  Marfeille ,  &  qui  pariant  bien  la  langue  Françoife  ,  leur  demanda 
des  nouvelles  de  M.  le  Duc  de  Guife ,  au  fervice  duquel  il  avoit  été.  Il  leur  fie 
ufages  &  mi-  préfent  d'une  pièce  d'or ,  de  la  valeur  d'une  Cru^ade.   Enfin  le  geôlier  les  fit 

feres  de  cette  pn-  Jefcendre  dans  la  prifon  inférieure,  qui  contenoit  alors  cent  vingt  ou  trente 
prifonniers,  tant  Portugais  que  Metifs  &  Indiens,  Chrétiens,  Mahométans 
&  Gentils.  L'ufage ,  entre  ces  malheureux ,  eft  de  choifir  parmi  eux  un  ancien 
auquel  ils  obéilfent.  Chacun  lui  paye  un  droit  d'entrée ,  dont  il  donne  la  moi- 
tié au  geôlier  ,  &  fur  lequel  il  eft  obligé  d'entretenir  une  lampe  devant  une 
image  de  Notre-Dame.  La  MelTe  fe  dit  tous  les  jours  de  Fête ,  du  côté  exté^ 
rieur  de  la  grille.  Comme  ce  lieu  eft  le  plus  fale  &  le  plus  infeét  qu'on  puifïe 
fe  repréfenter ,  on  a  befoin  d'une  force  extraordinaire  pour  réfifter  long-tems 
aux  vapeurs  empoifonnées  qu'on  y  refpire.  La  lampe  qu'on  y  entretient  allu- 
mée pendant  toute  la  nuit  s'éteint  fouvent  faute  d'air.  On  eft  forcé,  par  l'excès 
de  la  chaleur ,  d'être  nud  jour  Se  nuit.  A  la  vérité  quelques  Efclaves  ,  payés 
par  l'ancien ,  rafraîchilfent  tout  le  monde  avec  un  éventail.  Mais  le  principal 
foulagement ,  fans  lequel  on  périrait  dès  les  premiers  jours  ,  vient  d'une  Con- 
frérie Portugaife  de  la  Miféricorde,  qui  donne  tous  les  jours  à  chaque  pri- 
fonnier  Chrétien  un  demi-tengue ,  c'eft-à-dire,  la  valeur  de  cinq  fols  ;  &  aux 
autres  ,  une  fois  le  jour  du  riz  cuit  &  du  poiffon.  On  fournit  auffi  de  l'eau  pour 
fe  laver.  Pyrard  &  fes  deux  compagnons  n'eurent  pas  demeuré  neuf  ou  dix 
jours  dans  cet  horrible  cachot ,  qu'ils  fe  trouvèrent  le  corps  enflé  <Sç  couvert  de 
bubes  fort  douloureufes. 
pyrard  s'adreflè      Quelques  prifonniers  Portugais  leur  confeillerent  d'écrire  aux  Pères  Jéfuites 

aux  Mutes ,    ju  qqh^  je  Cochin.  Le  Supérieur  ne  tarda  point  à  les  venir  vifiter  ;  &  les 

dont   il  éprouve  oT  .  >T*i     i«  -i         r         -ni  •     i  pl        '     t 

Lacharité.  ayant  reconnus  François  &  Catholiques ,  il  entreprit  d  obtenir  leur  liberté.  Le 

Gouverneur  lui  répondit  qu'ayant  déjà  écrit  au  Viceroi ,  il  n'en  étoit  plus  le 
maître  ;  mais  que  fon  deftèin  étoit  de  les  envoyer  à  Goa ,  &  que  dans  l'inter- 
yalle  il  confentoit  qu'ils  fulfent  élargis ,  à  condition  que  les  Jéfuites  s'obliger 
prient  à  les  repréfenter.  Ainfi >  quittant  leurs  chaînes ,  ils  furent  alfez  bien 

traités 
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traités  jufqu  a  leur  départ  ;  &  l'ufage  que  Pyrard  fit  de  fa  liberté ,  fut  pour  ob-  ""pyRARD<" 
ferver  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  à  Cochin.  1 60&. 

Il  s'étoit  paifé  environ  deux  mois ,  lorfqu'on  vit  arriver  une  Flotte  de  cin- 
quante navires  Portugais ,  qui  venoient  du  Cap  de  Commorin  3c  de  Point  de 
Galle  dans  l'Ille  de  Ceylan.  Elle  s'arrêta  au  Port  de  Cochin  pour  y  prendre  des 
rafraîchilTemens.  Le  Viceroi  des  Indes  armoittous  les  ans ,  vers  le  commence- 
ment de  l'été  ,  qui  arrive  au  mois  de  Septembre,  une  Flotte  de  cent  galiotes , 
avec  trois  ou  quatre  galères ,  dont  il  envoyoit  la  moitié  vers  le  Nord ,  jufqu'à 
Diu  &  Cambaye ,  pour  garder  la  côte  3c  fe  faifir  des  Vailfeaux  qui  tenoient  la 
mer  fans  palïèport.  L'autre  moitié  étoit  envoyée  dans  la  même  vue  vers  le  Sud , 
jufqu'au, Cap  de  Commorin  &  l'Ifle  de  Ceylan.  Ainfi  la  navigation  n'étant  ou- 
verte que  pour  les  Portugais  3c  leurs  amis ,  les  Arabes  3c  les  Infulaires  de  Su- 
matra ,  qui  étoient  en  guerre  continuelle  avec  eux ,  n'ofoient  forcir  de  leurs 
Ports  fans  erre  en  état  de  leur  réfifter. 

La  Flotte  Portugaife  devoit  rerourner  à  Goa,  qui  n'eft  qu'à  cent  lieues  de     "  ^^j*05^ 
Cochin,  au  Nord.  Pyrard  ayant  employé  les  Jéfuites  pour  obtenir  d'y  être  foufFre  dans  cette 
embarqué  avec  fes  compagnons ,  cette  grâce  leur  fut  accordée  ;  mais  le  Gou-  ^outc• 
verneur  de  Cochin  commença  par  leur  faire  remettre ,  aux  pieds ,  des  fers  qui 
pefoient  rrente  ou  quarante  livres ,  &  les  livra  dans  cet  état  au  Général.  Py- 
rard eut  le  malheur  d'être  mis  dans  la  galiote  d'un  Capitaine  barbare,  qui  fe 
nommoir  Pedro  Doderofo ,  &  qui  le  prenant  pour  Hollandois  le  traira  pen- 
dant toute  fa  navigation  avec  la  dernière  cruauté.  D'autres  incidens  le  jetterent 
dans  une  mortelle  maladie ,  à  laquelle  il  eut  mille  fois  fuccombé  fans  le  fe- 
cours  d'un  Religieux  Dominiquain ,  dont  il  reçut  tous  les  bons  offices  de  la 
charité.  Les  Portugais  mouillèrent  à  Cananor ,  qui  eft  éloigné  de  Cochin  d'en-  H  "rive  à  Goa» 
viron  quarante  lieues;  &  ne  s'y  étant  arrêtés  que  trois  jours,  ils  arrivèrent  à 
Goa  au  commencement  de  Juin. 

§.      I  L 

Arrivée  de  l'Auteur  à  Goa, 

TA  n  t  d'infortunes  &  de  maladies  avoient  réduit  Pyrard  &  l'un  de  fes     Eut  de  fa  fan- 
compagnons  dans  un  fi  trifte  état ,  que  lorfqu'on  voulut  leur  ôter  leurs  [fniôpîtaï.r<;dU,t 
fers  pour  les  conduire  devant  le  Général,  il  leur  fut  impoffible  de  marcher. 
Un  refte  d'humanité  fit  prendre  le  parti  de  les  portera  l'Hôpital  du  Roi.    On 
les  y  plaça  d'abord  à  la  porte ,  fur  des  fiéges ,  pour  attendre  les  Officiers  qui 
dévoient  leur  en  permettre  l'entrée.    Ils  furent  fi  frappés  de  la  beauté  de  l'édi- 
nce ,  qu  ils  le  prirent  moins  pour  un  Hôpital  que  pour  un  vaffce  Palais.    Ce-  &„. 
pendant  ils  remarquèrent  au-deffus  de  la  porte  l'infcriprion  &  Hôpital  du.  Roi, 
avec  les  armes  de  Caftille  3c  de  Portugal ,  3c  une  fphere.  On  les  fit  bien-tôt 
entrer  dans  un  grand  portique  ,  où  les  Médecins  vinrenr  les  vifiter.  De-là  ils 
furent  tranfportés  par  un  grand  efcalier  de  pierre  dans  la  chambre  où  ils  dé- 
voient être  traités  ;  &c  le  Directeur  général ,  qui  étoit  un  Jéfuite ,  ordonna 
qu'on  leur  fournît  promptement  toutes  les  commodités  qui  étoient  convenables 
àleurfituation. 

Ce  n'eit  pas  fans  raifon  que  l'Auteur  s'attache  à  de  fi  légères  circonftances. 
Comme  il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  au  monde  un  Hôpital  comparable  à  celui  de 
Tome  FUI.  F  f 
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pyRARD_  Goa ,  il  en  donne  une  defcription  dont  il  efpere  que  l'utilité  fe  fera  fentir , 
1608.  Pour  Ie  bien  public,  à  toutes  les  Nations  où  fon  Ouvrage  fera  connu.  Cet 
Defcription  de  édifice  eft  de  fort  grande  étendue  Se  fitué  fur  le  bord  de  la  rivière.  C'eft  une 
GoaPltal  de  fondation  des  Rois  de  Portugal ,  avec  un  revenu  de  vingt-cinq  mille  Pardos  , 
qui  valent,  dit-il,  chacun  vingt- cinq  fols  de  notre  monnoie  &  trente-deux  du 
pays ,  mais  fort  augmenté  par  les  libéralités  de  divers  Seigneurs.  D'ailleurs , 
le  feul  fond  royal  eft  un  revenu  confidérable  dans  un  pays  où  les  vivres  font 
à  très-bon  marché  ;  Se  l'excellente  adminiftration  des  Jéfuites  qui  le  gouver- 
nent ,  fert  encote  à  le  multiplier  de  jour  en  jour.  Ils  envoienr  jufqu'à  Cam- 
baye ,  pour  en  faire  apporter  le  froment  Se  d'autres  provifions.  Les  autres  Offi- 
ciers font  des  Portugais  Se  des  Efclaves  Chrétiens.  Il  y  a  quantité  de  Méde- 
cins, de  Chirurgiens  Se  d'Apoticaires ,  qui  font  obligés,  deux  fois  le  jour, 
de  vifiter  les  malades  ;  mais  auffi  le  nombre  en  eft  fort  grand  ,  quoiqu'on  n'y 
reçoive  pas  les  Indiens ,  qui  ont  un  Hôpital  à  part ,  ni  les  femmes ,  qui  font 
aulli  dans  un  bâtiment  féparé.  Lorfque  Pyrard  y  fut  admis ,  on  en  comptoit 
quinze  cens ,  tous  Portugais  &  la  plupart  foldats.  Ils  ont  chacun  leur  lit ,  à 
deux  pieds  l'un  de  l'autre ,  compofé  de  plufieurs  matelats  de  coton  Se  de  taf- 
fetas. Les  bois  ont  peu  d'élévation ,  mais  ils  font  peints  fort  proprement  de 
diverfes  couleurs.  Chaque  efpece  de  maladie  a  des  chambres  qui  lui  font  pro- 
pres ,  Se  l'on  n'y  dreffe  des  lits  qu'à  mefute  qu'il  y  entre  des  malades.  Tout 
le  linge  eft  de  coton  ,  fort  fin  &  fort  blanc.  On  commence  par  rafer  le  poil  à 
ceux  qui  arrivent ,  dans  toutes  les  parties  du  corps.  On  les  lave  foigneufe- 
menr,  après  quoi  rien  n'eft  épargné  pour  les  entretenir  dans  certe  propreté.  Le 
nombre  des  commodités  qu'on  leur  fournit  forme  un  détail  furprenant ,  Se 
tout  eft  changé  de  trois  en  trois  jours.  Les  Etrangers  n'ont  la  liberté  d'entrer 
dans  l'Hôpital  que  le  matin,  depuis  huit  heures  jufqu'à  onze,  &  l'après- 
midi  depuis  trois  jufqu'à  fix.  Il  eft  permis  aux  malades  de  manger  avec  leurs 
amis  ;  &  quand  les  ferviteurs  s'apperçoivent  qu'un  ami  vient  les  vifiter,  ils 
apportent  quelque  chofe  de  plus  que  l'ordinaire.  Ils  donnent  du  pain  autant 
qu'on  en  demande.  Les  pains  y  font  petits ,  Se  l'on  en  potte  trois  ou  quatre  à 
un  malade,  quoique  le  plus  fouvent  il  n'en  puilTe  manger  qu'un.  Ce  qui  eft 
deflervi  ne  fe  préfente  jamais  deux  fois.  On  ne  donne  jamais  moins  d'un  pou- 
let entier ,  rôti  ou  bouilli  ;  Se  chacun  obtient  ce  qu'il  demande ,  riz ,  excel- 
lens potages,  œufs  ,  poilfon  ,  confitures ,  Se  toutes  fortes  de  chairs  Se  de  fruits  ». 
à  moins  que  le  Médecin  ne  lui  en  ait  interdir  l'ufage.  Les  plats  &  les  alîiettes 
font  de  porcelaine  de  la  Chine.  Après  les  repas ,  un  Officier  Portugais  de- 
mande tout  haut  dans  chaque  chambre ,  fi  chacun  a  reçu  fa  nourriture  ordi- 
naire ,  &  s'il  y  a  quelque  fujet  de  plainte. 

Les  bâtimens  font  d'une  grande  étendue.  On  y  voit  quantité  de  galeries, 
de  portiques  &  d'agréables  jardins  ,  où  les  malades  qui  commencent  à  fe  ré- 
tablir ont  la  liberté  d'aller  refpirer  l'air.  On  leur  fait  changer  de  chambre  à 
mefure  qu'ils  commencenr  à  fe  porrer  mieux  ,  Se  chacun  eft  placé  avec  ceux 
qui  font  au  même  degré  de  convalefcence.  Au  milieu  de  l'Hôpital  eft  une 
grande  cour  ,  bien  pavée  ,  dont  le  centre  eft  un  bailin  d'eau ,  où  les  malades 
vont  quelquefois  fe  baigner.  Toutes  les  parties  de  l'édifice  font  éclairées  la 
nuit  par  un  mélange  de  lampes ,  de  lanternes  Se  de  chandelles.  Au  lieu  de  verre, 
les  lanternes  font  d'écaillés  d'huîtres ,  comme  toutes  les  vitres  des  Eglifes  & 
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des  raaifons  de  Goa.  Les  galeries  font  revêtues  de  fort  belles  peintures ,  donc      Pyrard.""" 
les  fujets  font  tirés  de  l'Hiftoire-Sainte.   L'Hôpital  a  deux  Eglifes  ,  éclatan-       i6oii. 
tes  de  richefles  Se  d'omemens.  En  un  mot ,  l'air  de  grandeur,  de  propreté  &c 
d'abondance  qui  règne  dans  cette  belle  fondation ,  forme  un  fpectacle  fi  ma- 
gnifique, que   leViceroi,  l'Archevêque  &  les  principaux  Seigneurs  de  Goa 
vont  fouvent  s'y  promener. 

Dans  l'efpacede  vingt  jours ,  Pyrard  &  fon  compagnon  fe  trouvèrent  fi  par-     Fautes  éfpV- 
faitement  rétablis ,  qu'ofant  fe  promettre  tout  de  l'humanité  de  leurs  hôtes ,  ils  j„"çois!S   CUX 
ne  doutèrent  pas  que  de  fi  heureux  commencemens  ne  fuflent  comme  le  pré- 
lude de  leur  liberté.   On  leur  avoir  même  envoyé  le  troifiéme  François ,  qui  ne 
fe  louoitpas  moins  des  foins  qu'on  avoit  eus  de  fa  fanté,  quoiqu'il  ne  fût  ma- 
lade que  de  fatigue.  Ils  fe  joignirent  tous  trois  pour  demander  au  Directeur 
la  permiffion  de  fe  retirer.  Loin  de  paroîrre  empreffe  à  les  fatisfaire  ,  le  Direc- 
teur employa,  pendant  trois  mois,  divers  prétextes  pour  retarder  leur  déparr. 
Il  n'ignoroit  pas,  remarque  Pyrard,  de  quelle  manière  ils  dévoient  être  trai- 
tés. Enfin ,  cédant  à  leurs  inftances  ,  il  leur  dit  de  le  fuivre  ,  puifquils  defi- 
roient  fi  ardemment  de  fortir.  Il  les  mena  dans  un  magafin ,  où  il  leur  fit  don- 
ner des  habits  neufs  ,  &  à  chacun  un  Pardi)  ,  ou  trente-deux  fols  du  pays.   Il 
les  preiTa  de  déjeuner,  malgré  l'impatience  qu'ils  avoient  de  le  quitter",  Se 
paroifiant  s'attendrir  fur  leur  fort ,  il  leur  donna  fa  bénédiction.  A  peine  fe     Us  font  rerais 
fut-il  éloigné  de  leurs  yeux,  qu'ils  fe  virent  rudement  faifis  par  deux  Sergens  enpn  J"" 
accompagnés  de  leurs  records.  On  leur  lia  les  mains ,  &  fans  écouter  leurs 
plaintes  on  les  conduifit  dans  une  des  prifons  de  la  Ville.  Le  geôlier  &  fa  fem- 
me étoient  Metifs.  Ayant  appris  que  ces  trois  Etrangers  étoient  François  &  Ca- 
tholiques ,  ils  les  traitèrent  avec  alfez  de  douceur  -,  Se  les  prifons  de  Goa  font 
d'ailleurs  moins  rigoureufes  &  moins  infectes  que  celle  de  Cochin.  L'ordon- 
nance du  Roi  de  Portugal  oblige  de  nourrir  tous  les  prifonniers  de  guerre  & 
les  Etrangers  ;  mais  une  partie  de  l'argent  qu'on  leur  deftine  eft  dérobée  par 
les  Officiers.  Cependant  les  Confrères  de  la  Miféricorde  y  fuppléent  généreufe- 
ment.  Pyrard  fe  trouva  moins  miférable  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu.  Après  avoir  .  lequel  bazar»! 
pafle  un  mois  dans  cette  fituation ,  il  fut  reconnu  pour  François  par  un  Je-  ' s  om  ddmcs- 
fuite  ,  qui  venoit  vifiter  les  prifonniers  ;  Se  dans  l'entretien  qu'il  eut  avec  lui , 
il  appric  qu'il  y  avoit  au  Collège  de  S.  Paul  de  Goa  un  Jcfuite  François,  qui 
fe  nommoit  le  Père  Etienne  de  la  Croix.  Il  ne  balança  point  à  lui  écrire  ;  Se 
dès  le  lendemain  cet  honnête  Miflionnaire  étant  venu  à  la  prifon  ,  le  confola 
non-feulement  par  fes  exhortations  ,  mais  par  la  communication  même  de  fa 
bourfe  ,  &  plus  encore  par  la  promette  de  demander  au  Viceroi  fa  liberté  Se 
celle  de  fes  compagnons.  Il  étoit  de  Rouen.  Son  zélé  fe  refroidit  fi  peu  ,  qu'il 
ne  cefia  pas  d'importuner ,  pendant  l'efpace  d'un  mois ,  le  Viceroi  Se  l'Arche- 
vêque. On  lui  répondit  long-tems  que  les  trois  François  méritoient  la  mort  *, 
qu'ils  étoient  venus  aux  Indes  contre  l'intention  de  leur  propre  Roi ,  Se  depuis 
la  conclufion  de  la  paix  entre  l'Efpagne  Se  la  France.  Le  Viceroi  paroilloit  ré- 
folu  de  les  envoyer  en  Efpagne  ,  pour  y  être  jugés  par  le  Roi  même.   Mais  le 
Jéfuite  mit  tant  d'ardeur  dans  fes  inftances ,  qu'il  obtint  enfin  la  liberté  des 
trois  prifonniers. 

Ils  fe  crurent  forris  du  tombeau.  Cependant  leur  fort ,  en  revoyant  la  lu- 
mière, fut  d'être  réduits  à  la  qualité  de  foldatsdans  les  troupes  Portugaifes  j 
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"  pyRARD       &  de  vivre  deux  ans  a  Goa  de  la  paie  commune.  Ils  trouvoient  à  la  vérité  beatf- 
1608.         coup  de  fecours  dans  les  maifons  des  Seigneurs,  où  l'ufage  du  pays  n'eft  pas 
ils  font  enoaeés  d'épargner  les  vivres.  Mais  ils  furent  obligés  de  fuivre  leur  corps  dans  di  ver- 
dans  les  troupes  fes  expéditions  jufqu'à  Diu  &  Cambaye,  &  du  côté  oppofé  jufqu'au  Cap  de 
Commorin  &  l'Iile  deCeylan.  Ce  fut  dans  les  intervalles  de  ces  courfes  que 
r  Améur  furfa  il-  Pyrard  s'attacha  fou  vent  à  recueillir  ce  qu'il  obfervoit  de  plus  remarquable 
tuation.  dans  la  Capitale  des  Indes  Portugaifes.    Il  contefle  néanmoins  que  s'il  lui  étoic 

refté  quelqu'efperance  de  revoir  jamais  fa  Patrie ,  il  aurait  apporté  beaucoup 
plus  de  foin  à  ce  travail.  Mais  depuis  le  jour  de  fon  naufrage,  il  avoit  vu  fi 
peu  d'apparence  à  fon  retour ,  qu'il  ne  s'étoit  jamais  flatté  férieufement  d'une 
n  douce  idée.  D'ailleurs  les  Portugais  font  fi  jaloux  de  tout  ce  qui  appartient 
à  leurs  établiffemens ,  que  s'ils  euflenr  pu  le  foupçonner  d'y  porter  un  œil  trop 
curieux,  il  devoir  s'attendre  à  périr  miférablement  dans  les  horreurs  d'une 
éternelle  prifon.  Divers  exemples  lui  fervoient  de  leçons.  Il  fçavoit  qu'ayant 
pris  vers  la  côte  de  Melinde,  la  chaloupe  d'un  navire  Anglois,  dans  laquelle 
ils  avoient  trouvé  un  matelot  de  cette  Nation  la  fonde  à  la  main  ,  ils  avoient 
ôté  la  vie  à  ce  malheureux  par  un  cruel  fupplice.  Ainfi ,  loin  de  chercher  à 
leur  faire  prendre  une  haute  idée  de  fon  efpnt,  il  affeétoit  d'en  marquer  peu, 
jufqu'à  feindre  de  ne  fçavoir  lire  ni  écrire. ,  &  de  ne  pas  entendre  la  langue 
Portuçaife.  Il  exécutoit  leurs  ordres  avec  une  fourmilion  aveugle;  &  s'il  dé- 
couvrait  quelque  marque  de  haine  ou  de  mauvaife  difpofïtion  pour  lui ,  il  ne 
dormoit  tranquillement  qu'après  avoir  obtenu  par  fesfervices  l'amitié  de  ceux 
qu'il  redoutoit.  »  Malgré  toutes  ces  humiliations,  il  lui  eft  impoflible,  dit- 
»  il,  d'exprimer  les  affronts,  les  injures  &  les  opprobres  qu'il  efluya  dans  une 
»  fi  longue  captivité. 
Son  du  CroifTant  Pendant  fon  féjour  à  Goa  ,  il  apprit  de  quelques  Anglois,  qui  avoient  éré 
&  ,ies  douze  fajts  prifonniers  dans  la  Rivière  de  Surate,  que  le  Croiffant  ,  l'un  des  deux 
toiem  fauves  des  Vaiflèaux  avec  lefquels  il  étoit  parti  de  S.  Malo  ,  avoit  mouillé  dans  l'Ifle  de 
Maldives.  Sainte  Hélène  à  fon  retour ,  &  que  fe  trouvant  en  fort  mauvais  état  il  avoit 

tenté  de  furprendre  un  navire  Anglois  qui  avoit  relâché  dans  la  même  rade. 
Les  Anglois ,  plus  foibles  d'hommes ,  fe  dérobèrent  pendant  la  nuit.  Le  Croif- 
fant ,  qui  faifoit  eau  de  toutes  parts ,  ne  put  arriver  en  France ,  &  ne  fàuva 
fes  marchandifes  que  par  un  événement  dont  l'Auteur  fut  informé  dans  un 
autre  lieu.  Il  apprit  aufli ,  à  Goa  ,  que  le  Maître  de  fon  propre  Vaiflèau  &  les 
onze  matelots  qui  s'étoient  échappés  des  Maldives ,  étoient  arrivés  à  Ceylan  , 
pays  de  la  dépendance  des  Portugais  ;  mais  que  le  Maître  y  étoit  mort  de  ma- 
ladie avec  quelques  autres ,  &  que  de  ceux  qui  reftoient  ,  les  uns  s'étaient  em- 
barqués pour  le  Portugal ,  &c  les  autres  avoient  pris  parti  dans  les  troupes  de  k 
même  Nation. 
Voyage  de  ry-       La  qualité  de  foldat  faifant  aufli  toute  la  fortune  de  Pyrard,  il  fut  obligé  de 
*\e  foMatqUdans  ^ulvrs  ^es  armées  Portugaifes  dans  plufieurs  courfes ,  qui  lui  donnèrent  occa- 
Viùe  de  Ceylan.  fion  de  vifiter  non-feulement  la  côte  où  Goa  eft  fituée ,  mais  encore  l'Ifle  de 
Ceylan  ,  Malaca  ,  Sumatra,  Java  ,  plufieurs  autres  Ifles  de  la  Sonde,  &  les 
Moluques.  Ceylan  lui  parut  une  fort  grande  Ifle.  Il  lui  donne  fon  étendue  du 
Midi  au  Septentrion.  Sa  pointe  auftrale  regarde  le  Cap  de  Commorin ,  entre 
lequel  &  la  côte  de  l'Ifle  ,  la  mer  eft  fi  baffe  que  les  navires  n'y  peuvent  paflèr, 
C'eftj  au  jugement  de  Pyrard,  la  plus-  belle  3c  la  plus  fertile  partie  du  Moii- 


Pyrard. 


DES     VOYAGES,     Liv.   I,  n9 

de.  Les  Portugais  y  avoient  deux  Fortereifes  ,  Colombo  &  Point  de  Galle  , 
gardées  toutes  deux  par  quelques  troupes ,  dont  la  plupart  des  foldats  font  des      V<ScX' 
criminels  ,  auxquels  ce  banniffement  rient  lieu  du  fupplice  qu'ils  ont  mérité. 
Leur  Commandant  général  fe  nommoit  Dom  Jérôme  A^ebedo.  Entre  plufieurs     Trahit™  d'an 
Rois  qui  gouvernent  l'Ifle  ,  les  Portugais  en  avoient  enlevé  un  &  l'avoient  feuchrétisB.""8 
mené  à  Goa ,  où  l'ayant  converti  au  Chriltianifme  ils  lui  avoient  donné  une 
penfion  confidérable  pour  fon  entretien.    Enfuite ,  dans  la  confiance  qu'une 
longue  habitude  leur  rit  prendre  à  fon  caractère ,  il  fur  renvoyé  à  Ceylan  ,  de 
l'avis  du  Confeil  des  Indes ,  pour  y  commander  fous  la  protection  du  Roi 
d'Efpagne.  Mais  a  peine  y  eut-il  palTé  deux  ans  ,  qu'ayant  abandonné  la  Foi 
Chrétienne  il  fit  la  guerre  aux  Portugais.  Il  avoit  pris  au  Baptême  le  nom  de 
Dom   Juan,  &  fes  Etats-  étoient  aux  environs  de  Point  de  Galle,  qui  eft  un 
Cap  fort  avancé  au  Midi.   Vers  le  même  tems ,  trois  VailTeaux  Hollandais 
mouillèrent  l'ancre  à  Point  de  Galle  ;  8c  n'ignorant  pas  la  trahifon  de  Dom 
Juan ,  ils  fe  flattèrent  de  la  faire  tourner  à  l'avantage  de  leur  Nation  en  fuccé- 
dant  aux  droits  des  Portugais.  L'amitié  fut  aifémenr  contractée.  Les  Hollandois,, 
féduits  par  de  belles  promettes ,  dépendirent  librement,  8c  leur  Général  ne   ' 
fit  pas  difficulté  d'affilier  avec  plus  de  foixante  de  fes  gens  à  un  feitin  folemnel 
que  le  Roi  lui  offrit  dans  fon  palais.  De  part  8c  d'autre  ,  il  ne  manqua  rien  aux 
apparences  de  bonne  foi ,  ni  à  la  magnificence  de  la  fête.  Mais ,  pendant  le 
delfert  ,  tous  les  Hollandois  furent  maffacrés.  Leurs  navires  auraient  été  fai- 
fis ,  fi  quelques  matelots  heureufement  échappés  n'y  fulfent  retournés  aflèz  toc 
pour  faire  couper  les  cables  &  mettre  à  la  voile ,  en  abandonnant  les  autres. 
Dom  Juan  fe  propofoit ,  par  cette  perfidie  ,  de  faire  fa  paix  avec  les  Portu- 
gais; 8c  Pyrard  apprit  d'eux-mêmes,  non-feulement  qu'ils  avoient  mis  leur 
réconciliation  à  ce  prix,  mais  qu'ils  lui  avoient  promis  une  partie  des  richelfes 
Hollandoifes  à  condition  qu'il  leur  livrât  les  trois  navires.  Ces  Rois  de  Ceylan 
étoient  fi  peu  fidèles  dans  leurs  traités  8c  leurs  alliances ,  que  les  Portugais 
avoient  pris  le  parti  de  leur  faire  conrinuellement  la  guerre.  Elle  étoit  cruelle-,, 
car  outre  les  rencontres ,  qui  étoient  fanglantes  dans  un  pays  couvert ,  où  il 
falloit  toujours  marcher  la  hache  8c  la  ferpe  à  la  main ,  ri  n'y  avoit  aucune 
convention  d'humanité  pour  les  prifonniers.    Les  Portugais  tuoient  fans  pitié 
cous  ceux  qu'ils  ne  jugeoient  pas  propres  pour  l'efclavage ,  &  les  Infulaires 
coupoient  le  nez  aux  Portugais  dont  ils  ne  pouvoient  tirer  de  fervice ,  par  un- 
principe  de  la  religion  du  pays,  qui  ne  leur  permet  pas  de  tuer  un  prifonnier 
fans  défenfe.  Pyrard  admire  que  les  deux  garnifons  Portugaifes  n'euffent  jamais 
été  forcées  par  leurs  ennemis  ,  quoique  les  Forterelles  fullent  expofées  à  des, 
fiéges  continuels  (31). 

De  Ceylan  ,  la  Flotte  fe  rendit  à  Malaca  ,  Ville  que  les  Portugais  avoient 
fortifiée  foigneufement  ,  comme  la  principale  clef  de  la  navigation  8c  du     L'Aureurv-ife 
commerce  à  la  Chine,  au  Japon,  aux  Moluques  &  dans  toutes  les  Mes  voi-  Malaca" 
fines  de  la  Sonde.  Auffi  pafloit-elle  alors  pour  la  plus  riche  des  Indes ,  après 
celles  de  Goa  &  d'Ormuz.  Elle  apportoit  tant  d'incommodité  aux  Anglois  & 
aux  Hollandois  ,  que  peu  d'années  auparavant  ces  derniers  l'avoient  attaquée 
avec  toutes  les  forces  qu'ils  avoient  dans  ces  mers  ;  mais  ils  avoient  été  forcés- 
de  lever  le  fiége  par  Alphonfe  de  Caftro  ,  quoiqu'ils  euffent  détruit  une  partie; 
(}i )    Ou  verrale  détail  de  ces  éveuemens  dans  d'autres  Relations, 
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""Fyrmid.      de  &  Flo^e  »  dans  un  combat  fi  opiniâtre ,  que  tous  les  Capitaines  Portugais 
1609,       avaient  ordre  de  fe  brûler  ou  de  fe  perdre,  pour  détruire  un  navire  ennemi. 
Malgré  la  richeiTe  de  Malaca ,  qui  y  attire  un  prodigieux  nombre  d'Etran- 
gers ,  le  féjour  en  eft  fi  dangereux ,  qu'après  y  avoir  patifé  quelques  années  011 
n'en  fort  qu'avec  une  couleur  plombée  &  des  infirmités  qui  durent  toute  la  vie. 
Les  uns  y  perdent  les  cheveux ,  d'autres  la  peau.  Pyrard  obferva  que  les  Natu- 
rels  mêmes  y  font  fujets  à  quantité  de  maladies ,  Se  regarde  ce  lieu  comme  le 
plus  mal-fain  des  Indes. 
Mes  de  Madura       II  ne  fit  que  paffer  à  la  vue  des  deux  grandes  Ifles  de  Sumatra  &  de  Java, 
&d£3aiiy.         pour  aller  mouiller  dans  celle  de  Madura ,  qui  eft  au  Nord  de  la  féconde. 
Elle  eft  petite ,  mais  fi  fertile  en  riz  ,  qu'elle  en  fournit  plufieurs  Ifles  voifines. 
Sa  Ville ,  qui  fe  nomme  Arosbay,  eft  agréablement  bâtie  &  revêtue  de  bonnes 
murailles.  Les  habitans  font  armés  &  vêtus  à  la  manière  des  Javanois.  L'Ifle  de 
Balj,  où  la  Flotte  alla  prendre  des  rafraîchilïemens,  &qui  eft  à  l'Orient  de 
Java ,  eft  abondante  en  volaille  &  en  excellens  porcs.  Enfin  l'on  toucha  aux 
Moluques ,  d'où  l'on  revint  au  Port  de  Goa. 
vovage  d'Ormuz      Dans  un  autre  voyage  ,  Pyrard  fuivit  les  Portugais  à  Ormuz  &  à  Cambaye. 
ftdeCambaye.    j-^  pecjre  Tfle  qUj  p0rce  [e  nom  d'Omiuz,  étoit  alors,  après  Goa,  le  plus 
com^-ce d'Or-  j-j^  établi iTement  des  Portugais  dans  les  Indes  ,  parce  que  c'étoit  le  paflage 
de  toutes  les  marchandifes  des  Indes ,  de  la  Perfe  ,   de  la  Syrie  Se  de  tout  le 
Levant  dans  le  Commerce  mutuel  de  toutes  ces  régions.  Il  venoit  d'Ormuz  à 
Goa  des  perles  fines ,  qui  fe  pèchent  dans  ce  détroit ,  Se  qui  font  les  plus  gref- 
fes ,  les  plus  nettes  &  les  plus  précieufes  de  l'univers.  Il  en  venoit  quantité 
d'une  monnoie  d'argent  qui  s'appelle  Larins  d'Ormui^ ,  Se  qui  paffe  pour  le 
meilleur  argenr  du  Monde  ;  des  foies  de  Perfe ,  en  fil  &  en  étoffe  -,  des  tapis 
d'un  travail  admirable  5  des  chevaux  d'Arabie  Se  de  Perfe ,  tout  couverts  de 
riches  harnois  d'or  ,  d'argerft ,  de  foie  Se  de  perles  ,  Se  plus  eftimés  encore  à 
Goa  par  leur  propre  beauté  ;  toutes  fortes  de  fucre ,  de  conferves,  de  mar- 
mellàdes ,  de  pâlies  ou  de  raifins  fecs  de  Perfe  &  d'Ormuz;  quantité  d'excel- 
lentes dattes  •,  des  camelots  ondes  de  Perfe  Se  d'Ormuz  ,  faits  de  la  laine  de  ces 
grands  moutons  qui  n'ont  pas  la  laine  frifée  comme  les  nôtres  -,  d'auttes  étoffes 
Se  toutes  fortes  de  capes  Se  de  manteaux  de  la  même  laine.  Mais  rien  ne  caufa 
plus  d'admiration  à  l'Auteur  que  la  multitude  Se  la  variété  infinie  de  dro- 
gues ,  tant  médicinales  qu'aromatiques  ,  qui  fe  rafTembloient  de  toutes  parts 
nicheffe  des  dans  la  Ville  d'Ormuz.  Il  ne  lui  parut  pas  furprenant  que  les  Gouverneurs  à 
Gouverneurs  ^    ja  gn  ^  |eur  acmiiniftration  ,  qui  dure  trois  ans  ,  revinrent  avec  plus  de  fix 
nuiz.  cens  mille  écus  dans  leurs  coffres.  Celui  qui  l'étoit  alors  fe  nommoit  Dom 

Pedro  de.  Coutinho.  Comme  il  touchoit  à  la  fin  de  fon  terme ,  il  prit  l'occafion 
de  la  Flotte  pour  retourner  à  Goa.  Dom  André  Furtado  de  Mendoza  ,  Viceroi 
des  Indes ,  voulut  emprunter  de  lui  cinquante  mille  écus  ,  qu'il  promettoit 
de  lui  faire  rendre  en  Portugal.  Il  le  refufa -,  &  le  Viceroi  lui  ayant  repréfenté 
que  c'étoit  pour  le  payement  d'une  armée  navale ,  qu'il  étoit  obligé  d'envoyer 
contre  les  Malabares ,  Coutinho  répondit  qu'il  étoit  capable  d'équiper  lui- 
même  une  armée  &  de  la  conduire  pour  le  fervice  du  Roi ,  mais  qu'il  ne  fe 
repofoir  pas  de  l'emploi  de  fon  argent  fur  le  zélé  d'autrui.  L'Auteur  raconte 
que  le  frère  du  Roi  d'Ormuz  avoir  pris  le  parti  de  fe  rendre  à  Goa  dans  un  na- 
vire chargé  de  richefîes ,  fous  prétexte  d'embraffer  le  Chriftianifme  ,  mais 
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au  fond  parce  qu'il  avoir  eu  quelque  démêlé  avec  le  Roi  fou  frère.  Il  avoir      PyrITdI"* 
demandé  du  fecours  aux  Portugais  pour  obtenir  le  partage  de  fa  naiflance ,  &  la       1 6o<) . 
Flotte  où  Pyrard  étoit  embarqué  lui  fit  rendre  la  jutrice  qu'il  defiroit.  Mais  pen-      L'inquifm'or» 
danr  qu'il  éroit  à  Goa  ,  où  il  différoit  de  jour  en  jour  à  recevoir  le  Baptême  ,  il  fe  "' fre'^du  URoi 
rendit  coupable  d'un  crime  qui  blelfe  la  nature ,  avec  un  jeune  Ecolier  Portugais  drorauiz, 
qu'il  avoit  féduit  par  fes  préfens.  L'Inquifition  le  fit  arrêrer.  En  vain  fe  hâta- 
t-il  de  fe  faire  baptifer  par  les  Jéfuites  Se  promit-il  cinq  cens  mille  écus  à  l'E- 
glife.  C'étoit  offrir  ce  qu'on  éroit  sûr  d'obtenir  par  fon  fupplice.  Il  fut  condamné' 
au  feu ,  &  le  jeune  Portugais  fut  abandonné  aux  flots  de  la  mer  dansun  tonneau. 

La  Flotte  ayant  relâché  à  Cambaye,  Pyrard  n'y  trouva  pas  moins  de  fujets  Cambay«&D&». 
d'admiration  qu'à  Ormuz ,  dans  la  beauté  de  la  Ville  &  dans  la  grandeur  du 
Commerce.  C'eft  le  lieu  du  monde  où  l'on  fe  connoîr  le  mieux  en  perles  &  en 
toures  fortes  de  pierreries ,  &  c'eft  aufli ,  de  routes  les  Indes ,  le  pays  dont  les. 
habitans  ont  le  plus  de  politefle.  Ils  envoienr  deux  fois  l'année,  à  Goa ,  jufqu'à 
trois  ou  quatre  cens  Vaifleaux ,  qui  portent  le  nom  de  Caffîles  de  Cambaye  ,  & 
qui  font  attendus  des  Portugais  comme  la  Flotte  des  Indes  l'eft  en  Efpagne^ 
Cambaye  elt  d'ailleurs  un  grand  Royaume ,  dont  la  Ville  capitale  porte  le  nom.. 
Elle  éit  fituée  au  fond  d'un  golfe ,  qui  a  vingt  lieues  de  largeur  à  fon  em- 
bouchure. On  renconrre,  au  Nord,  à  vingt  lieues  de- l'entrée  du  golfe  &  fore 
près  de  la  rerre ,  l'Ifle  de  Diu  ,  célèbre  érabliflement  des  Porrugais.  Depuis 
Cambaye  jufqu'à  Goa ,  ils  n'avoient  fur  la  même  côte  que  trois  autres  For- 
terefles  ;  Daman ,  BaJJains  &  Chaul  ;  car  Dabul ,.  qui  fuit  Chaul ,  n'étoit  pas  Daman. ,-'îàf- 
de  leur  dépendance  ,  quoiqu'ils  y  euflent  un  Fadeur.  La  Flotte  mouilla  fuc-  &"«&chaui- 
ceflivement  dans  tous  ces  Porrs.  Daman  fournir  beaucoup  de  riz  à  Goa.  Baf- 
fains  envoie  du  bois  de  conftrucfion  pour  les  maifons  &  les  navires ,  avec 
une  forte  de  pierre  de  taille  ,  belle  &  dure ,  dont  les  Eglifes  &  les  Palais 
de  cette  fuperbe  Ville  font  bâtis.  Chaul,  beaucoup  plus  riche  par  la  variété 
èc  l'abondance  de  fes  marchandifes ,  donne  particulièrement  une  efpece  de 
foie,  qui  eft  plus  eftiméeà  Goa  que  celle  de  la  Chine. 

A  l'approche  de  l'hy  ver ,  les  Portugais  ne  penferenr  qu'à  prévenir  les  vents ,. 
qui  deviennent  régulièrement  contraires  dans  ces  mers.  Le  Général ,  fatisfait 
des  fervices  de  Pyrard ,  lui  avoir  promis  fa  recommandation  auprès  du  Vice- 
roi,  pour  lui  faire  obrenir  la  liberté  de  retourner  en  Europe  au  déparr  des- 
caraques.  Ses  compagnons  étant  compris  dans  cette  promefle,  ils  formoient 
tous  trois  les  mêmes  vœux  pour  l'heureufe  navigation  de  la  Flotte,  &  le 
moindre  vent  qui  pouvoit  les  éloigner  de  Goa  leur  caufoir  de  mortelles  allar- 
mes.  Ils  y  arrivèrent  enfin.  Mais  tandis  qu'ils  fe  repaiflbient  de  leurs  efpé-  Pyrardeffremi» 
rances,  le  Viceroi  ,  fur  quelque  défiance  qu'il  conçur  des  Etrangers  qui  fe  ql,1iipicra?t  m\î-' 
trouvoient  dans  la  Ville,  fit  arrêter  rous  ceux  qui  n'étoient  pas  venus  aux  In-  cher  à.fa  libéras. 
des  dans  les  navires  de  Portugal.  Quelques  Anglois  arrivés  nouvellement  , 
furent  conduits  les  premiers  dans  une  étroite  prifon ,  &  les  trois  François  ne 
furenr  pas  exempts  du  même  forr.  Il  fallut  recourir  auxjéfuires,  qui  recom- 
mencèrent leurs  follicitations  à  la  Cour  du  Viceroi.  Pyrard  nomme  le  Père 
Gafpard  Aleman,  qu'on  honoroit  du  titre  de  Père  des  Chrétiens;  le  Père  Tho- 
mas Stevens  (32),  Anglois  de  nation  -,  le  Père  Jean  de  Cènes  ,  de  Verdun  ;  le- 

(ji)  C'eft  un  témoignage  en  faveur  de  ce  Millionnaire.,  dont  on  a  vu  la  Relation  dans.le. 
premier  Tome  de  ce  Recueil.. 
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-  pVKiRD —  Père  Nicolas  Trigaut,  de  Douai  5  &  le  Père  Etienne  de  la  Croix  ,  de  Rouen. 
1609.        Leur  zélé  fur  fi  actif  &  fi  preiïanr ,  que  dans  l'efpace  de  fix  femainesil  fir  ou- 
vrir aux  rrois  François  les  portes  de  leur  prifon. 
Arrivée  des  ca-       Avant  la  nndel'hyver,  on  vit  arriver  au  Port  de  Goa  quatre  grandes  cara- 
raques  du  ponu-  gUes  }  criacune  du  port  d'environ  deux  mille  tonneaux.  Elles  étoient  parties 
de  Lifbone  au  nombre  de  cinq  -,  mais  ayant  été  féparées  par  les  tempêtes  à  la 
hauteur  du  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  Dom  Manuel  Meneça  ,  leur  Amiral  ou 
Capitaine-major ,  ignoroit  ce  que  la  cinquième  étoit  devenue.  Chacun  de  ces 
bâtimens  portoit  jufqu'à  mille  perfonnes ,  tant  foldats  &  matelots ,  que  Gen- 
tilshommes &  Marchands;  mais  à  peine  en  reftoit-il  trois  cens  fur  chaque  ca- 
'       raque ,  &c  la  plupart  accablés  de  maladies.   Ils  apportoient  un   Edit  du  Roi 
d'Efpagne ,  qui  portoit  défenfe  au  Viceroi  de  fouffrir  qu'aucun  François ,  An- 
gloisou  Hollandois  s'arrêtât  dans  les  Indes;  avec  ordre  de  faire  embarquer, 
fous  peine  de  mort ,  ceux  qui  pouvoient  s'y  trouver ,  comme  autant  d'efpions 
qui  n'y  demeuraient  que  pour  reconnoître  le  pays. 
Difficultés  qui       Pyrard  conjura  les  Jéfuites  de  faifir  cette  ouverture.  Ils  y  étoient  portés ,  dit- 
il  ,  par  leur  propre  intérêt  ;  car  affiliant  les  trois  François  comme  leurs  frères , 
c'étoit  un  fardeau  continuel  dont  ils  fouhaitoient  de  fe  voir  délivrés.  Mais  ce 
n'étoit  pas  affiez  de  faire  confentir  le  Viceroi  à  leur  départ ,  il  falloir  un  ordre 
de  fa  main  pour  leur  procurer  les  moyens  de  vivre.   Les  Capitaines  de  Goa , 
qui  en  connoilïpient  la  difficulté,  s'efforçoient  d'engager  Pyrard  à  faire  avec 
eux  le  voyage  de  Mozambique  &c  de  Sofala.  Cependant  les  Jéfuites  le  foute- 
nant  toujours  dans  la  réfolution  de  partir ,  &  lui  faifant  tout  craindre  d'un 
lus  long  féjour  parmi  les  Portugais ,  il  les  pria  de  le  préfenter  au  Viceroi  avec 
"es  deux  compagnons.  Ce  Seigneur ,  qui  venoir  de  fucceder  à  Dom  Furrado 
de  Mendoza ,  fut  étonné  de  voir  paraître  devant  lui  trois  François.  Il  croyoit 
qu'aucun  Vaiifeau  de  cette  Nation  n'avoir  pas  encore  pénétré  dans  les  Indes 
11  obtient  enfin  Orientales.  Mais,  apprenant  de  quelle  manière  ils  y  étoient  venus  &  le  long 
la  iibené  de  par-  féjour  qu'ils  y  avoient  fair,  il  leur  promit  leur  congé  &  des  vivres  pour  le 
voyage. 
L'nncien  vice-       Quatre  mois  furent  employés  à  réparer  les  caraques.  Elles  furent  équipées 
roi  prend  ie  com-  p0Ur  Je  retour  &  chargées  de  poivre.  Dom  Antoine  Furtado  de  Mendoza  ,  qui 
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.caraques.  lortoit  de  1  adminjltration  ,  en  devoir  prendre  le  commandemenr  julqu  a  Lil- 

bone.  On  étoit  perfuadé  que  ce  Seigneur ,  qui  étoit  malade  depuis  long-rems , 
avoit  été  empoifonné  par  la  main  d'une  femme.  L'ufage  des  poifons  lents  eil 
commun  dans  les  Indes.  C'étoit  néanmoins  un  des  plus  grands  Hommes  que 
le  Portugal  eût  employé  dans  la  dignité  de  Viceroi.  Il  étoit  venu  fort  jeune  à 
Goa ,  &  la  fortune  l'avoit  accompagné  dans  toutes  fes  guerres.  Le  Roi  d'Ef- 
pagne ne  l'avoit  rappelle  que  fur  fa  réputation  ,  &  par  le  defir  de  voir  un 
Sujer  donr  il  avoit  reçu  d'importans  fervices.  Auffi  promettoit-il  au  peuple, 
dont  il  étoit  adoré,  de  revenir  aux  Indes  lorfqu'il  aurait  fatisfait  aux  ordres 
du  Roi.  Mais  il  n'acheva  pas  fon  voyage.  La  mort  le  furprk  fur  mer,  à  la  vue 
des  Iiles  Açores. 

Malgré  les  promelTes  du  Viceroi ,  Pyrard  &  fes  compagnons  ne  purenr  ob- 
tenir des  vivres.  Leur  pafleport  contenoit  feulement  un  ordre ,  aux  Officiers 
de  la  quatrième  caraque  ,  de  les  faire  embarquer  avec  leur  bagage ,  &  de  leur 
.(Jonner  une  certaine  mefure  d'eau  ôc  de  bifeuit ,  telle  qu'elle  eft  réglée  pour 
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les  mariniers.  Le  Roi  fourniflbit  toutes  les  commodités  à  ceux  qui  allojenc  ""pyrard.- 
aux  Indes  ;  mais  il  n'accordoit  que  du  bifcuit&  de  l'eau  à  ceux  qui  en  rêve-       x£io. 
noient ,  dans  la  crainte  que  trop  de  facilité  pour  le  retour  ne  fît  perdre  à  quan- 
tité de  Portugais  l'envie  d'y  demeurer. 

§.     III. 
Retour  de  V Auteur  en  Europe. 


L'Embarquement  fe  fit  la  nuit  du  trentième  de  Janvier  \6\o;  Se  OMêrvations  de 
des  quatre  caraques  ,  la  quatrième  étant  la  feule  qui  fût  parfaitement  uragésUr,iesUror- 
équipée ,  partit  aufli  la  première,  fous  le  commandement  du  Capitaine  Anto-  tugais  dans  leur 
nio  Barofo.  On  y  reçut ,  avec  les  trois  François ,  un  Flamand ,  qui  pour  s'af-  niv,Satlu1»* 
furer  des  vivres  accepta  des  gages  en  qualité  de  valet ,  que  les  Portugais  nom- 
ment Gromuco.  Pyrard ,  qui  croit  ici  le  détail  néceftaire  pour  l'inltru&ion  de 
fes  Lecteurs,  raconte  qu'il  obferva  d'abord  avec  étonnement  la  grandeur  du 
navire.  Il  le  compare  à  un  château,  non-feulement  par  fon  étendue  ,  mais  en- 
core par  le  nombre  d'hommes  qu'il  portoit  &  par  la  quantité  incroyable  de 
fes  marchandifes.  Il  en  étoit  fi  chargé ,  qu'elles  s'élevoient  prefqu'à  la  moitié 
du  mât  &  qu'il  reftoit  à  peine  des  pallages  pour  marcher.  Quatre  jours  fe  paf- 
ferent  avant  qu'on  mît  à  la  voile.  Dans  cet  intervalle  ,  on  n'entendit  que  le 
bruit  des  inftrumens  de  mufique ,  de  la  moufqueterie  &  du  canon  ,  d'une 
infinité  de  barques  où  les  Portugais  de  la  Ville  venoient  dire  adieu  à  leurs 
amis 5  d'autant  plus  qu'une  Flotte,  qui  alloit  faire  la  conquête  de  Coefme  en-- 
tre  Sofala  &  Mozambique ,  étoit  prête  alors  à  lever  l'ancre.  Le  lendemain  de 
l'embarquement ,  un  Officier  voyant  Pyrard  oifif ,  tandis  qu'on  travailloit  au 
navire,  lui  donna  un  fouftlet  &  le  traita  de  Luthérien  ,  avec  menace  de  le  jet- 
ter  dans  la  mer  s'il  ne  fe  rendoit  pas  plus  utile  au  bien  public.  Cette  leçon  lui 
donna  de  l'ardeur  pour  le  travail.  En  effet ,  d'environ  huit  cens  perfonnes  qui 
étoient  fur  la  caraque ,  en  y  comprenant  les  Efclaves  &  foixante  femmes  In- 
diennes ou  Portugaifes ,  il  y  en  avoit  peu  qui  ne  parurent  emprefles  pour  la 
sûreté  commune.  On  avoit  reçu  auffi  deux  Cordeliers ,  qui  avoient  demandé 
fecrettement  à  s'embarquer ,  fans  la  permiffion  de  l'Archevêque  ni  de  leur  Su- 
périeur ,  &c  qui  avoient  néanmoins  aiïez  d'argenr  pour  payer  leur  penfion. 
Elle  eft,  pour  chaque  perfonne,  de  trois  cens  Pardos  ,  qu'il  faut  compter 
d'avance. 

En  fortant  de  la  barre  de  Goa ,  on  apperçoit ,  à  douze  lieues  vers  le  Nord , 
des  Iiles  fort  feches  &  comme  brûlées  ,  que  les  Portugais  nomment  Ijlas-qui- 
madas ,  écueils  dangereux  pour  la  navigation.  C'eft  la  première  terre  qu'on 
découvre  en  venant  de  Lifbone  à  Goa.  Lorfqu'on  fut  à  la  voile  ,  Pyrard  &  fes  gj^fj^ Çi* 
compagnons ,  qui  s'étoient  attendus  d'être  traités  comme  fur  les  Vaifleaux  font  réduits  à 
François ,  furent  extrêmement  furpris  de  ne  voir  donner  aux  gens  de  l'équi-  2d^au.b      * 
page  qu'une  petite  portion  de  pain  &  d'eau.  Ayant  compté  jufqu'alors  qu'on 
leur  fourniroit  des  vivres ,  ils  n'avoienr  pris  qu'une  petite  quantité  de  rafraî- 
chilfemens  ,  qui  ne  leur  dévoient  pas  durer  plus  de  quatre  /ours.  Ils  fe  préfen- 
terent  au  Capitaine  Se  à  l'Ecrivain  ,  &  leur  montrèrent  leur  pafTeport ,  qu'ils 
n'avoient  fait  voir  encore  qu'aux  gardes  du  navire  en  y  entrant.  Le  Capitaine 
Tome  VIII,  G  g 
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Pyrard.    parut  étonné  d'avoir  trois  François  fur  fon  bord.  Mais  il  le  fut  beaucoup  plus , 
uîio.       de  trouver  que  le  pafleport  n'étoitpas  dans  la  forme  qui  ordonne  des  vivres  , 
Friponnerie  des  quoique  l'ufage  foit  de  nourrir  aux  dépens  du  Roi  ceux  qui  font  embarqués 
gaisL.KrS    °rtU"  Par  fes  ordres.  Il  plaignit  les  François  de  n'avoir  pas  mieux  pourvu  à  leurs 
befoins,  &  s'emportant  contre  le  Viceroi  &  les  Officiers,  ils  les  traita  de  vo- 
leurs ,  qui  ne  manqueraient  pas  de  mettre ,  dans  leurs  comptes  ,  la  nourriture 
des    trois   Etrangers  comme  s'ils  l'avoient  reçue.   Il   ajouta  que  le  pain  8c 
l'eau  qu'on  leur  donnerait  pendant  la  route ,  ferait  une  diminution  de  la  por- 
tion des  mariniers.  Cependant  leur  fituation  infpira  tant  de  pitié  à  tous  ceux 
qui  en  furent  informés,  qu'elle  leur  attira  du  moins  un  traitement  fort  doux» 
Leur  mifere  lut  refpectée  ;  mais  ils  eurent  beaucoup  à  fouffrir  du  côté  de  la- 
nourriture.   On  leur  dônnoit  par  mois  trente  livres  de  bifcuit  &  vingt-quatre 
pintes  d'eau  ;  &  comme  ils  n'avoient  pas  dé  lieu  fermé  pour  y  garder  cette 
provifion,  il  arrivoit  fouvent  qu'on  leur  en  déroboit  quelque  partie,  fur-tout 
pendant  la  nuit ,  où  ils  n'avoient  pas  même  dequoi  fe  mettre  à  couvert  de  la 
infetfes  aîtés  pluie.  Une  autre  incommodité ,  qui  n'étoit  pas  moins  nuifible  à  leur  repos- 
?«  v°aXa"xteau  ^  *  ^eurs  alimens ,  étoit  la  multitude  d'une  forte  d'infectes  ailés  ,  fort  fembla- 
■utour  des  Indes,  blés  aux  hannetons  ,  qui  font  un  tourment  continuel  pour  ceux  qui  revien- 
nent des  Indes ,  parce  qu'on  les  en  apporte.  Ils  jettent  une  puanteur  infuppor- 
table  lorfqu'on  les  écrafe.  Ils  mangent  le  bifcuit  ;  ils  percent  les  coffres  &  les 
tonneaux  ;  ce  qui  caufe  fouvent  la  perte  du  vin  &  des  autres  liqueurs.  La  ca- 
raque  étoit  remplie  de  ces  fâcheux  animaux.  Pyrard  trouvoit  d'ailleurs  le  bif- 
cuit Portugais  de  très-bon  goût.  Il  eft  auiîi  blanc ,  dit-il ,  que  notre  pain  de 
Chapitre.  Auiîi  n'y  emploie-t-on  que  le  pain  le  plus  blanc ,  qu'on  coupe  en 
quatre  morceaux  plats ,  &  qu'on  remet  deux  fois  au  feu  pour  le  cuire.  Tout 
le  monde  avoit  la  même  portion  d'eau  que  les  Officiers  du  navire.  L'épargne 
eft  recommandée  fur  cet  article ,  parce  que  la  provifion  générale  ne  durant 
que  trois  mois ,  on  fe  trouve  réduit  à  de  terribles  extrémités  lorfque  le  voyage 
Secours accor*  eft  beaucoup  plus  long.  Quelques  honnêtes  cens  invitoient  quelquefois  les 
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trois  rrançois  a  manger  avec  eux ,  ou  leur  envoyaient  ce  qui  iortoit  de  leur 
table.  Mais  les  vivres  étant  falés ,  Pyrard  ne  mangeoit  qu'avec  précaution  , 
parce  qu'avec  fi  peu  d'eau  par  jour  il  eraignoit  la  foif  dans  les  calmes  &  les 
Bon  ordre  delà  grandes  chaleurs  qu'on  fouffroit  continuellement.  Dès  les  premiers  jours ,  le 
«araque.  Capitaine  avoit  pris  les  noms  de  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  navire.    Il 

avoit  donné  des  ordres  de  police  &  nommé  des  Capitaines  de  garde  pour  les 
faire  obferver.  Son  autorité  fe  bornoit  à  faire  emprifonner  les  coupables ,  ou 
à  leur  faire  donner  l'eftrapade.  Dans  les  différends  civils,  il  pouvoir  juger 
définitivement  les  caufes  qui  ne  paffoient  pas  cent  écus. 
AiiarmedesPor-  Après  neuf  ou  dix  jours  de  navigation,  i'allarme  fe  répandit  fur  la  cara- 
tuÊais*  que»  à  la  vue  de  trois-  Vaiffeaux  qui  venoient  du  côté  de  l'Arabie  vers  les 

Maldives.  On  les  prit  pour  des  Hollandais  ;  &  la  plupart  des  gens  de  l'équi- 
page fe  fouvenant  d'avoir  été  maltraités  par  cette  Nation ,  le  refTentiment  8c 
la  ciainie  les  faifoient  déjà  penfer  à  tourner  leur  vengeance  fur  les  rrois 
François  ,  qu'ils  regardoient  comme  leurs  amis ,  ou  que  dans  leur  préven- 
tion ordinaire  ils  comprenoienr  avec  eux  fous  le  nom  de  Luthcranos.  Quel- 
ques-uns propofoient  de  les  jetter  dans  la  mer.  Mais  cette  petite  efcadre 
ayant  fuivi  tranquillement  fa  route,  on  jugea  que  c'étoient  des  Arabes  j  qui 
alloiem  aux  Maldives  ou  à  Sumatra, 
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Le  15  de  Mars,  à  la  hauteur  de  vingt  degrés  du  Sud,  on  découvrit,  vers      pyRARD 
la  pointe  du  jour  ,  l'Ifle  Diego  Rodrigue ,  qui  n'eft  éloignée  que  d'environ       16 \o. 
quarante  lieues  de  Madagafcar  du  côté  de  l'Elr.  Cette  Ifle  étant  inhabitée  ,    Tempête.  Vti- 
rien  n'obligeoit  d'y  relâcher ,  lorfqu'on  y  fut  jette  par  une  furieufe  tempête  ,  d^mrwdaneers. 
qui  dura  cinq  jours  avec  la  même  violence  &  qui  mit  la  caraque  dans  le 
dernier  danger.  Le  Maître  ne  fe  vit  pas  plutôt  délivré  de  cette  crainte  ,  qu'ap- 
préhendant d'y  retomber  vers  la  Terre  de  Natal  &  le  Cap  de  Bonne-Hfpé- 
rance ,  il  fit  defcendre  en  bas  toute  l'artillerie  &c  la  chaloupe.  Enfuite  il  fit 
lier  la  caraque  avec  des  cables  ,  par  la  poupe ,  le  milieu  &  la  proue.  Ces  ca- 
bles ,  qui  prennent  ainfi  tout  le  corps  du  Vaifleau,  par  deux  ou  trois  tours 
qu'on  leur  fait  faire  en  dehors  fous  la  quille ,  ferrent  merveilleufement  toutes 
les  patties.   Après  la  tempête  ,  une  Dame  Portugaife ,  belle  &  de  l'âge  de 
trente  ans,  accoucha  h  malheureufement ,  qu'étant  morte  avec  fon  fruit  elle 
n'eut  pas  d'autre  fépulture  que  la  mer.  Pyrard  fe  trouva  le  cœur  aflez  fenfi- 
ble ,  dans  fa  malheureufe  fituation ,  pour  être  vivement  touché  de  ce  fpeékacle. 

On  pafla  la  Terre  de  Natal  fans  elîuyer  aucun  outrage  de  la  mer  &  des     Terribles  dan. 
vents.  Mais  les  grandes  affliclions  étoient  réfervées  au  Cap.  Pyrard  obferve  gers  aux<lue,s  ,a 

,,.  P  jj/~  y.r  n_    j     r  viri      caraque  eftexpo- 

qu  on  etoit  parti  trop  tard  de  Goa.  L  ulage  elt  de  le  mettre  en  mer  a  la  ha  de  fée  pendant  état 
Décembre  ou  au  commencement  de  Janvier  ,  &c  ceux  qui  s'en  écartent  ne  m°ls* 
manquent  pas  d'être  expofés  à  tout  ce  que  la  mer  a  de  plus  redoutable.  Il 
feroit  inutile  de  s'étendre ,  avec  l'Auteur  ,  fur  tous  les  obftacles  qui  retinrent 
deux  mois  la  caraque  à  la  vue  du  Cap  de  Bonne-Efperance  ,  &  qui  la  rendi- 
rent le  jouet  pitoyable  des  vents  &  des  flots.  Elle  étoit  fi  ouverte ,  que  dans 
un  fi  long  efpace  de  tems  les  deux  pompes  ne  furent  abandonnées  ni  nuit 
ni  jour.  Quoique  tout  le  monde  y  travaillât ,  jufqu'au  Capiraine  ,  on  ne  pou- 
voir fuffire  à  vuider  l'eau  qui  entroit  de  toutes  parrs.  La  grande  vergue  fe 
rompit  deux  fois  par  le  milieu ,  &  les  voiles  furent  mifes  plufieurs  fois  en 
pièces.  Trois  Marelots  &  deux  Efclaves  furent  emportés  au  loin  dans  la  mer. 
Le  péril  devint  fi  preflant,  qu'on  réfolut  de  foulager  le  Vaifleau  en  jettant 
toutes  les  marchandifes  -,  mais  cetre  fatale  néceflité  fut  l'occafion  d'un  autre  dé- 
fordre.  Comme  il  falloir  commencer  par  les  coffres  &  les  ballots  qui  s'of- 
froient  les  premiers ,  il  s'éleva  une  h  furieufe  querelle  qu'on  en  vinr  aux 
coups  d'épée.  Le  Capitaine  ,  quoiqu'appellé  par  d'autres  foins ,  fut  contraint 
d'employer  tous  fes  efforts  pour  arrêter  les  plus  furieux  ,  &  de  leur  faire 
mettre  les  fers  aux  pieds.  Ce  qui  augmentoit  la  douleur  6c  les  regrets  ,  c'eft 
qu'en  arrivant  à  la  vue  du  Cap  ,  on  n'auroit  eu  befoin  du  même  vent  que  fix 
heures  de  plus  pour  le  doubler. 

Dans  cerre extrémité ,  qui  paroiiToit  fans  remède,  le  Capiraine  ayanr  te-  Onpenfcàre- 
nu  confeil  avec  les  Gentilshommes  &  les  Marchands ,  tour  le  monde  pan-  des.  e 
choit  à  retourner  aux  Indes  -,  d'autant  plus  qu'il  étoit  défendu  ,  par  !e  Roi 
d'Efpagne,  de  s'efforcer  dans  cette  faifon  de  doubler  le  Cap  de  Boni  e-Efpé- 
rance  ,  &  qu'en  fuppofant  même  qu'on  y  pût  arriver ,  il  éroir  impoflible  à 
un  bâtiment  tel  que  la  caraque  d'y  aborder  &  d'y  prendre  Port.  Mais  les  Pi- 
lotes combattirent  cet  avis  ,  parce  que  la  caraque  n'étoit  pas  en  érat  de  re- 
commencer une  fi  longue  route  ,  fur-rour  ayant  à  repaflèr  la  Terre  de  Natal , 
<où  il  falloir  s'attendre  à  de  nouvelles  tempêtes.  On  fe  trouvoit  aflez  près  de 
la  terre  pendant  le  Confeil,  A  peine  fut-il  fini,  qu'on  y  fut  pris  d'un  calme 
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Pyraro.     qu*  rendît  les  voiles  inutiles  pour  fe  retirer  au  large.  La  caraque  fut  portée 
1610.       par  l'agiration  des  flots  ou  la  violence  des  courans ,  dans  une  grande  baye 


;uEre  dang<r  dont  il  étoit  impoiïïble  de  fortir  fans  le  fecours  du  vent.   Cependant  on 
voyoit  fur  les  côtes  un  prodigieux  nombre  de  Sauvages ,  qui  paroitïoient  s'at- 
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tendre  à  profiter  des  débris  du  Vaifîeau.  Le  Capitaine  exhorroit  déjà  tout  le 
monde  à  prendre  les  armes,  &  l'on  étoit  également  occupé  de  la  crainte  de 
fe  brifer  contre  la  côte  &  de  celle  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  Barbares, 
Mais  le  Ciel  permit ,  dans  ce  danger ,  qu'il  s'élevât  un  petit  vent  de  terre  qui 
fauva  la  caraque  en  la  jettant  hors  de  la  baye. 
OniiouWecnfin  Ce  ne  fut  que  le  dernier  jour  de  Mai,  après  quantité  d'autres  infortunes  , 
\c  cap  de  Bon-       e  je  devint  propre  à  doubler  le  Cap.  Les  Pilotes  reconnurent  le  len- 
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comédie  fonu-  demain  qu  on  1  avoit  pâlie,  ce  la  joie  commença  aulii-tot  a  renaître  dans 
saife"  l'équipage ,  avec  l'efperance  d'arriver  heureufement  à  Lifbone.  Les  Portugais 

ne  s'y  livrent  jamais  qu'après  avoir  paiTé  le  Cap,  &c  fe  croient  toujaurs  me- 
nacés avant  cela  de  retourner  fur  leurs  traces.    On  rendit  à  Dieu  des  grâces 
folemnelles ,   auxquelles  on  joignit  la  repréfentation  d'une  très-belle  Comé- 
die ,  fuivant  les  termes  de  l'Auteur  ,  qu'on  avoit  apprife  &  répétée  depuis 
Goa  jufqu'à  ce  jour ,  pour  la  jouer  après  avoir  doublé  le  Cap.  Cependant , 
fur  un  nouveau  Confeil,  on  prit  la  réfoltuion  d'aller  relâcher  dans  l'Iile  de 
Sainte  Hélène.    L'eau  douce    commençoit  à  manquer  >  la  caraque  étoit  ou- 
verte de  toutes  parts  ;  &  quoiqu'on  fût  à  fix  cens  lieues  de  cette  Ille  ,  c'étoie 
la  terre  la  plus  proche  où  l'on  pût  aborder.  Le  Capitaine  craignant  d'y  trou- 
ver des  Hollandois,  fit  remonter  tous  les  canons ,  qui  étoient  au  nombre  de 
quarante  pièces  de  fonte  verte  ,  &  tout  le  refte  fur  mis  en  état  dedéfenfe. 
On  aï>orde  i       On  aborda  le  5  de  Juin  à  l'iiîe  de  Sainte  Hélène.  Il  n'y  avoit  aucun  na^ 
H&enî"  Saime  v"e  '  ma*s  on  trouva  dans  ia  Chapelle  (35)  une  lettre  des  trois  autres  ca- 
raques ,  qui  avoient  abordé  à  ce  Port  dans  le  cours  d'une  navigation  beau- 
coup plus  heureufe.  Elle  étoit  accompagnée  d'une  autre  lettre,  qui  avoit  été 
laillée  par  une  caravelle  envoyée  d'Efpagne  pour  s'informer  du.  fort  de  la 
quatrième  caraque,  &  qui  étoit  retournée  en  Efpagne  après  avoir  perdu  l'ef- 
Changemens  perance  de  la  voir  arriver.  Pyrard  érant  defeendu  au  rivage ,  fur  étonné  du_ 
îrauva?r:ir    y    changement  qu'il  remarqua  dans  la  Chapelle.  En  panant  pour  aller  aux  In- 
des ,  il  y  avoit  vu  un  fort  bel  Autel,  des  tableaux  &  d'autres  ornemens.  De- 
vant la  porte,  il  y  avoit  une  grande  Croix  de  pierre  de  taille  ,  que  les  Por- 
tugais y  avoient  apportée  de  Lilbone.  Tout  avoit  été  brifé  par  les  Hollan- 
dois ,  moins  en  haine  de  la  Religion  que  pour  fe  vanger  des  Portugais ,  qui 
ôtoient  toutes  les  lettres  &  les  inferiptions  que  les  autres  y  lailToient.  Ils  y 
avoient  mis  un  billet ,  qui  contenoit  ces  deux  lignes:  Portugais ,  laijje^  nos 
Inferiptions  &  nos  Lettres  ;  nous  laifjerons  vos  Croix  &  vos  Tableaux.  Mais  les 
Effet  (ingniier  gens  de  la  caraque  ne  marquèrent  que  du  dédain  pour  cette  propofition.  Ainfi 
MatLns?ufi*  "  tout  ^tolt  détruit  par  des  averfions  &  des  jaloufies  mutuelles-  Les  arbres  mêmes- 
n'étoient  pas  épargnés. 
Remarques  <1e       Cependant  l'équipage  de  la  caraque  rebâtit  l'Autel  &  l'orna  de  nouveaux 
i«iUteiir  i[U  Ste  paremens.  L'origine  de  cetre  Chapelle  étoit  auflî  ancienne  que  la  découverte- 
clé  l'Ille  ;  mais  perfonne  ne  penfant  encore  à  s'établir  dans  un  lieu  fi  defert  r 

(33)  Aupremier  Tome  de  ce  Recueil; 
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elle  fervoit  moins  aux  exercices  de  religion  qu'à  conferver  les  avis  que  les  PïRASa;- 
voyageurs  fe  donnoient  mutuellement.  Cependanron  affina  Pyrard  quequa-  1610,. 
treEfclaves  de  différent  fexe  s'étant  dérobés  de  leur  bord  ,  avoient  écé  long- 
tems  dans  l'Ifle  fans  qu'on  les  y  pût  trouver  ,  parce  qu'en  voyant  arriver  les 
Vaifïeaux  ils  fe  retiroient  dans  des  lieux  inacceffibles.  Ils  y  multiplièrent  jus- 
qu'au nombre  de  vingt ,  Se  par  degrés  ils  y  auroient  formé  une  Nation  ,  fi  les 
Portugais ,  irrités  du  ravage  qu'ils  faifoient  dans  les  fruits ,  n'eulTent  em- 
ployé la  force  &  l'adrelTe  pour  les  prendre.  On  rapporta  aulfi  à  Pyrard  l'hif- 
toiredu  célèbre  Hermite,  qui  y  avoit  mené  pendant  quelques  années  une  vie 
pieufe  &  folitaire.  Mais  au  lieu  du  récit  qu'on  a  déjà  fait  des  circonft ances  de 
la  fin  ,  on  lui  dit  qu'un  ordre  du  Roi  d'Efpagne  a  voit  fait  ramener  cet  Her- 
mite en  Portugal  ,  parce  que  faifant  un  grand  trafic  de  peaux  de  chèvres,  il 
en  tuoit  un  fi  grand  nombre ,  qu'avec  le  tems  il  en  auroit  éteint  l'efpece. 

Cette  Ifle ,  qui  n'a  que  cinq  ou  lix  lieues  de  circuit ,  eft  entourée  de  grands  Etat  oublié- &&& 
rochers ,  contre  lefquels  la  mer  bat  fans  ceffe  avec  beaucoup  de  furie  ,  &  qui  a  °rs' 
retiennent ,  dans  leurs  concavités  >  de  l'eau  que  la  chaleur  du  foleil  épaiiïit 
&  change  en  un  fort  beau  fel.  L'ait  y  eft  pur  &  les  eaux  fort  faines.  Elles  def- 
cendent  des  montagnes  en  plufïeurs  gros  ruifTeaux ,  qui  n'ont  pas  beaucoup 
de  chemin  à  faire  pour  fe  jetrer  dans  la  mer.  On  trouve  ,  dans  un  fi  petit 
efpace  ,  des  chèvres,  des  fangliers,  des  perdrix  blanches  &  rouges,  des  ra- 
miers, des  poules  d'Inde,  des  faifans  &  d'autres  animaux.  Mais  ce  qu'il  pro=<- 
duit  de  plus  utile  à  la  navigation ,  eft  une  quantité  extraordinaire  de  cittons , 
d'oranges  6c  de  figues ,  qui  avec  la  pureté  de  l'air  &  la  fraîcheur  des  eaux  fer- 
vent de  remède  certain  à  ceux  qui  viennent  y  chercher  du  foulagement  pour 
le  feorbut.  Pyrard  eft  perfuadé  que  l'Ifle  doit  tous  ces  fruits,  &  même  fes 
animaux ,  aux  premiers  Portugais  qui  la  découvrirent.  Ils  y  laifloient  autre- 
fois leurs  malades,  &c  les  autres  Nations  imitèrent  leur  exemple.  Mais,  de- 
puis neuf  ans,  les  Hollandois  y  avoient  commis  tant  de  ravages,  qu'il  ne 
falloir  plus  faire  de  fond  fur  les  fruits.  La  nature  y  prenoit  foin  de  la  rade , 
qui  eft  bonne  dans  toutes  les  faifons  ,  &  fi  profonde  que  les  caraques  mêmes 
peuvent  s'approcher  jufqu'au  rivage.  On  s'arrêta  neuf  jours  à  Sainte  Hélène, 
pendant  lefquels  deux  Portugais  &  deux  Efclaves,  avec  une  Indienne  du  na-~ 
vire  ,  ayant  formé  fécretement  le  deflein  de  demeurer  dans  cette  Ifle  ,  mirent 
à  terre  leur  bagage  &  s'allèrent  cacher  dans  les  montagnes.  Ils  avoient  em- 
porté quelques  arquebufes ,  &  des  lignes  pour  la  pêche.  Mais  ils  furent  décou- 
verts &  ramenés  à  bord.  ; 

Avec  quelque  foin  que  la  caraqùe  eût  été  réparée,  un  nouvel  accident  fit     iîan'ger^«tT*> 
douter  fi  elle  étoit  capable  d'achever  le  voyage.  On  avoir  levé  l'une  des  deux  dS^deT*' 
ancres  vers  la  terre  ;  mais  lorfqu'on  voulut  lever  la  féconde ,  elle  fe  trouva 
prife  dans  un  gros  cable  qui  étoit  demeuré  depuis  long-tems  au  fond  de  la 
mer,  &qui  la  faifant  couler  à  mefure  qu'on  s'efforçoit  de  la  tirer,  fit  appro- 
cher le  navire  fort  près  du  rivage.  Le  Capitaine,  qui  s'en  apperçut ,  ■  fit  cou- 
per aufli-tôt  le  cable  de  l'ancre  &  donna  ordre  qu'on  mît  à  la  voile.  Malheu- 
reufement ,  le  vent  changea  tout-d'un-coup  -,  &  venant  de  la  mer ,  il  pouffa 
la  caraque  avec  tant  de  violence,  qu'elle  demeura  couchée  l'efpace  de  cinq; 
heures  avec  fort  peu  d'eau.  On  vit  même  fortir  quelques  planches  du  fond.- 
Ghacun  fe  crut  perdu.  On  ne  balança  point  à  décharger  les  eaux  douces  qu'oa^ 
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•--  pyRARD,     venoit  de  prendre  dans  l'Ifle  &  les  marchandifes  de  moindre  prix.  On  fît  por- 
1610.  '     ter  des  ancres  bien  loin  en  mer  ,  pour  tirer  le  navire  à  force  de  bras.  Enfin  il 
Un  François  recommença  heureufement  à  flotter.  Mais  il  faifoit  beaucoup  d'eau  ;  &  le  Ca- 
fe  f ut  confiderer  pjta£ne  jugeant  après  un  long  travail  qu'on  avoit  befoin  de  quelqu'un  qui 
(etyke.  fçût  plonger  ,  promit  cent  Cruyadts  à  celui  qui  rendrait  un  iî  important  fer- 

vice.  Un  des  compagnons  de  Pyrard ,  ancien  Charpentier  du  Corbin  ,  fut  le 
feul  qui  s'offrit ,  quoiqu'il  doutât  lui-même  du  fuccès ,  parce  qu'il  falloir  de- 
meurer trop  long-tems  fous  l'eau  Se  vifiter  entièrement  le  deflous  du  navire. 
D'ailleurs  il  faifoir  affez  froid  ;  car  le  Soleil  étoit  alors  au  Tropique  du  Can- 
cer, qui  eft  l'hyver  de  l'Ifle.  Cependant,  excité  par  les  promefTes  de  tout  le 
monde  &  par  fes  propres  offres  ,  il  alla  plufieurs  fois  fous  le  Vaifleau  Se  rap- 
porta même  quelques  planches  brifées  ;  mais  il  jugea  que  la  quille  n'étoic 
point  endommagée  ,  Se  fon  témoignage  raffura  le  Capitaine.  On  regretta  de 
n'avoir  pas  connu  plutôt  l'utilité  qu'on  pouvoit  tirer  des  François,  Se  leur 
fituation  en  devint  plus  douce.  On  fit  une  quête  dans  la  caraque  en  faveur  du 
Charpentier ,  &  le  Capitaine  l'aflura  d'une  grofle  récompenfe  s'il  vouloir  aller 
jufqu'en  Portugal.  Quoiqu'on  eût  employé  dix  jours  à  remédier  au  mal ,  on 
n'en  prit  pas  moins  la  réfolution  d'aller  fe  radouber  au  Brefil,  Pyrard  admire 
ici  la  bonté  du  Ciel.  Sans  ce  favorable  accident ,  on  auroit  continué  la  navi- 
gation vers  le  Porrugal ,  Se  la  caraque  ne  pouvoit  manquer  de  périr.  On  s'ap- 
perçut ,  en  la  vifuant ,  que  le  gouvernail  ne  tenoit  prefque  plus  ,  Se  la  moin- 
dre rempête  l'auroit  précipité  dans  les  flots. 
On  eft  obligé  On  commença  ,  le  S  d'Août ,  à  découvrir  la  terre  du  Brefil  ,  qui  paroît 
d'aller  au  Brefii.  biançhe  de  loin  comme  des  toiles  rendues  pour  fécher,ou  comme  un  grand 
amas  de  nége.  Auifi  les  Portugais  lui  donnent-ils  le  nom  de  Terre  des  linceuls. 
Le  9  on  jetta  l'ancre  à  quatre  lieues  de  la  Baye  de  Tous  les  Saints ,  où  le  Pi- 
lote n'ofa  s'engager  fans  guide.  Trois  caravelles  qui  arrivèrent  bien-tôt  char- 
gées de  rafraîchiiîemens ,  jetterent  la  joie  dans  tout  l'équipage.  Il  y  étoit  more 
deux  cens  cinquante  perfonnes  depuis  Goa ,  Se  tous  les  autres  fe  relïentoient 
de  la  fatigue  d'un  voyage  de  fix  mois.  On  entra,  le  10  au  matin  ,  dans  la 
baye  du  côté  du  Nord ,  où  l'on  voit  une  fort  belle  Eglife  Se  un  Couvent  de 
l'Ordre  de  S.  Antoine.  L'entrée  de  cette  baye  eft  large  d'environ  dix  lieues, 
Se  divifée  par  une  Ifle  de  quatre  lieues  de  tour ,  dont  les  deux  côtés  offrent  un 
Naufragedeia  paflage  également  sûr  aux  navires.  Cependant,  en  approchant  de  la  Ville,  il 
parafe  au  Port.  arriva  f  pai-  un  malheur  d'autant  plus  étrange  qu'on  avoit  deux  bons  Pilotes 
du  pays ,  que  la  caraque  toucha  fur  un  banc  de  fable  &  qu'elle  s'y  renverfa. 
Les  caravelles  Se  les  barques  fe  préfenterent  en  grand  nombre  pour  recevoir 
les  hommes  &  les  marchandifes.  Lorfque  le  bâtiment  fut  foulage,  il  fe  remit 
à  flot ,  Se  l'on  alla  mouiller  fous  le  canon  de  la  Ville ,  qui  fe  nomme  S.  Sal- 
vador. Le  Vicerol  dépêcha  aulïï-rôt  une  caravelle  à  Lifbone ,  pour  donner  avis 
de  l'arrivée  &  du  trifte  état  de  la  caraque.  Elle  fut  jugée  incapable  de  fervic 
plus  long-tems  à  la  navigation ,  &  tout  le  refte  des  marchandifes  fut  déchargé. 
Singularités  qui  Le  premier  fpeâfcacle  qui  s'attira  les  yeux  de  Pyrard  ,  fut  la  fituation  même 
fripent  l'Au-  jg  $_  Salvador ,  qui  eft  fur  le  fommet  d'une  haute  montagne  ,  fi  efearpée  du 
cior,  côté  de  la  mer ,  que  tout  ce  quon  porte  dans  cette  Ville  ou  qu  on  en  rait  ior- 

tir  ,  monte  ou  defeend  pat  une  machine.  L'ufage  des  voitures  y  ferait  diffi- 
cile §ç  demanderait  de  grands  frais  j  au.  lieu  que  pour  monter  un  tonneau  dç 
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vin  ou  le  defcendre  par  cette  machine  ,  il  n'en  coûte  que  vingt  fols.  On  en  "IptraroT* 
defcend  en  même-tems  un  autre  de  même  poids  ,  à  peu  près  comme  deux  1610.' 
féaux  montent  &  defcendent  dans  un  puits.  Entre  plulieurs  petites  Ifles  qui 
font  difperfées  dans  la  baye  ,  Pyrard  eut  la  curiofué  de  vifiter  celle  que  les  Por- 
tugais nomment  Yljle  des  François  ,  parce  que  les  François  ayant  été  les  pre- 
miers qui  découvrirent  le  Brefil ,  ils  le  retiroient  dans  ce  lieu  pour  fe  garantir 
des  infultes  des  Sauvages.  Mais  renvoyant  les  obfervations  de  l'Auteur  à  d'au- 
tres lieux ,  nous  nous  bornons  ici ,  fuivant  notre  méthode ,  à  ce  qui  le  concerne 
perfonnellement. 

A  fon  arrivée ,  il  trouva  les  Portugais  fort  allarmés  du  bruit  qui  s'étoit  ré-      tes  l'orregaîs 
pandu  que  Henri  le  Grand  fe  difpofoit  à  leur  faire  la  guerre  avec  une  puif-  craiguei»  d'êtr» 
fante  armée  navale  ,  dont  la  plupart  desVaiffeaux  s'équipoienten  Hollande.  ïSle  Grand, 
La  même  crainte  s'étoit  communiquée  dans  tous  les  pays  des  Indes  où  le  Roi 
d'Efpagne  avoic  des  Sujets.    Elle  n'empêchoit  pas  qu'ils  ne  parlaffent  de  ce 
grand  Roi  avec  une  haute  eftime  ,  &  des  témoignages  extraordinaires  d'admi- 
ration pour  fa  valeur  &  fes  autres  vertus.   Mais  au  commencement  de  Sep- 
tembre ,  on  apprit  la  nouvelle  de  fa  mort ,  par  un  petit  Vailïeau  envoyé  exprès 
deSeville.   Pyrard  trouva  au  Brefil  un  François  natif  de  Nantes,  nommé  Ju-    .Services  it  ju- 
lien Michel ,  riche  Marchand ,  qui  s'étant  alfocié  avec  un  Portugais ,  avoir  ob-  Françoh'^en- 
tenu  la  pêche  des  baleines  pour  fept  ans  dans  cette  baye.  Il  devoit  cette  fa-  <lanE  la  Lisas' 
veut  à  d'anciens  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Efpagne ,  où  il  avoit  été  envoyé 
pendant  la  Ligue  par  M.  de  Mercœur  ;  ôc  depuis  ce  tems-là  il  s'étoit  établi  à 
Bilbao.  Il  falloir,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur,  qu'il  eût  acquis  des  droits 
extraordinaires  fur  la  reconnoiffance  des  Efpagnols  ,  puifque  la  pêche  de  la 
baleine  étoit  défendue  fous  peine  de  mort  aux  Etrangers.  Il  arriva  même  qu'un 
navire  chargé  d'huiles,  qui  lui  appartenoit,  s'étant  échappé  fecretement  pour 
fe  difpenfer  de  payer  les  droits ,  fut  arrêté  par  quelques  caravelles  &  ramené 
dans  la  baye,  où  le  Capitaine  &  les  matelots  furent  punis  rigoureufèment 
fans  que  le  Marchand  François  en  reçût  la  moindre  inquiétude.  Il  en  fut  quitte 
pour  défavouer  fes  gens,  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  apparence  qu'ils  euiïent  ofé 
violer  les  loix  fans  fa  participation.  Michel  fit  connoître  à  l'Auteur,  par  fes 
civilités  &  fes  fervices,  que  l'amour  de  la  Patrie  nes'éreint  jamais  entièrement 
dans  le  cœur  d'un  François.  Il  lui  donnoit  quelquefois  l'amufement  de  la  pê-   Exemple  du  6ms 
che.  Un  jour  entr'aurres  ,  une  grande  baleine  ,  dont  on  avoit  pris  le  petit,  fe  f?tHrelde  laba' 
jetta  fi  fiirieufement  fur  la  barque ,  qu'ayant  tout  renverfé  elle  le  fauva  maloré 
fes  cris  &  les  efforts  des  pêcheurs.  Pyrard  a  cru  cet  exemple  de  tendrelfe  natu- 
relle &  d'adreffe  dans  une  baleine,  digne  de  l'attention  des  Naturaliftes. 

Il  trouva  auffi  à  S.  Salvador  un  François  de  Marfeille,  attaché  au  fervice  ryraH  negiifc* 
d'un  ancien  Viceroi  Portugais ,  en  qualité  de  Muficien,  pour  enfeiener  la  mu-  f °"afion  de  fei" 
fique  &  l'ufage  de  divers  Inftrumens  à  vingt  ou  trente  Efclaves ,  qui  s'exer- 
çoient  continuellement  à  faire  des  concerts  d'infbrumens  &  de  voix.  Ce  Sei- 
gneur ,  qui  étoit  extrêmement  refpedé  ,  preffa  beaucoup  l'Auteur  de  s'attacher 
à  lui  dans  l'emploi  de  Chef  des  Efclaves,  &  lui  offrir  des  appointemens  d'au- 
tant plus  confiderables  qu'il  lui  promettoit  de  les  continuer  en  Portugal  où 
il  devoit  retourner  l'année  d'après.  Mais  l'empreflèmenr  de  revoir  la  France  & 
l'amour  de  la  liberté  l'emportèrent  fur  ces  offres-  Pyrard  n'étoitpas  traité  avec 
moins  d'eftime  par  le  Viceroi.  Après  lui  avoir  montré  fon  pafîeport  de  Goa 
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""-PyRARr)_  il  futfupris  de  fe  voir  invité  non-feulement  à  manger  chez  lui ,  mais  à  pren- 
4  6 io«  ^ie  même  fon  logement  au  Palais.  Le  Viceroi  fe  nommoit  Dom  Francijco  de 
Menaijfa.  Il  avoir  deux  fils ,  dont  l'un  ,  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  fut  furpris  au 
lit  avec  une  Dame  Portugaife  &  bleffé  par  le  mari  -,  mais  il  fe  fauva  plus  heu- 
reufement  que  cette  Dame,  qui  reçut  cinq  ou  fix  coups  d'épée.  Le  goût  de  la 
■Ses  galanteries  galanterie  étoit  commun  à  S.  Salvador],  &  Pyrard  en  fit  l'expérience.  Un  jour 
tes,  avaior,  qU'j[  fe  promenoit  feul  par  la  Ville,  vêtu  de  foie  à  la  Portugaife,  mais  à  la 
manière  de  Goa ,  qui  eft  différente  de  celle  des  Portugais  de  Lifbone  &  du  Bre- 
fil ,  il  rencontra  une  jeune  Efclave  Nègre  ,  qui  lui  dit ,  fans  aucune  autre  for- 
malité ,  qu'il  pouvoit  la  fuivre  avec  confiance,  &  qu'elle  vouloit  lui  procu- 
rer la  connoifîance  d'un  honnête  homme  qui  defiroit  ardemment  de  lui  parler. 
Quoiqu'il  ne  crût  pas  cette  avanture  fans  danger,  il  réfolut  de  l'approfondir. 
L'Efclave  lui  fit  taire  quantité  de  tours  par  un  grand  nombre  de  petites 
rues  ;  &  lui  voyant  quelques  marques  d'embarras ,  elle  l'exhortoit  vivement  à 
prendre  courage.  Enfin  elle  l'introduifit  dans  une  grande  maifon  ,  fort  riche- 
ment meublée ,  où  il  ne  vit  qu'une  jeune  Dame  Portugaife  ,  qui  lui  fit  un  agréa- 
ble accueil.  On  lui  prépara  aulîi-tôt  une  excellente  collation.  Son  chapeau 
étant  fort  mauvais ,  la  jeune  Dame  le  lui  ôta  de  fa  propre  main ,  &  lui  ea 
donna  un  neuf  de  laine  d'Efpagne  avec  un  beau  cordon.  Elle  lui  fit  promettre 
de  la  venir  voir  fouvent  ;  &  n'ayant  pas  marrqué  de  répondre  à  tant  de  bon- 
lés,  il  reçut  d'elle,  pendant  fon  féjour  à  S.  Salvador,  d'aurres  marques  de  li- 
béralité &  toutes  fortes  de  bons  offices.  L'Auteur  fait  ce  récit  avec  tant  de  mo- 
deftie  &c  d'ingénuité  qu'on  jugeroit  favorablement  de  la  nature  de  cette  liai— 
fon,  s'il  n'ajoutoit  qu'il  en  fit  une  autre  avec  une  jeune  femme  Portugaife, 
nommée  Marie  Mena  ,  qui  tenant  une  auberge  réglée  pour  les  Etrangers  ,  le 
nourrit  long-tems  &  lui  founiiiToit  même  de  l'argent  fans  la  participation  de 
iContrafteAins  fon  mari.  A  la  fin  d'une  longue  Relation  ,  où  l'on  n'a  remarqué ,  dans  la  con- 
duite &  dans  les  obfervations  de  Pyrard ,  que  des  principes  aufteres  &  des 
inclinations  férieufes ,  on  ne  s'attend  point  à  la  voir  finir  par  deux  avantures 
d'amour. 
Ewanse  raifon  II  avoit  palTé  deux  mois  au  Brefil ,  dans  l'attente  d'une  occafion  pour  re- 
.«,m lui  fait  raan-  tourner  en  Europe ,  lorfque  trois  Genrilshommes  Portugais ,  qni  avoient  conçu 

Kjuer     1  occafion  r     '  1  u  /->  ' 

tkpawic  pout  lui  beaucoup  d  affection ,  lui  propoierent  de  s  embarquer  avec  eux.  C  e- 

toient  Dom  Fernando  de  Sylva ,  qui  avoit  été  Général  de  la  Flotte  du  Nord  à 
Goa  ,  &  deux  de  fes  beaux- frères.  Il  accepta  leurs  offres ,  &  le  Vaiffeau  étoit 
prêt  à  partir  ;  mais  le  Capitaine  refufa  de  recevoir  Pyrard ,  fous  prétexte  qu'ayant 
une  fois  porté  un  François ,  qui  lui  avoit  caufé  plus  d'embarras  que  tout  le  refte 
de  l'équipage  ,  il  avoit  fait  ferment  de  n'en  porter  jamais  d'autre.  Ce  refus 
devint  une  faveur  du  Ciel  pour  l'Auteur.   Il  apprit ,  en  arrivant  à  Lifbone  , 
que  le  navire  de  ce  farouche  Capitaine  Portugais  avoit  été  pris  par  les  corfai- 
res.  Ses  regrets  ne  tombèrent  que  fur  les  trois  Gentilshommes ,  auxquels  il  de- 
voir de  la  reconnoifTance  ,  &  qui  furenr  menés  en  Barbarie. 
Accord    qu'il       Deux  Flamands ,  naturalifés  Portugais  Se  liés  par  une  fociété  de  Commer- 
(rre'd'u^vaiffeau  ce  >  donr  l'un  devoit  retourner  à  Lifbone  dans  une  Hourque  de  deux  cens  cin- 
jÊJjWwnd,  quante  tonneaux  qui  leur  appartenoit ,  s'eftimerent  fort  heureux  de  trouyer 

Pyrard  &  fes  deux  camarades  pour  les  fervir  dans  ce  voyage.  On  convint  de 
parc  tk  d'autre  que  les  trois  François  ne  payeraient  rien  pour  leur  paffage , 

mai? 
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qu'ils  travailleroient  clans  le  Vaiffeau  fans  erre  payés.   Us  regardèrent  auiîl  "'  Pyrard. 
comme  un  bonheur  de  pouvoir  gagner  leur  partage  &.  leurs  dépens  par  leur       1610. 
travail  ;  car  il  en  coutoit  ordinairement  plus  de  cent  vingt  livres.  La  Hourque 
étoit  chargée  de  fucres ,  bien  fournie  d'artillerie  8c  d'autres  armes ,  &  le  nom- 
bre des  palïagers  d'environ  foixante.  Pyrard  ne  pouvant  éviter  de  defcendre 
en  Portugal ,  n'oublia  pas  de  prendre  un  paiTeport  du  Viceroi  du  Brefil. 

On  mit  à  la  voile  le  7  d'Oétobre,  avec  un  vent  fi  contraire  qu'on  fut  vingt-    n arrive kl'em- 
cinq  jours  à  doubler  le  Cap  de  S.  Auguftin,  quoiqu'il  ne  foit  qu'à  cent  lieues  ge. 
de  S.  Salvador.  Mais  le  retre  de  la  navigation  ayant  été  fort  heureux  ,  on  dé- 
couvrit ,  dès  le  1 5  de  Janvier,  le  canton  de  Portugal  qui  fe  nomme  la  Brelin- 
eue ,  à  huit  lieues  de  Lifbone  au  Nord.  Le  Capitaine  s'étoit  propofé  d'entrer     Tempête  ,  & 

O      '  .  .  r  .       r  r      r  querelle  du  Ca- 

dans  leTage  ;  mais  le  vent  devint  n  contraire,  qu  il  s  éleva  une  dilpute  tort  P«aine  avec  un 
vive  entre  lui  &  un  de  ces  Marchands  Juifs  que  les  Portugais  nomment  Ckré-  Watciia»d' 
tiens  nouveaux  ,  qui  avoit  plus  de  cent  mille  écus  en  marchandifes  fur  le 
VaiiTeau.  Depuis  long-tems  il  n' étoit  atrivé  un  navire  fi  riche.  On  s'effor- 
çoit  d'entrer  dans  la  rivière  ,  malgré  l'impétuofité  du  vent  ,  en  louvoyant 
tantôt  vers  la  terre ,  tantôt  vers  la  mer.  Le  Marchand  Juif  déclara  au  Capi- 
taine qu'ayant  à  combattre  tout  à  la  fois  la  tempête  &  le  vent ,  il  étoit  impof- 
fible  d'aller  à  Lifbone.  Le  Capiraine  lui  répondit  qu'il  confentoit  à  prendre 
une  autre  route ,  s'il  vouloir  fe  rendre  caution  ,  par  un  aéle  figné  de  fa  main , 
de  tous  les  dommages  qui  pouvoient  arriver  de  ce  rerardement  ;  fans  quoi  il 
étoit  réfolu  de  tenir  la  mer ,  parce  que  le  tems  y  étoit  propre,  &  que  le  vent 
ne  pouvoir  être  long-tems  contraire.  L'autre  s'obftinant  dans  fes  idées ,  vou- 
loit  qu'on  tournât  la  proue  vers  les  Mes  de  Bayonne ,  qui  étoient  éloignées 
de  quatre-vingr  lieues  ;  &  dans  la  chaleur  de  ce  démêlé  il  prit  lui-même  le 
gouvernail,  pour  exécuter  fon  delTèin.  On  auroit  eu  peine  à  modérer  le  ref- 
fentiment  du  Capitaine  ,  fi  le  Marchand  Juif  n'eût  enfin  figné  l'aéte  ;  après 
quoi  l'on  prit  tranquillemenr  la  route  de  Galice.  Cependant  la  tempête  étoit  I!s  vom  a,,ur- 
ù  violente  ,  qu'on  employa  cinq  jours  à  gagner  les  Mes.  Le  navire  faifoit  eau  Yvonne. 
de  toutes  parrs ,  &  le  vent ,  qui  étoit  de  mer ,  le  jettoit  fans  ceffe  vers  la 
côte.  Pyrard  affure  qu'il  fe  fit  pour  plus  de  quinze  cens  écus  de  vœux.  Le  Vœux  Portugais, 
principal  Marchand  en  fit  un  de  huir  cens  cruzades  ;  la  moitié  pour  marier 
une  orpheline ,  &  le  refte  pour  donner  une  lampe  à  Notre-Dame.  Il  s'acquitta 
de  ces  deux  engagemens  aufîi-tôt  qu'il  eut  pris  terre.  C'elt  le  caractère  des 
Portugais  ,  de  penfer  plutôt  à  faite  des  vœux  qu'à  réfiiter  au  danger  par  l'in- 
duftrie  &  le  travail.  Depuis  l'embouchure  du  Tage  jufqu'aux  Mes ,  Pyrard  fe 
crut  dix  fois  enfeveli  dans  les  flots.  Il  regarde  ce  danger  comme  le  plus  ter- 
rible qu'il  eut  effùyé  depuis  dix  ans ,  dans  toutes  fes  courfes. 

Après  avoir  heureufement  pris  terre  ,  il  fe  fouvint  que  pendant  fa  ptifon  de     Vœu  ic  ''Au* 
Goa ,  il  avoit  promis  au  Ciel  que  fi  le  cours  de  £es  avanrures  le  conduifoit 
jamais  en  Efpagne ,  il  feroit  le  voyage  de  S.  Jaques  en  Galice.  Ses  deux  com- 
pagnons l'ayant  quitté ,  il  fe  rendit  à  Compoftelle  ,   dont  il  n'étoit  éloigné 
que  d'environ  dix  lieues.  De-là  il  prit  le  chemin  de  la  Corogne  ,  dans  l'efpé- 
rance  d'y  trouver  l'occafion  de  palier  en  France.  Elle  ne  fe  préfenta  qu'à  deux 
lieues  de  ce  Port ,  dans  une  perite  rade,  où  il  s'embarqua  fur  une  barque  de 
la  Rochelle ,  dont  le  maître  ,  charmé  du  récit  de  fes  avantures  ,  lui  accorda     u  arrive  dans 
libéralement  fon  paffage.  U  fut  regatdé  avec  admiration  des  principaux  ha-  fratrie. 
Tome  FUI.  H  h 
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Pyrard.     birans  de  la  Rochelle  ,  &  retenu  quelques  jours  par  leurs  careflês.  Mais  n'af- 
16 u.       piranc  qu'à  revoir  Laval,  fa  chère  Patrie ,  il  y  arriva  le  16  de  Février  161 1  (*). 

§.    I  V. 

Defcription  des  IJles  Maldives. 

-  Leur  jîtuation  ,  leur  nombre  ,  leur  forme  &  leur  climat. 

situation  des  ^"-i  Es  Ifles,  qui  portent  entre  leurs  habitans  le  nom  de  Malé-ragué ,  ÔC 
V— /  qui  font  nommées  Maledives  ,  &  leurs  Peuples  Dives  par  les  autres  Peu- 
ples de  l'Inde  ,  commencent  à  huit  degrés  de  latitude  du  Nord  &  finiflent  à 
quatre  degrés  du  Sud  ;  ce  qui  fait  en  longueur  une  étendue  d'environ  deux 
cens  lieues  ,  quoiqu'elles  n'en  aient  que  trente  ou  trente-cinq  de  largeur.  Leur 
diftance  de  la  terre-ferme  ;  c'eft-à-dire ,  du  Cap  de  Comorin ,  de  Coilan  &  de 
Cochin,  eftde  cent  cinquante  lieues.  Les  Portugais  comptent  quatre  mille  cinq 
cens  lieues  depuis  l'embouchure  du  Tage  jufqu'aux  Bancs  des  Maldives  (34). 
leur  iKvifion  Elles  font  divifées  en  treize  Provinces,  qui  fe  nomment  Atollons ;  divifion 
qui  eft  l'ouvrage  de  la  nature ,  car  chaque  Atollon  eft  féparé  des  autres  &  con- 
tient en  foi  quantité  de  petites  Ifles.  C'eft  un  fpectacle  fingulier,  que  de  voir 
chacun  de  ces  Atollons  environné  d'un  grand  banc  de  pierre ,  auquel  il  n'y  a 
point  de  murailles  qui  puiûent  être  comparées.  Ils  font  prefque  ronds  ou  de 
figure  ovale ,  dans  une  circonférence  d'environ  trente  lieues  ;  &  s'entrefuivanc 
du  Nord  au  Sud  ,  fans  fe  toucher ,  ils  font  féparés  par  des  canaux  de  plus  ou 
moins  de  largeur.  Du  centre  d'un  Atollon ,  on  voit  autour  de  foi  le  banc  de 
pierre  qui  l'environne,  &  qui  défend  les  Ifles  contre  l'irnpétuofité  de  la  mer» 
Les  vagues  s'y  brifent  avec  tant  de  fureur  ,  que  le  Pilote  le  plus  hardi  n'en 

Nombre <te ces  approche  pas  fans  effroi.  On  allure,  entre  les  habitans,  que  le  nombre  des- 
Ifles,  dans  les  treize  Atollons,  monte  jufqu'à  douze  mille,  &  le  Roi  des 
Maldives  prend  le  titre  de  Sultan  des  treize  Provinces  &  des  douce  mille  (35) 
IJles,  Mais  Pyrard  s'imagine  qu'il  faut  entendre  par  ce  nombre  une  multitude 
qui  ne  peut  être  comptée  ,  d'autant  plus  qu'une  grande  partie  de  ce  qui  porte 
le  nom  d'Ifles  n'ofFre  que  de  petites  mottes  de  fable  inhabitées ,  que  les  courans 
&  les  grandes  marées  rongent  ou  emportent  tous  les  jours.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  toutes  ces  petites  Ifles ,  &  la  Mer  qui  les  fépare ,  ne  font  qu'un  banc 
continuel  ;  fi  l'on  n'aime  mieux  penfer  que  c'étok  anciennement  une  feule  Ifle  r 
que  la  violence  des  flots  a  coupée  comme  en  pièces.  Les  canaux  intérieurs  font 
tranquilles ,  &  l'eau  n'y  a  pas  plus  de  vingt  brafTes  dans  fa  plus  grande  profon- 
deur. On  voit  prefque  par-tout  le  fond ,  qui  eft  de  pierre  de  roche  &  de  fable 
blanc.  Dans  la  baffe  marée  on  pafïèroit  d'une  Ifle ,  &  même  d'un  Atollon  à 
l'autre  ,  fans  être  mouillé  plus  haut  que  la  ceinture  ;  &  les  habitans  n'auroient 
pas  befoin  de  bateaux  pour  fe  vifiter  ,  fî  deux  raifons  ne  les  obligeoient  de 
s'enfervir-,  l'une  eft  la  crainte  des  Paimones  ,  efpece  de  grands  poifïbns  qui 
brifent  les  jambes  aux  homme*  &  qui  les  dévorent  ;  l'autre  eft  le  danger  de  fe 
'  blefTer  entre  des  rochers  aigus  &  fort  tranchans.  Il  s'y  rencontre  auffi  quantité 
('*)  Le  VaifTeau  le  Croijfant ,  qui  étoit  parti  étoit  fur  ce  bord  ,  donna  une  petite  Relation 
it  Fiance  avec  celui  de  Pyrard  ,  revint  des  In-  de  fon  voyage  en  1 609,  mais  fi  mauvaife  &  fi 
des  en  iéoj  ;  mais  coula  à  fond  vers  les  Ifles.  peu  exacte  qu'elle  mérite  peu  d'attention. 
Terceres,  où  l'équipage  fut  fauve  par  trois  na-  (34;  Voyage  de  Pyrard  ,  première  Partis,, 
\kes  Hollaudois.  Frar^ois-MarunF/W,.quî    page  71»  (^j}  Ibtd.  p.  71» 
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de  branches  d'une  forte  de  corail ,  mais  rude  &  poreux ,  que  les  Infulaires  Description 
.nomment  Aquiry  dans  leur  langue  ,  &  qu'ils  font  bouillir  concafle  avec  de  l'eau         des 
de  cocos  pour  en  faire  leur  miel  &  leur  fucre.  Pyrard  nous  apprend  les  noms    Maldives. 
des  treize  Atollons,  qui  ont  été  peu  connus  des  autres  Voyageurs  (36).  1602.. 

La  plupart  de  ces  Ifles  font  entièrement  déferres  &  ne  produifent  que  des  Leur  forme, 
arbres  &  de  l'herbe.  D'autres  n'ont  aucune  verdure  &  font  de  pur  fable  mou- 
vant ,  dont  une  partie  eft  fous  l'eau  dans  les  grandes  marées.  On  y  trouve  j 
dans  tous  les  tems ,  quantité  de  groiTes  crabes  &  d'écrevifiès  de  mer  ,  avec  un 
{\  prodigieux  nombre  de  pengouins ,  qu'on  n'y  peut  mettre  le  pied  fans  écrafer 
leurs  œufs  &  leurs  petits.  Mais  quoique  la  chair  de  ces  oifeaux  foit  fore  bon- 
ne ,  les  habitans  n'en  font  aucun  ufage.  Il  n'y  a  d'eau  douce  que  dans  les  Ifles 
couvertes  &  habitées  ;  non  qu'elles  aient  aucune  rivière,  mais  on  y  creufe  fa- 
cilement des  puits ,  Se  l'eau  fe  préfente  en  abondance  à  trois  ou  quatre  pieds 
de  profondeur.  La  nature  n'en  refufe  pas,  jufqu'au  bord  de  la  mer,  &  dans 
les  lieux  mêmes  qu'elle  inonde.  Ces  eaux  font  froides  le  jour,  particulièrement 
à  midi ,  &  la  nuit  fort  chaudes  (37). 

Quoique  les  Atollons  foient  féparés  entr'eux  par  des  canaux ,  on  n'en  compte     Canausqui  ff- 

\  1  J  -rr  rr         o     1         /  -i  i    -rr  r<>     parenc  les  Aïolr 

que  quatre  ou  les  grands  navires  puiHent  palier  ,  &  le  péril  ne  laide  pas  d  y  ions. 
être  extrême  pour  ceux  qui  n'en  connoilTent  pas  les  écueils.  Les  habitans  ont 
des  Cartes  marines  ,  où  les  rochers  &  les  balles  font  exactement  marqués.  Ils 
fe  fervent  aulîi  de  boulîoles  dans  ces  grands  canaux.  Le  premier  eft  au  côté  du 
Nord  ,  &  ce  fut  à  l'entrée  que  le  Vaifleau  de  Pyrard  fit  naufrage  ,  fur  le  banc 
de  l'Atollon  de  Malos-madou.  Le  fécond  eft  entre  Pulodou  &c  Malé ,  d'environ 
fept  lieues ,  &  l'eau  de  la  mer  y  paroît  auffi  noire  que  de  l'encre  :  quoique 
puifée  dans  un  vafe  elle  ne  diffère  pas  de  l'autre.  On  la  voit  continuellement 
bouillonner,  comme  de  l'eau  qui  feroit  furie  feu-,  &  le  mouvement  des  flots 
y  étant  ordinairement  fort  léger ,  ce  fpeétacle  caufe  une  forte  d'horreur  aux 
Infulaires  mêmes.  Le  troiliéme  canal  eft  au-delà  de  Malé,  vers  le  Sud.  Le 
quatrième  ,  qui  eft  celui  de  Souadou  &  qui  n'a  pas  moins  de  vingt  lieues  de 
largeur  ,  eft  directement  fous  la  Ligne.  En  général,  le  plus  sûr  de  ces  quatre 
partages  a  fes  dangers.  Aufli  s'efforce-t-on  de  fuir  les  Maldives ,  lorfqu'on  n'y 
eft  pas  appelle  nécelTairement  -,  mais  elles  font  Ci  longues ,  &  leur  fitnation  eft 
telle  ,  qu'il  eft  difficile  de  les  éviter,  fur-tout  dans  les  calmes  &  les  vents  con- 
traires, où  les  navires  ne  pouvanr  bien  s'aider  de  leurs  voiles  y  font  entraî- 
nés par  les  courans.  Gardons-nous  d'oublier  que  ces  courans ,  qui  fe  nomment 
Oyvarou ,  changent  tantôt  à  l'Eft  ,  tantôt  à  l'Oueft  ,  entre  les  canaux  des  Ifles 
&  en  divers  endroits  de  la  mer ,  ordinairement  fix  mois  d'un  côté  &  fix  mois 
de  l'autre,  mais  quelquefois  plus  ou  moins  5  ce  qui  jette  quantité  de  Vaifteaux 
dans  une  funefte  erreur.  Les  vents  font- allez  fouvent  fixes,  comme  les  cou- 
rans, à  l'Eft  &  à  l'Oueft.  Cependant  ils  varient  davantage,  quelquefois  vers 
le  Nord  &  quelquefois  vers  le  Sud  ;  au  lieu  que  les  courans  ne  changent  qu'a- 
vec lafaifon  (38). 

(36)  1.  Tilla-doumatis.  a.  Milla-doue-ma-     matis.  iz.  Souadou.  13.   Addou  &  Vova-Mo- 
doue.  3.  Padypolo.  4.  Malos-madou.  f.  Aria-     lucque  ,  qui  en   font  deux  différais  ,   mais 
tollon.   6.  Malé ,  où  eft  l'Ifle  de  Malé  ,  Capi-     comptés  pour  un  à  caufe  de  leur  petitefle. 
taie  des  Maldives.  7.  Pulodou.  8.  Molucque.         (27)  Ibid.  p.  73. 
9.  î&illamlous.  iû.  Collo-madms.  11,  Adeit-        (38)  Ibid.  p.  76, 

H  h  ij 
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Description       A  l'égard  des  canaux  de  chaque  Atollon  ,  quoique  la  mer  y  foit  toujours 
des         tranquille  ,  les  baffes  8c  les  roches  y  rendent  la  navigation  iî  dangereufe ,  que 
Maldives.    les  habitans  mêmes  ne  s'y  expofenr  jamais  pendant  la  nuit.  Le  nombre  des 
1         ...    barques  y  eft  infini  pendant  le  jour  •»  mais  l'ufage  eft  de  prendre  terre  le  foir; 
parent  les  Mes  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  naufrages  n'y  foient  fréquens ,  malgré  l'habileté 
«le  chaque  Atoi-  des  Infulaires ,  qui  font  peut-être  la  Nation  du  monde  la  plus  exercée  aux  fa- 
tigues de  la  mer.  Les  ouvertures  des  Atollons  ont  peu  de  largeur ,  &  chacune 
eft  bordée  de  deux  Illes  ,  qui  pourroient  être  aifément  fortifiées.  La  plus  large 
de  ces  entrées  n'a  pas  plus  de  deux  cens  pas.  Le  plus  grand  nombre  en  a  trente 
ou  quarante  ;  &  par  une  difpofition  admirable  de  la  nature,  chaque  Atollon 
a  quatre  ouvertures ,  qui  répondent  prefque  directement  à  celles  des  Atol- 
lons voifins  ;  d'où  il  arrive  qu'on  peut  entrer  &  fortir  par  les  unes  ou  les  au- 
tres ,  de  toutes  fortes  de  vents ,  &  malgré  l'impétuofité  ordinaire  des  cou- 
rans  (3 y), 
climat &qua-       La  fituation  des  Maldives  étant  fi  proche  de  la  Ligne,  on  doit  juger  que  la 
chaleur  y  eft  excelîîve  &  l'air  fort  mal  fain.  Cependant ,  comme  le  jour  &  la 
nuit  y  font  toujours  égaux,  la  longueur  des  nuits  y  amené  d'abondantes  ro- 
£écs ,  qui  les  rendent  très-fraîches.   Auffi  les  grandes  Ifles  ne  manquent-elles 
ni  d'herbe  ni  d'arbres,  malgré  l'ardeur  du  foleil.  L'hyver  commence  au  mois 
d'Avril  &  dure  fix  mois.    Il  eft  fans  gelée  ,  mais  continuellement  pluvieux. 
Les  vents  font  alors  d'une  extrême  impétuofité  du  côté  de  l'Oueft.  Au  contraire  , 
il  ne  pleut  jamais  pendant  les  fix  mois  d'été  ,  &  les  vents  font  de  l'Eft. 

Figure  y  Caractère  3  Langue ,  Mœurs  3   Ufages  &  Religion 

des  Habitans. 

Figure  des  Mal-  >"""i  Eux  qui  cherchent  l'origine  des  Maldivois  dans  rifle  de  Ccylan,  ne 
V— /  fe  fondent  pas  fur  d'affez  fortes  raifons  pour  nous  perfuader  que  deux 
Nations  qui  n'ont  aucune  reffemblance  entr'elles,  quoique  fituées  à  peu  près 
fous  le  même  climat,  puiffent  venir  d'une  fource  commune.  Les  Infulaires 
de  Ceylan  font  noirs  &  mal  formés.  Les  Maldivois  font  olivâtres ,  &  d'une  fi 
belle  taille  ,  qu'à  l'exception  de  la  couleur  ils  différent  peu  des  Européens.-  Il 
y  a  plus  d'apparence  qu'ils  viennent  des  côtes  de  l'Inde ,  quoiqu'ils  en  foient 
plus  éloignés  que  de  Ceylan ,  &  l'on  trouverait  le  fond  d'une  comparaifon 
plus  jufte  ,  non- feulement  entre  leur  figure  &  celle  des  Indiens ,  mais  même 
entre  leur  caraétere  &  leurs  ufages  ,  fur-tout  dans  ceux  qui  habitent  depuis 
Malé  jufqu'à  la  pointe  du  Nord.  Les  Maldivois  du  Sud  ont  plus  de  grofîiereté 
dans  leurs  manières  &  dans  leur  langage.  On  y  voit  encore  des  femmes  qui 
n'ont  pashonte  d'être  nues,  avec  une  feule  petite  toile  dont  elles  fe-  couvrent 
le  milieu  du  corps  ;  au  lieu  que  du  côté  du  Nord  les  ufages  différent  peu  de 
ceux  des  Indes  ,  &  la  civiliré  n'y  eft  pas  moins  établie.  C  eft  là  que  toute  la  No- 
bleffe  fait  fa  demeure  &  que  le  Roi  levé  ordinairement  fa  milice.  Il  eft  vrai 
qu'indépendemment  de  l'origine ,  on  peut  en  apporter  pour  raifon  le  Com- 
merce avec  les  Etrangers,  qui  a  toujours  été  plus  fréquent  dans  cette  partie ,  8c 
lepaffagede  tous  les  navires  ,  qui  enrichit  Sc.civilife  tout  à  la  fois  le  pays.. 

(3?)  Ibid.  p.  76,  77&7S. 
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Mais  en  général  le  peuple  des  Maldives  eft  fpirituel  ,    induftrieux ,  porté  à  ~tï7T777~^ 
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1  exercice  des  arcs,  capable  même  des  iciences  dont  il  tait  beaucoup  de  cas,    Maldives-. 
fur-tout  de  l'Aftronomie ,  qu'il  cultive  ioigneufement.   Il  eft  courageux ,  en-       \6oz. 
tendu  aux  armes,  ami  de  l'ordre  &  de  la  police.  Les  femmes  font  belles  ;  &c     ï-eui  caraàer* 
quoique  le  plus  grand  nombre  foitde  couleur  olivâtre,  il  s'en  trouve  d'auffi 
blanches  qu'en  Europe  (40). 

Tous  les  habitans  de  l'un  &  de  l'autre  fexeont  les  cheveux  noirs ,  &  regar-     Goutqu'îrsoiïe 
dent  cette  couleur  comme  une  beauté.  Elle  leur  vient  moins  de  la  nature  que  poVr  les  cllcveux 
du  foin  qu'ils  ont  de  rafer  la  tête  aux  enfans  de  huit  en  huit  jours,  avec  cette 
différence,  qu'ils  lailfent  aux  filles,  jufqu'à  l'âge  de  huit  ou  neuf  ans,  une 
bordure  de  cheveux  le  long  du  front ,  pour  les  diftinguer  des  garçons  ,  auxquels 
ils  n'en  laiffent  aucune  trace.  Enfuite  il  n'eft  permis ,  entre  les  hommes  ,  qu'à 
la  Noblefle  &  aux  gens  de  guerre  de  porter  les  cheveux  longs.  Mais  c'eft  l'or-      Chevelure  d«s 
nement  des  femmes  lorfqu'elles  font  forties  de  l'enfance.   Elles  fe  les  parfu-   cmmcs 
ment  avec  beaucoup  de  loin  &  de  dépenfe  ,  &  les  lient  par  derrière  en  y  joi- 
gnant même  de  faux  cheveux  ,  pour  leur  donner  plus  de  force  Se  de  grâce.  Le 
lien  qui  les  ralfemble  eft  une  forte  d'anneau  ,  d'or  ou  d'argent ,  fouvent  orné 
de  perles  Se  de  pierreries.  Elles  y  mêlent  des  fleurs  odoriférantes  ,  &  tout  y 
eft  compaifé  avec  autant  d'agrément  que  de  jufteffe.  La  plupart  de  ces  faufles 
chevelures  leur  viennent  de  Cochin  ,  de  Calecut  &  de  toute  la  côte  de  Mala- 
bar ,  où  les  hommes  ,  portant  leurs  cheveux  longs ,  ont  la  liberté  de  les  couper 
&  de  les  vendre.  Les  filles  ne  portent,  jufqu'à  l'âge  de  huit  ou  neuf  ans  ,  qu'un 
petit  pagne  ,  qui  met  l'honnêteté  à  couvert  -,  &  les  garçons  ne  commencent 
auflî  à  fe  vêtir  qu'à  l'âge  de  fept  ans ,  c'eft-à-dire ,  après  qu'ils  ont  été  cir- 
concis (41). 

L'habillement  commun  des  Maldivois  eft  une  forte  de  haute-chaulTes ,  ou  HaWiiemcns ds* 
de  caleçon  de  toile ,  qui  leur  prend  depuis  la  ceinture  jufqu'au-delfous  des  om""'s* 
genoux,  Se  par-deflus  lequel  ils  portent  un  pagne  de  foie  ou  d'autre  étoffe,, 
orné  diverfement ,  fuivant  les  degrés  du  rang  ou  la  richeffe.  Le  refte  du  corps 
eft  nud.  Comme  la  chaleur  du  pays  les  rend  fort  velus  ,  &  qu'ils  fe  croient  E™-poii&: 
même  difgraciés  de  la  nature  lorfqu'ils  n'ont  pas  tout  le  corps  couvert  de 
poil ,  ils  fe  le  rafent  fur  la  poitrine  &  l'eftomac ,  mais  de  manière  néanmoins 
qu'ils  y  en  laiflènt  dans  divers  endroits  -,  ce  qui  offre  l'apparence  de  quelque 
étoffe  découpée.  Ils  donnent ,  à  leur  barbe ,  deux  formes  différentes  :  l'une ,  qui 
n'eft  permife  qu'aux  Pandiares ,  aux  Mofcoulis ,  aux  Miniftres  de  la  Religion  3J 
&c  à  ceux  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  Mecque  Se  de  Médine,  confifte  à  la  por- 
ter dans  toute  fa  longueur ,  rafée  feulemenr  fous  la  gorge  &  autour  des  deux 
lèvres  ,  parce  qu'ils  craignent ,  comme  une  impureté ,  qu'elle  ne  touche  à  ce 
qu'ils  boivent  ou  ce  qu'ils  mangent  :  l'autre  forme ,  qui  eft  celle  des  gens  du 
commun ,  eft  de  la  porter  fort  petite  ,  rafée  autour  de  la  bouche  &  fous  la  gor- 
ge, fans  aucune  forte  demouffiach.es,  quoique  n'étant  coupée  qu'avec  des  ci- 
zeauxil  en  paroifle  toujours  quelque  refte,  mais  plus  apparente  au  menton  , 
où  elle  fe  termine  en  pointe.  L'habit  des  femmes  eft  fort  différent  de  celui 
des  hommes.  Elles  portent  de  véritables  robbes ,  d'une  éroffe  légère  de  foie 
ou  de  coton ,  Se  la  bienféance  établie  les  oblige  de  fe  couvrir  foigneufemenc 

(4.0)  Ibid.  p.  79  &  81.  (41)   lbiiL 
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Usaglsdes    ^e  fem-    ^  nV  a  Pomt  de  Barbiers  publics  aux  Maldives.   Chacun  fe  fait  le 
Maldives,    poil  avec  des  rafoirs  d'acier,  ou  des  cizeaux  de  cuivre  8c  de  fonce.  Quelques- 
1601.        uns  fe  rendent  mutuellement  ce  fervice.  Le  Roi  &  les  principaux  Seigneurs 
fe  font  rafer  par  des  gens  de  qualité  ,  qui  fe  font  un  honneur  de  cette  fonâion 
Superftirion  po-  fans  en  tirer  aucun  falaire.  Mais  leur  fuperftition  eft  extrême  pour  les  rognu- 
res de  leur  poil  &  de  leurs  ongles.  Ils  les  enterrent  dans  leuts  cimetières, 
avec  beaucoup  de  foin  pour  n'en  rien  perdre.  C'eft  une  partie  d'eux-mêmes', 
qui  demande ,  difent-ils ,  la  fépulture  comme  le  corps.  La  plupart  vont  fe  rafer 
à  la  porte  des  Mofquées  (42). 
Langue  des  Mal-       La  langue  commune  des  Maldives  eft  fort  particulière  à  ces  Ifles,  mais  plus 
#ves.  grofliere  &z  plus  rude  dans  les  Atollons  du  Sud  ,  quoiqu'elle  y  foit  la  même. 

L'Arabe  s'apprend  dès  l'enfance ,  comme  le  Latin  en  Europe.    Ceux  qui  ont 
des  liaifons  de  Commerce  avec  les  Etrangers  parlent  les  langues  de  Cambaye  , 
de  Guzarate ,  de  Malaca ,  &  même  le  Portugais. 
Forme  des  villes       L'Iile  principale  ,  qui  fe  nomme  Mail ,  &  d'où  toutes  les  autres  tirent  leur 
sn>   ous'    nom,  auquel  on  joint  Dives  ,  qui  fignifîe  Amas  de  petites  Ijles  ,  eft  à  peu  près 
au  centre  de  toutes  les  autres.  Son  circuit  eft  d'environ  une  lieue  &c  demie. 
Le  féjour  du  Roi ,  qui  y  tient  continuellement  fa  Cour,  y  attire  tant  de  mon- 
de que  c'eft  la  plus  peuplée  ,  comme  la  plus  fertile  -,  mais  elle  eft  aufli  la  plus 
mal-faine.  La  raifon  que  les  lnfulaiies  en  apportent ,  eft  qu'il  s'élève  des  va- 
peurs fàcheufes  de  la  multitude  des  corps  qu'on  y  enterre.   Les  eaux  y  font 
aufli  fort  mauvaifes.  Le  Roi  &  les  Seigneurs  s'en  font  apporter  de  quelques 
autres  Ifles,  où  l'on  n'accorde  la  fépulture  à  perfonne.  Dans  toutes  les  Mal- 
dives ,  fans  en  excepter  l'Ifle  de  Malé  ,  il  n'y  a  pas  de  Villes  qui  foient  envi- 
ronnées de  murs.  Chaque  Ifle  habitée  eft  remplie  de  maifons  ,  dont  les  unes 
font  féparées  par  des  rues  ,  &  d'autres  difperfées.  Celles  du  peuple  font  com- 
pofées  de  bois  de  cocotier  &  couvertes  de  feuilles  du  même  arbre ,  coufues  en 
double  les  unes  dans  les  autres.    Les  Seigneurs  &  les  riches  Marchands  en 
font  bâtir  d'une  forte  de  pierre  blanche  &  polie ,  mais  un  peu  dure  à  feier , 
qui  fe  trouve  en  abondance  au  fond  des  canaux ,  &  qui  devient  tout-à-fait  noire 
après  avoir  été  long-tems  (43)   mouillée  de  la  pluie  ou  de  toute  autre  eau 
Macère  de  tirer  douce.  La  méthode  qu'on  emploie  pout  la  tirer  mérite  d'êcre  obfervée.  Il  croît 
rierre^du  loal  dans  'es  *ues  une  ^ont  d'arbre  <ju*  ^e  nomme  Candou  ,  de  la  grofleur  du  noyer, 
ide  l'eau.  femblable  au  tremble  par  les  feuilles  &  aufli  blanc,  mais  extrêmement  mol. 

Il  ne  potte  aucun  fruit  &  n'eft  pas  même  propre  à  brûler.  Lorfqu'il  eft  fec,  on 
le  feie  en  planches ,  qui  font  aufli  légères  que  le  liège.  Si  l'on  a  quelque  groflè 
pierre  à  tirer  du  fond  de  l'eau ,  on  y  attache  un  cable  ;  ce  que  les  Infulaires 
font  d'autant  plus  aifément ,  qu'ils  fçavent  tous  nager  &  plonger.  Enfuite  ils 
prennent  une  planche  de  candou  ,  qu'ils  lient  ou  enfilent  au  cable  ,  fort  près  de 
la  pierre.  Ils  en  mettent  par-defliis  une  ou  plufieurs  autres  ,  en  un  mot  autant 
qu'il  en  eft  befoin  ,  jufqu'à  ce  que  ce  bois  flottant  au-deflus  de  l'eau  fouleve 
la  pierre ,  qu'ils  conduifent  alors  très-facilement  jufqu'au  bord  de  leur  (44) 
Ifle.  Pyrard  aflure  qu'ils  tirèrent  ainîi  jufqu'à  l'artillerie  de  fon  navire  fub- 
Propriété  du  mergé.  Les  planches  du  même  bois  leur  fervent  à  faire  des  radeaux  bordés  pour 
fcpis  de  candou.    ja  ^eche)  qU'ils  nomment  Candou-patis.   Une  autre  propriété  de  ce  bois  eft 

(41)  Jbid.pSt.  (4|)  Ibidem,  p.  ?8.  (44)  'W  p.  je 
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qu'il  produit  du  feu  en  frottant  une  pièce  contre  une  autre,  &  les  habitans    usages™ s" 
n'emploient  pas  d'autres  fufils  pour  en  allumer.  A  l'égard  de  la  chaux  qui  fert  '  Maldives. 
à  lier  les  pierres  des  édifices,  ils  la  font,  comme  dans  la  plus  grande  partie       1602. 
des  Indes ,  d'écaillés  &  de  coquilles  qui  fe  trouvent  au  bord  de  la  mer  (45J. 

La  Religion  des  Maldives  eft  le  pur  Mahometifme  ,  avec  toutes  fes  fêtes  &  Religion  des 
fes  cérémonies.  Chaque  Ifle  a  fes  Temples  ou  fes  Mofquées.  Ceux  qui  ont  Mal  ves" 
fait  le  voyage  de  la  Mecque  &  de  Medine  reçoivent  des  marques  particulières 
d'honneur  &  de  refped ,  quelque  vile  que  foit  leur  naiflance ,  &  jouiffènt  de 
divers  privilèges.  On  les  nomme  Agis  ,  c'eft-à-dire  ,  Saints  ;  &  pour  être  re- 
connus ils  portent  des  pagnes  de  coton  blanc  &  de  petits  bonnets  ronds  de  la 
même  couleur ,  avec  une  forte  de  chapelet  qui  leur  pend  à  leur  ceinture. 

L'éducation  des  enfans  eft  un  des  principaux  objets  de  la  legiflatute  dans 
toutes  ces  Ifles.  Auffi-tôt  qu'un  enfant  eft  né  on  le  lave  dans  l'eau  froide  iîx 
fois  le  jour ,  après  quoi  on  le  frotte  d'huile  ;  &  cette  pratique  s'obferve  long- 
tems.  Les  mères  doivent  nourrir  leurs  enfans  de  leur  propre  lait  ,  fans  en 
excepter  les  Reines.  On  ne  les  enveloppe  d'aucuns  langes.  Ils  font  couchés 
nuds  8c  libres ,  dans  des  petits  lits  de  corde  fufpendus  en  l'air ,  où  ils  font 
bercés  par  des  Efclaves.  Cependant  on  n'en  voit  pas  de  contrefaits ,  &  dès 
l'âge  de  neuf  mois  ils  commencent  à  marcher  (47).  Ils  reçoivent  la  circonci- 
sion à  fept  ans.  A  neuf,  on  doit  les  appliquer  aux  études,  &  aux  exercices  du 
pays.  Ces  études  font  d'apprendre  à  lire  &c  à  écrire,  Se  d'acquérir  l'intelligence 
de  l'alcoran.  On  leur  enfeigne  trois  fortes  de  lettres-,  l'arabique ,  avec  quelques 
lettres  &  quelques  points  qu'ils  y  ont  ajoutés  pour  exprimer  les  mots  de  leur 
propre  langue;  une  autre,  dont  le  caractère  eft  particulier  à  la  langue  des 
Maldives;  &  une  rroilléme  qui  eft  en  ufage  dans  l'Ifle  de  Ceylan  &  dans  la 
plus  grande  partie  des  Indes.  Ils  écrivent  leur  leçon  fur  de  petits  tableaux  de 
bois  qui  font  blanchis  ;  &c  lorfqu'ils  la  fçavent  par  cceur ,  ils  effacent  ce  qu'ils 
ont  écrit  &  reblanchilfent  leur  tableau.  Ce  qui  doit  durer  eft  écrit  fur  une  Efpecc dépars 
forte  de  parchemin  ,  compofé  des  feuilles  d'un  arbre  qui  fe  nomme  Macare-  feulues  d'arbtest 
qucau  (4S).  Ces  feuilles  ont  une  brafle  &  demie  de  long ,  fur  un  pied  de  lar^e, 
Ils  en  font  des  livres ,  qui  relîftent  mieux  au  tems  que  les  nôtres.  Pour  épar- 
gner le  parchemin  en  montrant  à  écrire  aux  enfans ,  ils  ont  des  planches  de 
bois  fort  polies,  fur  lefquelles  ils  étendent  du  fable  pour  y  former  les  lettres, 
qu'ils  font  imiter  à  leurs  élevés ,  6c  qu'ils  effacent  à  mefure  qu'elles  ont  été 
copiées.  Quoique  le  tems  des  études  foit  borné ,  il  fe  trouve  parmi  eux  quan- 
tité de  particuliers  qui  les  continuent ,  fur-tout  celle  de  l'alcoran  &  des  céré-  . 
ïnonies  de  leur  Religion.  Les  Mathématiques  ne  font  pas  moins  cultivées. 
Ils  s'attachent  principalement  à  l'aftrologie ,  &  leur  fuperftition  va  fi  loin  pour 
les  arbres  qu'ils  n'entreprennent  rien  fans  avoir  confulté  leurs  Aftrologues.  Le 
Roi  enttetient  à  fa  Cour  un  grand  nombre  de  ces  Mathématiciens ,  &  fe  con- 
duit fouvent  par  leurs  lumières  (49}. 

Le  Gouvernement  de  l'Etat  des  Maldives  eft  royal  &  fort  ancien;  mais  j^v^f5MÏ 
quoique  l'autorité  du  Roi  foit  abfolue ,  elle  eft  exercée  généralement  par  les 
Prêtres.  La  divifion  naturelle  des  treize  Atollons  forme  celle  du  gouverne- 
ur Pageyi.  (48)  Page  ijj, 
<4«)  Page  9t.                                                     (43}  tttd. 
(47)  Page  134. 
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"Usages  des    ment-  On  en  a  fait  treize  Provinces ,  dont  chacune  a  fon  Chef,  qui  porte  le 
Maldives,    titre  de  Naybe.  Ces  Naybes  font  des  Doéleurs  de  la  loi,  qui  ont  l'intendance, 
1601.        de  tout  ce  qui  appartient,  non-feulement  à  la  Religion,  mais  encore  à  l'exer- 
11  eft  exerce  par  cice  de  la  Juftice.  Chaque  Ifle  d'un  Atollon  qui  contient  plus  de  quarante-un 
habitans  ,  eft  gouvernée  par  un  autre  Docteur  qui  fe  nomme  Catibe  ,  &  qui 
a  fous  lui  les  Prêtres  particuliers  des  Mofquées.  Leur  revenu  confifte  dans  une 
forte  de  dixme  qu'ils  lèvent  fur  les  fruits  ,   &  dans  certaines  rentes  qu'ils 
reçoivent  du   Roi  fuivant   leur  degré.  Mais  l'adminiftration   principale  eft 
entre  les  mains  des  Naybes.  Ils  font  les  feuls  Juges ,  civils  Se  criminels.  Leur 
emploi  les  oblige  de  faire  quatre  fois  l'année  la  vifite  des  Ifles  de  leur  Atollon. 
Ils  ont  néanmoins  un  Supérieur  qui  fait  fa  réfidence  continuelle  dans  l'Ifle  de 
Malé ,  &  qui  ne  s'éloigne  jamais  de  la  perfonne  du  Roi.  Il  eft  diftingué  par 
le  titre  de  Pandiare.  C'eft  tout  à  la  fois  le  Chef  de  la  Religion  &  le  Juge 
Adm'miftration  fouverain  du  Royaume.  On  appelle  à  fon  Tribunal  de  la  Sentence  des  Nay- 
siajuûice.       ^   Cependant  il  ne  peut  porter  de  jugement  dans  les  affaires  importantes 
fans  être  affilié  de  trois  ou  quatre  graves  perfonnages,  qui  fe  nomment  Mo- 
courts  &  qui  fçavent  l'alcoran  par  cœur.  Ces  Mocouris  font  au  nombre  de 
quinze  &  forment  comme  fon  Confeil.  Le  Roi  feul  a  le  pouvoir  de  reformer 
les  jugemens  de  ce  Tribunal  :  lorfqu'on  lui  en  fait  quelque  plainte ,  il  exa- 
mine le  cas  avec  fix  de  fes  principaux  officiers,  qui  fe  nomment  Mo/coulis,  c'eft- 
à-dire,  anciens,  &  la  déciiion  eft  exécutée  fur  le  champ.  Les  Parties  plaident 
elles-mêmes  leur  caufe.  S'il  eft  queftion  d'un  fait,  on  produit  trois  témoins , 
fans  quoi  l'accufé  eft  cru  fur  le  ferment  qu'il  prête  en  touchant  de  la  main 
le  livre  de  la  loi.  Si  le  différend  regarde  quelque  point  de  droit ,  on  juge  par 
les  termes  de  la  loi.  Il  eft  rigoureufement  défendu  aux  Juges  d'accepter  le 
moindre  falaire  ,  même  à  titre  de  préfent.  Mais  fes  fergens  ,  qui  fe  nomment 
Devanits ,  ont  droit  de  prendre  la  douzième  partie  des  biens  conteftés.  Un 
Efclave  ne  peut  fervir  de  témoin  devant  les  Tribunaux  de  juftice ,  &  le  té- 
moignage de  trois  femmes  n'eft  compté  que  pour  celui  d'un  homme  (50). 
EtatdcsEfda-       Les  Efclaves  fonr  ceux  qui  fe  vendent  volontairement  ou  ceux  que  la  loi 
ïes*  réduit  à  cette  condition  pour  n'avoir  pu  payer  leurs  dettes,  ou  des  Etrangers 

amenés  &  vendus  en  cette  qualité.  Le  naufrage  ne  donne  aucun  droit  aux  In- 
fulaires  fur  la  liberté  des  Ettangers.  Malgré  l'humanité  de  cette  loi ,  le  fort 
des  Efclaves  eft  fort  dur  aux  Maldives  (  5 1  ).  Ils  ne  peuvent  prendre  qu'une 
femme ,  quoique  toutes  les  perfonnes  libres  puiflènt  en  avoir  trois.  Ceux  qui 
les  maltraitent  ne  reçoivent  que  la  moitié  du  châtiment  que  les  loix  impofent 
pour  avoir  maltraité  une  perfonne  libre.  L'unique  falaire  de  leurs  fervices  eft 
leur  nourriture  &  leur  entretien.  Ceux  qui  deviennent  Efclaves  de  leurs 
créanciers  ne  peuvent  être  vendus  pour  fervir  d'autres  maîtres;  mais  après 
leur  mort ,  le  créancier  fe  faifir  de  tout  ce  qu'ils  peuvent  avoir  acquis  ;  & 
s'ilrefteà  payer  quelque  chofe  de  la  dette,  les  enfans  continuent  d'être  Ef- 
claves jufqu'à  ce  qu'elle  foit  entièrement  acquittée. 
Pwiïncms pour  A  l'égard  des  crimes,  il  faut  que  l'offenfé  fe  plaigne,  pour  s'attirer  l'at- 
ï&scfmes.  tèhtion  de  la  juftice,  &  qu'ils  foient  dénoncés  formellement  pour  être  punis. 
Si  les  enfans  font  en  bas  âge  lorfque  leur  père  eft  tué  par  quelque  meurtrier, 

(fç>)  Wd.  p.  147.  (ji)  ibidem, 
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on  attend  qu'ils  aient  atteint  l'âge  de  feize  ans  pour  fçavoir  d'eux-mêmes  s'ils  UsAQt — 

veulent  être  vengés  par  la  Juftice. Dans  l'intervalle;  celui  qui eft  connu  pour  Maldives. 
l'auteur  du  meurtre  eft  condamné  feulement  à  les  nourrir  &  à  leur  faire  ap-  1601 
prendre  quelque  mérier.  Lorfqu'ils  arrivent  à  l'âge  réglé,  il  dépend  d'eux  ou 
de  demander  juftice  ou  de  pardonner  au  coupable  ,  fans  que  dans  la  fuite  il 
puiflè  être  recherché.  Les  peines  ordinaires  font  le  banniffement  dans  quelque 
Ifle  déferre  du  Sud ,  la  mutilation  de  quelque  membre ,  ou  le  fouet ,  qui  eft 
le  châtiment  le  plus  commun,  mais  extrêmement  cruel.  On  emploie  des  cour- 
roies de  gros  cuir,  de  la  longueur  du  bras  ,  larges  de  quatre  doigts  &  épaiifes 
de  deux,  dont  on  attache  cinq  ou  fix  enfemble  dans  un  manche  de  bois.  Les 
coups  en  font  iî  rudes,  que  fouvent  ils  deviennent  mortels.  C'eft  le  fupplice 
ordinaire  des  grand  crimes ,  tels  que  la  fodomie  ,  l'incefte  &  l'adultère.  On 
coupe  le  poing  aux  voleurs  lorfque  le  vol  eft  confîdérable  (51). 

La  Nation  eft  diftinguée  (5  3)  en  quatre  ordres  ,  donr  le  premier  comprend     Divifon  de  fe 
le  Roi  &  rout  ce  qui  lui  touche  par  le  fang  ,  les  Princes  des  anciennes  races  oni™ en  iuatre 
royales  &  les  grands  Seigneurs.  Le  fécond  ordre  eft  celui  des  dignités  &  des 
offices,  que  le  Roi  feul  a  le  pouvoir  de  diftribuer,  &  dans  lefquels  les  rangs 
font  fort  foigneufement  obfervés.  Le  troifiéme  eft  celui  de  la  Nobleffè  ,    &      Nob'eiTe  de» 
le  quatrième  celui  du  peuple.  Comme  la  Nobleffè  ne  doit  fes  diftin&ions  Maldlves- 
qu'à  la  naiffànce,  c'eft  par  elle  qu'il  eft  naturel  de  commencer.  Outre  les  No- 
bles d'ancienne  race ,  donr  quelques-uns  font  remonter  leur  origine  jufqu'aux 
tems  fabuleux ,  le  Roi  eft  toujours  libre  d'annoblir  ceux  qu'il  veut  honorer 
de  cette  faveur.  Il  accorde  des  lettres ,  dont  la  publication  fe  fait  dans  l'Iile 
de  Malé,  au  fon  d'une  forte  de  cloche,  qui  eft  une  plaque  de  cuivre  fur 
laquelle  on  frappe  avec  un  marteau.  Le  nombre  des  Nobles  eft  fort  grand. 
Ils  font  répandus  par  toutes  les  Ifles.  Les  perfonnes  du  peuple ,  fans  en  excep- 
ter les  plus  riches  Marchands  qui  n'ont  pas  obtenu  la  nobleffè,  ne  peuvent 
s'alleoir  avec  un  Noble,  ni  même  en  fa  préfence  lorfqu'il  fe  tient  debout. 
Ils  doivent  s'arrêter ,  lorfqu'ils  le  voient  paraître  ,  le  laiffer  palier  devanr  eux  ; 
ôc  s'ils  étoient  chargés  de  quelque  fardeau ,  ils  font  obligés  de  le  mertre  bas. 
Les  femmes  nobles ,  quoique  mariées  avec  un  homme  du  peuple  ,  ne  per- 
dent pas  leur  rang ,  &  communiquent  la  Nobleffè  à  leurs  enfans.  Celles  de 
l'ordre  populaire ,  qui  époufent  un  homme  Noble ,  ne  font  pas  annoblies  par 
leur  mariage  ,  quoique  les  enfans  qui  viennent  d'elles  participent  à  la  no- 
blefle de  leur  père.  Ainfi  chacun  demeure  dans  l'ordre  où  il  eft  né ,  &  n'en 
peut  fortir  que  par  la  volonté  du  Souverain. 

Le  Roi  des  Maldives  porte  le  titre  de  Rafquan  >  &  la  Reine  celui  de  René-  Grands  Cffidcrï 
quillague.  Après  le  Roi  font  les  Princes  de  fang,  Se  d'aurres  Princes,  defeen-  "  oyaumi"  ' 
dus  d'autres  Rois  fes  Prédéceflêurs ,  qui  ne  font  pas  moins  refpedfcés,  quoique 
de  race  différenre.  Enfuite  viennent  les  grands  Officiers  du  Royaume,  donr  le 
plus  diftingué  fe  nomme  le  Quilague  ,  qui  eft  comme  le  Lieurenant  Général 
du  Roi.  Il  y  a  un  Chancelier ,  un  Secrétaire  d'Etat ,  un  Intendant  des  finan- 
ces, un  Tréforier  général,  &c.  Cix  Mo/coulis  ,  dont  on  déjà  parlé,  &  d'autres 
dignités  que  le  Roi  donne  ordinairement  aux  Nobles  qu'il  honore  de  fon 
amirié ,  avec  certaines  Illes  qui  font  affignées  pour  leurs  appointemens  ou  leur 

fat)   Ibid.  p.  T48  &  149.  (53)  lbid.  p.  i;i  Se  fuivautes. 
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penlîon.  Il  leur  fait  diftribuer  auffi  leur  provifion  de  riz.  L'honneur  du  pays 
coniîfle  à  manger  du  riz  accordé  par  le  Roi.  Les  Nobles  mêmes  obtiennent 
peu  de  confidération  lorfqu'ils  ne  joignent  pas  cet  avantage  à  celui  de  la  naif- 
iance.  Tous  les  foldats  en  jouitTent  ,  fur  tout  ceux  de  la  garde  du  Roi ,  qui 
font  au  nombre  de  fix  cens ,  divifés  en  fix  compagnies  fous  le  commande- 
ment des  fix  Mofcoulis.  Le  Roi  entretient  habituellement  dix  autres  compa- 
gnies ,  commandées  par  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  ,  mais  qui  ne 
le  fuivent  qu'à  la  guerre,  &  qui  font  employées  à  l'exécution  de  fes  ordres. 
Leurs  privilèges  font  fort  diftingués.  Ils  portent  leurs  cheveux  longs.  Ils  ont 
au  doigt  un  gros  anneau ,  pour  les  aider  à  tirer  de  l'arc  ;  ce  qui  n'eft  permis  qu'à 
eux.  Outre  le  riz  du  Roi,  on  alîigne  pour  leur  fubfiftance  diverfes  petites 
Ifles  &  certains  droits  fur  les  paflages.  La  plupart  des  riches  Infulaires  s'effor- 
cent d'entrer  dans  ces  deux  corps ,  mais  cette  faveur  ne  s'accorde  qu'avec  la 
permiffion  du  Roi,  &  fe  paye  allez  cher,  comme  la  plupart  des  emplois  ci- 
vils &  militaires  (54). 

L'ufage  des  Maldives  eft  de  ne  porter  qu'un  nom  propre ,  tel  que  Haly , 
Huffum ,  AJfan  ,  Ibrakim  &c.  fans  aucun  nom  de  famille.  Mais  comme  la  va- 
riété n'en  eft  pas  infinie  ,  ils  y  joignent ,  pour  fe  reconnoître ,  le  titre  de  leur 
qualité.  Ce  titre  eft  Tacourou  pour  les  Nobles  de  race,  &  Byb'u  pour  leurs 
femmes  (55).  Quelques-uns  y  joignent  le  nom  d'une  Iile  qui  leur  appartient. 
Les  Officiers  qui  ne  font  Nobles  que  par  leurs  emplois  prennent  le  titre  de 
Callogues  y  &  leurs  femmes  celui  de  Camullogues.  Les  gens  du  commun  joi- 
gnent à  leur  nom  celui  de  Catlo  ,  &  leurs  femmes  celui  de  Camulo  (56).  On  y 
ajoute  ,  pour  les  diftinguer  mieux ,  le  nom  de  leur  métier  ou  de  leur  profef- 
ficn.  Dans  les  quatre  ordres ,  il  y  a  divers  ufages  communs  ,  auxquels  les- 
grands  &c  les  perirs  font  également  attachés.  Ils  ne  mangent  jamais  qu'avec- 
leurs  égaux ,  en  richefTe  comme  en  naiffance  ou  en  dignité  :  &  comme  il  n'y 
a  point  de  règle  fure  pour  établir  cette  égalité  dans  chaque  ordre,  il  arrive 
delà  qu'ils  mangent  rarement  enfemble.  Ceux  qui  veulent  traiter  leurs  amis 
font  préparer  chez  eux  un  fervice  de  plufieurs  mets ,  qu'on  arrange  propre- 
ment fur  une  table  ronde,  couverte  de  taffetas,  &  l'envoient  chez  celui  qu'ils 
veulent  traiter.  Cette  galanterie  eft  reçue  comme  une  grande  marque  d'hon- 
neur. Lorfqu'ils  mangent  en  particulier ,  ils  feroient  fâchés  d'être  vus ,  &  le 
retirant  dans  leurs  appartemens  les  plus  intérieurs,  ils  abbaiflent,  toutes  les 
toiles  &  les  tapifteries  qui  font  autour  d'eux.  Leur  table  eft  le  plancher  d'une 
chambre ,  couvert  à  la  vérité  d'une  natte  fort  propre ,  fur  laquelle  ils  font 
aflis  les  pieds  croifés.  Ils  ne  fe  fervent  pas  de  linge  ;  mais  pour  conferver 
leurs  nattes  ils  emploient  de  grandes  feuilles  de  bananier ,  qui  tiennent  lieu 
de  nappes  &  de  ferviettes.  Cependant  leur  propreté  va  11  loin  qu'il  ne  leur 
arrive  jamais  de  rien  répandre.  La  vaiflelle  eft  une  forte  de  faiance ,  qui  leur  vient 
de  Cambaye ,  ou  de  la  Porcelaine  qu'ils-  tirent  de  la  Chine ,  &  qui  eft  fort 
commune  dans  toutes  les  conditions.  Mais  on  ne  leur  fert  jamais  un  plat  de 
terre  ou  de  porcelaine  qui  ne  foit  dans  une  boëte  ronde,  d'un  afTez  beau 
vernis  de  leurs  Ifles,  avec  fon  couvercle  de  la  même  matière;  &  cette  boete, 
toute  fermée  qu'elle  eft ,  ne  fe  préfente  point  fans  être  couverte  encore  d'une 


(;4)  lbid.  p.  ijo  &  151. 
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pièce  de  foie  de  même  grandeur.  Les  plus  pauvres  ont  l'ufage  de  ces  boëtes ,    usages  des 
non-feulement  parce  qu'elles  coûtent  fort  peu,  mais  beaucoup  plus  à  caufe    Maldives. 
des  fourmis,  dont  le  nombre  eft  fi  étrange  qu'il  s'en  trouve  par  tout  &  qu'il       1602.. 
eft  difficile  d'en  préferver  les  alimens.  La  vaiiTelle  d'or  ou  d'argent  eft  dé- 
fendue par  la  loi ,  quoique  la  plupart  des  Seigneurs  foient  allez  riches  pour 
en  ufer.  Ils  fe  fervent  de  cuillieres  pour  les  chofes  liquides ,  mais  ils  prennent 
tout  le  refte  avec  les  doigts.  Leurs  repas  font  fort  courts ,  8c  fe  panent  fans 
qu'on  leur  entende  prononcer  un  feul  mot.  Ils  ne  boivent  qu'une  fois ,  après 
s'être  ralTafiés.  La  boiffon  la  plus  commune  eft  de  l'eau,  ou  du  vin  de  cocos  Boiflon  des  Mai- 
tiré  le  même  jour.  On  en  fart  deux  autres  fortes  ,  plus  délicates  ,  &  refervées    VOIS' 
pour  le  Roi  &  les  Seigneurs  ,  ou  pour  les  fêtes  folemnelles  ;  l'une  eft  chaude, 
compofée  d'eau  &  de  miel  ,  avec  quantité  de  poivre  &  d'une  autre  graine 
qui  fe  nomme  Cahoa  ;  l'autre  eft  froide  ,  &c  fe  fait  avec  du  fucre  &  des  cocos 
détrempés  dans  l'eau.  Après  le  repas  ,  on  leur  préfente  un  plat  de  bétel  pour 
deffèrt  ;  car  les  fruits  fe  fervent  avec  les  viandes.  Ce  font  des  femmes  ou  des 
filles  qui  exercent  l'office  de  la  cuifine  ,  &  les  hommes  regarderoient  le  nom 
de  Cuifinier  comme  un  outrage.  Ils  emploient  beaucoup  de  formalités  pour 
couper  la  gorge  aux  animaux ,  &  perfonne  n'en  mangeroit  la  chair  fi  l'on 
fçavoit  qu'elles  n 'euffent  pas  été  obfervées.  L'ufage  du  bétel  &  de  l'areca  eft    ufege  dulewî. 
auflî  commun  aux  Maldives  que  dans  le  refte  des  Indes.  Chacun  en  porte  fa 
provifion  dans  les  replis  de  fa  ceinture.  On  s'en  préfente  mutuellement  lors- 
qu'on fe  rencontre.  Les  grands  &  les  petits  ont  les  dents  rouges  à  force  d'en 
mâcher  ,  &  cette  rougeur  paffè  dans  toute  la  Nation  pour  une  beauté.  Dans 
leurs  bains ,  qui  font  fort  fréquens ,  ils  fe  nettoient  les  dents  avec  des  foins 
particuliers,  afin  que  la  couleur  du  bétel  y  prenne  mieux  (57). 

Leur  Médecine  confifte  plus  dans  des  pratiques  fuperftitieufes  que  dans  au-     Médecine  des 
cune  méthode.  Cependant  ils  ont  divers  remèdes  naturels ,  dont  les  Européens  MalJives- 
ufent  quelquefois  avec  fuccès.  Pour  le  mal  des  yeux ,  auquel  ils  font  fort  fu- 
jets ,  après  avoir  été  long-tems  au  foleil  ;  ils  font  cuire  le  foie  d'un  cocq  5c 
l'avallent.  Pyrard  &  fes  compagnons,  attaqués  du  même  mal,  imitèrent  leur        Expériences 
exemple  fans  vouloir  iouffrir  l'application  des  caractères  &  des  charmes  que  d'un  Voyageur, 
les  Infulaires  joignent  à  ce  remède.  Ils  en  reconnurent  fenfiblement  la  vertu. 
Pour  l'opiiation  de  rate  ,  maladie  commune ,  qu'on  attribue  à  la  mauvaife  qua- 
lité de  l'air  &  qui  eft  accompagnée  d'une  enflure  très-douloureufe ,  ils  appli- 
quent un  bouton  de  feu  fur  la  partie  enflée  &  mettent  fur  la  plaie  du  coton 
trempé  dans  de  l'huile.  Pyrard  ne  put  fe  réfoudre  à  faire  ufage  de  ce  remède  , 
quoiqu'il  en  reconnût  la  bonté  par  l'expérience  d'autrui  ;  mais  il  fe  guérit  des 
ulcères  qui  lui  étoient  venus  aux  jambes  en  y  appliquant  des  lames  de  cuivre 
à  l'exemple  des  Infulaires.  Ils  ont  auffi  des  fimples  &  des  drogues  d'une  vertu 
éprouvée ,  fur-rout  pour  les  bleflures.  L'application  s'en  fait  en  onguent ,  dont 
ils  frottent  les  parties  affligées  ,  fans  aucun  bandage.  Ils  guériffent  la  maladie      tes  Maidivois 
vénérienne  avec  la  décoction  d'un  bois  qu'ils  tirent  de  la  Chine  ;  &c  ce  qui  doit  mal^vénéritn 
nous  paroître  auffi  furprenant  qu'à  Pyrard  ,  ils  prétendent  que  cette  maladie  !eur  vient   de 
leur  eft  venue  de  l'Europe ,  &  l'appellent  Frangui  haefcour  ;  c'eft-à-dire ,  Mal  rEurore° 
François  ou  des  Francs,  Outre  une  efpece  de  fièvre,  fi  commune  &  fi  dange- 
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1601.        dont  la  contagion  les  force  de  s'abandonner  les  uns  les  autres ,  Se  qui  emporte 

toujours  un  grand  nombre  d'habitans  (  5  S). 

Dérèglement  île       Le  dérèglement  de  leurs  mœurs  ne  contribue  pas  moins  que  les  qualités  du 

leurs  mœurs.  climat  à  ruiner  leur  fanré  &  leur  conftitution.  Les  hommes  &  les  femmes  y 
font  d'une  lafciveté  furprenante.  Malgré  la  féverité  des  loix ,  on  n'entend  par- 
ler que  d'adultères,  d'inceftes  &  de  Sodomie.  La  fimple  fornication  n'eft 
condamnée  par  aucune  loi ,  &  les  femmes  qui  ne  fonr  pas  mariées  s'y  aban- 
donnent auffi  librement  que  les  hommes.  Elles  fortent  rarement  le  jour.  Tou- 
tes leurs  vilites  fe  font  la  nuit ,  avec  un  homme  qu'elles  doivent  toujours  avoir 
à  leur  fuite  ,  ou  pour  les  accompagner.  Jamais  on  ne  frappe  à  la  porre  d'une 
maifon.  On  n°appelle  pas  même  pour  la  faire  ouvrir.  La  grande  porte  de  la 
cour  eft  toujours  ouverte  pendant  la  nuit.  On  entre  jufqu'à  celle  du  logis  ,  qui 
n'eft  fermée  que  d'une  tapiflerie  de  toile  de  coton  ;  &  touflant ,  pour  unique 
ligne  ,  on  eft  entendu  des  habitans ,  qui  fe  prélentent  auffi-tôt  &  reçoivent 
ceux  qui  demandent  à  les  voir  (59). 
Defcrrptïon du       Le  Palais  du  Roi  eft  dans  un  enclos  d'aflez  grande  étendue,  qui  renferme 

Pa:<usduRoi.  jes  jarcJjns  &  des  vergers,  ornés  de  fontaines  &  de  réfervoirs  d'eau.  Il  eft  bâti 
de  pierres  &  d'un  feul  étage;  mais  compofé  d'un  grand  nombre  d'appartemens 
qui  environnent  plufieurs  cours ,  au  milieu  defquelles  on  voit  dans  chacune 
un  beau  puits  de  pierre  blanche. 

L'entrée  du  Palais  eft  un  corps-de-garde ,  muni  de  quelques  pièces  de  ca- 
non &  d'autres  armes.  Le  portail  a  l'apparence  d'une  grande  tour  quarrée. 
Après  la  falle  des  gardes ,  on  entre  dans  une  autre  falle,  qui  eft  pour  les  Sei- 
gneurs &  les  Courtifans.  Il  n'eft  permis  qu'aux  Officiers  domeftiques  du  Roi  & 
des  Reines  de  pénétrer  plus  loin.  Le  pavé  de  ces  deux  premières  falles  eft  élevé 
de  trois  pieds  au-deffus  du  rez-de-chnuilee  ,  &  revêtu  d'un  plancher  fort  bien 
alTemblé,  fur  lequel  on  étend,  chaque  jour  au  matin  ,  une  natte  de  diverfes 
couleurs  mêlées  de  chiffres  &  d'autres  ornemens.  Les  murs  font  tendus  de  ta- 
pifleries  de  foie.  Du  platfond  ,  qui  eft  couvert  auffi  d'une  tapiflerie,  pendent  à 
ï'entour  quantité  de  belles  franges.  Le  heu  où  le  Roi  fe  place ,  dans  ia  féconde 
falle ,  eft  un  grand  tapis ,  fur  lequel  il  eft  afiis  les  pieds  croifés.  La  forme  da 

Mamere  dont  on  plarfond  repréfente  au-defTus  de  fa  tête  une  efpece  de  dais.  Tous  les  Seigneurs 
qui  s'affemblent  pour  compefer  fa  Cour  ,  s'afleiënt  autour  fur  la  natte,  en 
obfervant  l'ordre  de  leur  nairîance  &  de  leurs  dignités.  Ceux  qui  font  d'un 
rang  inférieur  fe  tiennent  debout  derrière  les  premiers,  à  moins  que  le  Roi3 
ou  quelques  Seigneurs  dans  fon  abfence  ,  ne  leur  donnent  ordre  de  s'afîeoir. 
Les  Nobles  de  l'Ifle  de  Malé  fonr  obligés  de  fe  préfenter  au  Palais  rous  les  jours 
à  midi.  Si  le  Roi  ne  fe  montre  pas ,  ils  lui  font  dire  qu'ils  font  venus  pour 
le  faluer  &  qu'ils  attendent  refpeclueufement  fes  ordres.  Quelquefois  ce  Mo- 
narque  leur  envoie  du  bétel  &  des  fruits.  Il  ne  reçoir  les  Etrangers  que  dans  la. 
première  falle  (60). 

Les  chambres  des  appartemens  intérieurs  font  ornés  des  plus  belles  tapifîe-r 


îui  fait  la  cour. 


Richefie  de  fes 
?ppai  terriens , 
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ries  de  la  Chine ,  de  Bengale  &  de  Mafuhpatan.  L  or  &  la  foie  y  éclatent  de   , 
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toutes  parts,  avec  une  diverlue  admirable  dans  I  ouvrage  &  dans  les  couleurs.  Maldives. 
Les  Maldives  ont  aulîï  leuts  manufactures  de  tapifleties  &  d'étoffes,  mais  la  1601. 
plupart  de  coton  ,  pour  l'ufage  du  peuple.  Les  lits  du  Roi ,  comme  ceux  de 
les  principaux  Sujets ,  font  fufpendus  en  l'air  ,  par  quatre  cordes ,  à  une  barre 
de  bois  qui  eft  foutenue  par  deux  piliers.  Les  couffins  &  les  draps  font  de 
foie  Se  de  coton  ,  fuivant  l'ufage  général  de  l'Inde.  On  donne  cette  forme  aux 
lits,  parce  que  l'ufage  des  Seigneurs  &  des  perfonnes  riches  ell  de  fe  faire 
bercer ,  comme  un  remède  ou  un  préfervatif  pour  le  mal  de  ratte  dont  la  plu- 
part font  attaqués.  Les  gens  du  commun  couchent  fur  des  matelats  de  coton , 
pofés  fur  des  aïs  montés  à  quatre  piliers. 

Pendant  le  féjour  que  Pyrard  rit  aux  Maldives ,  l'habillement  ordinaire  du  son  habillement. 
Roi  étoit  une  robbe  de  coton  ,  fort  blanc  &  fort  fin ,  ou  plutôt ,  dit-il ,  une 
cafaque  qui  lui  defeendoit  un  peu  au-defibus  de  la  ceinture ,  bordée  de  blanc 
&  de  bieu  ,  &  fermée  par-devant  avec  des  boutons  d'or  maffif  (6i).  Le  refte 
du  corps  étoit  couvert ,  jufqu'aux  talons ,  d'une  forte  de  pagne  de  taffetas  rou- 
ge ,  ceint  par  le  haut  d'une  longue  &  large  ceinture  de  foie  rouge  à  franges 
d'or ,  &  d'une  grofle  chaîne  d'or,  dont  l'agraffe,  qui  étoit  plus  large  que  la 
main  ,  brilloit  d'un  grand  nombre  de  pierreries.  Il  portoit  fur  le  devant  de 
la  cuiife  un  couteau  richement  travaillé  ,  &  fur  la  tête  un  petit  bonnet  rouge 
btodé  d'or  ,  avec  un  bouton  d'or  maffif  &  quelques  pierres  précieufes  au  fom- 
met.  Quoique  l'ufage  du  pays  ,  pour  les  Grands ,  foit  de  porter  les  che- 
veux longs ,  il  fe  faifoit  raier  chaque  femaine ,  fans  exiger  que  fon  exemple 
fervît  de  règle  aux  Seigneurs  de  fa  Cour.  Il  avoir  les  jambes  nues  ,  comme  le 
moindre  de  fes  Sujets  ;  mais  il  portoit  aux  pieds  des  fandales  de  cuir  doré  s 
qui  viennent  d'Arabie.  Lorfqu'il  fortoit ,  accompagné  de  fa  garde,  on  foute-  Marque  delà 
noit  fur  fa  tête  un  parafol  blanc ,  qui  eft  aux  Maldives  la  principale  marque  maJe'té  Iovals- 
de  la  majefté  royale.  Il  avoit  toujours,  auprès  de  fa  perfonne  ,  trois  Pages 3 
dont  l'un  pottoit  un  éventail  ,  un  autre  fon  épée  nue  &  une  rondache,  &  le 
rroifiéme  une  boëte  pleine  de  bétel  &  d'areca.  Il  fe  faifoit  fuivre  auffi  par  un 
Docteur  de  fa  loi ,  qui  tenoit  un  livre  à  la  main.  Son  goût  ne  le  portoit  pas  à 
la  pêche,  comme  la  plupart  des  Rois  fes  prédéceffeurs.  Il  s'amufoit  le  plus 
fouvent,  dans  fon  palais,  avoir  travailler  des  artiftes  &  d'habiles  ouvriers 
qu'il  attiroit  par  fes  récompenfes ,  tels  que  des  Peintres,  des  Orfèvres,  des 
Brodeurs,  des  Armuriers  &  des  Tourneurs.  Il  leur  fournifloit  la  matière  de 
leur  travail;  &  les  payant  libéralement,  il  gardoit  leurs  ouvrages  pour  en  or- 
ner fa  demeure  ou  pour  en  faire  quelquefois  des  préfens.  Sa  curiofîté  le  por- 
toit continuellement  à  s'inftruire.  Un  Etranger  qui  pofîedoit  quelque  talent , 
ou  qui  fçavoit  quelque  chofe  d'ignoré  aux  Maldives ,  trouvoit  une  faveur  cer- 
taine à  la  Cour  (6i). 

Les  revenus  du  Roi  des  Maldives  confiftent  dans  fon  domaine,  qui  eft  com-    Rewnus<ïaR<sï 
pofé  de  pluiieurs  Mes  dont  il  eft  Seigneur  immédiat  ;  dans  la  cinquième  par-  d"  MaUUves' 
tie  des  fruits  du  pays  ;  dans  une  taille  proportionnelle  qu'il  impofe  fur  les 
cordes  de  cocotier  ;  fur  une  forte  de  coquilles,  que  les  Maldivois  nomment 
Bolys ,  dont  ils  font  un   grand  commerce,   &  fur  le  poiflfon  fec  ;  dans  les 

{6i)  Uid.  p.  158.  (6t)  Ibid.  p.  iyj. 
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S-'ges  des    droits  qu'il  levé  fur  les  Marchands  étrangers ,  &  dans  le  Commerce  qu'il  fait 
jvULDivts.  lui-même  au  dehors ,  par  quantité  de  navires  chargés  des  marchandifes  de  fon 
±601.        Royaume.  Il  a  d'ailleurs  un  droit  exclufif  fur  tout  ce  que  la  mer  jette  au  ri- 
vage ,  foit  par  le  naufrage  des  Etrangers ,  foit  par  le  cours  naturel  des  flots , 
qui  amené  au  bord  des  ifles  quantité  d'ambre  gris  &  de  corail  ;  fur-tout  une 
lorte  de  groflè  noix  ,  que  les  Maldivois  nomment  Tavarcœrré  &  les  Portugais 
Cocos  des  Maldives.  On  ne  nous  en  apprend  pas  l'origine  ;  mais  fes  vertus 
font  vantées  par  les  Médecins ,  &  Pyrard  la  repréfente  aufli  groilè  que  la  tête 
d'un  homme.  Elle  s'achète  à  grand  prix.  Lorfqu'un  Maldivois  fait  fortune , 
on  dit  en  proverbe  qu'il  a  trouvé  de  l'ambre  gris  ou  du  Tavarcarré  ,  pour  faire 
entendre  qu'il  a  découvert  quelque  tréfor  (63). 
Monnoie  du      La  monnoie  des  Maldives  eft  d'argent ,  &  ne  confifte  qu'en  une  feule  ef- 

raïs-  pece  (64)  ,  qui  fe  bat  dans  l'Ille  de  Malé  &  qui  porte  le  nom  du  Roi  en  ca- 

ractères Arabefques.  Ce  font  des  pièces  qu'on  nomme  Larins  ,  de  la  valeur 
d'environ  huit  fols  de  France.  Les  monnoies  étrangères  y  ont  cours  ,  mais  on 
11e  les  prend  qu'au  poids  &  pour  leur  jufte  valeur.  Dans  l'Inde  &c  les  pays 
voifins ,  où  les  Royaumes  &  les  Seigneuries  font  en  fi  grand  nombre  ,  il  y  a 
auflî  beaucoup  de  diverlité  dans  les  monnoies,  non-feulement  d'or  &  d'ar- 
gent ,  mais  encore  d'un  autre  métal  qui  fe  nomme  Câlin  ,  &  qui  eft  fort  efti- 
mé  par  fa  dureté  &  fa  blancheur.  Il  fe  fait  même  de  la  monnoie  de  fer,  donc 
le  cours  fe  borne  à  la  vérité  aux  Erats  du  Prince  qui  la  fait  battre.  Mais  l'or 
Se  l'argent  ont  toujours  une  valeur  réelle  ,  indépendamment  de  leur  marque. 
D'un  autre  côté  ,  cette  valeur  eft  fort  différente  de  celle  qu'ils  ont  en  Europe  ; 
car  le  prix  de  l'argent  y  eft  plus  haur ,  &  celui  de  l'or  plus  bas  que  parmi 
nous.  Les  piaftres  d'Efpagne  font  reçues  avidement  dans  tous  les  Etats  de 
l'Inde.  A  l'égard  des  larins  qui  fe  battent  aux  Maldives ,  l'ufage  eft  de  les 
couper  dans  le  Commerce ,  pour  donner  au  poids  la  valeur  des  marchandifes 
qu'on  acheté  ;  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans  quelque  dommage ,  parce  que  cette  divi- 
Commerceaes  floa  entraîne  la  perte  d'un  douzième.  Au  lieu  de  petite  monnoie,  onfefertde 

'v^sPlTm;tT  Bolys  ,  petites  coquilles  qui  font  une  des  richeiTés  de  ces  Ifles.  Elles  ne  font 
«nières  plus  grofles  que  le  bour  du  petit  doigt.  Leur  couleur  eft  blanche  &  lui- 
fante.  La  pêche  s'en  fait  deux  fois  chaque  mois ,  trois  jours  avant  la  nouvelle 
lune  &  trois  jours  après.  On  laifle  ce  foin  aux  femmes ,  qui  fe  mettent  dans 
l'eau  jufqu'à  la  ceinture  pour  les  ramafler  dans  le  fable  de  la  mer.  Il  en  fort 
tous  les  ans  des  Maldives  la  charge  de  trente  ou  quarante  navires ,  dont  la 
plus  grande  partie  fe  tranfporte  dans  le  Bengale ,  où  l'abondance  de  l'or ,  de 
l'argent  &  des  autres  métaux  n'empêche  pas  qu'elles  ne  fervent  de  monnoie 
commune.  Les  Rois  mêmes  Se  les  Seigneuts  font  bâtir  exprès  des  lieux  où  ils 
confervent  des  amas  de  ces  tragiles  richefles  ,  qu'ils  regardent  comme  une  par- 
tie de  leur  tréfor.  On  les  vend  en  paquets  de  douze  mille ,  qui  valent  un 
larin ,  dans  de  petites  corbeilles  de  feuilles  de  cocotiers,  revêtues  en  dedans 

'  de  toile  du  même  arbre.  Ces  paquets  fe  livrent  comme  les  facs  d'argent  dans 

le  Commerce  de  l'Europe  ,  c'eft-à-dire ,  fans  compter  ce  qu'ils  contiennent  (65). 

Autres  isarchan-       Les  autres  marchandifes  des  Maldives  font  les  cordages  £c  les  voiles  de  Co- 
pies iks  Maldi- 
ves ,  &  leur  lé-       (65)  Ibid.  y,  ï6$.  merce  fe  fait  aujourd'hui  par  les  Hollandois  , 
^mçicioii.                 ^6^  ibid.  ç.  16^.  qui  portent  des  bolys,  ou  koris,  dans  pluiîeurs 
{6 f)  Ib'ui.  p.  16;.  Une  partie  de  ceCom-    pays  de  l'Afrique. 
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cotier ,  l'huile  &  le  miel   du  même  arbre  ,  &   les  cocos  mêmes  ,  don:  on  "usages  0Ersi 
tranfporte  chaque  année  la  charge  de  plus  de  cent  navires  ;  le  poiflon  cuit  &    Maldives- 
féché  ;  les  écailles  d'une  forte  de  tortues  qui  fe  nomment  Cambcs  ,  8c  qui  ne       1 6ai,- 
fe  trouvent  qu'aux  environs  de  ces  Uîes  8c  des  Philippines  ;  les  nattes  de  jonc, 
qui  ne  fe  font  nulle  patt  avec  tant  de  fineiîè  8c  d'agrémens  ;  les  toiles  de  co- 
ton colorées  ;  diverfes  étoffes  de  foie  qu'on  y  apporte  crue  &  qu'on  y  met  en 
œuvre  de  toute  forte  de  grandeur ,  pour  en  faire  des  pagnes  ,  des  turbans,  des 
mouchoirs  8c  des  robbes.   Enfin  1'mduftrie  des  habitans  eft  renommée  pour 
toutes  les  matchandifes  qui  fortent  de  leurs  Ifles ,  8c  cette  réputation  leur  pro- 
cure en  échange  ce  que  la  natiue  leur  a  refufé  ,  comme  du  riz ,  des  toiles  de- 
coton  blanches ,  de  la  foie  &  du  coton  crus ,  de  l'huile  d'une  gtaine  odorifé- 
rante ,  qui  leur  fert  à  fe  frotter  le  corps  ;  de  l'areca  pour  le  bétel ,.  du  fer  8c 
de  l'acier ,  des  épiceries,  de  la  porcelaine,  de  for  même  &  de  l'argent,  qui 
ne  fortent  jamais  des  Maldives  lorfqu'une  fois  ils  y  font  entrés ,  parce  que  les* 
habitans  n'en  donnent  jamais  aux  Etrangers  ,  &  qu'ils  l'emploient  en  orne- 
mens  pour  leurs  maifons  ,  ou  en  bijoux  pour  leur  parure  8c  pour  celle  de  leurs 
femmes  (66)- 

Les  Portugais  ayant  profité  des.  divifions  de  quelques  Princes  Maldivois  ,     Comment" icV 
s'étoient  rendus  maîtres  de  la  plupart  deslfles  (6-j) ,  8c  jouirent  paifiblement  JéTem^'m  i-^rés 
de  leur  conquête  l'efpace  d'environ  dix  ans.  On  Ut ,  dans  leurs  Hiftoriens  ,  par  de  ces  Mes* 
quels  degrés  ils  étoient  parvenus  à  l'exécution  de  cette  grande  entreprife.  Un 
Roi  des  Maldives ,  touché  de  la  vérité  du  Chriftianifme  8c  défefperant  de      un  kôï  des 
faire  approuver  à  fes  Sujets  la  réfolution  qu'il  avoit  formée  de  l'embrafler  ,  Ma'd7«  fe  &e 
prit  le  parti  de  s'embarquer  fecretement,  avec  la  Reine  fa  femme  8c  quelques 
amis  fidèles,  pour  fe  rendre  à  Cochin  ,  où  il  reçut  le  Baptême.    Son  trône     iieft privé- *!* 
fut  auiîi-tôt  rempli  par  un  Prince  Maldivois ,  fon  ancien  concurrent.   Mais  Trône  &  les  Por-^ 

r       \      r  J         n  )    r         i        i  i        ,  tuj>ais   prenrrersï 

comptant  lur  le  iecours  des  Portugais,  avec  leiquels  il  venoit  de  s  unir  par  fadéfenfa,- 
une  il  fainte  alliance,  il  n'en  écrivit  pas  moins  à  fes  peuples,  qu'il  leur  com- 
mandoit  de  recevoir  la  Foi  Chrétienne  &  de  lui  payer  le  tribut  ordinaire  , 
fans  quoi  ils  dévoient  s'attendre  à  le  voir  bien-tôt  paroître  avec  une  puilTante 
armée,  pour  les  punir  de  leur  infidélité.  Ils  lui  répondirent  qu'ils  ne  le  con- 
noifloient  plus,  &  que  s'il  lui  étoit  dû  quelque  chofe  il  devoit  le  venir  de- 
mander ;  que  s'il  fe  trouvoit  bien  d'avoir  embralTé  le  Chriftianifme,  il  conti- 
nuât de  vivre  dans  cette  créance,  mais  que  pour  eux  ils  périraient  plutôt  que 
de  changer  de  religion.  Ce  fut  alors  qu'il  demanda  du  fecours  aux  Portugais. 
Le  Viceroi  des  Indes  lui  en  accorda  volontiers  ,  mais  à  condition  qu'il  ne 
marchât  point  en  perfonne  j  dans  la  crainte  que  s'accordant  avec  fon  peuple 
il  ne  jouât  quelque  mauvais  tour  à  fes  protecteurs.  Les  Portugais  mirent  à  la 
voile  &  répandirent  la  terreur  dans  les  Ifles.  Cependant  ils  y  trouvèrent  tant 
de  réfiftance ,  qu'ils  furent  contraints  de  fe  retirer  avec  perte.  L'année  fuivan- 
te ,  y  étant  retournés  avec  de  nouvelles  forces ,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  l'Ifle 
de  Maléj  où  le  nouveau  Roi  fut  tué  les  armes  à  la  main.  Ils  y  élevèrent  une 
ForterefTe,  &  de-là  ,  s'étant  fait  reconnoître  dans  les  autres  Ifles ,, ils  convin- 
rent avec  les  habitans  de  les  lailfer  en  paix  &  de  ne  rien  changer  à  leur  reli- 
gion ,  pourvu  que  les  droits  du  Roi  chrétien  fuflent  payés  fidellement.  Ce- 

(66)  lbid.y.\66.  (6j)  Ibid.  -p.   1É?, 


*5*  HISTOIRE      GENERALE 

Usages  des    Traité  rendit  la  tranquillité  à  la  plus  grande  partie  des  Maldives;  mais  deux 
Maldives,     des  principaux  Seigneurs  réunifiant  leurs  forces  dans  l'Atollon  de  Souadou, 
1 601.        qui  eft  à  la  pointe  du  Sud  ,  &  s'obftinant  à  refufer  leur  foumiflion  ,  il  fut  im- 
pollible  aux  Portugais  d'y  pénétrer.  Ainli  cet  Atollon  &  toutes  les  Ifles  du  Sud 
n'ont  jamais  reconnu  l'autorité  du  Portugal  (68). 
ris  fc  rendent      Les  Maldivois  confeflent  encore  que  le  commerce  ne  fut  jamais  fi  florilTant 
raaîtrw  du  pays.  jans  ieurs  ifles,  que  pendant  le  règne  de  ces  nouveaux  Maîtres.  Il  dura  l'ef- 
pace  d'environ  dix  ans.  Tout  fe  faifoit  au  nom  du  Roi  Chrétien ,  qui  con- 
tinua de  demeurer  à  Cochin  •,  &  les  Portugais  avoient  mis ,  dans  i'Ifle  de 
Malé  ,  un  Viceroi  de  la  Nation  auquel  ils  accordoient  certains  honneurs  ; 
mais  les  ordres  venoient  de  leur  Confeil  &  s'exécutoient  par  une  nombreufe 
garnifon  qu'ils  entretenoient  dans  la  forterelle.  Cependant  les  deux  Princes 
rebelles  augmentèrent  tellement  leurs  forces  dans  l'Atolon  de  Souadou ,  que 
malgré  l'éloignement,  qui  eft  d'environ  quatre-vingt  lieues,  ils  incommodoient 
Comment  ils  beaucoup  la  garnifon  de  Malé.  Après  divers  fuccès ,  qui  firent  traîner  long- 
es once  a   s.    tems  ce[te  pecjce  gUerrej  il  leur  arriva  un  jour  quatre  Galères  de  Corfaires 
Malabares  ,  qui  cherchoient  l'occafion  de  piller.  Ils  leur  propoferent  la  moitié 
du  butin  pour  faire  la  guerre  aux  Portugais;  &  recevant  avis  que  le  Gouver- 
neur de  la  Forterefle  étoit  allé  à  Cochin  avec  une  partie  de  fa  garnifon ,  ils 
abordèrent  fi  brufquement  à  I'Ifle  de  Malé ,  qu'ayant  furpris  la  Forterelle  par 
efealade,  ils  firent  main  balle  fur  trois  cens  Portugais  qui  éroient  reftés  pour 
la  garde.  Toutes  les  richefles  de  I'Ifle  furent  partagées  fidèlement  entre  les 
vainqueurs.  Mais  le  regret  de  voir  emporter  hors  de  I'Ifle  la  moitié  de  tant 
de  biens  fit  commettre  une  noire  perfidie  aux  deux  Princes.  Ils  attaquèrent 
les  Malabares;  &  la  vidoire  les  ayant  rendus  maîtres  du  butin  &  des  Ga- 
lères après  un  long  combat ,  ils  firent  tranfportet  allez  humainemenr  les  Cor- 
faires fur  leur  côte  (69). 

Enyain  les  Portugais  recommencèrent  la  guerre.  Toutes  leurs  Flottes  furent 
battues  pendant  trois  ans ,  &  la  Fotterefle  qu'ils  avoient  élevée  avec  tant  de 
Traite* emr'eux  foins  devint  un  obftacle  invincible  à  leur  retabliflement.  Ils  comprirent  enfin 
&ies  Maldivois.  que  p0Ur  l'aVantage  de  leur  commerce ,  il  valoir  mieux  s'accorder  par  un  traité 
que  de  continuer  une  guerre  incertaine  (70).  On  convint  de  parr  &  d'aurrç 
que  les  deux  Princes  demeureraient  paisiblement  en  poflefiion  des   Maldi- 
ves, fous  trois  conditions;  la  première,  qu'ils  ne  prendraient  pas  le  titre  de 
Rajquans ,  qui  fignifie  Rois,  mais  feulemenr  celui  de  Quilagues  ,  c'eft-à-dire, 
de  Princes  ou  de  Ducs  ;  la  féconde,  que  fans  reconnoître  le  Roi  Chrétien 
pour  leur  fouverain ,  ils  ne  lailTeroient  pas  de  lui  faire  une  penfion ,  qui  lui 
ferait  payée  à  Cochin ,  &  qui  parlerait  à  fes  fuccelleurs  ou  fes  héritiers  ;  la 
troifiéme  ,  que  tous  les  Maldivois  qui  forriroient  de  leurs  Ifles  pour  le  com- 
merce feraient  obligés  de  prendre  un  Pafleport  des  Portugais,  comme  tous 
les  autres  peuples  de  l'Inde  qui  font  en  paix  avec  eux.  Cette  paix  durait  en- 
core lorfque  Pyrard  fut  jette  aux  Maldives  par  fon  naufrage  ;  mais  les  Infu- 
laires  n'en  porteient  pas  moins  une  haine  mortelle  aux  Portugais  (71). 
Le  Roi  chre'tien       Le  Roi  Chrétien  donna  dans  la  fuite  au  Roi  de  Portugal  le  tiers  de  fon 
ï'erabht  à  Goa.    revenu  j  p0Ur  obtenir  la  permillion  de  s'établir  à  Goa;  où  Pyrard  le  vit  dans 

(6S)  Ibid.  p.  169,         (69)  Ihid.  p.  170»         (70)  îbid.  p.  171.         (71)  Ibid.  p.  171. 
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le  cours  de  fes  avantures.  Ce  revenu  confifte  en  bolys,  &  en   cordages  d'é-   usages  des 
corce,  qui  fe  nomment  Cayro.  Les  Maldivois  en  chargeoient  tous  les  ans  à    Maldivis. 
leurs  frais  quatre  Navires,  chacun  de  cent  cinquante  tonneaux,  dont  ils       1601. 
dévoient  répondre  jufqu'à  ce  qu'ils  fulTent  fortis  de  leurs  Ifles  &  de  leurs 
bancs  (71). 

Pendant  le  gouvernement  des  deux   frères ,  qui  régnèrent  enfemble  l'ef-  dlT„  aj£?sM^j 
pace  de  vingt-cinq  ans ,  la  paix  intérieure  des  Maldives  fut  troublée  par  di-  guerres, 
verfes  révoltes.  L'aîné  fe  nommoit  Bode-ta-courou  ,  &  l'autre  Affan  Quila- 
que.  Ils  avoient  époufé  l'un  la  femme,  &  l'autre  la  fille  du  Roi  qui  avoir  été 
tué  dans  la  conquête  des  Portugais.  L'aîné  eut  un  fils ,  qui  devint  fon  fuccef- 
feur ,  Se  qui  étoit  celui  que  Pyrard  trouva  fur  le  trône.  Il  l'avoit  fait  recon- 
noître  avant  fa  mort  &  lui  avoit  fait  prêter  le  ferment  de  fidélité  par  tous 
fes  peuples.  Cette  précaution  lui  avoit  paru  d'autant  plus  nécefiaire,  qu'il 
connoiuoit  à  ce  jeune  Prince  des  inclinations  douces  &  peu  de  penchant 
pour  la  guerre.  Au(fi  l'avoit-il  délivré   d'un  obftacle  redoutable  en  faifant 
mourir  piufieurs  Seigneurs ,  dont  il  craignoit  pour  lui  la  concurrence.  Mais 
une  fi  cruelle  politique  l'avoit  expofé  lui-même  à  diverfes  entreprifes ,  qu'il 
eut  le  bonheur  d'arrêter  par  fa  prudence  &  fa  fermeté  (75).  Pyrard  en  rap- 
porte une  ,  qui  paraîtra  intéreflante  à  la  fin  de  cet  article.  Un  grand  Navire  ^"fcî" 
ayant  échoué  fur  les  bancs  des  Maldives  ,  il  s'y  trouva  un  jeune  Portugais ,  jeune  Portugais* 
âgé  de  fept  ans ,  d'une  figure  fi  charmante  que  les  deux  Rois  le  prirent  dans 
une  finguliere  affection.  Ils  le  firent  nourrir  avec  leur  héritier  préfomptif ,  qui 
étoit  à  peu  près  du  même  âge.  La  nature  n'avoit  pas  donné  moins  d'efprit  que 
de  beauté  à  ce  jeune  étranger.  Il  fe  perfectionna  dans  les  feiences  &  les  exer- 
cices du  pays  -,  &  fe  voyant  traité  avec  les  mêmes  honneurs  que  le  Prince  des 
Maldives ,  il  fe  perfuada  qu'il  étoit  fon  frère.  A  la  vérité  lorfqu'il  fut  dans  un 
âge  plus  avancé  ,  on  lui  apprit  fon  origine  ,  en  l'avertiffant  qu'il  devoit  autant 
de  foumilTîon  que  de  fidélité  au  Prince  qui  devoit  être  fon  maître.  Cepen- 
dant après  la  mort  du  fécond  des  deux  Rois,  l'autre,  par  un  fentiment  d'amitié 
qui  ne  s'étoit  pas  refroidi ,  lui  fit  époufer  la  fille  de  fon  frère  ,  qui  éroit  le 
plus  noble  &  le  plus  riche  parti  du  Royaume.  Les  dignités  lui  furent  prodi- 
guées après  ce  mariage.  Il  fe  vit  honoré  de  l'emploi  d'Amiral ,  de  la  qualité 
de  Mofcouli,  &  du  commandement  de  la  première  compagnie  des  gardes. 
Tant  de  grandeur  excita  fon  ambition  &  le  fit  penfer  à  s'élever  fur  le  trône , 
d'autant  plus  qu'il  ne  voyoit  dans  le  Prince  des  Maldives  qu'un  concurrent 
foible  &  moins  eftimé  que  lui.  Ses  projets  fe  fortifièrent  encore  lorfqu'il  eut 
obfervé  que  le  Roi  fe  défaifoit  infenfiblement  de  tous  les  Seigneurs  qu'il  ju- 
geoit  redoutables  pour  fon  fils.  Il  craignit  que  cette  défiance  ne  lui  devînt  fu- 
nefte  à  fon  tour ,  &  dans  ces  idées  il  traita  fecretement  avec  les  Portugais.  Le 
Roi ,  toujours  prêt  à  s'allarmer ,  pénétra  le  complot ,  &  découvrit  par  la  tra- 
hifon  de  quelque  complice ,  que  la  couronne  &  fa  vie  étoient  également  me- 
nacées. Il  fit  appeller  ce  jeune  ambitieux ,  qui  eut  la  hardiefle  de  fe  rendre 
au  Palais  comme  s'il  n'eut  eu  rien  à  fe  reprocher.  Il  le  fir  afleoir  en  fa,  pré- 
fence ,  au  milieu  de  toute  fa  Cour  qu'il  avoit  fait  aflembler  ;  &  pour  mettre 
fa  fermeté  à  l'épreuve,  il  parut  prendre  plaifir  à  l'interroger,  en  le  regar-. 

(71)  Ibidem.  (73)   Ui(i.  p.  173. 
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Usages  des    ^ant  ^'un  œ^  ^xe*  Enfin  s'indignant  de  fon  audace,  il  fit  paroître  quel- 
Maldives.     ques  gardes,  qui  le  faifirent,  le  lièrent,  &  le  traînèrent  dans  cet  état  juf- 
1601.        qu'au  bord  de  la  mer,  où  ils  le  tuèrent  dans  une  barque  à  quelques  pas  du 
rivage  (74). 
Defcriptlon  de  Llfle  de  Goa. 

160'i. 
Remarque  en   S~~\  Uoique  les  Hiftoriens  Portugais  ayent  traité  avec  beaucoup  d'étendue 

forme    d'inrro- 
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duài'n  a°"  ^-^  tout  ce  clLl*  appartienc  à  ce  fameux  établilïèment  de  leur  Nation  dans 
les  Indes  Orientales ,  il  femble  que  les  obfervations  d'un  Etranger  n'en  doi- 
vent être  que  plus  précieufes  aux  yeux  d'un  lecteur  éclairé ,  qui  cherche  à  pou- 
voir diftinguer  ce  que  la  vanité  Se  l'intérêt  font  mêler  de  faux  ou  d'exagéré 
dans  la  plupart  de  ces  hiftoires  nationales.  On  doit  fe  fouvenir  que  Pyrard 
pafla  deux  ans  entier  à  Goa  ,  &  qu'il  s'attachoit  à  remarquer  tout  ce  qu'il 
croyoit  capable  d'enrichir  fon  Journal  (75). 
MedeGoa,  for-  Goa  eft  une  Ifle  qui  dépendoit  autrefois  du  Royaume  de  Decan  ou  Deal- 
Tiere.par  Une  ""  kan  >  &  dont  ^e  circuit  eft  d'environ  huit  lieues.  Cette  Ifle  eft  formée  par  une 
belle  Se  grande  rivière  qui  l'environne ,  Se  qui  fait  plufieurs  autres  Ifles ,  peu- 
plées d'Indiens  &  de  Portugais.  Cette  rivière  eft  alfez  profonde ,  quoique  les 
grands  Vaifleaux ,  tels  que  les  Caraques  &  les  Galions  foient  obligés  de  s'ar- 
rêter à  l'embouchure  ,  qui  porte  le  nom  de  Barre.  Les  bords  de  l'Ifle  font  dé- 
fendus par  fept  Forterefïes ,  dont  les  deux  principales  font  à  l'embouchure  de 
la  rivière  ;  l'une  au  Nord  du  côté  de  la  terre  ferme ,  qui  eft  le  pays  de  Bar- 
des ,  dépendant  aufîî  des  Portugais  ,  Se  pour  la  garde  d'une  belle  fontaine- 
d'eau  fraîche  autant  que  pour  celle  de  la  Rivière  ;  l'autre  à  l'oppofùe ,  fur  un 
cap  de  l'Ifle.  Ces  deux  Fortereiïès  défendent  fort  bien  l'entrée  de  la  rivière  ; 
mais  elles  ne  peuvent  empêcher  les  Navires  étrangers  de  mouiller  à  la  barre , 
Se  par  conféquent  de  fermer  le  pafTage  aux  Vaifleaux  Portugais.  Une  lieue 
plus  loin  ,  entre  la  barre  Se  la  Ville ,  eft  le  Fort  de  Pangin  s  où  tous  les  Vaif- 
îeaux  font  obligés  de  prendre  le  pafTeport  du  Gouverneur  ,  foit  pour  l'entrée 
ou  la  fortie.  C'eft  une  des  plus  agréables  demeures  de  l'Ifle  entière ,  &  le  lieu 
où  les  nouveaux  Vicerois  defeendent  pour  y  attendre  le  jour  &  les  cérémonies 
de  leur  entrée. 
Seipropriétés.  Toute  l'Ifle  eft  montagneufe.  La  plus  grande  partie  eft  d'une  terre  rouge  y. 
dont  les  habitans  font  d'alfez  belle  poterie.  Mais  on  y  trouve  une  autre  terre  d'un 
gris  noirâtre ,  beaucoup  plus  fine  &  plus  délicate ,  qui  fert  auffi  à  faire  des 
vafesde  la  finelîê  du  verre.  Le  pays  n'eft  pas  des  plus  fertiles  ;  ce  qu'il  faut 
moins  attribuer  aux  mauvaifes  qualités  du  terroir  qu'à  fes  montagnes  ;  car 
on  feme,  dans  les  vallées,  du  riz  Se  du  millet  qui  fe  moifïbnnent  deux  fois 
l'année.  L'herbe  &  les  arbres  y  confervent  toujours  leur  verdure ,  comme  dans 
la  plupart  des  Ifles  &  des  Pays  qui  font  entre  les  deux  tropiques.  On  y  voit 
un  grand  nombre  de  vergers ,  bien  plantés  Se  fermés  de  murailles ,  qui  fer- 
vent de  promenades  &  de  maifons  de  campagne  aux  Portugais.  Ils  y  con- 
duifent  de  l'eau  par  un  grand  nombre  de  canaux ,  pour  l'entretien  des  co- 
cotiers ,  dont  ils  tirent  leur  vin  Se  d'autres  utilités.  AfTez  près  de  la  Ville  eft 
un  fort  bel  étang ,  de  plus  d'une  lieue  de  tour  ,  fur  les  bords  duquel  les  Sei- 

(74)  lbid.f.  174  &  17;,  (7j)  Voyages  de  Pyrard  ,  1.  2  ,  p.  16. 
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gncurs  ont  de  fore  belles  maifons ,  &  des  jardins  remplis  de  toutes  fortes  de  Description- 
fruits  (76).  ,  .    ,  ce  Goa. 

Les  Villages  de  l'Ifle  font  peuplés  de  différentes  fortes  d'habitans  ,  naturels       1608. 
ou  étrangers.  La  plupart  des  naturels  font  encore  Idolâtres.  On  diftingue  ï".     Vmêtède  ks 
les  Bramines ,  qui  font  répandus  dans  toutes  les  Indes ,  &  que  les  autres  re- 
gardent comme  leurs  fuperieurs  &  leurs  maîtres;  i°.  Les  Canarins ,  qui  fe 
divifent  en  deux  efpeces  ;  l'une  de  ceux  qui  exercent  le  commerce  &  d'autres 
métiers  honnêtes;  l'autre,  compofée  de  pêcheurs ,  de  rameurs,  &  de  toutes 
fortes  d'artifans  :  5e.  les  Colombins,  qui  s'emploient  aux  chofes  les  plus  vi- 
les ,  &  qui  vivent  dans  la  pauvreté  &  la  mifere.  Le  privilège  de  ces  anciens 
habitans  de  l'Ifle  eft  de  jouir  tranquillement  de  leur  liberté ,  en  vertu  d'une 
Ordonnance  des  Rois  de  Portugal  ,  &  de  ne  pouvoir  être  forcés  dans  leur 
culte  de  religion,  ni  réduits  à  l'efclavage.  Entre  les  Etrangers,   quoique  le  P'^rence  entre 
premier  rang  appartienne  aux  Portugais ,  ils  mettent  eux-mêmes  beaucoup  es  CUU8ais* 
de  différence  enrre  tous  ceux  qui  prennent  ce  nom.  Les  véritables   maîtres 
font  ceux  qui  viennent  de  l'Europe ,  &  qui  fe  nomment  avec  affectation  Por- 
tugais de  Portugal.  On  confidere  après  eux  ceux  qui  font  nés,  dans  l'Inde, 
de  père  &  de  mère  Portugais.  Ils  portent  le  nom  de  Cajliccs.  Les  derniers  font, 
ceux  qui  ont  pour  père  un  Portugais,  ou  une  Portugaiie  pour  mère,  mais  qui 
doivent  la  moitié  de  leur  naiflance  à  une  Indienne  ou  un  Indien.  On  les  ap- 
pelle Metifs  ;  comme  on  appelle  Mulâtres  ceux  qui  viennent  d'un  Portugais 
Se  d'une  Négrefle  d'Afrique.  Les  Mulâtres  font  au  même  rang  que  les  Metifs. 
Mais,  entre  les  Metifs,  ceux  qui  font  de  race  Bramine,  du  côté  de  leur  père 
ou  de  leur  mère ,  jouiflent  d'une  confédération  particulière.  Les  autres  habi- 
tans  font  ou  des  étrangers  Indiens ,  qui  achètent  la  liberté  de  demeurer  dans 
l'Ifle  en  payant  un  tribut  perfonnel;  ou  des  Européens,  tels  qu'un  petit  nom- 
bre d'Efpagnols  ,  quantité  d'Italiens ,  quelques  AUemans  &  Flamands,  un  fort 
bon  nombre  d'Arméniens  &  quelques  Anglois.  On  n'y  voit  pas  un  feul  Fran- 
çois ,  à  l'exception  de  quelques  Jéfuites  employés  dans  les  Millions.  Le  nom- 
bre des  Efclaves  y  eft  infini.  Les  Portugais  en  achètent  de  toutes  les  Nations 
Indiennes ,  &  le  commerce  qu'ils  en  font  eft  très-étendu.  Ils  s'arrêtent  peu  aux 
défenfes  qui  doivent  leur  faire  excepter  plufieurs  peuples  avec  lefquels  ils 
vivent  en  paix.  Amis ,  ennemis ,  ils  enlèvent  ou  achètent  tous  ceux  qui  tom- 
bent entre  leurs  mains,  &  les  vendent  pour  le  Portugal  ou  pour  leurs  autres 
Colonies  (77). 

La  Ville  de  Goa  ,  qui  tite  fon  nom  de  l'Ifle  où  elle  eft  fituée ,  règne  l'ef-  vilIe  lie  Goa- 
pace  d'une  demie  lieue  fur  le  bord  de  la  rivière ,  du  côté  du  Nord.  Depuis 
environ  cent  dix  ans  que  les  Portugais  s'étoient  rendus  maîtres  de  l'Ifle, 
l'Auteur  ne  fe  laffoit  pas  d'admirer  qu'ils  y  euflènt  élevé  tant  de  fuperbes  bâ- 
timens,  qui  comprennent  des  Eglifes ,  des  Monafteres,  des  Palais,  des  pla- 
ces publiques,  des  Fortereffes,  &  d'autres  édifices  à  la  manière  de  l'Europe, 
Il  lui  donne  une  lieue  &  demie  de  tour,  fans  y  comprendre  les  Fauxbourgs. 
Elle  n'eft  forte  que  du  côté  de  la  rivière.  Une  fimple  muraille,  qui  l'environne  r  s}mvv}i:hé  ie 

j„  i>  a    /  1       ,/r       1  1  ■  r       ■  a    les  tomii.aiions. 

de  l  autre  cote  ,  ne  la  détendrait  pas  long-rems  contre  ceux  qui  ieroient  maî- 
tres de  l'Ifle.  Elle  avoit,  dans  fon  origine ,  de  bonnes  portes  &  des  murs  plus 

(76)  Ibi,i.  p.  17  &  18.  (77)  Ihid,  Liv.  II ,  p.  10  &  il. 
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D  -  kiption  hauts  &■  P^US  ^Pa*s  '  ma*s  s'^cant  f°rt  accrue  pendant  les  années  floriffantes  du 

de  Goa.      règne  de  fes  habirans  dans  les  Indes ,  ces  anciennes  défenfes  font  devenues. 

1 608.       prefqu'inutiles.  Auffi  toute  la  confiance  des  Portugais  eft-elle  dans  la  difficulté 

des  partages  (78). 
Elle tft mieux      Entre  la  Ville  &  le  bord  de  la  rivière,  on  a  ménagé  trois  grandes  places, 

défendue  du  côté  f^parées  par  des  murs  qui  tiennent  à  ceux  de  la  Ville  &  qui  entrant  allez  loin 

delà  civière.  ,  r  i.    c  .,      \       ,        ,  A    ,  T. 

dans  1  eau  rerment  1  accès  des  deux  cotes  ,   &  ne  permettent  d  entrer  que  par 
les  portes.  La  première  de  ces  places,  d'où  l'on  a  la  vue  de  la  mer  à  l'Oueft , 
fe  nomme  la  Riviera  grande.  Elle  a  deux  portes  pour  entrer  dans,  la  Ville  ,  & 
quelques  terralTes  bordées  de  canon  pour  la  détendre ,  mais  une  de  ces  portes 
appartient  au  logement  du  Commandant  de  la  place ,  qui  eft  auffi  l'Inten- 
dant des  finances ,  &  qui  tient  le  premier  rang  après  le  Viceroi ,  fous  le  titre 
de  Viador  de.  fajîenda.  C'eft  dans  la  Riviera  grande  qu  eft  la  mon  noie  ,  la  fon- 
derie des  canons ,  Se  le  grand  magafin  des  ferremens  qui  fervent  à  la  guerre 
&c  au  commerce.  Le  travail  y  eft  continuel ,  fans  aucun  égard  pour  le  Diman- 
che &c  les  Fêtes,  avec  cette  unique  reftriétion ,  que  le  Dimanche  on  ne  tra- 
vaille que  l'après-midi ,  quoique  les  Ouvriers  ne  foient  pas  moins  payés  pour 
le  matin.  Le  Viador  peut  voir  de  fa  galerie  tout  ce  qui  le  fait  fur  la  place  &C 
fur  la  rivière.  Près  de  fa  maifon  eft  une  magnifique  Eglife ,   dont  le  Parvis 
renferme  une  efpace  fermé ,  pour  le  Confeil  qu'il  y  tient  tous  les  jours  avec  les 
autres  Officiers  du  Roi.  La  Riviera  grande  eft  un  quarré  long  d'environ  huit 
cens  pas,  fur  deux  cens  de  largeur  (79). 
Seconde  Place?       La  féconde  place ,  qui  fuit  le  bord  de  la  rivière  ,  à  l'Eft ,  eft  bordée  dti 
côté  de  la  Ville  par  ce  bel  Hôpital  dont  on  a  lu  la  defeription  dans  le  Jour- 
nal de  Pyrard.  Cette  place  fe  nomme  le  Quai  de  Ste  Catherine  ,  ou  le  Mar- 
ché au  poiffon ,  parce  que  c'eft  là  que  le  poiiïbn  s'apporte  en  effet  &  qu'il 
fe  vend  au  Public.  Ce  Quai  eft  fort  commode  pour  la  defeente  des  malades 
qui  arrivent  fur  les  Flottes  du  Portugal.  On  y  peut  décharger  auffi  les  mar- 
chandifes.  Il  a  plufieurs  portes,  avec  des  terrafies  garnies  de  canon.  La  po- 
pulace y  eft  toujours  fort  nombreufe ,  parce  qu'elle  y  trouve  continuellement 
TroilWme Place.  l'occafion  de  s'employer  au  travail.    On  palfe  delà  dans  la  troifiéme  place, 
qui  eft  d'autant  mieux  fermée  que  le  dernier  mur  extérieur  s'avance  affez  loin 
dans  la  rivière.  Elle  fe  nomme  la  place  des  Galères ,  &  l'on  y  en  voit  effec- 
tivement quelques-unes ,  qui  ont  la  forme  de  celles  d'Efpagne  &  d'Italie.  Les 
bâtimens  dont  elle  eft  environnée  renferment  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour 
le  fervice  de  la  guerre  &  de  la  marine.  Les  entrées  font  gardées  foigneufe- 
ment  du  côté  de  la  rivière ,  parce  que  c'eft  dans  cette  place  que  donne  la 
grande  porte  delà  Ville  ,  qui  eft  fous  le  palais  du  Viceroi.  C'eft  là  auffi  qu'on 
embarque  toutes  les  marchandifes  qui  doivent  être  tranfportées  en  Portugal. 
Elles  payent  trois  pour  cent  à  la  forcie  de  Goa ,  au  lieu  que  celles  qui  vienT 
nent  du  Portugal   ne  payent  aucun  droit  d'entrée.  Tous  les  quais  de  cette 
place  font  fort  bien  murés ,  &  la  plus  grande  partie  a  des  degrés  de  pierre.  La 
grande  porte  de  la  Ville  eft  ornée  avec  beaucoup  de  magnificence.  Ce  font 
des  peintures  qui  repréfentent  les  guerres  des  Portugais  dans  les  Indes  ;  des 
trophées  d'armes  ;  fur  tout  une  belle  ftatue  dorée ,  qui  eft  celle  de  Ste  Ca.- 

(78)  lbid.  p.  I6&*i.  (79)  Uid-f.  i4&ij„ 
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therine ,  patrone  de  Goa ,  parce  que  ce  fut  le  jour  de  fa  fête  que  les  Portugais 
fe  rendirent  maîtres  de  l'Ifle  (80). 

Outre  ces  trois  places ,  il  y  en  a  d'autres  fur  la  rivière  ,  qui  ne  font  ni  gar-      VVo8\ 
dées  ni  défendues  par  des  remparts.  Celle  qui  fe  nomme  Terrero  eft  entre  la     Autres  Places 
rivière  &  le  palais  du  Viceroi.  Sa  longeur  eft  d'environ  fept  cens  pas,  fur  {aTlaMm- 
deux  cens  de  large.  Elle  eft  fermée  d'un  côté  par  les  murailles  du  palais  du 
Viceroi ,  &  de  l'autre  côté  par  celles  de  la  place  des  Gaietés.  C'eft  un  vafte 
quai ,  où  abordent  tous  les  Vaifleaux  Indiens  que  le  commerce  amené  à  Goa, 
&c  dont  le  nombre  eft  toujours  fort  grand.  On  y  voit  un  fort  beau  bâtiment, 
dont  la  cour  intérieure ,  a  quelque  reflemblanee  ,  par  fon  periftile ,  avec  la 
place  royale  de  Paris.  C'eft  la  douane  pour  toutes  les  marchandifes  qui  fervent 
d'alimens.  Elle  porte  le  nom  &  Alfandtque. ,  comme  un  autre  édifice  où  les  au- 
tres marchandifes  payent  les  droits ,  s'appelle  Banque/àlle.  Il  y  a  auffi  divers 
bâtimens  pour  les  poids  i  pour  les  Commis  de  la  douane  &  pour  tous  les  Offi- 
ciers qui  font  employés  dans  les  Fermes  du  Roi.  Auffi-tôt  que  les  Vaifleaux 
font  déchargés ,  ils  s'avancent  plus  loin  dans  la  rivière ,  pour  faire  place  à  ceux 
qui  leur  fuccédent.  Au  bout  de  ce  quai  eft  une  autre  place,  fort  vafte  &  de  forme 
ronde  ,  qui  eft  le  plus  grand  Marché  de  Goa  pour  les  provifions  de  bouche. 
Elle  eft  continuellement  peuplée;  car  le  marché  s'y  tient  tous  les  jours ,  fans  en 
excepter  les  Dimanches  Se  les  Fêtes  ;  &  l'ufage  de  Goa  eft  de  ne  faire  aucune 
provifion  d'un  jour  à  l'autre.  Au  pied  de  cette  Place  s'offre  un  fort  beau  Faux-     Uu  <îes  faux- 
bourg  ,  où  les  Dominiquains  ont  leur  Couvent ,  avec  une  magnifique  E°-life.  bour^ 
Il  contient  plufieurs  Paroifles ,  &  d'autres  Eglifes  en  fort  grand  nombre  (81). 

Le  Palais  du  Viceroi,  qui  fe  nomme  aufli  la  Forterefle  (  8  z) ,  eft  un  fomp-     priais  du  View 
tueux  édifice  ,  avec  une  gtande  Place ,  du  côté  de  la  Ville ,  qui  fe  nomme  "  ' 
Campo  dd  pajfo  ,  où  la  Noblefle  s'affemble  lorfque  le  Viceroi  doit  fortir  en 
cérémonie.  Elle  eft  avertie  la  veille  par  le  fon  du  tambour  -,  &  le  lendemain 
elle  fe  rend  à  cheval  fur  cette  Place  ,  dans  l'équipage  le  plus  riche  &  le  plus 
galant ,  pour  attendre  fon  paflage  &  fes  ordres.  Vis-à-vis  la  porte  du  Palais 
eft  un  grand  bâtiment  où  fe  tient  la  principale  Cour  de  Juftice,  dont  le  pre- 
mier Préfident  fe  nomme  Defimbarguador-mayor.  Quoiqu'on  donne  au  Palais 
le  nom  de  ForîaliTga  ou  de  Forterefle ,  il  eft  mal  défendu  du  côré  de  la  Ville  ; 
mais  le  logement  en  eft  fort  commode.  En  entrant,  à  main  droite ,  on  trouve 
la  prifon ,  qu'on  appelle  Tronco ,  &  qui  fait  partie  du  corps  de  l'édifice.  Deux 
grandes  cours ,  qui  communiquent  de  l'une  à  l'autre  ,  font  environnées  d'ap- 
partemens  ,  d'Eglifes ,  d'horloges ,  de  réfervoirs  d'eau  ,  &  de  chambres  pour 
une  parrie  du  tréfor  royal ,  dont  l'autre  partie  eft  au  Couvent  des  Cordeliers.     CiVX  grawfe 
Dans  la  première  cour ,  à  main  gauche  ,  on  monre  par  un  grand  efcalier  de 
pierre  dans  une  falle  très-fpacieufe  ,  où  fonr  peintes  toutes  les  Flottes  qui  ont 
fait  le  voyage  de  Portugal  aux  Indes,  avec  les  noms  des  Amiraux  &  des  Ca- 
pitaines. On  y  voit  jufqu'aux  Vaifleaux  qui  ont  péri  par  le  naufrage ,  &  le 
nombre  en  eft  incroyable.  Plus  loin  ,  on  trouve  une  autre  falle  ,  qui  eft  celle 
duConfeil.  Là  font  les  portrairs  au  naturel  de  rous  les  Vrcerois  qui  ont  Gou- 
verné les  Indes.  Il  y  a  toujours  une  garde  à  l'entrée  de  cette  falle.  Pyrard  ne 
parle   pas  des  appartemens  intérieurs  ,   où  il  n'eut  jamais  la  liberté  de  pé- 

(8o)   Ibid.  p.  17  &  t8.  (81)  Ibid.  p.  iS  2c  29.  (gz)  Ibid.  p.  2>r 
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Drsci'ii'TioN  né«er.  Mais  il  relevé  beaucoup  ce  Palais ,  par  fa  fituacion  &  par  la  beanré  de 
de  Goa.      ies  bâtimens.  Les  écuries  ne  font  pas  dans  fon  enceinte.  Elles  fe  préfentent  à 
1 608.        main  droite  en  entrant  (83). 
Grande  &  belle       Du  Palais  pour  aller  à  la  Ville ,  on  entre  dans  la  plus  belle  rue  de  Goa ,  qui 
tue  tie  la  ville.     fe  nomme  la  Rua  drtcha  ,  ou  la  rue  droite.  Elle  a  plus  de  mille  cinq  cens  pas 
de  long  ,  &  les  maifons  qui  la  bordent  offrent  les  riches  enfeignes  d'une  infi- 
nité de  Lapidaires ,  d'Orfèvres  ,   de  Banquiers  &  des  plus  gros  Marchands 
Portugais  ,  Italiens  ,  Allemands ,  qui  foient  établis  aux  Indes.   Cette  rue  eft 
terminée  par  l'Eglife  de  Notre-Dame  â'AJera  ou  de  la  Miféricorde  ,  qui  eft 
une  des  plus  belles  de  la  Ville  ,  &  dont  l'intérieur  eft  entièrement  doré.  Sur  le 
portail  eft  la  ftatue ,  en  pierre  dorée ,  du  célèbre  Dom  Alphonfe  d'Albuquerque  , 
Édifices  remar-  qui  fournit  aux  Portugais  l'Ille  de  Goa.  Près  de  cette  Eglife  eft  un  fameux 
quabies.  Monaftere  pour  les  filles  orphelines  de  bonne  maifon  ,  qui  font  obligées  d'y 

faire  leur  demeure  jufqu'au  tems  de  leur  mariage.  Ceft  dans  le  même  lieu 
que  les  Portugais  de  quelque  confidération  renferment  leurs  femmes  lorsqu'ils 
s'éloignent  de  la  Ville.  Au  milieu  de  la  rue  Drccha ,  on  rencontre  une  grande 
Place  ,  qui  offre  d'un  côté  le  Tribunal  redoutable  de  l'Inquintion ,  &  de  l'au- 
tre la  Maifon  de  Ville.  Ces  bâtimens  font  vaftes  &c  de  très-belle  pierre  ,  avec 
de  grands  efcaliers  -,  &  dans  les  termes  de  Pyrard ,  »  il  n'y  a  maifons  de  Roi 
»  qui  aient  de  fi  belles  falles.  Le  Palais  de  l'Archevêque  fait  un  autre  orne- 
ment de  cette  Place.  Il  eft  accompagné  d'une  fuperbe  Eglife,  qui  fe  nomme 
AJ/ée  ;  &  l'on  découvre  à  peu  de  diftance  le  Couvent  des  Cordeliers ,  qui  eft 
le  plus  beau  &  le  plus  riche  du  monde  (84).  Toute  la  Vie  de  S.  François  eft 
repréfentée  dans  le  cloître  en  or  &  en  azur. 

Pyrard  continue  de  parcourir  une  grande  partie  des  rues  &  des  édifices ,  en 
faifant  obferver  particulièrement  que  le  nombre  des  Eglifes  y  eft  merveilleux. 
Quatre  maifons  Les  feuls  Jéfuites  en  ont  quatre  (85) ,  dont  la  principale  eft  fondée  à  l'hon- 
<îe  jciuiies.  neur  Je  ia  Converfion  de  S.  Paul.  Ceft  l'Eglife  de  leur  Collège ,  qui  eft  le 
plus  célèbre  de  toutes  les  Indes  Orientales ,  &  où  l'Auteur  vit  plus  de  deux 
mille  écoliers.  La  féconde  ,  qui  porte  le  nom  de  Jefus  ,  eft  entièrement  dorés 
dans  l'intérieur.  L'Auteur  y  vit  une  croix  d'or  maffif,  longue  de  trois  pieds 
&  larue  de  quatre  doigts,  fur  deux  pouces  d'épailfeur,  enrichie  de  toutes  for- 
tes de  pierres  précieufes.  C  etoit  un  préfent  de  plus  de  cent  mille  écus ,  que 
les  Jéfuites  deftinoient  au  Pape,  &  qui  fut  envoyé  à  Sa  Sainteté  dans  le  na- 
vire où  Pyrard  s'embarqua  pour  retourner  en  Europe.  Cette  féconde  maifon  eft 
dédiée  au  fervice  du  public,  pour  confeîier  &  adminiftrer  les  Sacremens,  & 
pour  recevoir  les  Infidèles  qui  veulent  embraffer  le  Chriftianifme.  On  y  en 
nourrit  un  grand  nombre ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  reçu  les  inftrucltions  ordi- 
naires. Un  jour  de  la  Converfion  de  S.  Paul ,  l'Auteur  en  vit  fortir  quinze 
cens ,  qui  fe  rendirent  à  l'Eglife  du  Collège  pour  y  recevoir  le  Baptême.  La 
troifiéme  maifon  des  Jéfuites  eft  ce  qu'ils  nomment  le  Noviciat ,  où  ils  ne  re- 
çoivent, pour  multiplier  leur  Ordre  ,  que  des  Portugais  de  père  &  de  mère. 
Les  autres  Religieux  reçoivent  des  Métifs  -,  mais  les  fimples  Indiens  font  exclus 
de  tous  les  Ordres  Monaftiques,  quoiqu'on  ne  fafïè  pas  difficulté  de  leur  ac- 
corder la  Pretrife.  La  quatrième  maifon  ,  qui  eft  hors  de  la  Ville ,  ne  peut  paf- 

(83)  Ibid.  p.  19  S:  10.  (84)  lbid.  p.  jr.  (85)  Ibidem. 
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ferquepourune  maifon  de  plaifance,  ou  du  moins  pour  une  efpece  d'Hôpi-  description 
tal,  qui  fert,  par  l'agrément  de  fes  jardins  &  de  fes  fontaines  ,  à  rétablir  la      i>e  Goa. 
famé  des  Millionnaires,  lorfqu'ils  reviennent  quelquefois  accablés  de  fatigues       1608. 
de  de  maladies. 

On  a  vu,  dans  le  Journal  dePyrard,  de  quoi  font  compofées  les  maifons    Maifons&mï» 
de  Goa.  L'étendue  en  eft  allez  grande,  mais  avec  peu  d'étages.  Elles  font  co-  'e    °a' 
lorées  de  rouge  &  de  blanc ,  en  dehors  &  dans  l'intérieur.  On  en  voit  peu  qui 
n'aient  leur  jardin.  Les  grandes  rues  font  pavées  de  belles  pierres,   larges  Se 
nettes ,  avec  des  ruifleaux  qui  fervent  à  les  laver  parfaitement  dans  les  tems  de 
pluie ,  &  dont  les  eaux  s'écoulent  par  des  canaux  voûtés.  Pyrard  fe  plaint  de 
la  grandeur  de  cé*s  ruifleaux  ,  qui  rendent  fouvent  le  paflage  difficile  d'un 
côté  de  la  rue  à  l'autre.   On  trouve  ,  en  plulieurs  endroits  ,  de  petits  ponts  en 
arcades  ;  mais  le  nombre  n'en  eft  pas  proportionné  au  befoin.    Il  pleut  fort 
fouvent  à  Goa.  Aulîi  les  rues  qui  font  mal  pavées  &  qui  n'ont  pas  de  pente  de- 
meurent-elles toujours  fort  boiieufes.   On  compte   fept  ou  huit  fauxbourgs  ,      Nombre  des 
dont  les  bâtimens  font  de  la  même  forme  que  ceux  de  la  Ville ,  &  qui  en  aug-  fauxbourgs- 
mentent  beaucoup  l'étendue  (S  6).  L'Auteur  fait  une  peinture  fort  agréable  des  Marchés  &  leur» 
Marchés  de  Goa.  Ceux  qui  font  pour  les  vivres  fe  tiennent  tous  les  jours  de-  ""fi"1*0^*- 
puis  fix  heures  du  matin  jufqu'à  midi.  Mais  la  rue  Drecha  eft  un  Marché  per- 
pétuel ,  où  l'on  trouve  toutes  fortes  de  marchandifes  de  l'Europe  &  de  l'Inde. 
C'eft-là  que  tous  les  ordres  de  la  Ville  fe  raflemblent  &  fe  mêlent  indifférem- 
ment, pour  vendre  ou  acheter.  On  y  fait  les  changes  &  les  encans,  on  y  vend 
les  Efclaves  ;  8c  dans  une  Ville  où  le  Commerce  eft  fi  floriflant,  il  n'y  a  per- 
fonne  qui  n'ait  journellement  quelqu'interêt  à  ce  qui  s'y  pafle.  La  foule  y  eft  fi 
ferrée,  que  tout  le  monde  y  portant  de  grands  chapeaux ,  nommés  Sombreros  , 
dont  le  diamètre  eft  au  moins  de  fix  ou  fept  pieds ,  &  qui  fervent  à  défendre 
■également  de  la  chaleur  &  de  la  pluie  ,  il  femble ,  dans  la  manière  dont  ils 
s'entretouchent ,  qu'ils  ne  faflent  qu'une  feule  couverture.  Les  Efclaves  ne  s'y    Efcrayes  qui  s'y 
vendent  pas  avec  plus  de  décence  qu'en  Turquie  ;  c'eft-à-dire,  qu'on  les  y 
mené  en  troupes  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe  ,  comme  les  animaux  les  plus  vils , 
&  que  chacun  a  la  liberté  de  les  vifiter  curieùfement.  Les  plus  chers,  du  tems 
de  Pyrard ,  ne  coutoient  que  vingt  ou  trente  Pardos  ,  quoiqu'il  s'y  trouvât  des 
hommes  très-bien  faits,  &  de  fort  belles  femmes  de  tous  les  pays  des  Indes, 
dont  la  plupart  fçavent  jouer  des  Inftrumens ,  broder,  coudre,  faire  toutes 
fortes  d'ouvrages ,  de  confitures  &  de  conferves.  L'Auteur  obferva  que  malgré 
la  chaleur  du  pays ,  tous  ces  Efclaves  Indiens  des  deux  fexes  ne  rendent  pas  de 
mauvaife  odeur;  au  lieu  que  les  Nègres  d'Afrique  fentent,  dit-il,  le  poreau 
verd,  odeur  qui  devient  infupportable  lorfqu'ils  font  échauffés  (87). 

Les  Portugais  de  Goa  ne  fe  font  pas  un  fcrupule  d'ufer  des  jeunes  Efclaves 
qu'ils  achètent ,  lorfqu'elles  font  fans  maris.  S'ils  les  marient  eux-mêmes ,  ils 
renoncent  à  ce  droit ,  «Se  leur  parole  devient  une  loi  qu'ils  ne  croient  pas  pou- 
voir violer  fans  crime.  S'ils  ont  un  enfant  mâle  d'une  Efclave ,  l'enfant  eft 
légitimé  &  la  mère  eft  déclarée  libre.  C'eft  une  richeue  à  Goa  qu'un  grand 
nombre  d'Efclaves ,  parce  qu'outre  ceux  dont  on  tire  des  fervices  domeftiques , 
d'autres ,  qui  s'occupent  au  dehors ,  font  obligés  d'apporter  chaque  jour  ois 

(8<Q  lb:à.  p.  38.  (87)  Ibid.  p.  378c  38. 
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Description  cnaque  femaine  à  leur  Maître  ce  qu'ils  ont  gagné  par  leur  travail.  On  voit? 
de  Goa.       dans  le  même  Marché  ,  un  grand  nombre  de  cesEfclaves  qui  ne  font  point  à. 
160$.        vendre,  mais  qui  mettent  eux-mêmes  leurs  ouvrages  en  vente,  ou  qui  cher- 
chent des  occupations  convenables  à  leurs  talens.  Les  filles  fe  parent  foigneu- 
fement  pour  plaire  aux  fpeétateurs ,  &  cet  ufage  donne  lieu  à  quantité  de  dif- 
folutions  (88). 
Chevaux.  H  fe  trouve ,  dans  le  Marché  de  la  rue  Drecha  ,  quantité  de  beaux  che- 

vaux ,  Arabes  &  Perfans,  qui  fe  vendent  nuds  jufqu'à  cinq  cens  Pardos  ;  mais 
la  plupart  y  font  amenés  avec  de  fuperbes  harnois ,  dont  la  valeur  furpaffe  quel- 
quefois celle  du  cheval. 
changeurs.  Les  Changeurs ,  qui  fe  nomment  Xeraffès  ou  Cheraffes  ,  {$■  préfentent  dans 

leurs  boutiques ,  comme  au  Marché,  &  s'enrichùTent  d'un  trafic  que  la  nature 
Monnoies  île  des  monnoies  rend  abfolument  néceffaire.  Outre  les  monnoies  d'or  &  d'ar- 
^0!l'  gent ,  Goa  eft  rempli  de  petites  monnoies  de  cuivre  ,  qui  fe  nomment  Bofu- 

ruques  ,  Arcos ,  &c.  Une  Tangue  ,  qui  n'eft  qu'une  petite  pièce  d'argent  de 
la  valeur  de  fept  fols  &  demi ,  vaut  cinq  cens  vieilles  Bofuruques  ,  &  foi- 
xante-quinze  neuves.  Elle  vaut  deux  cens  quarante  Arcos.  Il  en  eft  de  même , 
à  proportion ,  des  monnoies  de  fer  &  de  celle  de  Câlin ,  qui  eft  un  métal  de 
la  Chine.  L'office  des  changeurs  eft  de  donner  cette  petite  monnoie  pour  de 
l'or  &  de  l'argent ,  parce  que  toutes  les  denrées  étant  à  très-vil  prix  ,  on  a  be- 
foin  continuellement  des  moindres  efpeces ,  dont  le  poids  néanmoins  eft  fort 
incommode.  On  feroit  chargé  de  cuivre  &  de  fer ,  s'il  en  falloir  porter  de 
chez  foi  pour  toutes  les  commodités  qu'on  acheté.  Les  Cheraffes ,  qui  fe  trou- 
vent répandus  dans  toutes  les  parties  de  la  Ville ,  y  fuppléent  par  les  Bofu- 
ruques &  les  Arcos  qu'ils  font  toujours  prêts  à  compter.  Lorfqu'ils  ont  amaffé 
bsaucoup  d'or  &  d'argent,  ils  le  donnent  aux  Receveurs  &  aux  Fermiers  du 
Roi ,  de  qui  ils  reçoivent,  par  un  autre  change,  de  nouvelles  efpeces  de  cui- 
vre &  de  fer  (89).  La  monnoie  d'argent  de  Goa  confifte  dans  les  Pardos  ,  qui 
valent  trente-deux  fols  du  pays  ;  les  Demi-pardos  ;  les  tarins  ,  qui  viennent 
d'Ormuz  &  de  Perfe,  &  qui  font  recherchés  dans  route  l'Inde  ;  les  Tangues  , 
&C  les  Piaftres  ou  d'autres  Efpeces  qui  viennent  d'Efpagne.  La  monnoie  d'or 
confifte  en  Cheraffins  ,  dont  chacun  vaut  vingt-cinq  fols  ;  en  Venijiens  &  Saint- 
Thomés  ,  qui  font  de  cinquante  fols ,  &  quelques  autres  pièces  frappées  à  Goa 
ou  dans  d'autres  parties  de  l'Inde  ;  car  on  n'y  voit  pas  de  monnoie  d'or  d'Ef- 
pagne &  de  Portugal ,  parce  que  l'or  y  vaut  beaucoup  moins  qu'en  Europe. 
D'ailleurs  on  a  déjà  remarqué  que  l'or  &  l'argent  fe  vendent  ou  fe  changent  au 
poids  (90). 
Fontaine  de  La  marée  montant  jufqu'à  la  Ville,  les  habitans  font  réduits  à  tirer  l'eau 
fo"rmtde^uà  qu'ik  boivent  de  quelques  fources  qui  defeendent  des  montagnes ,  dont  il  fe 
<*<».  forme  des  ruiffeaux  qui  arrofent  plufieurs  parties  de  l'Ifle.  Il  y  a  peu  de  mai- 

fons  dans  Goa  qui  n'aient  des  puits  ;  mais  cette  eau  ne  peut  fervir  qu'aux  be- 
foins  domeftiques.  Celle  qui  fe  boit  eft  apportée  d'une  belle  fontaine,  nom- 
mée Banguenin ,  que  les  Portugais  ont  environnée  de  murs ,  à  un  quarr  de 
lieue  de  la  Ville.  Ils  ont  pratiqué ,  au-dellous  ,  quantité  de  réfervoirs  où  l'on 
blanchit  le  linge ,  &  d'autres  qui  fervent  comme  de  bains  publics.  Quoique  le 

(P)  Uid.  p.  }8.  (89)  Uid.  p.  $3.  (90)  Ibfd.  p.  40. 
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chemin  en  fok  fort  pénible ,  &  qu'on  ait  à  monter  &  defcendre  trois  ou  qua-  description 
tre  grandes  montagnes ,  on  y  rencontre  nuit  &  jour  une  prodigieufe  quantité      dp.  Goa. 
de  gens  qui  vont  &c  qui  viennent.  L'eau  fe  vend  par  la  Ville.  Un  grand  nom-       160S. 
bre  d'Efclaves  ,  employés  continuellement  à  cet  office,  la  portent  dans  des 
cruches  de  terre  qui  tiennent  environ  deux  féaux,  &  vendent  la  cruche  cinq 
bofuruques ,  qui  reviennent  à  fix  deniers.   Il  auroit  été  facile  aux  Portugais 
de  faire  venir  la  fource  entière  dans  Goa ,  par  des  tuyaux  &  des  aqueducs  ; 
niais  ils  prétendent  que  le  principal  avantage  feroit  pour  les  Etrangers  ,  aux- 
quels il  n'en  coureroit  rien  pour  avoir  de  l'eau  ,  quoiqu'ils  foient  en  plus 
grand  nombre  qu'eux  dans  la  Ville  ;  fans  compter  que  le  foin  d'en  apporter 
occupe  les  Efclaves  &  fait  un  revenu  continuel  pour  les  Maîtres ,  qui  tirent  le 
fruit  de  leur  travail  (91). 

Il  feroit  difficile  de  faire  le  dénombrement  exacl:  des  habitans  de  Goa,parceque 
ce  compte  change  en  quelque  forte  à  tous  momens,  par  la  multitude  d'Etrangers 
qui  fe  fuccédent  fans  cette ,  8c  qui  s'y  arrêtent  plus  ou  moins ,  fuivant  la  na- 
ture de  leurs  affaires  &  les  vues  de  leur  commerce.  Mais  la  Ville  &  les  Faux- 
bourgs  font  merveilleufement  peuplés  (92),  &  l'opulence  y  eft  un  avantage 
il  commun ,  que  dans  les  profeffions  les  plus  méchaniques  il  fe  trouve  des  par- 
ticuliers riches  décent  mille  écus.  Ce  font  des  Indiens,  Idolâtres  ou  Maho-  RjjfsfFem,'s  ** 
rnétans ,  qui  tiennent  les  Fermes  du  Roi  &  qui  lèvent  les  droits  fur  toutes  for-  ie«  mains  des 
tes  de  marchandifes.  Les  Portugais ,  prétendant  tous  à  la  qualité  de  Gentils-  InJiens- 
hommes,  affectent  de  fuir  ce  qu'ils  croient  capable  de  les  avilir,  &  fe  bornent 
au  commerce  qui  peut  s'accorder  avec  la  Noblefle  &  les  armes.  La  plupart  ne  tu~|fte<les  ro1* 
marchent  qu'à  cheval  ou  en  palanquin.  Leurs  chevaux  font  de  Perfe  ou  d'Ara- 
bie ;  les  harnois ,  de  Bengale ,  de  la  Chine  &  de  Perfe ,  brodés  de  foie ,  enri^ 
chis  d'or ,  d'argent ,  &  de  perles  fines  ;  les  étriers,  d'argent  doré  ;  la  bride  cou- 
verte de  pierres  fines ,  avec  des  fonnettes  d'argent.  Ils  fe  font  fuivre  d'un  grand 
nombre  de  pages  ,  d'eftafiers  Se  de  laquais ,  à  pied ,  qui  portent  leurs  armes  Se 
leurs  livrées.  Les  femmes  ne  fortent  que  dans  un  palanquin  ,  qui  eft  une  forte 
de  litière  portée  par  quatre  Efclaves ,  couverte  ordinairement  d'une  belle  étoffe 
de  foie ,  fuivie  d'un  multitude  d'Efclaves  à  pied  (9  3). 

Dans  la  fituation  de  Goa,  lesfeuls  ennemis  qui  piaffent  caufer  de  l'inquié-   R?'s  de  Decan; 
tude  aux  Portugais  font  les  Indiens  du  Decan  ,  lorfque  la  paix  cefle  de  fub- 
fifter  entre  les  deux  Nations.  Mais  elle  eft  établie  depuis  long-tems  d'une  ma- 
nière qui  paroît  inaltérable.  Les  Rois  du  Decan  ,  qui  comptoient  l'Ifle  de  Goa  &c 
le  pays  de  Bardes  dans  leurs  Etats,  employèrent  d'abord  toutes  leurs  forces  pour 
empêcher  des  étrangers  de  s'y  établir.  Ils  les  attaquèrent  deux  fois  avec  des  ar- 
mées de  deux  cens  mille  hommes ,  &  la  durée  de  chaque  fiége  fut  de  neuf  mois 
entiers.  Cependant  ayant  compris  qu'ils  recevraient  plus  de  richeliès  &  de 
commodités  du  commerce  qu'ils  pouvoient  avoir  avec  eux ,  que  de  la  poiïèf- 
fîon  de  Goa ,  &  les  Portugais  voyant  de  leur  côté  qu'ils  ne  pouvoient  former 
d'établiflement  folide  fans  l'amitié  de  ces  Rois,  parce  qu'ils  avoient  à  tirer 
des  vivres  de  leur  pays ,  on  convint  d'une  paix  fincere ,  à  des  conditions  fort 
fimples,  qui  s'obferve.nt  avec  beaucoup  de  fidélité  :  que  les  Portugais  demeu-    Conditions  de  la 
reroient  en  pofleiiion  de  ce  qu'ils  avoient  conquis,  fans  pouffer  plus  loin  leurs  PaI•:1Ullesu^•u• 
entreprifes  fur  les  Rois  du  Decan,  qui  promettoient  auiîî  de  les  laifïer  jouir 

(?i)  lbid.  p.  41.  (31)  ibid.  p.  43  &44.  (03}  Ibidem. 
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Description  tranquillement  de  leur  Ifle;  &  que  les  Indiens  de  l'Ifle  ,  quiétoient  au  nombre 
x>eGoa.  d'environ  vingt  mille,  conferveroient  la  liberté  de  vivre  dans  leurs  ufages  & 
1608.  leur  Religion,  en  payant  un  pardo  par  tête  au  Roi  de  Portugal  &  fe  confor- 
mant aux  Loix  Portugaifes  de  police  &  de  juftice  -,  fans  qu'ils  eiuTent  néan- 
moins des  Temples  &  des  Pagodes.  On  promit  encore  que  les  prifonniers  ou 
les  criminels  à  qui  l'on  auroit  accordé  un  azile  de  part  &c  d'antre  ,  ne  pourraient 
être  pourfuivis  par  la  Juftice.  Mais  il  eft  fort  difficile  de  fe  fauver  de  Goa , 
parce  qu'on  ne  peut  pafler  en  rerre  ferme  fans  une  permilîîon  par  écrit,  &  qu'il 
n'y  a  point  de  pallages  qui  ne  foient  gardés  foigneufement.  On  ne  laiiTè  pas 
de  trouver ,  dans  le  Decan ,  un  grand  nombre  de  Portugais  qui  s'y  font  éta- 
blis &  qui  y  jouiilent  d'une  parfaite  liberté,  à  l'exception  de  leur  Religion, 

n  ,^1,Tance  du  dont  on  ne  leur  permet  pas  l'exercice  (94).  Les  Rois  font  anciennement  livrés 
au  Mahometifme ,  quoiqu'une  partie  de  leurs  fujets  foient  Idolâtres,  comme 
les  Canarins  de  Goa  &  la  plupart  des  Indiens.  L'état  du  Decan  eft  d'une 
fort  grande  érendue.  Il  contient  plufieurs  Royaumes ,  que  le  tems  &  la  force 
des  armes  ont  réunis  fous  un  même  titre.  D'un  côté,  il  touche  au  Royaume 
de  Bengale ,  &  de  l'autre  aux  terres  du  grand  Mogol.  Le  Viceroi  Portugais  en- 
tretient toujours  un  Ambaftàdeur  à  cette  Cour ,  avec  quelques  Jéfuites ,  qui 
ménagent  la  faveur  du  Roi  pour  obtenir  la  liberté  de  prêcher  l'Evangile.  Le  Roi 
du  Decan  a  auffi  fon  Amballadeur  à  Goa.  Pyrard  parle  avec  admiration  de  la 
multitude  d'hommes  &c  de  femmes ,  d'animaux ,  &  de  toutes  fortes  de  vi- 
Fîn  trapue  VEes  qUi  paftènt  tous  les  jours  du  Decan  dans  l'Ifle  Portugaife.  Il  raconte  qu'un: 

di.cn.  parent  fort  proche  du  Roi  du  Decan  étant  venu  dans  le  defTein  de  fe  faire 

baptifer ,  on  l'inftruifoit  chaque  jour  avec  foin  ;  &  trois  ans  s'étoient  déjà  pafTés 
à  lui  catechifer  ,  lorfqu'il  lui  vint  quelques  impofteurs  Indiens,  qui  lui  per- 
fuaderent  que  le  Roi  étoit  mort ,  &  que  la  couronne  lui  appartenoit  comme  au 
plus  proche  héritier.  Ils  feignirent  même  de  lui  être  envoyés  par  les  principaux 
Seigneurs  du  Royaume.  Enfin  l'ayant  engagé  à  fortir  de  Goa ,  ils  lui  prêtèrent 
leur  fecours  pour  traverfer  fécretement  la  rivière.  Mais  il  fut  mis  aux  fers  de 
l'autre  côté ,  Se  condamné  par  le  Confeil  à  perdre  les  yeux  ,  fupplice  établi 
lejx  àe  l'Egiife  par  les  Loix  pour  ceux  qui  font  convaincus  d'avoir  afpiré  à  la  couronne.  L'Au- 

d'un îteces vrin-  teur  vlt  a  ^oa  un  aatre  P"nce  du  Decan  ,  qui  s'y  étoit  marié ,  après  avoir 

*"*  embrafle  le  Chriftianifme ,  &  qui  tiroir  penfion  du  Roi ,  comme  tous  les  Rois, 

les  Princes  &c  les  grands  Seigneurs  Indiens,  qui  fe  faifanr  Chrétiens  viennent 
demander  une  retraite  aux  Portugais.  Ce  Prince  s'étant  lalïe  de  fa  femme,  après, 
cinq  ou  fix  ans  de  mariage ,  voulut  la  quitter ,  fuivant  l'ufage  des  Mahométans  , 
&  demanda  qu'il  lui  fût  permis  de  fe  remarier.  Cette  permiffion  lui  fut  refu- 
fée  par  l'Eglife.  Le  reflentiment  qu'il  en  eut  l'ayant  porté  à  fe  retirer  dans  les 
terres  Mahométanes ,  il  fit  déclarer  aux  Portugais  qu'il  ne  retourneroit  jamais 
parmi  eux  s'il  n'étoit  démarié.  Après  de  longues  délibérations ,  le  Confeil  Ec- 
cléfiaftique  jugea  qu'il  valoir  mieux  lui  voir  abandonner  fa  femme  que  la 
Religion.  Il  fut  déclaré  libre ,  &  marié  à  la  fille  d'un  Bramine  avec  laquelle 
PAuteur  lui  a  vu  mener  une  vie  fort  tranquille  (95). 

pouvoir  du  vice-  Le  pouvoir  de  Viceroi  Porrugais  s'étend  fur  tous  les  établiflemens  de  fa  Na- 
tion dans  les  Indes.  Il  y  exerce  tous  les  droits  de  l'autorité  royale ,  excepté  à 
l'égard  des  Gentilshommes ,  que  les  Portugais  nomment  FUalgos.  Dans  les. 
(P4)  Ihid.  p.  ?*.  (J>j)  JW'.p.  49- 


(01. 


DES      VOYAGES.      L  »  v.   I.  167 

caufes  civiles  comme  dans  les  criminelles ,  ils  peuvent  appeller  de  fa  Sentence  Description 
en  Portugal  ;  mais  il  les  y  envoyé  prifonniers ,  les  fers  aux  pieds.  Ses  appointe-      de  Goa. 
mens  font  peu  confidérables ,  en  comparaifon  des  profits  qui  lui  reviennent  pen-       1 608. 
dant  les  trois  ans  d'adminiftration.  Le  Roi  lui  donne  environ  foixante  mille 
pardos  ;  ce  qui  fuffit  à  peine  pour  fon  entretien  -,  au  lieu  que  de  l'autre  côté  il 
gagne  quelquefois  un  million  d'or.  Il  fe  fait  fervir  avec  tout  le  faite  de  la 
Royauté.  Jamais  on  ne  le  voit  manger  hors  de  fon  Palais ,  excepté  le  jour  de  la 
converfion  de  St  Paul  Se  celui  du  Nom  de  Jefus ,  qu'il  va  dîner  dans  les  deux 
maifons  de  Jéfuites  qui  portent  ces  deux  noms.  L'Archevêque  eft  le  feul  qui  AutotWdci'Ar- 
mange  quelquefois  à  fa  table  {96).  Ce  Prélat  eft  lui-même  un  Seigneur  allez  chev'iue- 
fier,  par  fon  rang  &  par  l'immenfité  de  fon  revenu.  Son  autorité  dans  les  In- 
des repréfente  celle  du  Pape  ,  excepté  à  l'égard  des  Jéfuites ,  qui  ne  voulant 
reconnoître  que  le  Pape  même  &  leur  Général ,  étoient  en  procès  avec  lui  de- 
puis long-tems  (97).  Son  revenu  n'a  pas  de  bornes,  parce  qu'outre  les  rentes 
annuelles  qui  font  attachées  à  la  dignité  d'Archevêque  &  de  Primat  des  In- 
des ,  il  tire  des  préfens  de  tous  les  autres  Eccléfiaftiques  des  Indes ,  &  la  prin- 
cipale part  des  biens  confifqués  par  l'Inquifition  de  Goa.  On  lui  rend  à  peu 
près  les  mêmes  honneurs  qu'au  Viceroi.  Il  mange  en  public  avec  la  même 
pompe  ,  &c  ne  fe  familiarise  pas  pius  avec  la  Noblefle.  Un  Evêque  qu'il  a 
fous  fes  ordres ,  &  qui  porte  auffi  le  titre  d'Evêque  de  Goa ,  rend  pour  lui 
£es  vifites  ,  comme  il  exerce  en  fon  nom  la  plupart  des  fonctions  Epifco- 
pales  (98). 

On  n'a  pu  jufqu'à  préfent  reprocher  à  Pyrard  de  manquer  de  refpecl  pour  la  inquifition  Je 
Religion ,  dans  les  peintures  qu'il  fait  de  ce  qui  appartient  à  l'Eglife.  Ainfi  Goa° 
fon  caractère  devant  paroître  fort  bien  établi ,  voici  l'occafion  d'éclaircir ,  par 
fon  témoignage,  quelle  idée  l'on  doit  prendre  de  cette  fameufe  Inquifition  de 
Goa  ,  que  les  Portugais  croient  fi  nécelfaire  au  foutien  du  Chriftianifmc 
dans  les  Indes ,  tandis  que  les  Voyageurs  Anglois  &  Hollandois  la  repréfen- 
tent  comme  un  établiifement  honteux  pour  le  Portugal.  Un  article  de  cette  im- 
portance mérite  d'être  rapporté  dans  les  termes  de  l'Auteur ,  &  j'aurai  la  fidé- 
lité de  n'y  pas  changer  le  moindre  mot. 

»  Quant  à  l'Inquifition  ,  dit  Pyrard  (99) ,  leur  Juftice  y  eft  beaucoup  plus  Témoignage  de 
»  févere  qu'en  Portugal ,  &  brûle  fort  feuvent  des  Juifs  que  les  Portugais  é^Uffemcrit."* 
»  appellent  Chrijlianos  novos ,  qui  veut  dire  nouveaux  Chreftiens.  Quand  ils 
»  font  une  fois  pris  par  la  Juftice  de  la  fainte  Inquifition ,  tous  leurs  biens 
»  font  faifis  auffi,  &c  n'en  prennent  gueres  qui  ne  foient  riches.  Le  Roi  fournit  à 
»  tous  les  frais  de  cette  Juftice,  fi  les  Parties  n'ont  de  quoi,  mais  ils  ne  les 
»  attaquent  ordinairement  que  quand  ils  fçavent  qu'ils  ont  amafle  beaucoup  de 
»  biens.  C'eft  la  plus  cruelle  &  impitoiable  chofe  du  monde  que  cette  Juf- 
»  tice,  car  le  moindre  foupçon  &  la  moindre  parole,  foit  d'un  enfant,  foit 
»  d'un  Efclave  qui  veut  faire  déplaifir  à  fon  Maître,  font  auffi-tôt  prendre  un 
«  homme ,  &  ajouter  foi  à  un  enfant ,  pourvu  qu'il  fçache  parler.  Tantôt 
»  on  les  aceufe  de  mettre  des  Crucifix  dans  les  couffins  fur  quoi  ils  s'affient 
»  &  s'agenouillent-,  tantôt  qu'ils  fouettent  des  images  &  ne  mangent  point  de 

(96)  Ibid.  (99)  Voyage  de  Pyrard,  1.  z,  chap.  VI  » 

(97)  Ibid.  p.  ji&  3j.  p.  J5  &  5jS. 
($1)  Uid.p.ji  &  54- 
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»  lard;  enfin  qu'ils  obfervent  encore  leur  ancienne  loi,  bien  qu'ils  fafTént 
»  publiquement  les  œuvres  de  bons  Chrétiens.  Je  crois  véritablement  que  le 
»  plus  fouvent  ils  leur  font  accroire  ce  qu'ils  veulent ,  car  ils  ne  font  mou- 
»  rir  que  les  riches,  &  aux  pauvres  ils  donnent  feulement  quelque  pénitence. 
»  Et  ce  qui  eft  plus  cruel  &  méchant ,  c'eft  qu'un  homme  qui  voudra  mal  à 
»  un  autre ,  pour  fe  vanger ,  l'accufera  de  ce  crime  ;  &  étant  pris  il  n'y  a  ami 
»  qui  oie  parler  pour  lui,  ni  le  vifiter  ou  s'entremettre  pour  lui  non  plus  que 
»  pour  les  criminels  de  leze-Majefté.  Le  peuple  n'ofe  non  plus  parler  en  gé- 
«  nérai  de  cette  Inquifition ,  fi  ce  n'eft  avec  un  très-grand  honneur  &  refpect  ; 
w  &  fi  de  cas  fortuit  il  échappoit  quelque  mot  qui  la  touchât  tant  foit  peu , 
»  il  faudrait  aulîi-tôt  s'acculer  &  déférer  foi-même  fi  vous  penfiez  que  quel- 
»  qu'un  l'eut  oui,  car  autrement  II  un  autre  vous  déferoit ,  on  feroit  auili-tôt 
»  pris.  C'eft  une  horrible  &  épouvantable  chofe  d'y  être  une  fois ,  car  on  n'a 
"  ni  Procureur  ni  Avocat  qui  parle  pour  foi  ,  mais  eux  font  Juges  &  Parties 
"  tout  enfemble.  Pour  la  forme  de  procéder,  elle  eft  toute  femblable  à  celle 
»  d'Efpagne ,  Italie  &  Portugal.  Il  y  en  a  quelquefois  qui  font  deux  ou  trois  ans 
»  prifonniers  fans  fçavoir  pourquoi,  &  ne  font  vifité3  que  des  Officiers  de 
«  l'Inquifition  &  font  en  lieu  d'où  ils  ne  voient  jamais  perfonne.  S'il  n'ont  de 
»  quoi  vivre,  le  Roi  leur  en  donne.  Les  Gentils  &  Mores  Indiens  de  Goa, 
m  de  quelque  Religion  que  ce  foit,  ne  font  pas  fujets  à  cette  Inquifition  fi  ce 
=»  n'eft  lorîqu'ils  fe  font  faits  Chtétiens.  Cependant  fi  d'avanture  un  Indien  , 
»  More  ou  Gentil ,  avoit  diverti  ou  empêché  un  autre  qui  aurait  eu  volonté 
»  de  fe  faite  Chrétien  &  que  cela  fut  prouvé  contre  lui ,  il  feroit  pris  de  l'In- 
»  quifition ,  comme  aulïi  celui  qui  aurait  fait  quitter  le  Chritianifme  à  un 
»  autre ,  comme  il  arrive  allez  fouvent.  Il  me  feroit  impolîîble  de  dire  le 
«  nombre  de  cous  ceux  que  cette  Inquifition  fait  mourir  ordinairement  à 
»  Goa.  Je  me  contente  de  l'exemple  feul  d'un  Jouailher  ou  Lapidaire  Hol- 
»  landois,  qui  y  avoit  demeuré  vingt-cinq  ans  &  plus,  &  étoit  matié  à  une 
m  Portugaife  Metille ,  dont  il  avoit  une  fort  belle  fille  prête  à  marier,  ayant 
«  amaffé  environ  trente  ou  quarante  mille  croifades  de  bien.  Or  étant  en 
»  mauvais  ménage  avec  fa  femme  ,  il  fut  accufé  d'avoir  des  livres  de  la 
»  Religion  prérendue.  Sur  quoi  étant  pris,  fon  bien  fut  faifi,  la  moitié  Iaif- 
m  fée  à  fa  femme ,  &  l'autre  à  l'Inquifition.  Je  ne  fçais  ce  qui  en  arriva.  Car 
»  je  m'en  vins  là-defïus.  Mais  je  crois  plutôt  qu'autre  chofe  qu'on  l'a  faic 
m  mourir,  ou  pour  le  moins  tout  fon  bien  perdu  pour  lui.  Il  étoit  Hollandois 
»  de  nation.  Au  refte  toutes  les  autres  Inquifitions  des  Indes  répondent  à 
»  celle-ci  de  Goa.  C'eft  toutes  les  bonnes  fèces  qu'ils  font  juftice.  Ils  font 
m  marcher  tous  ces  pauvres  criminels  enfemble-,  avec  des  chemifes  enfouffrées 
v  &  peintes  de  flammes  de  feu  ;  &  la  différence  de  ceux  qui  doivent  mourir 
»  d'avec  les  autres ,  eft  que  les  flammes  vont  en  haut  &  celles  des  autres  ea 
»•  bas.  On  les  mené  droit  à  la  grande  Eglife ,  qui  eft  allez  près  de  la  prifon , 
»  &  font  là  durant  la  Méfie  &  le  Sermon  ,  auquel  on  leur  fait  de  grandes  re» 
«  monrrances  ;  après  on  les  mené  au  Campo  fanclo  La^aro  }  &  là  on  brûle  les. 
»  uns  en  préfence  des  autres  qui  y  alïftent  (i). 

C'eft  un  fpectacle  qu'on  traiterait  de  comique ,  s'il  ne  touchoit  la  Religioa 
par  une  pratique  refpedable ,  que  de  voir  tous  les  nouveaux  Chtétiens  ds.  la. 

(i)  Ibid.  p.j;,  5<5&J/» 
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domination  Porcugaife ,  avec  un  grand  chapelet  de  bois  qu'ils  portent  au  col ,  Description 
8c  les  Portugais  mêmes,  hommes  &  femmes,  qui  en  portent  fans  cède  un      de  Goa, 
entre  les  mains,  fans  le  quitter  dans  les  exercices  les  plus  profanes  &  les  plus       160S. 
oppofées  aux  bonnes  mœurs.  Ils  ont  quelques  autres  ufages  d'une  piété  mal 
enuendue.  A  la  Mefle  ,  par  exemple,  lorfque  le  Prêtre  levé  i'Hoitie  confacrée, 
ils  lèvent  tous  le  bras  comme  s'ils  vouloient  la  montrer,  &  crient  deux  ou 
trois  fois  de  toute  leur  force  ,  Mifirlcordia.  Les  connoilfances  &  les  vues  pour  le 
mariage  ne  fe  forment  qu'à  FEglife.  Toutes  les  filles  y  font  fort  parées.  Un 
homme ,  qui  cherche  à  fe  marier,  choifït  des  yeux  celle  qui  lui  convient,  s'in- 
forme de  fon  nom  &  de  fon  état,  la  demande  auflî-tôt  à  ceux  de  qui  elle  dé- 
pend ,  &  va  la  fiancer  dès  le  lendemain  ,    accompagné  d'un  Prêtre.  Il  eft 
libre  enfuite  de  l'aller  voir ,  mais  on  ne  les  laide  pas  feuls.  Le  mariage  fe  célèbre 
ordinairement  après-midi,  avec  des  réjouilïances  qui  ont  l'air  d'une  fête  pro- 
fane plutôt  que  d'une  cérémonie  Chrétienne. 

Quelque  opinion  qu'on  ait  du  caractère  de  l'Auteur ,  on  ne  fçait  quel  ju-  Herbe  (Wa&i« 
gement  l'on  doit  porter  des  qualités  qu'il  attribue  à  un  fruit  de  la  groiïeur 
d'une  nèfle ,  qui  croît  dit-il,  »  non  fur  un  arbre,  mais  fur  une  herbe ,  &  qui 
*>  eft  verd  ,  rond ,  picoté  par  deiTus ,  &  rempli  d'une  petite  graine.  En  par- 
lant des  diflblutions  qui  régnent  à  Goa  dans  les  deux  fexes,  il  allure  qu'une 
femme  mariée  qui  veut  jouir  librement  de  fes  amours  •>  fait  boire  à  fon  mari 
"  de  ces  fruits  détrempés  dans  fa  boillon  ou  fon  potage,  &  qu'une  demie 
>»  heure  après  il  devient  comme  infenfé  ,  chantant,  riant,  faifanr  mille ïîn- 
»  geries ,  fans  fçavoir  ni  ce  qu'il  fait  ni  ce  qu'on  fait  en  fa  préfence.  Il  de- 
»  meure  cinq  ou  fix  heures  dans  cet  état  ;  après  quoi  il  s'endort ,  8c  lorfqu'ii 
»  vient  à  fe  reveiller  ,  il  croit  ayoir  toujours  dormi ,  fans  fe  fouvenir  de  ce 
»  qui  s'eft  pafle  même  à  Tes  yeux.  Les  hommes  qui  veulent  réduire  une  fem- 
»  me  difficile,  corrompent  quelqu'une  de  fes  Efclaves,  pour  lui  faire  avaller 
»  ce  dangereux  poifon.  Pyrard  ajoute  que  pendant  fon  féjour  à  Goa,  plufieurs 
»  filles  fe  trouvèrent  grottes ,  fans  fçavoir  d'où  venoit  leur  difgrace.  Cette  herbe 
»»  fe  nomme  Dutroa.  ,  dans  l'Inde ,  8c  Mouol  aux  Maldives  (i)„ 
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VOYAGE    DE  GEORGES    SPILBERG 

'  aux  Indes  Orientales* 

L'Ordre  des  années  me  rappelle  aux:  voyages  des  Hoflandoïs.  Après  s'être     spilbero  ' 
ouvert  l'entrée  des  Indes  Orientales ,  8c  s'y  être  acquis  aflez  de  réputation        1 60 1 . 
pour  faire  craindre  aux  Portugais  de  les  voir  penfer  quelque  jour  à  la  ruine     introdisâïoni, 
de  leur  puitîance ,  comme  ils  travdilloient  déjà  fort  heureufement  à  celle  de 
leur  commerce,  ils  vont  nous  apprendre  par  leurs  piopres  relations  comment 
ils  formerenc  effeéh  vement  ce  grand  deflein ,  8c  par  quels  degrés  ils  font  arrivés 
à  l'exécution.  L'ancienne  &  la  nouvelle  Compagnie  n'avoient  pas  encore  uni 
leurs  intérêts  &  leurs  forces.  Ces  deux  fociétés  n'ayant  rien  de  commun  que 
le  nom  de  Hollandois ,  leur  patrie  ,  8c  le  devoir  d'une  affiftance  mutuelle  fon- 
dé fur  cet  unique  lien  ,  jettoient  fan*  le  fçavoir  les  fondemens  du  grand  édifies: 

(i;  Ibid.  ctag.,  vu  >  p.  6&&-tyv 
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"V'ilberc.    qui  devoit  réfulter  bientôt  de  leur  union.  Le  Voyage  de  Spilberg  eft  le  dernier 

i  Go  i .        qi"  110US  préfente  trois  Vaiffeaux ,  partis  de  Zélande  avec  une  ample  commif- 
fion  du  Prince  Maurice,  c'eft-à-dire  ,  indépendante  de  l'ancienne  Compagnie. 

Départ,  H  partit  de  Veer  (3)  le  5  de  Mai  \6o\.  Etant  arrivé  le  10  de  Juin  au  Cap 

verd,  il  fe  mit  dans  un  yacht  pour  aller  exécuter  quelques  commilïîons  à 
Porro  Dali.  Trois  bâtimens  qu'il  rencontra  près  de  Rufifco,  fans  les  connoître, 
lui  envoyèrent  brufquement  leurs  bordées.  Il  conçut  que  cette  infulte  ne  lui 
pouvoit  venir  que  des  Portugais.  C'étoient  en  effet  trois  caravelles  de  cette  Na- 
tion. Malgré  l'inégalité  des  forces,  il  réfolut,  fans  perdre  le  tems  à  canoner 
ni  à  faire  d'autre  manœuvre ,  d'en  aborder  une  &  de  lui  faire  payer  cette  hofti- 
Iité  bien  cher.  Le  grapin  fut  jette  auflï-tôt.  Dans  le  premier  effort  il  étoit  fur 
le  point  de  s'en  rendre  maître,  lorfque  les  deux  autres  la  vinrent  dégager  par 
un  feu  terrible  de  leur  canon  &  de  leur  moufqueterie.  Les  Hollandois  fe  trou- 
vèrent forcés  de  fe  retirer ,  mais  ians  aucune  perte.  Ils  n'eurenc  que  trois  blef- 
fés,  entre  lefquels  il  faut  compter  leur  Général ,  quLreçut  un  coup  de  balle 
au  bras.  Mais  les  Portugais  eurenr  trois  hommes  tués  &c  quantité  de  bleffés. 
Ce  combat  fit  d'autant  plus  d'honneur  aux  Hollandois ,  qu'il  s'étoit  fait  à  la 

HardiefTe  de  vue  de  l'Alcade  &  de  tous  les  habitans  de  Porto  Dale  (4).  Spilberg,  qui  voulue 
Spiiberg  contre  pr0^ter  Ju  vent  de  terre  pour  retourner  à  fa  Flotte,  fe  mit  dans  fa  chaloupe, 

les  Portugais,         r  r  ,  J  .        r   .» 

&  donna  ordre  au  yacht  d  entrer  dans  la  rade  ae  Porto-Dale.  Scn  deliein  etoit 

d'y  revenir  lui-même  avec  les  deux  autres  Vaiffeaux.  Mais  la  hardieffe  qu'il 

Avamureàia-  eut  de  partir  prefque  feul  étoit  une  téméraire  imprudence  dans  un  Amiral.  Il 

^.eiie  u  s'expo-  ^t  attaqU(i  par  un  grand  nombre  de  Nègres ,  qui  s'étant  faifis  de  lui  le  dé- 
pouillèrent de  tous  l'es  habits ,  le  blefferent  aux  deux  mains  ,  &  le  menèrent  à 
Rufifco.  Quelques  Vaiffeaux  François,  qui  s'y  trouvoient  heureufement,  le 
prirent  abord  &  le  firent  panier.  L'Auteur  du  Journal  ajoute,  pour  juftifier. 
fon  Amiral ,  qu'il  devoit  peu  s'attendre  à  cet  accident ,  parce  que  tous  les  Nè- 
gres de  cette  côte  font  amis  des  François  &  des  Flamands  (  5  ). 

Ses  deux  Vaiffeaux ,  informés  de  fa  difgrace ,  fe  hâtèrent  de  le  venir  prendre 
à  Rufifco ,  ou  les  François  leur  rendirent  leur  chaloupe ,  qu'ils  avoient  enlevée 
aux  Nègres.  Ils  rejoignirent  le  yacht  à  Portodale  ,  &  n'y  trouvant  plus  qu'une 
des  trois  caravelles  ,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  s'en  faifir.  Les  Portugais  re- 
connurent eux-mêmes  qu'ils  étoient  punis  juftement,  Se  l'honnêteté  de  cet  aveu 
difpofa  Spilberg  à  leur  reftituer  leur  caravelle  (  6  ). 
Route jufqu'au       Les  bleffures  de  l'Amiral  lui  ayant  fait  fufpendre  affez  long-tems  l'exercice 

CaP-  de  fes  fonctions ,  Guion  le  Fort ,  Vice-Amiral ,  y  fuppléa  jufqu'à  fon  réta- 

bliffement.  Dans  cet  intervalle ,  qui  lui  donna  le  tems  de  s'avancer  jufqu'au 
Cap  de  Baixos ,  la  néceffué  de  fe  procurer  des  rafraîchiffemens  expofa  les 
Hollandois  à  diverfes  humiliations.  Après  avoir  été  repouffés  par  les  Nègres 
de  la  côte  ,  ils  ne  furent  pas  mieux  traités  des  Portugais  dans  les  Iiles  de  Saint 
Thomas  &  d'Annobon.  Le  Cap  Lopez  leur  offrit  un  azile  plus  favorable, 
dont  ils  profitèrent  l'efpace  d'environ  quinze  jours.  Ils  y  trouvèrent  un  Vaif- 
feau  d'Amfterdam  (7)  qui  venoit  de  la  côte  de  Guinée,  chargé  de  iîx  cens 

(  3  )  Journal  du  Voyage  de  Spilberg ,  au         (  f  )    On  donnoit  encore  ce  nom  aux  HoU 

Tome  II ,  du  Recueil  de  la  Compagnie  Hol-  landois. 
lanloife,  page  371.  (  6  )    Page  374- 

(4;  Ibiil.  p.  37).  (7)  Page  80  &  précédentes. 
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lïiarcs  d'or  ,  &  qui  voulut  les  accompagner  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efperance.  "T~^ * 

On  ne  seft  arrête  a  les  luivre  dans  cette  route  ,  que  pour  avoir  1  occalion  dob-       1601. 
ferver  qu'étant  arrivés  le  18  de  Novembre  à  la  vue  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance,  ils  eurent  en  même-tems  celle  d'une  Ifle  que  l'Amiral  nomma  Sainte     Defcriptï&i <»e 
ElUabeth  :  &  qu'ayant  mouillé  le  foir  dans  la  rade  de  cette  -Ifle,  le  vent  de  S?,e.dt  Saime 
terre  leur  fit  entendre  ,  pendant  la  nuit  ,  des  cris  confus   d  animaux ,  qui 
avoient  quelque  chofe  de  terrible  (  8  ).  Ils  ne  manquèrent  pas  d'y  defcendie  le 
lendemain.  Elle  eft  à  la  diftance  d'environ  deux  lieues  du  Continent,  à  dix- 
neuf  ou  vingt  lieues  au  Nord  du  Cap.  Son  circuit  eft  d'une  lieue.  Elle  elt  bor- 
dée de  rochers,  du  côté  occidental  •,  mais  ,  à  l'Eft,  on  trouve  feize  brades 
d'eau  ,  fur  un  fond  de  fable  blanc.  Le  terrain ,  quoique  bas  &  fabloneux ,  eft 
couvert  d'excellens  herbages ,  &  de  fleurs  d'une  odeur  très-agréable.  Le  bois 
Se  l'eau  douce  y  manquent  ;  mais  on  y  voit  toutes  fortes  d'animaux.  Les  Hol-  Ours  marins  «jui 
landois  reflentirent  quelqu'eftrai  à  la  vue  d'une  multitude  de  loups-marins,  ^j'ois!  '" '""'" 
ou  plutôt  d'ours  de  mer  ,  car  ils  leur  trouvèrent  plus  de  reflemblance  avec 
les  ours  qu'avec  les  loups.    Ces  monftres  étoient  couchés  fur  les  rochers ,  le 
long  du  rivage.  Leur  tête  &  leur  couleur  feraient  abfolument  celles  de  l'ours, 
s'ils  n'avoient  le  mufeau  plus  aigu.  Ils  lui  reffeniblent  encore  par  leurs  mou- 
vemens  &c    par  leur  manière  de  les  faire,  excepté  qu'ils   ne  remuent  pas 
facilement  les  jambes  de  derrière  ,  ou  leurs  pattes,  qu'on  prendrait  pour  cel- 
les d'un  chien.   Cependant  ils  font  fi  légers  à  la  conrfe,  qu'un  homme  ne 
court  pas  mieux.  Ils  mordent  avec  tant  de  force  ,  qu'ils  peuvenr  trancher  d'un 
coup  de  dents  la  lame  d'une  demi-pique;  ce  qui  fut  vérifié  par  l'expérience. 
Deux  ou  ttois  hommes  ne  font  pas  fuir  cet  affreux  amphibie.   Il  ofe  même 
les  attaquer  ,  lorfqu'il  peut  les  joindre  à  la  courfe.  Les  Hollandois  en  tuèrent 
un  grand  nombre  (  9  ).  Mais  ils  employèrent  plus  volontiers  leurs  armes  con- 
tre une  efpece  de  daims ,  qui  n'ont  pas  le  goût  moins  délicat  que  l'agneau  ,  8c 
qu'on  ne  compare  aux  daims  que  par  la  forme  &  la  couleur  ;  car  ils  font  fi 
lents  que  plufieurs  fe  laifferent  prendre  à  la  courfe.  Il  y  avoit  une  multitude  d'oi- 
feaux,  fur-tout  des  penguins,  &  de  ceux  qu'on  nomme  Jcholvers ,  qui  font 
noirs  &c  de  la  groiTeur  des  canards ,  &c  dont  la  prodigieufe  quantité  ne  per- 
mettoit  prefque  pas  aux  Hollandois  de  fe  remuer.  Cette  Ifle ,  où  peu  de  Vaif-     uriiitéctecate 
féaux  relâchent  s'iis  n'y  font  jettes  par  quelque  fortune  de  mer ,  ne  laifle  à  Me*- 
defirer  que  de  l'eau  douce  pour  s'y  rafraîchir.  On  pourrait  encore  s'y  pour- 
voir d'huile  d'ours -marins,  dont  on  chargerait  en  peu  de  tems  un  bâtiment 
de  fïx  cens  tonneaux.  Peut-être  ne  feroit-il  pas  impofiîble  d'y  faire  des  puits  3 
&dans  cette  fuppofition  il  n'y  manquerait  rien  (10). 

L'Amiral  fe  propofoit  de  faire  route  par  le  Nord  de  Madagafcar  vers  les 
Ifles  de  Comorre ,  où  Matthieu  Smith ,  Maître  de  la  pinafle ,  qui  avoit  déia 
fait  ce  voyage,  fe  flattoit  d'être  connu.  On  vifîta  une  baie  ,  à  trente  quatre     Barète  foTs- 
degrés  quatre  minutes  ,  environ  quinze  lieues  au  Nord  du  Cap  de  Bonne-  |;Ie»n°mm&"2aff 
Efperance ,  à  laquelle  Spilberg  donna  le  nom  de  Baie  de  la  Table  (  1 1  ) ,  à  caufe    P' 
d'une  haute  montagne  de  cette  forme  qui  s'étend  neuf  ou  dix  lieues  en  mer  , 

(  8  )  Page  ;  84.  Relations. 

(9)  Page  585.  (11)   Page  589.  On  doit  remarquer  l'orÊ- 

(10)  Ièzrf.  &  386.  Ceft  apparemment  Tlfle  gine  du  nom  de  cette  célèbre  Baie» 
qui  a  été  nommée  IJle  des  Lapins  dans  d'autres 
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~ Spilberg       &  ^  ^ert  *  ^a*re  conn°ître  cecte  baie-  y  nomma  iî/o  <fe  Jacqutlina  une  anfe 

1 60 1 .        q1"  en  e^  a  hernie  lieue ,  à  l'Eft  du  Cap ,  &  qui  s'enfonce  dans  les  terres  avec 

toute  l'apparence  d'une  rivière.  De-là  on  alla  mouiller  ,  le  23  ,  près  d'une 

autre  Me ,  à  cinq  lieues  au  Sud  de  Tille  Elifabeth ,  &  un  peu  plus  grande  , 

qui  fut  nommée  Cornelia  (12).  Les  Hollandois  y  élevèrent  un  poteau,  fur  le- 

Rencontredes  quel  ils  marquèrent  le  nom  qu'ils  lui  avoient  donné.  Le  27,  ayant  remis  à  la 

vaMèameiFran-  vo^e  >  ^s  rencontrèrent ,  près  du  Cap  ,  deux  VaifTeaux  François  de  S.  Malo  , 

çois  aux  Indes,    dont  M.  de  la  Bardeliere  étoit  Amiral ,  &  M.  le  Connétable,  de  Vitré  Vice- Ami- 
ral (13).  Ils  avoient  un  Pilote  Flamand,  nommé  Wouter  WilUkcns.  Spilberg „ 
qui  avoit  perdu  de  vue  fon  Vice-Amiral ,  fit  route  avec  eux.  Il  fe  rendit 
Leur  avamure  même  à  leur  bord  ,  &  le  lendemain  les  François  payèrent  fur  le  fien.  Ils  lui 

nXn.'fledAn~  dirent  qu'ils  avoient  au iîi  relâché  à  Tifle  d'Annobon,  où  on  leur  avoit  montré 
les  tombeaux  de  quelques  gens  de  leur  Nation  ,  qui  avoient  été  tués  dans  un 
combat  contre  trois  VaifTeaux  Flamands.  Ils  s'étoient  imaginés  que  leur  qua- 
lité de  Catholiques  devoit  les  mettre  en  sûreté  dans  cette  Me ,  fur-tout  n'y 
étant  defcendus  que  pour  entendre  la  MefTe.  Mais  cette  Meflè  leur  avoit  coûté 
cher.  Les  Portugais  en  avoient  maflacré  quelques-uns.  Ils  en  avoient  retenu 
d'autres  prifonniers ,  &  les  deux  VaifTeaux  avoient  été  obligés  de  payer  pouc 
leur  rançon  jufqu'à  mille  écus  en  argent ,  avec  diverfes  marchandifes. 

Les  François  ayant  déclaré  qu'ils  voulaient  prendre  par  l'Eft  de  Madagas- 
car ,  Spilberg  fe  fépara  d'eux  avec  regret ,  quoique  fes  intérêts  d'ailleurs  ne 
lui  permiftent  guères  de  faire  plus  long-tems  voile  avec  eux.  Ses  gens  n'avoienc 
par  femaine  que  chacun  trois  livres  de  bifcuir ,  &  tous  les  dix  jours  deux  pin- 
tes de  yin  •,  au  lieu  que  tout  étoit  en  abondance  fur  les  deux  navires  Fran- 
çois. Cet  exemple  étoit  dangereux  pour  la  Flotte  Hollandoife ,  &  n'auroic 
fervi  qu'à  caufer  des  murmures  &  peut-être  des  féditions  dans  les  (14)  équi- 
Route  de  Spii-  pages.  Ils  rangèrent  donc  les  côtes  de  la  Terre  de  Natal ,  où  ils  trouvèrent  les 

ma  Jecomoïfe.  courans  fi  rapides ,  qu'avec  le  vent  même  en  arrière  &  à  toutes  voiles,  ils  ne 
pouvoient  y  réfifter  -,  ce  qui   doit  paroître   incroyable  ,  ajoute  l'Auteur  du 

_ ___—  Journal,  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  éprouvé  (15).  La  mer  ne  pouvant  manquer 

1601.        d'être  fort  haute  dans  de  tels  parages  ,  ils  n'eurent,  depuis  le  premier  Janvier 

1602  ,  jufqu'au  commencement  de  Février  qu'ils  fe  trouvèrent  fur  la  côte  de 

m  per,l  une  cha-  Soffala ,  qu'une  rrifte  &  pénible  navigation.  Quelques  Nègres  à  qui  l'on  pro- 

*)pp?"  pofa  le  Commerce  ,  en  leur  montrant  des  pièces  de  fer  &  d'autres  marchan- 

difes ,  firent  entendre  à  leur  tour ,  par  des  lignes ,  qu'il  falloit  s'avancer  cinq 
ou  fix  lieues  plus  loin.  Ils  nommèrent  la  rivière  de  Quama ,  où  l'on  alla 
mouiller ,  avant  le  4  de  Février ,  devant  fon  embouchure.  La  chaloupe  entra 
dans  la  rivière ,  pour  obferver  la  fituation  &  l'état  du  pays.  Mais  les  brifans 
devinrent  fi  terribles ,  qu'elle  ne  put  revenir  à  bord.  Maiheureufement  pour 
elle  s  un  vent  forcé  fit  chafïèr  la  Flotte  fur  fes  ancres ,  &  la  contraignit  de 

"  Tempête  af-  remettre  à  la  voile.  Le  8 ,  après  avoir  pafTé  devant  Rio  buonfenary  §c  dou-» 

fteufe-  yé  les  Mes  Primeras  ,  elle  efiuya  une  tempête  fi  violente ,  que  plufieurs  ma-. 

fix)  Page  591.    C'eft  apparemment  l'Ifle     Relation  de  fon  voyage.  Voyez  ci-de/fous l'lr\.i 
Roben.  troduclim  du  voyage  de  Pyrard, 


(13)   i°.C&  la  Bardeliere.  i°.  M.  leCqn-         (14)   Page  3?x. 
nétable deVitré  n'étoit  qu'un  Bourgeois  de  Vi-  (15)  Page  39$, 

né,  nommé  Tmnçois-Martin  ,  qui  a  publié  la 


telotg 


DES     VOYAGES.     L  i  v.  I.  *73 

telots  qui  avoient  vieilli  dans  leur  profeflion  ne  fe  rappelloient  rien   d'ap-  "spilberg.  ' 
prochant.  Le  vent  &  la  pluie  avoient  tant  de  force,  que  ceux  qui  travail-       1601. 
loient  à  la  manœuvre  croyoient  recevoir  des  coups  de  verges  fur  le  vifage  & 
fur  les  jambes ,  &  qu'ils  en  reirentoient  la  même  douleur.  Le  bruit  des  vagues 
ne  permettoit  pas  d'entendre  la  voix  de  ceux  qu'on  touchoit  de  la  main.  Elles 
s'élevoient  avec  des  élancemens  d'une  hauteur  incroyable ,  &  les  Vaifïèaux 
en  étoient  fi  fouvent  couverts ,  qu'il  falloir  pomper  nuit  &  jour.   L'arcafîe  de 
l'Amiral  fut  prefqu'enfoncée.  Ses  bordages  fe  féparoient  du  voutis.   Les  cô- 
tes, courbes  &  autres  ,  qui  font  liées  avec  la  iitïè  de  hourdi  ,  étoient  déjà 
ébranlées ,   8c  quelques-unes  féparées  &  brifées.  Tous  les  efforts  qu'on  fit     ^' 
pendant  trois  jours  pour  remédier  à  des  maux  fi  preffans  n'auroient  pas  fauve 
le  Vaiffeau  ,  fi  le  Ciel  ne  l'eut  foutenu  par  un  fecours  invifible ,  dont  l'Auteur  - 
fe  croit  obligé  de  le  remercier  toute  fa  vie  (  1 6). 

Cette  horrible  fuuation  ayant  duré  jufqu'au  1 1 ,  on  vit  reparaître  enfin 
le  foleil ,  &  les  Hollandois  recommencèrent  à  fe  fervir  de  leurs  voiles.  Le 
1 7,  ils  découvrirent  une  des  Ifles  de  Comorre.  Le  vent  les  obligea  de  fe  renir 
au  larçre ,  à  deux  ou  trois  lieues  de  cette  llle.  Une  petite  voile ,  qu'ils  virent  le  Tr  f-1  «*»toupe 

1  9     i         *  i  r  <r  •     *  1  !     !  »-1      Hollandoite   re- 

long  de  la  cote  ,  leur  ht  prelumer  que  ce  pouvoit  être  leur  chaloupe  ,  qu  ils  jaintia  Fiotcc.  _ 

croyoient  avoir  perdue  dans  la  rivière  de  Quama.  C'étoit  elle  en  effet,  mais 

avec  deux  hommes  de  moins  ,  dont  l'un  étoit  Julien  Sttil  fon  Pilote.  Elle 

étoit  entrée  dans  la  rivière ,  où  ces  deux  hommes  éroienr  tombés  entre  les 

mains  des  Portugais ,  qui  avoient  un  Fort  fur  la  rive.  L'Auteur  n'explique  pas 

mieux  leur  difgrace  (17).   Mais  les  autres,  après  avoir  pafTé  cinq  jours  dans 

la  Quama  fans  les  voir  revenir ,  avoient  pris  le  parti  d'employer  les  inftrumens 

du   Pilote  ,  quoiqu'ils  n'en    connurent  pas  l'ufage  ,  &z  s'en  étoient  fervis  Ci 

heureufement  qu'ils  étoient  arrivés  au  rendez- vous  commun  de  la  Flotte,  fous 

la  première  des  Ifles  de  Comorre. 

Spilberg ,  en  arrivant  aufli ,  avoit  envoyé  au  rivage  une  autre  chaloupe,  t  Comment  les 
pour  s'affurer  de  la  difpofition  des  Infulaires.  Elle  revint  à  bord  le  20  ,  avec  reçnsauxiflcsde 
divers  rafraîchifïemensqui  rendoient  témoignage  de  la  liberté  qu'on  avoit  de  Comorre. 
s'approcher.  Le  lendemain ,  un  Interprête  Se  quelques  Infulaires  de  l'Ifle  ame- 
nèrent dans  un  canot  quelques  vivres,  qui  leur  furent  payés.  On  alla  mouil- 
ler le  11  dans  la  rade.  Spilberg  l'ayant  trouvée  fort  bonne  ,  fur  trente  braf- 
fes  ,  fit  porter  à  terre ,  dans  la  maifon  même  du  Prince,  une  cailfe  remplie  de 
marchandifes  ,  &  quelques  barres  de  fer ,  pour  caution  du  payement  de  ce 
qui  devoit  être  livré  aux  Hollandois.  L'Auteur  nomme  cette  Ifle  Mulali  (18). 
On  y  trouva  des  bœufs  en  abondance,  mais  peu  de  riz.'  Le  Prince  étoit  un 
homme  -d'expérience ,  qui  avoit  voyagé  en  Arabie  &  dans  d'autres  lieux.  Il 
parloit  afTez  bien  la  langue  Portugaife.  Son  goût  paroifToit  fort  vif  pour  la  mu- 
fique.  Il  prit  beaucoup  de  plaifir  aux  fanfares  des  trompettes  &  au  fon  de 
quelques  autres  Inftrumens.  On  jugea  même  qu'il  avoit  entendu  des  clavecins 
&  des  harpes ,  car  il  demanda  s'il  y  en  avoit  fur  la  Flotte.  Son  fils  fe  rendit  à 
bord  avec  quantité  d'Officiers  &  deux  Turcs,  tous  richement  vêtus  à  la  ma- 
nière de  Turquie.   Spilberg  le  reçut  avec  beaucoup  de  déférence  &  lui  pré- 

(16)  Pages  399  &  400.  crurent  arrêté  par  les  Portugais  &  craignirent 

(17)  Il  laiffe  entrevoir  ,  que  le  Pilote  étant     le  même  fort, 
defeendu  &  tardant  à  revenir,  les  autres  le         (18)  Page  401. 
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Spilberg.     fenta  une  collation  galante  ,  qu'il  refufa ,.  parce  que  ce  jour-là  fa  Loi  l'oblr- 
1601.        geoit  au  jeûne.  L'Amiral  lui  fit  des  prélens  pour  la  Reine  fa  mère  &  pour 
lui-même,  qui  confîiterent  dans  quelques  miroirs,  des  colliers  de  femme,  de 
l'ambre  &  des  criftaux.  La  Reine  envoya  fur  le  champ  aux  VailTèaux  un  bœuf 
&  plufieurs  cabris  (iy). 
On  foiiiche      Ces  civilités  mutuelles  infpirerent  tant  de  confiance  aux  Hollandois  ,  qu'ils. 
cendrefian-iu/h  a^erenc  viflter  librement  la  Ville ,  où  ils  continuèrent  de  recevoir  toutes  foE- 
A:  Muiaiy/      '  tes  de  careilès.  Ils  folliciterent  leur  Amiral  de  fe  rendre  aux  defirs  du  Roi  & 
&  de  la  Reine  ,  qui  l'avoient  fait  prier  plufieurs  fois  de  defcendre.  On  L'affura 
que  l'efperance  de  le  voir  avoit  amené  cette  Princetfe  ,  de  l'extrémité  de  l'Ille. 
Mais  l'avanture  de  Rufifco,  qu'il  n'avoit  pas  oubliée,  le  rendit  fourd  à  tou- 
tes ces  inftances  ,  quoique  le  Roi  lui  fît  offrir  fon  fils  même  en  otage ,  & 
que  pour  lui  donner  un  exemple  de  franchife  il  promit  de  fe  rendre  à  bord 
le  premier.  Ce  fut  le  5  de  Mars  qu'il  choifit  pour  cette  vifite*  Il  fe  fit  accom- 
pagner d'un  grand  nombre  de  fes  gens,  tous  vêtus  à  la  Turque.    Son  entre- 
rien avec  l'Amiral  ne  fut  pas  fans  agrément.  Il  entendoit  l'art  de  la  naviga- 
tion. S'étant  fait  apporter  im  cercle  &  un  globe  ,  il  y  marqua  les  principaux 
lieux  des  Indes  orientales.  On  reconnur  particulièrement  qu'il  avoit  fréquenté 
la  Mer-rouge,  &  qu'il  en  avoir  une  parfaite  connoiifance  (10).  Comme  le 
tems  du  jeûne  duroit  encore  ,  on  ne  put  lui  offrir  d'autre  diverriffement  que 
de  la  mufique  &  le  bruit  de  l'artillerie.  Il  parut  charmé  de  tout  ce  qu'on  fit 
pour  lui  plaire  >  &  L'Auteur  n'ofe  décider  s'il  y  avoit'alors  de  la  mauvaife  foi 
dans  fes  fentimens. 
RaHôHsquibi      Mais  deux  jours  après  ,  Spilberg  defcendit  au  rivage  fans  lui  en  avoir  fait 
cheur" Lamure!  donner  avis*  H-  monta  même  dans  la  Ville  ;  &  le  hazard  lui  ayant  fait  ren?- 
contrer  le  Pontife  de  l'Iûe ,  qui  le  prefia  de  rendre  vifire  au  Roi  ,  il  demanda 
encore  d'être  excufé  pour  cette  fois ,  fous  prétexte  que  le  jeûne  n'étoit  pas  fini  }. 
&  que  le  principal  agrément  de  ces  vifites  étoit  de  boire  &  de  manger  avec  ceux 
qu'on  aime.  La  fin  du  jeûne  arriva.  Il  fut  follicité  plus  que  jamais  de  defcen- 
dre &  d'aller  prendre  part  aux  réjouiffances  de  la  Ville.   Ses  refus  fe  fonder- 
renc  fur  d'aurres  prétextes  ;  &  le  Roi  n'ayant  pas  fait  difficulté  de  revenir  i 
bord  pour  féliciter  le  Capitaine  Speck  ,  qui  avoir  rejoint  la  Flotte  avec  foa 
Vaifleau  (11) ,  cette  politeffe  &  les  nouvelles  invitations  de  ce  Prince  n'eurent 
pas  plus  de  force  pour  vaincre  fon  obtïinatiom  Pendant  ce  tems-là,  les  gens 
de  l'équipage  avoienr  continué  le  Commerce,  avec  des  facilités  qui  ne  s'étoient 
©ttira  enlevé  „as  démenties.  Mais  le  1 1  de  Mars,  la  chaloupe  &  un  canot  ayant  été  com- 

«ngî-hiut  de  fes  K         ,,  •  i      ■     1  n         c  ■        J     1=  r      c'        -        *    - 

jens.  mandes  avec  vingt-huit  nommes  pour  aller  taire  de  leau,  on  fur  lurpns  ,  a 

la  fin  du  jour ,  de  ne  voir  revenir  perfonne  à  bord.  En  vain  tira-t-on  deux  fois 
pour  donner  le  fignal.  La  nuit  fe  palîa  fans  aucune  nouvelle.  On  arbora  le 
lendemain  un  pavillon  blanc,  après  avoir  pris  toutes  les  précautions  nécefTai- 
res  contre  une  attaque  imprévue.  Il  ne  parut  perfonne  fur  le  rivage  ;  on  n'ea 
vit  partir  aucun  canot ,  &  l'on  ne  fit  même  aucun  fignal  pour  répondre  à  ceux: 
CireonfUnces  de  la  Flotte.  Un  événement  fi  étrange  caufa  d'autant  plus  d'embarras  à  l'Ami- 

es.  ceue :  pêne,     rai,  qu  après  une  telle  dumnution  de  les  forces,  ce  qui  lui  retrait  de  gens.î? 

(Ï9Ï  Pages  401  &  404,.  (11)  Pages  407  &  précédentes.. 

(10}  Page  405,^ 
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dont  la  moitié  même  étoit  malade  ,  ne  fuffifoit  pas  pour  lui  faire  rien  efperer     Spilberg. l 
de  la  violence.  Quoiqu'il  eûr  perdu  fa  chaloupe  &fon  canot ,  ilauroitpû  mettre       1601. 
du   monde  à  terre ,  près  d'un  Bourg  d'environ  deux   cens  maifons ,  qui  fe 
nomme  le  Bourg  des  Pécheurs  ,  &c  faire  demander  du  moins  la  raifon  d'un 
événement  qui  confondoit  toutes  fes  idées.  La  confiance  &  l'amitié  avoienc 
régné  fans  interruption  dans  le  Commerce.  Il  ne  s'étoitpas  élevé  le  moindre 
différend  entre  les  Hollandois  Se  les  Infulaires.  Cependant  il  étoit  à  craindre 
que  ceux  qui  defeendroient  au  rivage  ne  fulïènt  retenus  comme  les  auttes , 
&  cette  démarche  d'ailleurs  pouvoir  devenir  l'occafion  de  quelque  hoftliité. 
On  appareilla  ,  on  louvoya  dans  la  baie,  on  fit  de  nouveaux  fignaux,  pour 
faire  entendre  qu'on  fe  préparoir  au  départ.  Enfin  Spilberg ,  rebuté  de  tant 
d'efforts  inutiles ,  réfolut  de  fe  rendre  à  l'Me  à'Anjouan  ,  où  la  Reine  ,  alors 
Souveraine  des  quatre  Mes  de  Comorre ,  tenoit  ordinairement  fa  Coût.  Il 
leva  l'ancre  dans  cette  vue.  Mais  fa  furprife  &  fa  douleur  augmentèrent  beau- 
coup ,  lorfque  s'étant  approché  fucceiliveinent  d'Anjouan  &  de  Mayotte  ,  il  y 
trouva  de  la  part  des  habitans  la  même  obftination  à  ne  fe  pas  montrer  &  à 
ne  pas  répondre  à  fes  fignaux  ,  quoiqu'auparavant  ils  fulfent  venus  librement 
jufqu  a  bord  de  la  Flotte  pour  y  apporter  des  rafraîchiiîèmens.   La  prudence 
lui  permettoit  encore  moins  de  defeendre  dans  ces  deux  Mes.  Enfin  la  muti-    Ueft  obligée* 
nerie  de  fes  malades  &  l'impuiflànce  de  délivrer  les  pnfonniers,  lui  firent  pren-  ™.°"?f'  ,',;s. 

re  a  témoins  tous  ceux  qui  etoient  en  état  de  1  entendre  ,  qu  il  n  avoit  point  p«s. 
de  reproche  à  fe  faire ,  &  que  pour  l'intérêt  de  fes  Maîtres  il  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  continuer  le  voyage.  Cette  réfolution  fut  approuvée ,  comme  la 
feule  qu'il  y  eût  à  fuivre ,  de  fur  le  champ  on  mit  à  la  voile.  Les  vingt-huit 
hommes  qu'on  abandonnoit,  entre  lefquels  on  comptoit  le  Secrétaire,  étoient 
les  plus  fains  &  les  plus  vigoureux  de  lajlotte  f  22). 

On  étoit  parti  des  Mes  de  Comorre  le  1  2  d'Avril ,  &  dès  le  23  de  Mai  on    Route  fufqui' 
fe  ttouva  près  de  Cochin ,  fur  la  côte  de  Malabare  ;  d'où  ayant  doublé  le  Cap  llfle  deCcyian. 
de  Comorin  deux  jours  après ,  on  eut  le  2  S  la  vue  de  Point  de  Galle  dans  l'Me 
deCeylan  (23). 

L'Amiral ,  qui  étoit  chargé  des  ordres  fecrets  de  fa  Compagnie ,  prit  vers 
la  rivière  de  Matecalo.  Mais  trouvant  en  chemin  un  golfe ,  où  il  crut  voir  en- 
trer une  rivière,  il  s'imagina  avoir  rencontré  ce  qu'il  cherchoit.  Cependant  il 
ne  trouva  point  de  rivière  dans  le  golfe  ;  &  n'y  découvrant  qu'un  Village  ,  près 
d'un  bois  de  cocotiers,  il  envoya  un  canor  au  rivage,  pour  faire  demander 
aux  Indiens  de  quel  côté  il  falloit  chercher  Matecalo.  Ils  répondirent  qu'il  étoit 
plus  au  Nord.  On  leur  donna  quelques  couteaux.  Ils  promirent  d'amener  le 
lendemain  d'autres  Infulaires  ,  qui  conduiroienr  la  Flotte  à  Matecalo  (24). 

Spilberg  profita  de  quelques  autres  éclaircilFemens  qu'il  reçut  des  mêmes  .tes  HoiiamUàs 
Nègres,  pour  envoyer  par  rerre  un  homme  au  Roi  du  pays,  dont  la  Cour  n'é- 
toir  pas  à  plus  d'une  demie  lieue  du  rivage.  Il  ne  trouva  de  rivière  qu'environ 
fix  lieues  plus  loin.  L'eau  en  étoit  fort  baffe  \  mais  quelques  Infulaires  vinrent 
à  bord  avec  un  Interprête  Portugais.  Ils  déclarèrent  qu'ils  avoient  du  poivre 
&c  de  la  canelle  à  vendre  ,  &  qu'un  Officier  du  Roi ,  qu'ils  nommèrent  le  Mo- 
deliar ,  étoit  dans  un  lieu  voifin,  où  il  délirait  que  l'Amiral  allât  lui  parler. 

(n)  Pages  41  î  &  précédentes.  (14)  On  trouvera  la  defeription  de  l*Iflc  de 

(î-3)  Page  41 6,  Ceylan  après  la  Relation  de  Knox. 
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"  Spilbe&c.     Dans  le  même  tems,  l'homme  qu'on  avoit  envoyé  à  la  Cour  revint  avec  les 
1601.        mêmes  nouvelles.  Il  avoit  été  bien  reçu  du  Roi,  qui  l'avoit  chargé  d'appren- 
dre aux  Hollandois  qu'ils  trouveroient  dans  fon  pays  du  poivre  &  de  la  ca- 

Spiibcrgferemi  nelie.  Spilberg  ne  balança  point  àdeicendre,.  avec  cinq  ou  fix  hommes.  Il 
trouva  iur  le  rivage  cinq  élephans,  dont  les  guides  avoient  ordre  de  le  conduire 
au  Modeliar.  Après  avoir  reçu  de  fa  bouche  les  mêmes  explications  &  s'être  en- 
gagé à  ie  tendre  le  lendemain  auprès  du  Roi ,.  il  revint  à  bord  ,  pour  y  pren- 
dre les  Muficiens  &  des  préfens.  Le  4 ,  il  retourna  au  rivage  ,  d'où  s'étant 
rendu  à  la  Ville  de  Matecalo ,  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  le  con- 
duifirent  à  l'audience.  La  garde  royale  étoit  de  plus  de  fix  cens  hommes , 
l'épée  nue  ;  &  le  Roi ,  qui  avoit  auiîi  la  Tienne  au  poing ,  lui  dit ,  en  le  voyant 
paraître  ,  qu'il  étoit  le  bien  venu.  Spilberg  offrit  à  ce  Prince  les  préfens  qu'il 
avoir  apporrés.  Il  rit  jouer  fes  Muficiens  ,  qui  parurent  caufer  beaucoup  de 
plaifir  à  toute  la  Cour.  Enfuite  il  fut  conduit  chez  le  Modeliar ,  où  il  fut 
On  lui  (buttent  civilement  traité  avec  tous  fes  gens.  Le  lendemain,  ayant  reçu  ordre  de  ne 

Sis. eii  l0rm  Pas  £°air  de  fon  logement  fans  la  permiiïïon  du  Roi,  il  ne  fut  appelle  que  le 
foir  au  palais,  où  quelques  Seigneurs  lui  foutinrent fortement  qu'il  étoit  Por- 
tugais. Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  leur  fit  prendre  d'aurres  idées.  Mais 
Iorfqu'il  eut  réuiïï  à  les  détromper ,  il  obtint  la  liberté  de  retourner  fur  fa 
Flotte  (15). 

Le  lendemain  on  vit  arriver  au  rivage,  le  Roi ,  fuivi  de  toute  fa  garde. 
Spilberg,  qui  avoit  employé  toute  la  nuit  à  préparer  de  nouveaux  préfens» 
pour  échauffer  en  fa  faveur  l'inclination  de  ce  Prince  &  celle  de  fes  Couttifans,. 
y  retourna  le  matin ,  &c  fe  fit  honneur  de  fes  libéralités.  Mais  il  fut  furpris 
de  voir  de  nouvelles  compagnies  de  gens  armés',  qui  arrivoient  à  chaque  mo- 
ment près  du  Roi  ;  &  fon  étonnement  augmenta  beaucoup  lorfque  le  Modeliar 
lui  propofa  de  mettre  fon  Navire  à  fec ,  comme  les  Infulaires  y  mettent  leurs. 

KûlilfniioY/  ie$  canots-  Cette  propofuion  lui  parut  d'autant  plus  fuipeéte,  qu'il  fçavoit  déjà  de 
quelques  Mores  qu'il  y  avoit  peu  de  poivre  dans  rifle ,  &  qu'il  ne  s'y  en  fai- 
foit  même  aucun  commerce.  Cependant ,  pour  déguifer  fes  craintes ,  il  con- 
fentit  à  la  demande  du  Modeliar,  dans  la  feule  vue  d'obtenir  la  liberté  de  re- 
tourner à  fa  Flotte.  Mais  Iorfqu'il  voulut  partir ,  on  lui  déclara  qu'il  falloir 

CAmirai  arrête  laitier  quarte  de  fes  gens  au  rivage.  Il  y  confentit  encore;  &  d'un  air  libre  il 
"S  *"•  prja  plufieurs  Chingulais  de  l'accompagner  jufqu'à  bord.  Onze  le  fuivirent 
fans  défiance.  Auiîi-tôt  qu'ils  y  furent  arrivés ,  il  en  fit  defcendre  huit  à  fond 
de  cale ,  fous  prétexte  d'y  examiner  les  marchandifes  ;  mais  ayanr  fait  fermer 
les  écouti lies,  il  leur  en  fit  une  prifon.  Enfuite  il  affecta  de  montrera  l'Inter- 
prète &  aux  deux  autres ,  quanrité  de  richeffes  qu'il  avoir  apportées  pour  le 
commerce  ;  &  les  renvoyant  au  Roi ,  il  les  chargea  de  lui  rapporter  combien 
ils  avoient  vu  de  chofes  précieufes  qui  lui  avoienr  éré  deftinées,  s'il  eut  en- 

&  Leurs  au  Roi.  voyé  le  poivre  &  la  canelle  qu'il  avoit  promis.  Après  il  écrivit  une  lettre  à  ce 
Prince,  par  laquelle  il  l'exhortoit  à  fe  garder  des  mauvais  confeils,  &  à  livrer 
les  marchandifes  qu'il  avoit  offertes.  Il  lui  déclaroit  qu'il  ne  reverroit  jamais  fes- 
huit  Chingulais ,  s'il  ne  lui  renvoyoit  les  quatre  Hollandois  qu'il  avoit  retenus» 
Il  fe  plaignoit  qu'on  eût  ofé  lui  propofer  de  faire  porter  fea  marchaudifei.  à 
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terre  &  d'y  louer  un  VaifTeau ,  fans  lui  avoir  fait  connoître  qu'on  eut  de  la  spilberc" 
canelle  &  du  poivre  à  lui  donner.  Puifqu'on  n'avoic  pas  eu  honte  de  lui  fou-  \6oz, 
tenir  qu'il  étoit  Portugais,  il  devoit  craindre,  ajoutoit-il,  que  fous  ces  faux 
prétextes  on  ne  confifquât  ce  qu'il  porterait  au  rivage.  Cependant  s'il  plaifoit 
au  Roi  de  renouer  lîncerement  le  commerce  ,  il  promettoit  d'en  ufer  auilî  de 
bonne  foi ,  &  de  contenter  ceux  qui  feraient  chargés  de  traiter  avec  lui.  Cette 
lettre  fut  accompagnée  de  quelques  nouveaux  préfens.  On  déploya  les  pavil- 
lons &  les  flammes ,  &  l'on  fit  plufieurs  décharges  de  l'artillerie  à  l'hon- 
neur du  Roi,  qui  fut  à  la  vérité  plus  effrayé  de  ce  bruit ,  qu'il  ne  s'en  crut 
honoré  (2.6). 

Dès  le  même  jour ,  néanmoins  ,  il  renvoya  l'Interprète  à  bord ,  dans  un  ca-  ,.A  iue"cs <""' 
not  chargé  de  rah-aîchifTemens  ,  tels  que  de  œufs  ,  des  poules,  du  beurre,  des  concilie. 
fruits ,  &c.  avec  ordre  d'offrir  à  l'Amiral  tout  ce  qui  pouvoir  lui  plaire  dans 
le  pays.  Les  quatre  Hollandois  furent  renvoyés  aulîi  dans  un  autre  canot.  L'In- 
terprète pria  l'Amiral  de  ne  pas  chercher  ailleurs  fa  cargaifon.  Il  offrit  même 
de  lanfer  pour  otages  rrois  ou  quatre  Chingulais ,  qui  y  demeureraient  jufqu'à 
la  conclulion  du  commerce.  Il  rraita  la  propofition  du  Modeliar  de  mal-en- 
tendu. Enfin  il  ne  demanda  que  du  tems  pour  ralfembler  le  poivre  qu'on  dé- 
firoit.  Ces  excufes  furent  reçues  avec  des  témoignages  naturels  de  fansfaétion. 
Le  lendemain  on  vit  apporter  à  bord  une  montre  de  poivre  &  de  cire,  dont  le 
prix  parut  excellïf.  Mais  Spilberg  répondit  qu'on  ne  pouvoir  entrer  en  marché, 
fur  une  fi  petite  quantité  (27). 

A  l'occafion  de  quelques  autres  démarches  ,  les  Hollandois  ,  qui  étoient  fort     VAmîn\  s»» 
mal  informés  du  Gouvernement  de  Ceylan ,  apprirent  du  Roi  même  que  pour  Preild  ^  y  * 
leur  accorder  tout  ce  qu'ils  paroilîbient  délirer,  il  avoir  befoin  de  la  per-  Roi  dans  me. 
million  d'un  fupérieur,  qu'il  nommoir  le  grand  Roi.  Il  leur  demanda  le  tems 
d'envoyer  à  fa  Cour ,  &  leur  offrit  même  de  faire  accompagner  fes  gens  par 
un  Commis  Hollandois.  Spilberg  ouvrant  les  yeux  à  cette  propofition  réfolut 
d'aller  lui-même  à  la  Cour  du  grand  Roi.  Mais  il  demanda  au  Roi  de  Mate- 
calo  cinq  otages  ,  que  ce  Prince  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  envoyer  (28).  Ce- 
pendant ayant  appris  que  la  Ville  de  Candy  ,  où  le  grand  Roi  faifoit  fa  ré- 
fidence  étoit  fort  éloignée,  il  choifit  pour  le  voyage,  un  Commis,  qui  partit    flïuï#femétt» 
avec  des  préfens.  Pendant  dix-huit  jours  qu'il  y  employa,  le  commerce  fut  Coma,ls' 
continuel  fur  le  rivage ,  en  pierreries ,  telles  que  des  rubis  ,  des  topazes,  des 
grenats,  des  hyacinthes,  &c.  Comme  celles  du  pays  ne  font  pas  des  plus  efti- 
mées,  elles  couraient  peu,  &  la  plus  grande  dépenfe  des  Hollandois  confiftoit 
dans  les  préfens  qu'ils  étoient  obligés  de  faire  au  Roi  de  Matecalo  (29). 

Le  retour  du  Commis,  qui  arriva  le  3  de  Juillet  avec  deux  Agens  du  grand  ,  TI  e,ft  JnYî{*  * 
Roi ,  nommés  Gon^ala  Roderigas  &  Mdchior  Rdecca ,   mu  beaucoup  de  mfhiac^ào: 
changement  dans  les  réfolutions  de  l'Amiral.  Il  lui  apportent  des  lettres  obli-  Candï* 
géantes,  qui  i'invitoient  à  faire  le  voyage  de  Candy  pour  voir  la  Cour,&  qui  lui 
promettoient  des  marchandées  pour  la  cargaifon  de  fes  Vaiueaux.  Elles  étoient 
accompagnées  d'un  préfeut  de  plufieurs  anneaux  d'or,  &  d'une  forte  degran* 
des  flèches  nommées  Segunfios.  Le  Vice-amiral ,  qu'on  n'avoir  pas  revu  depuis 
le  24  de  Décembre  étant  arrivé  le  même  jour  dans  la  baie,  Spilberg,  dans 

{16)    Pages  411  &  précédentes,  (18)  Pages  421  &  fuivantes* 

-{17}  Ibidem.  (iyj  ibidem*' 


Mm 


ui 


'&PILHERG. 

1601. 
Motifs  impor- 
tans    du   voyage 
de  Sjjilberg. 


fi   part    pour 
-Cau.îy.     Hon- 
siturs  qu'il  reçoit 
lUr  la  roiite. 


Ce  qu'i;  voit  à 
Viuuna. 


27b'  HISTOIRE     GENERALE 

la  joie  de  ces  deux  évenemens ,  prie  la  réfolution  de  fe  rendre  à  Candy  ,  Se 
ne  fit  plus  un  rayftere  du  principal  motif  de  fon  voyage.  Il  avoit  ordre  de  fes 
Maîtres  de  voir  le  Roi  de  Ceylan  ,  ik.  de  lui  préfenter  les  patentes  du  Prince 
Maurice,  qui  contenoienr  des  offres  d'alliance  &  de  fecours  contre  fes  en- 
nemis. C'étoit  prendre  les  Portugais  par  l'endroit  le  plus  fenfible ,  &  jetter 
les  fondemens  du  traité  qui  devoit  bientôt  les  exclure  entièrement  de  fine. 
L'Amiral  avoit  tenu  ce  deflein  caché  auflî  long-tems  qu'il  y  avoit  trouvé  des 
obftacles ,  ou  qu'il  avoit  eu  befoin  d'éclaircilfemens  fur  l'objet  de  fa  com- 
miflîon.  Mais  la  lumière  commençant  à  fe  répandre  autour  de  lui ,  la  lon- 
gueur &  les  difficultés  du  chemin  ne  furent  plus  capables  de  l'arrêter,  il  partie 
le  6  de  Juillet ,  avec  un  cortège  de  dix  hommes  ,  entre  lefquels  il  y  avoit 
quelques  Muficiens  (30). 

Il  fe  rendit  d'abord  à  Matecalo ,  où  le  Roi  lui  fit  donner  des  éléphans  & 
des  palanquins  ,  pour  le  conduire  jufqu'aux  terres  du  grand  Roi ,  avec  ordre  à 
fes  propres  fujets  de  le  défrayer  fur  les  fiennes.  En  arrivant  aux  limites  des  deux: 
Etats,  il  trouva  un  Modeliar  qui  étoit  venu  au-devant  de  lui,  &  qui  le  con- 
duilit  au  fon  des  flûtes  &  des  tambours  dans  un  Aldea  (3 1) ,  où  il  fut  bien 
traité.  La  chambre  qu'on  avoit  préparée  pour  le  recevoir  étoit  tendue  d'une 
forte  de  tapilïerie  blanche,  honneur  le  plus  diftingué  qu'on  puiffe  rendre  dans 
l'iile  de  Ceylan.  Delà  il  fe  rendit,  par  une  marche  de  deux  lieues,  à  l'Aldea 
d'une  Reine  fille  du  feu  Roi  de  Candy,  &  l'une  des  femmes  du  Roi  régnant. 
Elle  étoit  alors  à  Vintana  ,  où  l'Amiral  pafla  le  lendemain.  En  approchant  de 
cette  Ville  ,  il  fut  reçu  par  fîx  Modeliars ,  fuivis  d'une  troupe  nombreufe 
d'Officiers  &  d'inftrumens  ,  qui  le  conduifirent  dans  la  Ville  au  bruit  des  flû- 
tes &  des  tambours.  Il  y  fut  logé  dans  une  chambre  tendue  de  blanc ,  où  il 
demeura  deux  jours.  La  Reine  lui  fit  dire  à  fon  arrivée ,  qu'elle  avoit  beau- 
coup d'impatience  de  le  voir ,  &  qu'il  pouvoir  demander  librement  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  à  fes  befoins. 

Vintana,  Ville  fituée  fur  la  rivière  de  Trinquemale,  eft  à  vingt-une  lieues 
de  Matecalo  &  à  neuf  de  Candy.  On  y  conftruit  les  galères  &  les  champans 
du  Roi.  Le  plus  bel  édifice  de  la  Ville  eft  un  grand  Temple  de  figure  ovale  , 
dont  le  bas  a  cent  trente  pas  de  circuit.  Il  s'élève  en  piramide  quarrée  vers 
la  pointe ,  &  dorée  au  fommet.  Entre  quelques  autres  Temples ,  on  en  diftin- 
çrue  un  qui  eft  accompagné  d'un  Monaftere  ,  dont  les  Religieux  font  vêtus  de 
jaune  &  fe  font  rafer  la  tête.  Ils  marchent  avec  une  forte  de  chapelet  à  la 
main,  en  prononçant  quelques  prières  (  31  ).  Les  Hollandois  furent  témoins 
d'une  de  leurs  fêtes ,  qui  fut  célébrée  par  une  proceflion  folemnelle.  Le  Su- 
périeur étoit  aflïs  fur  un  éléphant,  vêtu  d'étoffes  d'argent  &  d'or,  avec  un 
feeptre  ou  un  bâton  de  commandement  qu'il  tenoit  des  deux  mains  fur  fa 
tête.  Devant  lui  marchoient  en  ordre  les  autres  Religieux  au  fon  de  divers  inf- 
trumens.  On  portoit  autour  d'eux  quantité  de  lampes  &  des  torches  allumées. 
La  proceflion  finiflbir  par  une  groffe  troupe  d'hommes  &  de  femmes  ,  qui  fui- 
yoient  fans  ordre  ,  pour  fatifaire  leur  dévotion.  Avant  qu'elle  fe  mît  en  mar- 

(;o)  Pa^e  4z?.  SeSj  *  'a  Defçription  de  Ceylan  par  Knox , 
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che  ,  &  lorfqu'elle  rentra  dans  le  Cloître ,  les  filles  les  mieux  faites ,  vêtues     Spilbikg," 
par  le  bas  de  riches  habits  &  nues  par  le  haut  du  corps,  danferent  long-tems       1602.. 
à  la  vue  de  tous  les  Spectateurs  (35). 

En  partant  de  Vintana ,  le  Général  Hollandois. fut  conduit  dans  l'Aldea  Le  Roi  envoi» 
du  fils  du  Roi ,  qui  n'étoit  qu'à  une  journée  de  la  Ville  royale.  Le  palanquin  Ipjib^»!. '' 
du  Roi  y  fut  apporté  par  des  éléphans  j  &  les  voitures  &  les  éléphans  qui 
avoient  amené  Spilberg  de  Vintana  y  furent  renvoyés.  Ce  Palanquin  du  Roi 
étoit  couvert  d'étoffe  d'or ,  &  le  refte  du  convoi  répondoit  à  cette  magnifi- 
cence. On  voyoit  arriver  ,  par  intervalles ,  des  gens  chargés  de  vivres  ,  de 
fruits  ,  Se  d'une  forte  de  vin  du  pays  ,  qui  ne  cède  rien  à  celui  de  Portugal. 
A  quelque  diftance  de  Candy,  on  pria  le  Général  de  s'arrêter  fur  le  bord  d'une 
rivière,  où  le  Roi  envoya  au-devant  de  lui  fon  premier  Modeliar,  qui  éroir 
un  Portugais  nommé  Emmanuel  Dios  ,  &c  plufieurs  autres  Officiers  de  la 
même  Nation.  Ils  avoient  tous  les  oreilles,  coupées ,  pour  marquer  qu'ils 
étoient  au  fervice  de  la  Cour.  Spilberg  fe  remit  en  marche  avec  eux ,  fuivi  dé- 
plus de  mille  foldats  de  diverfes  Nations ,  Turcs ,  Mores ,  Chingulais  ,  Caf- 
fres ,  Portugais  renégats  ,  tous  fous  les  armes  ,  avec  huit  Enfeignes  déployées  r 
entre  lefquelles  on  en  voyoit  quelques-unes  qui  avoient  été  enlevées  depuis 
peu  aux  Portugais  (34). 

Ce  fut  au  milieu  de  cette  pompe ,  que  Spilberg  fut  conduit  au  logement 
qu'on  lui  deftinoit.  Il  étoit  accompagné  du  Capitaine  Jongerhdt ,  de  Fleffin- 
gue,  précédé  de  trois  trompettes  ,  &  d'un  quatrième  qui  portoit  l'étendard  du< 
Prince  Maurice.  Quatre  autres  domefliques  marehoienr  derrière  lui.  La  mai- 
fon  qu'on  lui  avoir  préparée  étoit  meublée  ;;  la  Portugaife.  Emmanuel  Dios 
&  d'autres  Seigneurs  de  la  Cour  lui  tinrent  compagnie  ,  jufqu  a  l'heure  où  le 
Roi  lui  envoya  rrois  chevaux  de  felle  pour  fe  rendre  Palais.  Il  partit,  accom- 
pagné de  fes  dix  Hollandois  ,  qui  portoient  fes  préfens. 

Dans  cette  première  audience ,  le  Roi  étoit  vêtu  de  blanc.  Il  reçut  le  Gé-     Audience?  d* 
néral  &  fes  préfens  avec  de  grands  témoignages  de  fatisfaâion.  Enfuite  s'é-  Roi^eand^. 
tant  levé ,  il  fe  promena  dans  la,  falle  avec  lui ,  &  leur  entretien  dura  lono> 
tems.  Cependant  s'étant  fouvenu  que  Spilberg  devoir  être  fatigué  du  voyage,, 
il  le  prefTa  d'aller  prendre  un  peu  de  repos.  Les  Muficiens  Hollandois  firent 
entendre  leurs  Inftrumens,  &  ceux  du  pays  leur  rendirent  cette  galanterie  avec 
ufure.  Le  lendemain ,  Spilberg  étant  rerourné  à  la  Cour  ,  on  lui  fit  des  pro- 
polirions  de  Commerce  ;  mais  le  prix  de  la  canelle  &  du  poivre  lui  parut  ex-- 
ceffif.    Après  d'autres  entretiens  ,  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  prendre  con^é  du 
Roi ,  ce  Prince  lui  demanda  combien  il  offroir  donc  pour  fes  marchandifes  ï 
Alors.,  s'ouvrant  fur  fa  Commiffion,  il  répondit  qu'il  étoit  venu  beaucoup    Spiffieiy.imîffîfe 
moins  pour  acheter  de  la  canelle  &  du  poivre  que  pour  offrir  au-  Roi-  l'alliance  eommiflion^  ^ 
&  l'amitié  de  fon  Prince,  &  lui  déclarer  que  s'il  avoir  befoin  de  fecours  con- 
tre les  Portugais  ,  fon  Prince  étoit  difpofé  à  lui  envoyer  des  VaifTeaux  &  des 
troupes.  Le  Roi ,  charmé  de  cette  propofition ,  la  répéta  auffi-tôt  à  toute  fa 
Cour,  qui  en  marqua  beaucoup  de  joie  ;  &  dans  celle  qu'il  reiïentit  lui-mêr 
me,  il  embraffa  le  Général  avec  tant  d'affection  qu'il  l'enleva  de  terre  ,  en  Jui 
proteftant  que  tout  ce  qu'il  avoir  de  canelle  &  de  poivre  étoit  à  fon  (35)  fer,- 

(3,3)  ïsge  .4A7-  (34)  Page  4^-  fe)  Pages  415  &4,3a,. 
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vice.  Cependant  il  ajouta  qu'il  en  avoir  peu,  parce  qu'il  n'a  voit  pu  prévois 
une  fi  heureufe  conjoncture ,  &  que  loin  de  trafiquer  en  canelle  il  raifoir  dé- 
truire les  arbres  qui  la  portoient,  pour  faire  perdre  aux  Portugais  fes  ennemis 
l'avantage  qu'ils  en  avoient  tiré.  Spilberg  le  remercia  de  fes  fentimens,  &  prit 
occafion  de  la  mouflon  ,  qui  le  preflbit  de  partir ,  pour  remettre  le  Commerce 
à  fon  premier  voyage  (36). 

Les  jours  fuivans,  il  ne  cefl*a  point  d'avoir  avec  le  Roi  des  entretiens  pleins 
de  confiance  &  de  familiarité.  Ce  Prince  lui  fit  voir  toutes  les  armes  qu'il 
avoir  enlevées  aux  Portugais.  Il  lui  montra  toutes  fes  pagodes ,  qui  conte- 
noient  quatre  ou  cinq  cens  Idoles ,  dont  quelques-unes  étoient  de  la  hauteur 
d'un  mât  de  Vaifleau.   Aufiï  avoit-on  bâti  exprès  ,  pour  leur  fervir  de  Tem- 
ples ,  des  Tours  de  belle  pierre  ,  travaillées  avec  beaucoup  d'art  &  de  magni- 
ficence. Le  Général  fut  traité  à  dîner  dans  une  grande  falle  du  palais,  tendue 
de  tapifleries  ,  avec  des  fiéges  &  fur  une  table ,  où  l'on  fervit  à  la  manière  de 
l'Europe.  Il  fit  préfent  au  Roi  d'un  porrrait  du  Prince  Maurice  ,  repréfenté 
au  naturel ,  à  cheval  &  tout  armé,  rel  qu'il  étoit  au  combat  du  2  Juin  1600. 
Ce  tableau  paroiflanr  plaire  beaucoup  au  Roi ,  Spilberg  lui  fit  le  récit  de  cette 
bataille  8c  de  l'état  des  Provinces-Unies.  Enfuite  il  fut  conduit  dans  l'appar- 
tement de  la  Reine,  faveur  extraordinaire  dans  cette  Cour.   Il  ttouva  cette 
Princefle  aflife  au  milieu  de  fes  enfans ,  &  vécue  à  la  manière  de  l'Europe. 
ptomefie  du  Roi  Le  Roi  lui  dit  alors  :  »  Vous  devez  compter  que  s'il  plaît  aux  Etats  &  au  Prince 
H^ianJols.  ***    "  vos  Maîrres  de  faire  bâtir  une  Forterefle  fur  mes  terres,  la  Reine,  le  Prince 
»  &  la  Princefle  que  vous  voyez  ici,  feront  les  premiers  à  porter  fur  leurs 
»  épaules  des  pierres ,  de  la  chaux  &  tous  les  matériaux  nécetfàires.  Ceux  qui 
»  feront  envoyés  de  la  part  de  vos  Maîtres  ,  auront  la  liberté  de  choifir  la  baie 
»  &  le  lieu  qui  leur  conviendront  (57). 

Il  donna  au  Général  des  lettres  Se  des  inftructions  pour  la  conduite  de  ce 
projet.  Il  le  revêtit  même  de  la  qualité  de  fon  Ambafladeur  ,  pour  traiter  d'une 
affaire  fi  importante  avec  les-  Etats  Généraux  &  le  Prince.  Enfin  il  le  combla 
d'honneurs  &  de  préfens  -,  de  forte  qu'il  y  avoit  lieu  d'efperer ,  fuivanr  l'ob- 
fervation  de  l'Auteur  du  Journal ,  qu'il  demeurerait  ferme  dans  les  intérêts 
des  Hollandois ,  &  que  fon  averfion  pour  les  Portugais  ne  fetoit  qu'aug- 
menter (38). 

Ce  Monarque  fe  nommoit ,  en  langage  Chingulai  ,  Fimala-darma-furia- 
ada.  Il  avoir  délivré ,  par  fa  valeur,  le  Royaume  de  Candy  delà  domination 
des  Porrugais.  Spilberg  fe  fit  inftruire  des  circonftances  de  cette  (3P)  révo- 
lution. L'ïfle  de  Ceylan  étoit  divifée  en  plufieurs  Royaumes.  Mara-ragu ,  Roi 
d'une  partie  de  l'ïfle,  dont  la  Capitale  le  nommoit  Setavacca ,  fut  trahi  par 
un  de  fes  bâtards ,  qui  eut  l'audace  de  l'aflaffiner  &  de  s'élever  fur  fon  trône. 
Cet  Ufurpateur ,  nommé  Burma,  ou  Dcrma  ,  fe  déclara  contre  les  Portugais , 
qui  avoient leurs établiflemens fur  les  côtes  de  l'ïfle,  &  ne  leur  laifla  que  les 
deux  Places  de  Colombo  &  de  Manar.  Mais  s'étant  rendu  odieux  aux  habitans  de 
Candy,  Royaume  fort  puiflant  qui  occupe  le  centre  de  l'ïfle,  il  eurà  foutenir 
contr'eux  de  longues  guerres ,  dans  lefqnelles  ils  appelèrent  les  Portugais  à 
leur  fecours.  Elles  fe  terminèrent  par  la  mort  de  Derma ,  qui  fut  empoifonné. 


Corn  nent  ce 
Frince     étoit 
Ojoiuk    fur    le 
J'ône. 


1)6)  Ibidem. 
i}7)  Pag?  43  J? 


(38)  Page  45  4- 

1)9)  Pages  438  &  fuivantes. 
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Lcî  Portugais  avoient  profité  de  cette  divilîon  des  Infulaires ,  pour  s'ouvrir     Spilbepg — 
un  chemin  libre  dans  l'Ille  de  Ceylan;  &  par  leur  alliance  avec  le  Royaume       1601. 
de  Candy,  ils  étoient  parvenus  à  s'en  rendre  les  maîtres.  Ils  y  avoient  fait  bâtir 
des  Fortereires ,  dans  lefquelles  ils  étoient  bien  établis.   La  plupart  s'étoienc 
mariés  avec  des  femmes  du  pays,  &  l'on  en  voyoit  encore  fubfifter  plufieurs 
races.   Le  Roi  de  Candy  n'ayant  pas  d'autre  enfant  qu'une  fille ,  ils  avoient 
conduit  cette  jeune  Princeffe  à  Manar ,  où  ils  l'avoient  fait  baptifer  fous  le 
nom  de  Donna  Catharina.  D'un  autre  côté,  ils  avoient  mené  à  Colombo  un    ,u  avoit  été  bap- 
jeune  Prince  nommé  Pimala-darma-Juria-ada ,  fils  du  grand  Modeliar ,  &  "e  Dom  joàn™ 
Payanr  difpofé  aulîî  à  recevoir  le  Baptême  ,  ils  lui  avoient  donné  le  nom  de  d'Auc"chs- 
Dom  Juan  d'Autriche.  Ce  jeune  homme  étoit  parle  enfuite  à  Goa ,  où  il  avoit 
achevé  de  recevoir  une  noble  éducation.  Son  efprit  &c  fon  courage  s  étoient 
formés  fi  avantageufement ,  que  les  Portugais  le  croyant  affectionné  à  leurs  in- 
térêts ,  l'avoient  rappelle  à  Ceylan  pour  le  faire  fucceder  à  la  dignité  de  fon 
père  ,  qui  étoit  la  première  du  Royaume. 

Il  y  gouverna  long-rems  fous  le  Roi ,  avec  une  habileté  qui  le  rendit  maître  n  fait  mala- 
de toutes  les  affaires  ;  &  fans  infpirer  la  moindre  défiance  à  fes  protecteurs  ,  f" tous  Ies  ror" 
îl  gagna  le  cœur  des  troupes  &  le  rendu  cher  a  la  Nation.  Mais  aufîi-tôt  que 
le  Roi  fut  mort,  il  profita  du  pouvoir  qui  étoit  entre  fes  mains  pour  monter 
fur  le  trône.  Les  Portugais  parurent  condamner  fon  entreprife.  Cette  incerti- 
tude l'offenfa.  Il  fit  matfacrer  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  le  Royaume  de 
Candy;  &  ne  fe  propofant  plus  de  compofîtion  avec  eux  ,  il  déclara  la  guerre 
à  toute  leur  Nation  (40). 

Ils  armèrent  puiffammentà  Goa  &  dans  les  autres  pays  de  leur  obéifîànce.  n<téfe"t-™««> 
Leur  Flotte  mit  à  la  voile  fous  le  commandement  de  Pedro  Lope^  de  Sou^a ,  ^  urtuSai 
qui  ayant  pris  la  Princeffe  Catherine  à  Manar ,  marcha  vers  Candy  pour  l'é- 
lever fur  le  rrône  de  fon  père.  Il  devoit  Pépoufer  après  cette  expédition,  de 
jouir  avec  elle  des  droits  de  la  Couronne.  Dom  Juan  parut  reculer  devant 
lui ,  &ne  lui  difputa  pas  même  l'entrée  de  la  Ville  capitale.  Mais  s'étant  porté 
dans  ies  bois ,  il  lui  coupa  les  vivres  ,  il  défit  rous  les  Portugais  qui  oferent 
fortir  de  Candy,  il  fit  maifacrer  ceux  qu'on  trouva  dans  les  chemins  écartés; 
enfin  il  mit  Souza  dans  la  néceflité  de  quitter  la  Ville  pour  lui  livrer  bataille. 
Elle  fe  donna  un  Dimanche  de  l'année  1590.  La  valeur  fut  égale  dans  les 
deux  Partis.  Le  Général  Portugais  avoit  de  bonnes  troupes  ,  &  les  Chingalais 
qui  combattoient  pour  Dom  Juan  lui  éroient  affectionnés.  L'Amant  de  la 
Princefie  Catherine  avoit  quarante  grands  éléphans,  dreifés  à  la  guerre.  Mais 
tous  ces  avantages  ne  le  fauverent  pas  de  la  furie  de  Dom  Juan  ,  qui  remporta 
la  victoire.  Souza  fut  tué ,  tous  les  éléphans  furent  pris  ,  &  quantité  de  Por- 
tugais tombetent  dans  l'efclavage.  Cette  grande  journée  ayant  affermi  Dom 
Juan  fur  le  trône ,  il  époufa  la  Princeffe  Catherine ,  &  c'étoit  d'elle  qu'il  avoit 
eu  les  deux  enfans  que  Spilberg  eut  l'honneur  de  faluer. 

Le  refte  des  Portugais  fe  déroba  par  la  fuite ,  8c  trouva  un  azile  dans  les    Fruits qu';i tire 
murs  de  Colombo.  Toutes  leurs  Fortereffes  furent  ruinées.   Dom  Juan,  de-  de la vlâoire' 
meure  paifible  poffeffeur  du  trône  ,    fit  bâtir  à  Candy  un  magnifique  palais  , 
ôc  quantité  de  tours ,  de  pagodes  &c  d'autres  édifices ,  auxquels  il  employa  les 

{40)  Pages  448  Se  fuivantes. 
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1  Spilberg.     Portugais  qu'il  avoit  faits  prifonniers.  De  ce  nombre  étaient  ceux  à  qui  Spif- 
1 6oz.        berg  avoir  vu  les  oreilles  percées  ,  &  qui  confervoient  cette  marque  humiliante 

de  leur  défaite  Se  de  leur  fervitude. 
Autre  dé&ite       Pendant  les  trois  ou  quacre  années  qui  fuivirent  cet  événement,  Dom  Té- 

des  Portugais.  A  '       .    .  .     ->■  r.  ■       1        ?   i  r     /•    n'    ■  , 

rome  Uviedo  tenta  pluueurs  rois  de  rétablir  la  Nation  dans  le  Royaume  de 
Candy.  Ses  efforts  ayant  été  repoulfés,  il  les  renouvella  plus  ardemment  que 
jamais ,  avec  un  grand  nombre  de  Cavalleros  Hidalgos  de  Goa  ,  qui  ne  fe  pro- 
mettoient  pas  moins  que  la  conquête  entière  de  rille.  Cette  nouvelle  armée 
pénétra  jufqu'à  Ballene ,  lieu  même  où  la  première  avoit  été  défaite.  Dom 
Juan  y  vint  auiîi  camper.  On  y  livra  une  féconde  bataille  T  qui  ne  fut  pas 
moins  opiniâtre  3c  moins  fanglante.  Mais  Oviedo  eut  l'adrefle  de  tenir  fes- 
troupes  rort  ferrées  &  de  faire  fa  retraite  en  bon  ordre.  Il  fut  pourfuivi  l'ef- 
pace  de  cinq  jours  ;  &  s'il  eut  le  chagrin  d'avoir  été  vaincu  ,  il  emporta  l'hon- 
neur d'avoir  confervé  une  partie  de  fon  armée  ,  &  de  n'y  pas  compter  plus  de 
morts  que  Dom  Juan  n'en  eut  dans  la  lien  ne. 

Etat  ou  ;is  é-  Depuis  ce  combat,  les  Portugais  n'avoient  plus  mis  de  troupes  en  campa- 
toient  réduits.  gne>  ijs  fe  contentoient  de  quelques  courfes,  qu'ils  faifoient  faire  à  leurs  gar- 
nirons. Mais  ils  employoïent  toutes  fortes  de  rufes  pour  furprendre  ou  pour 
corrompre  les  Commandans  des  Forterelïès  du  Roi ,  dont  la  plupart  étoient 
peu  éloignées  des  leurs.  Dom  Juan ,  de  fon  côté  ,  n'épargnoit  rien  pour  fe 
failir  des  Places  qu'ils  avoient  confervées.  Emmanuel  Dïos  j.qui  étoit  alors  fort 
grand  Modeliar ,  ne  devoir  cette  importante  dignité  qu'aux  fervices  qu'il  lui 
avoit  rendus  contre  fa  propre  Nation.  Au  mois  de  Juin  i6~oi ,  c'eft-à-dire , 
pendant  le  féjour  même  que  Spilberg  fit  dans  l'Ille ,  il  furprit  un  Fort  com- 
mandé par  Dom  Simon  Correro  ,  dont  il  paffa  la  garnifon  au  fil  de  l'épée. 

Heareufe  ïJée  C'étoit  dans  ces  conjonctures  que  Spilberg  venoit  offrir  au  Roi  de  Candy  le 

es   o  an  ois.    fecours  jes  Hollandois  pour  achever  la  ruine  de  fes  ennemis  ;  avec  cette  cir- 

conftance  extrêmement  (inguliere,  qu'il  ignoroit  l'état  de  l'Ille  jufqu  a  n'avoir 

dû  la  connoilfance  du  Royaume  de  Candy  qu'au  hazard  (41). 

ils îaiflem deux       Avant  fon  départ,  le  Roi  lui  demanda  quelques-uns  de  fes  Muficiens.  Il 

B.ol'UenS  aU     faifit  ardemment  cette  occafion  de  lailfer  quelqu'un  à  Candy ,  pour  entretenir 

la  Cour  dans  la  bonne  difpolïtion  qu'il  y  avoit  fait  naître  pour  la  Nation 

Hollandoife.  Il  donna  au  Roi  deux  hommes ,  qui  fe  nommoient  Hans  Rcm~ 

pel  &c  Erafme  Martsbtrg.  Ce  Prince  fe  fit  donner  fur  le  champ  une  leçon  de 

leurs  lnftrumens  ,.  &c  fit  l'honneur  à  Manfberg  de  l'élever  à  la  qualité  de  fon 

Secrétaire  (41)- 

Le  Général  ayant  pris  congé  de  la  Cour,  on  lui  fournit  des  éléphans  pour 
retourner  jufqu'à  la  mer,  &  le  Roi  lui  envoya  plufieurs  Segunjïos  5.  comme 
un  ga<*e  de  la  fidélité  de  fes  promettes.  Pendant  vingt-deux  jours ,  qui  furent 
la  durée  de  fon  voyage,  il  fut  défrayé  avec  tant  de  libéralité  de  d'attention^ 
qu'il  ne  lui  en  coûta  que  fes  préfens. 

Les  Hollandois  fe  difpoferent  à  lever  l'ancre  pour  profiter  de  la  mouflon  de 
l'Eft ,  qu'on  attendoit  le  dernier  d'Août.  Ils  reçurent  à  bord  la  vifite  d'Em- 
manuel Dios ,  grand  Modeliar ,  qui  venoit  confirmer  toutes  les  promenés  da 

(41)   Voyez  ci-deiîus.  On  arrivera  par  de-     bliflement  des  Hollandois  dans  cette  Ifle« 
grés ,  dans  les  Relations  fuivantes ,  à  l'éta-        (41)  Page  434. 
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S.01,  &  les  aidera  trouver  quelque  bon  mouillage  pour  leurs  Flottes.  Ce  "3m.. 
Miniftre  étoit  encore  au  rivage,  lorfqu'on  découvrit  une  voile  au  large.  Spil-       i<ïoz. 
berg  fir  armer  aulfi-rôt  fa  chaloupe  ,  avec  ordre  de  joindre  ce  bâtiment.  C'é-     Spiiber^preni 
toit  une  galiote  neuve  Se  d'une  belle  fabrique,  du   port  d'environ  quatre-  "ùuajfe'lott:lor" 
vingt  tonneaux,  montée  de  quarante-fix  hommes  d'équipage,  tant  Portugais 
qu'Indiens ,  &  de  quelques  petits  canons  ,  avec  deux  pierriers  &  d'autres  ar- 
mes. Quoique  dans  cet  état  elle  fût  capable  d'une  belle  défenfe,  elle  fe  laiiTà 
prendre  par  la  chaloupe ,  qui  n'étoit  montée  que  de  quatorze  hommes.  Elle 
n'étoit  chargée  que  A' Arecca  ,  marchandife  peu  précieufe  pour  les  Hollandois. 
Le  Capiraine  fe  nommoit  Antonio  de  Cojla  Montera.  Emmanuel  Dios  fut  té- 
moin de  cette  a&ion.  On  lui  fit  ptéfent  d'une  partie  des  armes  Portugal-    ufage  qu'il  fait 
fes.   Le  corps  de  la  galère  &  fa  cargaifon  furent  donnés  au  Roi ,  qui  reçut  deikPrife- 
ce  préfent  avec  d'autant  plus  de  fadsfaétion ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  lui  refter 
aucun  doute  que  les  Hollandois  ne  fuflènr  ennemis  du  Portugal.  L'unique 
avantage  que  Spilberg  tira  de  cette  prife  &c  de  quelques  autres ,  fut  de  pren- 
dre fur  la  Flotte  une  partie  des  hommes  ,  qui  s'engagèrent  volontairement  à. 
fon  fervice.   Des  autres  ,  il  en  donna  quelques-uns  au  Roi  de  Candy,  &  le 
refte  ayant  été  jette  à  la  mer,  ceux  qui  fçavoient  nager  arrivèrent  facilement 
au  rivage  (43). 

La  Flotte  Hollandoife  remit  à  la  voile  le  2  de  Septembre,  pour  faire  route    Les  Hoiknfcfj. 
vers  Achin.  Elle  y  arriva  le  t6  du  même  mois.  Quelques  Vaifleaux  Anglois  lï'feTeftS^i 
qui  étoient  dans  ce  Port,  fous  le  commandement  de  l'Amiral  Lincefier  (44),  Achin. 
invitèrent  Spilberg  à  fe  joindre  à  eux  pour  aller  croifer  fur  une  caraque  Por- 
tugaife  nommée  le  S.  Thomas  ,  qui  devoir  fe  rendre  à  Malaca.  Il  promit  de 
les  accompagner  avec  fon  feul  Vaifleau.   Mais  étant  chargé  d'une  Lettre  du 
Prince  Maurice  pour  le  Roi  d'Achin ,  avec  lequel  il  étoit  important  de  ré- 
concilier la  Nation  Hollandoife  ,  il  defeendit  à  terre  dans  cette  vue.   Les  Zé- 
landois  qui  étoient  encore  à  Achin  le  reçurent  avec  beaucoup  de  carelles.  Il  ob- 
tint la  permiflîon  d'aller  au  palais  ,  où  il  préfenta  fa  Lettre.  Elle  contenoit  une 
prière  que  le  Prince  Maurice  faifoit  au  Roi ,  d'accorder  fa  faveur  &  la  liberté 
du  Commerce  aux  Hollandois.  Spilberg,  après  avoir  fait  fes  préfens  au  Roi,   RepréfenMtiohs 
le  fupplia  de  confiderer  les  pertes  que  divers  navires  Hollandois  avoient  ef-  de .  f,Pi,hcrs  âu 
fuyées  dans  fes  Etats ,  &  de  leur  accorder  quelque  dédommagement.  Cette 
demande  étoit  appuyée  de  la  préfence  de  Gulon  le.  Fort ,  qui  avoir  été  témoin 
oculaire  de  leurs  difgraces ,  &  qui  avoir  été  expofé  à  perdre  la  vie ,  comme  le 
Général   Houtman  Hc  Thomas  Coymans  l'avoient  perdue.    Le  Roi  répondit 
qu'il  avoir  fait  punir  les  coupables-,  que  ces  défordres  étoient  arrivés  fans  fa 
participation ,  &:  que  les  Hollandois  ne  devoienr  les  attribuer  qu'à  l'ancien 
Sabandar,  qui  avoir  péri  lui-même  dans  l'aétion  ;  qu'il  n'avoir  pas  épargné 
fon  propre  fils  ,  actuellement  Roi  de  Pedir,  &  qu'il  l'avoit  condamné  à  l'exil 
pour  ne  s'être  pas  oppofé  à  la  naififance  des  rroubles.  Il  ajouta  que  fi  l'on  eri 
connoiifoit  d'autres  qui  eulTent  participé  à  cette  malheureufe  affaire  ,  il  étoit 
encore  prêt  à  les  punir.  Après  ces  vaines  exeufes ,  il  fe  crut  difpenfé  de  la  ré- 

(43)   Pages  437  &  précédentes.  Voyez.   la         (44)  Lé  nom   de  cet  Ang'.ois   étoit  Lan- 
Relation  de  Knox  ,  pour  ce  qui  regarde  l'Ifle     cafter.  Voyez,  fa  Relation  au  premïer  Tome  ds 
de  Ceylan  ,  &  la  fin  de  celle-ci  pour  la  tragi-     ce  Recueil. 
que  avanture  des  Hollandois. 
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Spuberû.  paratîon  qu'on  lui  demandoit.  Mais  Spilberg  &  fes  gens  furent  bien  traités  , 
1602..  &  la  plus  grande  partie  des  Seigneurs  alla  manger  avec  eux  pour  leur  faire 
honneur.  C.omme  ils  aiment  beaucoup  à  boire ,  ils  y  excitèrent  aufli  les  Hol- 
landois.  Ce  feftin  fut  accompagné  de  plufieurs  fortes  de  divertiflèmens.  Les 
Muficiennes  du  Roi  ,  magnifiquement  vêtues  &c  couvertes  de  pierreries,  y 
vinrent  chanter,  danfer  &  jouer  de  leurs  Inftrumens  (45). 
11  pan  avec  des       Spilberg  étant  parti  le  2.1  avec  les  Anglois ,  laifla  au  Port  d'Achin  Gulon 

ta"uc?'uiîe0cara-  ^e  ^ort  ^  Specx  s  Pour  l'emplette  du  poivre.  La  Flotte  Angloife ,  compofée  de 

^c  ronugaife.  trois  Vaifleaux  &  du  fien ,  fe  rendit  d'abord  aux  Ifles  de  Qiuda ,  nommées 
autrement  Pulo-pii.na.on.  Le  premier  d'Octobre  elle  fe  rrouva  près  d'une  autre 
petite  Ifle,  qui  fe  nomme  Gcrre ,  où  elle  fe  mit  à  croifer  pour  découvrir  la 
caraque  le  S.  Thomas.  Elle  s'avança  jufqu'à  la  côte  de  Malaca,  où  elle  ren- 
contra le  1 1  un  petit  bâtiment ,  qui  fut  pris  pour  une  barque  Portugaife  ôc 
enlevéeàce  ritre  *,  mais  c'étoit  une  pirogue  de /or ,  dont  les  habitans  étoienc 
en  guerre  avec  ceux  d'Achin  ik.  les  défoloient  par  leurs  pyrateries.  Cet  exem- 
ple ne  fit  qu'animer  Linceltre  8c  Spilberg  contre  les  Portugais.  Ils  découvri- 
rent le  1 3  une  autre  voile,  qu'ils  s'efforcèrent  de  joindre  -,  Se  dans  la  crainte 
qu'elle  ne  leur  échappât ,  les  quatre  Vaifleaux  s'étendirent  dans  le  détroit,  pour 
s'entr'avertir  par  des  fignaux  (46). 
Combat nottur-       La  nuit  étant  devenue  fort  obfcure  ,  Spilberg  envoya  fa  chaloupe  bien  ar- 

ne'  mée  à  la  fuite  du  Vaiflesu  qu'on  chaflbit ,  avec  ordre  de  ne  pas  l'abandonner 

jufqu'au  jour  ;  &  fi  l'équipage  étranger  demandoit  quels  étoient  les  navires 
qu'il  avoir  vus,  de  répondre  que  c'étoit  \  Armait  de  Malaca  ,  commandée  par 
Dom  André  de  Furtado ,  qui  croifoit  ordinairement  dans  les  patages  de  Ma- 
laca ,  de  la  Sonde  &  des  Moluques  ,  pour  ruiner  le  Commerce  des  autres 
Nations  (47).  Pendant  que  la  chaloupe  faifoit  voile ,  la  caraque ,  car  c'étoit 
elle,  fe  trouva  fort  proche  du  Vaifleau  Hollandois.  Elle  tira  la  première,  tan- 
dis que  fes  ennemis  faifoient  des  fignaux  pour  fe  rejoindre.  Enfin  Spilberg  & 
Middltton ,  Capitaine  d'un  Vaifleau  Anglois ,  lui  envoyèrent  leurs  bordées» 
Elle  répondit  de  fon  gros  canon  &  de  fa  moufqueterie.  Mais  l'obfcurité  em- 
pêchoit  que  de  part  &  d'autre  on  ne  fe  fît  beaucoup  de  mal.  La  caraque  efluya 
ainfi  pendant  deux  heures  le  feu  des  deux  Vaifleaux,  fans  que  le  fien  parût 
fe  rallentir.  Tous  fes  ennemis  s'étant  raflemblés ,  l'aclion  devint  beaucoup 
plus  vive  ,  quoiqu'ils  ne  fuifent  pas  fans  inquiétude  pour  eux-mêmes,  parce 
que  dans  les  ténèbres  ils  craignoient  de  titer  les  uns  fur  les  autres.  Cependant 
la  fortune  les  fervit  fi  bien ,  qu'après  avoir  continué  heureufèment  leur  ma- 
nœuvre pendant  toute  la  nuit ,  ils  s'apperçurent  le  marin  que  la  caraque  étoit 

b  t*  cara<î"e  eft  forc  défemparée.  Elle  fut  pouflee  dans  le  détroit,  proche  des  Ifles  d'Arri.  Les 
Portugais  ayant  eu  quantité  de  gens  tués  &  commençant  à  faire  eau  de  tour- 
tes parts,  amenèrent  leur  pavillon.  Leur  Capitaine  pafla  triftement  à  bord  du 
Capitaine  Linceftre.  On  lui  promit  la  vie  &  de  lui  tendre  fon  Vaifleau  lege-, 
après  en  avoir  pris  la  cargaifon. 

Les  principaux  Portugais  furent  diftribués  fur  les  Vaifleaux  de  leurs  enne- 
mis. La  plupart  étoient  des  perfonnes  riches  &  de  confidération  ,  vêtus  de  ve- 

^45)  Pages  4J9  &  460.  Bantam  par  Wolphart  Harmanfen.  Voyez.  «~ 

(46)  Pages  461  &  fuivantes.  dejjus. 

(47  j  Le  même  qui  avoit  été  battu  près  de 
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tours  &  des  plus  belles  étoffes  de  foie.   Ils  furent  traités  civilement.  Spilberg 

&  Middleton  avoient  été  chargés  du  foin  des  prifonniers  &  de  l'infpeétion        l6-Q, 

furies  effets.  Ils  eurent  befoin  de  huit  jours  entiers  pour  enlever  la  cargaifon.     Sa  carafon. 

Elle  confiltoit  en  neuf  cens  foixante  balles ,  quatre-vingt  caiffes  &  quarante 

canaftres  de  toutes  fortes  de  belles  toiles,  quantité  d'habits  &  d'armes,  di- 

verfes  fortes  de  raretés  précieufes  Se  beaucoup  de  vivres.  On  ne  prit  point  ce 

qui  parut  de  peu  d'importance ,  ni  même  le  riz ,  le  beurre  &  l'huile  ,•  qui  au- 

roient  occupé  trop  d'efpace  fur  les  quatre  Vaiffeaux.   Le  porc  de  la  caraque 

ctoit  de   douze  cens  tonneaux.  Plus  de  fix  cens  Portugais  ,  dont  elle  étoic 

montée ,  avec  pluiîeurs  femmes  Se    quelques  enfans  ,  turent  renvoyés   (40) 

libres. 

Spilberg  eut  divers  entretiens  avec  le  Capitaine  Se  leurs  principaux  prifon-  Entretien  de- 
niers. Ils  lui  demandèrent  pourquoi  les  Hollandois  venoienr  chercher  de  fi.  i'ortUe3sa.vesUs 
loin  à  trafiquer  >  »  C'eft ,  leur  répondit  Spilberg  ,  parce  que  le  Roi  de  Caftille 
v  Se  de  Portugal  neceffe  pas  de  nous  faire  des  injultices,  Se  qu'il  nous  era- 
»  pêche  de  négocier  dans  fes  Royaumes.  Il  nous  met  dans  la  néceifité  de 
»  tourner  notre  Commerce  vers  l'Amérique  &  les  Indes  Orientales.  Nous 
»  efperons  d'obtenir  bien-tôt  la  liberté  d'aller  à  la  Chine.  Nos  Vaillèaux'onc 
»  déjà  vifiré  le  Détroit  de  Magellan  ,  la  Mer  du  Sud  Se  les  Philippines.  Ils 
»  ont  été  à  Patane ,  Se  fe  louent  de  l'accueil  qu'ils  y  ont  reçu.  Nous  avons 
«  envoyé ,  fur  un  bâtiment  Turc,  des  Commis  à  Guzarate  Se  à  Cambaye  « .  Ces 
images  de  profperité  cauferent  un  chagrin  mortel  aux  Portugais.  Mais  lorf- 
qu'ils  eurent  appris  que  Spilberg  venoit  de  Ceylan  &  qu'il  avoit  fait  alliance 
avec  le  Roi  de  Candy,  ils  regardèrent  cet  incident  comme  un  préfage  funefte 
qui  annonçoit  quantité  d'autres  malheurs  à  leurs  établiffemens  (49). 

La  Flotte  viétorieufe  retourna  au  Port  d'Achin  ,  où  les  Commis  Anglois  Se      Départ  fimufé 
Hollandois  avoient  été  moins  heureux  dans  leur  Commerce.  Ils  s'y  croient    " Holland9iS* 
procuré  peu  de  poivre.  La  Bardeliere  (50),  qui  fe  trouvoit  dans  le  même 
Port,  n'avoit  pas  mieux  réuffi.  Les  Anglois,  rebutés  d'un  fi  mauvais  fuccès  , 
prirent  la  réfolution  d'abandonner  une  maifon  qu'ils  avoient  bâtie  dans  la 
Ville  d'Achin  Se  de  fe  préparer  au  départ.  Spilberg  fe  hâra  de  lever  l'ancre  , 
Se  reprit  en  apparence  la  route  de  l'Europe.  Mais  après  s'être  avancé  jufqu'aux  _  Us  retoumenc 
Mes  de  Nicobar ,  où  il  féjourna  pendant  quelques  jours  ,  il  prit  le  parti  de  a    ttu1"' 
retourner  à  Achin  ,  dans  l'efperance  que  les  Anglois  Se  les  François  en  étant 
partis,  il  y  trouveroit  le  poivre  à  meilleur  marché.  Il  y  arriva  le  25  de  (5.1) 
Décembre. 

Le  Roi ,  informé  de  fon  rerour ,  lui  envoya  des  rafraîchilTemens  à  bord  & 
le  fit  inviter  à  defeendre.  Ces  témoignages  d'afteétion  achevèrent  de  détermi- 
ner les  Hollandois  à  recommencer  le  Commerce.  Spilberg  s'étant  rendu  à  la    A<MïJeSp?!- 
Cour,  fit  préfentau  Roi  d'une  pièce  de  canon  de  fonte,  Se  de  quantité  d'ar-  r"g faveufs^î^ 
mes  qui  lui  étoient  reliées  de  la  dépouille  des  Portugais.  Comme  il  n'avoit  Roi  d'Aehiu. 
pas  eu  une  partie  moins  confidérable  des  toiles,  fon  adreile  le  fit  profiter  de 
la  bonne  volonté  de  ce  Prince  pour  s'en  défaire  avanrageufement.  Il  lui  re- 

(48)  Pages  464  &  fui  vantes.  contres  &  fur  l'un  defquels  étoit  Pyrard ,  donc 

(49)  Pages  46  ç  &  4.66.  on  a  vu  la  Relation. 

(50)  Commandant  des  deux  Vaifleaux  de  (51)   Page  468. 
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préfenta  que  l'objet  de  fon  voyage  n'avoit  pas  été  le  Commerce  ;  qu'il  étoic 
:v~""'     '     venu  aux  Indes  en  qualité  d'Ambafladeur  du  Prince  Maurice  ,  &c  que  cette 
raifon  l'avoit  empêché  de  fe  pourvoir  d'argent  pour  acheter  du  poivre  ;  que 
cependant  le  haxard  ayant  fait  tomber  entre  fes  mains  diverfes  toiles  des  In- 
des ,  il  fouhaitoit  que  le  Roi  les  voulût  prendre  en  payement  pour  deux  cens 
barres  de  poivre  qu'il  feroit  bien  aife  de  charger.  Le  Roi  lui  accorda  fa  de- 
Perte  qu'il  fait  mande,,  à  condition  qu'il  fît  deux  mois  de  féjour  dans  fon  Port.    Quelques 
d'une  chaloupe  Ce  jouirs  après ,  il  eut  le  malheur  de  perdre  une  chaloupe  chargée  de  poivre  ,  qui 
deneufhùima.  ^  C()U[ée  a  fond  p„  la  force  des  brifans.  Neuf  Hollandois  y  périrent,  &  les 
autres  ne  durent  leur  fahu  qu'au  fecours  du  Ciel.  Quelques-uns  ne  reparurent 
qu'après  avoir  pafle  plufieurs  jours  dans  les  Ides  déferres  de  Gomefpoul ,  où  ils 
avoient  été  jettes  par  les  flots,  &  où  ils  n' avoient  vécu  que  d'herbes  &  de 
feuilles  d'arbres  (51). 

Le  17  du  même  mois  ,  on  vit  entrer  dans  la  rade  d'Achin  deux  Vaifleaux 
Zélandois ,  nommés  le  F/eJ/ïngue  &  le  Dergoes ,  qui  venoient  de  Matecalo  dans 
l'Iile  de  Cevlan ,  où  ils  avoient  laide  le  Ziric^ée  ,  autre  navire  de  Zélande  , 
dont  le  Commis ,  Sebald  Wcert ,  étoit  allé  à  la  Cour  de  Candy.  Ces  deux 
Vaifleaux  apprirent  à  Spilberg  V heureufe  nouvelle  de  l'union  des  deux  Com- 
pagnies Hollandoifes ,  qui  fut  célébrée  par  tous  les  Hollandois  avec  de  grands 
témoignages  de  joie.  Le  Roi  logea  Spilberg  dans  la  maifon  que  les  Anglois 
avoient  abandonnée.  Elle  étoit  bâtie  de  belles  pierres  blanches ,  avec  beau- 
coup de  précaution  contre  le  feu,  &  compofée  de  plufieurs  appartenons  qui 
environnoient  une  belle  cour  quarrée.  Les  Hollandois  firent  mertre  auflî-tôt  fur 
la  porte  les  armes  du  Prince  Maurice  (55). 
'       TT,  Mais  leur  fatisfaction  augmenta  beaucoup  par  l'arrivée  de  Sebald  Veert, 

union des'deux  qui  revenoit  de  Ceylan  comblé  des  faveurs  du  Roi  de  Candy.  Trois  autres 
Compagnies  de  yai(feaux  de  la  Compagnie,  qui  mouillerenr  un  mois  après  dans  la  rade,  lui 
apporterenr  une  Commiflion  qui  i'établiflbit  Vice-Amiral  de  la  Flotte  que 
Vibrand  de  Warwyck  avoit  amenée  dans  les  Indes  Orientales.  Cette  difpofi- 
tion  parur  d'autant  plus  avantageufe  ,  qu'il  s'étoit  déjà  élevé  quelque  difpute 
entre  les  Capitaines  des  Vaifleaux  qui  éroient  dans  le  Port  d'Achin.  Le  chan- 
gement qui  étoit  arrivé  dans  la  Compagnie  femblant  annuller  les  anciens 
droits ,  ils  fe  prétendoient  égaux  &  chacun  affeétoit  de  ne  plus  reconnoître 
fon  Supérieur  -,  au  lieu  que  par  la  Commiflion  de  Sebald  Weerr ,  ils  fe  trou- 
vèrent tous  réunis  fous  fon  autorité.  Ce  Vice-Amiral ,  après  avoir  établi  une 
forme  folide  à  Achin  dans  les  affaires  delà  Compagnie,  ne  penfa  plus  qu'à 
retourner  dans  l'Ifle  de  Ceylan  ,  avec  une  Flotte  de  feptVailléaux,  dont  il  fe 
promettoit  des  effèrs  exrr.aordinaires  pour  les  vues  qu'il  y  avoir  formées  dans 
fon  premier  voyage  (54). 
SpUfcerg'ferend  Spilberg,  que  d'autres  ordres  rappelloient  en  Europe  &  qui  étoir  d'ailleurs 
à  Bawara.  a(fez  fatisfait  de  fa  cargaifon  ,  partir  de  fon  côté  pour  Bantam.  Il  eut  avant 

portugais  bu-  £-Qn  Jéparr  le  plaifir  de  voir  plufieurs  Portugais  humiliés  jufqu'à  lui  deman- 
der des  pafleports ,  qu'il  affecta  de  leur  faire  payer  allez  cher.  »  Ainfï,  re- 
»  marque  l'Auteur  du  Journal ,  la  fierté  Portugaife  qui  nous  avoit  fait  tant 

(fi)  Page  470.  (f  4)   Pages  471  &  fuivantes.  Weerr.  ccra- 

(5  { )  Page  47 1 .  rok  à  fa  perte. 
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m  de  bravades  dans  les  Indes  Orientales  ,  fe  vit  abbailfée  jufqu  a  reconnoître  ~Z  ' 

»  le  befoin  qu'elle  avoic  de  notre  protection.  La  prife  de  la  caraque  &:  d'au-  i^oT'^ 
«  très  avantages  que  nous  avions  remportés  fur  eux,  leur  avoit  caufé  tant 
»  d'épouvante  qu'ils  aimèrent  mieux  fe  réduire  à  cette  démarche  que  de  fe 
»  voir  expofés  au  même  traitement  «.  Spilberg  trouva  dans  la  rade  de  Java  ProfpcHté  de3 
Vibrand  Warwyck  ,  avec  neuf  Vaiflèaux  des  Compagnies  réunies.  La  nou-  Hoilandais- 
velle  de  cette  union  ,  qui  fut  bien-tôt  répandue  dans  toutes  les  Indes,  fit  pren- 
dre une  autre  face  au  Commerce ,  en  augmentant  de  toutes  parts  la  réputa- 
tion &  le  crédit  des  Hollandois.  Humsktrk  ,  Amiral  d'une  autre  Flotte,  qui 
croifoit  depuis  quelque-tems  dans  les  parages  de  Johor,  entra  comme  en  triom- 
phe à  Bantam  avec  une  grande  caraque  qu'il  avoir  enlevée  aux  Portugais.  Elle 
s'étoit  bien  défendue  ;  mais  le  nom  hollandois  avoit  commencé  à  prendre 
l'afcendanr.  Sa  cargaifon  étoit  du  cuivre,  du  métal,  de  l'alun,  quantité  de 
Lignum-olium  Se  de  racines  de  Sina  ,  quantité  d'étoffes  de  foie,  une  partie  d'or 
en  barre  ,  &  tant  de  raretés  d'un  grand  prix  ,  que  fans  compter  le  pillage  ce 
butin  fut  eftimé  à  fept  millions  de  livres.  Cet  avantage  ,  qui  poufla  la  joie  des 
Hollandois  jufqu'au  tranfport,  fut  accompagné  de  deux  autres,  auxquels  ils 
ne  furent  pas  moins  fenfibles.  Les  Anglois  enleverenr  aulîi  une  caraque  Por- 
tugaife  aux  environs  de  Sainte  Hélène ,  &  les  Zélandois  en  prirent  une  autte 
vers  la  rivière  de  Lixis  (55). 

Cependant  ces  profpérités  furent  troublées  le  13  d'Août  par  les  trilles  nou-  EUeefttrouWe- 
velles  que  le  VailTeau  Dergoes  apporta  de  Ceylan.  Janf^  Sout ,  qui  le  com-  accident!™8'4^ 
mandoit ,  étant  venu  mouiller  à  Bantam  ,  raconta  que  ie  Vice-amiral  Sebald 
Weert,  avoit  été  tué  avec  cinquante-trois  de  fes  gens  près  deMatecalo.  Spil- 
berg plus  frappé  qu'un  autre  de  ce  fatal  événement ,  parce  qu'il  n'avoir  reçu 
du  Roi  de  Candy  que  des  préfens  &  des  carelfes,  interrogea  fuccelîivemenc 
diverfes  perfonnes  de  l'équipage  pour  en  éclaircir  toutes  les  circonftances.  La 
plupart  étoient  incertains  de  la  caufe  ;  mais  ils  s'imaginoient  que  l'infortune 
du  Vice-amiral  étoit  venue  d'avoir  relâché  quatre  bâtimens  Portugais  qu'il 
avoit  pris,  &  d'avoir  refufé  à  Emmanuel  Dios  quelques  prifonniers  qu'il  lui 
avoit  demandés  de  la  part  du  Roi  (5  6).  Ce  Prince  jaloux  &  défiant  avoit  cm 
trouver ,  dans  la  conduite  de  Veerr ,  une  preuve  que  les  Hollandois  n'étoienc 
pas  auffi  mal  avec  les  Portugais  qu'ils  affeétoienr  de  le  paroître,  &  s'étoitr 
perfuadé  fur  ce  fondement  qu'ils  cherchoient  à  le  trahir.  Il  n'en  éroir  pas  moins 
venu  de  Candy  à  Matecalo,  mais  fous  un  faux  femblant  d'amitié  qui  ne  fer- 
voit  que  de  voile  à  des  projets  de  vengeance.  Le  Vice-amiral  érant  defeendu  uvke-Amrat 
au  rivaee  avec  trois  cens  hommes,  pour  lui  faire  honneur,  il  lui  avoir  ré-  wfen  eft a(]air" 

i"-1  111'   M         ■  r   ■  1  Ll-      iieaveccmquan- 

moigne  que  ce  grand  nombre  lui  deplailoir,  &  qu'il  vouloir  moins  de  tu-  «trois  hommes» 
multe  pour  le  deffein  qu'il  avoit  de  s'entretenir  librement  avec  lui.  Weer  avoit  g  n\  ' Ifl£  ■"* 
renvoyé  fes  gens  à  bord,  &  n'avoir  retenu  que  fes  Commis,  fes  Trompettes 
Se  d'autres  domeftiques.    Erajme  Martsberg  ,  ce  même  Muficien  que  Spilber°- 
avoit  laifle  à  Candy  &  qui  fçavoir  déjà  la  langue  Chingulaife ,  érant  venu- 
avec  le  Roi  pour  lui  fervir  d'inrerprête,  avoit  confeillé  au  Vice-amiral ,  de 

(y  0  Pages  4  81  &  précédentes.  raid  étoit  alors  aux  Portugais  ,  &  cette  raifort- 

($6)   On  a  vu  dans  la  Relation  de  Pyrard  explique  feule  pourquoi  les  deux  récits  ne  fe 

an  autre  récit  de  ce:  événement  ,  qui  eft  un  rellemblenr,  pas.  On  peur,  les  comparer.. 

peu  différant  dans  les  circonftances.  Mais.Py- 
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-Sni.BEa.G.     ^a  Part  de  ce  Prince  ,  de  conduire  fa  Flotte  à  Point  de  Galle  ,  où  les  troupes  de 
160}.       Candy  dévoient  le  rendre  par  terre  pour  attaquer  cette  place,  &  le  Vice- 
amiral  y  avoir  confenti.   Mais  il  avoit  prié  le  Roi  de  lui  faire  auparavant 
l'honneur  de  venir  à  fon  bord.  Ce  Prince  s'en  étoit  exeufé  avec  quelques  ap- 
parences de  foupçon;  fur  quoi  le  Vice-amiral  lui  avoit  fait  dire  ,  que  s'il  ne 
vouloir  pas  venir  à  bord  ,  la  Flotte  n'iroir  pas  à  Point  de  Galle.  Le  Roi  irrité 
n'avoit  répondu  que  par  cet  ordre  terrible ,  Matta  ejio  can  (5  7)  ;  &  fes  gardes 
avoient  fait  auffi-tôt  main  bafle  fur  le  Vice-amiral  "&  ks  gens. 
Regrets  de  spii-       Spilberg  trouva  un  double  fujet  de  douleur  dans  la  perce  de  tant  de  braves 
cregdetlsIbau"  Hollandois ,  &  dans  la  ruine  de  fon  ouvrage  &  de  fes  efpérances.  Il  éroit 
weect.  "  chargé  des  lettres  du  Roi  de  Candy  aux  Etars  Généraux  &  au  Prince  d'Oran- 

ge, pour  leur  demander  du  fecours  courre  les  Portugais;  &  n'ayant  rien  ob- 
servé qui  n'eut  été  propre  à  lui  perfuader  que  ce  Prince  les  haùToit  mortelle- 
ment ,  il  ne  pouvoit  attribuer  le  changement  de  fes  difpofitions  qu'à  l'im- 
prudence du  Vice-amiral  (58).  Mais  n'ayant  reçu  la  nouvelle  de  cet  événe- 
ment que  par  un  Vaifleau  détaché  de  la  Flotte  de  Weert ,  il  ne  fut  pas  in- 
formé que  la  paix  étoit  déjà  conclue  entre  les  Hollandois  &  le  Roi  de  Candy, 
ou  du  moins  que  Pieterfi  d'Enchuyfe ,  qui  avoir  pris  le  commandement  de 
la  Flotte  après  la  mort  de  Weert ,  avoit  prêté  l'oreille  aux  juftifications  du  Roi , 
Se  n'éroit  parti  de  Ceylan  qu'après  avoir  jette  les  fondemens  d'une  parfaite 
ï  e  Ko!  de  Candy  reconciliation.  Le  lendemain  même  du  maflacre,  qui  éroit  le  16  de  Juin,  un 
cherche  a  fe .te-  £nvoyé  fa  R0i  s'éroit  rendu  à  bord  avec  une  lettre  de  ce  Prince  par  laquelle 

concilier     avec  /  i     •    ~i  •    -  /    t  ..  *     •  ,-.  _~^  •  i     «         » 

les  Hollandois.  il  redemandoit  l'amitié  des  Hollandois ,  atterrant  Dieu ,  &  jurant  par  lui-même 
qu'il  ne  s'étoit  lailTé  emporter  à  fon  reffentiment  contre  Weert,  qu'après  avoir 
eu  lieu  de  fe  perfuader  qu'il  étoit  trompé ,  ou ,  fi  l'on  vouloit ,  par  un  fu- 
nefte  mal-entendu  dont  il  avoit  beaucoup  de  regret;  qu'il  promerroir  à  l'a- 
venir de  fe  fier  fans  réferve  aux  Hollandois  ;  qu'il  les  prioir  de  lui  envoyer  quel- 
qu'un avec  lequel  il  pur  traiter  ,  enfin  qu'il  éroit  prêt  à  leur  livrer  rour  le  poivre 
&  toute  la  canelle  qui  étoient  dans  fes  Etats,  &  toujours  difpofé  à  recevoir 
les  fecours  qu'ils  lui  avoient  promis  contre  les  Portugais.  Après  de  longues 
réflexions  fur  certe  lettre ,  le  nouveau  Vice-amiral  avoit  jugé  que  l'intérêt  de 
la  Compagnie  l'obligeoir  d'enrrer  en  négociation.  Il  avoit  envoyé  un  de  Ces  gens 
à  la  Coût  de  Candy  ;  &  s'il  ne  s'étoit  pas  livré  avec  une  entière  confiance  aux 
promenés  du  Roi,  il  n'avoit  du  moins  quitté  l'Ifle  qu'avec  des  ménagemens 
qui  en  laifloienr  l'entrée  libre  aux  Flortes  Hollandoifes  (59).  On  verra  dans  la 
fuite  quels  furent  les  fruits  de  cette  fage  politique. 
RetourdeSpii-       Spilberg,  n'érant  plus  arrêté  que  par  quelques  arrangemens  de  commerce 

berg  en  Hoi  an-  av^c  l'Amiral  Warwick,  parrir  de  Bantam  après  les  avoir  heureufement  ter- 
minés-, &  vint  mouiller  le  30  d'Août,  devant  Fleiîingue  avec  une  riche  car- 
gaifon  ,  le  14  de  Mai  1604  (60). 

(57)  Pages  485  &C4ÎC.  d'Oâroi ,  avec  un  détail  qui  ne  change  rien 

(58)  llidem.  au  fond  de  l'événement. 

(59)  Ces  circonftances  fe  trouvent  dans  la         (60)  Page  4^0. 
Relation  du  premier  Voyage  de  la  Compagnie 
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VOYAGE 

DE     VIBRAND    VAN    WA  RWY  C  K __ 

aux  Indes  Orientales.  warwycic 

1602. 

D  Ans  l'état  où  les  Hollandois  voyoient  déjà  leur  commerce,  ils  compri-    imroduftiun. 
rent  que  les  plus  grands  obftacles  ne  pouvoient  venir  déformais  que 
d'eux-mêmes  ,  par  la  divifion  de  leurs  forces  entre  deux  Compagnies  dont  les 
intérêts  étoient  différens  &  nuifoient  par  conféquent  à  leurs  progrès  mutuels. 
Les  Etats  Généraux,  qui  firent  cette  rérlexion,n'ayant  point  eu  de  peine  à  la  faire    union  des  do* 
goûter  aux  Directeurs  de  l'ancienne  &  de  1a  nouvelle  Compagnie ,  elle  produisit  ^o^f mes  dc 
le  célèbre  traité  d'union  dont  on  a  pris  foin  de  rapporter  les  principaux  arti- 
cles (61)  ;  &  le  fuccès  en  juftifia  fitôt  l'idée ,  que  c'eft  de  ce  peint,  comme  de 
leur  véritable  époque  ,  qu'il  faut  compter  les  profpérités  de  la  Hollande , 
c'eft-à-dire,  les  accroiffemens  continuels  de  fes  richeffes  &  defes  forces. 

Les  préparatifs  de  la  première  Flotte  répondirent  à  de  fi  grandes  vues.  Elle  Flotte  digne  de 
fut  compofée  de  quatorze  Navires  &  d'un  yacht ,  la  plupart  de  fix  &  de  huit  ^e ™mel]e 
cens  tonneaux ,  tous  montés  d'une  bonne  artillerie  &c  de  plus  de  mille  hom- 
mes d'équipages.  Vybrand  dz  Warwick  ,  qui  fut  nommé  pour  la  commander 
avec  la  qualiré  d'Amiral ,  s'étoit  déjà  diftingué  par  fon  courage  &  fa  con- 
duite. Quoique  dans  le  nombre  de  fes  Vaiffeaux  quelques-uns  duffent  le  quit- 
ter ,  pour  différentes  deftinations  dont  ils  emportoient  les  ordres,  ils  dévoient 
reconnoître  fon  autorité  lorfqu'ils  fe  trouveroient  fous  fon  Pavillon.  Il  partit 
du  Texel  le  lundi  17  Juin  1602  (61). 

Sa  route  ne  pouvoit  lui  rien  offrir  de  furprenant  après  avoir  traverfé  plu-  tes  Hoihndoi's 
fieurs  fois  les  mêmes  mers.  Cependant  lorfque  la  nécelîité  de  chercher  des  ra-  nn"1^^'^ 
fraîchiffemens ,  qu'il  n'avoit  pas  trouvés  en  affez  grande  abondance  au  Cap  bon. 
Lopez ,  l'eut  conduit  à  la  rade  d'Annobon  ,  il  ne  put  fe  défendre  d'un  éton- 
nement  égal  à  fon  indignation  ,  en  apprenant  qu'un  Vaiffeau  de  fa  Flotte,  qui 
avoir  abordé  le  premier  avec  des  propofitions  de  paix  &  d'amitié ,  eut  été  re- 
pouffé  par  les  habitans ,  &  qu'il  eut  même  effuyé  un  fort  grand  feu  de  mouf- 
queterie  qui  lui  avoit  bleffé  un  matelot.  Ces  Infuiaires ,  toujours  fiers  &  per-- 
fides  ,  quoiqu'humiliés  depuis  deux  ans  par  l'Amiral  Van  Nek  ,  préten- 
doient-ils  faire  la  loi  à  quatorze  Vaiffeaux  qui  ne  lui  demandoient  qu'à  prix 
d'argent  les  droits  communs  de  Phofpitalité  >  Varwick ,  aufïî  preffé  de  fa  colère 
que  des  befoins  de  fa  Flotte ,  réfolut  de  leur  donner  une  leçon  qu'il  leur  fut 
moins  aifé  d'oublier.  Vingt  chaloupes  furent  commandées  avec  quatre  cens 
hommes  pour  defeendre  au  rivage.  Onze  s'avancèrent  vers  l'Oueft  de  l'habi- 
tarion ,  &  les  neuf  autres  prirent  à  l'Eft.  Les  habitans  ne  laifferent  pas  d'ar- 
borer fièrement  le  pavillon  rouge,  &de  fe  couvrir  de  leurs  retranchemens  , 
d'où  ils  firent  feu  fur  les  Hollandois.  Mais  s'étant  bientôt  apperçus  qu'ils  ne 
pouvoient  empêcher  le  débarquement ,  ils  ne  penferent  qu'à  fuir  vers  les 
montagnes ,  ou  ils  avoient  tranfporté  tous  leurs  effets  dès  le  jour  précédent. 

(.61)  Voyez  l'IntroQudion  au  Voyage  de         (61)    Journal  du  Voyage  pour  la  Compa- 
Houtman ,  qui  eft  le  premier  des  Hollandois.     gnie  d'Oitroi ,  ubifup.  p.  499. 
Tome  VUL  O  o 
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"Warwyck.   ï-eur  ïAe»   tp'1  na  "il112  deux  lieues  de  circuit,  leur  offre  toujours  une  re- 
1 601.       traite  inacceflible ,  dans  deux  hautes  monragnes ,  qui  font  continuellement  en- 
vironnées de  nuages.  On  y  voit  néanmoins  plufieurs  belles  vallées ,  fertiles  en 
divers  rruits  ,  tels  que  des  bananes ,   des  patates ,  des  oranges ,  des  ananas , 
des  tamarins ,  des  cocos ,  &c.  L'eau  y  eft  bonne ,  quoique  difficile  à  découvrir 

inuaSres™  àes  lorfque  la  mer  achevé  de  monter  ou  de  defcendre.  Les  Infulaires  nourrilfent 
quantité  de  porcs  Se  de  poules ,  dont  ils  pourroient  faire  un  trafic  avanta- 
geux avec  les  Navires  étrangers  que  le  befoin  amené  fur  leur  côte.  Mais  leur 
caractère  naturel,  entretenu  par  les  Portugais  qui  les  gouvernent,  ne  celle 
pas  de  les  porter  à  la  défiance  où  à  la  perfidie  ,  &  les  expofe  Toujours  à  rece- 
voir autant  de  mal  qu'ils  s'efforcent  d'en  caufer.  Leur  nombre  n'eft  que  d'en- 
viron fix  cens,  tous  fort  attachés  à  la  Religion  des  Portugais,  qui  leur  inf- 
pirent  une  haine  particulière  pour  les  Proteftans.  Vatwick  fit  ravager  leurs 
vallées  &  brûler  fans  pitié  toutes  leurs  habitations  (63). 

Le  14  de  Décembre,  après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  , 
trois  Vaiffeaux  de  la  Flotte ,  qui  étoient  deftinés  pour  Achin ,  prirent  congé 
de  l'Amiral  à  la  hauteur  de  Y  Aguade  de  San  hras.  C'étoient  les  mêmes  qui 
s'étant  joints  dans  la  rade  d' Achin  avec  trois  autres,  fous  le  Vice-amiral  Sebalâ 
Weert ,  firent  le  malheureux  voyage  de  Ceylan  dont  on  a  lu  le  récit  dans  la 
Relation  précédente. 
Obfervatîons       Varwick  prit  fa  route  à  l'Eft  (64.)  jufqu'à  la  longitude  de  Romeros  qu'il  pafla 

.warwyck.Ute  *  au  ^u^  vers  3 l  degrés ,  avec  un  vent  Oueft  très-frais  qui  lui  fit  faire  beau- 
coup de  chemin.  Mais  à  vingt-neuf  degrés  il  eur  des  vents  variables,  qui  le 

^____^_  pouffèrent  avec  viteffè  au  Nord ,  jufqu'à  onze  degrés  de  latitude  méridionale. 
1603.  En  arrivant  à  Bantam ,  le  29  d'Avril  1603  ,  il  rrouva  les  marchandifes  du 

Etat  des  Hoiian-  pays  affez  chères ,  mais  la  Cour  &  la  Nation  fi  bien  difpofées  pour  les  Hol- 
landois ,  qu'il  n'eut  à  s'occuper  que  de  la  cargaifon  de  fes  Vaiffeaux,  &  de 
quantité  d'autres  entreprifes,  honorables  ou  utiles  à  la  Compagnie.  Il  détacha 
deux  bâtimens  de  fa  Flotte ,  YEraJme  &  le  NaJJau ,  pour  aller  faire  l'ouver- 
ture d'un  nouveau  commerce  à  la  Chine.  Heem.skerk  avoir  trouvé ,  dans  une 
caraque  Portugaife  dont  il  s'étoit  rendu  maître  (65) ,  des  inftrudtions  féeretes 
concernant  le  commerce  de  ce  grand  Royaume,  dont  ces  deux  Vaiffeaux  re- 
çurent une  copie  qui  leur  donna  des  lumières  imporranres.  Le  1 3  d'Août , 
Wanvick  apprir  par  le  Dergoes  ,  Vaiffeau  arrivé  de  Ceylan ,  le  maffacre  ds 
Vice-amiral  Weert  (66).  Ce  contrerems  retarda  l'exécution  des  ordres  dont 
il  étoit  chargé  pour  la  Cour  de  Candy  ;  mais  il  devint  avantageux  au  com- 
merce de  Bantam ,  parce  qu'il  fit  tourner  tous  les  foins  de  l'Amiral  à  l'établir 
folidement.  L'abondance  du  poivre,  du  girofle,  de  la  mufeade  &  du  macis 
devint  extraordinaire  dans  certe  Ville  ,  fur  la  nouvelle  que  la  Flotte  d'André 

(6$)  Ihid.  pages  508  &  précédentes.  L'Tfle  ros,  pour  ne  pas  tomber  dans  l'inconvénient 

d\Annobon  gît  parle  premier  degré  cinquante  où  tomba  Warv/yck  ;  car  lotfqu'il  fut  par  les 

minutes  de  latitude  du  Sud ,  à  cinquante  lieues  onze  &  douze  degrés ,  ils  eurent  de  longs  &  en- 

du  Continent  d'Afrique.  nuyeux  calmes  ,  &  prefque  toujours  des  vents 

(64.)  L'Auteur  du  Journal  obferve-que  pour  contraires  -f  de   forte  qu'ayant  perdu  plus  de 

aller  en  droiture  jufqu'à   Bantam,  fans  relâ-  trois  mois ,  il  ne  prit  terre  à  Bantam  que  le  xg 

ïher  nulle  part,  il  faut  porterait  Sud' jufqu'à  d'Avril  1603. 

ce  que,  feion  reftime,on  foit  à  deuxeens  cin-  (£5)  Voyez  la  Relation  précédente* 

quante  ou  trois  cens  lieues  à  l'Eft  de  Rome-  (66)  Relation  précédente 
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Furcado  s'étoit  diflipée,  &  les  Hollandois  profitèrent  de  cette  occafion  pour  Warwyck. 
obtenir  du  Roi  un  emplacement  qui  lui  appartenoit,  où  ils  firent  bâtir  une       160$. 
maifon  de  pierre  à  lepreuve  du  feu.  C'étoit,  non-feulement  un  des  meilleurs  Mefures  de  war- 
quartiers  de  la  Ville ,  mais  un  lieu  même  où  dans  l'occafion  on  auroit  pu  UmerTir  éta- 
conftruire  un  Fort.  A  la  vérité  les  habitans  de  Bantam ,  qui  firent  auffi  cette  bii/remem. 
obfervation ,  en  conçurent  quelque  défiance ,  &  ne  voulurent  pas  fourFrir  qu'on 
rendît  l'édifice  auifi  confidérable  que  Warwick  en  avoir  formé  le  projet  (67). 

Il  y  mit  dix  Facteurs  de  difFérens  degrés,  avec  cette  ftipulation  linguliere,  Nouvelle  forme 
qu'ils  ne  pourroient  demander  aucune  augmentation  de  gages ,  &  qu'il  feroit  <Iu  Comi"°>r 
arbitraire  aux  Directeurs  de  la  Compagnie  d'accorder  des  récompenfes  à  ceux 
qu'ils  en  jugeraient  dignes.  Il  leur  confia  des  fommes  considérables ,  pour  rem- 
plir leurs  magafins  par  degrés  ,  en  profitant  des  occafions  favorables  au  com- 
merce. Mais  le  plus  célèbre  de  fes  Réglemens  fut  une  inftruélion  qu'il  laifla 
au  Directeur  François  Witter,  &  qui  devoit  fervir  comme  de  loi  fondamen- 
tale pour  le  gouvernement  (  *  ).  Elle  mérite  d'autant  plus  d'attention  ,  qu'elle 
palïè  pour  le  modèle  fur  lequel  tous  les  autres  établiflèmens  de  cette  nature  onc 
«ité  formés  (6%). 

A  ce  Règlement,  qui  contient  les  devoirs  des  Subalternes,  Warwyck  en 

(*)  1.  Tous  les  Commis  fubakernes ,  les  Af-     haines  &  des  querelles,  ceux  qui  les  auront      Réglemens  du 

commencées  leront  punis  arbitrairement.  Comptoir    de 

j.  Afin  que  ces  Ordonnances  foientbien  ob-  Banum. 
fervées  ,  Se  qu'il  ne  manque  rien  à  l'adminif- 
tration  de  la  Jufrice  ,  il  y  aura  un  Collège  de 
quatre  Juges,  qui  auront  un  plein  pouvoir 
d'adminiftrer  la  Juftice  dans  toutes  les  affai- 
res civiles.  A  l'égard  des  affaires  criminelles , 
l'Amiral  dreffera  une  Inftrucrion  particulière  , 
&  toutes  fes  Sentences  feront  exécutées  fans 
&  fera  la  Prière ,  chacun  des  affilrans  de  quel-  faveur  Se  fans  délai.  Si  quelqu'un  fait  réiif- 
que  qualité  qu'il  foie ,  fe  tiendra  dans  un  état  tance ,  ou  s'oppofe  à  l'exécution  ,  il  fera  puni 
refpettueux  pour  l'écouter ,  &  priera  Dieu  de  par  la  confifeation  de  quatre  mois  de  fes  ga- 
lui  accorder  fa  grâce  ,  d'être  fon  guide  Se  fon     ges  &  par  quelque  peine  affliètive.  Celui  qui 

fera  mis  aux  fers  payera  un  efealin  au  Contrc- 


fiflans  &  les  Matelots  ,  feront  tenus  d'obéir 
avec  fidélité  Se  tbumiffion  ,  au  Directeur  du 
Comptoir  ,  dans  tout  ce  qu'il  leur  ordonnera. 
Us  s'y  obligeront  par  le  même  ferment  qu'ils 
ont  prêté  pour  l'obfetvauon  du  Règlement  de 
Y  Artykel  brief  [69). 

%.  Lorfqu'au  matin  avant  le  déjeûner  ,  & 
le  foir  avant  le  fouper  ,  celui  à  qui  le  Direc- 
teur en  donnera  l'ordre  lira  la  Parole  de  Dieu 


conducteur ,  de  bénir  Se  faire  profpérer  les 
affaires  qu'il  fera  ,  accompagnant  fes  prières 
de  tous  les  mouvemens  de  dévotion  qui  peu- 
vent fervir  à  fon  falut  (70).  Quiconque  ne  fe 
trouvera  pas  à  la  prière  lorfqu'il  y  fera  appelle 
par  le  lignai  marqué  ,  payera  fix  fols  d'a- 
mende. 

5.  Quiconque  prendra  le  Nom  de  Dieu  en 
vain  ,  qui  jurera ,  blafphemera  ,  calomniera 


maître  pour  droit  de  fers  ,  &  dix  fols  à  l'Of- 
ficier. 

6 .  Afin  que  les  Juges  puifleut  exercer  leur- 
Charge  avec  l'autorité  &  le  pouvoir  con- 
venables, tous  les  Officiers  Se  les  Matelots 
feront  tenus  de  les  affilier  &  de  leur  prêter 
main-forte  ,  foit  pour  arrêter  quelqu'un  ou 
pour  faire  exécuter  quelqu'autre  Sentence.  Si 


ou  tombera  dans  d'autres  excès  pareils ,  payera  quelqu'un  donne  à  boire  ou  à  manger  au  Cri- 
dix  fols  d'amende  (71).  minel ,  il  fera  mis  lui-même   aux  fers,    au 
4.   Perfonne  n'entreprendra   de  parler  de  pain  Si  à  l'eau  ,  outre  la  confifeation  d'un  mois 
Controverfe  ,  ni  de  difputer  de  Religion  ,  fous  de  gages. 

peine  de  confifeation  d'un  mois  de  gages  ;  Se         7.   Perfonne  ne   pourra    demander  qu'on 

lî  de  telles  difputes  donnoient  naillance  à  des  rende  fa  condition  meilleure  pour  avoir  de- 


(67)  Journal  de  Warwyck  ,  p.  610  &  pré-  (70)  On  ne  change  point  un  mot  à  cet  Ar- 
cédentes.                                                                 ticle. 

(68)  Ibid.  p.  tfi4&fuiv.  (71)  Cet  Article  n'eft  pas  digne  du  précé- 

(69)  Fameux  Règlement  Hollandois  pour     dent.  Dix  fols ,  c'elt  trop  peu  pour  des  gens  de 
la  police  des  Yaifleaux.  mer. 

Oo  ij 
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Wakwyck.   joignit  un  autre  ,  qui  renferme  ceux  du  Directeur  &  des  autres  Officiers,  avec 
1603.       i'Inftruftion  qu'il  promet ,  au  cinquième  Article  du  premier ,  pour  les  aftairss- 


meuré  dans  le  pays.  On  fera  tenu  de  s'en  re- 
mettre au  jugement  &  à  la  diferetion  des  Di- 
recteurs généraux  ;  &  fi  quelqu'un  eft  mis  aux 
fers  ,  il  y  aura  contre  lui  confifeation  d'autant 
de  mois  de  gages  que  le  tems  de  fa  prifon 
pourra  durer. 

8.  Le  Directeur  aura  foin  de.  faire  inférer  , 
dans  un  regître  relié  ,  tous  les  teftamens  des 
gens  d'équipages  &  des  autres  ,  écrits  au  nex  , 
&  figné's  au  moins  de  deux  rémoins  avec  l'E- 
crivain. Tous  les  habits  ,  joyaux  ,  argent  , 
obligations  &  autres  effets  du  Mort  feront 
bien  &  dûement  inventoriés ,  Si  l'inventaire 
fera  employé  fur  le  même  regiftre.  Ce  qui  au- 
ra été  légué  à  père  ou  mere  ,  femme ,  enfans 
ou  autres  parens  &  amis ,  fera  dépofé  entre 
les  mains  d'un  gardien  ,  pour  être  délivré  aux 
Directeurs,  généraux  après  le- retour  ,  à  moins 
que  ce  ne  fut  des  chofes  fujettes  au  dépétiffe- 
ment  ;  en  ce  cas ,  là  vente  s'en  fera  publique- 
ment ,  avec  celle  des  autres  effets  du  Défunt  ; 
dans  laquelle  vente,  le  Mort  pourra  être,  éta- 
bli pour  crédit  &  l'acheteur  pour  débet ,  ainfi 
qu'on  fera  obligé  de  le  pratiquer  en  tout  né- 
goce &  vente  de  marchandifes  qui  fêlera  dans 
îa  Loee  ,  où  les  confentemens  du  vendeur  Se. 
de  l'achereur  font  requis  ,  &  vérifiés  par  la  fî- 
gnaturc  qu'ils  feront  obligés  de  faire.  La 
même  chofe  feraobfervée  à  l'égard  de  ce  qui 
fera  légué  par  teftament  ;  car  fi  le  teftateur 
meurt ,  la  chofe  fera  portée  en  débet  fur  fon 
compte  ,  &  en  crédit  fur  celui  à  qui  le  leg  au- 
la  été  fait.  Il  en  fera  de  même  à  l'égard  des 
legs  faits  aux  pauvres. 

9.  Pour  l'entretien  de  la  paix  &  de  la  bon- 
ne intelligence,  aucun  n'entreprendra  de  que- 
reller ou  d'attaquer  qui  que  ce  (bit ,  fous  peine 
de  correction  arbitraire.  Quiconque  prendra 
un  autre  aux  cheveux  ou  lui  donnera  dés  coups 
de  poing  ,  fera  tenu  pendant  trois  jours  aux 
fers ,  au  pain  &  à  l'eau.  Quiconque  tirera  le 
coureau  en  colère ,  pour  en  donner  des  coups  , 
quoiqu'il  n'en  arrive  aucune  bleffure  ,  on  lui 
tranfpercera  la  main  d'un  couteau  contre  un 
pilier  de  bois  ou  un  mât ,  auquel  elle  demeu- 
rera attachée  jufqu'à  ce  qu'elle  puifle  s'en  ar- 
racher d'elle-même.  Quiconque  blelfera  d'un 
couteau  recevra  la  grande  cale  par-deffous  la 

raille  d'un  Vaiffèau  ,  ou  fera  puni  de  tel  autre 
■upplke  qu'on  jugera  convenable  ,  avec  con- 
fifeation de  fix  mois  de  gages.  Si  l'on  tue  ,  oit 
que  la  mort  du  bleffé  s'enfùive  »  le  coupable 
fera  puni  de  mort  ,  Se  tous  fes  gages  feront 
tonfifqués.. 


fi 


10.  Comme  le  jeu  de  dez  &  les  autres  jeux, 
font  la  caufe  de  quantité  de  maux  ,  perfonne- 
ne  pourra  tenir  de  dez  ni  de  cartes ,  ni  d'au- 
tres chofes  femblables  qui  s'emploient  pour  le 
jeu  ,  fous  peine  de  vingt  fols  d'amende  cha- 
que fois  qu'on  en  tera  trouvé  fàifi  ;  à  moins- 
que  dans  quelqu'occalîon  particulière  on  n'ert 
eût  obtenu  la  permiflion  du  Directeur.  S'il  ar- 
rive qu'on  ait  gagné  quelque  chofe  à  gager 
ou  au  jeu  ,  avec  ou  fans  permilfion  ,  celui 
qui  aura  perdu  ne  fera  point  obligé  de  payer  : 
&  s'il  a  payé  ,  le  vainqueur  fera  tenu  de  refti- 
tusr  ;  faute  de  quoi ,  la  fomme  fera  déduite 
fur  fes  gages.  II  eft  pareillement  défendu  de 
faire  aucun  trafic  ou  commerce  ,  de  troquer  „ 
échanger  ou  négocier  en  quelque  manière  que 
ce  foit ,  fi  ce  n'eft  du  contentement  du  Direc- 
teur, qui  en  fera  mention  dans  le  regître. 

11.  Perfonne  ne  pourra  vendre  ni  troquer 
fes  habits  fans  permiflion  ,  fous  peine  de  pu- 
nition corporelle  ,  parce  que  ces  changemens 
font  fujets  à  de  fâcheux  inconvéniens  ;  Se 
qu'ils  attirent  dés  maladies  Se  d'autres  dé— 
fordres. 

ri.  Perfonne  ne  pourra  de  jour  ,  encore 
moins  de  nuit ,  fortir  de  la  Loge  fans  la  per- 
milfion du  Directeur  ;  S;  lorfqu'on  en  aura: 
reçu  l'ordre  ,  on  retournera  dans  la  Loge  le. 
plus  promptement  qu'il  fera  poffible  ,  pour 
prévenir  toutes  fortes  de  fâcheux  accidens. 
Ceux  qui  contreviendront  à  cet  Article  feront' 
punis  à  diferetion. 

13*.  La  nuit,  après  que  la  fentinelle  aura- 
été  pofée  ,  il  ne  fe  fera  plus  aucun  bruit  &' 
chacun  fe  tiendra  dans  le  pofte  qui  lui  aura  été' 
afiîgné  par  le  Directeur.  La  fentinelle ,  ni  au- 
cun autre,  ne  pourra,  fans  fii  permiffion,  faire, 
entrer  perfonne  dans  la  Loge  ,  fous  peine  de- 
punition  corporelle. 

14,  Tous  ceux  qui  demeureront  à  terre 
prendront  foin  de  tenir  propres  Se  nettes  les- 
armes  qui  leur  auront  été  commifes  par  le  Ca- 
pitaine ,  afin  qu'elles  puiffent  toujours  fervir 
à  l'inftant. 

1  y.  Chacun  fera  tenu  de  fe  contenter  de  la; 
ration  qui  lui  fera  ordonnée  par  le  Directeur, 
fous  peine  de  confifeation  de  deux  mois  de  ga- 
ges. Chacun  fera  obligé  de  fe  fervir  ,  à  l'heure 
même  ,  de  l'arrack  qui  fera  préfenté  devanc 
fui ,.  ou  de  la- liqueur  qui  lui  fera  prefentée  à. 
la  place  d'arrack  ,  fans  en  pouvoir  rien  réfer- 
ver  ou  revendre.  Perfonne  ne  pourra  prendre, 
des  vivres  ou  aucun  breuvage  en  cachette  v 
ni  exiger  ou  prendre  une  plus  grofle  ration  >. 


îS? 
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criminelles.  Mais  il  n'y  a  rien  d'aflez  remarquable  pour  mériter  ici  une  place    Wa( 
qui  fera  mieux  remplie  par  un  Mémoire  fecrer  lailïé  au  Dire&eur,  dans  lequel       1<^0! 


fous  peine  de  confifcation  de  deux  mois  de 
gages. 

16.  Chacun  fe  gardera  de  s'enyvrer  ;  Se 
quiconque  fera  trouvé  y  vie  payera  chaque  fois 
l'amende  d'un  mois  de  gages ,  fans  être  exempt 
d'autres  punitions  ,  fuivant  l'exigence  du  cas. 

17.  Perfonne  ne  pourra  ,  fans  la  participa- 
tion du  Directeur  ,  vendre  ,  jetter ,  ni  donner 
aucune  force  de  vivres  ,  fous  prétexte  qu'ils 
lie  feraient  pas  bons  ,  fous  peine  de  confifca- 
tion d'un  mois  de  gages. 

iS.  Perfonne  n'entrera  dans  les  magafîns 
du  Comptoir  ,  ni  n'en  pourra  rien  tirer  ,  ni 
allumer  du  feu  ou  de  la  chandelle  qu'avec  la 
permillion  du  Directeur  ,  fous  peine  de  puni- 
tion arbitraire  Se  de  confifcation  d'un  mois  de 
gages. 

19.  Ceux  qui  feront  convaincus  d'avoir 
forcé  les  ferrures  ,  ouvert  des  caillons  ,  des 
paquets  ,  des  tonneaux  Se  des  cofîres  tans  le 
confentement  du  Directeur,  feront  punis  cor- 
porellement ,  6c  leurs  biens  confifqués  avec 
leurs  gages  ,  comme  pour  vol. 

zo.  Si  le  Directeur  &  fon  Confeil  jugent  à 
propos  d'ajouter  au  préfent  Règlement  quel- 
ques Articles  qui  leur  paroîtront  néceffaires 
après  avoir  pris  une  plus  grande  connoil'fance 
du  pays,  leurs  Ordonnances  auront  lieu  Se 
feront  obfervées  comme  celles-ci ,  fous  les  pei- 
nes qui  y  feront  portées- 

1 1.  Si  quelqu'un  étant  à  terre  dans  le  pays 
fe  trouve  avoir  contrevenu  aux  Réglemens  , 
ou  commis  quelqu'autre  mauvaife  action  pour 
laquelle  il  n'ait  point  été  cité  en  Juftice,  ni  pu- 
ai ,  il  fera  livré,  en  arrivant  dans  les  Provin- 
ces-Unies >  pour  y  être  puni  fans  miféricorde 
Se  fervir  d'exemple  aux  autres.  Bien  entendu 
que  le  Directeur  &  tous  les  Juges  du  Collège 
font  antorifés  &  ont  pouvoir  d'adminiftrer  la 
Juftice  en  toutes  fortes  d'affaires  ,  fans  que 
perfonne  puilfe  demander  d'être  renvoyé  de- 
vant d'autres  Juges. 

21.  Tous  les  délits  qui  ne  font  pas  expri- 
més dans  ces  Articles  ,  &  qui  pourraient  être 
commis  ,  feront  punis  par  ordre  de  la  Juftice, 
fuivant  l'exigence  du  cas. 

15.  Les  amendes  pécuniaires  ou  confifea- 
tions  de  gages  ne  pourront  être  remifes  ni  mo- 
dérées pat  le  Directeur  du  Comptoir  ,  quand 
même  le  coupable  feroit  condamné  à  quelque 
peine  afflictive  plus  confidérablc  qu'aucune 
de  celles  qui  font  contenues  dans  ces  Articles. 
Il  n'appartiendra  qu'aux  Directeurs  généraux 
es,  les  remettre  ou  de. les  modérer  .fuivant  la 


connoifTance  qu'ils  auront  de  la  conduite  que 
le  coupable  aura  tenue  depuis  fa  condamna- 
tion ,  Se  fuivant  les  bons  fervices  qu'il  aura; 
rendus  fur  la  Flotte. 

24.  Les  amendes  Se  les  confifeations  de  ga- 
ges feront  appliquées  Se  diftribuées  à  la  dif- 
cretion  des  Directeurs. 

25.  Ceux  à  qui  il  fera  ordonné  de  garder 
les  malades,  obéiront  volontairement",  fans- 
délai  S:  fans  réliftance ,  fous  peine  de  correc- 
tion arbitraire. 

26.  Nul  de  ceux  qui  retourneront  dans  les. 
Provinces-Unies  ne  pourra  emporter  plus  de-' 
porcelaines  que  la  valeur  d'un  mois  de  fes  ga^ 
ges  S:  dix  livres  au-deflus.  Ceux  dont  les  ga- 
ges montent  à  quarante  livres,  ou  plus ,  par 
mois  ,  jufqu'à  l'Amiral  inclufivement ,  n'en, 
pourront  emporter  pour  une  plus  grande  tom- 
me que  cinquante  livres  ;  c'eft-à-dire  ,  au  prix- 
que  cette  marchandife  a  dans  les  Indes  ;  &  les. 
Directeurs  feront  obligés  de  retenir  pour  1* 
Compagnie  toutes  les  parties  de  porcelaines- 
qu'ils  croiront  valoir  plus  que  ce  qui  eft  ici- 
réglé  ,  en  rendant  néanmoins  le  prix  de  l'achat 
&  rien  de  plus  ;  ce  que  chacun  fera  tenu  de-' 
fourriir  (ans  s'y  oppofer  ,  afin  quela  Compa- 
gnie puilfe  conferver  fes  droits. 

27.  Nul  ne  pourra  emporter  de  marchan- 
difes  ,  grofTes  ou  menues  ,  pour  une  plus- 
grande  fomme  que  celle  qui  eft  contenue  dans 
le  précédait  Article,  fous  peine  de  confifcation^ 
des  marchandifes  8e  de  la  moitié  de  ("es  mois; 
de  gages  ;  Se  chacun  fouffrira  ,  au  retour  du- 
voyage,  qu'il  en  foit  fait  une  exacte  recher- 
che avant  qu'il  defeende  à  terre.  On  fera  mê- 
me tenu  de  fe  purger  par  ferment ,  fi  l'on  en. 
eft  requis. 

2.8.  Chacun  fera  tenu  de  remettre  fidelle- 
ment  ,  entre  les  mains  du  Capitaine  ou  des- 
Directeurs  ,  les  Journaux,  Cartes  ,  Ecrits,, 
Figures  Se  repréfentations  des  Côtes  ,  Villes  ,- 
Rivières  ,  Rades,  Ports,  Caps,  Remarques- 
faites  à  l'égard  des  Etoiles ,  Routes ,  Coitrfes ,, 
Se  généralement  tout  ce  qui  tegarde  la  Navi- 
gation aufli-bien  que  le  Commerce  des  Indes  ,. 
Se  qu'on  aura  remarqué  ,  noté  ,  écrit  Se  ac- 
quis ou  gagné  ,  foit  qu'on  foit  requis  ou  nous 
de  livrer  toutes  ceschofes;  Se  cela,  fans  en 
pouvoir  retenir  ni  copie  ni  exemplaire,, ou  en 
faire  part  à  perfonne. 

29.  Si  quelqu'un  s'expofe  à  quelque  péril-1 
ou  fait  quelqu'entreprife  pénible  par  l'ordre  du» 
Directeur  ,  il  fera  récompenfé  à  la  r'ifcretioaî 
de  la  Compagnie. 

O  o  iij; 


i9o  HISTOIRE     GENERALE 

"Wa.wyck.    on  v0"  comme  la  quinteffence  du  Commerce  &  de  la  Politique  des  Hollan- 
i6o-.        dois.  On  y  apprend  aufli  certains  Ufages  Indiens ,  dont  on  a  lu  plufieurs  fois 
les  noms  fans  les  entendre  (  *  ). 


30.  Si  dans  un  tems  de  péril  on  fait  quel- 
que lignai  d'allarme  ,  chacun  fe  mettra  aufli- 
tôt  enétat  de  défcnfe  8e  viendra  fe  préfenter , 
fous  peine  de  punition  corporelle  ,  afin  qu'on 
foit  toujours  prêt  à  réfifter  aux  ennemis  ;  fous 
promeffeauffi  qu'on  fera  tout  ce  qu'il  fera  pof- 
fible  pour  bien  panfer  &  traiter  les  bleffés.  Si 
quelqu'un  eft  eftiopié  ou  tombe  dans  quelque 
maladie  incurable  ,  il  fera  pourvu  à  fon  en- 
tretien fuivant  les  ufages  de  la  mer ,  à  la  dif- 
cretion  d'arbitres  &  de  gens  de  probité  ;  au- 
quel payement  &  à  celui  des  mois  de  gages ,  le 
Vaiffeau  où  l'on  fett  fera  affeété  ;  ce  qui  fe 
doit  entendre  ,  à  l'égard  des  mois  de  gages  , 
jufqu'à  ce  que  l'Amiral  ou  quelqu'un  du  Con- 
feil  ait  congédié  les  gens  dans  les  Indes  Orien- 
tales ,  car  alors  les  mois  de  gages  feront  affi- 
gnés  fur  tous  les  biens  Se  fur  tous  les  effets  qui 
feront  appartenans  à  la  Compagnie  dans  les 


Indes  ,  où  l'on  fuppofe  les  gens  employés  ;  & 
lorfqu'on  en  partira  ,  ils  demeureront  aflignés 
fur  tout  ce  qui  fera  porté  en  Hollande  &  en 
Zélande.  Bien  entendu  que  les  mois  de  gages 
qui  feront  dûs  jufqu'au  jout  du  congé  qui  aura 
été  donné  par  l'Amiral  ou  par  le  Confeil ,  fe- 
ront payés  dans  Amfterdam  à  ceux  qui  auront 
été  indiqués  pour  les  recevoir  ,  auffi-tôt  que 
le  Navite  d'où  ils  auront  été  congédiés  fera 
de  retour. 

31.  Afin  que  le  contenu  de  ce  Règlement 
puifle  être  exécuté  en  tous  fes  points ,  chacun 
fera  obligé  de  promettre",  par  le  même  fer- 
ment qu'il  a  prêté  pour  l'obfervation  de  l'Ar- 
tykel-brief,  del'obferver  fidellement. 

3 1.  Si  quelqu'un  ,  au  tems  qui  fera  marqué 
pour  taire  cette  promeffe  ,  fe  rait  ou  s'abfente , 
il  fera  néanmoins  réputé  obligé  ,  comme  s'il 
avoit  parlé  Se  qu'il  eût  étéptéfent. 


Mémoire    fe- 
cret  ,   qui    con- 
tient les  reflbrts 
du    Commerce 
Hollanitois. 


(*J  Le  Direfteiu-  avertira  diligemment,  fans 
rien  diffimuler ,  les  Officiers  des  Vaiffeaux  de 
la  Compagnie  ,  des  conjonctures  favorables 
qui  fe  préfenteront  pour  l'avantage  du  Com- 
merce, &  leur  donnera  fes  foins  Se  fon  fe- 
cours.  Il  cherchera  routes  les  occafions  d'ob- 
tenir diminution  du  dtoit  du  Roi ,  nomme 
Roba  ,  Roba  ,  pour  lequel  nous  avons  payé 
au  Roi  cinq  cens  réaies  de  huit  par  chaque 
Vaiffeau  grand  Se  petit ,  8e  deux  cens  cinquan- 
te féales  au  Sabandar.  Mais  comme  ce  dernier 
droit  du  Sabandar  n'eft  pas  ancien  ,  mais  une 
ufurpation  nouvelle  ,  on  fera  toutes  forres  . 
d'efforts  pour  le  faire  rerrancher  &  ne  le  payer 
plus  à  l'avenir.  Nous  avons  payé  au  Roi  le 
droir  de  Billebilan  ,  pour  rrois  Vaiffeaux  fans 
en  fpécifier  la  capacité  ,  deux  mille  réaks  , 
faifant  pour'chaque  Vaiffeau  fixeens  foixante- 
lîx  réaies  8e  un  tiers.  Pour  deux  mille  lacs  de 
poivre  qui  ont  été  achetés  du  Roi  ,  nous 
avons  payé  une  réale  de  huit  par  chaque  fac  , 
plus  que  de  celui  qu'e  nous  avons  acheté  des 
Particuliers.  Mais  comme  le  poivre  ne  nous 
fut  pas  livré  fur  le  champ  ,  nous  lui  payâmes 
par  avance  feulement  fix  cens foixante  fix  réa- 
îes  Se  un  tiers ,  8e  outre  cela  les  cinq  cens  réalcs 
Se  un  riers  pour  un  Navire  ;  Se  quand  le  Na- 
vire fut  chargé,  nous  lui  en  payâmes  auraut 
pour  un  autre,  Se  de  même  pour  un  troifiéme. 
Mais  quand  les  trois  Navires  eurent  leurs 
charges,  qui  furent  de  vingt-deux  à  vingt- 
trois  mille  facs  ,  on  commença  de  nous  chi- 


caner, 8e  l'on  voulut  avoir,  pour  fix  mille  facs 
de  poivre,  les  droirs  que  nous  avions  payés 
pour  la  charge  entière  du  Vaiffeau.  On  ap- 
portoit  pont  prétexte  de  cette  chicane  ,  qu'en 
matchandant  pour  les  deux  premiers  Vaif- 
feaux nous  avions  dir  qu'ils  n'étoient  que  du 
port  de  fix  mille  facs  ou  à  peu  ptès.  Enfin 
nous  convînmes  avec  les  Officiers  8e  nous 
payâmes  pour  ce  que  nous  avions  pu  charger 
fur  les  trois  Navites  ,  Se  plus  de  dix-huit 
mille  facs ,  cent  cinquante  réaies  Se  dix  no- 
bles à  la  rofe  ,  au  Roi  ,  au  Gouverneur  ,  à  la 
Nourrice  Se  à  d'autres  ;  fous  condition  que 
nous  pourrions  acheter  ce  qui  manquoit  en- 
core pour  la  cargaifon  ,  en  payant  par  pro- 
porrion  fur  le  pied  de  fix  mille  facs  pour 
la  charge  entière  d'un  Vaiffeau.  Je  vous  répète 
ici  ce  détail ,  afin  qu'il  puifle  fervir  à  vous 
faire  prendre  de  juftes  mefures  ,  Se  que  vous 
ne  confentiez  pas ,  comme  une  chofe  réglée  , 
qu'il  faille  payer  rant  pat  chaque  fix  mille 
facs  ,  mais  feulement  par  chaque  Vaiffeau  , 
grand  ou  petit ,  comme  on  l'a  toujouts  pra- 
tiqué. Mais  en  cas  que  les  Officiers  du  Roi 
veuillenr  fçavoir  la  capacité  des  Vaiffeaux  ,  Se 
faire  leur  compte  par  le  nombre  des  facs ,  il 
faur  râcher  de  faire  paffer  les  Vaiffeaux  com- 
muns ,  au  moins  pour  dix  mille  facs  dans  leur 
cargaifon. 

Le  droit  de  l'Ecrivain  ,  pour  le  poivre  qu'on 
charge  ,  eft  d'une  réale  de  huit  par  chaque 
cent  de  facs ,  Se  l'impôt  pour  le  Roi  de  huit 
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Ces  fages  difpofitions  furent  fécondées  fi  heureufement  par  les  circonftan- 
ces,  que  dans  le  feul  cours  de  cette  année  les  Hollandois  &  les  Anglois  char- 
gèrent plus  de  4S000  facs  de  poivre ,  qu'ils  tranfporterent  en  Europe, 
par  cent  ;  &  l'on  compte  le  tout  fur  le  pied  doivent  rien  ,  foit  qu'elles  foient  chargées 
du  moindre  prix  qu'on  a  donné  ,  ainfi  que  pour  la  Hollande  ou  pour  quelqu'autre  lieu, 
nous  avons  fait ,  en  comptant  fur  le  pied  de  Par  cette  raifon  ,  le  poivre  qui  pourra  venir 
quatre  réaies  &  demie  ,  quoiqu  il  y  eût  une  fur  le  yacht  doit  être  mis  à  part  &  dans  un  lieu 
partie  qui  nous  eût  coûté  quatre  réales  Si  trois  féparé  de  celui  que  vous  pourrez  acheter ,  & 
quarts  ,  Se  cinq  réaies.  Le  Pangroro  eft  aufli  vous  en  donnerez  connoillance  à  l'Ecrivain  - 
un  droit  ancien  ,  mais  de  moindre  conféquen-  car  le  poivre  qu'on  acheté  ici  n'étant  pas  en- 
ce  ,  n'étant  que  de  douze  cailles  Se  demie  par  regiftre  fur  l'heure  ,  mais  feulement  lorfqu'on 
fac.  Ce  font  là  les  frais  ordinaires  que  le  poi-  l'embarque,  on  ne  manqueroit  pas  de  faire 
vre  porte  ;  car  pour  le  poids  il  n'eft  rien  dû  ,  auili  payer  les  droits  de  celui  qui  auroit  été 
quoiqu'on  prétende  le  contraire  :  mais  fi  celui  amené  d'ailleurs ,  fi  vous  manquez  à  cette  pré- 
qui   pefe  vous  rend   fervice  en  augmentant 


Warwïcï. 


1" Ai chien  ,  il  faut  l'en  récompenfer  a  votre 
diferetion.  Prenez  bien  garde  à  cette  augmen- 
tation du  poids  de  l'Arcbien  ,  Se  tâchez  de 
"vous  la  procurer;  &  vous  pourrez  plus  facile- 
ment réuiTir  lorlqu'il  n'y  aura  point  de  Vaif- 
feaux  dans  cette  rade  &  que  le  poivre  fera  au 
Marché  fans  acheteurs  ;car  alors  vous  pourrez 
bien  plus  aifément  faire  que  le  poids  du  Mar- 
ché foit  chargé  Se  rendu  peu  à  peu  plus  pefant  ; 
Se  fi  une  fois  un  tel  poids  pouvoit  être  eu 
train  &  qu'on  y  fût  accoutumé  ,  on  continue- 
roit  fans  doute  de  s'en  fervir  ,  &  la  chofe 
parTeroit  de  même  lorlqu'il  feroit  venu  des 
VaifTeaux.  En  tout  cas ,  les  Commis  des  Vaif- 
feaux  pourroient  marchander  au  premier  achat 
de  poivre  qu'ils  feroient  ,  qu'il  leur  fût  livré  à 
YArchien  dételle  ou  telle  grandeur.  Je  vous 
donne  cet  avis  &  vous  recommande  d'y  ap- 
porter vos  foins ,  parce  que  je  fçais  avec  cer- 
titude qu'on  a  diminué  l'archien  Se  qu'on  l'a 
fait  moindre  qu'il  ne  doit  être  :  car  un  Picol 
ou  deux  B.ifouts  ,  qui  font  cent  Catis,  n'eft 
que  de  cent  vingt  livres  de  poivre  ,  &  il  de- 
vrait être  de  cent  trente-deux ,  poids  d'Am- 

fterdam  jparconféquent  une  barre,  qui  eft  de     troquer  de  nos  marchandifes  avec  profit  pour 
neuf  balouts  ou  de  quatre  picols  Se  demi  ,  qui     des  toiles  de  coton. 


devrait  être  d'environ  fix  cens  livres,  n'eft 
préfentque  de  cinq  cens  quarante  livres. 

Le  macis ,  les  noix-mufeades  ,  les  doux  de 
girofle  ,  les  cubebes ,  le  poivre-long ,  la  racine 
Sine.  Se  les  autres  femblables  marchandifes , 
paient  au  Roi  cinq  par  cent  pour  tous  droits  , 
fans  payer  ni  Roba  roba  ,  ni  Bilhbtlan  ,  ni 


Le  Roi  de  Tuban  nous  a  depuis  peu  marqué 
de  la  bienveillance  ,  Se  la  reconnoiflance  nous 
a  fait  donner  des  pafleports  à  fes  Jonques.  Iî 
fera  bon  d'entretenir  alliance. &  amitié  avec 
lui,  car  c'eft  un  puiffant  Prince.  Nos  Vaif- 
feaux  qui  feront  route  à  l'Eft  &  qui  pourront 
relâcher  dans  fes  Ports,  lui  marqueront  beau- 


Vangroro  ,  ni  droits  d'Ecrivain  ,  ni  aucun  autre  coup  de  refpect.  On  ira  lui  faire  13  révéren 

droit  ou  frais  ,  quoiqu'on  en  prétende  environ  ce,  &  l'on  en  u  fera  comme  avec  un  bon  Se 

mille  caffies  par  chaque  barre.   Mais  nous  ne  puilTant  ami.   Cependant  il  faudra  toujours  fe 

les  avons  pas  payés.  Un  yacht  ou  pluficurs ,  tenir  fur  fes  gardes  &  ne  pas  s  abandonner  trop 

qui  font  pour  demeurer  dans  ce  pays ,  ne  font  à  la  confiance ,  car  on  n'a  pas  encore  lieu  de 

pas  tenus  de  payer  en  arrivant  dans  le  Port  ni  faire  fond  fur  lui. 

quand  ils  en  fortent.   Les  marchandifes  qu'on  Panamca  ,    qui  eft  au   bout  oriental    de 

vous  apportera  ici  des  autres  endroits  &  que  Java  ,  fournit  beaucoup  de  riz  ,  &  trois  °-an- 

•yous.  ferez  mettre  dans  vos  magafins  ,  ne  tans  de  Java  y  valent  un  latin.  La  petite  Java „ 
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caution. 

Vous  rechercherez  diligemment  les  occa- 
fions  d'écrire  aux  gens  que  nous  aurons  laiifés 
à  Grertîck  ,  à  Banda  Se  dans  les  autres  lieux  , 
leur  donnant  avis  du  prix  des  matchandifes  , 
de  l'état  du  Commerce  &  des  autres  circonf- 
tances.  Vous  demanderez  au  Commis  du  yacht 
un  compte  de  ce  qu'il  a  fait ,  &  prendrez  <rar- 
de  que  tout  ait  été  bien  noté  &  enre<nftré. 
Vous  lui  ferez  auffi  des  queftions ,  &  vous  tâ- 
cherez de  tirer  de  lui  ce  qu'il  aura  pu  appren- 
dre ou  connaître  par  expérience  touchant  le 
Commerce  dans  les  divers  Pays  &  Places  qu'il 
aura  vifués.  Vous  ferez  de  pareilles  queftions 
au  Maître  ,  fur  le  fujet  de  la  Navigation  Se 
de  ce  qui  en  dépend  ,  &  vous  tiendrez  note  de 
tout  ce  qui  vous  paraîtra  digne  de  remarque. 

Au'ffi-tôt  que  le  yacht  fera  revenu  ,  il  ne 
faut  pas  différer  de  l'envoyer  à  Greffick  ,  pour 
en  partir  le  plutôt  qu'il  pourra  &  fe  rendre  à 
Maccijfjr  ,  à  Ba/y ,  Bina  ,  Corée  Se  autres 
lieux,  afin  d'y  acheter  des  toiles ,  du  riz,  du 
fagu  ,  Se  d'autres  marchandifes  propres  pour 
Banda  Se  pour  les  Moluques.  A  Baly  ,  fuivant 
ce  qu'on  nous  a  fait  entendre  ,  on  pourrait 
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Warwick  étant  parti  de  Bantam ,  le  11  Je  Novembre,   mouilla  le  25  â 


nommée  par  les  Portugais  Cumbava  y  hima  , 
produit  auiïï  du  riz  en  abondance.  La  Ville  de 
Iiima  ,  dans  cette  Iile ,  eft  admirablement  fî- 
tuée  Elle  eft  au  bord  de  l'eau  ,  fur  un  golfe 
dont  l'entrée  eft  étroite  &  qui  eft  large  en  de- 
dans. Le  fer  ,  le  plomb  ,  l'acier ,  l'étain  ,  les 
porcelaines,  les  braiîelets  Se  autres  marchan- 
difes de  cette  nature  ,  y  font  demandées'.  Les 
gens  y  font  fociables.  Lorlqu'ils  feront  bien 
perfuadés  que  nous  tommes  ennemis  des  Por- 


cines de  Sina,  du  mufe  &  d'autres  marchan- 
difes. 

Dans  le  Royaume  de  Siam  ,  dont  la  princi- 
pale Ville  &  la  plus  marchande  fe  nomme  J«- 
dea  ,  toutes  les  marchandées  des  Pays-Bas 
font  recherchées  ,  telles  que  les  draps  fins  rou- 
ges, cramoili  &  de  toutes  les  autres  couleurs  ; 
les  miroirs  de  glaces  fines ,  les  velours ,  les 
latins ,  les  draps  d'or  &  d'argent  Plus  les  mar- 
chandifes  font  fines ,  rares  Se  chères ,  mieux 


tugais  ,  je  crois  qu'ils  nous  feront  encore  un     elles  fe  vendent.  On  ne  fçauroit  y  porter  riea 
meilleur  accueil,  parce  qu'ils  ont  reçu  beau-     de  trop  précieux 


coup  d'infultcs  de  cette  Nation. 

Macajfir  ,  fuivant  ce  qui  nous  a  été  dit  par 
des  Malais  Se  par  d'autres ,  eft  une  Ifle  fituée 
entre  Bornéo  Si.  Celebes.  Mais  ,  fuivant  l'o- 
jûnion  de  l'Amiral  Jaques  Heemikerh  Se  de 
quelques  autres ,  Macaîfar  eft  dans  l'Jile  de 
Celebes  ;  de  forte  que  ce  point  demeure  en- 
core indécis  f*).  On  y  trouve  une  grande 
abondance  de  riz&  d'autres  denrées.  On  nous 
a  fait  entendre  que  le  Roi  a  de  l'affection  pour 
nous. 

On  trouve ,  à  Madure  Se  à  Baly,  des  toiles 
fort  propres  pour  Banda  &  pour  les  Molu- 
ques.  On  prend  à  Benjarmajjln  Se  à  Lanm  dans 
fille  de  Bornéo  ,  des  diamans  &  des  pierres 
de  bezoard.  I!  ya  auflï  de  ces  pierres  à  Macaf- 
far,  pour  un  prix  fort  médiocre.  Toutes  for- 
tes de  marchandifes  de  la  Chine  font  bonnes  à 
porter  à  MacalTar  &  Bornéo.  Timor  fournit 
beaucoup  de  bois  de  fandal ,  de  cire  Se  de  miel. 
On  y  débite  bien  les  marchandifes  de  la  Chi- 
ne ,  de  même  que  les  toiles  blanches  avec  des 
bordures  jaunes  ,  qu'on  nomme  Monades.  On 
y  débite  encore  fort  bien  un  métal  fait  d'un 
alliage  moitié  d'or  &  moitié  d'argent  ;  mis  en. 
barres  ou  lames  d'un  empan  de  long  &  d'un 
pouce  d'épaifieur.  On  y  vend  bien  les  toiles  de 
Cain-dropm  ,  femées  de  bouquets  ;  les  toiles 
rouges  de  Guzarate  pliées  en  quarré  ;  les  taffe- 
tas du  plus  bas  prix  ;  les  perles  de  verre  :  les 
petites  pelles  de  fer  quarrées  ;  le  plomb  ,  l'a- 
cier ,  l'étain  ,  &  particulièrement  le  fer.  Tou- 
tes fortes  de  vivres  y  font  à  bon  marché  Se  en 
abondance.  Pour  Banda  &  les  Moluques ,  il 
eft  bon  d'y  porter  des  toiles  de  Csm-turias ,. 
Ca.in-pe.ttai,  Mouti  ,  Balacfjîos  ,  de  Madure  Se 
Baly  s  &  des  gounges  Se  autres  ouvrages  de 
cuivre  :  des  velours  ,  des  armoiiïns ,  des  da- 
mas ,  du  fil  d'or  ,  des  toiles  peintes  de  Coro- 
mandel  ,  noires  Se  blanches ,  &  d'autres  cou- 
leurs ;  du  Serre-mileyo  ,  de  l' Amfion  ,  des   ra- 


Toutes  les  marchandifes  de  la  Chine  font 
propres  auffi  pour  Achin  .  comme  les  armoi- 
iïns ,  les  porcelaines,  le  mercure ,  les  gounges 
de  cuivre  ,  la  foie  de  Beckenjios  ,  le  fil  d'or  ,  le 
velours  rouge  ,  l'amfion  ,  Sec.  On  en  apporte 
pour  retour  du  Dragoum  Se  de  IzSerraJpi ,  des 
toiles  blanches  de  Bengale  ,  une  forte  de  cein- 
ture de  foie  nommée  Suboch-te-Jchinde  ,  Se 
d'autres  marchandifes. 

Ou  rrouve  abondance  de  mouchoirs  &  de 
toiles  de  coton  de  diverfes  fortes  à  Conimor 
fur  la  côte  de  Coromandel ,  entre  S.  Thomé  Se 
Negapatan.  L'or  Se  l'argent ,  les  mafes  d'A- 
chin  ,  les  velours  ,  les  fatins ,  les  armoifins ,  le 
carifé  ,  les  draps ,  le  plomb  ,  les  verres  ,  les 
miroirs ,  la  racine ,  y  font  fort  demandés. 

Suivant  mon  avis ,  il  y  a  trois  endroits  pro- 
pres pour  croifer  Se  faire  des  prifes  fur  les  Por- 
tugais ,  à  quoi  il  faut  bien  prendre  garde  ;  fça- 
voir ,  le  Détroit  de  Sincapur  ,  près  de  Johor  , 
où  panent  ordinairement  les  Vaifleaux  qui 
viennent  de  Macao,  de  Siam,  de  Cochin,  de 
la  Chine  ,  du  Japon,  &c.  Ce  fut  là  que  l'A- 
miral Heemskerk  fe  rendit  maître  de  la  riche 
caraque  de  Macao  ,  au  mois  de  Février  1603, 
qui  fut  le  fécond  Vaiffeau  qu'il  prit  en  venant, 
delà  Chine.  La  féconde  croifiere  eft  vers  le 
Cap  ou  le  Détroit  de  Lufipara  ,  proche  de  Si- 
napate  ,  où  panent  les  VailTeaux  qui  viennent 
des  Moluques  ,  d'Amboine  ,  de  Banda  ,  de 
Timor ,  &c.  La  troifiéme  eft  environ  qua- 
rante lieues  à  l'Oueft  de  Malaca  ,  où  le  Géné- 
ral Lancafter  ,  Anglois,  prit  la  caraque  qui 
venoit  de  S.  Thomé  ,  chargée  de  toiles  Se  de 
mouchoirs  de  coton,  le  x  d'Octobre  1601. 
On  peut  efperer  de  faire  des  rencontres  dans 
ces  trois  parages  ,  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  pas 
d'autres  paifages  pour  aller  à  Malaca  ou  eu 
venir.  Les  Vaiffeaux  de  Goa  &  de  la  côte  de 
Malabar  partent  ordinairement  pour  Malaca 
aux  mois  d'Avril  &  de  Septembre.  Ceux  qui 


(*  )   Pour  les  Hollandois  ;  car  les  Porcugais, 
mieux  inftruits ,  n'ignoroient  pas  que  Macaflar 


eft  le  nom  d'un  Royaume  ,  d'une  Ville  Se  d'une 
Rivière  de  l'Ifle  Celebes. 

Greffick, 
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Grelïick,  où  il  apprit  que  deux  de  fes  Vailfeaax  qu'il  avoit  détachés  pour  la   Warwtce. 
Chine  avoient  livré  le  combac  aux  Portugais  vers  Patane.  Il  envoya  quelques-        1605. 
uns  de  fes  Officiers  avec  des  préfens ,  au  Roi  du  pays  ,  qui  tenoit  fa  Cour  à  L'Amical  lercml 
Sedeccari ,  Ville  éloignée  d'une  journée  de  la  mer.  Il  faifoit  fupplier  ce  Prince  a   tel  lc  ' 
de  lui  accorder  une  place  à  Greffick ,  pour  y  bâtir  une  maifon,  &  cette  faveur 
lui  fut  accordée.  Le  commerce  étant  affez  florilfant  dans  cette  Ville  il  s'étoit 
propofé  d'y  former  un  comptoir.  Le  Roi  promit  aux  Hollandois  de  ne  les  ja-  Condin'onsaus- 
mais  charger  d'impôts ,  &  de  leur  laiiïèr  la  -liberté  du  commerce  dans  fes  terres,  |iuellcs  •'  y  ét*" 
avec  toutes  les  franchifes  qu'il  y  avoit  accordées  aux  Portugais  ;  mais  il  exi-  toir. 
gea  qu'on  ne  fît  aucune  infulte  aux  Marchands  de  cette  Nation ,  dans  les  ports 
ôc  les  mers  qui  relevoient  de  fes  Etats.  Varwyck  établit  fix  Fadeurs  dans  ce 
nouveau  comptoir ,  auxquels  il  donna  les  mêmes  réglemens  qu'il  avoit  com- 
pofés  pour  Bantam  ,  avec  cette  feule  reftriétion  qu'ils  ne  pourroient  prononcer 
fur  aucune  affaire  criminelle ,  &  que  les  coupables  dévoient  être  envoyés  les 
fers  aux  pieds  à  Bantam ,  avec  les  témoins  néceflaires  pour  l'initrucfion  &  le 
Jugement  du  procès.  Le  Directeur  de  Grelïick  ne  devoir  être  fournis  à  au- 
cune autre  Jurifdiétion  que  celle  de  Bantam  {71). 

Des  quatorze  Vaiffeaux  que  l'Amiral  avoir  amenés  aux  Indes ,  il  ne  lui  en 
reftoit  que  quatre  &  deux  yachts  ,  avec  lefquels  il  remit  à  la  voile  le  6  de  Dé- 
cembre. Bientôt  même  il  en  détacha  un  pour  Banda ,  &  prenant  fa  route  à 
l'Oueft  vers  Johor,  il  dériva  le  15  vers  une  Me  que  les  Malais  nomment 
Grallîca ,  fituée  par  les  4  degrés  un  riers ,  entre  Bornéo  &  Madure.  La  naviga- 
tion devint  h'  difficile  jufqu'au  25  de  Février  1604,  qu'après  avoir  employé 
tout  ce  tems  à  faire  40  ou  50  lieues ,  on  apprit  que  l'Ifle  dont  on  rangeoit  en- 
core la  côte  étoit  celle  de  Bornéo  ,  dont  cette  partie  ne  fe  nomme  Graffica  que 

■viennent  de  Malaca  à  Macao  emploient  vingt  Pour  enfiler  le  détroit  de  Sincapura  ,  en  ve- 
à  vingt-cinq  jours  dans  leur  roure.  Le  pre-  nant  de  l'Oueft ,  il  faut  ranger  la  côre  de  Ma- 
mier  part  au  commencement  de  Décembre  ,  laça,  quand  même  on  au  roi c  avec  foi  quel- 
le le  fécond  un  mois  après.  Ceux  qui  vont  de  cju'un  des  meilleurs  Pilotes  Malais.  Ordinai- 
MalacaàGoa,  font  voile  au  mois  de  Janvier,  rement  les  Portugais  mouillent  l'ancre  devant 


Il  fe  rend  à  J»" 
hor. 
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quoique  le  vent  commence  a  changer  aux 
mois  de  Novembre  &  de  Décembre. 

Les  Vaiffeaux  de  Portugal  viennent  ordi- 
nairement tenir  à  Goa  au  mois  de  Septem- 
bre. La  mouffon  du  Nord-Oneft  y  commence 
en  Avril  ,  aulli-bien  que  fur  la  côte  de  Mala- 
bar, &  dure  cinq  ou  fix  mois.  Pendant  cette 
mouffon ,  &  fur-tout  depuis  le  10  de  Mai  juf- 
qu'au dernier  d'Août  ,  les  Vaiffeaux  ne  peu- 
vent approcher  de  cette  côte.   Toutes   les  ri- 


la  Bouque  ;  ils  mettent ,  aux  deux  côtés  de  la 
paffe  ,  deux  matereaux ,  ou  y  font  porter  deux 
canots,  entre  lefquels  ils  paffent  à  la  faveur 
du  flot.  Ils  avoient  accoutumé  d'entrer  par  la 
vieille  paffe  ;  mais  maintenant  c'elt  par  la 
nouvelle  en  venant  de  l'Ouefl ,  Se  ils  laiffenc 
l'Ifle  à  bâbord  j  au  lieu  que  quand  ils  entrent 
parla  vieille  paffe  ,  ils  Iaiffent  rifle  à  (tribord. 
Quand  ils  viennent  de  l'Eft  ,  ils  font  le  tour 
de  Pedro  Blanco  ,  de  l'un  ou  de  l'autre  côté. 


vieres  font  barrées  de  fable  ;  il  n'y  a  qu'au  Cap  Pedro  Blanco  paroît  comme  une  Jonque  ren- 
de Comotin  qu'il  en  demeure  quelqu'une  de  verfée  ,  qui  a  fa  quille  par-deffus  ,  &  o-fr 
navigable ,  &  qu'il  fe  trouve  encore  quelque  Sud  &  Nord  avec  l'Ifle  Bintam.  Le  meilleur 
havre  d'entrée.  Le  premier  des  Vaiffeaux  qui  eft  de  naviguer  dans  le  canal  ,  foi:  de  l'un  ou 
partent  de  Macao  ,  territ  ordinairemenr  à  Ma-  de  l'autre  côté  de  cette  roche  ;  car  à  une  dé- 
laça depuis  le  20  jufqu'au  dernier  de  Décem-  mie- lieue  de  la  pointe  orientale  de  Johor  il  y 
bre  ;  &  le  fécond  ,  ou  le  dernier  ,  depuis  le  10  a  des  rochers  à  quatre  ou  cinq  braffes  fous 
jufqu'au  dernier.  l'eau. 


(72.)  Journal  de  Warwyck  ,  p.  653  &  6/4. 

Tome  FUI. 
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Warwyck.  du  nom  ^'un  Bourg  qui  y  eft  fuué ,  &  devant  lequel  la  Flotte  avoir  mouillé 
1604.  fans  Ie  fcavoir  (73).  On  trouva  que  les  terres  couroient  ici  à  l'Oueft  quart  de 
Nord-Oueft  ,  &  à  l'Eft  quart  de  Sud-Eft.  Trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  ,  la 
côte  fuit  au  Nord-Oueft  &  au  Nord.  L'Iile  de  Crimata,  comme  on  l'apprir  des 
chaloupes  qu'on  prit  foin  d'envoyer  à  la  découverte  ,  eft  iituée  à  14  lieues 
Nord-Oueft,  ou  un  peu  plus  a  l'Oueft  de  Bornéo,  vis-à-vis  la  rivière  de  Suc- 
cadana  &  la  Ville  de  Lauw  ,  qui  fournit  quantité  de  diamans  &  quelques  pier- 
res de  Bezoard.  Mais  on  fut  informé  en  même-rems  qu'il  y  avoit  dans  la  ri- 
vière des  barres  de  fable ,  qui  ne  permettent  pas  aux  grands  Vaifleaux  d'en  ap- 
procher ,  quoiqu'elle  foit  navigable  pour  les  chaloupes  Se  les  yachts  (74). 
Sa  politique.  Ces  obftacles  ne  firent  pas  perdre  à  Warwick  le  deffein  de  fe  rendre  à  Johor  , 
parce  qu'il  croyoit  ce  voyage  néceflaire  pour  l'intérêt  de  la  Compagnie  &  de 
toute  la  Nation.  L'alliance  que  le  Roi  de  Johor  avoit  faite  avec  les  Hollandois 
l'expofoit  aux  infultes  des  Flottes  Portugaifes.  Un  peu  d'emprelTement  à  le  fe- 
courir  ne  pouvoir  manquer  d'échauffer  fa  reconnoiffance  ;  &  les  fruits  en  éteienc 
d'autant  plus  certains ,  que  non-feulement  Johor  eft  le  droit  chemin  pour  la 
Chine ,  &  plus  commode  même  que  par  les  Manilles ,  mais  que  Ci  l'on  en 
pouvoir  chaiîèr  une  lois  l'armée  Portugaife  &  la  difllper  entieremenr ,  le  Roi 
de  Ternate  feroit  allez  fort  pour  fe  foutenir  contre  les  Porrugais  de  Tydor.  Ce- 
pendant la  moulfon  étant  directement  contraire ,  il  fallut  mouiller  le  1 3  de  Mars 
fur  la  côte  de  Crimata  pour  y  prendre  des  rafraîchiffemens.  Warwick  envoya 
delà  une  chaloupe  à  Succadana ,  où  elle  employa  cent  réaies  de  huit  en  dia- 
mans. Les  difficultés  ne  celïerent  pas  (75)  &  coutetent  beaucoup  à  vaincre, 
jufqu'au  3  de  Mai,  qu'on  jetta  l'ancre  dans  la  rivière  de  Johor,  à  deux  degrés 
deux  riers  de  latitude  du  Nord.  Le  Roi  parut  fort  fatisfait  de  l'arrivée  d'une 
Flotte  Hollandoife.  Buy  s  ,  Directeur  du  comptoir  qui  s'étoit  déjà  formé  dans 
ce  lieu  ,  rendit  témoignage  des  difpofitions  favorables  qu'il  y  avoir  trouvées 

Deux  vaifleaux  pour  fa  Nation.  Elles  augmentèrent  encore  à  la  nouvelle  qu'on  reçut  d'un  avan- 
'  riehë  tage  confidérable  que  deux  Navires  Hollandois ,  XErafme.  &  le  Naffàu,  avoient 
remporté  fur  les  Portugais.  Ils  avoient  attaqué,dans  la  rade  de  Macao,  un  grand 
galion  qui  partoit  de  cette  Ville  pour  le  Japon.  Ils  s'en  étoient  rendus  maîtres. 
Ils  avoient  enlevé  la  cargaifon ,  &  brûlé  le  Vaiffeau  à  la  vue  des  habitans  ; 
vangeance  affez  jufte  pour  la  mort  de  dix  -  huit  Hollandois  qui  avoient  été 
barbarement  maflàcrés  dans  la  même  rade.  Warwyck  ne  trouva  point  de  Por- 
tugais à  combatre  aux  environs  de  Johor.  Mais  après  avoir  confirmé  l'alliance 
&  folidement  établi  les  intérêts  du  commerce ,  il  s'occupa  du  grand  deiîèin 


Hollandois 

lèvent 

galion- 


(75)   Ibid.  y.  6 $6. 

(74)  Ibidem. 

(75)  Obfervons ,  avec  l'Auteur  du  Jour- 
nal ,  qu'en  levant  l'ancre  pour  Johor  on  laif- 
fa  ,  au  Sud-Sud-Oueft  âcCrimata  cmCrimi- 
tn ,  trois  on  quatre  petites  Ifles  entourées  de 
rofeaux,  &  un  petit  banc  étroit  qui  court  en 
mer  environ  une  lieue  &  un  tiers  au  Sud-Eft. 
Ainfi  ceux  qui  viennent  de  l'Eft  doivent  s'é- 
loigner un  peu  de  Crimata  &  ranger  la  côte 
de  Suraton  où  il  y  a  dix  braffes  de  profon- 
deur ,  fond  de  bonne  tenue.    On  eut  encore 


vents  8c  marées  contraires  jufqu'au  n,  que 
les  courans  abandonnèrent  les  Vairteaux  ;  en- 
fuite  un  vent  de  Sud-Sud-Eft  &  de  Sud-Eft 
les  fit  dériver  le  -l6  vers  l'Ifle  de  ~Linga  ,  d'oii 
ils  parlèrent  entre  des  Ifles  à  l'Oueft  de  Bin- 
tam ,  qui  leur  demeuroit  à  ftribord.  Ainfi  l'on 
trouva  que  ces  Ifles  ,  auflî-bien  que  celles  de 
Bornéo  ,  gifloient  fort  différemment  de  la  po- 
sition qu'elles  avoient  dans  les  Cartes ,  &  l'on 
en  deflïna  de  nouvelles  pour  fervir  dans  l'oc- 
cafion.  P.  6j°. 
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d'ouvrir  l'entrée  de  la  Chine  aux  Hollandois.  Un  Orfèvre  Chinois  de  Queda    Warwyck. 
lui  rendit  d'importans  fervices.  Ladépenfe  fut  fi  peu  ménagée,  qu'on  donna        1604. 
jufqu  a  mille  réaies  de  huit  à  quatre  autres  Chinois , qui  furent  employés  dans  Adrefië  de  wat~ 
la  même  entrenrife.  D'un  autre  côté  Speck  fut  envoyé  à  Siam  avec  des  préfens.  wl,c 
Il  devoit  fupplier  le  Roi,  qui  faifoit  partir  une  Ambalfadeur  pour  la  Chine, 
de  le  mettre  dans  le  cortège  8c  de  lui  accorder  fa  protection.  La  lettre  que 
Warwick  écrivit  à  ce  Monarque  eft  un  monument  de  fon  zélé  &  de  fes  glo- 
rieufes  vues, qui  mérite  d'être  confervé   (76). 

»  Nous  Wybrand  Van  Warwyck,  Amiral  &  Capitaine  général  d'une  Flotte  Sa  ^et,re  au  Roi 
»  de  quinze  Vaifteaux,  venus  de  Hollande  &  de  Zélande  à  Bantam  dans  l'Ifle 
»  de  Java ,  où  nous  avons  fait  un  féjour  de  fept  mois ,  fouhaitons  à  votte 
»  Majefté ,  très-illuftre  &  très-puiflant  Roi  de  Chrongh  Prenechoon  8c  Sry  y 
»  Judea  (77)  toutes  fortes  de  bonheur  ,  de  profpénté  &  d'agrandillement. 
»  Nous ,  (erviteur  de  V.  M.  ayant  divifé  notre  Flotte  8c  envoyé  des  Vaifleaux 
»j  en  divers  endroits  des  Indes  pour  y  trafiquer,  fommes  préfentement  venus 
»  à  Parane ,  avec  deux  Navires ,  fuivant  les  ordres  de  notre  Roi  de  Hollande 
»  &  de  Zélande  (78),  pour  faire  notre  commerce  &  nous  rendre  à  la  Chine. 
»  Mais  nous  avons  appris  que  cette  entreprife  eft  impoifible  ,  fi  ce  n'eft  fous  la 
»  protection  8c  la  faveur  de  quelque  Puinance.  Nous  avons  en  même-tems  eu 
»  le  bonheur  de  rencontrer  ici  Opra  Rad\ia  Pkaedy  Stry  Suafdy,  Ambafta- 
»  deur  de  V.  M. ,  qui  vient  de  Bornéo,  8c  nous  avons  fçu  que  V.  M.  a  cou- 
"  tume  d'envoyer  tous  les  ans  des  Amballadeurs  au  grand  Roi  de  la  Chine. 
»  Cette  circonftance  m'auroit  engagé  à  partir  pour  avoir  l'honneur  de  me 
»  rendre  moi-même  auprès  de  V.  M.  avec  mes  Vailfeaux  ,  fi  la  mouifon  n'y 
»  apportoit  pas  un  obftacle.  Mais  j'envoye,  avec  votre  Ambalfadeur,  Cor- 
»  neille  Speck,  mon  frère  cadet,  ferviteur  de  V.  M.,  pour  la  fupplier  très- 
»  humblement  que  lorfqu'EUe  enverra  fes  Ambafladeurs  au  grand  Roi  de  la 
»  Chine,  il  puilïe  aller  à  leur  fuite  &  être  rangé  dans  leur  train ,  afin  qu'il 
»  puilfe  y  faire  connoître  le  nom  des  Hollandois  ,  &c  fçavoir  fi  les  Vaif- 
»  féaux  de  notre  Nation  qui  pourroient  aller  fur  les  côtes  de  la  Chine ,  au- 
»  ront  la  liberté  d'y  trafiquer.  Si  cet  avantage  nous  arrive  par  la  faveur  de 
»  V,  M, ,  nous  la  fupplions  de  trouver  bon  que  les  pays  de  Hollande  8c  de 
«  Zélande  demeurent  étroitement  unis  &  aliiés  avec  le  pays  de  fa  domina- 
v  tion.  Cependant  comme  les  Portugais  font  ennemis  mortels  des  Hollan- 
«  dois ,  &  qu'ils  mettront  en  œuvre  toutes  fortes  de  rufes  &  d'impoftures 
n  pour  les  traverfer  &  les  détruire ,  nous  fupplions  encore  V.  M.  de  vouloir 
»  recommander  la  nation  Hollandoife,  tant  dans  les  terres  de  fon  obéilfance 
»  qu'à  la  Chine  ,  8c  de  la  prendre  fous  fa  protection. 

Cette  adrefle  à  faifir  les  moindres  ouvertures  fait  autant  d'honneur  aux       Comment  H 
Généraux  Hollandois  ,  que  tous  les  avantages  qu'ils  continuoient  de  rempor-  noiràfouffiiries 
ter  par  les  armes.  On  voit,  dans  toute  leur  conduite,  que  l'habileté  n'y  étoit  Hollandois. 
pas  moins  employée  que  la  valeur  ,  tandis  que  l'une  8c  l'autre  fembloient 
manquer  également  aux  Portugais.  Si  Warwyck  n'eut  pas  la  fatisfaction  ,  dans 
ce  voyage,  d'ouvrir  les  Ports  Chinois  à  fa  Nation,  il  jetta  du  moins  les  fon- 
demensfur  lefquds  fes  fucccjfeurs  ont  édifié  depuis.  Il  s'approcha  des  côtes ,  il 

(76)  Pageéfî;.  (7g)  Page  ^73. 

(77)  Principale  Yillc  du  Royaume  de  Siam. 

Pp   ij 
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Warwygk.   SY  procura  d'heureufes  explications  avec  quelques  Officiers  de  ce  grand  Em- 

1 604.       pife  5  il  y  déttuifit  une  partie  des  impreffions  que  les  Portugais  s'efforçoient 

d'y  répandre  contre  la  Nation  Hollandoife  ;  il  y  en  laiffa  de  11  favorables  , 

qu'en  revenant  à  Patane ,  il  fe  flatta  d'en  apprendre  l'effet  par  les  premières 

noife  "fiuî'd'-  J°nclues'  Les  Chinois  diïbient  déjà  que  fous  le  règne  de  Hombon-,  il  y  avok 

vient  avantage»-  environ  deux  cens  ans,  une  Nation  nommée  Hollam  s'étoit  déclarée  vaflale 

"'  de  ce  Monarque ,  que  Hollam  ôc  Hollande,  étoient  fans  doute  le  même  nom  ; 

qu'avec  le  tems  cette  Nation  avoit  tellement  difparu  de  la  Chine,  qu'ils 

n'avoient  confervé  que  la  connoiflance  de  fon  nom  •,  mais  qu'il  fe  trouvoic 

encore  dans  leurs  Regiftres ,  &  qu'ils  ne  voyoienr  que  les  Hollandois  fur  qui 

leurs  conjectures  puffent  tomber  (79).  L'Auteur  du  Journal  ajoute,  que  ceux 

qui  fe  faifoient  des  armes  de  tout  pour  combarre  la  rigoureufe  loi  de  la 

Chine,  qui  interdit  le  commerce  avec  les  Etrangers,  ne  doutoient  pas  que 

cette  imagination  ne  produisît  quelque  jour  des  effets  extraordinaires  en  leur 

faveur  (80). 

L'Amiral  employa  tout  le  refte  de  l'année  à  fortifier  de  fi  belles  efpéran.- 
ces  ;  Se  fes  foins  s'étendant  à  tous  les  autres  lieux  où  les  Hollandois  pouvoient 
trouver  quelque  avantage  pour  leur  commerce ,  il  acheva  de  jetter  l'épou- 
vante &  la  confternation  parmi  les  Portugais.  Aulîi  pafla-t'il  pour  un  des  plus 
grands  hommes  qui  aient  fetvi  dans  les  Indes  à  l'établiffement  &  à  la  gloire  de 
REk°"rH  T"*"  Compagnie.  Après  avoir  exécuté  tous  £qs  projets  &  richement  chargé  fes 
de,c  Vaiffeaux,  il  partit  de  Bantam  le  G  de  Février  1606  (81),  pour  retourner 

en  Hollande ,  où  il  rentra  heureufement  dans  le  Port  du  Texel ,  après  un 
voyage  de  cinq  ans  (82).. 

(79)  Pages  63i  &  tfSj..  (81)   Page  691. 

(,80)    Tout  le  refte  de  la  Relation  ne  con*         {Zt)  Page  6970. 
ïient  que  des  détails  de  cette  nature. 
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SECOND    VOYAGE 

D'ETIENNE      VA  N  D  E  R     H  A  G  E  N    JaangJ 

aux  Indes  Orientales.  il  Voyage. 

1604. 

MAlgré  les  hoftilités  &  les  cruels  emportemens  des  Portugais ,-  la  Com-  introduaiop, 
pagnie  Hollandoife  avoir  toujours  recommandé  à  fes  Généraux  de  fe 
contenir  dans  les  bornes  d'une  généreufe  modération.  Elle  efpéroir  de  les 
gagner  enfin  par  la  douceur ,  &  de  voir  arriver  le  tems  où  fon  commerce  ne 
leroit  plus  troublé  par  les  horreurs  de  la  guerre.  11  s'eft  trouvé  des  témoins 
de  cette  vérité  jufqu'au  milieu  de  fes  ennemis.  L'Auteur  du  Journal  de  Vander 
Hagen  cite  une  lettre  de  l'Evêque  de  Malaca  au  Roi  d'Efpagne ,  où  ce  Prélat 
s'exprime  dans  les  rermes  fuivans  (8  3). 

»  Les  Portugais  ont  regardé  la  douceur  des  Hollandois  comme  un  effet  Témoigna p-en- 
»  de  leur  crainte  &  de  l'impuilTance  où  ils  étoient  de  fe  défendre.  C'eft  ce  fandoL?"  H°P 
»  qui  les  a  rendus  de  jour  en  jour  plus  fiers  &  plus  infupportables.  Ainfi  les 
»  Hollandois  n'ont  fait  que  céder  à  la  force  de  la  néceffité,  qui  les  a  con- 
»  traints  d'employer  les  armes  pour  repouffer  la  violence.  Pourquoi  fe  fe- 
»  roient-ils  déliftés  de  la  navigation  aux  Indes  ,  qu'ils  avoient  tant  d'intérêt 
»  à  continuer  3  Pourquoi  n'auroient -  ils  pas  affilié  les  Indiens,  qu'ils  ne 
«  voyoient  opprimés  qu'en  haine  des  alliances  qu'ils  faifoient  avec  eux  3 
»  Lorfqu'ils  ont  vu  que  la  perfécution  n'avoit  pas  de  fin,  &  qu'elle  ne 
»>  faifoit  qu'augmenter  de  toutes  parts  au  lieu  de  diminuer ,  ils  ont  jugé 
»  qu'il  étoit  tems  de  faire  une  vigoureufe  réfiftance ,  d'attaquer  les  Flottes 
"  de  leuts  ennemis,  de  détruire  &  de  confifquer  leurs  VailTeaux,  de  fe  ren- 
=»  dre  maîtres  de  leurs  Forts,  &  d'employer  toutes  fortes  de  voies  pour  les» 
«  chafTer  de  leurs  anciennes  poiïeffions. 

On  ne  commence  ici  par  ces  réflexions  que  pour  annoncer  des  expéditions  Armement  c<mv- 

r        \  o  r  '  i  1  1      finerable    de    la 

ianglantes ,  &  une  guerre  lans  ménagement.  Les  grands  arméniens  ,  que  la  compagnie 
Compagnie  fe  propofa  de  faire  chaque  année  ,  déclarèrent  ouvertement  Hollandoife. 
qu'elle  ne  vouloir,  ni  renoncer  à  la  navigation,  ni  fouffrir  plus  long-rems 
les  infultes  &c  les  inhumanités  des  Portugais.  Dès  le  mois  de  Décembre  1605  , 
c'eft-à-dire ,  un  an  après  le  départ  de  l'Amiral  Warwyck ,  elle  fit  équiper 
douze  Vaifleaux  ,  (,*  )  &  l'année  fuivante  une  autre  Flotte.  Van  der  Hagen , 
déjà  célèbre  par  le  fuccès  de  fon  premier  voyage  ,  fut  nommé  pour  commander 
ce  redoutable  armement» 

(8;)  Il  eft  fâcheux  qu'on  ne  fafTe  pas  con-  cîe  cinq  cens  tonneaux,  monté  par  le  Capi- 

ïioîtt e  où  fe  trouve  cette  Lettte.  taine  ianfz.  Mol  ;  la  Cour  de  Hollande ,   du 

(*)  Les  noms  des  douze  Vaiifeaux  étoient  port  de  trois  cens  quarante  tonneaux  ,   monté 

i°.  pour  la  Chambre  d'Amfterdam  ,  les  Vro-  par  le  Capitaine  Guillaume  Cornelifi.  Schout  ; 

■vinces-Unies ,  Vaifleau  du  port  de  fept  cens  le  Delft ,  du  port  de  trois  cens  tonneaux» 

îonneaux  ,  monté  par  l'Amiral ,  fous  la  con-  monté  par  le  Capitaine  Guillaume  Loch  ;  le 

duite  du   Capitaine  Simon  Hoen  ;  YAmfter-  Pigeonneau ,  du  port  de  foixante  tonneaux  y 

dam,  du  même  port  r  moncé  par  le  Capitaine  monté  par  le  Capitaine  Guillaume  ianfz..  iB. 

Ateni  Claafx.  Cadleltthuis  ;  le  Gneldres,  du  porc  Pour  la  Chambre  de  Zélande  ,  le  Dordrechu , 

p  p  ki 
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— - — — Il  mit  à  la  voile  avec  ces  forces  le  18  de  Décembre  1603  -,  mais  le  mait- 

Hage'n.       vais tems  l'ayant  arrêté  près  de  deux  mois  fur  la  côte  d'Angleterre ,  il  n'arriva 

II.  Voyage,   que  le  10  de  Mars  à  la  vue  des  Ifles  du  Cap  verd.  Les  Portugais  de  S.  Jago  , 

1 604..        auxquels  il  fit  demander  des  rafraîchiflemens ,  lui  répondirent  qu'il  n'y  avoiç 

Départ.       fans  |eur  i(]e  qUe  de  ]a  poudre  &  du  plomb  au  fervice  des  Hollandois  ;  nou- 

Inkilte    reçue    ....,,  )  l  ,~  '     '      i     i  i  -       •       i  •  h 

aux  ides  du  cap-  vel  aiguillon  de  vangeance,  pour  un  General  dont  la  principale  entrepriie 
Vctd-  étoit  d'humilier  cette  arrogante  Nation.  L'Jfle  de  S.  Jago  ne  lui  parut  pas 

vangeance  que  digne  de  fon  refïentiment  ;  mais  ayant  mouillé  le  17  d'Avril  proche  de  Mo- 
les Koiiandois    zambique  ,  il  réfolut  d'armer  toutes  les  chaloupes  pour  vifiter  l'Ifle  &  la  For- 

cn  tirent  à  Mo-  rr-      r       t         1  •      J      1  J'  Ml-  i         11  i> 

ûmbique.  terelie.  Le  lendemain  de  leur  départ ,  elles  lui  amenèrent  la  chaloupe  d  une 

caraque  qui  éroit  à  l'ancre  fous  le  Fort.  Tout  l'équipage  avoit  pris  la  fuite,  à 
l'exception  d'un  garçon  de  bord  &  d'un  Metif  qui  étoient  fort  blefles ,  &  qui 
avoient  été  faits  prifonniers.  On  apprit  d'eux  que  la  caraque  attendoit  dans  ce 
lieu  ,  depuis  fept  mois,  l'arrivée  d'autres  caraques  de  Portugal ,  pour  fe  rendre 
enfembie  à  Goa.  Le  Confeil  s'étant  aflemblé  auffi-tôt ,  on  prit  le  parti  d'at- 
taquer les  Portugais.  La  caraque  refifta  peu,  quoiqu'on  fît  grand  feu  de  la  For- 
terelîe.  On  n'y  trouva  qu'une  allez  bonne  partie  de  dents  d'élephans.  Cent  cin- 
quante hommes  allèrent  vifiter  l'Ifle ,  où  ils  ne  firent  pas  d'autre  expédition  que 
de  brûler  une  maifon  des  Portugais.  Les  Caffres  n'étoient  pas  peu  épouvantés 
de  la  moufqueterie  des  Hollandois.  Ils  paroifioient  prêts  à  les  favorifer  contre 
leurs  premiers  Maîtres,  qui  s'étoient  attiré  leur  haine  par  de  continuelles  ty- 
rannies. Le  1 1  on  mit  le  feu  à  la  caraque ,  qui  brûla  proche  de  la  Ville ,  à 
la  vue  des  habitans. 

Mais  ce  léger  exploir  n'étoit  qu'un  efiai.  L'Amiral  fe  trouva  dès  le  21  de 
Septembre  fur  la  côte  de  Goa ,  où  il  découvrit  un  bâtiment  Arabe ,  qui  ve- 
noit  de  la  Mecque.  On  le  prit,  mais  comme  il  n'étoit  monté  que  par  des  Mo- 
res qui  alloient  à  Corripatan ,  &  qu'il  ne  s'y  trouva  point  d'effets  qui  appartinf- 
fent  aux  Portugais ,  on  ne  fit  pas  difficulté  de  le  relâcher, 
lis  croifem  Pro-  Le  16,  on  mouilla  devant  la  rivière  de  Goa,  à  une  lieue  du  Fort,  dans  le 
che  de  Goa-  deffein  d'attendre  qu'ils  y  vînt  des  bâtimens  Portugais.  On  voyoit  tous  les 
jours  quelques-unes  de  leurs  galères;  mais  elles  fe  tenoient  fur  leurs  gardes. 
L'Amiral  s'étant  plus  avancé  dans  la  rivière  donna  la  chafle  à  quatre  de  ces 
bâtimens,  fans  en  pouvoir  arrêter  un.  Le  1 3  ,  les  Hollandois  remontèrent  jus- 
qu'au Fott  de  Bardes  ,  où  ils  trouvèrent  quelques  Vaifïeaux  de  guerre  qu'ils  n'o- 
ferent  attaquer ,  parce  que  le  rivage  étoit  bordé  d'une  fi  grande  quantité  de  gens 
armés ,  qu'il  fembloit  qu'on  eut  donné  avis  aux  Portugais  de  l'arrivée  d'une  Flot- 

comme  Vice-Amiral  ,  du  port  de  fept  cens  tonneaux  ,  monté  par  Nicolas  Thijfz  Cul.  De- 
ton  neaux  ,  monté  par  le  Capitaine  Bans  Ky-  puis  ce  lems-là  ;  c'eft-à-dire  ,  au  mois  de  Juil- 
wsland.t  ;\n  Zélande  ,  du  port  de  cinq  cens  let  1604  ,  pour  la  Chambre  d'Amfterdam  ,  le 
tonneaux ,  monté  par  le  Capitaine  Crijn  Pie-  treizième  Vaideau  réputé  de  la  même  Flotte  , 
t'erfz..  50.  Pour  la  Chambre  de  Hoorn  &  d'En-  fe  nommoit  le  Gouda  ,  du  port  de  deux  cens 
chuyfe  ,  le  Hoorn,  du  port  de  fept  cens  ton-  foixante  tonneaux  ,  monté  par  le  Capitaine 
neaux  ;  monté  par  le  Capitaine  Jean  Comeiifz  Corneille  Her/i  Brouk.  On  comptoic  fut  toute 
Avenhorn  ;  le  Medemblick  ,  du  port  de  deux  cette  ïlotte  douze  cens  hommes  d'équipage', 
cens  cinquante  tonneaux  ,  monté  par  Dierick  &  les  frais  de  l'équipement  montoient  à  deux 
Claafz,  Mojluves  ;  le  Oueft-Frife ,  du  port  de  millions  deux  cens  quatre-vingt-dix  mille  trois 
cinq  cens  tonneaux,  monté  par  Jaques  Ja-  cens  foixante-huit  livies. 
çobtx,  Clum  ;  ï'Enchuife  ,  du  port  de  trois  cens 
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te  ennemie ,  5c  que  toutes  leurs  forces  fe  fuflènt  réunies  pour  la  combattre.  Vander. 
Vers  le  foir,  on  vit  quatre  galères ,  auxquelles  les  Hollandois  envoyèrent  quel-  Hagln, 
ques  volées  de  canon,  qui  leur  ôterent  le  deiTein  de  s'approcher  (84).  II.  Voyage. 

Cependant  onze  Vailleaux  de  guerre  Portugais  ,  qui  vinrent  mouiller  le  1 4        1  ^°4- 
à  Goa ,  firent  prendre  à  Vander  Hagen  la  réfolution  de  fe  rendre  à  Calecut.  Le  à  cananor"" 
z6  il  mouilla  devant  Cananor.  Une  chaloupe  de  la  Flotte,  qui  s'étoit  avancée 
au  rivage  pour  prendre  langue ,  tomba  dans  une  embufcade  de  Portugais. 
L'équipage  les  repoufla  vivement,  avec  la  fiuisfaétion  de  remarquer  que  les 
Mores  ne  firent  aucun  mouvement  pour  les  foutenir.  Les  Portugais  du  Fort  ne 
firent  pas  feu  non  plus  de  leurs  remparts  ,  &  l'on  apprit  qu'ils  avoient  été  re- 
tenus par  la  défsnfe  du  Roi  de  Cananor.  Bientôt  quelques  A4ores,  envoyés  de      i-eme  d"  Ko! 
la  part  de  ce  Prince  avec  une  baniere  de  paix ,  fe  rendirent  à  bord  de  l'Amiral,  «îeob taHoîhn- 
&  lui  préfenterent  une  lettre  qui  conrenoit  en  lûbftance  ;  que  le  Roi  avoir  ap-  du"  de  fe  mirer. 
pris  depuis  long-tems  que  les  Hollandois  étoient  ennemis  jurés  des  Portugais  ; 
qu'il  craignoit  qu'étant  venus  fi  près  du  Fort,  leur  defTein  ne  fût  de  le  furpren- 
dre  ;  qu'il  ne  leur  confeilloit  pas  de  former  cette  entreprife ,  parce  qu'il  étoit 
en  bon  érat  Se  bien  pourvu  de  munitions  ;  que  d'ailleurs  fes  ancêtres  avoient 
pris  depuis  cent  deux  ans  les  Portugais  fous  leur  protection  ,  &  que  fon  in- 
tention étoit  de  les  ptoteger  auffi ,  qu'il  avoir  crû  en  devoir  donner  avis  aux 
Hollandois ,  &  que  s'ils  vouloient  être  de  fes  amis-  comme  il  fouhaitoit  d'être 
des  leurs,  il  les  prioit  de  fe  retirer*,  qu'ils  fegardafienr  auffi  de  rien  attenrer 
contre  fes  Ifies  Maldives  &  d'infulter  les  Vaideaux  de  fes  fujets.  L'Amiral 
lui  promit  ce  qu'il  demandoit,  &  faifant  lever  l'ancre  auffi-tôt  il  continua  fa 
route  vers  Calecut  (8  5  ) . 

Le  17  ,  il  mouilla  dans  la  rade  de  cette  Ville,  d'où  il  députa  Sebafiiaanf^,  à 0^01^"^^ 
fon  Vice  amiral ,  pour  aller  faluer  de  fa  part  le  Samorin  ,  qui  eft  Roi  de  Ca- 
lecut,  &  comme  Empereur  du  Malabar.  Il  fettouvoit  neuf  frégates  Portugai- 
fes  dans  la  rade.  Les  chaloupes  furent  armées  pour  les  atraquer.  Mais  les  Por- 
tugais s'étant  bien  défendus,  Hagen  fut  obligé  d'envoyer  du  fecours  à  fes 
gens  ,  qui  en  prirent  une.  Quatre-vingr  hommes  qui  la  montoient  fe  jetterent 
tous  dans  les  Hors  &c  fe  noyèrent ,  à  l'exception  de  fix  qui  furent  faits  prifon- 
niers  ,  &  de  trois  aurres  qui  fe  fauverent  à  la  nage.  On  ne  trouva  dans  la  fré- 
gate que  vinge-cinq  barils  de  poudre,  que  les  Portugais  envoyoientà  Ceylan. 
Six  jours  après ,  quatre  hommes  palîerenr  à  bord  de  l'Amiral ,  &c  le  prièrent, 
de  la  parc  du  Samorin,  d'aller  jetter  l'ancre  proche  du  lieu  où  ce  Prince  étoit 
à  la  tête  d'une  armée  ,  qu'il  avoit  mife  en  campagne  contre  les  Portugais.  On 
leva  l'ancre  pour  le  fatisfaire.  Le  lendemain ,  les  Hollandois  ayant  découvert 
dix-neuf  fregares  Portugaifes  ,  qui  rafoient  la  côte  ,  firent  grand  feu  fur  elles 
ôc  les  incommodèrent  beaucoup.  Mais  le  calme  empêcha  qu'on  ne  put  les 
joindre,  &  l'on  ne  fçut  que  des  Habitans  du  Pays  qu'elles  avoient  eu  beau- 
coup de  monde  tué  à  bord.  On  prit ,  quelques  jours  après ,  deux  Jonques  Por- 
tugaifes (S  6). 

Le  Flotte  s'étant  approchée  du  lieu  que  le  Samorin  avoir  marqué  ( S7),  &  ce  TniW  ^a,Gance 

ht  r  ■  "         u  •  >-i  -i        >    n-  1       Vt    11  qu'ils    font  ayee 

Monarque  ayant  fait  connoitre  1  envie  qu  il  avoir  de  saluer  avec  les  Hollan-  k  Samorin. 

(84J  Journal  du  fecoml  Voyage  de  Vander         (86)   Page  16. 
Hagen  ,  p.  5  &  fuivantes.  (87)  Page  17. 

(S;)  Ibid.  I-.7&IJ- 
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"  Vanper  '    dois  par  un  traité ,  l'Amiral  prit  la  réfolution  de  defcendre  au  rivage ,  avec 
Hacen.       un  cortège  convenable  à  fon  rang.  Il  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneurs  &c 
II.  Voyage.    de  carefles.  Le  traité  fut  conclu  ,  &  l'obfervation  en  fut  jurée  folemnellemenr. 
1 604.        £e  Samorin  promettoit  aux  Hollandois  une  liberté  perpétuelle  de  trafiquer  dans 
tous  les  pays  de  fon  obéiffance  (8  S).  Il  les  pria  de  porter  en  Hollande  l'origi- 
nal de  cette  alliance ,  &  tous  fes  fujets  y  applaudirent  par  de  grands  témoi- 
gnages de  joie. 

Après  d'autres  courfes ,  qui  occupèrent  l'Amiral  jufqu'au   mois   de   Fé- 
.,    .  }'  .     vrier  1605 ,  il  alla  mouiller  le  11  du  même  mois  dans  la  baye  d'Amboine, 
Portugais  d'Am-  du  cote  du  Nord  ;  pour  1  exécution  dun  projet  plus  glorieux  &c  beaucoup 
i»me.  p|us  utjje  ^  ja  Compagnie.    Dès  le  lendemain ,  il  débarqua  une  partie  de 

les  troupes ,  qui  fans  laitier  aux  Portugais  le  tems  de  fe  reconnoître  marchè- 
rent droit  devant  leur  Fort.  Le  Gouverneur  étonné  de  fe  voir  inverti,  en- 
voya ,  dans  un  canot ,  deux  Portugais  à  bord  de  la  Flotte ,  avec  une  lettre 
pour  l'Amiral.  Il  demandoit  avec  fierté  ce  que  les  Hollandois  vouloient  de 
lui ,  &  ce  qu'ils  prétendoient  entreprendre  contre  un  Fort  qui  lui  avoit  été 
confié  par  le  Roi  d'Efpagne.  L'Amiral  répondit  qu'il  étoit  venu  ,  par  l'ordre  du 
Prince  Maurice ,  pour  fe  rendre  Maître  du  Fort.  Cette  déclaration  ,  qui  fut 
fuivie  de  quelques  décharges  de  l'artillerie  contre  les  murs  ,  caufa  tant  de 
frayeur  aux  Portugais ,  que  n'ofant  s'expofer  à  l'a  (faut ,  ils  offrirent  de  capi- 
Cap'tuiationdu  tuier>  Après  plufieurs  conférences,  on  conclut  que  tous  les  Portugais  qui  n'é- 
toient  pas  mariés  fortiroient  du  Fort  ;  qu'il  feroit  libre  aux  habitans  mariés  de 
demeurer,  en  prêtant  le  ferment  de  fidélité  aux  Etats  Généraux  &  au  Prince 
Maurice  ;  que  chacun  pourrait  emporter  un  fufil,  &  que  le  canon,  avec  les 
autres  armes  &  les  munitions  demeureraient  aux  Hollandois.  L'Amiral  étant 
entré  dans  le  Fort  ,  avec  cinquante  hommes ,  y  fit  arborer  fon  étendard.  Les 
Vaiffeaux  célébrèrent  cette  conquête  par  des  témoignages  éclatans  de  leur 
joie.  On  trouva  ,  dans  la  place ,  trente  pièces  de  fonte.  Le  nombre  des  Portu- 
gais qui  furent  chaffés  du  Fort  &  de  l'Ifle  étoit  d'environ  fix  cens  hommes , 
a  qui  les  Hollandois  abandonnèrent  deux  bâtimens  qu'ils  avoient  pris  à  leur 
Nation.  Il  refta  dans  l'Ifle  quarante-fix  familles  Portugaifes ,  qui  prêtèrent  le 
ferment  de  fidélité.  Cette  viétoire  fut  importante,  non-feulement  parce  qu'elle 
coûta  peu ,  mais  parce  qu'elle  affuroit  à  la  Compagnie  la  poffelfion  d'une  Ifle , 
où  elle  défiroit  depuis  long-rems  de  fe  voir  bien  érablie.  Le  Fort  fut  poutvu  de 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à  fa  confervation ,  &  muni  d'une  garnifon  conll- 
dérable,  fous  le  commandement  de  Frédéric  Houtman  (89). 
_  vat-JerHaeen  Les  deflèins  de  l'Amiral  le  conduifirentenfuiteàTidor.  Il  avoit  appris,  d'un 
>cH-n4àTidor.  amiral  Anglois,  que  le  Roi  de  cette  Ifle  s'étoit  engagé  par  ferment  à  fecourir 
les  Portugais  5  mais  d'autres  récits  l'ayant  informé  qu'ils  manquoient  de  pou- 
dre, il  alla  mouiller  le  2.  de  Mai  devant  le  Palais  même  du  Roi ,  avec  lequel 
il  fe  propofoit  d'avoir  quelque  explication.  A  peine  eut-il  laifle  tomber  (es 
ancres  ,  qu'il  découvrir  fort  près  de  la  terre  deux  caraques,  entre  deux  rerran- 
chemens  qui  pouvoient  fervir  à  leur  défenfe.  Il  commença  par  faire  fommer  le 
Fort-,  mais  ceux  qui  le  gardoient  ayant  répondu  qu'ils  étoient  réfolus  de  fe 
battre  jufqu'à  la  dernière  extrémité ,  il  prit  le  parti  de  tourner  fes  premiers 

(SS)   lbid.  &  p.  18.  parle  point  du  Fort  Hollandois  qui  avoit  été 

(8j>)  P.  7}  &  74.  L'Auteur  du  Journal  ne     bâti  par  Wolphart  Harmanfea. 

efforts 
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efforts  fur  les  deux  caraques.  Le  Vice-amiral  Se  Ganfo  Mol ,  Capitaine  du      Vandir   " 
GuddreS)  qui  reçurent  ordre  de  s'avancer  de  ce  côté-là,  firent  d'abord  un  feu      Hagen. 
terrible,  auquel  les  Portugais  des  deux  retranchemens  &  des  caraques  répon-    H;  Voyage. 
dirent  allez  bien.  Mais  deux  chaloupes  Hollancîoifes,  qui  pénétrèrent  au  tra-       l-°°S: 
vers  d'une  grêle  de  boulets  Se  de  balles ,  abordèrent  les  caraques  ,  Se  s'en  faiiï-  carats" Poilu* 
rent  après  une  heure  de  combat.  La  plus  grande  partie  des  équipages  s'étant  g^ea. 
jettée  à  la  mer  avoit  mis  auparavanr  des  mèches  aux  poudres.  La  fortune ,  qui 
veilloit  pour  les  Hollandois ,  fit  appercevoir  le  danger  à  quelques-uns  de  leurs 
gens,  lorfqu'un  moment  plus  tard  il  auroit  été  impoffible  d'y  remédier.  Ils 
n'avoient  perdu  que  trois  hommes  dans  une  action  fi  vive  ;  mais  ils  y  eurent 
dix-fept  bleffés.  Leur  butin  fe  reduifit  à  fept  pièces  de  canon  de  fonte.  Dans 
le  chagrin  qu'ils  en  relîèntirent ,  ils  mirent  le  feu  aux  deux  caraques  &  les 
abandonnèrent  aux  vagues  (90). 

Cette  perte  ne  détermina  point  les  Portugais  à  livrer  le  Fort.  Ils  parurent  fi    Siège  du  Forri 
fermes  dans  la  réfolution  de  fe  défendre ,  que  l'Amiral  prit  le  parti  d'aller 
confulrer  le  Roi  de  Ternate  fur  la  manière  de  les  attaquer.  Il  ne  fit  pas  même 
difficulté  de  lui  demander  du  fecours  ;  mais  ce  Prince ,  qui  avoit  befoin  de 
quelques  jours  pour  raflèmbler  fes  troupes ,  confeilla  aux  Hollandois  de  ne 
rien  précipiter ,  parce  qu'on  avoit  eu  connoilfance  que  les  Anglois  avoient 
vendu  aux  Portugais  de  la  poudre,  du  plomb,  du  vin  Se  des  vivres  (91). 
Pendant  que  le  Roi  de  Ternate  faifoit  fes  préparatifs ,  on  fit  folliciter  le  Roi  tes  Rois  Je  Ter- 
de  Tidor  de  ne  prendre  aucune  part  à  cette  affaire  Se  de  lailfer  les  Hollan-  promettent  de* 
dois  &  les  Portugais  vuider  leur  querelle ,  en  lui  promettant  qu'à  cette  condi-  de™urer  neu- 
tion  le  Roi  -garderait  la  même  neutralité.  Il  y  confentit.  Le  14  de  Mai,  cent 
cinquante  Hollandois  descendirent  à  terre  fous  le  commandement  du  Capi- 
taine Mol  Se  d'un  Officier  Zélandois  nommé  la  Derre.  Ils  marchèrent  vers 
deux  Villages ,  l'un  fitué  au  Nord  &  l'autre  au  Sud ,  qui  appartenoient  aux 
Portugais  ,  Se  les  bridèrent.  Le  Roi  de  Ternate ,  qui  étoit  venu  avec  14  cara- 
cores ,  montés  chacune  de  cent  quarante  hommes ,  defeendit  au  rivage ,  ac- 
compagné de  cinq  cens  ,  autant  pour  être  fpedfcateur  du  combat  que  pour  con- 
tenir le  Roi  de  Tidor  (91). 

Cependant  la  Flotte  s'étant  avancée  au  Nord  du  Fort  avoit  déjà  commencé  £°"dd"tec&  co"* 
à  faire  jouer  l'artillerie  ;  &  Mol,  avec  fes  cent  cinquante  hommes,  faifoit  fes  ne°McJ. 
approches  à  la  faveur  du  feu.  Il  fit  conftruire  un  retranchement  de  tonneaux 
remplis  de  terre ,  qui  fut  promptement  achevé.  Ses  gens  tirèrent  delà  far  la 
place.  Mais  les  affiégés  ne  lui  caufant  pas  moins  d'incommodité  qu'ils  n'en 
recevoienr ,  il  jugea  que  fon  entreprife  devoir  être  poufîee  avec  d'autant  plus 
de  vigueur ,  que  des  matelots  ne  font  pas  propres  à  foutenir  long-tems  un 
combat  de  terre.  La  nuit  s'approchoit ,  il  prit  avec  lui  deux  hommes  réfolus , 
pour  aller  vifiter  dans  les  ténèbres  tous  les  côtés  de  la  place.  Une  brèche 
qu'il  y  découvrit  lui  parut,  fuffifante.  Il  donna  auffi-tôt  fes  ordres  pour 
Tafiàut. 

(90)  Pages  76  Se  fuiv.  Hollande  à  titre  de  dédommagement.  Voyez, 

(91)  Ce  fut  le  fujet  d'une  grande  querelle,  l'Introduction  au  premier  Yoyage  de  la  Conc- 
entre les  Anglois  &  les  Hollandois.  Elle  fe  pagnie. 
terminaparunefommeconfidérable que  l'An-         (9i)  Page  76. 

gleterre  confentit  de  payer  à  la  Compagnie  de 
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Vander.  Dès  la  pointe  du  jcur,  les  deux  Capitaines  s'avancèrent  avec  leurs  gens  juf- 

Hagen.      qu'au  pied  du  Fort,  &  leur  marche  fe  fie  avec  tant  de  précaution  que  l'enne- 

II.  Voyage.    ml  n'en  eut  aucune  défiance.  Les  Vaiffeaux  avertis  de  leur  réfolution  ne  cef- 

1605.        ferent  pas  de  rirer  jufqu'au  moment  de  l'affaut  ,  qu'on  leur  fit  connoître  en 

iandois.   "'         élevant  un  étendard.  A  ce  lignai,  le  feu  ayant  cède,  Mol  s'approcha  de  la  bre- 
Moi  entre  par  c^e  '  ^a  demi-picque  dans  une  main ,  &  dans  l'autre  une  enfeigne.  Il  y  trouva 

lakeche.  beaucoup  de  refiftance  ;    mais  après  un  combat  long  &  opiniâtre,  il  entra 

dans  la  place  avec  fept  hommes.  Les  Portugais  qu'il  avoir  forcés  de  fe  retirer 
dans  la  tour  firent  de-là  un  feu  terrible.  Ils  jetterent  tant  de  grenades  &  d'au- 
tres feux  d'artifices  fur  ceux  qui  entroient  dans  le  Fort,  que  l'enfeigne  de 
Mol  en  fut  brûlée.  Les  fept  braves ,  qui  l'avoient  fi  bien  fécondé  jufqu'alors , 
en  conçurent  tant  d'effroi,  qu'ayant  pris  le  parti  de  fe  retirer,  ils  le  mirent 
dans  la  néceffité  de  fuivre  leur  exemple.  Mais ,  en  fortant  par  la  brèche ,  il  eut 
le  malheur  de  tomber  &  de  fe  callèr  une  jambe.'Quelques-uns  de  fes  gens  vou- 
loient  l'emporrer.  Il  rejetta  leur  fecours;  &  fans  aucune  attention  pour  fa  vie , 
il  rappella  toutes  fes  forces  pour  exciter  leur  courage  &  les  preller  de  retour- 
ner à  l'allant.  Cependant  un  homme  robufte  le  chargea  fur  fes  épaules  &c 
l'emporta  malgré  lui  (yj).  Dans  la  première  chaleur  de  l'attaque,  un  des  deux 
Capitaines  dont  les  caraques  avoient  été  brûlées  s'étoit  préfenté  devant  lui  , 
armé  de  toutes  pièces  &  l'avoir  voulu  percer  d'un  coup  d'épée.  Mais  Mol  ayant 
détourné  le  coup  avec  fa  demie  picque ,  un  de  fes  moufqueraires,  qui  s'avança 
heureufement,  caffa  la  tête  au  Portugais  d'un  coup  de  fuîîl  (94). 

Les  Hollandois  ranimés  par  les  exhortations  de  leur  cher  retournèrent  à 
l'affaut ,  &  renouvellerent  rous  leurs  efforts ,  mais  avec  fi  peu  de  fuccès ,  qu'ils 
furent  pouffes  jufqu'à  la  moitié  du  chemin  de  leur  retranchement.  Cette  con- 
fufion  n'auroit  fait  qu'augmenter,  fi  le  hazard  ne  les  eut  mieux  fervis  que  leur 
courage.  Les  Officiers  des  Vaiffeaux  voyant  leurs  gens  maltraités  firenr  recom- 
Accident  qui  mencer  le  feu  de  l'artiilerie.  Lin  boulet,  tiré  du  Guddres  contre  la  Tour,  tomba 

gais  de  fe  rendre.  ^"ur  'a  poudre  &  fit  fauter  la  Tour  en  l'air  avec  environ  foixante-dix  hommes 
qui  la  gardoient.  Ce  terrible  accidenr,  qui  jetta  les  affiégés  dans  la  confterna- 
tion,  releva  les  efperances  des  Hollandois.  Ils  retournèrent  à  l'affaut  pour  la 
troifiéme  fois.  Les  Portugais  perdirent  courage  &  demandèrent  quartier.  Aulîî- 
tôt  les  gens  du  Roi  de  Ternate  ,  qui  n'avoienr  été  que  fpectateurs,  accouru- 
rent pour  piller,  Se  détruifirent  tout  ce  qu'ils  craignirent  de  ne  pouvoir  em- 
porter ,  jufqu'à  mettre  le  feu  dans  une  Tour  de  pierre  qui  étoit  remplie  de  gi- 
rofle. Envain  les  Hollandois  s'efforcèrent  d'arrêter  cette  brutalité  (95). 

«s  font  entière-       Une  conquête  de  cette  importance  ne  coûta  que  deux  hommes  aux  vain- 

Wulu  uesf"  d"  <lueurs;  mais  ils  eurent  fept  bleffés ,  fans  y  comprendre  le  Capitaine  Mol.  Les 
Portugais  perdirent  foixante- treize  hommes.  La  plupart  des  femmes  &  des 
enfans  s'étoient  retirés  dans  une  maifon  forte ,  fur  une  haute  montagne  qui 
n'étoit  pas  loin  du  Fort.  Comme  on  n'y  pouvoit  monter  que  par  un  fentier  fort 
étroit  &  prefqu'inaccefîible,  il  ne  falloir  efpérer  de  le  prendre  que  par  la  famine 
&  par  la  difette  d'eau.  Mais lorfqu'on  eut  offert,  à  ces  fugitifs,  des  bâtimens 
pour  fe  retirer,  ils  s'embarquèrent  avec  ceux  du  Fort,  au  nombre  de  cinq  cens 
perfonnesj  dans  le  deffein  de  fe  rendre  aux  Philippines.  L'Auteur  du  Journal 

(s 3)  Page  78.  (54)  Ibidàm.  (?;)  Page  79. 
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reconnoît  que  fans  l'heureux  accident  qui  mit  le  feu  aux  poudres  ,  il  y  a  peu      Vander 
d'apparence  que  la  victoire  eût  été  pour  les  Hollandois.  Ils  détruifirentle  Fort,      Hagén. 
après  l'avoir  vuidé  par  le  pillage  ,  &  les  Portugais  fe  virent  ainfi  chaires  de    II.  Voyage, 
toutes  les  Moluques  (9  6).  Le  Gueldres  &  le  Goude  ,  richement  chargés  de  leurs       1605. 
dépouilles,  reprirent  la  route  de  Hollande ,  pour  y  porter  cette  agréable  nou- 
velle (97). 

L'Amiral  s'étant  rendu  à  Bantam  avec  le  refte  de  fa  Flotte,  entreprit  l'an-  voyage  de  Com- 
née  fuivante  un  voyage  de  pur  commerce  à  la  côte  de  Coromandel  &  dans  meice' 
quelques  autres  parties  des  Indes.  Quoique  toutes  les  circonftances  en  ayent  été 
foigneufement  recueillie?  par  un  Commis  de  fon  bord,  nommé  Pavan  Soit , 
elles  n'offrent  rien  qui  convienne  à  ce  Recueil.  Mais  on  y  trouve  quelques 
éclairciiïemens  fur  une  expédition  Angloife  de  la  même  année,  qui  nous  ap- 
prennent à  donner  fon  véritable  nom  à  Michelbume ,  que  les  Auteurs  de  nos 
premiers  Tomes  ont  rangé  hardiment  au  nombre  des  Voyageurs  (98).  C'éroit 
un  Pirate  ,  qui  ne  caufa  pas  moins  de  chagrin  aux  Hollandois  qu'aux  In- 
diens. 

»  Le  7  de  Novembre,  dit  l'Auteur  du  Journal,  nous  vîmes  palfer  près  de  ,Eda{rçiflèment 

1        ,1  ■,,    -rr  a       1    •  ■  •  J     n  ■  \   ■  1  •  'ur  Michelbume, 

notre  bord  deux  Vailleaux  Anglois  qui  venoient  de  Priaman ,  ou  ils  avoient 

enlevé  un  bâtiment  Guzarate ,  chargé  de  marchandifes  de  la  Chine  ,  de  bois 
d'Aigle,  d'environ  cinquante  pièces  de  draps  cramoifis,  &c.  Cependant  les 
Guzarares  avoient  un  paffeport  du  Général  Anglois  Middleton  ,  qu'ils  pré- 
fenterent  au  Commandant  des  deux  Corfaires  ;  mais  l'ayant  jette  à  fes  pieds 
d'un  air  méprifant,  il  leur  répondit  qu'il  étoit  auffi  grand  maître  que  le  Gé- 
nérât Middleton,  &  la  cargaifon  n'en  fut  pas  moins  enlevée.  Ce  rapport  nous 
fut  fait  par  Aert  Corneitf^  Ruyl ,  qui  étoit  alors  à  Priaman  avec  un  yacht 
Hollandois.  Il  ajouta  que  les  Anglois  lui  avoient  déclaré  à  lui-même  qu'ils 
étoient  venus  pour  ruiner  le  commerce.  Leur  Commandant  fe  nommoit 
Michelbume  j  &  fon  Vaifieau-  qui  étoit  d'environ  deux  cens  tonneaux ,  por- 
toit  foixante-dix  hommes  &  vingt  canons  de  fonte.  Le  fécond,  qui  étoit 
auiîi  fous  fes  ordres  ,  n'avoir  que  quatorze  hommes  d'équipage  &  deux  pie- 
ces  de  petit  canon.  Il  croifoit  particulièrement  fur  les  Vaiffeaux  de  la  Chine; 
ce  qui  affligeait  beaucoup  les  Hollandois,  parce  que  les  Chinois  &  les  In- 
diens ne  mettoient  encore  aucune  diltinétion  entr'eux  &  les  Anglois ,  & 
foutenoient  conftamment  que  c'étoit  une  même  Nation.  D'ailleurs  le  Général 
Middleton ,  avant  fon  départ  de  Bantam ,  avoit  publié  que  c'étoient  les  Hol- 
landois qui  avoient  pris  le  Vaiffeau  Guzarate;  &  n'ayant  pas  eu  honte  de 
les  charger  de  cette  guêtre ,  il  avoit  pris  occafïon  ,  pour  donner  du  crédit 
à  fon  impofture ,  de  ce  que  le  Gueldres  &  le  Goude  avoient  relâché  à 
Priaman  (99). 

Ces  plaintes  femblent  juftes  ;  mais  l'Auteur  avoit  oublié  que  dans  le  cours 
de  fa  relation  il  expofe  les  Hollandois  aux  mêmes  reproches ,  par  le  récit  d'une 
infinité  de  violences  qu'ils  exercèrent  contre  les  Indiens  (1),  fous  le  double 

(96)  Ibid.    Ils  revinrent  à  Tidor  après  le  de  Corfaire.  Voyez  fa  Relation  au  premier  To- 

^épart  des  Hollandois.  me  de  ce  Recueil. 

'■    (97)  lbid.  (99)  Pages  81  &  fuiv. 

(98)    Il  eft   nommé  Michelborne  dans  le  (  i  )  Touc  le  refte  du  Journal  en  eit  rempli. 


Journal ,  &  toujours  avec  le  due  de  Pyrare  & 
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'  Vander      prétexte  de  quelques  hoftilités  qu'ils  avoient  efluyées  à  Palimbam ,  &  de  cher- 

H  agen.      cher,  dans  tous  les  bâtimens  qui  tomboient  entte  leurs  mains ,  des  marchandifes 

II.  Voyage.    qui  appartinlïènt  aux  Portugais.  Ces  courfes&  ces  rapines,  qui  durèrent  envi- 

160^       ron  ,jeux  anSj  contribuèrent  beaucoup  à  leur  faire  une  riche  cargaifon ,  avec 

laquelle  ils  retournèrent  en  Hollande  vers  la  fin  d'Avril  1608. 


VOYAGE 

DE      CORNEILLE      M  A  T  E  L  I  E  F 

aux  Indes  Orientales. 


C.Mateliee. 


1605. 


imrodu&on.  /~\  N  a  vu  jufqu'ici  les  Hollandois  établis  à  Bantarn,  par  la  reconnoiflance 
\^/  que  cette  Ville  devoit  à  leurs  fervices  ;  maîtres  des  commerces  de  Banda , 
d'Arnboine ,  de  Ternate ,  de  Tidor ,  par  l'expulfion  des  Portugais  ;  liés  par 
des  traités  avec  les  Rois  de  Calecut,  de  Johor,  de  Eifhagar  &  quantité  d'au- 
tres Princes  ■,  occupés  à  s'ouvrir  l'entrée  de  la  Chine  par  leurs  négociations 
fecretes  &c  par  leur  adrefie  à  profiter  des  évenemens  ;  ptefque  toujours  fu- 
périeurs  aux  Portugais  par  les  armes ,  &  beaucoup  plus  habiles  ou  plus  heu- 
reux dans  toutes  les  entreprifes  de  guerre  &  de  commerce.  Tant  de  fuccès  ne 
peuvent  pafièr  néanmoins  que  pour  les  premiers  eflais  d'une  Compagnie,  qui 
comptoit  à  peine  trois  ans  depuis  fa  véritable  origine.  Pendant  que  fes  Ami- 
raux &  fes  Fadeurs  jettoient  les  fondemens  de  fa  puiffance  dans  les  Indes , 
fes  Directeurs  s'occupoient  en  Hollande  à  former  de  nouveaux  plans  fur  ces 
heureufes  opérations.  Ils  regardoient  la  haine  des  Portugais  comme  leur  plus 
grand  obftacle.  Ce  n'étoit  pas  allez  de  les  avoir  humiliés.  Leur  ruine  étoit 
jurée  à  la  bourfe  d'Amfterdam  ,  &  toutes  les  Flottes  qu'on  verra  partir  défor- 
mais du  Texel ,  contribueront  par  quelque  entreprife  éclatante  à  l'exécution 
de  ce  projet.  Si  la  fortune  paroît  quelquefois  leur  manquer  *  le  courage  &  Ta 
prudence  ne  les  abandonnèrent  jamais» 
^Nouvelle  Flotte  Corneille  Mateluf  (1)  fut  choifi,  en  i6"o5 ,  pour  commander  en  qualité 
d'Amiral  une  Flotte  d'onze  VaifTèaux,  montée  d'environ  quatorze  cens  hom- 
mes (3).  Quoique  l'Auteur  du  Journal  n'explique  pas  quelles  étoient  particu- 
lièrement fes  inftrudtions  (4) ,  on  recueille  de  fon  récit  que  les  deux  princi- 
pales portoient  l'ordre  d'attaquer  les  Portugais  fur  terre  &  fur  mer ,  &  de  fa- 
Mateiiefmeties  ciliter  l'ouverture  du  Commerce  à  la  Chine.  Les  Mes  du  Cap  Verd  &  d'An- 
preure^us1  ials  nobon  avoient  infulté  plus  d'une  fois  le  pavillon  Hollandois.  Matelief  ayant 
«iuCapVeid,  mouillé  le  4  de  Juillet,  dans  la  rade  de  rifle  de  Mai,  réfolut  d'y  mettre  à 
l'épreuve  la  difpofition  des  habitans.  Il  fit  defcendre  cent  cinquante  hommes  s 
qui  lui  amenèrent  le  lendemain  un  vieillard  Portugais,  banni  pour  un  meur- 

(  1  )   Il   eft  fâcheux  que  les  Auteurs  des  range.  Les  frais  de  l'équipement  monteient  à 

Journaux  ne  faiTént  pas  mieux  connoître  tous  près  de  deux  millions. 

ces  braves  Hollandois  ,  auxquels  on  ne  peut  (4)  Il  dit  que  l'Amiral,  avant  que  de  les  lire 

ïefufer  la  qualité  de  grands  hommes.  au  Confeil ,  fît  jurer  à  tout  le  monde  de  les  te» 

(  }  )  Le  Yaifleau  Amiral  fe  nommoit  1*0-  air  fecretes  &  de  les  exécuter. 
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tre ,  mais  à  qui  l'âge  de  fon  châtiment  fembloient  avoir  infpiré  de  meilleures  c.Matîliiï' 
inclinations.  Il  étoit  chargé  d'offrir,  aux  Hollandois ,  la  paix  &  des  rafraîchiffe-       1  ^Q, _ 
mens  de  la  part  du  Gouverneur.  L'Amiral  lui  répondit  qu'il  dépendoit  des     Les  infulaires 
habitans  de  n'être  pas  infultés  ;  qu'il  ne  leur  demandoit  de  l'eau  &  des  vivres  ^^im  uai" 
qu'à  des  conditions  raifonnables  ;  mais  que  fi  les  gens  recevoient  la  moindre 
infulte,  il  ruineroir  l'ifle  &  feroit  palier  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  auroient 
le  malheur  de  s'y  trouver  (  5  ). 

La  Flotte  devoit  féjourner  quinze  jours  dans  cette  rade ,  pour  y  attendre 
deux  VaifTeaux ,  qui  étoient  partis  les  derniers.  Matelief  fit  faire  pendant  la 
nuit  huit  feux  dans  l'ifle  ,  &  le  lendemain  quinze  ou  feize ,  pour  ôter  aux  Por- 
tugais de  S.  Jago  la  connoiflance  de  fon  deffein  &  de  fes  forces.  Obfervons , 
pour  expliquer  cetre  conduite,  que  c'eft  un  ancien  ufage,  dans  l'ifle  de  Mai, 
d'y  faire  autant  de  feux  qu'on  y  voit  relâcher  de  Vaifleaux ,  afin  que  fur  cet 
•avis  les  Infulaires  de  S.  Jago  prennent  des  mefures  ,  foit  pour  l'attaque  ou  la 
défenfe.  Comme  l'intention  de  l'Amiral  n'étoit  pas  de  chercher  querelle ,  & 
qu'il  auroit  même  regreté  d'être  interrompu  dans  de  plus  grands  defleins ,  il 
ne  permit  à  fes  gens  d'aller  à  la  chaife  aux  boucs  qu'avec  une  efeorte  bien  ar- 
mée. On  tua  bien  mille  de  ces  animaux  ;  mais  ce  n'étoit  pas  un  excellent  mets. 
La  fécherefle ,  qui  regnoit  alors  dans  l'ifle ,  les  rendoit  moins  bons  qu'ils  ne  font 
ordinairement.  Vers  la  fin  du  mois  d'Août,  lorfque  les  vents  du  Sud  com- 
mencent à  foufler,  &  qu'ils  amènent  de  grandes  pluies,  l'herbe  croît  dans  ces 
lfles,  les  Boucs  s'engraiflent ,  &  l'on  en  tue  beaucoup  au  mois  de  Décembre  , 
pour  les  faler  &  les  envoyer  à  Madère.  Les  peaux  fe  tranfportent  en  Portugal. 
Dans  les  bonnes  années,  on  en  tue  quelquefois  près  de  douze  mille  (6). 

Ceux  qui  allèrent  à  la  chafle  trouvèrent  un  petit  Village  d'environ  vingt     Effet  de  tau 
maifons ,  mais  fans  aucun  habitant.  Un  peu  plus  loin ,  ils  rencontrèrent  deux  crainM' 
femmes  Nègres ,  qui  leur  dirent  que  tous  les  autres  Infulaires  s'étoient  retirés  * 

dans  les  montagnes.  L'Amiral,  allez  conrent  de  leur  tranquillité  ou  de  leur 
frayeur,  partit  le  1 8  de  Juillet ,  fans  aucun  deflèin  de  chercher  des  ennemis  fi 
faciles  à  difliper.  Cependant  ayant  trouvé  les  vents  du  Sud  par  les  onze  degrés, 
quoique  ceux  qui  partent  de  bonne  heure  de  Hollande  ne  les  trouvent  ordinaire- 
ment que  par  les  deux ,  trois  ou  quatre  degrés,  il  fe  vit  jette  dans  le  golfe  d'Afri- 
que ,  d'où  fe  remettant  tantôt  au  large ,   tantôt  à  louvoier ,  toujours  dans  la 
crainte  de  donner  fur  les  bancs,  il  pafla  la  Ligne  le  25  d'Août,  &  le  27  il  fe 
trouva  devant  l'ifle  d'Annobon.  Il  réfblut  d'y  relâcher ,  quoiqu'il  en  eût  aban-   \  VAmini  te- 
donné  le  defïèki.  Le  feorbut  commençoit  à  fe  répandre  dans  tous  les  Vaif-  ^"'^ 
féaux.  Quelques-uns  avoient  befoin  de  left.  D'ailleurs  la  vue  de  cette  Ifle ,  où  bon> 
les  Hollandois  avoient  efluyé  tant  d'outrages  &  n'avoient  jamais  rien  obtenu 
que  par  la  force ,  renouvella  dans  le  coeur  de  Matelief  tous  les  reflentimens 
qu'il  avoit  étouffés  au  Cap  Verd. 

Il  entra  dans  la  rade  le  7  de  Septembre.  Une  chaloupe  qui  fe  rendit  au  ri- 
vage lui  rapporta  que  les  Infulaires  avoient  pris  l'épouvante  &  s'étoient  re- 
tirés dans  les  montagnes.  Ils  y  avoient  emporté  jufqu'aux  ornemens  de  leurs 
Eglifes.  Cependant  on  avoit  vu  un  corps  d'environ  cinquante  Nègres ,  com- 
mandés par  deux  Blancs  qui  avoient  offert  avec  beaucoup  de  modération  tous 

(  j  )  Journal  de  Matelief,  p.  i*J  &  foiv,  (  6)  Page  rjj. 
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les  rafraîchiffemens  qui  fe  trouvoient  dans  leur  Ifle.  Mais  ils  demandoient 

'  i6o<.     '  au^  ^  *es  habitans  ne  fuflènt  point  infultés,  &  qu'on  ne  fît  aucun  tore  à 
leurs  bananes  ni  aux  arbriffeaux  qui  portent  le  coton  (7). 

L'Amiral  donna  ordre,  à  tous  les  équipages,  de  prendre  de  Veau  &  de  la 
pierre  ;  avec  la  précaution  néanmoins  de  faire  garder  l'aiguade  par  un  déta- 
chement de  trois  cens  hommes.  Il  fit  dire  au  Commandant  que  s'il  ne  vou- 
loit  pas  que  les  Hollandois  fe  repandiflent  en  troupes  dans  fon  Ifle ,  il  fal- 
loir qu'il  envoyât  lui-même  fur  le  rivage  les  provifions  dont  la  Flotte  avoir 
befoin.  On  vit  venir  auflî-tôt  des  femmes ,  qui  apportèrent  toutes  fortes  de 
fruits.  Un  jour  de  Dimanche ,  il  fe  fit  à  terre  deux  Sermons  ,  auxquels  quan- 

Opiuionqueies  tité  de  Nègres  &  de  Mulâtres  eurent  la  curiofité  d'affilier.  Ils  furent  étonnés 

rortugab  infpi-    i    l'attention  qu'ils  remarquèrent  dans  l'auditoire,  «  fur-tout  d'entendre  par- 
renc  aux  Nègres,  "*»  *      ~   \       .ri      _        r  6   T     ,  f  .  ,     .  r 

»lerde  la  foi  en  J.  C.&c  de  la  mort  lous  Ponce  Pilate;  car  ils  etoient  perfua- 
»  dés  ,  comme  ils  le  dirent  enfuite  à  l'Amiral,  que  lui  &  rous  fes  gens  étoient 
»  Luthériens  ,  qu'ils  croy oient  au  diable  &  l'adoroient,  &  qu'ils  ne  connoif- 
»  foient  pas  même  le  nom  de  Dieu  &  de  J.  C.  (8)  Matelief  ayant  retenu  deux 
des  principaux  Nègres  à  diner  avec  lui ,  le  Gouverneur  Portugais  en  parut  mé- 
content ,  &  s'en  plaignit  comme  d'une  démarche  qui  pouvoit  lui  devenir  fort 
nuifible.  Ce  reproche  fit  connoître  avec  quelle  hauteur  il  traitoit  ces  Infulai- 
res.,  &  qu'il  n'auroit  pas  été  difficile  de  les  porter  à  la  révolte.  On  tira  d'eux, 
dans  l'efpace  de  huit  jours ,  plus  de  deux  cens  mille  oranges ,  &  foixante- 
feize  porcs ,  qui  ne  coûtèrent  chacun  qu'une  chemife  ou  un  chapeau  ,  c'eft-à- 
u  Gouverneur  dire,  la  valeur  de  trente  fous.  L'Amiral  fir  préfent  au  Gouverneur  d'une  pièce 

^™°b™  fe  de  velours  des  Indes,  qui  lui  infpira  tant  de  reconnoilfance ,  qu'après  avoir 
promis  de  ne  plus  infulter  les  Vaiffèaux  de  la  Nation  Hollandoife  ,  il  ajouta 
qu'à  l'avenir  il  auroit  moins  d'égard  pour  les  ordres  de  fon  Roi ,  &  plus  d'at- 
tention pour  fes  propres  intérêts  (9).  Amfi  les  Hollandois  commencèrent  à  fe 
flatter  que  rifle  d'Annobon  deviendroit  une  retraite  pailible  pour  leurs  Vaif- 
feaux. 

Ils  remirent  à  la  voile  le  1 5  de  Septembre.  Les  vents  de  Sud-Efr,  qu'ils 
trouvèrent  trop  tôt,  les  ayant  empêchés  de  relâcher  à  l'Ifle  de  Romeros,  ils 
mouillèrent  le  premier  de  Janvier  1606  à  la  rade  de  l'Ifle  de  Maurice  ,  où  ils 
rencontrèrent  l'Amiral  Vander  Hagen ,  qui  étoit  parti  de  Bantam  depuis  un 
mois.  Matelief  apprit  de  lui  l'état  des  affaires  des  Indes ,  c'eft-à-dire ,  la  prife 
des  Forts  d'Amboine  &  de  Tidor  ,  l'alliance  des  Hollandois  avec  divers  Prin- 

Péwfdefimks'  ces>  *»*  tout  avec  le  Samorin  de  Calecut ,  auquel  Vander  Hagen  s'étoit  en- 
CTagé  à  donner  du  fecours  par  mer  pour  s'emparer  de  Cochin ,  à  condition  que 
cette  place  feroit  remife  entre  les  mains  des  Hollandois.  A  l'égard  de  Malaca , 
qui  faifoit  le  principal  objet  du  voyage  de  Matelief ,  quoiqu'il  tînt  encore  fes 
vues  fecretes ,  Vander  Hagen  ne  lui  donna  point  des  nouvelles  agréables.  Il 
lui  avoua  qu'avec  tous  fes  efforts  il  n'avoit  pu  trouver  le  moyen  d'y  faire  une 
defeente  -,  qu'André  Furtado  de  Mendoza ,  qui  y  commandoit  depuis  fix  ans , 
avoit  commencé  à  fortifier  la  Ville  &  l'avoit  munie  de  remparrs  ;  que  dans  la 
dernière  revue  fes  rroupes  montoienr  à  huit  mille  hommes  ;  enfin  que  les 
Portugais  paroiffànt  tourner  tous  leurs  foins  à  la  défenfe  de  cette  place ,  il 

{  7  )   Pages  19  j  &  196.  {  ?  )  Pages  \-)6  Se  i?7-  (  f  )  Page  W- 
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falloir  en  attendre  une  vigoureufe  refiftance.  Il  ajouta  que  Furtado  s'étoit  cru  ç.MateliZt 
alfez  fort  pour  déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Johor  ,  allié  des  Hollandois,  Se       160(3. 
qu'il  le  tenoit  actuellement  alfiégé(io). 

Matelief,  fans  s'ouvrir  encore  fur  fes  vues,   fe  contenta  d'annoncer  un  Politique  de  Ma- 
grand  deffein  ,  par  des  prières  générales  qu'il  ordonna  fur  toute  fa  Flotte.  Il  fa  fa^'àYà  !v 
leva  l'ancre  le  2,7.  Deux  mois  d'une  heureufe  navigation  le  rendirent  à  la  vue  béiflànce. 
du  Cap  d'Achin ,  dans  l'Ifle  de  Sumatra.  Là  ,  fe  trouvant  fi  proche  de  l'objet 
de  fa  commiilion  qu'il  ne  pouvoit  différer  plus  long-tems  à  s'expliquer  ,  il 
crut  que  la  prudence  l'obligeoit  à  quelques  précautions ,  parce  que  les  équi- 
pages ne  s'étant  engagés  qu'à  fervir  fur  mer ,  il  ne  pouvoit  rien  tenter  fur  terre 
fans  leur  confentement.  Quelques  exprefiions  équivoques  ,  qiul  avoit  lâchées 
comme  au  hazard ,  a voienr  déjà  excité  des  murmures  (11).  La  crainte  de  trou- 
ver une  refiftance  ouverte  le  fit  recourir  à  des  voies  indirectes ,  qui  lui  reuf- 
firent.  Au  lieu  d'employer  l'autorité  pour  déclarer  fes  ordres ,  il  fit  publier  les 
deux  articles  fuivans  : 

»  Que  l'article  du  Règlement  (11)  qui  n'attribuoit  aux  équipages  que  4 
»»  pour  cent  du  butin  ,  ne  feroit  entendu  que  du  butin  fait  fur  mer,  Se  ne 
»  feroit  pas  tiré  à  conféquence  pour  ce  qui  fe  feroit  par  des  ordres  partiale 
»  liers  qui  pouvaient  être  contenus  dans  des  inftru&ions  fecretes  Se  regarder 
»  la  terre  ,  que  par  cette  raifon  ,  on  ne  s'arrêterait  pas  à  ce  qui  pouvoit  avok 
»  été  réglé  pour  le  pillage,  fous  quoi  l'on  comprendrait  tout  ce  qui  pourroic 
»  êtte  pris ,  &  qui  feroit  de  qualité  à  pouvoir  y  être  raifonnablement  com- 
»  pris. 

»  Que  fi  l'on  pouvoit  prendre  d'affaut  la  Ville  de  Malaca ,  elle  feroit  aban- 
»  donnée  au  pillage,  fuivant  les  loix  de  la  guerre,  mais  que  fi  elle  fe  ren- 
»  doit  par  un  traité,  la  capitulation  fe  faifant  fuivant  l'état  des  affaires,  on 
«  ne  laiiïeroit  pas  de  faire  un  fi  bon  parti  aux  équipages  qu'ils  auroient  lieu 
>»  d'être  contens  ;  mais-  que  de  leur  côté  ils  feraient  obligés  à  l'avenir  d'ob- 
»  ferver  la  difeipline  militaire  ,  telle  que  l'Amiral  la  jugeroit  néceffaire  poar 
»  l'exécution  de  fes  projets  (13). 

Ces  promeffes,  qui  établitîoient  la  récompenfe  avant  que  de  propofer  le 
travail ,  lurent  entendues  Se  acceptées  avec  beaucoup  de  fatisfaétion.  Enfuite 
à  la  prière  de  tous  les  Capitaines  ,  l'Amiral  accorda  un  pardon  vénérai  de 
toutes  les  fautes  qui  pouvoient  avoir  été  commifes,  &  ceux  qui  étoient  aux 
fers  obtinrent  la  liberté.  Cette  douceur  acheva  de  gagner  tout  le  monde  C 14). 
On  remit  à  la  voile,  Se,  le  dernier  jour  d'Avril,  toute  la  Flotte  fe  trouvant    LaFioneamve 
raffemblée  à  une  demie  lieue  de  Malaca ,  l'Amital  ne  balança  plus  à  montrer  devailt Malaca- 
cette  Ville,  comme  le  lieu  où  il  devoir  faire  le  premier  effai  de  fon  nouveau 
Règlement.  Il  fit  armer  auffi-tôt  les  chaloupes,   pour  attaquer  quatre  Vaif-    Premierestagj» 
féaux,  qui  s'étoient  échoués  fous  la  Ville,  auffi  près  qu'ils  l'avoient  pu.  Ils  lités° 
furent  pris  fans  refiftance.  On  n'y  trouva  rien  à  piller,  mais  on   les  brûla. 
Une  efpece  de  pétard  ,  qu'on  eut  l'imprudence  d'y  laifier  dans  cet  incendie 
tua  ttois  Hollandois  Se  en  blefla  dix- neuf.  Quelques  tonneaux  d'arrack  qui 
fe  trouvoient  fur  le  même  bord  leur  avoient  fait  méprifer  le  péril.  Ceux  qui 

(10)  Pages  198  &  xoi.  (13)  Page  iot. 

(11)  Page  201.  (.14)  Ibidem, 

(12)  Il  le  nomme  Y  Artjkel-foief, 
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C.Matehef.  échappèrent  fans  bleflure  en  apportèrent  quelques  flacons  à  l'Amiral  ;  mais 
1606,  '  il  les  *"  jetter  fur  Ie  champ  dans  la  mer,  avec  un  reproche  adroit,  qu'il  crue 
capable  d'arrêter  une  autre  fois  leur  intempérance  :  Quelle  témérité  ,  leur 
dit-il ,  de  boire  d'un  breuvage  que  nos  ennemis  peuvent  avoir  empoifonné  (1 5) .? 
Les  Vaifleaux  qui  furent  détruits  étoient ,  l'un ,  du  port  de  quatre  cens  ton- 
neaux ,  le  fécond ,  de  deux  cens ,  &  les  deux  autres  chacun  de  1  Go.  On  tira 
inutilement  quelques  coups  de  canons  de  la  Ville,  fur  ceux  qui  avoient  été 
chargés  de  cette  expédition.  Le  foir  du  même  jour,  l'Amiral  rit  pattir  deux 
hommes  dans  une  chaloupe ,  pour  aller  porter  au  Roi  de  Johor  la  nouvelle  de 
fon  arrivée,  &  lui  communiquer  la  réfolution  que  les  Hollandois  avoient 
formée  d'entreprendre  le  fiege  de  Malaca. 

Cette  importante  entteprife ,   la  première  qui  ait  menacé  l'Empire  Portu- 
gais dans  un  de  fes  principaux  établiflemens  ,  &  qui  fut  accompagnée  d'ail- 
leurs de  plufieurs  combats  terribles  entre  les  Flottes  des  deux  Nations ,  mérite 
un  détail  que  je  n'accorde  guères  aux  expéditions  de  cette  nature  (16). 
LcGégeeftdé-       L'Amiral  ayant  aflemblé  le  Confeil  général,  ne  diflimula  plus  qu'il  avoic 

<A*ié.  ordre  d'employer  toutes  fes  forces  pour  enlever  aux  Portugais  un  de  leurs  plus 

importans  boulevards,  &  pour  y  établir  la  Compagnie  Hollandoife.  On  ré- 
folut  de  s'approcher  de  la  Ville  jufqu  a  la  portée  du  moufquet ,  &  de  commen- 
cer ftufli-tôt  à  la  canoner.  Quelques  obfervations  avoient  fait  juger  qu'à  cette 
diftance  on  feroit  encore  fur  cinq  braflès  d'eau.  Mais  après  s'être  avancés  juf- 
ques  fur  deux  bralfes  &  demie,  il  fe  trouva  que  les  pièces  de  demi-calibre  nç 
pouvoient  encore  porter  jufqu'aux  murs.  Cependant  les  plus  grofles  pièces 
portèrent  dans  la  Ville ,  endommagetent  plufieurs  maifons ,  &  ruinèrent  quel- 
ques parties  du  parapet.  On  tira  auiîi  du  côté  de  la  Ville  j  mais  le  feul  coup 
qui  porta  jufqu'à  la  Flotte  fut  un  boulet  de  vingt-fept  livres ,  qui  entra  dans 
un  Vaifleau  fans  y  caufer  aucun  mal.  Un  coup  des  Hollandois  donna  dans 
l'Eglife  de  S.  Paul,  qui  étoit  celle  des  Jéfuites  (17). 
Préparatifs  des       Pendant  que  le  canon  jouoit,  l'Amiral  détacha  quatre  chaloupes,  avec  ordre 

ftffiégeans.  de  vifiter  le  côté  feptentrional  de  la  Ville ,  &  de  chercher  un  lieu  favorable 
pour  la  defeente  des  troupes.  Son  deflein  étoit  de  s'emparer  du  Fauxbourg. 
Mais  le  terrein  fut  trouvé  fi  mou ,  que  cette  difficulté  parut  difficile  à  fur- 
monter.  D'ailleurs  deux  cens  hommes  armés  fe  préfenterent  fur  le  rivage ,  & 
l'on  découvrit  autour  des  maifons  quantité  de  paliflades ,  qui  en  rendoient 
l'accès  dangereux.  Matefief  prit  le  parri  de  faire  drefïèr  une  batterie  de  deux 
pièces  de  vingt-quatre  dans  rifle  que  les  Portugais  nomment  Ilha  das  Naos, 
qui  étoit  plus  proche  de  la  Ville  que  les  Vaifleaux  ;  dans  la  vue  d'envoyer 
deux  chaloupes ,  à  la  faveur  de  cette  batterie  ,  pour  reconnoître  le  bout  occi- 
dental de  la  Ville,  &  pour  donner  tout  à  la  fois  le  change  aux  ennemis ,  en  les 

|ih»  das  Naos,  rendant  incertains  du  côté  par  lequel  on  fe  propofoit  de  les  attaquer.  Cette 
Ifle  n'eft  pas  plus  grande  que  la  place  d'Amfterdam ,  où  la  maifon  de  Ville 
eft  fituée ,  &  n'eft  pas  toutrà-fair  à  la  portée  du  canon  de  demi  calibre  des  murs 
de  Malaca.  On  y  mit  trente  hommes  pour  le  fervice  &  la  garde  des  deux  pie- 
ces.  Ceux  qui  étoient  allés  vifiter  le  côté  méridional  de  la  Ville,  ayant  rap- 
porté que  le  terrein  étoit  encore  plus  bourbeux  que  de  l'autre ,  on  revint  k 

(ij)  Page  ioj.  (  16)  Pages  104  &  fifiy,,  (ï?)  Pageioj. 
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Kdce  de  faire  la  defcente  du  côté  du  Nord  (  1 8).  Cependant  lorfque  tout  y  fut  c-Matelief. 
préparé ,  on  remit  en  délibération  au  Confeil  fi  c'étoit  le  meilleur  parti  qu'on       i  n0c. 
pût  embraffèr.  Ceux  qui  ne  l'approuvoienr  pas  repréfentoient  <>  que  l'armade  ConfeU  HoUan- 
»  de  Goa  étoit  attendue  ;  qu  elle  feroit  affèz  nombreufe  pour  obliger  les  Hoi-  01S" 
»  landois  de  lui  oppofer  toutes  leurs  forces;  que  s'ils  pouvoient  la  battre, 
«  Malaca ,  qui  demeurerait  fans  fecours ,  ne  feroit  plus  qu'une  foible  réfiftanee  : 
*>  qu'au  -contraire ,  fi  l'armade  paroilfoit  tandis  qu'on  feroit  à  terre,  il  faudrait 
»  néceffàirement  fe  retirer ,  &  laiffèr  la  Ville  pour  retourner  à  bord  ;  qu'il  n'y 
»  avoit  pas  d'apparence  que  la  place  fe  rendît,  auili  long-tems  qu'elle  atten- 
v  droit  du  fecours  •,  qu'en  fuppofant  même  qu'on  en  devînt  maître  avant  l'ar- 
"  rivée  de  l'armade  ,  ce  ne  pouvoir  être  fans  s'affoiblir;  &  qu'on  s'expoferoit 
»  par  conféquent  au  rifque  de  perdre  8c  la  Ville  &  les  Vaifleaux ,  puifqu'il 
»  ne  réitérait  pas  allez  de  monde  pour  garder  la  place ,  &  pour  fe  mertre  en 
»  état  de  renfler  en  même-tems  aux  forces  fupérieures  qui  viendroient  atta- 
«  quer  la  Flotte.  Ils  concluoient  qu'on  devoit  attendre  la  réponfe  du  Roi  de 
Johor ,  &  s'alfurer  du  fecours  qu'on  pouvoir  efpeter  de  ce  Prince  ,  parce  qu'on 
en  recevrait  peut-être  alfez  pour  furmonter  les  obftacles  qui  fe  préfentoient ,  8c 
pour  faire  tête  à  l'armade  ;  après  quoi  l'on  irait  à  l'aflaut,  avec  plus  de  confiance 
au  fuccès(is>). 

Ceux  qui  fe  déclaraient  pour  la  defcente  convenoient  qu'il  falloir  s'atten- 
dre à  l'arrivée  de  l'armade  ;  mais  ils  prétendoient  que  le  tems  en  étoit  incer- 
tain ,  8c  que  peut-être  n'arriveroit-elle  que  dans  quatre  ou  cinq  mois  ;  que  la 
Ville  étant  encore  peu  fortifiée  par  l'un  de  fes  côtés ,  il  ne  falloir  pas  donner  le 
rems  au  Gouverneur  de  la  rendre  plus  capable  de  défenfe  ;  que  la  plus  grande 
partie  de  la  garnifon  n'étoit  pas  compofée  de  Portugais ,  mais  de  Nègres  ,  c'eft- 
à-dire ,  d'ennemis  foibles  &  timides ,  qui  ne  feraient  pas  beaucoup  de  réfif- 
tanee s'ils  étoient  pouffes  fans  avoir  le  tems  de  fe  reconnoître,  au  lieu  que  le 
délai  pouvoir  diffiper  leur  frayeur  &  ranimer  leur  courage  ;  qu'au  contraire  les 
équipages  Hollandois  pouvoient  fe  rebuter  &  changer  de  réfolurion  ;  que  loin 
de  confidérer  la  garde  de  la  Ville  comme  un  obftacle  à  la  défenfe  des  Vaifleaux, 
ils  foutenoient  que  la  Ville  ferviroit  elle-même  à  les  défendre  lorfqu'on  en  fe- 
roir  en  poffêlîîon  ;  que  les  Vaifleaux  Portugais  tirant  plus  d'eau  que  ceux  de 
Hollande  ne  pourroienr  s'approcher  fi  près  des  murs  ,  &  que  fi  l'armade  étoit 
affez  forte  pour  obliger  les  Hollandois  de  fe  tenir  fur  la  défenfive ,  ils  feroienr 
toujours  à  couvert  fous  le  canon  de  la  place  :  que  fuivant  les  avis  qu'on  avoir 
déjà  reçus ,  le  Roi  de  Johor  n'étoit  pas  en  état  de  donner  de  puiffàns  fecours  -, 
que  fi  la  defeenre  ne  fe  faifoir  pas  promprement ,  il  ne  falloir  pas  efperer  qu'elle 
fe  pût  jamais  faire  ;  enfin  qu'il  n'étoit  pas  cettain  non  plus  qu'après  la  défaire 
de  l'armade  ,  la  Ville  fe  crûr  perdue  &  ceflat  de  réfuter ,  parce  qu'il  n'y  avoit 
nulle  apparence  que  fi  proche  d'une  côre  favorable  aux  Porrugais  ,  la  vic- 
toire pur  être  aflèz  complète  pour  leur  ôter  les  moyens  de  donner  du  fecours  à* 
la  Ville  par  leurs  fuftes  &  leurs  galères. 

La  pluraliré  des  voix  fut  pour  le  premier  de  ces  deux  avis ,  &  la  defcente  Conf^ut!un  ** 
fut  différée  jufqu'à  l'arrivée  des  nouvelles  qu'on  attendoit  du  Roi  de  Jo- 
hor (10). 

{n)  Ibidem:  (ij)  Pages  to6  &  107,  (zo)  Page  108. 
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CMaieheï.  Le  )our  fu*vant  >  qni  étoit  le  i  de  Mai ,  on  tira  quelques  volées  de  canot* 
i  Co6.  qui  ne  portèrent  point  jufqu  a  la  Flotte  ;  ôc  pour  chaque  coup  l'Amiral  en 
renvoya  deux,  qui  cauferent  beaucoup  de  défordre  dans  la  Ville.  Les  ha- 
bitans  brûlèrent  leur  Fauxbourg  méridional  ,  parce  que  la  batterie  qu'on. 
avoit  dreiTée  dans  Tille  leur  fit  juger  que  l'attaque  fe  ferait  de  ce  côté-là.  Ma- 
telief  avoit  fait  pofter  au  Nord  quatre  chaloupes  à  voiles ,  fur  lefquelles  ils  ti- 
rèrent avec  peu  de  fuccès.  Cette  garde  Lui  avoit  paru  néceflaire  pour  couper 
ïe  pafiage  à  quelques  pyrogues  ,  qui  rafant  la  côte  avoient  trouvé  le  moyen- 
d'entrer  dans  la  Ville  &  d'en  fortir.  Il  y  joignit  enfuite  une  grande  chaloupe 
à  rames,  qui  prit  une  pyrogue  chargée  d'Indiens,  dans  laquelle  on  ne  trouva, 
que  deux  pierriers  de  fonte  &  deux  hallebardes.  Mais  les  hommes  qu'elle  por- 

«u  u  a  reçoit  d'un        •     -i  /  •        /      \  i  •  ■*  T  ,  1  i    ,f'  •    r      \- r'-        ai 

Jtëgre.  tou  s  étant  jettes  a  la  mer ,  on  en  retira  un  Nègre  bielle ,  qui  fe  difoit  pécheur 

&:  qui  fut  mené  à  bord  de  l' Amiral.  Il  raconta  que  le  canon  avoit  tué  dix  hom- 
mes dans  la  Ville,  &  qu'il  en  avoit  blefle  d'autres  ;  qu'on  attendoit  chaque 
jour  l'armade de  Goa ,  avec  le  Viceroi  &  l'Archevêque,  pour  fe  remettre  en 
pofleflion  des  Moluques  &  combattre  le  Roi  de  Johor  ;  que  la  place  étoit  mal 
pourvue  de  vivres  ,  mais  allez  bien  munie  de  canon  &  de  poudre;  qu'on  n'y 
comptoit  pas  plus  de  quatre-vingt  Portugais,  &  que  le  relte  delà  garnifon  s. 
au  nombre  d'environ  trois  mille  hommes,  étoit  compofé  d'Efclaves  &  de  Ma- 
lais ;  qu'il  ne  reftoit  perfonne  dans  le  fauxbourg  de  Compochin ,  dont  les  ha- 
bitans  s'éroient  retirés  dans  la  Ville ,  &  que  de  tous  les  lieux  voifins  on  y- 
avoit  porté  quantité  de  marchandifes  (21). 

Le  Roi  de  johor  Le  lendemain  ?  deux  pyrogues  de  Johor,  qui  en  croient  parties  depuis  cinq- 
uj"  a  0t~  jours ,  fe  préfenterent  à  l'Amiral.  Elles  étoient  commandées  par  le  Sabandar 
de  Sincapur  ,.  qui  fe  nommoit  Seri  Raja.  Nugara.  Dans  l'entretien  qu'il  eue 
avec  Matelief ,  il  lui  dit  que  le  Roi  fon  maître  ayant  appris-  qu'on  avoit  vu 
arriver  devant  Malaca  une  Flotte  qu'on  croyoit  Hollandoife  ,  l'envoyoir  pour 
s'informer  de  la  vérité;  qu'il  avoit  renconrré,  dans  fa  route,  la  chaloupe  que 
l'Amiral  avoit  dépêchée  à  Johor  ;  qu'aulli-tôt  que  le  Roi  la  verroir  paraître  ,. 
on  pou  voit  compter  qu'il  partirait  avec  vingt  fuites  &  trente  galères  pour 
venir  joindre  la  Flotte  (n),  &  que  pour  hâter  cette  heureufe  jonction  par 
fon  rapport,  il  alloit  retourner  vers  ce  Prince  avec  fes  deux  pyrogues.  Il  con- 
firma aulîi  ce  qu'on  avoit  appris  de  l'armade  &  des  defleins  du  Viceroi ,  qui 
la  commandoit  en  perfonne  (23). 

.Renfort  qui  ar«       Dans  le  même  tems,deux  barques,  chargées  d'Indiens  ,  ayant  pane  au  Sud 

v  îeg  .  £jes  batteries  entrèrent  dans  la  place  à  la  vue  des  Hollandois.  Elles  furent 

fuivies  le  foir  de  deux  autres,  qui  ne  panèrent  pas  moins  heureufement.  Les 
affiegés  en  firent  éclater  leur  joie.  Ces  petits  bâtimens  revenoient  de  Pahan  3, 
où  ils  avoient  été  envoyés  avec  des  AmbalTadeurs ,  pour  faire  relâcher  l'équi- 
page d'un  VaiiTeau  Portugais  qui  avoir  péri  fur  cette  côte.  Les  prifonniers  reve- 
noient libres  ,  au  nombre  de  quatre-vingt-dix  Blancs  &  décent  Nègres.  AinlL 
ce  renfort ,  que  les  habitans  regardèrent  comme  envoyé  du  ciel ,  augmentoit 
du  double  les  Portugais  de  la  garnifon  (24). 

Le-noide johor       La  chaloupe  que  les  Hollandois  avoient  envoyée  à  Johor  revint  le  15,  avec 
Moïanddfc.101'6  l'agréable  nouvelle  du  départ  du  Roi,  qui  devoir  amener  dans  quatre  jours-, 

(il)   Page  109..  (zi)  Pagano.  (1.3)  Ihid.  (24)  Page.  ni...    . 
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toutes  les  forces  qu'il  avoit  pu  raflembler.  On  remit  à  l'Amiral  une  lettre  de  ce  c.Matelie?. 
Prince ,  qui  avoit  été  traduite  par  les  Hollandois  établis  dans  fa  capitale  (25  ).  1606. 
Elle  confirmait  de  fi  belles  promenés.  En  effet;  on  vit  paroître,  le  1 7,  les  galères 
&  les  fuites  de  Jobor ,  montées  d'environ  trois  cens  hommes ,  la  plupart  Ef- 
claves,  &  commandées  par  Raja  Zabrang  t  nom  déjà  cher  aux  Hollandois 
par  d'anciens  fervices  que  ce  Général  avoit  rendus  à  leur  Nation.  Le  Roi  étoit 
auffi  fur  fa  Flotte.  Mais  l'Auteur  du  Journal  s'arrêre  ici  à  quelques  éclaircifle- 
mens ,  qu'il  croit  nécefiaires  pour  faire  entendre  la  fuite  de  fon  récir. 

Le  feu  Roi  de  Johor  étoit  un  Prince  belliqueux,  qui  avoir  fait  fouvent  la    :  Carafleredecc- 

„  -       11  ■     1    •m  ri  J  i>   »     '  •    r  •      Monarjue  &  des 

guerre  aux  Portugais.  Il  avoit  laide  quatre  fils ,  dont  1  aine,  qui  le  nommoit  princes  tes  («•- 

Jan  de  Patuan  (16),  occupoir  le  trône  des  Malais;  homme  de  peu  d'efprit,  res- 

dont  les  uniques  occupations  étoient  de  dormir  jufqu'à  midi ,  de  manger  en 

fortant  du  lit  ,  de  fe  baigner  ,  &  de  boire  le  refte  du  jour  jufqu  a  s'eny  vrer. 

Il  fe  repofoir  de  tous  fes  devoirs  fur  le  Raja  Zabrang ,  fans  vouloir  prêrer 

l'oreille  à  ce  qu'il  croyoit  capable  de  lui  caufer  de  l'inquiétude.   Lui  propo- 

foit-on  quelqu'afFaire  î  il  feignoit  de  ne  pas  entendre.    On  lui  demandoit 

trois  &  quatre  fois  quelle  étoit  fa  volonté,  fans  pouvoir  vaincre  l'obitination 

■qu'il  avoit  à  ne  rien  répondre.  Le  Prince ,  fécond  fils  du  même  père ,   mais 

d'une  autre  femme ,  fe  nommoit  Raja-Siacai ,  c'elt-à-dire  ,  Prince  de  Siacai , 

.qui  eft  un  fief  relevant  de  la  Couronne.  Il  avoit  époufé  une  fille  de  la  Reine 

de  Patane,  mais  fes  qualités  naturelles  répondant  mal  à  fa  naiflance,  ilréfi- 

Joit  continuellement  à  Siacai ,  &c  ne  venoit  prefque  jamais  à  Johor. 

Le  troifiéme  Prince  de  la  Maifon  royale  de  Johor  étoit  le  Raja  Zabrang ,  TtoifiëmeMii 
dont  le  nom  lignifie,  Roi  de  L'autre  coté ,  parce  qu'il  faifoit  fa  réfidence  &. 
qu'il exerçoit  l'adminiftration  du  côté  delà  rivière  qui  eft  vis-à-vis  de  Batu- 
fabar  ou  Batujàwar  ,  Ville  confidérable  où  il  avoit  une  ForterelTe  &  des  Su- 
jets ,  quoiqu'il  relevât  de  Jan  de  Patuan.  Il  étoit  âgé  d'environ  trente-cinq 
ans ,  d'une  taille  moyenne  ,  le  teint  prefque  blanc.  Ses  qualités  dominantes 
étoient  la  diferetion  ,  la  douceur,  la  patience,  l'activité,  &  fur-rout  cette 


Secor.il  Prince. 


(iç)  L'Auteur  du  Journal  la  rapporte  , 
comme  un  titre  d'honneur  pour  les  Hollan- 
dois :  «  Le  Roi  de  Johor  falue  l'Amiral  &  lui 
»  fouhaite  un  bon  fuccès  dans  fes  enrrepri- 
»  fes.  Vous,  Sieur  Amiral,  qui  avez  été  en- 
u  voyé  par  le  Roi  de  Hollande  pour  combat- 
33  tre  nos  ennemis  &  les  vôtres  ;  puiffiez-vous, 
«  ainfî  qu'il  arrivera  infailliblement  ,  faire 
33  voler  votre  réputation  dans  tout  l'Univers , 
»  félon  que  vous  le  méritez. ,  pour  n'avoir 
33  pas  craint  de  venir  de  fi  loin  avec  vos 
^3  compatriotes  vous  oppofer  à  la  tyrannie 
33  que  les  Portugais  exercent  dans  ces  pays  , 
»  de  même  que  vous  vous  y  êtes  oppofés 
33  dans  le  vôtre.  Je  me  tiens  heureux  d'avoir 
33  vu  Louis  Ifaacfz  &  Hans  van  Hagen  ,  que 
.»  vous  m'avez  envoyé  pour  me  donner  avis 
33  de  votre  arrivée  devant  Malaca  ;  d'avoir 
33  vu  ceux  qui  font  venus  pour  nous  délivrer 
33  de  l'efclavage  où  les  Portugais  -veulent 
?»  nous  réduire.   Je  tâcherai  de  reconnoître 


a»  le  fetvice  que  votre  Roi  veut  bien  me  ren- 
33  dre  ,  fans  que  je  l'aie  mérité.  Il  n'y  a  point 
33  de  Roi  fur  la  terre  qui  pût  me  rendre  les 
jj  fervices  que  le  vôtre  m'a  déia  rendus.  Je 
3>  vous  envoie  Inlfe-amar  Se  Tntfe-camar 
33  pour  vous  avertir  que  j'irai  vous  joindre. 
»3  Je  fais  raflembler  mes  rameurs  ;  dès  qu'ils 
si  feront  venus  ,  je  ne  différerai  point  à  par- 
33  tir.  Si  j'avois  deux  galères  prêtes,  je  m'y 
J3  embarquerais  dès  ce  moment.  Son  Excel- 
3)  lence  m'a  fait  tant  d'honneur  ,  que  je  n'en 
33  puis  jamais  affez  marquer  ma  reconnoif- 
33  fance.  Enfin  je  vous  fuis  tellement  oblige 
3=  &  à  tous  ceux  qui  font  venus  pour  nous 
33  affranchir  ,  que  je  crains  de  ne  pouvoir 
35  vous  récompenfer  d'un  fi  grand  fervice , 
33  n'étant  Roi  que  d'un  peuple  qui  eft  bien 
33  pauvre. 

(16)    Il  paroît  que  c'eft  un  titre  plutôt 
qu'un  nom  propre. 

Rr  ii 
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C  Mateliei.  prévoyance  qui  fait  pénétrer  dans  l'avenir  &  pourvoir  à  tous  les  évenemensv 
j  6.06.  "■  aurait  été  capable  des  plus  grandes  affaires  ii  fon  pouvoir  eut  répondu  à  fes 
lumières.  En  un  mot ,  il  méntoit  de  porter  la  Couronne.  On  lui  auroit  vu  de 
l'attention  pour  récompenfer  les  fervices ,  &  de  la  reconnoiffance  pour  les 
fecours  qu'il  rece'voit  des  Hollandois.  Son  refpecf  ne  s'étoit  jamais  relâché 
pour  fon  frère  ,  qui  de  fon  côté  marquoit  pour  lui  beaucoup  d'égards  ,  quoi^ 
Quatrième  Prîn-  qu'il  ne  pût  voir  fans  jaloufie  l'eftime  donr  il  étoit  en  pofleffion.  Le  quatrième 
tedsjohor.  prinCe,  fils  d'une  troifiéme  femme  du  feu  Roi,  fe  nommoit  Raja-Laud.r 
c'eft-  à-dire,  Roi  de  la  mer.  Tout  fon  mérite  confiftoit  à  prendre  du  tabac,  à 
boire  de  l'arrack  &  à  mâcher  du  bétel.  Il  auroit  mérité ,  fuivant  rexpreflior> 
du  Journal  ,  d'êrte  ptécipité  dans  la  mer  dont  on  le  nommoit  Roi.  L'y vrogne?- 
gnerie ,  les  plaifirs  des  lens  &  le  meurtre ,  faifoient  tous  fes  plaifirs  &c  fon 
unique  occupation.  On  auroit  crû  ,  dit  encore  l'Auteur ,  que  c'étoient  trois- 
feiences  qu'il  avoir  apprifes  pour  les  profeffer  (27).  Les  courtifans  fe  formant 
prefque  toujours  fur  leurs  Princes ,  la  Cour  de  Raja-Zabrang  étoit  fort  diffé- 
rente de  celle  des^  trois  aurres. 
L'Amiral  fe  rend  Matelief  fe  mit  dans  la  chaloupe  pour  aller  au-devant  du  Roi  de  Johorv 
Rof'de  iihore  dU  &•  ^e  ^r  faluer  ^e  plusieurs  décharges  de  fon  artillerie.  Raja-Zabrang ,  qui 
faifoit  les  honneurs  au  nom  de  fon  frère,  reçut  forr  civilement  les  Hollan- 
dois  &  fit  préfent  à  l'Amiral  d'un  poignard  orné  de  quelques  pierreries.  On 
parla  du  fiége.  L'Amiral  voulut  feavoir  quel  fond  il  pouvoir  faire  fur  le  fe- 
cours du  Roi.  Mais  au  lieu  d'une  réponfe  pofitive ,  ce  Prince  répéta  plufieuss 
fois  qu'il  étoit  un  Roi  pauvre  ;  qu'il  feroit  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir  ,- 
&  qu'il  ne  fçavoit  pas  précifément  ce  que  fon  frère  pourrait  faire.  Il  ajouta 
qu'il  n'avoit  pas  eu  d'autre  raifon  que  fa  pauvreté  pour  demander  du  fecours. 
au  Roi  de  Hollande  ;  &  que  s'il  eût  été  allez  puuTant  pour  combattre  les  Por- 
tugais ,  il  n'aurait  pas  eu  befoin  d'implorer  l'affiftance  d'autrui.  L'Amiral 
celîa  de  le  prelTer ,  &  fe  réduifit  à  parler  des  conditions.  Chacun  fe  défendit 
d'abord  de  faire  les  premières  ouverrures.  Enfin  Matelief,  comme  forcé  de 
s'expliquer,  demanda  que  la  Ville  demeurât  aux  Hollandois,  pour  y  établir 
leur  Commerce  &  la  fortifier,  fous  l'autorité  d'un  Gouverneur  &  fous  la  garde 
d'une  bonne  garnifon.  Il  offrir  d'ailleurs  de  laiffer  au  Roi  tout  le  refte  du. 
pays  ,.  à  condition. qu'on  fe  prêterait  des  fecours  mutuels  (2. S). 

Le  Roi  répondit  que  s'il  ne  devoit  pas  demeurer  maîrre  de  la  Ville ,  il  lui 
importoit  peu  qu'elle  fût  enlevée  aux  Portugais  ;  qu'à  l'égard  du  pays  voifin 
il  en  faifoit  peu  de  cas ,  parce  qu'il  avoir  vingt  fois  plus  de  terres  que  fes 
Sujets  n'en  pouvoient  occuper  :  que  la  propofition  qu'on  lui  faifoit  n'étoit  pas 
digne  d'une  Nation  qui  étoit  venue  pour  le  fecourir  ;  que  l'unique  avantage 
qu'il  en  pouvoir  efperer  feroit  peut-être  d'avoir  de  bons  voifins ,  au  lieu  qu'il 
en  avoir  de  mauvais  -,  expérience  qui  dépendoit  de  l'avenir ,  puifque  les  Hoî- 
landois  pouvoient  n'être  pas  tels  qu'ils  paroilïbienr ,  &  reffembler  même  aux 
Portugais ,  à  la  parole  defquels  on  ne  pouvoir  prendre  aucune  confiance  : 
qu'il  s'étoit  flatté  mal-à-propos  qu'on  venoit  à  fon  fecours ,  puifqu'on  exi- 
geoit  qu'il  affiftât  lui-même  des  Etrangers  pour  leur  livrer  fon  pays  ;  c'eft- à- 

(x7)    Pag.  1 1 5  &  précédentes.  défenfîfs  contre  tous  ennemis,  &  offenfi% 

(i!l)  Page  116.  Ces  fecours  dévoient  être     contre  les  Portugais  &  les  Efpagnols. 
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dire  ,  pour  lui  donner  des  maîtres  moins  connus  que  ceux  qu'il  avoir  déjà  ;  CMiI,       " 
fans  autre  efperance  pour  lui  que  le  hazard  de  fe  procurer  de  meilleurs  voi-     '  j<ïq.iï, 
fins  :  qu'il   laiffoit  à*  juger  aux  Hollandois  mêmes  fi  cette  propofition  étok 
jufte ,  lorfqu'ils  faifoient  proleflîon  de  ne  vouloir  pas  ufurper  le  bien  d'autrui  , 
&c  que  fe  plaignant  fans  celfe  de  l'injuftice  des  Portugais ,  ils  n'avoient  pas 
d'autre  raifon  pour  leur  faire  la  guerre. 

L'Amiral ,  furpris  de  trouver  tant  de  fubtiliEe  dans  un  Prince  ennemi  de 
toute  forte  d'application  ,  lui  demanda  quel  feroit  donc  le  fruit  que  les  Hol- 
landois pourraient  tirer  de  cette  guerre  ,  après  avoir  fait  tant  de  dépenfes  pour 
le  fecourir.  »  Je  vous  donnerai ,  répliqua  le  Roi ,  une  place  pour  y  bâtir  une 
»  maifon.  Le  Commerce  vous  fera  libre  ,  &  vous  ferez  affranchis  des  droits 
»  &  des  impôts  «.  M atelief  s'efforça  de  lui  prouver  que  cet  affranchiffèmenc 
de  droits  étoit  une  faveur  médiocre  T  parce  qu'on  appottoit  très-peu  de  mar- 
chandifes  dans  fon  pays  ;  qu'à  l'égard  d'une  place  pour  bâtir  une  maifon  ¥ 
c'étoit  un  préfent  qu'il  pouvoit  faire  à  fes  ennemis  mêmes  ,  s'il  en  avoit  de 
Marchands  ,  parce  qu'il  en  partageoit  toujours  les  avantages  :  que  les  Rois, 
de  liantam ,  dAchin  &  de  Ternate ,  dans  les  Etats  defquels  il  y  avoit  beau- 
coup plus  de  profit  à  tirer  du  Commerce ,  avoient  accordé  aux  Hollandois 
des  places  &  des  maifons  fans  avoir  reçu  d'eux  aucun  fervice  ;  &  qu'au  refte 
il  ne  demandoit  rien  qui  appartînt  aux  Rois  de  Johor,  puifqu'ils  n'avoient 
pas  bâti  la  Ville  de  Malaca  &  qu'elle  étoit  l'ouvrage  des  Portugais  :  qu'on  ne 
leur  demandoit  que  le  terrain,  le  refte  n'étant  pas  leur  bien  &c  ne  leur  ayant 
rien  coûté  (iy). 

Cette  conférence  dura  long -rems,  avec  la  même  chaleur.   Enfin  le  Roi   . demande pit£. 
défefperant  de  fe  faire   céder  la  Ville  ,  confentit  à  la  biffer  aux  Hollan-  "ôr.'!u  Roi 'U  >!~ 
dois  ;  mais  il  ajouta  qu'il  y  vouloir  mettre  une  condition.   L'Amiral  promit 
fur  le  champ  de  l'accorder ,  pour  peu  qu'elle  fur  raifonnable  &  qu'elle  dépen- 
dîr  de  lui.  Sur  cette  promeffè  ,  le  Roi  tira  Matelief  à  part  avec  l'Interprète  ,  8c 
demanda  que  la  Flotte  Hollandoife  accompagnât  la  lîenne  à  Achin  ,  pour  en 
chaflerle  Roi.  L'Amiral  lui  répondir  que  les  Hollandois  étant  en  paix  avec  le 
Roi  d'Achin.,  cette  demande  bleffôit  la  raifon  &  l'équité  ;  mais  que  fi  le  Roi 
d'Achin  lui  déclarait  la  guerre  ,  les  Hollandois  s'engageraient  volonriers  à 
l'affilier  de  tout  leur  pouvoir ,  après  avoir  fait  néanmoins  tous  leurs  efforts 
pour  rérablir  la  paix  entre  les  deux  Etats.  On  s'en  tinta  ces  termes,  &  l'on      Condufïon é» 
dreffà  un  Traité  qui  fut  figné  le  17  de  Mai  à  bord  de  l'Amiral  (50).  Après  la  Traitéi 

(19)  Pages  il  ç  &  fui  vantes.  fera  &  demeurera  en  propriété  aux  Seigneurs 
(30)  Quoiqu'il  foit  devenu  inutile  par  le-  Etats  Généraux  ,  à  perpétuité  ,  dans  l'état  où 
■venement ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  lui  don-  elle  fe  trouve  ,  avec  murs  &  remparts  ,  libre 
ner  place  ici ,  pour  faire  counoître  quel  étoit  &  franche  de  toutes  charges ,  fans  rcconnoi- 
alors  l'efprit  des  Hollandois.  On  y  verra  que  tre  aucun  autre  Souverain  ,  ledit  Roi  la  ce-, 
leur  établiffemeut  de  Batavia  n'a  été  que  leur  dant  par  ces  Préfentes  pour  récompenfe  de 
pis-aller  ,  après  avoir  manqué  un  autre  plan,  fervices  &  de  frais  de  guerre.  Tout  le  pays 
1.  Promet  le  (leur  Amiral,  au  nom  de  qui  l'environne  &  fera  reconquis  ,  fera  &  de- 
Leurs  Nobles  Puiffanees  les  Seigneurs  Etats  meurera  fous  la  domination  dndit  Roi  à 
Généraux  des  Provinces  Unies ,fur  la  requête  condition  que  lefdits  Seigneurs  Etats,  ou  le 
du  Roi ,  de  lui  aider  à  prendre  la  Ville  de  Ma-  Capitaine  établi  de  leur  part  dans  la  Ville  , 
laça  fur  les  Portugais  leurs  ennemis  com-  voulant  la  faire  fortifier  plus  qu'elle  n'eft 
muns  ,  chacun  employant  fes  forces  pour  les  pourront  prendre  autant  de  terrain  qu'il  ea; 
en  châtier  ;  Se  lorfque  la  Ville  fera  prife  ,  elle  faudra  pour  l'exécution  de  leur  projet. 
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conclufion ,  le  Roi  demanda  que  tout  étant  déjà  brûlé  &  défolé  autour  de  la 
Ville,  on  lui  promît,  aufiî-tôt  qu'elle  ferait  prife,  un  lieu  dans  l'enceinte  des 
murailles  pour  s'y  loger  avec  fes  principaux  Officiers.  Il  prétendoit  auiîî  de- 
meurer maître  du  Fort.  L'Amiral  lui  dit  que  jamais  il  ne  lui  refuferoit  rien  qui 
pût  être  accordé  ;  mais  qu'il  le  prioit  de  confiderer  que  ce  qu'il  defiroic  à 
l'égard  du  Fort  ne  pouvoit  manquer  de  devenir  un  fujet  de  trouble  &  de  dé- 
fordre  ,  où  il  prévoyoit  trop  de  défavantage  pour  les  Hollandois.  A  l'égard 
du  logement ,  il  s'engagea  fans  difficulté  à  faire  préparer  une  maifon  capable 
de  loger  feize  ou  dix-fept  perfonnes  ,  où  le  Roi  ferait  reçu  lorfqu'il  lui  plai- 
rait d'y  venir  ,  jufqu'à  ce  que  le  fauxbourg  de  Campochin  fût  rebâti.  Au 
refte ,  les  Hollandois  confentirent  que  le  Roi  levât  des  droits  &  des  impôts 
fur  les  perfonnes  des  autres  Nations  qui  feraient  habituées  hors  des  murs.  Ils 
jugèrent  que  la  ftanchife  ne  regardant  que  les  habitans  de. la  Ville,  ce  motif 
y  attirerait  quantité  d'Etrangers,  qui  trouveraient  un  fi  grand  avantage  à  s'y 
établir  •,  &  comptant  d'ailleurs  qu'on  y  amènerait  des  colonies  de  Hollande , 
ils  fe  flattoient  non-feulement  d'y  être  bien-tôt  en  état  de  fe  défendre  fans  le 
fecours  du  Roi  de  Johor  (31),  mais  d'y  avoir  alfez  de  matelots  pour  les  em- 
ployer de  toutes  parts  au  Commerce  (51). 


1.  Lefdits  Seigneurs  Etats  pourront  pren- 
dre dans  tout  le  pays  de  l'obéiffance  du  Roi 
autant  de  bois  qu'il  en  ferabefoin  pour  l'en- 
tretien de  la  Ville  &  pour  la  conitiuérion  des 
VailTeaux. 

3 .  Tous  les  valîaux  defdits  Seigneurs  pour- 
ront décharger  leurs  effets  dans  la  Ville  ,  &  y 
faire  venir  leurs  VailTeaux  ,  de  quelque  part 
que  ce  foit  ,  fans  que  le  Roi  ait  rien  à  dire  ou 
à  prétendre  ,  foit  de  droits  d'entrée  Se  de  Tor- 
de ou  autrement. 

4.  Le  Roi  ne  pourra  permettre  qu'aucuns 
Hollandois  ou  Européens  ,  maintenant  vi- 
vons ou  leur  pofteriré  ,  trafiquent  dans  fes 
Etats  ,  s'ils  n'en  ont  permiflion  du  Gouver- 
neur de  Malaca;  &  ceux  qui  oferoient  s'y 
ingérer  fans  cette  permiflion  feront  pourfui- 
vis  &  traités  en  ennemis. 

j.  Il  fera  permis  au  Roi  de  rebâtir  &  re- 
peupler le  fauxbourg  de  Campochin  ,  qui  vient 
d'être  brûlé  ,  en  y  demeurant  le  maître  &  gou- 
vernant les  habitans  à  fon  gré.  Il  y  pourra 
faire  fa  réfidence.  Il  le  pourra  fortifier  ,  & 
lefdits  Seigneurs  de  l'aider  pour  cela  de  leur 
coufeil. 

6.  La  Ville  étant  prife ,  tout  le  canon  qui 
fe  Trouvera  dans  les  murs  demeurera  au  Roi, 
qui  à  1'initant  en  pourra  faire  enlever  la  moi- 
tié ;  &  l'autre  moitié  réitéra  dans  la  Place 
pour  fa  défenfe  ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  été 
pourvu  par  lefdits  Seigneurs  Etats. 

7.  Tout  ce  qui  fera  trouvé  dans  la  Ville  , 
/foit  marchandifes  ,    argent  ,  denrées  ,    Sec. 

demeurera  pour  une  moitié  aux  Sujets  defdits 
Seigneurs,  fervant  fur  la  Flotte,  &  l'autre 


moitié  demeurera  au  Roi. 

8.  Les  marchandifes  qui  n'appartiendront 
pas  aux  Sujets  defdits  Seigneurs  feront  dé- 
chargées dans  le  fauxbourg,  ou  ailleurs  dans 
les  pays  du  Roi  ,  &  les  vaffaux  defdits  Sei- 
gneurs Etats  auront  la  liberté  d'aller  les  y 
acheter  comme  les  autres  Se  de  les  porter  dans 
la  Ville. 

9.  On  s'affiliera  mutuellement  dans  toutes 
les  entreprifes  que  les  uns  ou  les  autres  feront 
contre  les  Portugais  &  les  Efpagnols.  Si  l'une 
des  deux  parties  veut  faire  la  guerre  à  d'autres 
ennemis ,  l'autre  partie  ne  fera  tenue  de  l'af- 
filier que  défenfivemçnt. 

10.  Aucune  des  deux  Parties  ne  fera  la  paix: 
avec  le  Roi  d'Efpagne  que  du  confentemenc 
de  l'autre. 

11.  Si  quelqu'un  caufe  du  fcandale  pour 
fait  de  Religion  ,  il  en  fera  fait  plainre  à  fon 
Souverain  ,  qui  l'en  fera  punir ,  tant  d'un  côté 
que  de  l'autre. 

11.  Si  quelqu'un  d'un  côté  a  quelques  pré- 
tentions contre  ceux  de  l'autre ,  foit  dettes 
exigibles  ou  autrement  ,  le  demandeur  fera 
tenu  de  faire  appeller  le  défendeur  devant  fon 
Juge  naturel. 

15.  Si  quelque  Hollandois  qui  auroit  com- 
mis un  crime  ,  ou  autrement  malverfé ,  va  fe 
réfugier  auprès  du  Roi  de  Johor  ou  de  fes  Su- 
jets ;  Se  fi  quelqu'un  des  Sujets  du  Roi  fe  ré- 
fugie chez  les  Hollandois  ,  on  fera  tenu  de 
part  &  d'autre  de  livrer  les  fugitifs. 
(3 1)  Pages  zn  &  113. 

(31)  Page  113. 
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On  ne  s'occupa  plus  que  des  préparatifs  de  la  defcente.  Lefoir  du  rS  Mai,  c!mÂ7ËIlËX 
l'Amiral  fit  mettre  àterrefept  cens  hommes ,  qui  trouvèrent  fur  le  rivage  an       1606.. 
corps  de  quatre  cens"  foldats  ,  Nègres  &  Portugais ,  allez  bien  armés ,  mais-     Détente  ct'cs 
en  fi  mauvais  ordre  qu'ils  n'oferent  tenir  ferme  un  moment.    Les  Hollandois  ^ntMai^al^ 
les  pouffèrent  jufqu'au  fauxbourg  ,  où  l'Amiral  s'étoit  perfuadé  fauffèment  qu'il 
n'y  avoit  qu'une  paliflade ,  quoiqu'il  fût  environné  d'une  muraille  de  Taipa  p 
e'elt  à-dire,  d'un  mélange  de  terre  &  de  petites  pierres  broyées  enfemble ,  en- 
duit de  chaux  par  dehors ,  8c  d'une  épai  fleur  que  les  boulets  de  demi- calibre 
ne  pouvoient  percer.  L'Ennemi  fe  retira  derrière  ce  mur,  &  les  Hollandois- 
firent  un  retranchement  à  cent  cinquante  pas,  où  ils  drelïerent  une  batterie  de- 
deux  pièces  de  campagne  qui  enriloient  la  porte.  Ils  l'avancèrent  en  fuite  de 
quatre-vingt  pas.  Mais  ,  la  nuit  fuivante  ,  ils  perdirent  fix  hommes  &  n'eu- 
rent pas  moins  de  trente-trois  blefles.   S'ils  euflent  mieux  connu  les  chemins  y 
ils  auraient  pu  enlever  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  armés  dans  le  fauxbourg  y. 
car  ils  s'apperçurent  le  lendemain  que  dans  quelques  endroits  les  brèches  du- 
rnur  n'étoient  bouchées  que  de  planches.    Aufli  les  Portugais  profiterent-ils  des- 
ténebres  pour  fe  retirer  dans  la  Ville,  après  avoir  brûlé  le  fauxbourg  (33). 

L'Amiral  étant  defcendu  le  jour  fuivant ,  pour  reconnoître  la  Place  &  vifi-    _  nSficnlWir <joî> 
ter  les  travaux  ,  rut  lurpns  de  trouver  une  grolie  rivière,  qu  il  etoit  impoin-  pcrances dt  ha- 
b!e  de  paflèr.  D'un  autre  côté  la  Ville  lui  parut  fi  forte  ,  les  murailles  en  fi  mirali- 
bon  état  Se  fi  bien  flanquées  de  tours ,  qu'il  fembloit  que  fans  faire  d'aurre  ré- 
fîftance  ,  les  affiégés  n'avoient  qu'à  tenir  leurs  portes  fermées  &  tirer  quel- 
ques coups  de  moufquet  du  rempart.  Cette  vilite  lui  fit  beaucoup  rabattre  du, 
récit  des  Malais  &  de  fes  propres  efperances.  De  fept  cens  hommes  qu'il  avoit 
débarqués  ,  il  en  falloir  renvoyer  à  bord  cent  cinquante,  que  leurs  bleiïiires; 
ou  d'autres  incommodités  avoient  déjà  mis  hors  de  fervice.  La  chaleur  étoit 
extraordinaire.  On  ne  pouvoir  faire  aucun  fond  fur  le  travail  des  Malais',  qui 
fe  croyoient  morts  an  bruit  d'un  coup  de  moufquet ,  &  qu'il  étoit  enfuite 
impoflible  de  faire  marcher.  L'attente  de  l'Armade  ,  qui  fe  joignoit  à  toutes, 
ees  difficultés,  &  le  danger  qu'il  y  auroit  eu  pour  la  Flotte  à  l'afroiblir  davan- 
tage ,  firent   regretter  à  Matelief  d'avoir  trop  précipité  fon  entreprife.   Mais 
l'honneur  du  nom  Hollandois  y  étant  engagé  ,'  il  fit  drefler  une  batterie  à  la     n  "^nourries 
portée  du  moufquet  de  la  Ville  ,  moins  pour  battre  en  brèche  ,  que  pour  dé-  vdi&!'"S 
monter  les  batteries  ennemies  &  ruiner  des  maifons.   Le  mur  paroifloit  à  l'é- 
preuve de  fes  pièces  ;  &  quand  elles  auroient  pu  l'entamer ,  on  auroit  rencon- 
tré la  rivière ,  qui  efl:  fort  rapide ,  &  qui  n'ayant  pas  moins  de  deux  cens= 
pieds  de  large  formoi:   une  barrière  impénétrable  depuis  que  les  ennemis- 
avoient  rompu  le  pont  (34).  On  ne  lailfa  pas  de  pouffer  les  travaux  &  d'a- 
vancer beaucoup  pendant  la  nuit.  Les  Malais  commencèrent  alors  à  rendre  Lâcheté  dès  KE»*- 
quelque  fervice.  Cependant  ils  prenoient  la  fuite  à  la  vue  des  armes  à  feu  ;  & 
l'on  ne  pouvoir  pas  même  obtenir  d'eux  de  les  garder,  tandis  que  les  Hollan- 
dois s'employoient  au  travail. 

On  planta  fur  la  batterie  deux  pièces  de  canon  de  demi-calibre  &  deux  zw- 
tres  pièces  de  dix-fept  livres  de  balle ,  qui  démontèrent  ceux  de  la  Ville.  Ma* 
relief ,  encouragé  par  ce  fuccès  ,  propofa  au  Raja  Zabrang ,  qui  avoit  pris* 

(3  5)  Page  zijv  (h).  #"*•  &  P-  "*  >  «7"- 


3ie  HISTOIRE    GENERALE 

C.Matelief.  P°^te  ?Tes  de  l"i  hors  de  la  porte  du  fauxbourg ,  de  divifer  fes  Malais  en  trois 
1606.        troupes,  pour  les  joindre  à  trois  corps  de  Holiandois  qui  étoient  commandés 
Les  Holiandois  par  trois  différens  Capitaines.  Son  efperance  étoit  de  les  animer ,  par  l'exemple , 
fèrïice!nt  pe" d£  a  ^a  garo"e  &■  au  travail  »  &  de  tenir  les  retranchemens  &  les  redoutes  conti- 
nuellement garnis.  Mais ,  à  la  moindre  allarme ,  ces  foibles  Indiens  s'enfuyoient 
dans  le  dernier  détordre ,  en  criant  de  toutes  leurs  forces,  les  Portugais  font 
finis.  On  n'en  auroit  pas  engagé  yingt  à  fe  tenir  dans  un  corps-de-garde  , 
s'ils  n'euflènt  eu  avec  eux  quelques  Holiandois  pour  les  raffurer.  Lorfqu'il 
étoit  queftion  de  piller  les  fauxbourgs,  de  porter  le  butin  dans  leurs  pyrogues, 
de  détruire  &  de  brûler  des  maifons  pour  en  prendre  les  doux  Se  le  fer ,  il  ne 
manquoit  rien  à  leur  ardeur.  Elle  alloit  toujours  au-delà  des  bornes ,  &  l'A- 
miral ,  qui  vouloit  quelquefois  l'arrêter  ,  crioit  en  vain  pour  fe  faire  obéir. 
Il  en  fit  des  plaintes  à  leur  Roi ,  qui  ne  faifant  pas  mieux  refpeéter  fes  ordres  , 
permit  enfin  qu'on  les  battît.  Mais  cette  méthode  acheva  de  les  rebuter.  Tan- 
tôt on  avoit  frappé  un  Orankaie ,  tantôt  un  Orambaie ,  tantôt  ceux  qui  n'a- 
voient  commis  aucune  faute.  Les  plus  coupables  avoient  toujours  été  mal- 
traités fans  raifon.  D'ailleurs  le  Roi  étoit  logé  à  un  quart  de  lieue  de  la  Ville  •> 
&c  fi  l'on  avoit  befoin  de  lui  parler ,  on  le  trouvoit  toujours  livré  au  fommeil 
Reproche  e.itra-  ou  à  la  débauche.  Un  jour  que  l'Amiral  lui  renouvelloit  fes  plaintes,  [&Ben- 
eaçant  qu'ils  en  dafyara  ,  un  des  principaux  Officiers  de  la  Cour,  eut  lahardielfe  de  répondre 
que  les  Holiandois  avoient  bien  pris  Ternate  &  Amboine  fans  le  fecours  des 
habitans  ;  qu'ils  pouvoient  prendre  Malaca  de  même ,  &  que  pour  lui  il  n'étoit 
pas  venu  pour  fe  battre,  mais  pour  être  fpe<5tateur  du  combat  (35). 
L'Areiraientre-       Les  travaux  ne  laitToient  pas  de  continuer.   Mais  l'Amiral  perdant  l'efpé- 
prend  .l'affamer  rance  de  réuffir  par  la  force  ,  entreprit  d'affamer  la  Ville.  Il  fit  jetter,  avec 
beaucoup  de  peine ,  un  pont  fur  la  rivière  ,  par  le  moyen  duquel  il  s'empara 
d'un  bon  polte  ,  que  l'Auteur  nomme  h  Cloître ,  où  il  fit  tranfporter  quel- 
ques pièces  d'artillerie.  Il  pofà  des  corps-de-garde  à  toutes  les  avenues ,  pour 
empêcher  que  les  habitans  ne  puffent  tirer  leur  fubfiftance  des  dehors.  Il  en- 
treprit même  de  faire  jetter  un  autre  pont ,  depuis  le  Cloître  jufqu'au  rivage  , 
qui  en  étoit  à  la  portée  du  moufquet.   Cet  efpace  étoit  un  marais  bourbeux 
&c  rempli  de  pins ,  entre  lefquels  il  y  avoit  peu  de  diftance.    L'ouvrage  fut 
achevé  heureufement.   Il  fit  élever  un  Fort  derrière  les  arbres,  où  il  fit  con- 
duire auflî  du  canon,  dans  la  vue  d'y  tenir  des  munitions  raffemblées ,  parce 
qu'il  étoit  trop  pénible  d'en  faire  venir  chaque  jour  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
vière. Ce  Fort  n'étoit  que  de  terre  &  de  bois ,  mais  il  étoit  bien  flanqué.  Le 
Roi  de  Johor  y  fit  travailler  fes  Efclaves  ,  &  ne  balança  point  à  s'y  loger ,  parce 
qu'il  y  étoit  à  couvert  de  toutes  fortes  de  coups  (36). 
tes  vivres  Je-       Lorfque  les  afliégés  fe  trouvèrent  fi  rciferres ,  on  apprit  bien-tôt  que  le  riz 
germent  cher  à  étoit  devenu  beaucoup  plus  cher  dans  la  Place.  Cette  nouvelle  fit  prendre  la 
réfolution,  non-feulement  de  ne  plus  faire  de  prifonniers,  mais  de  repoulfer 
dans  la  Ville  ceux  qu'on  en  verroit  fortir  ,  ou  de  tuer  ceux  qui  s'obftineroient 
à  la  vouloir  quitter.   Le  Roi  donna  ordre  aux  Orankaies  d'exécuter  cette  ré- 
folution.   Raja-Zabrang  ,  plus  pénétrant  que  lui ,  conçut  que  les  Malais  ,  à 
qjji  l'on  ne  donnoit  aucune  folde  &  dont  le  butin  ne  confiltoit  qu'en  Efclaves , 
exécuteraient  mal  des  ordres  fi  contraires  à  leurs  intérêts. 
il  5 )  Page  3  $  1  Se  précédentes.  (36)  Page  3  3 4* 
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En  effet ,  ils  continuèrent  de  prendre  ou  de  recevoir  tous  les  habitans  qui  £~j^ * 

oferent  fe  montrer.  L'Amiral  en  fit  inutilement  des  plaintes.  Le  Roi  ne  lui  ré-       1606™ 
pondoirque  par  un  profond  filence.  Cependant  le  Gouverneur  Furtado  faifoit     a  quoi  la  faim 
ouvrir  chaque  jour  une  de  fes  portes ,  pour  faire  enterrer  fes  morts  hors  de  la  réduit  les  habis 
Place  ;  &  pendant  la  balfe  marée ,  fes  gens  pêchoient  le  long  des  murailles  , 
fans  que  lAmiral  pût  les  empêcher.   On  ne  manquoit  pas  de  tirer  fur  les  pê- 
cheurs &  d'en  tuer  quelques-uns  ;  mais  la  crainte  de  la  mort  n'étoit  pas  ca- 
pable d'arrêter  les  autres.  Ils  fe  mettoient  dans  l'eau  jufqu  a  la  ceinture ,  8c  la 
faim  leur  faifoit  oublier  le  danger  (37).  Les  pyrogues  de  Johor,  qui  auroient 
pu  réprimer  cette  hardieffe ,  s'écartoient  lorfqu'elles  étoient  appellées ,  ou  fei- 
gnoient  de  ne  pas  appercevoir  ceux  qu'elles  vouloient  épargner.  Matelief , 
pour  remédier  à  ce  défordre ,  &  pour  fatisfaire  l'ardeur  de  fes  gens  ,  que  l'eau 
empêchoit  de  conduire  les  tranchées  dans  la  terre ,  s'avifa  de  faire  la  nuit  fes 
approches  avec  des  tranchées  de  bois.   Le  Gouverneur,  qui  s'en  apperçut  , 
craignit  qu'on  ne  prît  enfin  le  parti  de  battre  en  brèche  &  d'en  venir  à  l'af- 
faut.  Il  aurait  eu  befoin  de  monde ,  8c  cette  raifon  lui  fit  fermer  fes  portes. 
Les  approches  ne  fe  firent  pas  fans  peine  (38).  On  travailloit  toute  la  nuit  ; 
mais  dès  la  pointe  du  jour  les  ennemis ,  qui  avoient  des  batteries  fur  les  battions 
de  S.  Domingo  ,  de  Madré  de  Dios  ,  de  S.  Jago  8c  dans  le  Cimetière  du 
Cloître  de  S.  Paul ,  tiraient  dès  la  pointe  du  jour  fur  les  travailleurs.  Ainiî 
quand  l'efpace  d'une  nuit  n'avoit  pas  fuffi  pour  mettre  les  travaux  à  couvert 
du  canon,  il  falloir  les  abandonner  au  jour.    Le  premier  retranchement  fut  Sorties  des  aflté- 
nommé  le  Pot  à  feu ,  parce  que  la  nuit  qu'on  y  travailloit,  deux  cens  habitans  gés* 
firent  une  fortie  &  jetterent  des  pots  à  feu  fur  les  ouvriers.  Mais  ils  furent  re- 
poulfés  avec  perte  ;  &  les  Hollandois ,  qui  avoient  été  furpris  ,  eurent  l'obli- 
gation de  ce  fuccès  à  leuts  palilfades  garnies  de  pointes  de  doux  ,  qui  em- 
pêchèrent l'ennemi  de  fe  couler  le  long  de  l'eau.   Un  avantage  qu'on  avoit 
dans  la  Ville,  c'eft  que  du  Cloître  de  S.  Paul  on  pouvoit  voir  jufqu'au  fond 
des  tranchées.  Les  Hollandois  étoient  obligés  de  fe  couvrir  par  des  blindes.  Ils 
dreflerent ,  fur  le  bord  de  la  mer,  une  batterie  qui  abbattit  bien-tôt  le  baftion 
des  once  mille  Vierges  ,  &  qui  leur  donna  moyen  de  poufler  la  tranchée  juf- 
qu'au corps  de  la  Place.  Cependant  ils  demeurèrent  encore  expofés  au  canon 
du  Cloître  de  S.  Paul ,  qui  leur  tuoit  toujours  quelques  hommes  &  qui  favo- 
rifoit  les  forties.  L'Amiral  fit  faire  d'autres  batteries ,  8c  divers  retranchemens 
pour  la  garde  des  munitions.  Mais  il  étoit  quelquefois  arrêté  par  la  crainte 
que  l'Armade  ne  vînt  le  furprendre  dans  la  baffe  marée,  8c  que  les  chaloupes 
ne  puffent  s'approcher  du  rivage  pour  recevoir  le  canon  (39).  Les  maladies   Fatigues  &  re- 
devinrent un  autre  obftacle ,  qui  augmenta  fon  inquiétude.  Ses  troupes  ef-  J?1'/*  Jes  Ho1" 
fuyoient  une  fatigue  exceflive.  Elles  panoient  de  deux  nuits  l'une  à  la  tran- 
chée, où  l'eau  les  incommodoit  beaucoup  ,  parce  qu'il  pleuvoir  continuelle- 
ment. La  plupart  couchoienr à  l'air,  fi  tourmentés  des  moucherons  qu'à  peine 
confervoient-ils  la  figure  humaine.  Ils  mangeoient  beaucoup  de  fruits.  Ils  bu- 
voient  beaucoup  d'arrack.  L'yvrognerie  fut  poufTée  fi  loin  ,  que  l'Amiral  ne     Excès  de  leur 
vifitoit  jamais  un  pofte  ,  fans  être  obligé  de  relever  quantité  de  gens  y  vres  ;  &  yvro2riene* 
ceux  qu'il  mettoit  à  leur  place  tomboienc  bien-tôt  dans  le  même  état.  En  vain 

(57)  Pagejjf.  {58)  Ibid.8cp.zi6,  (39)  îbid.  &  p.  2J7, 
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Ç.Mateliep.  faifoit-il  vifiter  les  pyrogues.  Elles  trouvoient  le  moyen  d'apporter  de  l'arrack, 
1606.  qu'on  fe  hâtoit  de  cacher  dans  les  bois.  Souvent  il  n'y  avoir  pas  dix  hommes 
qui  euffent  laraifon  libre;  files  ennemis  euflent  été  informés  de  ce  défordre  „ 
ils  auroienr  pu  choifir  des  occafions  certaines  pour  faire  main-balTe  fur  tous 
les  alfiégeans.  Mais  le  plus  fâcheux  effet  de  la  fatigue  &  de  l'intempérance 
fut  la  dyffenterie ,  qui  devint  un  mal  commun  &  difficile  à  guérir  (40J. 

Cependant  l'arrivée  de  ÏErafme  &  des  Provinces-Unies  ,  deux  Vaifleaux 
qu'on  attendoit  depuis  long-tems  &c  qui  joignirent  la  Flotte  le  14  de  Juin  (41), 
ranima  les  efperances  de  Matelief.  Cent  quarante-cinq  hommes  de  ces  deux 
bords  prirent  la  place  de  ceux  qui  étoient  trop  affoiblis.  On  ne  douta  plus  de 
l'heureux  fuccès  du  fiége  ,  (i  l'Armade  ne  paroifloit  avec  affez  de  forces  pour 
Sarbare affion  ]_e  faire  lever.  Le  1 8 ,  les  ennemis  firent  une  fortie  dans  laquelle  ils  furent  re- 
poufles.  Mais  ils  tuèrent  un  Hollandois  y  vre.  Dans  leur  fureur ,  ils  le  percèrent 
de  neuf  coups  mortels,  &  lui  coupèrent  la  tête  &  les  mains,  qu'ils  emportè- 
rent dans  la  Place. 
Repiéfeiiies des       Cette  barbarie  irrita  d'autant  plus  les  afîiégeans,  qu'un  autre  Hollandois 

Huliandois.  ayant  été  tué  proche  des  murs  ,  les  Portugais  lui  avoient  coupé  la  tête  &  l'a- 
voient  porrée  au  bout  d'une  lance  dans  toutes  les  rues  -,  après  quoi  ils  l'avoient 
plantée  au  lieu  le  plus  éminent  de  la  Ville.  Le  Confeil  de  guerre ,  pour  ap- 
paifer  les  troupes  ,  qui  demandoient  hautement  vengeance  ,  ordonna  qu'on 
pendît  fur  le  champ  trois  prifonniers  Portugais  qu'on  avoit  entre  les  mains. 
Mais  cette  exécution  parut  exceffive  à  l'Amiral.  Il  prit  le  parti  d'écrire  à  Fur- 
tado,  qu'en  faifant  des  forties  Ôc  fe  défendant  avec  courage,  il  avoit  agi  juf- 
qu'alors  en  brave  guerrier  ;  mais  que  de  fouffrir  qu'on  ttaitât  brutalement  des 
corps  morts ,  c'étoit  une  licence  odieufe ,  qui  blellbit  l'humanité  &  la  raifon  : 
que  les  affiégeans  le  fommoient  de  leur  livrer  celui  qui  s'étoit  rendu  coupa- 
ble de  cet  excès ,  fans  quoi  ils  étoient  réfolus  de  faire  pendre  le  lendemain 
un  de  leurs  prifonniers  Portugais  ;  &  qu'après  cela ,  s'il  perfiftoit  encore  dans 
fon  refus ,  on  en  feroit  pendre  deux  autres  :  qu'au  refte  il  pouvoit  s'affurer 
qu'il  ne  lui  en  prendroit  pas  bien  d'avoir  mis  les  têtes  des  Hollandois  à  prix 
&  d'avoir  promis  quarante  livres  pour  chacune  (42).  Furtado  répondu  à  un 
prifonnier  Chinois,  qui  fut  envoyé  dans  la  Ville  avec  cette  lettre,  qu'il  n'a- 
voit  pas  mis  les  têtes  des  Hollandois  à  prix  ;  qu'il  s'embarrafloir  peu  de  leurs 
repréfailles ,  &  que  fi  l'Amiral  vouloir  faire  pendre  tous  les  prifonniers  Portu- 
gais, il  en  étoit  le  maître.  Sur  cette  réponfe,  on  fit  tirer  rous  les  prifonniers 
au  fort.  Le  malheur  romba  fur  un  nommé  Dominique  Conjalvo  ,  qui  fur  pendu 
le  même  jour,  à  peu  de  diftance  de  la  Ville  ,  après  avoir  obtenu  quelques 
momens  pour  adreffer  fes  plaintes  aux  habitans  &  pour  les  exciter  à  la  com- 
paffion.  Mais  il  ne  reçut  d'eux  que  des  injures  pour  réponfe  (43). 

Le  refte  du  mois  &  le  commencemenr  d'Août  fe  paflerenr  à  faire  jouer  les 
batteries  &  à  repouflèr  les  forties  des  afiîégés.  Quelquefois  les  Hollandois 
plongés  dans  l'yvrelîe  auraient  été  forr  maltraités,  fi  l'Amiral  s'avançant  lui- 
même  avec  quelques  gens  d'élite  n'eût  fuppléé  à  la  foiblelTe  de  leur  défenfe. 
Il  fe  perfuadoir  de  jour  en  jour  que  fi  l'Armade  ne  venoit  point  interrompre 

(40)  Pages  *3 8  &  140.  (41)  Page  Z4I&  141, 
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fes  progrès ,  la  Ville  ne  pouvoir  plus  réfîfter  long-rems.  On  apprir  qu'un  gaa-  c  Matilief" 
ton  de  riz  y  valloir  deux  ducats  ,  &  qu'il  y  mouroic  chaque  jour  rrente-cinq       1606. 
ou  quarante  hommes.  En  effet ,  ceux  qui  en  fortoient  libreraenr  &  qui  préfé-     Lavaiefouffre 
roient  l'efclavage  à  leur  mifere  ,  étoienr  pâles  Se  défigurés.  L'ordure  &  1-in-  £eauc0UP  de  la 
feètion  qui  regnoient  dans  les  murs ,  ne  contribuoient  pas  moins  à  leur  lan- 
gueur que  la  faim.  Furtado  laifToit  aux  femmes  la  liberté  de  fe  retirer ,  pour 
ménager  fes  vivres  ,  &  l'Amiral  auroir  fouhaité  de  les  faire  rentrer  dans  la 
Place  ;  mais  priver  les  Malais  du  profit  qu'ils  efperoient  de  leur  vente ,  c'étoit 
les  rebuter  entièrement  &  renoncer  à  leur  fecours  (44). 

Cependant,  fur  le  récit  même  des  prifonniers ,  il  falloir  compter  que  la    Délibération  du 
Place  étoit  encore  en  érat  de  fe  foutenir  près  d'un  mois ,  Se  le  nombre  des  ^"nfeil  HoUau- 
malades  ou  des  bleffés  augmentoit  tous  les  jours  parmi  les  affiégeans.  On  af*  - 
fembla  un  Confeil  général,  où  Matelief  propofa  de  choifir  entre  trois  expé- 
diens  :  l'un ,  de  battre  en  brèche  pour  donner  l'afTaut  ;  le  fécond  ,  d'abattre 
les  retranchemens  pour  en  faire  de  plus  éloignés ,  Se  pour  donner  du  repos 
aux  troupes  en  attendant  l'arrivée  de  l'Armade  ;  le  rroifîéme ,  de  fe  rembar- 
quer Se  d'aller  au-devant  de  cette  redoutable  Flotte  dont  on  étoit  menacé  de- 
puis fi  long-tems ,  &  dont  l'attente  caufoit  en  effet  plus  d'embarras  que  toutes 
les  réfiftances  des  ailiégés  (45). 

La  plus  grande  partie  du  Confeil  marqua  de  l'éloignement  pour  l'afTaut , 
parce  qu'on  avoir  à  peine  quatre  cens  hommes  en  état  d'y  être  employés ,  Se 
qu'on  étoit  encore  incertain  de  pouvoir  faire  brèche.  On  confideroit  aufïï 
que  la  prudence  ne  permettoit  pas  de  confumer  la  poudre  &  les  boulets ,  dont 
le  befoin  pouvoit  devenir  plus  important  pour  combattre  l'Armade  ;  fans 
comprer  qu'on  n'avoir  que  trop  éprouvé  qu'il  y  avoir  peu  de  fond  à  faire  fur 
les  Malais.  On  ne  fut  pas  d'avis  non  plus  de  s'éloigner  de  la  Ville ,  ni  de  fe 
rembarquer  fans  aucune  certitude  du  départ  de  l'Armade.  Enfin  l'on  fe  ré- 
duifit  à  la  réfolution  de  faire  expliquer  nettement  le  Roi  fur  la  quantité  de 
troupes  qu'il  pouvoit  fournir  pour  l'afTaut  (46). 

Le  même  jour,  on  vit  arriver  de  la  Ville  un  transfuge ,  forri ,  difoit-il ,  pour     Rapport  é'm 
éviter  les  horreurs  de  la  faim.  Il  racontoit  que  fa  femme  avoit  été  tuée  en  che-  transf"se" 
min  ,  d'un  coup  de  moufquet  des  affiégeans  ;  qu'un  parti  de  Portugais  s'étant 
rendu  dans  deux  pyrogues  fur  la  côte  de  Pulo  Sambilan ,   s'y  étoient  faifis 
d'une  petite  barque  &  de  trois  hommes  que  le  Roi  d'Achin  envoyoit  au  Roi 
de  Johor ,  pour  lui  donner  avis  que  l'armade  avoit  fait  defeente  dans  l'Ifle  de 
Sumatra  Se  qu'elle  y  avoit  pris  un  Fort  ;  mais  qu'elle  en  étoit  partie  depuis  un 
mois  fur  la  nouvelle  qu'elle  avoit  reçue  du  fiége  de  Malaca ,  &  que  fans  cet 
incident  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  les  Portugais  fe  feroienr  rendus 
maîtres  d'Achin  :  que  l'armade  étoit  compofée  de  vingt  voiles ,  &  que  les  trois 
Meflagers  d'Achin  étoient  à  Malaca  dans  la  maifon  même  de  fon  Maître ,  où 
il  leur  avoit  parlé.  Ce  récit  parut  fufpeèt  à  l'Amiral.  Le  rransfuge  fut  mis  à     On  emploie  les 
la  torrure ,  avec  promené  de  lui  accorder  la  vie  s'il  avouoit  la  veriré.  Il  réfifta  mféaSia°!"  '6 
ïong-tems  aux  fupplices  ;  mais  la  douleur  lui  fit  enfin  confefTer  qu'il  étoit  venu 
pour  obferver  l'état  de  la  principale  batterie  des  Hollandois  -,  que  les  aflkgés 
dévoient  fe  glifïer  à  la  faveur  des  broffailles ,  dans  l'efpérance  de  forcer  ce  re- 

(44)  Pag?  *4f.  (45)    Page  *4*-  U«)   Ibidem, 
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C  Matelief.  tranchetnent ,  èc  de  s'ouvrir  un  partage  pour  l'encrée  des  vivres  ;  que  tout  ce 
1606.       qii'il  avoir  dit  d'Achin  &  de  l'armade  étoit  un  artifice ,  pour  caufer  de  l'épou- 
vante aux  Malais  &  les  forcer  à  la  retraite  :  qu'il  reftoit  peu  de  riz  dans  la 
place  ;  &  qu'on  n'y  efperoit  pas  de  voir  arriver  l'armade  avant  la  petite  mouf- 
lon, c'eft- à-dire,  avant  le  mois  d'Octobre  (47). 
Embarras  de  l'A-      Dans  le  doute  de  la  vérité  ,  qui  pouvoir  encore  être  cachée  par  quelque  rufe  , 
Su^Rof  &  Pdes  l' Amiral  alla  demander  au  Roi,  fuivant  la  refolution  du  Confeil,  quel  nombre 
Malais.  de  gens  il  pourroit  fournir  pour  l'alfaut.  Ce  Prince  leur  répondit  qu'il  donne- 

roit  jufqu'au  dernier  homme  &  qu'il  marcherait  lui-même  à  leur  tête.  Cette 
vigueur  auroit  fatisfait  Matelief,  s'il  n'eut  appris  par  une  trifte  expérience  à 
compter  peu  fur  les  promefles  des  Indiens.  En  effet,  s'étant  expliqué  avec  les 
Orankaies ,  il  fçut  bientôt  que  leur  fecours  ne  pouvoir  être  que  de  cent  Ma- 
lais &  de  fix  cens  efclaves ,  &  que  pour  former  ce  corps  il  faudroit  laifler 
vuides  la  plupart  des  portes.  Ils  ne  firent  pas  même  difficulté  de  lui  déclarer , 
qu'il  s'abufoit  s'il  attendoit  d'eux  beaucoup  de  fer  vice.  Un  Orankaie  l'aflura 
nettement  que  s'il  les  faifoit  marcher  à  la  tête  des  Hollandois ,  ils  n'étoient 
propres  qu'à  les  mettre  en  défordre  -,  &  que  s'il  les  plaçoit  à  la  queue  ,  ils  pren- 
draient infailliblement  la  fuite.  L'Amiral  étoit  perfuadé  que  s'il  pouvoir  ou- 
vrit la  brèche ,  mener  quatre  cens  Hollandois  à  l'aflaut  ,  &  faire  feulement 
montre  de  fept  ou  huit  cens  Malais  qui  paruflent  bien  difpofés  à  les  foute- 
nir,  on  ne  manquerait  pas  d'emportet  la  Ville.  Mais  dans  l'incertitude  d'être 
foutenu ,  il  n'auroir  pas  voulu  employer  inutilement  trois  ou  quatre  cens  coups 
de  canon  à  battre  en  brèche.  Il  prit  le  parti  de  s'adrefler  encore  au  Roi ,  pour 
l'exciter  par  les  plus  puiflans  morifs  de  l'honneur  &  de  l'intérêt.  Il  lui  demanda 
s'il  croyoir  que  fes  gens  vouluflent  aller  à  l'affaut.  Je  crois  qu'ils  iront,  lui  ré- 
pondit ce  Prince ,  pourvu  que  ce  foit  avec  les  Hollandois.  Allons ,  lui  dit 
Matelief,  les  Hollandois  feront  la  première  attaque.  Mais  s'ils  étoient  ré- 
pouffés,  peut-on  compter  que  pendant  qu'ils  fe  remettront ,  les  Malais  veuillent 
fe  préfenter  un  moment  !  Le  Roi  ne  fit  aucune  réponfe  &  laifla  juger  par  fon- 
fîlence  qu'il  n'étoit  fur  de  rien  (48). 
Arrivée ikl'Ar-  L'Auteur  du  Journal  épargne  ici  au  Confeil  Hollandois  la  honte  d'une 
cruelle  irréfolution ,  en  faifant  paflet  tout  d'un  coup  l'attention  du  lecteur  fur 
l'armade ,  qui  étoit  beaucoup  plus  proche  que  les  deux  Partis  ne  fe  l'imagi- 
noient  (49).  On  étoit  au  13  d'Aouft.  Le  foir  du  même  jour ,  une  pyrogue  dé- 
pêchée par  le  Capitaine  du  yacht  Hollandois  le  petit  Soleil ,  qui  croifoit  fous  le 
Cap  Rachado  ,  vint  donner  avis  à  l'Amiral  que  les  forces  Portugaifes  n'avoient 
plus  befoin  que  d'environ  deux  jours  pour  arriver  devant  Malaca. Cette  nouvelle 
finit  les  incertitudes.  Elle  demandoit  d'autres  vues  &  d'autres  foins.  Mais  dans 
le  premier  mouvement  de  la  furprife ,  les  dangers  de  la  précipitation  n'étoient 
pas  moins  redoutables  que  ceux  de  la  lenteur. 
Méfare  des  Hoî-  Matelief  fit  tranfporter  auflî-tôt,  fur  la  Flatte,  le  canon  qui  étoit  à  Compochin^ 
àïïpoki  Tia  re-  mais  ne  perdant  pas  de  vue  les  afliégeans,  qui  pou  voient  l'incommoder  pen- 
cevok.  dant  le  travail,  il  dirtribua  les  troupes  de  cette  batterie  dans  d'autres  portes, 

d'où  elles  pouvoient  empêcher  les  forties.  Dès  le  1 5  tout  le  bagage  fut  embar- 
qué, &  le  canon  qui  ne  put  Pêtre  le  même  jour  demeura  fur  le  rivage  ,  à  la 

(47)  Util.  &  p.  147.  (48)   Pages  148  &  243.  (4j>)  Page  150. 
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portée  de  celui  de  la  Ville ,  où  il  fut  couvert  de  branches  d'arbres  &  de  feuil-  c  Mate 
lages,  pour  en  dérober  la  vue.  Le  16 ,  on  découvrit  de  la  Flotte  les  premiers  1606. 
Vaifleaux  de  l'armade.  Le  Confeil  Général  délira  que  tout  ce  qui  reftoit  à  terre 
fût  abandonné,  &  que  l'Amiral  retournât  promptement  à  fon  bord.  Cinq  ou 
fix  jours  auparavant  il  avoir  fait  la  revue  de  fes  gens ,  qui  fe  trouvoient  en- 
core au  nombre  de  douze  cens  hommes ,  mais  entre  lefquels  on  comptoit 
trente-deux  blelfés  &  cent  foixante-deux  malades.  Il  avoit  fait  conftruire  en 
même-tems,  fur  le  bord  de  la  mer,  un  pont  qu'il  avoit  fait  avancer  auiîî  loin 
dans  l'eau  qu'on  l'avoit  pu.  Cette  précaution  contribua  beaucoup  à  la  prompti- 
tude de  l'embarquement  (  5  oj . 

Tous  les  momens  étoient  d'une  extrême  importance  ;  car  à  peine  les  équi-  Attaque  du  pr«- 
pages  furent-ils  à  bord  ,  que  les  ennemis  comptant  de  les  trouver  encore  en  mierJ°ur- 
détordre  s'avancèrent  pour  commencer  l'attaque.  Ils  furent  reçus  avec  une  vi- 
gueur à  laquelle  ils  ne  s'étoient  pas  attendus.  Leur  Amiral  eut  fix  ou  fept  hom- 
mes tués  autour  de  lui,  &  l'onaflura  qu'il  en  avoit  perdu  cinquante-deux  fur  fon 
bord.  Cette  difgrace  lui  fit  remettre  la  partie  au  lendemain.  L'armade  étoit 
compofée  de  feize  grands  galions ,  quatre  galères ,  une  caravelle ,  &  treize  ou 
quatorze  fuites.  Après  avoir  de  grand  matin  mis  à  la  voile  ,  elle  s'approcha, 
fur  le  midi ,  de  la  Flotte  Hollandoife ,  &  l'on  commença  fur  la  brune  à  fe 
canoner  (51). 

Le  jour  fuivant,  un  des  Vaifleaux  Portugais  aborda  le  Najfau  avant  qu'il  eut  faction s'enga- 
achevéde  lever  l'ancre,  h' Orange  ôc  le  Midelbourg ,  s'étant  avancés  pour  le  dé-  ge  e  en  emaIn, 
gager,  s'abordèrent  eux-mêmes.  Le  Vice-amiral  des  Portugais ,  qui  s'en  apper- 
çut ,  fe  hâta  d'accrocher  le  Midelbourg.  Le  galion  de  Dom  Ënrique  de  Norinha 
ayant  abordé  X Orange  en  flanc ,  celui  de  Dom  Duarte  de  Guerra ,  qui  étoit  le 
plus  fort  en  équipage  ,  l'aborda  aufii  par  l'avant,  &  le  Maurice  aborda  ce  der- 
nier. On  doit  juger  que  dans  cette  fituation  le  combat  fut  long  &  opiniâtre.  Combat  terrible. 
La  principale  manœuvre  des  Portugais  étoit  de  jetter  des  pots  à  feu  ,  Se  celle 
des  Hollandois  de  faire  de  continuelles  décharges  de  leurs  armes.  Enfin  le 
Maurice  ayant  mis  le  feu  dans  le  gallion  de  Guerra  trouva  le  moyen  de  fe 
déborder.  Le  Midelbourg  demeura  malheureufement  accroché  avec  ce  galion 
&  celui  du  Vice  amiral ,  qui  fe  nommoit  Alvaro  de  Carvalho  ,  &  tous  trois 
furent  brûlés.  Mais  la  plus  grande  partie  de  l'équipage  du  Midelbourg  fe  fauva. 
Le  Vice-amiral  Carvalho  s'étant  jette  avec  40.  ou  50.  hommes  dans  la  chaloupe 
de  ce  Vaifleau  Hollandois ,  y  fut  tué  avec  tous  les  gens  par  les  décharges  de 
l'Orange ,  fans  que  Mateliefpût  l'empêcher  (51). 

Dom  Enrique  de  Norinha  qui  étoit  demeuré  au  flanc  de  l'Orange ,  perdit 
-deux  pavillons  qu'on  lui  enleva.  L'Amiral  Hollandois  lui  commanda  d'amener 
&  de  fe  rendre.  Il  fit  une  réponfe  que  le  bruit  ne  permit  pas  d'entendre.  Mais 
lorfque  l'Amiral  eut  jette  l'ancre,  &  tandis  que  fe  croyant  fur  de  fa  prife  il 
ne  penfoit  qu'à  la  faire  amarrer  derrière  fon  mât  d'artimon  pour  la  remor- 

($o')  Page  ifl.  plus  jeune  des  fils  deDom  Antonio  de  Caxcaisj 

(51)    Ibid.   On  trouve  dans  une  autre  Re-  &  qu'ils  avoient  ordre  de  brûler  deux  de  leurs 

lation   de  ce  combat ,  que  les  Portugais  a-  VaifTeaux  pour  en  faire  perdre  un  aux  Hol- 

-voient  dix-huit  galions  depuis  neuf  cens  juf-  landois. 

qu'à  fix  cens  tonneaux;  que  leur  Amiral  fe  (51J  Pageijî. 

nommoit  Dom  Martin-Alfcnfe  de  Caftro  ,  le 

Sf  iij 
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r-r; quer,  elle  fe  laifla  dériver  fi  heureufement,  que  malgré  les  bordées  du  Mau- 

iGoC,1™'  riCi  e^e  ^e  dégagea  des  Hollandois.  La  marée  étoit  fi  rapide  qu'il  fu:  impof- 
fible  à  l'Amiral  de  lever  l'ancre  pour  la  fuivre.  Ainfî  Nocinha ,  tout  deiem- 
paré  qu'il  étoit,  eut  le  bonheur  de  rejoindre  le  gros  de  l'armade  (53). 
rerte  .les  deux       II  ne  paroît  pas  qu'elle  eut  engagé  d'autre  adion ,  puifque  l'Auteur  du  Jour- 
Partis.  naj  pefam  la  perte  des  Hollandois  ne  compte  que  deux  Vaifleaux  brûlés  &C 

vingt  -  quatre  hommes  de  morts ,  avec  un  fort  grand  nombre  de  blefles  ;  &c 
que  du  côté  de  l'ennemi ,  il  compte  auilî  deux  Vaifleaux  confumés  par  les 
flammes  &  quatre  ou  cinq  cens  hommes  tués  ou  noyés ,  entre  lefquels  il  nom- 
me quantité  d'Officiers  &  de  Gentilshommes  d'une  haute  diftindion  (54).  Il 
ajoute  que  les  Portugais  avoient  un  grand  avantage  dans  leurs  galères  &c  leurs 
fuites ,  qui  pouvoient  être  employés  à  toutes  fortes  d'ufage  pendant  le  calme  &C 
fervir  à  dégager  leurs  autres  Vaifleaux.  Dans  la  dernière  revue ,  dit-il ,  que 
leur  Amiral  avoir  faite  de  fes  troupes,  il  avoit  trouvé  trois  mille  fept  cens  cin- 
quante-quatre Blancs ,  &c  le  double  de  matelots  Indiens.  Son  deflein  étoit  de 
fe  rendre  maître  d' Achin ,  du  pays  de  Malaca ,  de  Johor ,  de  Pahan ,  de  Pa- 
tane ,  de  Bantam  &c  d'Amboine.  Il  y  auroit  trouvé  peu  d'obftacles ,  fi  la  né- 
celfité  de  fe  tenir  en  garde  contre  la  Flotte  Hollandoife  n'eut  d'abord  arrêté 
fes  progrès,  &  fî  toutes  les  pertes  que  Matelief  lui  fit  effuyer  dans  la  fuite 
Suitesducom-  ne  Peuflent  affbibli  jufqu'à  le  contraindre  de  rentrer  dans  fes  Ports.  Les  Hol- 
bat*  landois  fe  propofoient  de  retourner  au  combat   le  lendemain  de  cette  pre- 

mière adion ,  &  de  tout  mettte  au  hazard  pour  terminer  promptement  leur 
querelle.  Mais  ils  eurent  pendant  plufieurs  jours  le  vent  fî  contraire ,  que  leurs 
Vaifleaux  s'étant  écartés  les  uns  des  autres ,  &  ne  pouvant  fe  rallier  au  vent 
des  ennemis ,  ils  firent  route  vers  Johor.  L'armade  prit  la  fienne  vers  Malaca  , 
qui  profita  feule  du  combat  (55),  par  le  bonheur  qu'elle  eut  de  fe  voir  déli- 
vrée d'un  long  fiége. 
Defcription  de  Cette  Ville  eft  iituée  fur  la  côte  qui  porte  le  même  nom ,  dans  le  Détroit 
Malaca.  forme  l'Ifle  de  Sumatra  avec  cette  côte,  à  deux  degrés  &  demi  de  latitude 

Situation»  fe  ^  pjy j  ^  dans  une  campagne  raze  où  il  n'y  a  qu'une  feule  hauteur,   qui 
ferce.  forme  le  milieu  de  la  Ville ,  &  dont  la  pente  fait  la  Ville  même ,  car  il  n'y  a 

d'uni  qu'un  petit  efpace  au  Nord-Eft  (56).  Une  rivière,  qui  coule  au  Nord- 
Oueft,  baigne  le  pied  de  fes  murs.  Sa  largeur  eft  d'environ  cent  pieds.  L'eau  y 
eft  douce  en  baffe  marée  ;  mais  le  flux  &  le  reflux  y  font  rapides.  Elle  eft  tra- 
verfée  par  un  pont  de  bois.  Les  terres  font  aflèz  hautes  au-delà.  Du  côté  du 
Sud ,  elles  font  fi  marécageufes  ,  qu'un  coup  de  bêche  y  fait  rencontrer  l'eau. 
Quelques  endroits  en  font  même  couverts ,  fur-tout  dans  les  tems  pluvieux , 
où  prefque  toute  cette  partie  eft  inondée ,  à  l'exception  du  rivage ,  qui  de- 
meure au-deflus  de  l'eau ,  de  la  hauteur  du  genou.  On  voit,  hors  de  la  Ville, 
une  efpece  d'étang,  où  l'on  fait  écouler  les  eaux  de  la  campagne,  &  qu'on 
paffe  fur  un  pont  de  pierre.  Le  circuit  de  Malaca  eft  d'environ  dix-huit  cens 
pas.  Vers  la  mer ,  elle  eft  enfermée  d'une  forte  muraille ,  d'environ  cent  toifes 
de  long.  Du  côté  de  la  rivière ,  fa  longueur  eft  à  peu  près  la  même  ;  mais  elle 
s'étend  un  peu  plus  du  côté  oriental ,  le  long  des  terres.  La  muraille  qui  borde 

(jj)   Page  2J3.  (s6)  Cette  defcription  eft  à  la  page  28  j  dÇ 

(54)   Page  1$}  &  ijf?  mênje  Journal; 

iff)  Page  2jf6, 


Tenu-  rjrr.JS71'.  -f. 


DES     VOYAGES.     Liv.    I. 


3*7 


la  rivière  eft  auffi  très-forte.  Le  Nord-Eft  eft  flanqué  d'un  baftion  de  pierre ,  .,.  , , 
qui  fe  nomme  San  Domingo.  Delà  jufqu'à  la  mer ,  la  muraille ,  qui  eft  de  j /q""' 
Taypa,  va  jufqu'à  une  eipece  de  baftion  rond  qui  eft  au  Sud-Eft,  au  bord 
même  de  la  mer ,  &  qu'on  nomme  San  Jago.  Du  baftion  de  San  Domingo  juf- 
qu'à celui-ci ,  on  rencontre  deux  boulevards  ;  l'un  de  Taypa ,  nommé  San 
Antonio  ,  ou  Madré  de  Dios ,  qui  eft  à  moitié  chemin  ;  l'autre ,  qui  eft  quarré, 
ôc  qui  avoir  été  conftruit  depuis  deux  ou  trois  ans  à  chaux  &c  à  fable ,  nommé 
As  on{e  mil  virgines.  Il  eft  entre  Madré  de  Dios  &  San  Jago.  Dans  le  même 
intervalle  eft  une  eftacade  de  pieux ,  haute  de  dix-huit  pieds ,  à  deux  toifes 
du  rempart  en  dehors  -,  &  depuis  Madré  de  Dios  il  y  a  un  foffé  de  peu  de 
•largeur. 

Au  haut  de  la  Ville,  c'eft- à-dire ,  prefqu'au  milieu  ,  on  découvre  le  Col-     Collège  des  j<5. 
lége  des  Jéfuites ,  nommé  St.  Paul ,  d'où  la  vue  s'étend  fur  toute  la  Ville ,  fuites- 
•qui  l'environne;  &c  d'où  le  canon  peut  battre  toute  la  campagne  autour  de  la 
Place.   La  montagne  la  plus  voiiine  offre  un  Couvent  de  Cordeliers  qui  fe      Couvent  des 
nomme  Madré  de  Bios ,  où  les  petits  canons  ont  peine  à  porter.  Les  autres  Cordehcr=- 
montagnes  font  fort  éloignées  de  la  Viile.  Du  côté  de  la  mer ,  le  terrein  eft 
uni  ;  &  la  baffe  marée  laiffe  le  rivage  à  fec,  dans  l'efpace  d'environ  deux  por- 
tées de  fufil.  Le  fond  y  eft  de  vaiè  molle,  qui  ne  permet  pas  d'y  prendre 
terre,  même  en  morte  marée  (57). 

Affez  près  de  la  Ville,  fe  préfentent  deux  Ifles,  l'une  au  Sud-Eft,  qui  fe  Deux  Mes  voi. 
nomme  Ilha  das  Naos,  à  la  portée  du  canon  de  la  Ville,  &  l'autre  au  Sud-  fmes  de la  viUe" 
Oueft ,  nommée  Ilha  de  Pedra ,  où  le  canon  ne  fçauroit  porter.  De  la  féconde , 
on  tire  de  la  pierre  pour  les  bâtimens  de  la  Ville.  C'eft  entre  ces  deux  Ifles  que 
mouillent  les  caraques ,  les  galions  &  rous  les  grands  Navires ,  fur  quatre  ou 
cinq  braffes  d'eau,  hors  de  la  portée  du  canon  de  la  place,  mais  à  celle  de 
rifle  de  Naos.  Les  plus  petits  bâtimens  mouillent  dans  la  rivière  ;  &  ceux  qui 
font  un  peu  plus  grands  ,  entre  l'ifle  de  Naos  &  la  côte  de  Malaca ,  ou  proche 
■  du  rivage ,  parce  que  le  fond  y  eft  fi  mou  qu'il  ne  peut  les  incommoder. 

Pendant  que  l'Amiral  Matelief  étoit  devant  la  Ville,  on  y  comptoit  envi- 
ron douze  mille  âmes ,  dont  trois  mille  étoient  capables  de  porter  les  armes  ; 
outre  les  Etrangers  qui  y  abordoient  inceffamment.  Les  Hollandois  en  furent 
affurés  par  un  Moine  qu'ils  firent  prifonnier  &  qui  avoir  vu  les  Regiftres  des 
•Eglifes.  Il  ajouta  que  dans  la  Ville  &  les  Fauxbourgs  on  comptoit  cinq  pa-  Nombre  à«s 
roiffes  5  que  la  première  ,  nommée  Saint  Thomas ,  à  Campochin  ,  au  Nord-  1,arul/res- 
Oueft  de  la  Ville,  contenoit  deux  mille  âmes;  que  celle  qui  borde  la  rivière 
étoit  compofée  de  1800;  celle  de  S.  Lorenzo ,  au  Sud,  de  2000;  celle  de 
No[fafenhora  de  Peidade,  au  Sud-Eft,  fur  le  rivage,  de  200;  celle  de  NoJJ'a. 
fenhora  de  Guadalupe ,  à  cinq  lieues  en  remontant  la  rivière  ,  de  600  ;  &  celle 
qui  eft  dans  l'enceinte  des  murs,  d'environ  3000.  Mais ,  dans  rout  ce  nombre , 
il  y  avoit  à  peine  trois  mille  Blancs;  &  le  refte  étoit  compofé  de  Metifs,  d'ha- 
bitans  du  pays,  &  de  Nègres,  libres  ou  efclaves  (58). 

On  avoit  affuré  l'Amiral  que  l'air  étoit  fort  mal  fain  à  Malaca.  Mais  fon  Jugement  de 
expétience  &  d'exactes  informations  lui  en  firent  prendre  une  autre  idée,  de  "Malaca"1 '^ 
D'ailleurs  on  ne  conçoit  pas  aifément  d'où  viendroit  la  mauvaife  qualité  de 

(î?)  Page  *87-  (j8)  Ibidem. 
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C.Matelief.  l'a*r;  ^a  ^'^e  e^  fitu^e  ^"ur  k  cote  &  ^UL' une  pointe  qui  s'avance  dans  la  mer.' 
1606.  Elle  eft  prefqu  entièrement  bâtie  fur  une  petite  montagne.  Les  eaux  de  la  ri- 
vière qui  l'arrofe  font  d'une  clarté  extraordinaire.  Celles  qu'on  boit  ne  font 
pas  moins  pures;  &  dans  un  puits,  qui  eft  au  pied  du  Couvent  de  Madré  de 
Dios ,  on  en  trouve  la  meilleure  du  monde  (5  9).  La  campagne  eft  rafraîchie  de 
toutes  parts ,  &  capable  de  routes  fortes  de  productions  fi  elle  étoit  bien  cul- 
tivée. On  n'y  avoir  commencé  que  depuis  trois  ou  quatre  ans  à  femer  du  riz, 
qui  y  croilfoir  en  abondance.  Avec  un  peu  plus  de  goût  pour  le  travail ,  les 
Portugais  en  auraient  pu  faire  un  pays  délicieux;  d'autant  plus  qu'il  étoit  aifé 
de  faire  paner  la  rivière  autour  de  la  Ville  (60). 

pays  voifins.  L'endroit  le  plus  éloigné  où  les  Portugais  fe  foient  établis  fe  nomme  Nofla 
fenhora  de  Guadalupe  ,  à  cinq  lieues  de  la  Ville.  On  trouve  enfuite  des  peu- 
ples nommés  Bavancambos ,  qui  relèvent  du  Roi  de  Johor ,  &  qui  ne  laifloienc 
pas  de  vivre  en  paix  avec  Malaca ,  où  ils  alloienr  vendre ,  du  berel ,  de  l'ar- 
rack  &  des  fruits.  Mais  le  fiége  interrompit  ce  commerce.  A  fix  lieues  de  la 
Ville,  au  Sud-Eft,  on  trouve  une aurre  rivière,  nommée  Muar 3  dont  les  ha- 
birans  dépendent  aufli  du  Roi  de  Johor.  Matelief  n'apprir  pas  que  les  Portu- 
gais euflenr  le  moindre  établiflement  au  Sud-Oueft  de  Malaca. 

Pourquoi  Ma-      En  général,  cette  place  eft  admirablement  fituée  pour  le  commerce  de  la 
jaca  ne  s'agran-  chine    des  Moluques ,  &  de  tous  les  autres  pays  voifins.  S'il  y  avoit  été  libre  , 

dmoit  pas.  .  1    r  1  or  ■  rr  ■»  /    •     1        •  ■        1        ^ 

il  auroit  augmente  la  grandeur  ce  la  puitiance.  Mais  la  rirannie  des  Gouver- 
neurs ,  qui  changeoient  de  trois  en  trois  ans ,  &c  qui  ne  penfoient ,  dans  cet  in- 
tervalle ,  qu'à  mettre  deux  cens  mille  écus  à  couvert ,  étoit  un  obftacle  con- 
tinuel à  fon  accroiflement. 
Autres raifons       Une  autre  raifon  qui  s'oppofoit  aux  progrès  de  Malaca,  étoit  la  prodiga- 
qm  meiiaçoienc  y  ^  jes  Jjajjjtans  Jans  Jeur  dépenfe  ordinaire  &  dans  l'entretien  de  leurs  mai- 
pe.  fons.  Elle  n'etoit  fondée  que  fur  les  profits  qu  ils  fauoient  journellement ,  8c 

qui  forroient  par  conféquent  de  leurs  mains  aufii  facilement  qu'ils  y  entroienr. 
A  la  vérité,  on  pouvoir  les  regarder  comme  un  revenu  certain  avant  que  les 
Hollandois  eunent  paru  dans  les  parties  méridionales  des  Indes.  Mais  depuis 
l'arrivée  de  ces  Etrangers ,  la  profpérité  des  Portugais  avoit  fouffert  tant  de  di- 
minution ,  que  fi  Malaca  n'étoit  pas  ruinée  par  un  fiége  elle  n'étoit  pas  moins 
menacée  de  fa  chute  par  le  cours  naturel  des  évenemens.  Ses  habirans  mêmes 
ne  comptoient  pas  de  la  pouvoir  conferver ,  fi  le  déclin  du  commerce  con- 
tinuoir  long-tems  ;  parce  que  la  cherté  des  vivres  augmentant  de  jour  en 
jour ,  ils  prévoioient  qu'il  leur  deviendroit  impoflible  d'y  fubfifter  (6}). 

Suivant  les  Regiftres  des  Eglifes ,  le  fiége  de  Matelief  avoit  coûté  à  cette 
Ville  environ  fix  mille  hommes  ;  &  les  arbres ,  qui  ne  fervoienr  pas  moins  â 
la  fubfiftance  qu'à  l'ornement  du  pays  ,  tels  que  les  palmiers  &  les  cocotiers  , 
avoient  été  fi  maltraités  par  les  ravages  de  la  guerre  ,  qu'il  falloit  feize  ans) 
pour  les  rétablir  (6i). 

Cependant  la  Flotte  Hollandoife  étoit  entrée  le  13  de  Septembre  dans  la 
rivière  de  Johor ,  &  le  Roi ,  plein  de  reconnoiflance  pour  les  fervices  dç 


($9)   Page  i8p.  Etrangers. 

(60)   Voyez  la  Relation  de  Pyrard.  Il  étoit  (61)  Page  190. 

dans  le  préjugé  commun  fur  le  mauvais  air  de  (6i)  Ibidem, 
te  Ville  ,  qu'il  croyoit  capable  de  dégoûter  leç 
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■FAmiral  étoit  venu  au-devant  de  lui  jufqu'à  la  mer.  L'obftacle  du  vent  n'a-  c.Matelief» 
voit  pas  plus  contribué  à  la  retraite  des  Hollandois  que  le  befoin  de  poudre.       1606. 
Tout  le  pouvoir  du  Roi  ne  put  leur  en  faire  trouver  que  pour  dix  Tads  ;  en-     Marciicfman- 
core  n'étoit-ce  que  de  la  poudre  de  rarine  >  d'une  bonté  médiocre.  Il  auroit  qUv  eP0Ute- 
été  facile  néanmoins  de  faire  un  moulin  à  poudre  ,  puifque  le  pays  a  du  bois 


Embarras  de  Ù. 

Batufawer  jugea  qu'elle  p.ouvoit  être  aifément  fortifiée.  Mais  quelle 
efpérance  de  réduire  les  Malais  au  travail  ?  Il  ne  laifla  pas  de  leur  faire  un 
plan  de  fortifications,  qu'ils  promirent  de  fuivre,  &  dont  ils  commencèrent 
même  l'exécution  en  fa  préfence.  Enfuite  étant  retourné  à  bord ,  il  ne  put  ré- 
fléchir fur  fa  fituation  fans  beaucoup  d'inquiétude.  S'il  prenoit  le  parti  de  fe 
rendre  à  Bantam  ou  à  Amboine  ,  il  avoit  lieu  de  craindre  que  les  Portugais 
ne  vinflent  aiîîéger  Batufawer  &  ne  s'en  milïenr  en  poiïeflion.  Il  y  auroit  eu 
de  l'imprudence  à  retourner  contre  l'armade ,  avec  aulîi  peu  de  poudre  qu'il 
lui  en  reftoit.  Mais  auffi  pouvoit-il  la  laifler  dans  toute  fa  force  2  N'étoit-ce 
pas  abandonner  les  Rois  voifins ,  &  les  livrer  à  des  vainqueurs  furieux  qui 
les  menaçoient  de  toutes  fortes  de  violences  î  N 'étoit  -  ce  pas  expofer  les 
Hollandois  au  péril  inévitable  d'être  chafles  de  cette  côte  ,  où  les  vues  qu'ils 
avoient  pour  le  commerce  de  la  Chine  leur  faifoient  une  nécelîité  de  s'éta- 
blir 1  Après  de  longues  délibérations ,  il  réfolut  de  ne  pas  quitter  la  rivière 
de  Johor  fans  avoir  fait  travailler  aux  fortifications  dont  il  avoit  donné  le 
plan  (63). 

La  Ville  de  Batufawer ,  ou  Batufabar ,  eft  fituée  fur  cette  rivière ,  à  cinq      Fortificatio** 
ou  fix  lieues  de  la  mer.  Le  pays  eft  bas ,  &  n'eft  gueres  peuplé  que  fur  fes  menccr'Lr  u  n- 
bords.  Il  étoit  défendu  par  deux  Forterelïes;  l'une  du  nom  de  la  Ville  ;  l'au-  »i«e de  Johor. 
tre  nommée  Cotta  Zabrang ,  &  fituée  au-delà  de  la  rivière.  La  première  avoit 
environ  1300.  pas  de  circuit.  Elle  étoit   entourée  de  paliflades ,   d'environ 
quarante  pieds  de  haut ,  dont  les  pieux  fe  touchent.  Il  n'autoit  pas  été  diffi- 
cile de  lui  faire  un  fofle  de  la  rivière ,  qui  eft  belle  &  profonde ,  &  qui  au- 
roit fuffi  pour  fa  défenfe,  parce  que  les  montagnes  les  plus  voifines  en  font 
éloignées  d'un  quart  de  lieue.  On  ne  comptoit  pas  à  Batufawer  moins  de  trois 
ou  quatre  mille  habitans  capables  de  porter  les  armes  ,  nombre  allez  confi- 
dérable ,  dans  un  pays  où  la  plus  grande  partie  du  peuple  demeure  hors  des 
Villes  avec  fes  Efclaves  S:  fes  beftiaux  (64). 

La  Forrerefle  de  Cotta  Zabrang  n'avoit  qu'environ  cinq  cens  pas  de  circon- 
férence. Elle  étoit  moins  peuplée  que  l'autre ,  mais  elle  étoit  entourée  aulîi 
de  paliflades.  Le  terrein  y  étant  fi  bas  qu'il  demeure  inondé  pendant  les  gran- 
des eaux,  l'Amiral  confeilla  d'y  élever  trois  baftions ,  &c  les  habitans  goûtè- 
rent cette  idée.  Raja  Zabrang ,  Prince  de  ce  lieu ,  fa  femme  légitime ,  qui  ^ifiteJ10"orfMe 
étoit  fille  du  Roi  fon  frère ,  quelques-unes  de  fes  concubines  &  fon  fils  ren- 
dirent vifite  à  l'Amiral  dans  fon  Navire  ;  honneur  qu'ils  n'avoient  jamais  fait 
aux  Portugais ,  &  que  le  Roi  fit  valoir  comme  le  plus  grand  témoignage  de 
reconnoiflance  &  d'amitié  qu'il  pût  donner  aux  Hollandois  (65). 

Le  traité ,  qui  s'étoit  conclu  devant  Malaca ,  ne  pouvant  être  exécuté  dans 

(6))  Pages  if7  &  ijS.  (64)   Pages ij8  &  i;j.  (6;)   Page  160. 
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C.Matelieï.  quelques-uns  des  principaux  points  ,  puifqu'on  n'avoit  pas  pris  la  place ,  Ma- 

1 606.        relief  demanda  que  les  autres  articles  demeuraient  dans  toute  leur  force  juf- 

Demamles  des  qu'à  la  réduction  de  cette  Ville  ,  &  qu'en  attendant  on  lui  donnât  du  terrein 

Hoiiandtjis.  p0ur  bâtir  des  maifons  ,  des  magafins,  des  Forts,  des  atteliers  de  conftruc- 
tion  ,  &c.  foit  fur  les  bords  de  la  rivière,  foit  dans  l'Ifle  de  Linga,  ou  dans 
celles  de  Bintam  ou  de  Caryman.  Il  promettoit  qu'on  feroit  venir  de  Hol- 
lande des  Ouvriers  &c  des  familles  entières ,  qui  établiroient  le  commerce  & 
des  manufactures  dans  le  pays,  avec  une  égal  avantage  pour  le  Roi  &  pour 
fes  fujets ,  qui  fe  trouveraient  dans  l'abondance  de  mille  biens  dont  ils 
avoient  manqué  jufqu'alors  (66). 
Demandes  An  Les  Officiers  du  Roi  firent  auflî  leurs  demandes.  On  ne  les  rapporte  que 
pour  donner  quelque  idée  de  la  politique  Indienne ,  &  pour  faire  connoître 
dans  quels  principes  les  Hollandois  faifoient  leurs  alliances.  Le  Roi  de  Johor 
demandoit  premièrement  qu'ils  s'engagealfent  à  lui  prêter,  lorfqu'il  en  auroic 
befoin  ,  jufqu'à  mille  reaies  de  huit ,  qui  feroient  reftituées  en  marchandifes  , 
telles  que  le  Facteur  les  défireroit,  à  condition  que  ce  Prince  ne  pourrait  faire 
d'autre  emprunt  avant  que  le  premier  fût  rembourfé  :  20.  que  les  Etats-Gé- 
néraux l'ailiftalTènt  de  toutes  leurs  forces  &  contre  tous  fes  ennemis  fans  ex- 
ception ,  dans  fes  guerres  offenfives  &  défenfives;  }u.  qu'ils  fullent  obligés» 
fur  fa  demande ,  de  l'affilier  des  équipages  de  leurs  VaifTearux ,  de  leur  ca- 
non ,  de  leurs  munitions  &  de  tout  ce  qui  feroit  néceffaire  à  fes  befoins  ;  que 
les  VaifTeaux  qui  fe  trouveroient  dans  les  parages  de  Johor  fuflènt  toujours 
prêts  à  reconnoître  fes  ordres ,  &  que  l'Amiral  demeurât  dans  la  rivière  avec 
fa  Flotte  ,  jufqu'à  l'arrivée  d'une  autre  Flotte  Hollandoife  qui  vînt  le  relever. 
A  ces  deux  conditions  le  Roi  leur  promettoit  trente  toifes  de  terrein  ,  pour  bâ- 
tir une  maifon  &  des  magafins.  Raja  Zabrang  ajouta  ,  comme  en  fecret,  que 
fi  la  Flotte  ne  demeuroit  pas  pour  la  garde  du  pays,  les  habitans  paroifToienc 
réfolus  d'abandonner  la  Ville  Se  de  fe  retirer  vers  le  haut  de  la  rivière  (6-/)-. 

néponfedeMa-  Matelief  répondit  qu'on  ne  faifoit  pas  des  propositions  de  cette  nature  aux 
Seigneurs  des  Etats-  Généraux ,  &  qu'ils  ne  trouveroient  pas  bon  qu'on  les 
engageât  dans  un  Traité  pour  mille  reaies  -,  que  fi  le  commerce  des  Hollan- 
dois  s'établifToit  dans  le  pays  de  Johor ,  comme  ils  en  avoienc  l'efpérance  , 
un  feul  jour  produiroit  fouvent  au  Roi  plus  de  mille  reaies  de  profit ,  &  par 
conféquent ,  que  de  pareilles  claufes  étoient  indignes  d'entrer  dans  un  traité  ; 
que  lui-même,  qui  n'étoit  qu'un  fimple  fujet  des  Etats-Généraux ,  il  offrait 
au  Roi  de  lui  faire  préfent  de  mille  réaies  de  fa  propre  caifïè ,  &  de  les  em- 
ployer ,  dans  les  Provinces-Unies ,  en  fufils ,  en  fabres  ou  en  autres  marchan- 
difes ;  en  un  mot,  que  fi  le  Roi  ne  fe  propofoit  pas  d'autre  avantage  dans  fon 
alliance  avec  les  Hollandois ,  ce  n'étoit  pas  la  peine  de  s'unir  avec  eux  contre 
la  nation  Portugaife.  Cette  réponfe  déconcerta  les  Indiens  &  les  fit  renoncer 
à  leur  premier  article.  Sur  le  fécond ,  l'Amiral  déclara  que  l'intention  de  {es 
Maîtres  n'étoit  pas  de  faire  des  guerres  injuftes ,  ni  de  hazarder  mal-à-propos 
la  vie  de  leurs  fujets  ;  qu'ils  entreraient  volontiers  dans  une  ligne  défenfive  » 
mais  qu'ils  ne  la  vouloient  offenfive  que  contre  les  Portugais ,  qui  s'étoient 
déjà  déclarés  leurs  ennemis.  Sur  le  troifiéme ,  il  témoigna  qu'il  n'étoit  pas 

{66)  Page  Ki.  (67)  Pages  161  &  fuivantes. 
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befoin  d'une  longue  explication  ,  parce  que  les  Hollandois  ne  pouvoient  s'éta-  c.Matelief. 
blirdans  le  pays  fans  être  obligés  pour  leur  propre  intérêt  de  fe  tenir  en  état       1606. 
dedéfenfe;  ce  qui  ne  regarderait  pas  moins  les  Malais  qu'eux-mêmes.  Mais 
à  l'égard  des  trente  toiles  qu'on  leur  offroir  pour  leur  établifTement ,  il  en 
marqua  tout  l'étonnement  que  cette  propofition  lui  parut  mériter.   Pour  le 
fimple  étallage  de  leurs  marchandifes,  les  Hollandois  avoient  befoin  de  fix 
fois  plus  d'efpace.  Qu'étoit-ce  de  bâtir  un  Fort  &  des  magafins  ?  Il  demanda 
donc  ,  non  trente  toifes  de  terrain  ,  mais  autant  qu'on  en  aurait  befoin  fans 
aucune  reftriétion ,  parce  que  plus  on  en  occuperait ,  plus  il  s'enfuivroit  que 
le  Commerce  ferait  étendu  ,  &  par  conféquent  avantageux  au  pays.   D'ail- 
leurs, ajouta-t-il,  l'efpace  devoit-il  être  confideré ,  dans  un  Etat  où  les  terres 
étoient  fi  déferres  &  de  fi  peu  de  prix  ?  Comme  il  y  avoit  beaucoup  d'appa- 
rence que  cette  réferve  venoit  de  l'opinion  que  les  Indiens  s'étoient  formée  des 
Portugais  (6$) ,  l'Amiral ,  offenlé  de  ce  fpupçon  ,  dit  à  Raja  Zabrang  que  le 
Roi  ,  lorfqu'il  avoit  envoyé  des  Ambafiadeurs  en  Hollande ,  avoit  dû  leur 
donner  ordre  de  s'informer  du  Gouvernement  des  Provinces-Unies  -,  qu'ils 
auraient  appris  que  l'efprit  des  Etats-Généraux  n'étoit  pas  de  s'emparer  du 
pays  d'autrui ,  mais  d'y  établir  le  Commerce.  Il  protefta  même  que  fi  le  Roi 
ïouhaitoit  de  devenir  maître  de  l'Ifle  d'Amboine ,  que  les  Hollandois  avoient 
enlevée  aux  Portugais ,  les  Etats  étoient  prêts  à  lui  en  céder  l'empite ,  lorf- 
qu'il leur  aurait  fait  voir  feulement  qu'il  pouvoit  la  conferver  &  qu'il  fe  fe- 
rait engagé  à  n'y  permettre  le  Commerce  qu'à  leur  Nation  ;  parce  qu'ils  ne  fe 
propofoienr  que  les  avantages  du  Commerce  ,  &  qu'ils  n'attachoient  aucun  prix 
à  la  propriété  du  fonds  (69). 

Enfin  fur  la  demande  qui  regardoit  le  féjour  de  la  Flotte  Hollandoife ,  dans 
la  rivière  ou  fur  les  côtes  de  Johor ,  jufqu'à  l'arrivée  d'une  autre  Flotte  ,  il  ûz 
connoître  que  l'exécution  en  étoit  impoifible ,  parce  qu'il  ferait  obligé  de 
renvoyer  au  mois  de  Décembre  quelques-uns  de  fes  Vaiilèaux  en  Hollande  ; 
mais  il  promit  de  s'éloigner  le  moins  qu'il  pourrait  de  Malaca  jufqu'au  mois 
de  Décembre ,  &  il  repréfenta  au  Roi  que  tandis  qu'il  y  aurait  des  VaifTeaux 
Hollandois  dans  cette  mer ,  il  n'y  avoir  pas  d'apparence  que  les  Porrugais 
ofalTènt  rien  entreprendre.  On  conclut  un  nouveau  Traité  fur  toutes  ces  ex-     On  conclut  un 

plications    (70).  nouveau  Traité.: 

L'Amiral  y  avoit  employé  près  d'un  mois,  lorfqu'il  reçut  avis  que  deux     Matetiefquwe 
navires  Portugais,  trois  galères  &  quelques  fuites  croiraient  proche  de  Pulo-  combattre"  le*" 
cariman ,  pour  efcorter  un  grand  nombre  de  Jonques  qui  étoient  attendues  t°rtuâais. 
de  MacalTar  &  de  Java ,  chargées  de  marchandifes  &  de  vivres  pour  Malaca. 
Il  apprit  en  même-tems  que  fept  autres  Vaifleaux  de  la  même  Nation  avoient 
pris  leur  route  vers  le  Nord,  foit  pour  retournera  Achin,  ou  pour  efcorter 
un  bâtiment  qu'ils  attendoient  de  S.  Thomé.  De  fi  belles  offres  de  la  fortune 
lui  firent  prendre  aiïffi-tôt  la  réfolution  de  mettre  à  la  voile.  Il  fe  rrouva  le  1 8 
d'Ocrobre  à  la  hauteur  de  Malaca.  Le  20 ,  s'étant  approché  de  la  rade ,  il  fut     "retrouve une 
furpris  d'y  trouver  encore  fept  Vaifièaux  de  l'Armade  ,  entre  lefquels  étoit  SeàMaiaca.™' 
celui  du  Viceroi ,  qui  fe  nommoit  la  Conception.   Le  fécond  galion  étoit  le 

(68)   Les  Portugais ,    difoit-on  dans  les     duifent  les  habitans  àl'efclavage.  Ibid.  p.  i6^' 
Indes,  demandent  une  place  pour  bâtir  une         (69)   Page  ifif. 
maifon.  Enfuite  ils  s'emparent  du  pays  &  ré-         (70)  Page  267. 

Te  ij 


3?i  HISTOIRE      GENERALE 

C.Matelieî.  Nicolas',  qui  porroit  dix-neuf  pièces  de  fonte,  monté  par  Dom  Fernand  de 
1 606.  Mafcarenhas  j  le  troifiéme  ,  le  S.  Simon  ,  commandé  par  Dom  Francifco  de 
Sotomaior  ;  le  quatrième ,  nommé  Todos  Los  S  autos  ,  étoit  celui  de  Dom  Fran- 
cifco de  Norinhar.  Sebaftien  Soare^  ,  Vice -Amiral,  montoit  le  cinquième, 
qui  fe  nommoit  le  Santa-Cfui.  D°m  Paulo  di  Portugal  commandoit  le  fixié- 
me  ;  &  le  dernier ,  qui  porroit  le  nom  de  S.  Antoine  ,  étoit  monté  par  le  Ca- 
pitaine Antonio  de  Sou{a  Falcaon  (71). 

KattaH°"aniloi'S  L'ardeur  de  la  gloire  &  du  butin  ne  permit  pas  aux  Hollandois  de  confide- 
rer  les  difficultés  de  l'attaque.  On  réfolut  que  trois  Vaùîeaux  de  la  Flotte  , 
Y  Orange,  le  Grand  Soleil  &  les  Provinces-Unies  commenceraient  par  jetter 
le  grapin  fur  un  des  galions  ennemis,  tandis  que  les  fix  autres  feraient  tête 
au  refte  de  î'Armade.  Cependant  on  fut  retardé ,  par  le  vent ,  jufqu'au  foir  du 
2  1  ,  que  l'Amiral  ayant  tait  appeller  fur  fon  bord  les  Capitaines  de  fes  deux 
Vaifleaux ,  Matelief  leur  donna  ordre  de  tomber ,  à  la  fin  du  flot ,  fur  le  Vice- 
Amiral  ,  qui  étoit  le  plus  au  Sud  ;  &  cette  réfolution  fut  encore  changée  , 
parce  qu'il  n'y  eut  point  alors  aflez  de  mer  &  qu'on  courait  rifque  de  dériver 
trop  fous  le  vent.  Ce  ne  fut  donc  que  le  11  au  matin  ,  après  des  prières  fo- 
lemnelles  (72) ,  que  l'Amiral  fit  lever  l'ancre  &  mit  le  cap  fur  fine  das  Naos  , 
dans  le  delîèin  d'aborder  le  Santa-Cru^ ,  qui  étoit  alors  fous  le  vent  de  tous 
les  autres.  Mais  ayant  vu  le  banc  qui  s'étend  de  cette  Ifle  vers  la  mer  ,  il  fe 
crut  obligé  de  revirer ,  &  fa  feule  efperance  fut  de  pouvoir  aborder  le  S.  Ni- 
colas ,  qui  étoit  au  Nord.  Dès  qu'il  lui  eut  préfenté  le  flanc,  la  barre  fut 
poulfée  fous  le  vent  &  les  grapins  furent  jettes  aux  écubiers  •,  mais  ce  ne  fuî 
qu'après  avoir  fait  une  décharge  de  fes  pièces  de  chafle  délavant,  quiétoiens 
de  vingr-quatre  livres  de  balle  -,  de  fes  pièces  de  l'embelle,  qui  étoient  de  dix- 
huit  livres ,  &  de  celles  du  château-d'avant ,  dont  tous  les  coups  portèrent. 
Aulïi-tôt  qu'il  eut  acroché  l'ennemi ,  il  fit  faire  des  décharges  de  moufqueterie 
par  quarante  hommes  qui  tiraient  fans  ceflè  ,  &  jetter,  de  la  grande  hune  ,  des 
grenades  &  d'antres  feux  d'artifice.  Le  Grand-Soleil  &  les  Provinces-Unies 
ayant  abordé  aufïï  chacun  de  fon  côté ,  Matelief  fit  couper  alors  les  ancres  du 
galion  -,  &  les  trois  Hollandois  dérivant  au  large ,  à  la  faveur  du  vent  de  terre, 
RaJConnemetw  entraînèrent  avec  eux  le  Vaiiïèau  ennemi.  C'étoit  la  difette  de  poudre  qui 

de  1  Amiral Hol-    1  -     r  •  11  •     1.    ■■  1,  \  i>   1         1         r    t  >  a       •      1 

iiudois.  leur  avoir  tait  prendre  le  parti  d  aller  tout-d  un-coup  a  1  abordage.    L  Amiral 

ne  pouvant  efperer  de  grands  avantages  par  le  canon ,  aimoit  mieux  hazar- 
der  fa  vie  &c  celle  de  fes  gens ,  que  de  manquer  cette  occafion  de  ruiner  ou 
de  diffiper  les  forces  Portugaifes.  Cependant  fes  autres  Vaifleaux  n'épargnoienî 
rien  de  leur  côté ,  pour  incommoder  l'ennemi  par  leur  artillerie.  Il  avoit  ordon- 
né aux  canoniers  de  tirer  horizontalement,  &  plutôt  un  peu  plus  haut  que 
plus  bas ,  parce  que  dans  la  difficulté  de  couler  bas  d'aufîi  gros  bâtimens  que 
les  galions ,  il  falloir  leur  tuer  des  hommes.  Cet  expédient  lui  réuifir.  Son 
expérience  lui  en  avoit  fait  naître  l'idée  dans  le  combat  précédent,  par  l'exem- 
ple du  galion  de  Norinha  ,  qui  avoit  reçu  tant  de  coups  dans  les  flancs  fans  en 
avoir  été  moins  heureux  à  fe  dégager  (73). 

Combat  tcmbie."  Lorfque  les  trois  Vaifleaux  Hollandois  furent  au  large  avec  le  S.  Nicolas 3 
les  gens  de  l'Amiral  voyant  que  les  grenades  Se  les  mouîquets  ne  permettoient 

(71)  Page  171,  (71)  Wd.  (7j)  liid. 
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plus  aux  Portugais  de  fe  montrer  fur  le  pont ,  voulurent  fauter  dans  fon  bord  c  Mateluf 
L'Amiral  voulut  les  arrêter  ;  mais  il  fut  mal  obéi.  On  y  paffa  avec  une  elpece  '  1606. 
de  fureur.  Les  gens  des  Provinces- Unies  s'y  jetterent  par  le  beaupré  ;  ceux  de 
l'Orange  &  du  Grand-Soleil  s'y  précipitèrent  de  toutes  parts.  Il  fe  fie  alors  un 
combat  furieux.  Quantité  de  Hollandois  furent  blefles ,  mais  ils  n'eurent  pas 
un  feul  homme  de  tué  ,  &c  le  carnage  des  ennemis  fut  épouvantable.  Il  n'en 
échappa  qu'un  petit  nombre,  que  l'Amiral  fit  fauver  fur  fon  bord.  Enfin  ,  de 
deux  cens  foixante-cinq  hommes  dont  le  galion  étoit  monté  ,  il  n'en  refta  que 
fept  en  vie ,  qui  s'étoienc  cachés  au  fond  de  cale  dans  le  left  (74). 

D'un  autre  côté  le  Vice-Amiral  Hollandois  fut  abordé  par  le  S.  Simon  ,  & 
prefqu'aufli-tôt  par  un  autre  j  de  forte  qu'il  en  avoit  un  de  chaque  côté.  Mais 
le   Lion-noir  s'étant   avancé  vers  lui  tomba  fur  le  fécond  Portugais  ,  &  le 
Maurice  l'ayant  abordé  dans  le  même  tems ,  ils  y  mirent  le  feu  &  le  brûlèrent 
avec  tout  fon  équipage.  L'Erafme  aborda  le  Santa-Cru\.    Ils  fe  canonerentj 
mais  s'étant  féparés  auffî-tôt ,  l'Amiral  cria  vite  à  l'Erafme  de  recommencer 
l'abordage  à  {tribord ,  tandis  qu'il  aborderoit  auiîi  à  bafbord.  Mais  le  Portu- 
gais fe  déborda  pour  la  féconde  fois  ,  après  avoir  perdu  cent  hommes.  Alors 
le  Maurice  l'aborda  encore  ,  &  l'Amiral  fe  difpofant  à  recommencer  aufii , 
le  Capitaine ,  qui  avoit  été  dangereufement  bleffé,  prit  le  parti  de  fe  rendre.  Le 
Viceroi  dériva  par  le  calme.  Enfuite ,  à  la  faveur  d'un  vent  de  mer ,  il  s'éloi- 
gna beaucoup  des  Hollandois.  La  nuit  étant  furvenue  ,  ils  ne  le  revirent  que 
le  lendemain  ,  fans  pouvoir  le  joindre.  Mais  ils  apperçurent  fous  le  vent  un     Autre  gaiio* 
autre  grand  galion  ,  fur  lequel  Matelief  alloit  tomber  ,  lorfque  les  Portu-  pns" 
gais  offrirent  de  fe  rendre.  C'étoit  le  S.  Simon  ,  qui  avoit  déjà  perdu  qua- 
rante-cinq hommes ,  &c  fur  lequel  on  trouva  trois  milliers  de  poudre.   Ainfi 
les  Hollandois  enlevèrent  ou  firent   périr  dans  ce   combat  quatre   galions  , 
fans  avoir  fait  prefqu'aucune  perte.  Cependant  leur  joie  fut  troublée  par  le    Malheur  qnîar- 
malheur  de  foixante-quinze  de  leurs  gens ,  que  le  Vice-Amiral  avoit  envoyés  ïiv.e  aux  Hollaffil 
dans  quatre  chaloupes  pour  piller  les  Portugais  qui  fortoient  du  Santa-Cru^. 
Ce  galion  étant  en  feu,  ils  fautèrent  avec  lui  Se  périrent  tous  (75)  miféra- 
blement. 

Il  reftoir ,  dans  la  rade  de  Malaca  ,  trois  VaifTeaux  ,  qui  avoient  été  halés  fur   ns  brûlent  tro-s 
le  fec  &que  l'Amiral  vouloit  aufii  détruire.  La  crainte  des  feux  d'artifice  oui  ÏÏ£«L  Yai(reail2: 

■a  i     /  1      ■      -*  1  il  *  Oit  Yi  £3 15» 

pouvoient  y  être  caches ,  lui  ht  donner  ordre  de  ne  pas  s'en  approcher  fans 
précaution  ,  &  l'on  remit  cette  entreprife  au  lendemain.  Mais ,  vers  la  fin  du 
jour ,  les  feux ,  qui  y  étoient  effectivement ,  s'érant  enflammés  îorfqu'on  s'y 
attendoit  le  moins,  épargnèrent  aux  Hollandois  la  peine  de  l'exécution.   Un 
incident  fi  extraordinaire  fit  connoître  l'excès  de  terreur  qui  s'étoit  répandu 
parmi  les  Portugais.  Quelques  lettres,  qui  furent  interceptées  devant  Oueda  ,     Perte  de  l'As--. 
apprirent  à  Matelief  qu'ils  avoient  perdu   dans  l'action  fix  des  principaux  m*âe' 
Officiers  de  l'Armade  &  cinq  cens  vingt  &  un  foldats  (76)»  Après  avoir  en- 
levé ,  des  galions  qui  étoienr  échappés  au  feu ,  tout  le  canon  &  toutes  les  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouché ,  les  Hollandois  brûlèrent  ces  mafles  inutiles  &c 
ne  cherchèrent  qu'à  fe  débarraffer  de  leurs  prifonniers.  L'Amiral  fit  offrir  au     Difficultés fm- 
Viceroide  lui  rendre  tous  les  foldats  Portugais ,  tantfains  quebleffés,  à  con-  rançon  deTs^ 

\  fonniers» 

Ç74)   ll>id,  (7j)  Page  178.  (76)   Page  277. 
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JT.,' „,  r'  dition  qu'on  lui  renvoyât  les  Hollandois  qui  fe  trouvoient  fur  l'Armade ,  à 
i6o6*  Malaca  ou  dans  d  autres  endroits  des  Indes.  Mais  il  exigeoit  une  rançon  pour 
les  Officiers  &  les  perfonnes  riches.  Le  Viceroi  répondit  qu'il  étoit  difpofé 
à  renvoyer  les  Hollandois,  mais  qu'il  s'étonnoit  d'entendre  parler  de  ran- 
çon, parce  que  cet  ufage  ne  fe  pratiquoit  pas  dans  les  Indes  ,-&  qu'il  deman- 
doit  par  conféquent  qu'on  lui  rendît  auffi  les  Capitaines  &  les  Marchands. 

Matelief  lui  écrivit  alors  qu'il  y  avoir  trop  d'inégalité  dans  une  relie  pro- 
pofition.;  que  c'étoit  l'infulter  que  de  lui  demander  environ  deux  cens  hom- 
mes pour  quatre  ou  cinq  Hollandois  que  les  Portugais  avoient  entre  leurs 
mains  ;  &  que  pour  leur  taire  connoître  qu'on  ne  le  jouoit  pas  impunément , 
il  leur  déclaroir  que  fi  tous  fes  gens  ne  lui  étoient  pas  renvoyés  la  nuit  fui- 
vante,  qui  étoit  celle  du  28  d'Octobre  ,  il  ferait  jetter  le  lendemain  rous  fes 
prifonniers  à  la  mer  (77).  En  attendant  la  réponfe  du  Viceroi  ,  on  réfolut  au 
Confeil ,  qu'André  Pefoa  ,  Sébaftien  Soar&{  &  Jean  Braqyo  ,  Capitaines  de 
deux  galions  ,  deux  jeunes  neveux  de  Soarez  ,  un  riche  Marchand  nommé 
Fernando  del  Mzrcado  ,  &un  Prêtre ,  payeraient  chacun  fix  mille  ducats  Ma- 
lais ,  qui  feraient  diftribués  aux  matelots.  Quoique  cette  réfolution  parût  né- 
ceilaire,  l'Amiral  ne  pouvoit  penfer  fans  chagrin  qu'il  ferait  regardé  comme 
le  premier  qui  aurait  introduit  dans  les  Indes  la  rançon  des  prifonniers  (78). 
La  femme  fut  payée  ,  &  chaque  homme  des  équipages  eut  pour  fa  part  cinq 
©eux cens i>or-  réaies  de  huit.  La  nuit  du  2b1  s'étant  paflee  fans  aucune  réponfe  du  Viceroi , 
rfliw  j«iî'àÇïa  l'Amiral  fe  détermina  ,  malgré  fon  inclination ,  à  faire  jetter  dans  les  flots 
met.  tous  les  autres  prifonniers  Portugais.   Déjà  le  Confeil  s'étoit  afïèmblé  pour 

ligner  cette  réfolution  ,  lorfqu'on  vit  paroître  deux  pirogues  qui  amenoienc 
trois  Hollandois ,  &  qui  déclarèrent  qu'il  n'en  reftoit  pas  d'autres  à  Malaca  ; 
mais  qu'il  y  en  avoir  encore  quatre  ou  cinq  avec  l'Armade  ,  proche  des  Ifles 
de  Nicobar.  Matelief,  en  rendant  quelques  Portugais  pour  ces  trois  hommes , 
les  chargea  d'un  Mémoire  par  lequel  il  demandoit  le  relie  de  fes  gens  avec 
beaucoup  de  hauteur.  Enfuite  il  fit  embarquer,  fur  un  VaifTeau  que  les  Hol- 
landois avoient  pris  à  fon  retour  de  Negapatan  ,  de  la  poudre  &  quatre-vingt 
hommes  pour  le  Fort  d'Amboine ,  où  il  étoit  réfolu  defe  rendre  lui-même  à  la 
fin  de  Décembre. 
Propofition  de  L'unique  foin  qu'il  fe  propofoit  dans  l'intervalle ,  étoit  de  chercher  les  reftes 
«naflbcrer    tous  de  l'Armade.  Cependant  il  fut  retenu  fur  la  côte  de  Queda  par  une  néçoeia- 

leo  Portugais  <le      .  .  Ç  ...  r  .  ...  r„  v    °       ,. 

,Qiieda.  non  avec  le  Roi  du  pays,  qui  lui  propoloit  une  alliance  conltante,  a  condi- 

tion qu'on  le  mît  à  couvert  de  tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre  du  reflentiment 
des  Portugais,  &  qui  offrait  même  de  faire  maflacrer  (79)  tout  ce  qu'il  y  avoic 
de  Marchands  de  cette  Nation  dans  fes  Etats.  Il  ne  paroît  pas  que  Matelief 
approuvât  cette  barbare  idée  ;  mais  il  faifit  l'occafion  qui  lui  fut  offerte  par 
le  Roi ,  de  brûler  plufieurs  bâtimens  Portugais  qui  étoient  dans  le  Port  de  Que- 
da ;  après  quoi ,  l'impatience  qu'il  avoit  de  combattre  le  refte  de  l'Armade  lui 
Matelief  cherche  frr.  précipiter  fon  départ.   Le  premier  jour  de  Décembre  il  fe  trouva  fur  les  cô- 
lnadefteSdel  Ar"  les  de  Pulo-boton  ,  où  il  la  découvrit  au  Nord,  entre  deux  Ifles,  fans  pou- 
Ula  àeraiwié.     voir  compter  de  combien  de  Vaifleaux  elle  étoir  compofée.  Il  n'en  réfolut  pas 
moins  de  l'attaquer.  Le  7,  ayant  pafTé  les  Ifles  de  Boton,  il  compta  fept  na- 

{77)  Page  191.  (78)  Page  195.  (7?)   Page  ij8. 
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vires  Portugais  &  trois  galiotes  ,  mouillés  fur  une  ligne ,  avec  vent  &  marée  c.Matkliih, 
pour  eux,  fous  un  cap  dont  il  étoit  difficile  d'approcher.  Ils  étoient  rangés  en  \i6o6. 
croupière ,  fur  deux  ancres  ,  l'une  par  proue  &  l'autre  par  poupe ,  avec  tous 
leurs  canons  palfés  de  bas-bord.  Un  front  fi  redoutable  arrêta  les  Hollan- 
dois  fans  les  effrayer.  Ils  réfolurent  de  faire  un  brûlot ,  d'une  galiote  qu'ils  Braiotfimte&t»- 
avoient  prife  à  Queda ,  &  d'y  mettre  fix  volontaires ,  à  chacun  defquels  on 
promit  vingt-cinq  réaies  de  huit  s'ils  adreffoient  le  brûlot  à  l'avant  des  Vaif- 
ieaux  Portugais.  Ce  projet  fut  exécuté  la  nuit  fuivante ,  mais  avec  peu  d'ef- 
fet ,  parce  que  les  ennemis  employèrent  heureureufement  des  gaffes  &  des; 
pointillés  pour  détourner  le  brûlot.  On  fut  obligé  d'envoyer  deux  chaloupes , 
pour  le  remorquer  au  large.  Le  feu  même  y  prit  trop  promptement  ,  &  ceux 
qui  le  conduifoient  fe  virent  forcés  de  l'abandonner  trop-tôt.  Ils  eurent  néan- 
moins toute  la  récompenfe  qui  leur  avoir  été  promife  (So)  ■,  car  dans  la  palfion 
dont  Matelief  étoit  animé  pour  ruiner  jufqu'au  dernier  Vailfeau  de  l'Arma- 
de,  il  rapportoit  toutes  fes  vues  à  foutenir  le  courage  &  les  efperances  de  fes 
foldats. 

Le  9  il  envoya  aux  ennemis ,  dans  une  pirogue ,  Abraham  Variait  Beets  ,  f'^'té  $bn&- 
chargé  d'une  lettre  de  créance,  pour  demander  les  prifonniers  Hollandois  qui 
lui  avoient  été  promis  devant  Malaca.  Le  principal  but  de  cette  députation 
étoit  de  reconno'itre  ôc  de  pénétrer  la  difpofuion  des  Portugais  par  leurs  dif- 
cours.  En  approchant ,  Vander  Beets  fit  arborer  une  baniere  blanche.  Les  en- 
nemis envoyèrent  au-devant  de  lui  une  de  leurs  pirogues,  qui  ne  voulut  pas 
recevoir  la  lettre  de  créance  fans  le  confenrement  de  fon  Général.  Elle  retour- 
na vers  l'Armade ,  d'où  elle  revinr  bien-tôt  avec  cette  fiere  réponfe  ;  que  le 
Capitaine-major  ne  vouloit  recevoir  aucune  lettre  des  Hollandois  ;  &  que  (ï- 
leur  Amiral  defiroit  de  lui  quelque  chofe  ,  c'étoit  les  armes  à  la  main  qu'il 
falloir  l'obtenir  (81). 

Matelief  ne  crut  pas  devoir  précipiter  l'attaque ,   dans  un  pofte  dont  il 
voyoit  que  l'ennemi  pouvoit  tirer  beaucoup  d'avantage  (82).  Il  y  avoir  long- 
tems  que  les  Portugais  avoient  jette  les  yeux  fur  un  lieu  fi  favorable  ;  &  s'y 
étant  retirés  à  l'approche  des  Hollandois ,  ils  s'étoient  mis  en  état  de  ne  pas 
redouter  leurs  infultes.  Outre  la  difpofîtion  qu'on  a  repréfentée,  ils  avoient  „  Œ»mmeinrSs 
eu  la  précaution  de  faire  dans  leurs  VaifTeaux  des  retranchemens  d'arbres ,  &  roiem  fortifiés 
d'y  mettre  des  pipes  remplies  de  fable ,  qui  étoient  à  l'épreuve  du  canon.  Ma-  iians  leurs  VîÀ^ 
telief  apprit  d'un  déferteur  Flamand,  qui  fe  rendit  fur  la  Flotte  Hollandoife, 

(80)  Pages  301  Se  fuivantes.  deraz  de  marée  ;  &  lorfque  pat  un  vent  frais 

(81)  Page  J04.  ou  forcé  du  Nord  on  y  vient  du  lieu  où  les 
(8i)  Pulo-Boton  contient  plufîeurs  Ifles  ,     Hollandois  étoient  à  l'ancre  ,  on  fe  rrouver 

particnliérement  deux  grandes  ,  dont  le  canal  pris  de  calme  en  approchant  du  cap  des  ro- 

s'étend  Sud  &  Nord.  L'Ifle  qui  eft  à  l'Eft  de  chers,  ce  qui  eft  caufé  par  une  hauteur,  & 

ce  canal  a  une  baie  de  fable  qui  forme  un  l'on  dérive  malgré  foi  du  côté  où  l'on  eft: 

grand   enfoncement ,  plus  grand  néanmoins  porré  par  le  raz  de  marée  ,  fans  pouvoir  gou- 

du  côté  feptentrional  de  la  baie  que  du  côté  verner.   Mais  lorfqu'on  palfe  plus  avant  dans 

méridional.  Uu  haut- cap  ,  formé  par  des  10-  l'enfoncement  de  la  baie  ,  on  y  trouve  un 

chers  ,  la  met  à  l'abri  des  vents  de  Nord  Se  vent  de  terre  qui  vient  d'une  vallée;  de  forte 

de  Nord-Eft  ,   qui  foufflent  continuellement  que  ceux  qui  font  avamageufement  portés  vers 

dans  ces  parages,  &  des  courans  .  qui  font  les  terres  y  font  toujours  au   lof,  Se  que  le 

extraordinaires  &  fort  variables  entre  ces  Ifles.  danger  feroit  grand  pour  ceux  qui  vciidroienr 

De  plus ,  il  n'y  a  dans  cette  baie  qu'une  efpece  les  aborder. 
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C.Mateluf.  qu'ils  avoient  préparé  auifi  des  feux  d'artifices ,  par  lefquels  ils  efperoient  de 
1606.  faire  fauter  leurs  ennemis  dans  l'abordage,  au  rifque  de  fauter  avec  eux  ;  Se 
qu'à  l'extrémité  .,  tous  leurs  Capitaines  avoient  ordre  de  mettre  le  feu  à  leurs 
Navires  3  &  d'en  faire  hardiment  périr  deux  pour  détruire  un  feul  Hollan- 
dois-  Us  regardoient  les  Vaifleaux  de  la  Compagnie  Hollandoife  comme  des 
Vaifleaux  marchands ,  dont  la  ruine  entraînoit  celle  de  leur  commerce  ;  au 
lieu  que  l'armade  étant  compofée  de  ceux  de  leur  Roi,  ils  comptoient  pour 
rien  de  les  perdre,  fi  ce  facrifice  pouvoit  les  conduire  à  leur  but  (83). 
Rufe  JesHoi-      Toutes  ces  difficultés  paroiflanr  invincibles  ,  on  fe  réduifit  à  tenter  la  rufe, 

landois.  pour  attirer  l'ennemi  hors  de  fon  avantage.  La  Flotte  fe  mit  au  large  vers  le 

loir,  Se  feignit  de  prendre  la  route  d'Achin.  Enfuite,  revirant  au  clair  de  la 
Lune ,  elle  s'approcha  de  l'Ifle  de  Lanchevy.  Les  Portugais  ne  changèrent  poinc 
de  fituation  ;  mais  0x1  étoit  fi  proche  d'eux ,  qu'on  chercha  du  moins  l'occafion 

tes  deux  Flottes  de  les  infulter.  Le  yacht  du  Vice-amiral  fut  mis  en  brûlot.  On  donna  des  or- 
dres pour  Je  canonement ,  &  l'attaque  fut  plufieurs  fois  prête  à  commencer. 
Cependant  la  difpofition  des  lieu:? ,  les  vents  &  les  courans  retardèrent  ce  def- 
fein  jufqu'au  1 3  ,  qu'ayant  levé  l'ancre  d'un  vent  afîèz  favorable ,  on  porta 
droit  fur  les  ennemis.  Le  Lion  Blanc  Se  le  Petit  Soleil  allèrent  mouiller  fore 
près  d'eux..  Ils  furent  fuivis  de  tous  les  autres  Vaifleaux ,  &  la  Flotte  entière 
forma  une  demie  lune.  Mais  les  Portugais  ayoient  l'avantage  de  prêter  le  flanc 
dans  toute  fa  longueur ,  Se  de  pouvoir  envoyer  toutes  leurs  bordées.  D'ailleurs 
l'ombre  des  terres  ,  qui  étoient  derrière  eux  ,  empêchoient  de  voir  aufli-bien 
leurs  Vaifleaux  qu'ils  voyoient  ceux  des  Hollandois.  Le  brûlot  ne  put  être 
adrefle ,  faute  de  vent.  On  tira  ,  dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  heures ,  plus 
de  fept  cens  cinquante  coups  de  canon ,  dont  cinq  Navires  Hollandois  rire- 

RKraitedesHoi-  rent  ieuls  plus  de  quatre  cens.  Mais  ils  fouffrirent  beaucoup  de  ceux  del'en- 

^eiieT  vûLn°dé  nemi-,  Se  défefperant  de  recueillir  d'autre  fruit  de  tous  leurs  efforts,  ilsfe  reti- 

ftiateiief. rerenr  avec  perre  de  quelques  hommes. 

1    ^07.  La  faifon  s'ouvroit  pour  d'autres  defleins.  Matelief  fe  propofoit  de  faire 

trouver  à  trois.de  fes  plus  grands  Vaifleaux  leur  cargaifon  de  poivre,  pour 
retourner  en  Hollande ,  Se  de  fe  rendre  aux  Moluques  avec  le  relie  de  fa 
Flotte.  Dans  cette  féparation  ,  qui  pouvoit  engager  les  Portugais  à  le  fuivre  , 
il  entreprit  de  leur  donner  le  change ,  par  des  mefures  qui  les  rendiflënt  incer- 
tains de  ce  qu'il  étoit  devenu.  Il  aborda ,  le  premier  Janvier  ,  fur  la  côte  de 
Pulo  Pinaon ,  où  tout  fut  difpofé  pour  le  voyage  qu'il  méditoit.  Il  y  fit  la 
revue  de  fes  neuf  Vaifleaux ,  dont  les  équipages  montoient  encore  à  huit  cens 
cinquante-fept  hommes.  De  ce  nombre  il  en  mit  cinq  cens  quatre-vingt-neuf 
fur  les  fix  Vaifleaux  qu'il  devoir  conferver  ,  &  le  refte  demeura  fur  ceux  qu'il 
renvoyoit  en  Europe.  Il  publia  que  toute  la  Flotte  retournoit  devant  Malaca  ; 
mais  étant  parti  la  nuit,  fans  avoir  expliqué  fes  véritables  vues,  il  fe  rendit 
lui-même ,  pendant  les  ténèbres ,  à  bord  des  trois  Vaifleaux  qu'il  deftinoit  à 
le  quitter,  Se  leur  ordonna  de  faire  route  vers  Achin.  Ils  furent  dès  le  matin 
hors  de  la  vue  des  autres.  Pour  lui  s'étant  avancé  vers  Malaca  ,  jufqu'au  Cap 

(83)  Pasre  507.  pour  continuer  d'obferver  Se  de  défier  l'Arma- 

(84)  La  Flotte  demeura  néanmoins  fur  la     de  Portugaife. 
côte  de  Lanchevy  jufcui'ati  30  de  Décembre  , 

Rachado  2 
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Rachado ,  il  prit  de-là  vers  Bantam,  où  il  vouloit  fe  procurer  quelques  rafraî-  c.Mateliek 
chiflemens  avant  que  de  faire  voile  aux  Moluques  (85).  1607. 

Il  y  apprit  que  le  Dtlft ,  Navire  Hollandois  ,  arrivé  de  Mafulipatan,  étoit  iipaffeàBau- 
parti  depuis  trois  jours  pour  Amboine ,  avec  des  Envoyés  du  Roi  de  Ter-  tam' 
nate ,  venus  à  Bantam  pour  demander  du  fecours  contre  les  Efpagnols  ,  qui  fe 
promettoient  de  reprendre  facilement  les  Moluques.  Cette  nouvelle  le  fit  tra- 
vailler ardemment  à  fe  pourvoir  de  vivres  &  de  munitions.  Mais  elle  leren-  Embarras  où 
dit  plus  fenlible  ,  qu'il  ne  l'auroit  été  dans  d'autres  circonftances,  au  défordre  gnerie  de  ièsé- 
de  fes  matelots ,  qui  joignant  l'infolence  à  l'yvrognerie  reipectoient  aufli  peu  quipages. 
fes  ordres  que  les  loix  de  l'Ifle ,  &  le  mettoient  dans  la  néceffité  d'aller  lui- 
même  de  cabaret  en  cabaret ,  pour  les  ramener  par  la  confufion  plutôt  que 
par  la  crainte  ;  car  dans  le  befoin  qu'il  avoit  d'eux  il  n'ofoit  employer  les 
châtimens ,  de  peur  qu'ils  ne  fifïent  valoir  leur  ancien  prétexte  pour  fe  dif- 
penfer  de  combattre.  Ils  n'étoient  pas  engagés  pour  le  fervice  de  terre.  C'écoit 
une  faute  que  les  Directeurs  de  la  Compagnie  reconnurent  trop  tard.  D'un 
autre  côté,  l'Amiral  ayant  permis  aux  prifonniers  Portugais  de  defcendre  à 
terre  pour  donner  ordre  au  payement  de  leur  rançon ,  il  falloir  qu'il  obtînt 
le  confentement  de  l'équipage,  à  qui  elle  appartenok  par  fes  promeffes.  Per- 
sonne ne  s'oppofoit  directement  à  fes  volontés  -,  mais ,  en  s'y  foumettant ,  on 
demandait  qu'il  avançât  l'argent  de  la  rançon.  Cette  difficulté  ne  lui  caufant 
pas  moins  d'embarras  que  l'autre ,  non-feulement  il  n'ofoit  entreprendre  de 
fe  faire  obéir  par  la  force,  mais  il  fe  voyoit  obligé  de  fermer  les  yeux  fur 
une  licence  infupportable.  A  l'égard  de  la  rançon ,  il  répondit  qu'il  n'étoic 
pas  encore  tems  d'en  parler  ;  que  dans  le  peu  de  féjour  qu'on  devoir  faire  à 
Bantam ,  perfonne  ne  pouvoit  avoir  befoin  d'argent ,  &  que  lorfqu'on  ferait 
aux  Moluques ,  il  ferait  le  premier  à  parler  d'une  obligation  fi  jufte.  Cette 
réponfe  les  fatisfit,  comme  s'ils  n'eufTent  formé  leur  demande  que  pour  le 
rendre  plus  indulgent  par  l'embarras  qu'elle  devoit  lui  caufer.  Cependant  ii 
crut  avoir  gagné  beaucoup  en  renvoyant  cette  affaire  aux  Moluques.  Il  efpé- 
roit  de  la  faire  fervir  alors  à  les  tenir  en  bride  ;  foit  par  de  nouvelles  promefîes 
s'ils  demeuraient  dans  le  devoir;  foit  par  le  refus  du  payement,  s'ils  mar- 
quoient  trop  «de  réfifrance  à  fes  ordres  pour  le  fervice  de  terre  (86). 

Dès  les  premiers  jours  de  fon  arrivée  à  Bantam,  il  étoit  allé  faluer  le  Roi,  ,  Çiflmiuiauori 

•    '       -r   1  '     1  <-i'  '  ■  T-i  •  r  t        o,  i>  <r     de  la  Cour   de 

qui  11  avoit  alors  que  douze  ans.  Ce  jeune  Prince  reçut  les  prtiens  oc  I  ortre  Bantam. 

de  fes  fervices  avec  de  grands  témoignages  d'eftime  &  de  reconnoiffance.  Le 
Gouverneur,  le  Tomongon  &  le  Sabandar  (87) ,  plus  accoutumés  à  la  diffi- 
mulation,  y  joignirent  l'éloge  de  fes  victoires,  &  des  félicitations  fur  le  fuc- 
cès  de  toutes  fes  entreprifes.  Ils  ajoutèrent  que  l'intention  de  leur  Cour  étoit 
d'entretenir  une  amitié  confiante  avec  le  Roi  de  Hollande ,  &  de  ne  jamais 
renouer  avec  les  Portugais.  Cependant  Matelief  n'ignoroir  pas  qu'avant  l'ar- 
rivée de  la  Flotte  Hollandoife  ,  &  fur  le  feul  bruit  des  préparatifs  de  l'arma- 
de ,  ils  avoient  enlevé  une  flûte  de  la  Compagnie.  A  la  vérité  ils  s'étoient 
hâtés  de  la  relâcher ,  à  la  première  nouvelle  du  combat  de  Rachado.  Mais  le 
Directeur  du  Comptoir  de  Bantam  affina  l'Amiral  que  fi  l'armade  n'eut  pas 

(  8  ç  )  Page  311.  de  l'état  de  Bantam  dans  la  Relation  de  Hout- 

(86)  Page  313.  man,  \ 

(87)  Voyez  l'explication  de  ces  noms  & 

Tome  FUI.  V  u, 
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C.  Matelief.  "é  battue,  ils  fe  feraient  déclarés  prefque  tous  contre  les  Hollandois,  &que 
1607.  ne  les  croyant  pas  capables  de  réfifter  à  la  puiflance  Portugaife ,  ils  avoient 
déjà  commencé  à  les  traiter  avec  beaucoup  de  froideur.  Le  fuccès  fembloit 
avoir  changé  leur  difpofition;  mais  l'Auteur  du  Journal  ne  leur  en  donne 
pas  moins  le  nom  de  traîtres  (S S) ,  qui  avoient  befoin  d'être  retenus  par  des 
chaînes  plus  forres  que  les  engagemens  ordinaires  des  Traités. 
Matelief paffc à      L'Amiral  partit  le  7  de  Février*,  &  n'ayant  pu  trouver  à  Bantam  la  provi- 

une"  négiigmce  ^on  d'arrack  qui  lui  étoit  néceflaire ,   il  mouilla  le  1 1  à  Jacatra ,  pour  en 

<ie  la  compa-  acheter  dans  ce  Port.  Le  Roi,  qu'il  eut  l'honneur  de  faluer  ,  parut  furpris 
de  ne  pas  recevoir  de  réponfe  du  Prince  Maurice,  à  qui  il  avoit  écrit  &c 
envoyé  des  préfens  par  l'Amiral  Wolphart  Harmanfin.  Matelief  perfuadé  qu'il 
regretoir  moins  la  réponfe,  que  les  préfens  auxquels  il  s'étoit  attendu,  IuL 
donna  deux  pierriers  de  fonte ,  de  la  dépouille  des  Portugais ,  fix  balles  de 
dattes  &  quelques  pièces  de  toile  de  coton.  Ainfi  les  fautes  de  négligence  ou 
d'oubli  n'avoient  jamais  de  fuites  tâcheufes ,  parce  qu'avec  des  Princes  moins 
fenfibles  à  l'honneur  qu'à  l'intérêt  elles  étoient  toujours  faciles  à  réparer.  Ce 
Monarque  paroiifoit  d'ailleurs  homme  de  courage  &  d'intelligence.  Il  s'informa 
foigneufement  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  Hollande  &  aux  deifeins  des 
Hollandois ,  comme  s'il  eut  prévu  qu'un  jour  le  pays  de  fa  domination  de- 
voir pafler  entre  leurs  mains.  La  Ville  de  Jacatra ,  qui  a  reçu  depuis  le  nom 
de  Batavia ,  étoit  alors  bâtie  comme  les  autres  Villes  de  l'Ifle ,  c'eft-à-dire , 
que  les  maifons  étant  de  paille,  environnées  d'une  clôture  de  bois,  on  ne 
l'auroit  prife  que  pour  un  Village.  Le  Roi  fe  propofoit  de  la  faire  entourer 
de  murailles  (89),  dépenfe  qui  fut  épargnée  à  fes  peuples  par  de  nouveaux 
Maîtres, 
11  relâche  dans       La  flotte  ayant  remis  à  la  voile  le  1 3  ,  mouilla  le  2  de  Mars  devant  le 

rifle  de  cetebes.  village  de  Rakeka  dans  l'Ifle  Celebes  ,  où  l'Amiral  fut  charmé  de  la  perfpec- 
tive  du  pays  de  Macaflar ,  le  plus  agréable  &  le  plus  peuplé  qu'il  eût  encore 
vu  dans  fon  voyage  (90).  Mais  n'y  ayant  reçu  aucun  éclairciflement  fur  l'ar- 

^TiarriveàAm*  made ,  il  reprit  la  route  d'Amboine,  où  il  arriva  le  28.  Frédéric  Houtman  , 
Gouverneur  du  Fort,  vint  le  faluer  aufli-tôt,  &  lui  rendre  témoignage  que 
depuis  l'établiflemenr  des  Hollandois  rout  avoit  été  paifible  dans  l'Ifle.  Il  s'y 
trouvoit  alors  un  Vaifleau  de  la  Flotte  de  Vtrhagen  ,  nommé  l' Enchuife  ;  qui 
après  avoir  chargé  environ  deux  cens  barres  de  doux  de  girofle  étoit  prêt  à 
partir  pour  Bantam.  Le  Delfi  avoit  fait  voile  pour  Banda  ,  le  jour  précédent , 
parce  que  la  faifon  étant  avancée,  on  avoit  perdu  l'efpérance  de  voir  arri- 
^  Engagement  Ver  l'Amiral.  Mais  l'objet  le  plus  intéreflant  pour  lui  fut  de  trouver  au  Porc 

«ourirTeraate.6  d'Amboine  les  Envoyés  de  Ternate ,  qui  avoient  été  demander  du  fecours  à 
Bantam  contre  les  Efpagnols.  Ils  lui  apprirent  que  leur  Ifle  étoit  déjà  dans 
l'oppreflîon.  Les  Efpagnols ,  au  nombre  de  trois  cens ,  s'étoient  rétablis  dans 
leur  ancien  Fort  &  travailloient  ardemment  à  le  fortifier.  Le  Roi  fupplioit 
l'Amiral  de  ne  pas  l'abandonner ,  &  promettoit  de  répondre  à  l'amitié  des 
Hollandois  par  un  immortel  attachement.  Matelief  aflembla  le  Confeil.  On 
y  réfolut  de  donner  ,  au  Roi  de  Ternate,  tout  le  fecours  dont  [on  étoit  capa- 

(88)  Pages  3  n  &  j  13.  <léja  un  Comptoir  à  Telle  ,  qui  eft  dans  l'inté- 

(89)  Page  314.  rieur  de  l'Ifle, 

(90)  Page  j  1  j.  Les  Hollandois  y  avoient 
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ble  dans  les  circonitances ,  mais  à  condition  qu'il  fourniroit  deux  mille  hom-  c.Matelief. 
mes  effectifs,  &  que  s'il  en  manquoit  un  feul  on  l'abandonneroic  à  fa  mau-  1607. 
vaife  fortune.  Cette  menace  étoit  néceffaire,  après  avoir  éprouvé  tant  de  fois 
qu'avec  la  meilleure  intention ,  les  effets,  de  la  part  de  ce  Prince ,  répondoienc 
mal  aux  promeifes.  Les  Envoyés  s'étant  fournis ,  en  fon  nom ,  à  tout  ce  qu'on 
exigeoit  d'eux ,  on  remit  à  régler  le  refte  avec  leur  Maître.  Houtman  infiftoit 
beaucoup  fur  la  néceffité  de  fecourir  Ternate.  Auffi-tôt  que  l'entreprife  fut  dé- 
cidée ,  l'Amiral  mit  quelques  changemens  dans  la  difpoiition  de  fes  VaitTeaux 
&  rapporta  tous  fes  foins  à  cette  nouvelle  expédition  (91). 

Cependant  il  ne  put  fe  difpenfer  d'en  donner  quelques-uns  aux  défordres      Dérèglement 
qui  regnoient  dans  la  garnifon  Hollandoife  d'Amboine.  Les  foldats  étoient  d'Amboine. 
plongés  dans  l'yvrognene  &  dans  l'incontinence.  Chacun  avoit  fa  concubine, 
&  les  Infulaires  offenfés  de  cette  conduite  fe  refroidiffoient  beaucoup  pour  la 
Nation.  »  Ils  avoient  vu,  difoient-ils  (92) ,  les  Portugais  mener  une  vie  re- 
»  glée ,  fe  marier ,  &  prendre  des  femmes  parmi  eux  -,  ce  qui  fervoit  à  lier  les 
»  deux  Nations.  Les  Hollandois  ne  faifant  point  de  mariage ,  quel  moyen 
»  de  s  affectionner  à  leur  fociété  \  On  n'avoit  pas  le  tems  de  concevoir  de 
»  l'amitié  pour  des  gens  qui  partoient  de  l'Ifle  avec  les  premiers  VaifTèaux  qui 
»  parouToient ,  ni  avec  de  nouveaux  venus  ,qui  ne  fuccedoient  aux  premiers 
»  que  pour  fe  retirer  à  leur  tour  lorfqu'on  commençoit  à  les  connoître.  «  Ces 
plaintes,  &  l'intention  où  étoit  la  Compagnie  d'envoyer  des  familles  Hollan- 
doifes  dans  ces  Mes  ,  engagèrent  l'Amiral  &  le  Confeil  à  permettre  aux  fol- 
dats de  s'y  marier.  "  On  voyoït  bien  ,  obferve  l'Auteur  du  Journal ,  qu'avant  ,  ot>rervation  At 
»  que  d'en  venir  là  ,  il  eut  été  à  propos  qu'on  fe  fut  tout-à-fait  affiiré  la  pof-  tabiiflèmenc  dea 
»  feffion  d'Amboine;  mais  il  falloit  cédera  la  néceffité:  &c  d'ailleurs  il  écoic  Hollandois  à 
»  a  propos  de  ne  pas  regarder  les  aroits  comme  douteux  ;  ians  quoi  il  auroïc 
»  mieux  valu  y  renoncer  (93).  Un  an  ou  deux,  ajoute  l'Auteur,  fuffifoient 
»  déformais  pour  mettre  le  Fort  en  état  de  foutenir  un  fiége.  La  prudence 
»  obligeoit  d'y  envoyer  des  Blancs  ,  afin  que  la  familiarité  s'établifiant  avec 
»  les  Noirs ,  ils  putTènt  porter  le  commerce  de  la  Compagnie  dans  les  Ifles 
»  voifines.  Quoiqu'il  ne  foit  pas  d'une  extrême  étendue ,  il  y  eft  néanmoins 
»  avantageux,  &  l'on  y  gagne  cent  pour  cent  (94). 

L'Amiral ,  avant  fon  départ,  fit  aîfembler  les  principaux  Infulaires.  Il  leur  Mateiieftàche 
fouhaita  toutes  fortes  de  profpérités  fous  la  régence  des  Etats-Généraux  ;  &  habUans"^"'63 
les  remerciant  de  leur  zèle  ,  qui  alloit  jufqu'à  travailler  volontairement  aux 
fortifications  du  Château ,  il  leur  en  fit  efperer  les  plus  heureux  fruits  pour 
le  bonheur  &  la  tranquillité  de  l'Ifle.  La  permiffion  de  fe  marier ,  qu'il  ac- 
cordoit  à  la  garnifon ,  leur  caufa  beaucoup  de  joie ,  &  devint  un  lien  très- 
puiflant  pour  les  attacher  aux  Hollandois.  Ils  reconnurent  queleGouvernemeur 
de  la  Compagnie  étoit  plus  fupportable  que  celui  des  Portugais.  Mais  ils  fe 
plaignirent  d'être  abandonnés,  comme  les  bêtes  de  leurs  bois,  fans  difci- 
pline  &c  fans  inftruétion.  Matelief ,  touché  de  leur  voir  des  inclinations  il 
raifonnables ,  leur  promit  de  faire  donner  les  ordres  néceflaires  pour  les  faire 
inftruire,  &  chargea  le  Miniftre  du  Fort  de  tenir  école  deux  fois  le  jour3 


(91)   Pages  317  &  précédentes.  (95)  Ibid. 

(<u)  Page  3 18.  (94)  Page3is, 
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C  Matelief.  ei1  attendant  que  la  Compagnie  y  pourvût  autrement.  Dans  la  même  vûes 

KÏ07.        à  prit  fur  fon  bord  trois  jeunes  garçons  des  principales  familles;  l'un,  fils 

pourquoi     il  du  Capitaine  Hitto ,  qui  avoit  toujours  marqué  de  l'arfe&ion  pour  les  Hol- 

prcnd   inei^nes  iandois  ■  &  ies  deux  autres ,  fils  au  contraire  de  leurs  plus  mortels  ennemis , 

jeunes  inlulatfes     •  •■■,,/.  ,, /-^t     r    j-    I  1  > 

fur  fon  bord.  dont  1  un  le  nommoit  Marcos  ,  Cher  de  la  race  des  Alteyves  ;  &  1  autre  An- 
tonio ,  Chef  de  celle  des  Tavires.  Ces  deux  races ,  qui  étoient  Chrétiennes  , 
étoient  toujours  demeurées  dans  les  intérêts  des  Portugais,  &  n'avoient  jamais 
entretenu  de  Commerce  avec  les  Mores  (95).  Cependant  cette  ancienne  aver- 
fïon  commençoit  à  s'affoiblir  par  l'entremife  des  Hollandois.  Le  delTein  de 
l'Amiral ,  en  prenant  le  premier  de  ces  trois  jeunes  Infulaires ,  étoit  de  lui 
faire  voir  la  Hollande ,  &  de  lui  faire  prendre  les  maniérés  du  pays ,  dans  l'ef- 
pérance  que  parvenant  un  jour  aux  premiers  emplois  de  l'Iile ,  fon  exemple 
pourroir  fervir  à  la  propagation  du  Chriftianifme.  Il  prenoit  les  deux  autres , 
pour  otages  de  la  fidélité  de  leurs  parens ,  &c  pour  leur  faire  connoître  que 
la  Hollande  n'étoir  pas  un  pays  aulli  barbare  que  les  Portugais  l'avoient  re- 
préfenté.  Dom  Marcos  ,  père  de  l'un ,  avoit  fait  le  voyage  de  Goa ,  où.  le  Vice- 
roi  l'avoit  comblé  d'honneuts,  jufqu'à  le  faire  marcher  à  fon  côté.  L'Auteur 
obferve  que  cette  méthode  eft  familière  aux  Portugais  pour  gagner  les  Chefs 
d'une  Nation  ,  &  confeille  aux  Hollandois  de  ne  pas  la  négliger  (<-)'6). 
Avec  qneiies  Matelief  partit  d'Amboine  le  3  de  Mai ,  pour  fe  rendre  à  Ternate.  Sa  Flotte 
<i'ûeiic  vue  ii  part  étoit  compofée  de  huit  Vailïèaux  ,  Y  O  range  ,  qu'il  montoit,  le  Maurice  , 
pour  Tcmate.  YErafmc  ,  YEnchuiJe ,  qu'il  avoit  rrouvé  dans  la  rade  d'Amboine ,  le  Delfi  , 
qu'il  avoit  fait  venir  de  Banda ,  le  Petit  Soleil ,  le  Pigeonneau  &  le  yacht.  Les 
équipages  étoient  au  nombre  de  cinq  cens  trente-un  hommes ,  entre  lefquers 
on  ne  comptoit  que  cinquante  Indiens  (97).  Il  fe  propofoit  de  fecourir  rifle 
de  Ternate ,  &  de  s'emparer  du  Fort  où  les  Portugais  étoient  rentrés  dans 
celle  de  Tidor. 

Mais  la  fortune  ne  refervoit  pas  plus  de  fuccès  à  cette  expédition  qu'aa 
liège  de  Malaca.  Les  mefures  que  les  Efpagnols  avoient  eu  le  tems  de  prendre 
pour  leur  défenfe  ,  la  lenteur  du  Roi  de  Ternate  à  raffembler  fes  forces  ,  les 
mutineries  des  foldats  Hollandois  &  leur  petit  nombre,  qui  ne  fuffifoit  pas 
pour  le  fervice  de  terre  &  pour  la  garde  de  la  Flotte ,  reduilirent  l'Amiral  à 
quelques  foibles  tentatives  dont  il  recueillit  peu  de  fruit.  Il  eut  même  le  cha- 
grin de  ne  pouvoir  faire  fa  defeente  à  Tidor  ;  &  lorfqu'étant  defeendu  à  Ter- 
nate ,  il  eut  obfervé  la  forterefle  Efpagnole ,  il  défefpera  de  l'emporrer  par  la 
force.  Ses  ennemis  étoient  au  nombre  de  trois  cens  dans  les  deux  Mes  ;  deux 
cens  Efpagnols  à  Ternate,  &  cent  à  Tidor,  avec  vingt  Portugais,  cinquante 
Chinois  &c  quelques  Efclaves  (98). 
Fort  Hollandois  II  réfolut  du  moins  de  bâtir  un  Fort  à  Ternate ,  où  les  Facteurs  Hollandois 
bâti  à  Ternate,  fu[fenf  £  couvert  de  toutes  fortes  d'infultes ,  fous  la  protection  du  Roi  &  fous 
celle  de  leurs  remparts.  Après  avoir  vifité  un  endroit  nommé  Mankonora ,  qui 
pouvoit  être  fortifié  avec  peu  de  travail  &  rendu  même  imprenable,  quoi- 
qu'il ne  fût  qu'à  une  demie  lieue  de  la  forterefle  Efpagnole,  il  prit  du  dégoût 
pour  ce  lieu  ,  parce  qu'il  auroit  été  difficile  d'y  conduire  des  vivres.  La  Ville 

(95)  Voyez,  ci  ikflous  la  defeription  de         (07)  Matelief  avoit  laiiïe  quelques  Hollar*. 
î'Ifle  d'Amboine.  dois  au  Fort  d'Amboine. 

(96)  Page  315.  (SS)  Page  34;. 
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de  Malaye  (<)<)) ,  qui  eft  au  Nord-Eft  de  l'Iue ,  dans  une  plaine  qui  n'eft  com- 
mandée par  aucune  hauteur,  lui  paru:  plus  convenable  à  fon  deffein.   Elle 
étoit  entourée  d'une  muraille  féehe  d'environ  deux  toifes  de  hauteur  &c  de 
huit  ou  dix  pieds  de  large,  qui  pouvoit  être  réparée  en  peu  de  tems ,  &  de- 
venir capable  d'une  bonne  défenfe  avec  le  fecours  de  quelques  autres  ouvrages. 
Un  banc  long  &  étroit ,  qui  la  couvre  du  côté  de  la  mer ,  fert  en  même-tems 
à  tenir  les  pyrogues  en  fureté ,  fans  empêcher  qu'au  dehors  le  mouillage  ne 
foit  fur,  à  la  portée  du  canon  de  la  côte.  L'ouvrage  fut  commencé  aufli-tôt , 
&  fini  dans  l'efpace  de  cinq  femaines,  malgré  tous  les  obftacles  que  Matelief 
trouva  dans  la  mauvaife  humeur  de  fes  troupes  &  dans  la  pareiïe  des  Infulai- 
res.   Il  y  mit  une  forte  garnifon ,  dont  il  donna  le  commandement  à  Gerrit^ 
avec  ordre  de  fe  conformer  aux  inftruétions   qu'il  lui  laiffa.   Tout  le  tems  Dépêches  de  ;M. 
qu'il  eut  de  refte  fut  employé  à  faire  fes  dépêches  pour  la  Compagnie.  Il  la  mirai  à  la  Com- 
prelïôit  d'envoyer  de  puifians  fecours  à  Ternate,  &  fes  follicitations  furent  pasnie' 
accompagnées  d'un  Mémoire  important  (  1  )  fur  l'état  8c  le  Commerce  des' 
Indes. 


(99)  Voyez  ci-deflbus  la  Defcription  des 
Moluques. 

(  1  )  Ce  Mémoire  eft  en  effet  d'autant 
plus  important ,  qu'on  y  trouve  toutes  les  ' 
vues  que  les  Hollandois  ont  exécutées  depuis. 
Celui  de  l'Amiral  Warwick  ne  regardoit  que 
le  fond  &  l'ordre  du  Commerce  ;  au  lieu  que 
celui-ci  en  traite  la  partie  politique  ,  S:  paroît 
avoir  fervi  de  règle  à  la  Compagnie  Hollan- 
doife  dans  toutes  les  entreprifes  qui  l'ont  fui- 
vi.  Cette  rai  fon  en  rendra  la  lecture  intéref- 
fante. 

33  Quand  je  confidere  l'état  de  notre  Pa- 
»  trie  &  les  guerres  dont  elle  eft  affligée  par 
33  un  auffi  puiffant  ennemi  qu'Albert  d'Autri- 
»  che,  foutenn  des  forces  de  la  Maifon  d'Ef- 
m  pagne  &  de  fa  propre  maifon  ,  il  me  femble 
33  qu'on  ne  peut  pas  fe  promettre  que  les  af> 
33  faires  des  Indes  puiffent  profperer  fi  elles 
33  demeurent  entre  les  feules  mains  des'Di- 
33  recfteurs  :  car  je  ne  vois  pas  que  leur  feule 
»  autorité  puiiTe  être  affèz  grande  Si  alTez 
33  refpectée  dans  les  Indes  pour  en  attendre 
33  un  grand  effet.  On  y  a  pour  adverfaires  les 
33  Efpagnols  &  les  Portugais  ,  qui  ont  com- 
=3  mencé  à  s'y  établir  depuis  plus  d'un  (îécle  & 
»  qui  ont  pénétré  dans  plufieurs  pays  ,  où  ils 
33  ont  des  ForterelTes  ,  beaucoup  de  monde  Se 
33  un  gouvernement  réglé.  lis  peuvent  faire 
=3  leurs  affaires  par  des  voies  plus  commodes 
33  que  nous  ,  qui  fomm.es  obligés  d'amener 
33  de  Hollande  des  gens  atténués  par  la  fatigue 
■»  du  voyage.  Si  les  Portugais  n'y  ont  pas  tou- 
33  jours  affez  de  monde  ,  il  leur  eft  beaucoup 
33  plus  aifé  d'y  en  envoyer  qu'à  nous.  Les 
33  Vaiffeaux  qui  viennent  de  Portugal  ne  font 
»  pas  obligés  d'aller  plus  loin  que  Goa.  Ils  y 


33  font  débarquer  Se  rafraîchir  leurs  crens  s, 
33  dont  ils  forment  enfuite  leurs  armades  > 
33  aïnfî  que  des  Efpagnols  qui  leur  viennent 
33  des  Manilles. 

33  Si  nous  voulons  nous  établir  auffi  avaiï- 
33  rageufemeut  &  aufli  foiidement  qu'eux  dans 
«les  Iades,  il  faut  nous  affurer  quelqu'eiï- 
33  droit  où  nous  puiiiions  être  librement  reçus: 
33  en  venant  de  Hollande.  Non  -  feulement 
33  nous  y  trouverions  des  rafraîchiffémens 
33  prêts  pour  les  équipages  &  les  vaiffeaux  , 
33  mais  notre  réputation  augmenteroit  chez 
33  les  Princes  Indiens  ,  qui  jufqu'à  préfenç 
33  n'ont  ofé  prendre  une  entière  confiance  en 
33  nous.  Ils  demeurent  affez  d'accord  que  les 
«  Hollandois  font  de  bonnes  gens,  &  qu'ils 
33  font  plus  doux  &  plus  traitables  que  les  Ef- 
33  pagnols.  «  Mais,  difent-ils  ,  que  nous  ferr. 
«  leur  bonté  ?  Ils  ne  viennent  ici  qu'en  paf- 
«  faut.  Ils  s'en  retournent  aufli-tôt  que  leurs 
«  Vaiffeaux  font  chaigés.  Nous  demeurons 
«  alors  abandonnés  aux  Efpagnols  &  aux 
«.  Portugais  ,  qui  viennent  fondre  fur  nous 
e«  parce  que  nous  avons  trafiqué  avec  leurs 
«  ennemis.  Au  contraire  ,  en  nous  tenant  at- 
«  tachés  aux  Efpagnols  ,  du  moins  ils  nous- 
«  protègent  au  befoin.  D'un  autre  côté,  quand 
«  les  Hollandois  auroient  des  forces  fuffifan- 
«  tes  pour  nous  protéger ,  nous  n'avons  rien 
«  à  craindre  de  leur  part.  Ils  ne  nous  traitent 
et  point  en  ennemis  quoique  nous  trafiquions 
«  avec  les  Portugais.  Nous  n'avons  à  mena- 
ce ger  véritablement  que  ceux  qui  troublent 
«  notre  repos.  Ainil  le  meilleur  parti  que  nous 
«  ayons  à  prendre  eft  de  favorifer  les  Portu- 
«  gais  ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  nous  exter- 
ne minent. 

Vu  iij 
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C  Ma-i^uef.       ^e  ^a§e  ^'  vai"anc  Amiral  étoit  arrivé  à  la  dernière  partie  de  fa  commif- 
1601.        ûon,  qui  n'étoic  pas  la  moins   importante  dans  les  idées  de  la  Compagnie 


■>■>  Telles  font  les  réflexions  de  tous  les  In- 
•»  diens.  Avec  cela  les  Portugais  tâchent  de 
33  leur  petfuader  que  nous  fommes  fans  for- 
33  ces ,  &  nous  repréfcntent  comme  une  poi- 
33  gnée  de  gens  ramalfés ,  qui  bien  loin  de 
35  pouvoir  faire  des  établifTemens  folidcs  aux 
sj  Indes  ,  avons  à  peine  des  demeures  fixes 
33  dans  notre  propre  pays.  Il  faut  donc  que 
33  nous  cherchions  des  voies  pour  gagner  les 
»  Indiens  &  pour  leur  faire  connoitre  que 
33  nous  fommes  capables  de  nous  établir  par- 
33  mi  eux  &  de  réfifter  à  nos  ennemis. 

33  Le  Commerce  des  Indes  confifte  prind- 
33  paiement ,  Ie.  en  poivre,  qui  fe  charge  à 
33  Bantam  ,  à  Johor ,  à  Patane ,  a.  Queda  & 
il  à  Achin.  i°.  En  doux  de  girofle,  qui  fe 
»  chargent  à  Amhoine  &  aux  Mo!tiqnes.  30. 
m  En  noix-mufeades  &  en  macis  ,  ou  fleur 
3)  de  mufeade  ,  qui  fe  chargent  à  Banda.  40. 
33  Dans  le  Commerce  de  Cambaie.  50.  Dans 
33  celui  de  la  Côte  de  Commande!.  6°.  Dans 
as  celui  de  la  Chine  Sr  du  Japon. 

33  Si  chacun  de  ces  Commerces  ne  demeure 
33  pas  dans  une  feule  main  ,  foit  celle  des  Por- 
to tugais  ou  la  nôtre  ,  il  arrivera  infaillible- 
33  ment  qu'on  fe  détruira  les  uns  les  autres  , 
53  qu'on  fera  haulfer  le  prix  des  marchandifes 
33  dans  les  Indes  &  qu'elles  fe  donneront  à 
33  vil  prix  en  Europe.  Cependant  à  l'égard  du 
33  poivre  ,  il  n'eft  pas  poffible  que  nous  puif- 
3>  lions  en  attirer  le  Commerce  à  nous  feuls  ; 
33  car  ,  outre  les  Portugais  ,  les  Anglois  ont 
33  entrepris  aullî  la  navigation  de  Bantam.  Ils 
33  y  ont  leurs  Comptoirs  &  des  maifons.  Ils  y 
33  trafiquent  paifiblement ,  tandis  que  nous 
as  avons  la  guerre  contre  les  Portugais.  Nous 
33  défendons  tout  à  la  fois  &  Bantam  &  eux  3 
33  pendant  qu'ils  y  font  des  profits  qui  ne  leur 
33  coûtent  ni  dépenfes  ,  ni  fang  ,  ni  inquiétu- 
33  des.  11  ne  faut  pas  fe  promettre  d'agir  au- 
33  près  du  Roi  de  Bantam  ,  qui  n'eft  encore 
;3  qu'un  enfant,  pour  l'engager  à  ne  trafiquer 
»  qu'avec  nous.  Ajoutez  qu'il  faudrait  lui 
33  donner  de  très-greffes  fommes  d'argent , 
33  qu'on  feroit  en  danger  de  perdre  fans  aucun 
33  fruit  ;  car  je  tiens  pour  certain  que  quand 
33  ce  Prince  &  tous  les  autres  Princes  Indiens 
33  auraient  fait  avec  nous  ou  avec  toute  autre 
33  Nation  les  alliances  les  plus  étroites  &  les 
33  plus  fainrement  jurées ,  la  première  appa- 
33  rence  de  quelque  péril  ou  l'cfpoir  d'un  plus 
»3  grand  profit  ne  manquera  pas  de  les  ren- 
?3  dre  infidèles.  D'ailleurs  nous  fommes  en 
m  paix  &  en  bonne  intelligence  avec  les  An- 


glois. Il  ne  feroit  pas  honnête  de  chercher 
à  les  exclure  d'un  Commerce  qu'ils  ont  déjà 
commencé.  Mais  on  peut  bien  prendre  des 
mefures  pour  empêcher  qu'ils  n'entrent  dans 
le  Commerce  des  autres  épiceries.  A  l'égard 
du  poivre,  il  faudrait  le  faire  fervir  de  left. 
On  fe  trouverait  en  état ,  par  ce  moyen  ,  de 
le  donner  à  fi  bon  marché  ,  que  les  autres 
Nations  n'y  trouvant  prefque  plus  de  pro- 
fit ,  feraient  obligées  d'abandonner  volon- 
tairement ce  négoce  ;  &  de  notre  part  nous 
ne  compterions  que  fur  le  profit  qu'il  y  au- 
rait à  tirer  des  autres  marchandifes. 
33  Nous  pouvons  nous  attirer  facilement 
tout  le  Commerce  des  noix-mufeades  &  du 
macis.  Au  lieu  de  nous  emparer  de  Banda 
&d'y  bâtir  un  Fort ,  ce  qui  couteroit  beau- 
coup &  nuirait  à  notre  réputation  parmi  les 
Princes  Indiens ,  voici  ce  que  je  propofe  : 
Comme  le  Roi  de  MacafTar  eft  un  Prince 
puifTant  ,  dont  le  pays  eft  fort  peuplé  „ 
abondant  en  riz  &  en  toutes  fortes  de  den- 
rées ,  &  que  c'eft  lui  qui  en  fournit  à  Ma- 
laca  &  à  Banda  ,  il  faudrait  faire  un  Traité 
avec  lui  &  lui  envoyer  trois  Vaiflcaux  ,  avec 
deux  cens  hommes  de  débarquement.  Ce 
nombre  fuffiroit  ,  avec  les  Infulaires  de 
MacafTar ,  pour  attaquer  Banda ,  qu'on  pro- 
mettrait au  Roi  de  lui  mettre  entre  les 
mains  ,  en  ftipulant  pour  unique  condition  , 
que  nulle  autre  Nation  que  la  nôtre  n'y 
pourrait  charger  des  maLchandifes ,  &  que 
tous  les  ans  nous  prendrions  les  noix  &  le 
macis  à  un  prix  qui  feroit  fixé.  Je  ne  doute 
pas  que  le  Roi  de  MacafTar  ne  prêtât  l'o- 
reille à  cette  propofition  ,  à  laquelle  on 
pourrait  ajouter  qu'il  nous  feroit  bâtir  à 
Banda  une  maifon  aufli  grande  &  aufli 
forte  que  nous  le  fouhaiterions ,  dans  un 
lieu  commode  &  sût  pour  la  garde  de  nos 
marchandifes.  Comme  le  Roi  ne  feroit  pas 
fou  féjour  dans  cette  Ifle  &  qu'il  la  feroic 
gouverner  par  un  Orankaie  ,  il  ne  faut  pas 
douter  qu'en  faifant  des  préfens  au  Gouver- 
neur nous  n'en  fuffions  les  maîtres.  Ce  fe- 
roit fufeitet  un  ennemi  dangereux  aux  Por- 
tugais ,  &  nous  acquérir  un  puifTant  ami. 
33  Pour  le  négoce  des  doux  de  girofle,  il 
eft  bien  difficile  de  nous  en  rendre  les  feuls 
maîtres.  Nous  avons  le  produit  d'Amboi- 
ne ,  de  Li:ho  &  de  Cambelo  ;  mais  il  nous 
manque  celui  des  Moluques.  Le  feul  moyen 
d'y  parvenir  eft  de  chalfer  les  Efpagnols  de 
»  Ternate  j  entieptife  difficile  ,  fur  laquelle 


DES      V  O  Y  A  G  E  S.     L  i  v.    I.  H3 

Hollandoife  Se  dans  fes  propres  vues.  Il  étoit  queftion  de  chercher  des  ouver-  c. Mat  eues. 
tares  favorables  pour  le  Commerce  de  la  Chine.  Un  fi  grand  projet ,  qui  avoit        1 607, 


»3  je  ne  bifferai  pas  d'expliquer  ici  mes  vues 
33  Elle  n'effc  pas  imj'offible  ,  fi  l'on  veut  bâtir 
33  fur  un  bon  fondement  ,  qui  eft  de  repren- 
»  dre  l'affaire  de  Malaca.  Si  les  Portugais 
33  avoient  perdu  cette  Ville  ,  il  ne  leur  feroit 
=3  pas  aifé  d'aller  de  Goa  fecourir  les  Molu- 
33  ques  ,  &  je  crois  qu'on  empêcheroit  fans 
»  beaucoup  de  peine  ,  qu'il  ne  palTât  des  vi- 
sj  vres  des  Manilles  à  Ternate.  Il  faudroit 
sa  premièrement  mener  deux  ou  trois  navires 
=3  au  Roi  de  Mindanao  ,  dont  le  pays  eft  bien 
33  peuplé  ,  &  qui  peut  mettre  ,  dit-on ,  cin- 
33  quante  caracores  en  mer.  Toute  cette  armée 
33  iroit  à  Panama,  ou  Panati ,  qui  eft  proche 
33  des  Manilles  ,  &  où  il  y  a  un  lieu  nommé 
33  Otting,  qui  n'eft  gardé  que  par  dix- huit 
=3  foldats  Efpagnols ,  avec  à  peu  près  le  mê- 
33  me  nombre  d'habitans.  On  détruiroit  cet- 
33  te  Place  ;  ou  fi  le  Roi  de  Mindanao  vou- 
33  Joit  la  garder  ,  on  la  lui  livreroit  ;  car 
33  c'eft  un  pays  abondant  en  riz  &  en  plusieurs 
33  autres  denrées  qui  fe  tranfportent  aTerna- 
33  te.  Enfuite  on  renverroit  à  Mindanao  un 
33  Vaiffeau  qu  croiferoit  avec  les  caracores  du 
33  Roi  dans  le  Détroit  de  Tagirna  ,  pour  pren- 
33  dre  les  bâcimens  qui  voudroient  encore  al- 
33  1er  à  Ternate  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
33  route  ;  &  (\  l'on  en  avoit  pris  un  ou  deux  , 
33  il  n'y  en  auroit  plus  qui  ofafTent  s'y  hazar- 
33  der  :  d'où  il  arriveroit  qu'on  périroit  de 
33  faim  dans  cette  Me.  II  ne  faut  pas  penfer  à 
=3  s'en  rendre  maître  à  préfent  par  la  force  , 
33  car  les  Efpagnols  s'y  fortifieront  tellement 
33  &  y  tiendront  tant  de  monde  ,  qu'il  faudroit 
33  de  greffes  armées  pour  les  en  chaffer.  Si 
33  l'on  pouvoir  mener  auffi  une  galère  (bus 
33  notre  Fort  de  Ternate  ,  elle  les  incommo- 
33  deroit  beaucoup. 

«  Le  Commerce  de  la  Chine  dépend  encore 
33  de  Malaca.  Si  l'on  avoit  chafTé  les  Portu- 
3=  gais  de  cerre  Place  ,  il  faudroit  qu'ils  renon- 
33  çalTent  à  ce  trafic. 

33  Le  Commerce  des  toiles  de  coton  qu'on 
33  fait  à  Coromandel  eft  d'une  grande  impor- 
33  tance ,  parce  que  tous  les  peuples  des  Indes 
33  s'habillent  de  ces  toiles.  Il  y  en  a  différen- 
33  tes  fortes  pour  chaque  Nation  ,  fuivant 
33  les  goûts  qui  dominent ,  &.  elles  fe  fabri- 
33  queiit  en  différens  lieux.  Celles  de  Nega- 
33  patan  "n'ont  aucune  reffemblance  avec  celles 
33  de  Mafulipatan.  Si  Malaca  étoit  enlevée  aux 
33  Portugais  ,  il  n'auroient  plus  d'occafion  fa- 
33  vorable  pour  le  trafic  des  toiles  ,  quand  on 
îj  fuppoferoit  qu'ils  puffent  conferver  Nega- 


33  patan.  An  contraire,  s'ils  confervent  Ma- 
33  îaca  ,  ils  pourront  fe  fervir  de  leurs  fuites 
33  pour  s'oppofer  à  notre  Commerce  de  Coro- 
33  raandel.  Cette  côte  étant  baffe  &  fans  pro- 
33  fondeur ,  ils  peuvent  fe  porter  entre  le  ri- 
33  vage  &  nos  Vaiffeaux.  Avec  un  peu  de  di- 
33  ligence  ils  envoienr  de  leurs  nouvelles  à 
33  Gca  ,  d'où  il  eft  toujours  facile  de  faire  par- 
33  tir  des  armades. 

33  II  eft  conftanr  que  fi  l'on  pouvoit  chaf- 
33  fer  les  Portugais  de  Malaca ,  ils  feroient 
33  obligés  de  renoncer  au  Commerce  de  la- 
33  côte  de  Coromandel  ,  parce  qu'il  n'y  auroit 
33  aucun  chemin  sûr  pour  eux  ,  &  que  leurs 
33  profits  ne  feroient  jamais  égaux  aux  frais. 
33  Ainfitout  leur  Commerce  aux  Indes  Orien- 
33  taies  roule  fur  Malaca  ,  &  c'eft-là  qu'il 
33  faut  porter  le  coup  fi  l'on  penfe  à  le  ruiner. 
33  II  ne  faut  pas  douter  que  les  habitans  de 
33  Banramne  fe  miffent  à  la  raifon  ,  lorfqu'ils 
33  nous  verroient  des  établiffemens  fixes  ,  &- 
33  qu'ils  comprendroient  que  les  Anglois 
33  n'ayant  aucun  autre  Commerce  dans  Iesln- 
33  des  que  celui  du  poivre  ,  n'y  voudroient 
33  pas  faire  de  fréquens  voyages  ni  de  grolfes 
33  dépenfes.  Le  poivre  de  lambeo  ,  à'Adrogyriy 
33  &  d'autres  endroits  ,  qui  fe  porte  à  Bantam, 
33  feroit  porté  à  Malaca ,  où  l'on  trouveroit 
»3  des  toiles  pour  le  retour  comme  à  Bantain. 

33  Je  n'ai  pas  appris  que  les  Portugais  foient 
33  puiffans  à  Bengale.  Ceux  qui  parlent  de  ce- 
33  pays  afTurent  qu'on  y  pourroit  faire  un  bon 
3>  Commerce.  Il  y  a  deux  Ports  ;  l'un ,  nom- 
33  mé  Porto- Piqueno  ;  l'autre  ,  Porto-Grande. 
33  Le  fécond  ,  qui  eft  le  plus  à  l'Oueft  ,  dépend 
33  du  Roi  de  Cambaie.  On  n'y  trouve  que  du 
33  riz  ,  mais  il  y  eft  en  abondance ,  &  le  prin- 
33  cipal  tranfport  s'en  fait  à  Cochin.  Le  cem- 
33  meice  des  toiles  eft  floriffant  à  Porto- Pe- 
33  queno.  Il  feroit  bon  d'envoyet  deux  Vaif- 
33  féaux  à  Arrakan  pour  l'entretien  du  Com- 
33  merce  ,  d'autant  plus  que  le  Roi  nous  en 
33  folliciteinftamment.  Un  Portugais,  nom- 
33  mé  Philippe  de  liritto  ,  y  poffede  un  Fort  à 
33  cinquante  lieues  dans  les  terres  ,  avec  une 
>3  garnifou  de  quatre-vingt  hommes  ,  qui 
33  tient  tout  le  pays  en  bride.  Le  Roi ,  quoi- 
33  que  puiffant ,  n'a  pu  jufqu  a  préfent  chaffer 
33  ce  Portugais  ,  dont  la  réputation  jette  aulli 
33  l'allarme  dans  le  Royaume  de  Pesu.  On  lui 
ss  attribue  d'immenfes  richeffes  ,  fur-tout  en 
33  pierreries. 

33  II  ne  faut  rien  efperer  à  Cambaie  ,  pen- 
33  dant  que  les  Portugais  auront  quelques  for- 
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C  Matelief.  ^  tent^  plùfieurs  fois  fans  fuccés,   demandoit  moins  de  la  valeur  &  des 
1607.        forces ,  que  de  l'adrefle  Se  de  la  prudence.  Aufli  Matelief  ne  prit-il  que  quatre 
MateBèf  part  Vailleaux,  Y  Orange,  le  Maurice ,  ÏErafme  Se  le  Yacht,  avec -environ  trois 
P°Sesarootifs'      cens  'lommes  d'équipage,  Se  vingt-cinq  Chinois  qu'il  avoit  enlevés  dans  une 
Jonque,  Se  dont  il  efperoit  de  fe  faire  des  guides  Se  des  médiateurs  p*_ur 
obtenir  la  liberté  de  négocier  dans  leur  pays  (2).  Ayant  levé  l'ancre  le  12 
il  reUchc  à  Min-  de  Juin,  il  s'engagea  le  29  dans  le  Détroit  de  Tagima,  &  vers  midi  du  même 
dwao*  jour,  il  fe  trouva  devant  le  Cap  de  Mindanao.  Trois  ou  quatre  jours  fe  par- 

lèrent à  chercher  un  des  golfes  de  cette  Me,  Se  iorfqu'on  l'eut  trouvé ,  il  fal- 
lut aller  encore  dix  ou  douze  lieues  plus  loin  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  marqué 
dans  les  carres.  C'eft  le  troifiéme  à  compter  de  la  Ville  de  Mindanao  ;  &  les 
cartes  n'en  marquent  que  deux  (3).  Quelques  Pêcheurs,  qui  vinrent  à  bord, 
préfenterent  du  poillon ,  de  la  canelle  fauvage  &  de  la  cire.  On  apprit  d'eux 
que  leur  Roi ,  qui  eft  Mahométan  comme  tous  fes  fujets ,  ne  cerfoit  pas  de 
faire  la  guerre  auxEfpagnols  Se  qu'il  exerçoit  fes  pirateries  jufqu'aux  Manilles. 
mmanda-  Un  de  ces  Infulaires  fit  voir  à  Matelief  un  billet ,  de  la  main  de  Dom  Pedro 
(TAcunba  ,  datte  le  6"  de  Février  1606 ,  par  lequel  ce  Général  Portugais  re- 
commandoit  à  tous  ceux  qui  connoîtroient  fon  nom  ,  de  ne  faire  aucun  tore 
au  porteur  &  à  tout  ce  qui  lui  appartenoit ,  parce  qu'il  avoir  reçu  &  bien 
traité  les  fujets  du  Roi  d'Efpagne.  Cette  recommandation  fit  rire  les  Hollan- 
dois,  Se  n'auroit  pas  attiré  beaucoup  de  faveur  à  l'Indien,  s'il  n'en  avoir  eu 
une  plus  puiflante  dans  leurs  Centimens  d'humanité. 

Ils  rentrèrent ,  le  premier  de  Juillet ,  dans  le  Détroit  de  Tagima  ;  Se  paf- 
fant  entre  les  llles,  dont  ils  comptèrent  quarante- cinq  dans  un  feuljour,  ils 
fe  trouvèrent  le  22  allez  proche  de  terre.  Une  Jonque,  de  feize  ou  dix-fept 
qu'ils  découvrirent ,  vint  à  bord  de  l'Amiral ,  Se.  le  Parron  lui  dit  qu'il  fal- 
loit  encore  deux  jours  à  la  Flotte  pour  arriver  à  Macao.  On  lui  propofa  une 
oroiTe  récompenfe,  s'il  vouloit  fervir  de  Pilote  aux  Hollandois  jufqu'à  Ma- 
cao. H  y  confçntic,  &:  s'étant  fait  apporter  fes  hardes  de  la  Jonque,  il  lui 
laitïa  continuer  fa  route.  Le  23  au  foir,  on  fe  trouva  près  de  Lamao  (4) ,  Me 
à  une  lieuedeia  ^£  trojs  ou  qUatre  lieues  de  long  ,  qui  n'eft  qu'à  une  demie  lieue  de  ia  côte. 
On  découvre  à  l'Eft  Se  à  l'Oueft  pluiieurs  autres  Mes,  dont  elle  eft  la  plus 
<uande.  Vis-à-vis  fa  côte  occidentale  ,  le  continent  s'ouvre  par  un  grand 


tien  planante. 


La  Flotte  arrive 


»  ces  fur  la  côte  de  Malabar  ,  &  que  le  Roi 
33  ne  fera  pas  dans  de  meilleurs  fentimens  pour 
33  nous.  Attendons  qu'il  nous  conndifle 
3,  mieux  ,  &  qu'il  foit  défabufé  fur  les  Efpa- 
o>  gnols.  D'ailleurs  les  grands  Vailleaux  ne 
»  peuvent  entrer  dans  fes  Ports  -,  &  fon  pays 
„  eft  fi  proche  de  Goa  ,  que.  les  Portugais  , 
33  avertis  de  notre  arrivée ,  viendraient  fon- 
»  dr.e  fur  nous, 

»  Toutes  ces  obfervatious  font  connoître 
»  de  quelle  importance  eft  Malaca  pour  l'éta- 
33  blillement  que  la  Compagnie  veut  former 
,3  aux  Indes.  On  ne  fçauroit  y  faire  trop  de 
,3  réflexion  ;  car  enfin  il  eft  tems  de  nous  af- 
--  furer  un  lieu  fixe  &  une  retraite  sûre.   Ce 


33  immenfes  avant  qu'il  foit  dans  l'état  où  Ma- 
33  laça  eft  à  préfent ,  fans  compter  qu'il  fera 
33  fort  difficile  de  trouver  une  fituation  li  avan- 
33  tageufe. 

(  2.  )  Pages  3  60  Se  370. 

(  3  )  P.  371.  Le  Cap  de  Mindanao  eft  à  (îx 
degrés  trois  quarts  de  latitude  du  Nord  , 
&  cent  quarante -quatre  degrés  de  longi- 
tude. Le  Détroit  s'étend  à  l'Oueft  quart  de 
Nord-Oueft.  Les  Hollandois  s'étoient  appro- 
chés de  cette  Ifle  pour  y  débarquer  deux  Am- 
bafladeurs  que  le  Roi  de  Ternate  envoyoit  à 
celui  de  Mindanao  ,  dans  les  vues  apparem- 
ment qui  font  expliquées  par  les  Mémoires. 

(  4)  C'eft  fans  doute  Yltte  d'Emoy,  car  on 


s;  lieu    quel  qu'il  foit  3  coûtera  des  fo.mmes     ne  connoît  pas  d'Ifle  de  Lamas, 


golfe , 
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golfe ,  au-delà  on  trouve  d'abord  deux  collines ,  puis  une  troifiéme.  Une  lieue  c.MatelieîÏ 
plus  loin,  en  remontant  la  rivière,  on  arrive  à  la  Ville  de  Fien-cheu  ,  où  fe        1607' 
fabriquent  la  plupart  des  armoifins  de  la  Chine ,  à  deux  journées  de  celle  de 
Chincheu. 

Aulîï-tôt  que  les  VaiflTeaux  Hollandois  eurent  jette  l'ancre ,  fix  Officiers  Officiers  chi- 
de  l'ifle,  dans  l'abfence  du  Mandarin,  qui  étoit  allé  au  continent  avec  une  nenc  abord! '"*" 
Flotte  d'environ  vingt  Jonques ,  vinrent  demander  à  bord  de  quel  pays  ils 
étoient,  quelles  étoient  leurs  intentions,  &  s'ils  apportoient  la  paix  ou  la 
guerre.  Ils  étoient  vêtus  d'un  long  habit  de  toile  noire ,  qui  augmentoit  la 
gravité  naturelle  de  leur  phyfionomie.  L  Amiral  répondit  qu'ignorant  où  étoit 
le  Mandarin,  il  lui  avoir  dépêché  un  homme  au  continent,  pour  lui  déclarer 
de  quelle  nation  étoient  les  VaiflTeaux  ;  mais  qu'il  vouloit  bien  donner  les  mê- 
mes éclairciflemens  à  ceux  qui  fe  préfentoient  de  fa  part  :  que  lui  &  fes  gens 
étoient  Hollandois  ;  que  leur  Roi  les  avoit  envoyés  pour  trafiquer  à  la  Chine  ; 
qu'ils  étoient  pourvus  de  marchandifes  &  d'argent,  &  qu'ils  ne  vouloient 
faire  la  guerre  à  perfonne  (5). 

Ils  retournèrent  au  rivage;  mais  avant  que  de  partir,  ils  demandèrent  qu'on  tc"r  avi'!'ttf' 
leur  fît  quelque  préfent.  Matelief  confulta  l'Interprète ,  qui  lui  confeilla  de  P°U 
donner  à  chacun  une  demie  reale  de  huit.  Il  jugea  que  c'étoit  trop  peu  &  leur 
fit  donner  une  reale  entière.  Mais  il  fallut  y  joindre  diverfes.  cérémonies.  Les 
xeales  furent  enveloppées  dans  un  papier  &  préfentées  dans'un  plat.  En  les 
recevant,  un  des  Officiers  Chinois  fit  connoître  qu'il  y  avoit  encore  trois  de 
leurs  Compagnons  dans  leur  barque ,  pour  chacun  defquels  on  mit  autant 
de  réaies.  Enfin  l'on  en  mit  une  auiîî  pour  les  foldats  de  leur  efcorte. 

Un  Chinois  de  la  Flotte  Hollandoife,  que  l'Amiral  avoit  envoyé  à  terre,  Repsmfes vaçuei 
revint  le  z6.  Il  avoit  reçu  ordre  de  demander  qu'un  Hollandois  pût  defcen-  llu  Man<laim' 
dre,  pour  s'expliquer  avec  le  Mandarin.  On  lui  avoit  répondu  que  le  Man- 
darin y  penferoit ,  &  qu'à  l'égard  des  rafraîchiflemens  il  falloir  que  les  Vaif- 
feaux  doublaient  le  Cap ,  où  l'on  prendrait  foin  de  leur  en  porter.  Mais  ce 
Mandarin,  qui  étoit  de  l'ordre  inférieur ,  dépendoit  de  celui  de  Chincheu, 
Comme  il  étoit  nommé  pour  commander  à  Canton ,  où  il  devoit  aller  pren- 
dre pofleiîîon  de  fon  emploi ,  il  avoit  promis  d'y  être  favorable  aux  Hollan- 
dois. Il  leur  fit  même  fçavoir,  avant  la  fin  du  jour,  que  le  vent  étoit  favora- 
ble pour  aller  à  Canton.  Dans  cet  intervalle,  on  vit  palier  plus  de  foixante- 
*lix  Jonques  entre  l'ifle  &  les  terres.  On  en  avoit  rencontré  foixante  le  jour 
précédent ,  ce  qui  fit  connoître  que  ces  parages  étoient  très-fréquentés  (<>).■ 

Cependant  l'Amiral  ne  recevant  point  d'autre  réponfe  à  fa  demande ,  prit 
le  parti  de  fe  rendre  à  Canton.  Mais  il  avoit  befoin  d'eau ,  &  le  Mandarin  ne 
lui  avoit  pas  fait  dire  s'il  lui  permettoit  d'en  prendre.  D'un  autre  côté ,  il  ap- 
prit qu'on  fe  déficit  de  fes  intentions  dans  l'ifle ,  &  que  les  habitans  d'une 
petite  Ville  voifine  avoient  déjà  tranfporté  tous  leurs  effets  dans  le  Fort. 
Quelques  ménagemens  qu'il  fût  réfolu  d'obferver,  ayant  fçu  de  fon  Pilote 
Chinois  qu'il  y  avoit  de  l'eau  vers  l'extrémité  occidentale  de  l'ifle ,  il  y  fit 
avancer  fa  Flotte  ,avec  la  feule  précaution  de  lever  l'ancre  fur  la  brune.  Un 
canot  bien  armé ,  qu'il  envoya  au  rivage ,  lui  rapporta  qu'il  étoit  aifé  d'y  faire 

i  S  )  Page  P4  &  précédentes.  (6  )  Page  37;. 
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C.Matïlieï.  ^s  l'eau,  près  d'un  Temple,  qui  étoit  accompagné  de  quelques  cabanes.  Il  y 
1 6o~],  defcendit  lui-même.  Vingt  Infulaires  fort  pauvres ,  qui  faifoient  leur  demeure 
Ma.teiïef  defcend  proche  du  Temple  ,  prirent  la  fuite  à  la  vue  des  Hollandois.  Mais  ils  furent 
mao/cequ'ify  affûtés  par  les  Chinois  qu'on  avoit  amenés  de  Ternate.  L'Amiral  entra  dans 
voit.  le  Temple  (7) ,  où  il  vit  trois  Idoles,  avec  une  table  devant  la  principale,  fur 

laquelle  étoient  quelques  petites  coupes  de  Porcelaine ,  remplies  d'eau  &  de 
Curiofité badine  riz.  Il  y  avoit  aulîi  une  lampe  ,  &  un  petit  Autel  pour  les  parfums.  La  table 
aansunTempîé!  °^°1!:  encore  deux  petits  morceaux  de  bois  ,  qu'on  aurait  pris  pour  les  deux 
parties  d'une  boule  coupée  par  le  milieu ,  creux  par  dedans  &  chacun  de  la 
lis  confiaient  grofleur  du  poing.  On  demanda  aux  Infulaires  quel  ufage  ils  en  faifoient  ?  Ils 
«ne  idole.  répondirent  qu'à  l'arrivée  des  Etrangers  ,  ils  s'en  fervoient  pour  connoître  fi 

c'étoient  des  gens  doux  &  traitables.  L'Amiral  voulut  fçavoir  quelle  idée  ces 
forts  lui  avoient  fait  prendre  de  lui.  Ils  lui  dirent  qu'ils  le  croyoient  hon- 
nête-homme. Sa  curiofité  alla  plus  loin.  Il  leur  demanda  s'ils  pouvoient  con- 
noître quelle  feroit  la  deftinée  de  fa  Flotte  ,  &  fi  elle  ferait  bien  reçue  à 
Canton.  Alors  un  d'entr'eux  ayant  pris  les  deux  morceaux  de  bois- dans  fa  main 
&  les  ayant  jettes  à  terre ,  la  partie  creufe  des  deux  morceaux  fe  trouva  deflus. 
Elle  fe  trouva ,  la  féconde  fois ,  dans  la  même  fituation  ;  mais  la  troifiéme 
fois ,  le  creux  des  deux  demi-boules  fe  trouva  deflous.  Chaque  fois  que  l'In- 
fulaire  les  jettoit ,  il  adreffbit  quelques  mots  à  fon  Idole.  Enfuite  ayant  con- 
fulté  un  écrit ,  qui  étoit  attaché  au  mur  du  Temple,  il  alTùra  l'Amiral  que  fa 
Flotte  feroit  bien  reçue  à  Canton.  On  lui  fit  d'autres  demandes,  auxquelles  il 
répondit  avec  les  mêmes  cérémonies.  Matelief  leur  fit  dire  que  toutes  leurs 
pratiques  n'étoient  que  de  miférables  fu perditions-,  que  les  Hollandois  croioient 
au  feul  Dieu  qui  gouverne  le  ciel  &  la  terre ,  &  qui  réferve  des  punitions  au 
crime  &  des  récompenfes  à  la  vertu;  que  des  Idoles  fans  mouvement  Se  fans 
connohTance  n'étoient  propres  à  rien.  Ils  répondirent  que  ce  qu'il  difoit  leur 
paroifloit  fort  raifonnable ,  mais  qu'ils  étoient  obligés  de  fuivre  les  coutumes 
de  leur  pays  (8). 
Us  s'efforcent      Pendant  quelques  jours  que  les  Hollandois  panèrent  devant  Lamao,  ils 

inutilement  de  fe  reçurent  peu  Je  fecours  de  cette  Ifle ,  où  les  habitans  mêmes  fe  plaiçmoient  de 
concilier  les  Clu-       *  r     .    .  •  .  .  ,  .....     r.     o  . 

nois.  manquer  de  vivres ,  &  rejettoient  leur  embarras  lur  la  diminution  du  Com- 

merce. Mais  quelques  Pêcheurs  du  Continent  apportèrent  du  poilTon  &  d'au- 
tres rafraîchifiemens  fur  la  Flotte.  Matelief  fit  obferver  une  rigoureufe  difei- 
pline  à  {es  équipages.  Un  Chinois  de  fon  Vaifieau  ayant  perdu  pendant  la  nuit 
cent  cinquante  reaies  qu'il  avoit  cachées  dans  l'oreiller  de  fon  lit ,  toutes  les 
hardes  furent  fouillées ,  &  l'on  trouva  que  le  voleur  étoit  un  autre  Chinois. 
L'Amiral  le  fit  mettre  aux  fers  -,  &  dès  le  même  jour  il  écrivit  au  Mandarin, 
que  fi  le  coupable  eut  été  Hollandois ,  il  l'auroit  fait  pendre  fur  le  champ  , 
mais  que  refpectant  la  Juftice  Chinoife  dans  un  Détroit  de  fa  Jurifdition ,  il 
étoit  difpofé  à  lui  abandonner  la  connohTance  &  le  jugement  de  cette  affaire. 
Le  Mandarin  répondit  que  les  Hollandois  pouvoient  juger  le  coupable,  puis- 
qu'il étoit  à  leur  fervice.  Cependant  Matelief  perfifta  dans  la  réfolution  de  le 
rendre  à  fes  Juges  naturels.  L'ayant  fait  conduire  à  la  Ville,  il  marqua  au  Man- 
darin, par  une  féconde  lettre,  que  puifqu'il  le  laiflbit  maître  duprifonnier, 

(7)  Page  377.  (S)  rage  578,    ■ 


ATELIEÎ. 
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il  fe  déterminent  à  le  lui  envoyer,  &  qu'il  le  prioit  feulement  de  reconnoître  par  qJ7 
ccrir  qu'il  l'avoit  reçu  (9).  Cette  attention  continuelle  à  fe  concilier  l'eftime  "  itfoy* 
des  Chinois,  leur  fit  dire  que  les  Hollandois  paroiffoient  de  fort  honnêtes  "ens; 
mais  elle  ne  procura  point  à  l'Amiral  plus  d'accès  fur  la  côte,  ni  plus  de  fa- 
veur pour  les  rafraîchilfemens  &  pour  le  Commerce.  Le  1 2  d'Août ,  on  enten-  ta  Flotte  feremt 
dit  des  décharges  d'armes  à  feu  dans  la  Ville  &  fur  les  Jonques.  Un  Chinois  aCanton* 
de  la  Flotte  jugea  que  c'étoit  une  falve  à  l'honneur  du  Mandarin  qui  devoir  fe 
rendre  à  Canton ,  &  qui  étoit  peut-être  au  moment  de  fon  départ.  Matelief 
rebuté  de  fatigue  Se  d'ennui  crut  s'imaginer  s  avec  plus  de  vraifemblance  ,  que 
ce  bruit  d'armes  fe  faifoit  pour  lui  déclarer  que  la  côte  étoit  pourvue  de  mu- 
nitions &  de  troupes;  &  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  fuppolîtions ,  il  ne 
vit  pas  d'autre  parti  que  de  lever  l'ancre  pour  s'avancer  à  Canton.  Un  Cham- 
pan (10) ,  qu'il  rencontra,  s'offrit  pour  dix  réaies  à  le  conduire.  Il  en  prit  le 
Patron  fur  fon  bord;  &  fe  croyant  alfuré,  par  cette  précaution,  de  la  fidélité 
des  autres ,  il  fit  defeendre  dans  le  Champan  un  Caporal  Hollandois ,  nommé 
Roelofzs  ,  pour  aller  reconnoître  rifle  de  Macao  (  1 1). 

La  Flotte  entra ,  le  28  ,  dans  la  rivière  de  Canton  ,  &  mouilla  fort  près  de 
la  terre,  dans  un  lieu  d'où  elle  pouvoir  voir  l'Ille  de  Macao,  qui  elt  au  côté 
occidental  de  la  rivière.  Le  premier  de  Septembre ,  s'étant  avancé  vers  une 
pointe  de  terre  ,  où  elle  devoit  être  à  l'abri  des  vents  de  Sud-Eft,  d'Eft  &  de 
Nord-Elt,  elle  rencontra  quelques  pyrogues,  dont  l'une  vint  à  bord  avec  une 
hardieffe  qui  n'eft  pas  ordinaire  aux  Chinois.  Le  Patron  éroit  un  vieillard ,  de     El,e  apprend 
qui  l'on  apprir  qu'il  y  avoit  à  Macao  fix  VaifTeaux  Portugais  ,  arrivés  de  Ma-  Mac-ao.""'" de 
laça  depuis  dix  jours  ;  que  la  vue  de  la  Flotte  Hollandoife  avoit  jette  l'allarme     Les  r-ortiigaîs 
dans  cette  Ifle  ;  qu'on  embarquoit ,  fur  les  fix  VaifTeaux ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  yarmoientenfe- 
gens  propres  à  la  guerre,  &  qu'on  retenoit  même  toutes  les  pyrogues  Chinoi-  °' 
fes  ,  afin  que  la  nouvelle  de  cet  armement  ne  parvînt  pas  jufqu'à  la  Flotte  (1 2). 
Il  confeilla  au  Général  Hollandois  d'aller  relâchera  l'Ille  de Lemcngwan, qu'on 
voyoit  du  bord ,  &  d'envoyer  de-là  un  ou  deux  hommes  au  Mandarin  de  Can- 
ton ,  pour  l'avertir  de  fon  arrivée  &  lui  faire  demander  en  quel  endroit  il  vou- 
loit  que  fes  VaifTeaux  jettaffent  l'ancre.  Ce  Patron  étoit  de  Lamthan ,  8c  voi- 
fin  du  Pêcheur  Chinois  que  l'Amiral  avoit  à  bord  ;  mais  il  n'avoit  pas  entendu 
parler,  à  Macao,  du  Champan  qu'on  y  avoit  envoyé. 

Ce  récit  canfa  tant  de  furprife  à  l'Amiral ,  qu'il  douta  fi  celui  qui  l'avoir 
fait  n'étoit  pas  un  homme  apofté.  Cependant  il  gouverna ,  fuivant  fon  confeil , 
vers  l'Ifle  de  Lentengwan.  A  peine  y  eut-il  laiffé  tomber  l'ancre ,  qu'il  vit  reve- 
nir le  Champan  avec  Roelofzs  &  les  Pêcheurs.  Ils  avoient  féjourné  vingt-quatre 
heures  dans  le  Port  de  Macao ,  retenus  par  une  tempête  fur  le  grapin ,  &  fort 
proche  d'une  pyroque  de  Portugais,  qui  s'étoient  tenus  cachés  dans  leur  cham- 
bre de  pouppe.  Roelofzs  affura  qu'il  avoit  quatre  grandes  caraques  &  deux 
autres  VaifTeaux  de  moindre  grandeur  ;  mais  c'étoit  tout  ce  qu'il  avoit  pu  dé- 
couvrir. Matelief  prenant  plus  de  confiance  aux  confeils  du  Patron  Chinois  , 
écrivit  la  lettre  fuivante  au  Mandarin  de  Canton. 

(  9  )  Pages  381  &  385.  y  avoient  quelques  VaifTeaux  ,  fans  en  avoir 

(lo'i   Barque  de  Pêcheurs.  pu  rien  apprendre. 

(11)  Il  s'écoit  déjà  informé  fi  les  Portugais        (n)  Page  3  87. 
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C  Mateuei.       "  Nous  fommes  envoyés  de  Hollande  par  notre  Prince ,  pour  trafiquer  Ici. 
1607.        "  Nous  avons  apporté  de  l'argent  &  des  marchandifes  ,  dans  la  vue  de  payer 

Lettre  que  Ma-  »  fidèlement  ce  que  nous  achèterons  &  les  droits  du  Roi.  Ainfi  nous  vous  fup- 

Maruiarin  "de"'  "  pli°ns  de  nous  envoyer  quelqu'un  de  vos  gens ,  à  qui  nous  donnerons  de 

Canton.  »  plus  amples  informations ,  &  de  nous  permettre  de  vous  envoyer  un  des 

»  nôtres.  Notre  défir  auroit  été  d'aller  jufqu'à  Canton.  Mais  comme  on  nous 
»  a  confeillé  de  ne  pas  aller  plus  loin  fans  votre  eonfentement,  nous  n'avons 
m  pas  voulu  pafler  l'îile  de  Lencengwan ,  où  nous  fommes  actuellement.  Nous 
»  vous  prions  de  nous  marquer  un  lieu  où  nous  puiffions  être  à  couvert.  Le 
»  porteur  de  cette  lettre  fe  nomme  Lipku.  Il  eft  de  Chincheu.  Nous  l'avons 
»  pris  aux  Moluques  (1 3). 
civilités  CM-      La  fimplicité  de  ce  ftile  déplut  fi  peu  aux  Chinois  ,  que  dès  le  lende- 

mement?  *  de~  main  on  vit  arriver  à  bord  quatre  Jonques  de  guerre ,  qui  invitèrent  l'Ami- 
ral à  s'avancer  jufqu'à  Lamthau.  On  ne  lui  permit  pas  d'entrer  dans  le  Port, 
mais  il  eut  la  liberté  de  mouiller  dans  la  baie ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  reçu  les 
ordres  du  grand  Mandarin  de  Canton.  Dans  cet  intervalle ,  les  rafraîchifle- 
mens  ne  manquèrent  pas  fur  la  Flotte.  Cependant  la  joie  des  Hollandois  re- 
çut quelque  altération  le  6 ,  par  une  lettre  du  Mandarin  de  Lamthau ,  qui 
leur  fut  apportée  par  deux  Officiers,  collée  fur  une  planche.  Les  caractères  en 
étoient  prefqu'aulfi  longs  que  la  main  ;  &  la  planche  avoit  un  manche ,  ou 

_  Reproches  faits  une  queue,  qui  fervoit  aux  Officiers  à  la  porter  comme  une  baniere  (14).  Le 
Mandarin  marquoit  une  vive  colère  de  la  hardiefle  qu'on  avoit  eue  de  venir 
fi  loin  fans  fon  eonfentement.  On  avoit  dû  s'arrêter  à  Macao,  qui  étoit  le  lieu, 
difoit-il,  où  les  Vaiflèaux  étrangers  avoient  la  liberté  de  fe  mettre  à  couvert. 
Matelief ,  après  s'être  fait  expliquer  ces  reproches  T  répondit  aux  Officiers 
que  Macao  étoit  entre  les  mains  des  Portugais ,  ennemis  de  fa  Nation ,  qui 
y  avoient  fait  pendre  depuis  quelques  années  plufieurs  Hollandois.  Il  ne  crue 
pas  devoir  s'exeufer  fur  l'invitation  qu'il  avoit  reçue  des  quatres  Jonques  de 
guerre  ;  mais  il  fit  obferver  que  la  faifon  étoit  manvaife ,  &  que  par  les  droits 
de  l'humanité ,  il  avoit  pu  fe  promettre  qu'on  accorderoit  une  retraite  à  fa 

11  gagne  les  Chi-  Flotte.  Le  ton  des  Officiers  Chinois  parut  changer  fi  fenfiblement,  que  Ma- 

nois  avec  de  l'ar-       <■    r  •    i_-        «  >  >  1    ■  >  *    r    u        r       a    t     c        " 

jtnt.  tehef  comprit  bientôt  qu  on  n  en  vouloit  qu  a  la  bourie.  A  la  fin  s  étant  ex- 

pliqués nettement ,  ils  firent  offre  de  la  faveur  de  leur  Maître ,  Se  de  tous  fes 
efforts  pour  faire  obtenir  la  liberté  du  Commerce  aux  Hollandois ,  s'ils  veu- 
loient  lui  donner  deux  cens  réaies  de  huit  pour  chaque  Vaifieau ,  &  lui  faire 
porter  cette  fomme  à  Lamthau,  l'Amiral  prit  le  parti   de  facrifier  quelque 
chofe  à  de  fi  importantes  efpérances.  Non- feulement  il  promit  d'envoyer  le 
lendemain  fon  Secrétaire  à  Lamthau ,  mais  il  fit  donner  fur  le  champ  trois 
réaies  à  chacun  des  Envoyés  du  Mandarin  ,  &  trois  autres  à  leur  efeorte  (i  5). 
ïl envoie  fon  Se-      Cependant  la  nuit  lui  donna  le  tems  de  faire  réflexion  qu'il  fuffifoit  de  ha- 
5ar!nrdeUUm"  zarder  la  moitié  de  la  fomme,  &  que  le  payement  du  refle  pouvoit  être  remis 
^bau.  après  le  fèrvice  qu'on  lui  faifoit  efpérer.  Il  envoya ,  le  jour  fuivant  à  Lam- 

thau ,  Vander  Brocck ,  fon  Secrétaire ,  avec  ordre  d'expliquer  fes  vues  &  de 
promettre  au  Mandarin  des  préfens  beaucoup  plus  confidérables ,  c'eft-à-direa 

f  1 3  )  Page  3  S9.  me  Tome  de  ce  Recueil 

J14)  Voyez  les  ufages  Chinois  au  feptic-        (15)  Page  331. 
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proportionnés  à  fes  bienfaits.  Vander  Broeck  fut  prcfenté  d'abord  à  un  Man-  r'  »,' — * 
darin  inférieur,  qui  lui  demanda  rudement  pourquoi  il  avoir  oie  pénétrer  li        1607. 
loin  dans  le  pays,  &  qui  ayant  écouté  néanmoins  fes  excufes  le  conduisît  à 
l'Audience  du  premier  Mandarin.  Les  chofes  y  furent  traitées,  fuivant  l'ex- 
preiîion  du  Journal,  avec  beaucoup  de  magnificence  Se  de  hauteur  (16).  On    Explications  fo 
obligea  le  Secrétaire  Hollandois  defe  mettre  à  genoux  pour  parler  à  cet  OfK-  MaS'L &  d" 
cier.  Les  queitions  qu'on  lui  fit  furent  les  mêmes  auxquelles  il  avoir  déjà  re- 
pondu. Le  Mandarin  lui  dit  que  tout  le  pays  étoit  en  allarme  ;  &  que  le  bruit 
couroit  qu'il  y  avoit  fur  chaque  VailTeau  quatre  cens  Européens ,  &  deux  cens- 
Japonois  ,  Nation  ennemie  de  la  Chine.  Vander  Broeck  ayant  détruit  cette 
faufle  idée ,  il  reprit  avec  plus  de  douceur ,  que  pour  lui ,.  il  étoit  porté  à 
croire  que  les  Hollandois  étoient  de  bonnes  gens  ,  mais  que  devant  quelques 
égards  au  bruit  public ,  il  enverroic  le  lendemain  fur  la  Flotte  un  homme 
qu'il  chargeroit  de  la  vilîter,  afin  de  pouvoir  rendre  un  témoignage  certain  au 
grand  Mandarin  de  Canton  :  qu'enfuite  il  permettrait  volontiers  aux  habitans 
de  porter  dès  rafra'ichiilemens  aux  Vaifieaux  ;  qu'il  donnerait  la  liberté  de 
prendre  de  l'eau  ,  &  qu'il  marquerait  plus  haut  dans  la  rivière  ,  à  une  journée 
de  Canton ,  quelque  place  où  les  Vailîèaux  pourraient  mouiller  à  l'abri.  Dans 
une  audience ,  où  les  Spectateurs  étoient  en  grand  nombre ,  Vander  Broeck 
ne  trouva  point  le  moyen  de  lui  remettre  la  fomme  dont  il  étoit  chargée;  mais 
ne  l'ayant  pas  quitté  fans  lui  avoir  fait  connoître  les  intentions  de  l'Amiral , 
il  retourna  le  lendemain  à  terre  pour  achever  fa  commiffion  ;  tandis  qu'un 
Officier  Chinois  fit  la  vifite  des  Vaiflêaux ,  où  il  parut  ne  rien  trouver  qui  lui 
déplût  (17). 

Il  fembloit  qu'après  des  conventions  fi  foleninelles ,  &  ratifiées  fécretement 
par  une  fomme  acceptée ,  Matelief  dût  voir  croître  l'abondance  fur  fa  Flotte , 
&  ne  recevoir  des  habitans  que  des  témoignages  de  confiance  &  d'amitié.  Ce- 
pendant ,  fous  prétexte  que  la  réponfe  de  Canton  n'étoit  pas  encore  arrivée-, 
on  refufa  de  lailfer  prendre  terre  à  fes  chaloupes  -,  &  les  Chinois  mêmes  n'eu- 
rent plus  la  liberté  de  lui  porter  des  rafraîchitlemens  à  bord.  Le  Mandarin , 
prefie  de  s'expliquer  fur  cette  conduite ,  répondit  que  fes  engagemens  fuppo- 
îbient  la  patticipation  de  fes  Maîtres,  &  qu'il  n'avoit  pas  moins  d'impatience 
que  les  Hollandois  de  recevoir  des  nouvelles  de  Canton  (18).  Il  n'approuvoit 
pas  même  qu'ils  appellalTenr^par  des  fignaux^es  Jonques  qui  paffoient  fous  leurs 
yeux ,  &c  qu'ils  s'entretinrent  avec  les  Pêcheurs  ou  les  Matelots.  Tandis  que  Six  Valflèaus 
cette  contrainte  tenoit  Matelief  dans  l'inquiétude ,  on  découvrit  fïx  VaifTeaux  cent^iT  Roue 
Portugais ,  qui ,  à  la  faveur  d'un  venr  frais  qu'ils  a  voient  en  pouppe,  portoient  Hoiiandoife. 
droit  fur  la  Flotte  Hoiiandoife.  Le  vent  foufïloit  directement  dans  la  baie  ;  & 
la  marée ,  qui  achevoit  de  fe  retirer ,  lailîbit  la  Flotte  avec  fi  peu  d'eau ,  que 
ne  pouvant  mettre  à  la  voile ,  elle  eut  été  dans-un-  grand  embarras  fi  fes  enne- 
mis l'euflent  attaquée  (19).  L'Amiral  fit  donner  avis  au  Mandarin  de  leur  ap- 
proche. Il  lui  fit  dire  que  cette  bravade  des  plus  cruels  ennemis  de  fa  Nation 
étoit  contraire  aux  promeuves  des  Chinois  ;  que  fi  elle  fe  faifoit  de  leur  confen- 
jtement ,  ils  ne  dévoient  pas  trouver  mauvais  qu'il  n'épargnât  rien  pour  fa  dé- 

(t<5)  Pagejs>4v  (18)  Pages  396  &  ^7; 

(17)  Pa£e39i.  (19)  Page  597.  . 
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(v7T — "■   t  ■   fenfe  ;   que  fi  c  étoir  fans  leur  participation  ils  dévoient  défendre  aux  Portu- 

1607      '  §als  d'approcher,  &  que  dans  cette  fuppofirion  les  Hollandois  demeureraient. 

à  l'ancre.  Le  Mandarin  répondit  que  l'Amiral  n'avoit  rien  à  redouter,  &  que  les 

Portugais  n'auraient  pas  la  hardiefle  d'entrer  dans  la  rivière  fans  la  permiiîîon 

-Mateiief fe dh»  du  Gouvernement.  Le  lendemain,  Matelief  voyant  qu'ils  ne  celfoient  pas  de 

%°mc.  '"•com"  fe  tenir  fous  les  voiles,  ne  balança  plus  à  s'y  mettre  aufîi ,  &  fe  rapprocha 

■  de  rifle  de  Lenungwan ,  où  il  laiila  tomber  l'ancre.  Dans  la  réfolution  où  il 

(étoit  de  tout  mettre  au  hazard  pour  fonrenir  l'honneur  de  fa  Nation  ,  il  prit  le 

parti  de  faire  féparer  le  yacht,  que  fa  faleté  obligeoit  de  demeurer  en  arrière, 

u&  dont  il  ne  pouvoit  attendre  que  du  trouble  &  de  l'incommodité  (20).  Enfui- 

te  ,  tournant  tous  fes  foins  à  relever  le  courage  de  fes  gens ,  il  propofa  au  Confeil 

de  déclarer  ,  que  ceux  qui  manqueraient  à  leur  devoir  feroienr  regardés  comme 

traîtres  &  meurtriers , punis  à.  cq  titre  parles  Etats-Généraux,&  leurs  biens  conrif- 

quésau  profit  de  ceux  qui  auraient  été  fidèles.  Tous  les  Officiers  fe  fournirent  à 

cette  loi  &  s'y  engagèrent  par  un  ferment  (2 1  ).  Alors ,  fortant  de  fa  chambre  à 

leur  tête  ,  il  fit  aflembler  fes  équipages,  &  leur  tint  un  difcours  qu'on  ne  doit 

pas  foupçonner  de  fiction ,  puifqu'il  avoir  été  préparé ,  &  qui  mérite  autant 

d'être  confervé  par  cette  raifon,que  pour  faire  connoître  l'implacable  animo- 

ûté  qui  éroit  mutuelle  entre  les  deux  Nations  (2.2). 

pïfeouis  3e  Ma-       »  Chers  &  généreux  Compagnons ,  fi  je  n'avois  pas  eu  jufqu'à  préfent  des 

:iitifà  fes  équi-  M  preilves  de  votre  généralité  &  de  votre  courage,  je  pourrais  concevoir  de 

■«  la  frayeur  dans  le  péril  qui  nous  environne.  Mais  deux  chofes  excitent  mes 

»   efpérances  ;  premièrement ,  la  connoiflance  que  j'ai  de  vous ,  &  en  fécond 

»  lieu ,  celle  que  j'ai  de  nos  ennemis ,  dont  nous  avons  déjà  deux  fois  fou- 

»  tenu  les  efforts.  Une  troifiéme  raifon  me  raffine  encore  :  c'eft  que  notre  fa- 

«  lut  ne  peut  fe  trouver  que  dans  nos  propres  mains ,  &c  que  nous  fommes 

»  dans  la  néceflité  abfolue  d'y  travailler  ou  de  périr  ;  car  malgré  l'humanité 

»  avec  laquelle  nous  avons  traité  cette  indigne  Nation ,  lorfqu'il  en  eft  tombé 

»  quelques-uns  dans  notre  pouvoir ,  elle  eft  fi  brutale ,  fi  ctuelle ,  &  fi  achar- 

■«  née  contre  nous ,  que  fi  nous  avons  le  malheur  d'être  vaincus ,  perfonne  ne 

»  doit  efpérer  que  la  vie  lui  foit  confervée.  Ces  lâches  ennemis  n'étant  pas 

■»  accoutumés  à  combattre  Se  à  vaincre  des  Blancs,  il  ne  faut  pas  compter 

«  qu'ils  fçachent  ufer  de  la  victoire  avec  modération.  Vous  devez  donc  fon- 

-.»  de:  votre  falut  fur  le  fecours  &  la  grâce  de  Dieu ,  qui  vous  a  fi  fenfible- 

■«  ment  protégés  dans  tout  le  cours  d'un  long  voyage ,  &  fur  vos  propres  ef- 

»  forts ,  feule  reflburce  qui  vous  refte  pour  vous  ouvrir  le  chemin  de  votre  Pa- 

«  rrie.  Au  refte  ce  ne  font  pas  des  gens  fort  aguerris  que  vous  avez  à  combattre. 

»  Ils  onr  été  obligés  de  lailîer  malades  à  terre  une  partie  de  ceux  qu'ils  avoienc 

»  amenés,  &  de  prendre  à  leur  place  quelques  Bourgeois  de  Macao  &  quel- 

•>  ques  Chinois ,  en  leur  mettant  trois  taels  à  la  main.  Voila  quels  font  la 

33  plupart  de  vos  ennemis.  Ils  ne  comptent  que  fur  la  force  de  leurs  fix  grands 

^  Navires ,  &  fur  le  nombre ,  moins  utile  qu'embarraflant ,  de  leurs  équipages. 

«  Je  puis  le  dire ,  par  la  certitude  que  m'en  donne  l'expérience  ;  Je  fuis  fur 

«  que  la  confufion  &  le  défordre  régnent  parmi  eux. 

(io)  Page  400.  (il)   Ibidem.  femblce  ;  ce  quil  n'eftpas  fi  aifé  de  s'ïmagï- 

(n)    Ajoutons  un  autre  mérite  ,  qui  eft     ner  des  difcours  que   les  Hiftoriens  prêtent 
^d'avoir  été  facilement  entendu  de  toute  i'af-     aux  Généraux  qui  font  à  la  tête  d'une  armée. 
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«•  Si  les  forces  étoient  égales ,  ou  fi  nos  Vaifleaux  n'étqient  pas  embarrafles  cmàtTué? 
»  de  leurs  cargaifons ,  vous  êtes  bien  perfuadés  fans  doute  que  je  n'attendrois        16070- 
«  pas  un  moment  pour  commencer  l'attaque.  Nous  ne  fommes  que  trois  con- 
3>  tre  fix,  &  nos  bâtimens  ne  font  pas  libres.  Je  me  difpenferai  de  combattre,. 
»  autant  que  je  le  pourrai,  pour  ne  pas  expofer ,  fans  une  néceflîté  abfolue  s 
»  vos  vies  &  les  biens  de  nos  Maîtres.  Mais  s'il  en  faut  venir  à  l'action ,  fai- 
»  fons,  mes  chers  Compagnons,  faifons  connoître  à  ces  lâches  qu'ils  ont  à- 
«  faire  à  des  Hollandois  (13). 

Après  avoir  écouté  ce  difcours  avec  un  profond  filence ,  tous  les  matelots 
Hollandois  s'écrièrent  d'une  feule  voix;  »  Oui, brave  Amiral,  nous  voulons 
»  combattre ,  vivre  &  mourir  avec  vous. 

Pendant  qu'il  parloir ,  on  vit  les  ennemis  s'approcher  par  l-'Eft  de  l'Iile  avec  ofl  croître  comb- 
la marée  ,  &  l'engagement  paroiflbit  inévitable.  Mais  craignant  peut-être  que  bat  «lévkâMe*.. 
la  rapidité  du  courant  ne  les  fît  dériver  au-deiïous  des  Hollandois ,  ils  ferrèrent 
leurs  voiles  &  jetterent  l'ancre.  Le  Yacht,  qu'on  n'avoit  pas  encore  eu  le  tems 
de  mettre  en  pièces,  étoit  demeuré  beaucoup  à  l'arriére.  Trois  fuites  fe  détachè- 
rent de  la  Flotte  Portugaife  &  portèrent  fur  lui.  Mais  YErafme,  qui  étoit 
heureufement  fous  voiles ,  s'avança  promptement  pour  le  dégager.  Les  fuites     Mâreireïabina- 
n'ayant  ofé  l'attendre ,  Matelief  donna  ordre  qu'on  tirât  du  Yacht  le  canon    on"e  °ny* 
&  l'argent,  qu'on  y  fît  des  ouvertures  &  qu'il  fût  coulé  à  fond.  On  y  fit  un 
trou;  &  dans  cet  état  il  fut  abandonné  aux  flots  &  au  vent,  qui  le  pouffèrent 
vers  Canton  avec  fes  voiles  &  tous  fes  agrets  (2.4). 

Cependant  le  combat  ne  pouvoit  plus  être  différé,  lorfque  l'ennemi,  qui; 
vouloir  fe  tenir  proche  des  terres ,  lé  trouva  fur  des  bas  fonds ,  où  il  parut 
embarraflfé  dans  fa  manœuvre.  Matelief,  aufli  éloigné  de  la  témérité  que  de  ' 
la  crainte ,  prit  ce  tems  pour  s'avancer  à  l'Oueft  de  la  rivière  ;  &  la  nuit  favo- 
rifant  bientôt  fa  retraite,  il  alla  mouiller  vers  les  dernières  Illes  qui  font  à- 
Fembouchure.  Le  lendemain,  ayant  aflemblé  le  Confeil ,  il  propofa.fi  avec- 
l'avantage  du  vent,  qu'on  avoit  gagné  fur  les  Portugais,  il  n'étoit  pas  à  pro- 
pos de  les  attaquer.  Mais  il  ne  trouva  que  de  l'oppolîtion  à  cet  avis.  L'inéga- 
lité du  nombre ,  la  difficulté  de  réparer  les  moindres  pertes ,  dans  un  pays  où 
non-feulement  on  n'avoir  aucun  azile  certain,  mais  où  la  conduite  des  Man- 
darins devoir  paraître  fufpecte  ;  enfin  la  crainte  de  commettre  l'honneur  de  las 
Nation  ,  à  la  vue  d'un  grand  Empire  où  l'on  étoit  intérefle  à  le-conferver, , 
firenr  prendre  la  réfolution  de  remettre  la  vengeance  &  le  commerce  à  des 
tems  plus  favorables.  En  s'éloignant  des  Ifles,  on  vit  paraître  les  ennemis,    t'és-Harâh*^» 
avec  le  vent  arrière  ,  &  quelques-uns  les  crurent  prêts  à  fondre  fur  la  Flotte.    <01gnem" 
Mais  l'Amiral  ne  douta  point  qu'ils  ne  retournaflent  à  Macao  ,  allez  fatisfaits 
de  pouvoir  fe  vanter  que  leurs  menaces  avoient  chafle  les  Hollandois.  L'Au- 
teur obferve  qu'ils  ne  dévoient  pas  avoir  eu  beaucoup  d'empreflement  pour 
le  combat ,  puifqu'il  avoit  dépendu  d'eux  de  l'engager  avec  beaucoup  d'avan- 
tages (15).  Il  ajoute  que  s'il  falloir  s'en  rapporter  au  récit  d'un  Mandarin,     Tr!fîc ét3t iîe^' 

pr  j      1     /"i_-        •  •  >-i     r  rr  •     i  i-     \  n»  >-i     Portugais  à  &lâ*-»- 

1  hmpereur  de  la  Chine  ignorait  qu  ils  tullent  encore  établis  a  Macao;  qu  ils 

en  avoient  été  chafles  depuis  plufieurs  années ,  &  qu'ils  y  éroienr  revenus 

fous  le  nom  de  Caftillans  ;  qu'il  y  avoit  deux  ans  qu'on  n'avoit  vu  à  Macao  > 

(13)  Page  401.  (2.4)  Page 403.  (ij)  Page 40 j.. 
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CM   t-  iÊf  aucun  Vaiflèau  de  leur  Nation;  que  ce  retardement:  avoit  réduit  les  habitons 
1607.     *  -W  dernier  «scè-s  de  la  mifere ,  6c  que  fe  trouvant  fans  argent  Se  fans  fe- 
cours ,  ils  étoient  menacés  de  mourir  de  faim  fans  l'arrivée  de  leurs  derniers 
Navires  {4.6), 
«egrets.de Ma-      Matelief  alla  relâcher  à  l'Ifle  de  Sanchoam  (2.7),  pour  y  prendre  de  l'eau 
ttiief.  ^  clu  bois.  Il  emportoit  un  chagrin  fi  vif  d'avoir  manqué  l'occaflon  d'ouvrir 

l'entrée  de  la  Chine  à  la  Compagnie  Hollandoife  ,  qu'en  reconnonTant  la  né- 
cefiité  de  fe  retirer,  il  voulut  néanmoins  que  le  fentiment  où  il  avoit  été  de 
Réflexions  qui  combattre  fut  couché  fur  le  Regiftre  de  la  Flotte.  Mais  à  mefure  que  la  trif- 
*  conlulenu       te[fe  fjc  piace  4  fes  réflexions ,  il  conçut  que  pour  obtenir  ce  qu'il  défiroit ,  il 
aurait  fallu  attendre  fort  long-tems  la  permiffion  de  la  Cour  ;  que  les  Portu- 
gais n'auroient  épargné  ni  follicitations  ni  préfens  pour  l'empêcher  ;  que  fi  la 
£ éponfe  de  Canton  eut  été  favorable ,  elle  pouvoit  être  frauduleufe,  &  con- 
certée même  avec  les  ennemis  des  Hollandois ,  pour  trouver  le  moyen  de  fe 
faifir  des  Vaiffeaux  &  partager  avec  eux  le  butin  ;  qu!en  fuppofant  le  Manda- 
lin  fincere,  il  n'aurait  pas  garanti  les  Vaiffeaux  des  infultes  des  Portugais, 
■qui  avoient  alors  des  forces  confidérables ,  &  qui  étoient  d'autant  plus  inté- 
ïefTés  à  s'en  fervir,  qu'outre  le  motif  de  la  haine,  ils  dévoient  fentir  que  cé- 
coit  fait  de  leur  Commerce  à  la  Chine  fi  l'accès  du  pays  étoit  une  fois  libre 
aux  Hollandois-:  qu'il  ne  falbit  pas  douter  par  conféquent  qu'ils  ne  s'y  op- 
pofaffent  de  toute  leur  force,  &c  .contre  le  gré  même  des  Chinois ,   qu'ils 
trouveraient  le  moyen  d'appaifer  par  des  préfens,  &  s'il  le  falloit,  aux  dé- 
pens de  tous  leurs  biens ,  parce  que  les  plus  grands  facrifices  leur  feroient 
moins  defavantageux  que  la  perte  de  leur  Commerce.  Toutes  ces  raifons  lui 
£rent  conclure ,  que  fans  avoir  rien  à  fe  reprocher  ,  il  avoit  à  fe  plaindre  de  la 
-fortune ,  qui  l'avoir  amené  à  Canton  lorfque  les  Portugais  étoient  en  état  de 
l'en  chaffer ,  &  que  ce  qui  lui  reftoit  à  faire  poux  la  Chine ,  étoit  de  donner  avis 
de  ce  qui  s'étoit  paffé  aux  Directeurs  de  la  Compagnie ,  afin  qu'à  l'avenir 
•ils. y  envoyalfent  de  plus  grandes  forces  (28J.  Après  s'être  confirmé  dans  cette 
-réiûlution  ,  il  fit  des  préfens  à  divers  Chinois  qui  étoient  encore  fur  la  Flotte  , 
&  les  renvoyant  libres  il  leur  donna  .une  lettre  dans  ces  termes  (zy)  pour  le 
Mandarin  de  Canton, 
lettre  qu'il  écrit       „  je  fuis  venu  devant  Lamrhau ,  dans  la  rivière  de  Canton  ,  par  l'ordre  du 
^arimkCanton.  "  Roi  de  Hollande,   pour  exercer  le  Commerce-,  Se  dans  cette  vue  j'ai  ap- 
»  porté  beaucoup  d'argent  &  de  marchandifes.  Les  Portugais  fe  font  oppofés 
«  à  mon  deffein  &  m'ont  interdit  l'accès  du  pays.  J'ignore  fi  c'eft  par  votre 
»  ordre.  Quoiqu'il  en  foit,  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  me  battre  contre  ces 
»  ennemis ,  qui  avoient  fîx  Vaiffeaux  libres ,  tandis  que  je  n'en  ai  que  trois  > 
»   chargés  de  marchandifes  &  d'argent.  J'ai  pris  le  parti  de  me  retirer.  Si 
»  vous  délirez  que  les  Hollandois  viennent  trafiquer  à  Canton ,  qu'il  vous 
:>  plaife  d'envoyer  une  lettre  à  Patane,  à  Johor,  au  à  Banram  ,  &  nous  re- 
«  viendrons  avec  des  forces  qui  ôteront  aux  Portugais  l'envie  de  nous  atta- 
j*  quer.  Je  vous  renvoyé  dix  Chinois ,  que  j'ai  délivrés  des  fers  des  Japonais» 


(16)  liid.  &page  fuivante.  çois-Xavier. 

(17)  Apparemment  celle  que  nous  nom-         (2.8)  Pages  467  ,  468  &  luiv, 
fixons  SmcUm ,  où  mpurut  l'illuflrç  S.  Fran-        (?.<>)   Page  468, 
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«  Ceft  ie  feul  fervice  que  je  piaffe  vous  rendre.  Cependant  foyez  perfuadé  c.Matïlief, 
»  que  les  Hollandois  feront  toujours  amis  des  Chinois.  1607. 

La  Flotte,  ayant  mis  à  la  voile  le  1 5  de  Septembre,  mouilla  fucceffivement  n- part  &  donne 
à  Champa ,  à  Paham ,  &  dans  quelques  autres  rades ,  où  Matelief  biffa  des  commTrce.31* 
Fadeurs.  Deux  mois  fe  pafferent  ainfi  à  régler  les  affaires  du  Commerce ,  jus- 
qu'au 27  de  Décembre  qu'il  aborda  au  Port  de  Bantam.  De-là ,  fes  foins  s'éten- 
dirent dans  tous  les  lieux  où  les  Hollandois  avoient  des  Comptoirs ,  &  fa 
principale  attention  tomba  fur  Amboine  &  Ternate.  Il  fit  partir  des  VaifTeaux 
pour  l'Europe.  Il  reçut  de  la  Compagnie  des  inftruéxions  fécretes ,  qui  lui  re- 
commandoient  les  affaires  de  la  guerre ,  &  qui  lui  ordonnoient  même  de  les 
préférer  à  celles  du  Commerce  (50).  Il  termina  plufieurs  difficultés  impor- 
tantes, qui  s'étoient  élevées,  pour  les  droits,  entre  le  Sabandar  de  Bantam 
Se  le  Comptoir  Hollandois.  Le  détail  de  ces  grandes  occupations  ne  feroit  ici 
qu'un  médiocre  ornement  ;  mais  on  ne  doit  pas  fupprimer  une  déclaration 
fort  finguliere  que  l'Auteur  du  journal  lui  fait  faire  à  Bantam ,  fans  nous  ap- 
prendre quel  en  étoit  le  fondement ,  ou  fi  c'étoit  un  attifice  dont  on  doive 
taire  honneur  à  fa  politique  (31). 

Le  3  ode  Décembre,  dit-il,  Matelief  ayant  mandé  leTomongon  Se  le  Sa-     Etranged£c!a# 

.         11  1/1  1     -r.     •    1     tt    11        j  '  \t   -rr  <     ration  (]u  ilfost  à- 

bandar,  leur  déclara  que  le  Roi  de  Hollande  avoit  envoyé  un  Vailieau  exprès  Bantam. 
pour  avertir  tous  les  Rois  des  Indes ,  que  les  Portugais  viendraient  dans  leurs 
Ports  avec  des  pavillons  Hollandois  &  des  Vaiflèaux  de  fabrique  Hollandoife  , 
pour  tromper  également  les  Hollandois  &  les  Indiens;  qu'on  ne  pouvoit  être 
trop  fur  fes  gardes  ;  que  ces  ennemis  communs  dévoient  afîèmbler  encore  une 
puiffante  armade,  dans  la  réfolution  de  ne  pas  même  épargner  les  Rois;  que 
leur  principale  vue  étoit  d'exterminer  ceux  de  Johor  Se  de  Bantam  ;  qu'il  fal- 
loir fe  hâter  d'en  avertir  le  Roi  de  Johor  &  de  le  foutenir  par  l'efpoir  d'un 
prompt  fecours ,  s'il  ne  l'avoir  déjà  reçu ,  parce  que  la  Compagnie  avoit  fait 
partir  fous  le  commandement  de  l'Amiral  Van  Caerden ,  huit  Vaiflèaux  qui 
étoient  peut-être  déjà  dans  la  mer  des  Indes,ou  qui  y  feraient  bientôt  ;  que  l'an- 
née fuivante  on  verrait  encore  arriver  une  grofle  Flotte  de  Hollande ,  Se  qu'on 
laiflèroit  des  troupes  à  Johor ,  pour  y  rélîder  conftamment. 

Cette  confidence ,  feinte  ou  réelle ,  produifit  un  effet  qui  furpafla  les  ef-  d<es«nen«  rf:* 
pérances  de  Matelief.  Les  Officiers  de  Bantam  ayant  demandé  le  tems  de  fets. 
faire  leur  rapport  au  Roi,  ou  plutôt,  celui  de  délibérer  entr'eux  dans  leur 
Confeil ,  revinrent  chargés  des  plus  vifs  remercimens.  Ils  affinèrent,  de  la  part 
du  Roi ,  qu'ils  efpéroient  pourvoir  à  tout;  qu'ils  étoient  réfolus  de  ne  fouffrir 
dans  leur  Port  aucun  Vaiflèau,  de  quelque  nature  qu'il  pût  être  ,  fans  en 
avoir  donné  avis  au  Directeur  du  Comptoir  Hollandois  ;  que  ceux  qui  paraî- 
traient fufpe£ts  n'obtiendroienr  pas  la  liberté  du  Commerce ,  &  que  s'ils  n'é- 
toient  reconnus  &e  protégés  par  le  Directeur ,  ils  feraient  traités  en  ennemis  , 
fuffent-ils  partis  des  Ports  de  Hollande  (32). 


L'arrivée  de  Paul  Van  Caerden,  qui  entra  dans  la  rade  de  Bantam  avec       1608. 
fept  Vaiffeaux ,  le   5  de  Janvier  1608  ,  vint  confirmer  ces  difpofîtions.  Cet  v0°"ge  V^vL 
Amiral  avoit  perdu ,  près  de  Mozambique ,  un  de  fes  bâcimens  par  le  nau-  Caerden. 
frage  ;  mais  on  avoit  fauve  la  cargaifon.  Matelief  lui  raconta  une  partie  de 

(30)Pagc49i.  C3 1)  Page  493"  00  Page  494. 
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CMateliïï.  fes  expéditions ,  &  lui  confeilla  dé  fe  hâter  s'il  Vouloir  rencontrer  les  Vaif- 
1608.       féaux  Portugais  qui  venoient  de  la  Chine.  A  l'égard  des  affaires  des  Indes, 
cet  Amiral  s'ac-  il  lui  offrit  les  informations  qu'il  jugeort  néceffaires  pour  la  facilité  de  fes 
«acdicf."  aveC  entreprises;  mais  il  le  pria  de  taire  defcendre  fonConiéil,  avec  lequel  il  étoit 
important  d'entrer  en  délibération.  Caerden  répondit  qu'on  délibérerait  à 
bord  ,  &  que  fes  Vaiffeaux  ne  pouvoient  demeurer  dépourvus  de  leurs  princi- 
paux Officiers.  Matelief,  qui  pénétra  fes  difpofitions,  lui  dit  qu'il  ferait  ce 
qu'il  jugerait  à  propos  (35).  S'il  étoit  queftion  de  bagatelles  ou  de  chofes  in- 
différentes ,  Caerden  ne  s'ennuioit  point.  Mais  s'agiuoit-il  des  affaires  î  il  af- 
feétoit  de  ne  pas  prêter  l'oreille  à  là  converfation ,  il  ne  s'informoit  de  rien  ; 
Se  fi  l'on  commençoit  à  l'en  entretenir,  il  détournoit  le  difcours.  Matelief  fut 
furpris  de  cette  conduite.  Il  lui  auroit  donné  volontiers  fon  Pilote,  qui  au- 
rait été  reconnu  dans  tous  les  lieux  qu'il  avoit  déjà  vifités;  mais  Caerden  ne 
parut  pas  le  défirer.  L'Aureur  du  Journal  reconnoît  qu'il  ne  manquoit  pas  de 
courage;  mais  fa  négligence,  dit-il,  pouvoir  être  dangereufe,  Se  Matelief  n'en 
avoit  pas  bonne  opinion  (34). 
ri  revient  à  fes      Cependanr  il  fentit  à  la  fin  le  befoin  qu'il  avoit  de  fes  confeils  ;  &  les  lui 
ayant  demandés  ,  fur  quelques  incidens  qu'il  voyoir  tourner  autremenr  qu'il 
ne  s'y  étoit  attendu ,  Matelief,  fans  fe  faire  rrop  valoir,  offrit  de  les  donner 
par  écrit,  fous  prétexte  que  les  paroles  peuvent  quelquefois  recevoir  un  fens 
équivoque.  Non-feulement  il  fatisfit  à  fes  demandes ,  mais  il  lui  fit  un  plan 
d'opérations  pour  fa  Flotte,  auquel  Van  Caerden  n'eur  pas  toujours  la  docilité 
de  fe  conformer.  Ce  plan  rouloit  fur  les  principes  qu'on  a  lus  dans  fon  Mé- 
moire; &  la  fuite  des  évenemens  fera  juger,  fur-tout  dans  la  Relation  fui- 
vante,  de  quel  côté  étoient  les  lumières  Se  le  véritable  zèle. 
Retour  Je  Mate»      Matelief,  ne  penfant  plus  qu'à  retourner  en  Europe  ,  mit  à  la  voile  le  2  S 
'  de  Janvier  (35).  Il  avoir  pris  ,  à  bord  ,  des  Ambaffadeurs,  que  le  Roi  de  Siam 
envoyoit  au  Prince  Maurice ,  fous  la  conduite  de  ce  même  Corneille  Spex  > 
qu'on  a  vu  deftiné  par  l'Amiral  Warwick  à  faire  le  voyage  de  la  Chine  avec 
d'aunes  Ambaffadeurs  du  même  Monarque.  Sa  navigation  fut  tranquille  juf- 
qu'au  1 2  d'Avril,  qu'il  mouilla  dans  la  baie  de  la  Table,  où  il  eur  la  curiofité  de 
vifiter  l'Ifle  qui  eft  à  l'enrrée  de  cette  baye  ,  &  dont  le  circuir  eft  d'environ 
ComWeniesanï-une  lieue  &  demie.  On  ne  s'arrête  à  ce  léger  incident  que  pour  faire  remar- 
^"s'engraiiiens  quer  l'influence  du  climar  fur  les  brebis  qu'on  tranfporte  d'Europe  en  Afri- 
en  Afrique.       que.  Les  Anglois  en  avoient  laine  huit  dans  cette  Ifle ,  dont  fept  avoient  tenu, 
lieu ,  à  l'Amiral  Spilberg ,  des  rafraîchiffemens  qu'il  n'avoir  pu  obtenir  des. 
Sauvages.  Il  y  en  réunit  une  ,  que  Matelief  renconrra  Se  qu'il  fit  tuer.  Elle  érok 
fi  prodigieufement  engraiffeé ,  que  fa  queue  avoit  vingt-cinq  pouces  d'épaifieur, 
Se  pefoit  dix-neuf  livres.  Lagraiffe  des  boyaux  Se  du  rognon  pefoir  rrente-quatre 
livres ,  &  l'on  fut  obligé  d'en  ôter  dix  ou  douze  livres  de  deffus  la  chair  pour 
en  pouvoir  manger.  Marelief  jugea  qu'il  ferait  utile  pour  fa  Nation  de  pouvoir 
trouver  quelquefois  une  fi  bonne  reflburce ,   dans  un  lieu  où  les  autres  pro- 
filions n'étoient  pas  toujours  abondantes.  Il  y  fit  mettre  dix -fept  brebis» 

(53)  Ibid.  &  P.49J.  Le  jour  qu'une  Re-  (34)  Page  495-   On  verra  dans  la  Relation 

îation  jette  fur  l'autre  eft  un  fruit  très-utile  de  du  fécond  Voyage  de  Van   Caerden  ,  quelle 

Tordre  où  l'on  prend  foin  déplacer  chaque  opinion  il  avoit  de  Matelief  à  fon  tour» 

Voyage.  (3.5)  Page  503  &  fuiv. 
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trois  béliers,  &  quatre  chèvres;  avec  une  infçription  gravée  fur  une  placque  c.Matelief. 
d'étain,  pour  rendre  témoignage  du  nombre  de  ces  animaux,  du  tems,  &       1608. 
de   fes  intentions  (36). 

Il  continua  fa  route  avec  le  même  bonheur,  jufqu'au  7  de  Juillet,  que  le  infidélité  «Vu» 
feorbue  commença  fes  ravages  vers  les  vingt-fept  degrés  &  demi  de  iatitude  siamois*  eU 
du  Nord.  Corneille  Spex  en  fut  une  des  premières  victimes.  Comme  il  avoit 
eu  l'occalîon  d'amauer  beaucoup  de  pierreries  ,  on  fut  furpris  de  n'en  crouver 
aucune  dans  fon  bagage.  Un  autre  paflager  avertit  Matelief  que  Spex  l'avoit 
chargé ,  en  mourant,  de  retirer  certaines  pierreries  qu'il  avoit  données  en  garde 
aux  Ambafladeurs  Siamois  &  de  les  rendre  à  fa  famille-,  mais ,  après  fa  mort, 
ces  perfides  Indiens  n'ayant  contr'eux  qu'un  feul  témoin ,  nioient  de  les  avoir 
reçues  (37).  Matelief  fit  appeller  le  premier  Ambafladeur,  qui  fe  nommoit 
Conchl ,  8c  lui  demanda  pourquoi  il  faifoit  difficulté  de  rendre  ce  qui  lui 
avoit  été  confié.  Sa  réponfe  fut  un  defaveu  formel.  L'Amiral  irrité  lui  dit 
qu'il  ne  lui  demandoit  pas  s'il  étoit  chargé  des  pierreries ,  parce  qu'il  en  fça- 
voit  la  vérité ,  mais  qu'il  lui  ordonnoit  de  les  rendre.  Il  ajouta  que  c'étoit 
une  action  infâme ,  pour  l'Ambafladeur  d'un  grand  Roi ,  de  nier  un  dépôt 
&  d'ofer  foutenir  un  fi  odieux  menfonge.  Ce  reproche  n'ayant  pas  eu  plus  de 
force  pour  émouvoir  Conchi ,  Matelief  le  traita  de  méchant  coquin  ,  de  perfide, 
noir  ,  &  jura  qu'il  alloit  lai  faire  couper  les  oreilles*  A  cette  menace,  l'Ambafla- 
deur envoya  fur  le  champ  un  petit  fac  de  damas  gris  cendré,  qui  contenoit 
les  pierreries  enveloppées  dans  de  petits  papiers. 

Entre  ceux  qui  moururent  du  feorbut ,  on  compta  Sapoti ,  frère  de  Fer-  ^f0".^  ^°fdj 
nando ,  chef  des  RalTanives  d'Amboine  (38),  qui  alloit  en  Hollande  pour  y  vaiiteau  dcMa- 
apprendre  la  langue.  L'Amiral  même  fut  attaqué  du  mal  commun  &  ne  duc  tdief* 
la  vie  qu'à  la  force  de  fon  tempérament.  Dans  tout  l'équipage  ,  à  peine  reftoit- 
il  un  feul  homme  qui  jouît  d'une  parfaite  fanté  ;  &  de  plus  de  deux  cens ,  il 
n'y  en  avoit  que  quarante  qui  ne  furfent  pas  retenus  au  lit.  On  arriva  le  16 
d'Août  à  Portland ,  8c  l'on  fut  obligé  d'y  louer  quarante  Matelots  pour  con- 
duire le  Vaifleau  jufqu'en  Zèlande ,  où  Matelief  mouilla  devant  Rammekens,    il  arrive  en  Ze** 
le  2  de  Septembre,  après  un  voyage  de  trois  ans,  rrois  mois  &  vingt-un 
jours  (39). 

Il  fe  rendit  à  la  Haie ,  le  1 1 ,  avec  les  Ambafladeurs  de  Siam  ,  qu'il  pré- 
fenta  au  Prince  Maurice.   Leurs  préfens  confiftoient  dans  une  bocte  d'or  ci-  Préfensdes  M- 

,  ,  -il  j  '  1  •         1      ••  i>  balladeurs    de 

zele,  qui  contenoit  leurs  lettres  de  créance;  deux  autres  petites  boetes  dor  ,  siam. 

dans  l'une  defquelles  il  y  avoit  un  diamant,   &  dans  l'autre  un  rubis  ;  deux 

fufils  d'ouvrage  en  relief;  deux  demi-piques  garnies  d'or,  &  deux  autres, 

dont  l'une  étoit  aulîi  garnie  d'or  ,  mais  d'un  ouvrage  moins  rare.  Le  motif 

de  cette  ambaflade  n'étoit  en  apparence  que  de  viiiter  les  Provinces-Unies, 

&  de  rendre  au  Prince  les  civilirés  que  le  Roi  de  Siam  en  avoit  reçues.  Mais  Mot!fs  ("efteI?jïe 

Spex  avoit  mieux  informé  l'Amiral.  Ce  Monarque  étoit  frappé  des  horri-  *   ' 

blés  imputations  dont  les  Portugais  ne  ceflbient  pas  de  charger  la  Nation  Hol- 

landoife.  Ils  en  parloient  avec  le  dernier  mépris,  &c  comme  du  rebut  de  tous 

(  3 6)  Pages  f  1 1  &  f  1  ;.  moindres  affaires  avec  les  Indiens. 

(} 7)  Page  51 6.  L'Auteur  du  Journal  croit  (j8)  Pageji7. 
ce  détail  néceflaire  ,  pour  faire  connoître  (j^)  Pagejlg, 
combien  de  précautions  il  faut  apporter  aux 
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C.MATiLiEr.  l?s  hommes  (40).  Cependant  n'ayant  pu  ignorer  ce  qui  s'éroit  palTé  entre 
i6q'S.  l'Armade  &  la  Flotte  de  Matelief,  il  avoit  peine  à  comprendre  qu'une  Na- 
tion qui  envoyoit  tant  de  navires  aux  Indes  &  qui  s'y  diltinguoir  par  de  telles 
aérions  ,  fut  en  effet  fi  méprifable  (41).  C'étoit  pour  réclaircifTement  de  cet 
important  myftere  ,  qu'il  avoit  fait  entreprendre  un  fi  long  voyage  à  fes  Am- 
bauadeurs. 
Eloges  que re-  Dans  l'audience  que  Matelief  eut  des  Etats  de  Hollande  >  il  fut  remercié  » 
par  la  bouche  du  Grand-Penfionnaire ,  avec  des  éloges  extraordinaires  de  fon 
courage  &  de  fa  conduite.  Les  Etats-Généraux  lui  firent  les  mêmes  remercî- 
mens  ,  &  le  Prince  Maurice  y  ajouta  des  témoignages  particuliers  de  la  plus 
haute  eftime  (42). 


çoitMdttlief. 


(40)  Page  519. 

(41)  Ibidem. 

(41)  Cette  Relation  eft  confirmée  par  di- 
▼erfes  Lettres  qui  fe  trouvent  à  la  fin  du 
Journal,  &  qui  contiennent  plufieurs  autres 
circonftances  de  Guerre  Se  de  Commerce. 
-Elles  font  de  Jaques  l'Hermite  le  jeune  (  *  ) 
à  fon  père.  Il  étoit  perfuadé ,  comme  Mate- 
lief ,  que  la  ruine  de  Malaca  étoit  néceffaire 
au  Commerce  des  Hollandois  ,  parce  que 
cette  Place  traverferoir  toujours  leur  naviga- 
tion à  la  Chine  &  aux  Moluques  ,  qui  étoient 
leurs  principaux  objets.  Il  ne  croyoit  pas  que 
la  liberté  du  Commerce  à  la  Chine  pût  être 
obtenue  par  la  douceur ,  &  il  confeilloit  d'em- 
ployer d'autres  moyens.  Il  donnoit  un  avis 
pour  la  conftruction  des  Vaiffeaux  ,  qui  mé- 
rite déterminer  cet  article. 

y>  Les  Directeurs ,  dit-il ,  ont  fait  conftruire 
»  cette  fois  leurs  Vaiifeaux  fans  châteaux  d'à- 
»  vant ,  &  fans  demi-pont  derrière  le  mât  ; 
33  mais  nous  avons  éprouvé  que  cette  forte  de 
33  conftruction  eft  fort  défavantageufe  pour 
m  le  combat.  Si  le  Midelbourg  avoit  eu  un 
m  châreau-d'avant  >  il  y  a  bien  de  l'apparence 
»  qu'il  n'auroit  pas  été  brûlé  ;  parce  qu'on 
m  auroit  eu  plus  de  facilité  à  fe  déborder  ;  au 
33  lieu  que  perfonae  nofoit   paroître  fur  le 


»  bord,  pour  faire  ce/Ter  cette  manœuvre, 
33  qu'il  n'eût  auffi-tôt  la  tête  caffée  La  force 
33  de  pareils  bâtimens  doit  particulièrement 
33  confifter  à  être  capables  de  fe  défendre  de 
33  l'abordage  ;  &  pour  cela  ils  doivent  avoir 
33  de  bons  châteaux  d'avant  &  d'arrière  ,  ou 
33  un  haut-pont  courant  devant  arrière  ,  qui 
33  foit  fort  &  fur  lequel  il  y  ait  du  canon  ;  car 
33  ce  font  ces  piéces-là  qui  font  le  plus  d'effet 
33  lorfqu'on  eft  à  l'abordage.  Celles  qui  font 
33  fur  le  bas-pont  tirent  trop  haut  pour  faire 
»  des  ouvertures  à  l'eau  &  couler  à  fond  ,  Se 
33  trop  bas  pour  porter  fur  les  gens  du  pont 
33  ennemi.  Les  Vaifleaux  qu'on  envoie  aux 
33  Indes  peuvent  bien  fupporter  cette  charge  , 
33  parce  qu'il  n'eft  pas  néceffaire  que  les  pié- 
33  ces  qui  font  fur  le  haut-pont  foient  du  plus 
33  gros  calibre.  Quand  on  a  eu  l'occafion  de 
33  faire  des  expériences,  on  fçait  quelle  eft 
33  l'utilité  de  chaque  chofe  Se  l'on  en  connoît 
»>  les  défauts. 

Enfin  l'Hermite  confeille  de  faire  inceffam- 
ment  des  moulins  à  poudre  ,  foit  à  Johor  oit 
à  Achin  ;  non-feulement ,  dit-il,  parce  qu'il 
fera  très- avantageux  aux  VaifTeaux  de  la  Com- 
pagnie d'y  en  trouver  toujours  ,  mais  encore 
parce  qu'on  en  pourra  vendre  aux  Indiens ,  &L 
que  le  profit  enferoitconfiderable  (**)» 


.(  *  )  H  étoit  employé  fur  la  Flotte  de  Ma- 
telief, &  dans  la  fuite  on  lui  verra  faire  un 
voyage  aux  Indes  Orientales  par  le  Détroit  de 
Magellan  ,  en  qualité  d'Amiral  d'une  Flotte 


d'onze  Vaiffèaux. 

(**)  Copies  de  diverfes  Lettres ,  à  la  Sa 
du  Journal  de  Matelief ,  pages  3,71  &  fuiv» 


*^fô? 


Carte  parti  eu  lieue  des  Isies  Moj.uoues 


T.wu-  /M.  X 
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DESCRIPTION 

DES   I S  LES    Mo  LIS  QUE  S. 

L'Archimlague'  oriental  comprend  un  fi  grand  nombre  d'Ifles ,  qu'on  idée  générait 
enrreprendroit  inutilement  de  les  compter  ;  mais  les  Géographes  mo-  desWoHucs- 
dernes  le  divifent  en  cinq  autres,  entre  lefquels  ils  donnent  le  premier  rang 
à  celui  des  Mes  Moluques.  Ce  nom,  qui  fe  prononce  Moloc  dans  la  langue  Origine  du  nom; 
du  pays  ,  fignihe  Tcte  ou  Chef.  D'autres  néanmoins  le  font  venir  de  Maluco , 
mot  Arabe,  qui  fignifie  le  Royaume  :  mais  dans  l'un  &  l'autre  fens,  ilparoît 
que  le  nom  de  Moluques  emporte  une  idée  d'excellence  &  de  diftinétion. 
On  en  compte  cinq  principales  ,  qui  n'occupent  guères  plus  de  vingt-cinq 
lieues  d'étendue  ,  toutes  à  la  vue  les  unes  des  autres.  Leur  fituation  eft  pref- 
qu'entiérement  fous  la  Ligne  ;  car  la  plus  feprentrionale  n'en  eft  qu'à  un  de- 
mi degré  du  côté  du  Nord ,  Se  la  plus  méridionale  à  un  degré  du  côté  du  Sud. 
Vers  le  Couchant,  elles  font  près  de  rifle  de  Gilolo  ,  nommée  par  les  Por- 
tugais Batochina  de  Moro.  Plufieurs  autres  Mes ,  qui  font  firuées  à  peu  de 
diftance ,  font  auflî  comprifes  fous  le  nom  de  Moluques.  Mais  les  plus  cé- 
lèbres ,  par  les  épiceries  qu'elles  produifent  Se  par  les  Relations  des  Voya- 
geurs,  portent  les  noms  de  Ternate ,  Tydor  3  Moiier,  Macfùen  ou  Maquien  , 
SeBachlan.  Anciennement  elles  ont  été  connues  fous  ceux  de  Cape  3  Duco  t 
Montil ,  M  ara  Se  Seque  (45). 

La  forme  de  ces  cinq  Mes  eft  ronde,  &  prefque  la  même.  On  ne  donne  .  Proprtaéj  «fes 
pas  plus  de  huit  lieues  de  tour  à  la  plus  grande.  Elles  font  féparées  les  unes  cmq  Uks' 
des  autres  pat  des  bras  de  mer ,  &  par  quelques  autres  Mes  beaucoup  plus 
petites  Se  la  plupart  défettes.  L'accès  en  eft  dangereux  ,  par  la  multitude  de 
bancs  de  fable  &  d  ecueils  dont  elles  font  environnées.  Cependant  on  y  trouve 
quelques  rades  où  les  Vaiflèaux  peuvent  mouiller.  En  général  le  terroir  eft  fi 
fec  Se  fi  fpongieux ,  que  malgré  l'abondance  des  pluies  ,  les  ruifleaux  Se  les 
torrens  qui  tombent  des  montagnes  ne  parviennent  pas  jufqu  a  la  nier.  Quel- 
ques-uns n'en  trouvent  pas  la  perfpeétive  agréable  (44^  parce  qu'elles  font 
trop  couvertes  d'herbes  Se  de  broflailles,  qui  s'y  entretiennent  dans  une  ver- 
dure perpétuelle.  Au  contraire  ,  d'autres  font  charmés  de  cette  vue,  Se  fe 
plaignent  feulement  que  l'air  n'y  eft  pas  fain  y  fur-tout  pour  les  Etrangers. 
On  fait  une  rrifte  defeription  du  Berber  ,  maladie  fort  commune  dans  les  cinq 
Mes.  Elle  fait  enfler  tout  le  corps.  Elle  aftoiblit  les  membres  &  les  rend 
prefqu'inutiles.  Cependant  les  habitans  ont  découvert  un  préfervatif ,  donc 
l'effet  pafle  pour  certain  lorfqull  n'eft  pas  employé  trop  tard.  C'eft  du  via 
des  Philippines,  pris  avec  du  clou  de  girofle  &  du  gingembre.  Les  Hollandois 
attribuent  la  même  vertu  au  fuc  de  limons. 

Les  Moluques  produifent  une  vatiété  furprenante  d'épiceries  Se  de  plantes 
aromatiques  ;  fur-tout  quantité  de  doux  de  girofle  ,  de  canelle,  de  noix  &  de 

(45)  At-genfola  ,  T.  I,  p.  16  Se  17.  peut-être  feul  de  Cette  opinion.  P.  15, 

(44)  On  cite  le  célèbre  Barros ,   qui  eft 
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Description  ^eurs  ^e  mufcade  ,  de  fandal,  d'aloe's,  d'oranges,  de  limons  &  de  cocos.  El- 
des  Isles     les  n'ont  ni  bled  ni  riz;  mais  la  nature  &  l'induftrie  fuppléent  à  ce  défaut. 
MOLUQ.UES.    Les  habitans  pilent  le  bois  d'un  arbre  qui  reffemble  beaucoup  au  palmier 
Aiimens  que  la  fauva2e    gr  qn{  rend  une  forte  de  farine  très-blanche  ,  dont  ils  font  de  Dé- 
nature     toutnit     .•*».,*./•  i  •         ]      r  ]>rr  s-  i 

aux  habitans.      nts  pains ,  de  la  forme  des   pains  de  lavon  d  blpagne.    Cet  arbre  ou  cette 
plante  ,  qu'ils  nomment  Sagu ,  s'élève  de  quinze  ou  vingt  pieds ,  &  pouiïè 
des  branches  qui  approchent  de  celles  du  palmier.  Son  fruit ,  qui  eft  rond  ôc 
fort  femblable  à  celui  du  cyprès ,  contient  une  forte  de  fils  ou  de  petits  poils 
déliés ,  qui  caufent  de  l'inflammation  lorfqu'ils  touchent  à  la  chair.  En  cou- 
pant les  branches  tendres  de  la  plante,  on  en  fait  fortir  une  liqueur  qui  ferc 
de  breuvage  aux  Indiens.  Pour  la  recevoir  ,  ils  mettent  le  bout  de  la  branche 
quirefte  à  l'arbre ,  dans  l'ouverture  de  quelque  vaifTeau ,  &  l'efpace  d'une  nuit 
fuffit  pour  le  remplir.  Cette  liqueur ,  qu'ils  nomment  Tuai ,  a  la  blancheur 
du  lait.  Elle  eft  douce  dans  fa  fraîcheur.   Si  on  la  fait  bouillir ,  elle  fermente 
à  peu  près  comme  le  grain  germé  dont  on  fait  la  bière,  &  on  lui  fait  prendre 
le  goût  du  vin  ou  du  vinaigre  ,  fuivant  le  besoin  qu'on  en  a.  Le  Nipa  &  le 
Cocotiet  font  deux  autres  arbres ,  dont  les  habitans  tirent  aufli  beaucoup  d'u- 
tilité ;  fur-tout  le  fécond ,  qui  leur  fournit  tout  à  la  fois  du  vin ,  de  l'huile  , 
des  cordages ,  &  des  folives   pour   leurs  édifices.  Ils   trouvent  encore  une 
liqueur  plus  douce  dans  l'efpece  de  rofeau  qu'ils  nomment  Bambous.   Quel- 
ques Relations  Hollandoifes  ne  leur  accordent  ni  viande  ni  poiflon  :  ce  qui  ne 
doit  être  entendu  que  de  la  quantité  néceflaire  pour  en  fournir  aux  Vaiflèaux  ; 
car  tous  les  autres  Voyageurs  aflurent  qu'ils  en  ont  aflez  pour  leur  provi- 
fion.  Le  Ciel ,  foit  dans  fa   colère  ou  dans  fa  bonté,  ne  leur  a  donné  aucune 
mine  d'or  ni  d'argent ,  ni  même  d'autres  métaux  inférieurs  ;  mais  ils  ne  font 
pas  éloignés  de  Lambaco ,  Ille  abondante  en  fer  &  en  acier.  Ils  en  tirent  la 
matière  de  leurs  fabres ,  qu'ils  nomment  Camp'dlanes ,  &  celle  de  leurs  poi- 
gnards ,  auxquels  ils  donnent  le  nom  de  Cris  ,  comme  dans  plufieurs  autres 
parties  des  Indes.  D'ailleurs  les  Portugais  &  les  Hollandois  leur  ont  fourni 
des  moufquets,  des  canons,  &ç  toutes  les  armes  qui  font  connues  en  (45) 
Europe. 
Anciens Maîrres       On  prétend  que  les  Chinois  occupèrent  autrefois  lesMoluques,  lorfqu'ils 
ifl  ^ïf'"  s"  fubiuguerent  la  plus  grande  partie  des  pays  orientaux ,  &  qu'après  eux ,  elles 
eurent  fuccefliyement  pour  maîtres ,  les  Javanois  ,  les  Malais  ,  les  Perfans  &  les 
Arabes  (46).   C'eftaux  derniers  qu'on  y  attribue  l'introduction  du  Mahoraé- 
tifme ,  dont  les  fuperftitions  s'y  mêlèrent  avec  celles  de  l'idolâtrie.   Il  s'y 
trouve  d'anciennes  familles ,  qui  fefont  honneur  de  tirer  leur  origine  des  pre- 
Loix  groflieres  rnieres  Divinités  du  pays ,  fans  en  être  moins  attachées  à  l'Alcoran.  Les  Loix 
<ïu pays.  £-ont  groflieres  &  barbares.  Elles  permettent  la  pluralité  des  femmes,  fans 

en  fixer  le  nombre  ôc  fans  aucune  règle  pour  le  bon  ordre  des  mariages.  Ce- 
pendant la  première  femme  du  Roi  eft  diftinguée  par  le  nom  de  Putri{ ,  de 
fes  enfans  font  eftimés  plus  nobles  que  ceux  des  autres  femmes.  Leur  droit  à 

(4O  Arcenfola  ,  T.  I ,  p.  19.  ques-uns  ont  écrit  que  les  habitans  des  Mo- 

(46)  On  parle  plufieurs  langues  différentes  luques  font  defcendus  des  peuples  de  Java  ,  qui 

dans  ces  Ides  ;  ce  qui  doit  faire  juger  qu'elles  furent  attirés  dans  ces  Ifles  par  l'odeur  du  gj.r 

ont  été  peuplées  par  divers  peuples.  Le  Ma-  rofle  &  des  autres  aromates. 
Jais  y  efl:  la  langue  la  plus  commune.  Quel- 
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la  fucceffion  n'eft  jamais  contefté  par  les  enfans  d'une  autre  mère.  Les  Loix  description 
pardonnent  fort  difficilement  le  larcin ,  Se  font  grâce  à  l'adultère.  Dans  l'o-     des  Isles 
pinion  de  ces  Infulaires ,  la  propagation  du  genre  humain  doit  être  le  pre-    Moiuques. 
mier  objet  de  la  politique.  Ils  ont  des  Miniftres  publics,  qui  font  obligés  de 
fe  promener  dès  la  pointe  du  jour  dans  toutes  les  rues  des  Villes  &  des  Bourgs, 
en  battant  la  caiffe ,  pour  éveiller  les  perfonnes  mariées  &  les  exciter  à  remplir 
le  devoir  conjugal  (47). 

Les  hommes  portent  des  turbans  de  diverfes  couleurs ,  ornés  de  plumes  &  Habillement  & 
quelquefois  de  pierres  précieufes.  Celui  du  Roi  eft  diftingué  des  autres.  C'en:  bftans!"  ^ h3" 
une  efpece  de  mître,  qui  lui  tient  lieu  de  couronne.  L'habit  commun  eft  un 
pourpoint  ouunevelte,  qu'ils  appellent  Chenines  ,  avec  des  haut-de-chaufles 
de  damas  bleu,  rouge,  verd  ou  violet.  Ils  portent  auffi  des  manteaux  courts 
de  la  même  étoffe  ,  quelquefois  étendus ,  Se  quelquefois  racourcis  Se  noués 
fur  l'épaule.  Les  femmes  entretiennent  foignenlement  leur  chevelure ,  qu'elles 
laiflent  flotter  de  toute  leur  longueur,  ou  qu'elles  relèvent  en  nœuds,  entre- 
mêlés de  fleurs  ,  de  plumes  &  d'aigrettes  (48).  Leurs  robbes  font  à  la  Turque 
ou  à  la  Perfane.  Elles  portent  des  braflelets ,  des  pendans-d'oreilles ,  des  col- 
liers de  diamans  &  de  rubis,  &  de  grands  tours  de  perles.  Ces  ornemens 
font  communs  à  tous  les  états.  Les  étoffes  de  foie  &  decorce  d'arbre  font  en 
ufage auffi,  fans  aucune  diftinclion  pour  les  deux  fexes,  fc  leur  viennent  de 
toutes  les  parties  de  l'Inde ,  qui  s'empreflent  de  les  apporter  en  échange  pour 
du  girofle  Se  du  poivre.  On  doit  juger  que  ce  n'eft  pas  pour  fe  garantir  du 
froid ,  qu'ils  apportent  tant  de  foins  à  leur  parure.  Ce  goût  de  propreté  leur  eft 
venu  fans  donre  avec  le  Mahométifme.  Les  hommes  le  portent  jufqu'à  parfumer 
leurs  habits  (49). 

En  général  les  femmes  font  d'une  taille  médiocre,  blanches,  allez  jolies  &   Fi£"rs  f es  hrora*' 

d,P  .  ,  ,  r  •  îiir-  1/  mes&  des  les*- 

une  humeur  vive.   Avec  quelque  loin  qu  elles  loient  gardées ,  on  ne  peut  mes. 

les  empêcher  de  tromper  leurs  maris.  Elles  s'occupent  ordinairement  à  filer 
du  coton  ,  qui  croît  en  abondance  dans  routes  leurs  Ifles.  Celles  qui  font  pau- 
vres vendent  du  poiflbn  fec  ou  frais  dans  les  marchés ,  des  poules ,  des  bana- 
nes ,  des  cannes  de  fucre,  du  gingembre  verd  Se  d'autres  denrées.  Mais  les 
plus  riches  ne  pofledent  point  d'aTgent.  La  principale  richeflè  de  ces  Infu- 
laires confifte  en  doux  de  girofle.  Il  eft  vrai  qu'avec  cette  précieufe  marchan- 
dife  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  puiflènt  fe  procurer  (50).  Les  hommes  font  un  peu 
bazanés ,  ou  plutôt  d'une  couleur  jaunâtre ,  plus  obfcure  que  celle  du  coing. 
Ils  ont  les  cheveux  plats ,  &  plufieurs  fe  les  parfumenr  d'huiles  odoriférantes. 
La  plupart  ont  les  yeux  grands  &  le  poil  des  fourcils  fort  long.  Ils  le  colo- 
rent d'une  forte  de  peinture ,  auffi-bien  que  celui  des  paupières.  Ils  font  ro- 
buftes,  infatigables  à  la  guerre  &  fur  mer ,  mais  pareflêux  pour  tout  autre 
exercice.  Us  vivent  long-tems,  quoiqu'ils  blanchiflent  de  bonne-heure.  Ils 
font  doux  Se  officieux  à  l'égard  des  Etrangers ,  fe  familiarifant  aifément  ;  mais 
importuns  par  leurs  demandes  continuelles ,  intereffés  dans  le  Commerce  9. 

(47)  Uid.  p.  15,  &  fécond  Voyage  tïes    portent  aucun  ornement.  P.  fiz. 
Hollandois ,  p.  519.  (49)  Second  Voyage  des  Hollandois  ,  ps« 

(48)  Argenfola,  ihid.  p.  14.  La  Relation     ge  511. 

<îes  Hollandois  dit  au  contraire  qu'elles  ity        (50)  P>jii,  &  Argenfola  ,  T.  II,  p.  *$; 
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foupçonneux  ,  trompeurs;  &  pour  joindre  plusieurs  vices  en  un  feul,  ils  font 

ingrats  (5 1), 

Les  Ifles  de  Ternate ,  de  Tidor  &  de  Bachian ,  ont  chacune  leur  Roi  parti- 
culier ;  mais  le  plus  puiffant  de  ces  trois  Princes  eft  celui  de  Ternate ,  qui 
compte  dans  fes  Etats  la  plupart  des  Ifles  voifines.  On  a  déjà  remarqué  que 
l'ifle  de  Ternate  n'a  pas  plus  de  huit  lieues  de  tour.  Le  terrain  en  eft  haut,  & 
l'eau  des  puits  y  eft  fort  douce.  Elle  a  deux  ports  qui  regardent  l'Orient  ;  l'un 
qui  fe  nomme  Telingamma  3  Se  l'autre  à  une  lieue  de-là ,  qui  fe  nomme  To- 
loco  (51).  Leurs  quais  font  revêtus  de  pierre,  &  commodes  pour  les  Vaif- 
feaux.  Le  Roi  tient  fa  Cour  à  Gammalamma  ,  Ville  fîtuée  fur  le  rivage ,  mais 
fans  rade  ,  parce  que  la  mer  y  a  trop  peu  de  profondeur  &  que  le  fond  en  eft 
pierreux.  Les  habitans  y  ont  fait  une  jettée  de  pierre,  pour  fe  mettre  à  couvert 
des  furprifes  ;  de  forte  que  les  Vaiffeaux  étrangers  vont  mouiller  ordinaire^ 
inent  devant  Telingamma  ,  où  la  rade  eft  fort  bonne  entre  cette  Place  Se 
l'ifle  de  Tidor.  A  une  demie-lieue  de  Telingamma ,  dans  les  tetres  ,  eft  une 
petite  Ville  nommée  Makia  ,  qui  eft  revêtue  d'un  mur  de  pierres  (53) 
féches. 

Gammalamma,  qui  peut  pafler  pour  la  capitale  de  Ternate,  quoique  d'autres 
donnent  ce  titre  à  Malçia ,  ne  contient  qu'une  rue,  de  l'ancienne  longueur 
d'Amfterdam  ,  mais  fans  pavé.  La  plupart  des  édifices  font  de  rofeaux.  Lerefte 
eft  de  bois;  &c  les  deux  rangs  qui  forment  la  rue  s'étendent  le  long  du  rivage  (54). 
On  découvre  ,  au  milieu  de  l'ifle  ,  une  montagne  qui  n'a  pas  moins  de  deux 
lieues  de  hauteur ,  couverte  de  palmiers  &  d'autres  arbres ,  au  fommet  de 
laquelle  on  trouve  une  profonde  caverne ,  qui  femble  pénétrer  jufqu'au  fond 
de  la  montagne,  &c  dont  l'ouverture  eft  fi  large,  qu'à  peine  reconnoîtroit-on 
quelqu'un  d'un  côté  à  l'autre  (55). 

Elle  contient  un  efpace  en  forme  d'aire  ,  compofé  de  pierre  &  de  terre 
mouvante.  C'eft  un  volcan  d'une  nature  extraordinaire.  On  en  voit  fortir  une 
fontaine;  mais  on  ne  fçait  fi  l'eau  en  eft  douce,  aigre,  ou  amere,  car  per- 
fonne  n'a  la  hardiefTe  d'en  goûter.  Un  Efpagnol ,  nommé  Gabriel  Rebelo , 
ayant  eu  la  cutiofité  de  mefurer  avec  des  cordes  la  profondeur  de  la  caverne , 
la  trouva  de  cinq  cens  bralfes.  Mais  Antoine  Galva,  qui  commandoit  les  Por- 
tugais dans  ces  Ifles  en  1 5  3  8  ,  en  a  donné  la  defcription  fuivante. 

Il  prit  un  tems  calme  pour  fes  obfervations.  Celui  des  équinoxes ,  &  les 
mois  d'Avril  &  de  Septembre  ne  lui  auroient  pas  été  favorables ,  parce  que 
les  vents  qui  foufflent  alors  embrafent  la  matière  combuftible,  8c  lui  font 
jetter  de  grandes-  flammes.  Ce  volcan  fent  beaucoup  le  fouffre.  Aufïï  en  jette- 
t-il  une  grande  quantité  ,qui  fe  mêle  avec  de  la  terre  &  des  pierres  rouges, 
qui  en  fortent  impétueufement ,  comme  de  la  bouche  d'un  canon.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  le  bas  de  la  montagne  contient  de  grandes  conca- 
vités ,  où  la  rarefa&ion  de  l'air,  caufée  par  le  feu,  produit  des  tremblemens  de 
terre  avec  un  bruit  furieux.  Les  flammes  &  les  pierres  embrafées,  qui  s'élèvent 
dans  l'air,vont  jufqu'à  la  Ville  de  Gammalamma ,  &  quelquefois  jufqu'aux  Ifles 
de  Meao  &c  de  Cafure ,  qui  font  à  vingt  lieues  de  Ternate.  La  fumée  eft  de  di-> 


(ji)   Argenfola  ,  T.  I  ,  p.  il. 

(51)  lbtd.  p.  115. 

(55}  Second  Voyage  dçs  Hollandois ,  pa- 


ges jij  ,  514. 

(54)  lbid.ç.  511. 

(j))  Argenfola  0  T,  l ,  p.  il?, 
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verfes  couleurs ,  fuivenc  la  nature  de  l'humeur  ou  de  la  terre  qui  poulïè  quan-  ^"        r  — - 
•   /   i,     i    i   -r        j/i-'  t  >  •  •  cl  r  -i  -1  i-  %    Description 

tue  d  exhalaifons  différentes.  L  air,  qui  en  eft  rempli,  peut  contribuer  aulh  à      DES  rSLEs 

cette  variété.  L'infedtion  en  eft  fi  forte ,  qu'elle  corrompt  les  eaux  &  qu'elle  Moulues* 
les  rend  même  dangereufes.  Cependant  la  montagne  ne  laifle  pas  d'être  fertile 
&  couverte  de  verdure  ,  jufqu'aux  deux  tiers  de  fa  hauteur.  Delà  jufqu'au  fom- 
met ,  on  fent  beaucoup  de  froid ,  &c  l'on  n'y  trouve  aucune  efpece  d'oifeaux  ç 
mais  on  y  voit  quantité  de  mouches.  Lorfqu'on  eft  arrivé  au  fommet ,  on  dé- 
couvre une  vafte  mer  8c  une  infinité  dliles,  parce  que  l'air  y  eft  toujours  pur, 
8c  fans  mélange  d'aucunes  vapeurs  qui  puiflent  arrêter  la  vue.  A  l'endroit  de 
la  hauteur  où  finit  la  verdure  ,  on  trouve  une  fontaine  d'eau  douce  ,  mais  ex- 
trêmement froide.  Au  fommet ,  dans  un  lieu  éloigne  de  l'ouverture  d'où  for- 
tent  les  flammes  ,  il  fe  détacha  dans  le  même  tems  une  grande  pièce  de  ter- 
re ,  &  l'on  vit  couler  pendant  deux  jours  de  l'eau  en  abondance.  Enfuite 
de  grandes  malTes  de  roche  ,  qui  roulèrent  en  bas  &  qui  entraînèrent  des 
arbres  &  des  terres  jufqu'au  bord  de  la  mer,  formèrent  au  pied  delà  mon- 
tagne diverfes  concavités  en  forme  de  voûtes.  Antoine  Galva  raconte  aulîl 
qu'on  trouve  fur  la  montagne  un  grand  lac  d'eau  douce,  entouré  d'arbres, 
dans  lequel  on  voit  des  crocodiles  azurés  &  dorés ,  qui  ont  plus  d'une  brafle 
de  longueur,  8c  qui  fe  plongent  dans  l'eau  lorfqu'ils  apperçoivent  ou  qu'ils 
entendent  des  hommes  ($6). 

Les  Relations  Hollandoifes  rapportent  plus  Amplement,  que  près  de  la  Ville  Témoignage 
où  le  Roi  tient  fa  Cour,  il  y  a  un  volcan  qui  paroît  terrible,  fur-tout  dans  HoUand"'f0nS 
le  tems  des  équinoxes,  parce  qu'alors  on  voie  toujours  régner  certains  vents, 
dont  le  fouffle  embrafe  la  matière  qui  nourrit  ce  feu.  Elles  ajoutent  qu'il  fait 
toujours  froid  fur  le  haut  de  la  montagne ,  8c  qu'elle  ne  jette  point  de  cen- 
dre ,  mais  feulement  une  matière  légère  qui  reflemble  à  la  pierre  de  pouce , 
qu'elle  s'élève  en  forme  de  piramide ,  8c  que  depuis  le  bas  jufqu'au  fommet 
elle  eft  couverte  d'arbrifleaux  &  de  broifailles  qui  confervent  toujours  leur 
verdure  ,  fans  que  le  feu  qui  brûle  dans  fes  entrailles  paroifle  jamais  les  alté- 
rer ;  qu'au  contraire ,  il  femble  contribuer  à  les  arrofeî:  &c  à  les  rafraîchir  par 
des  ruifleaux  qui  fe  forment  des  vapeurs  qu'il  exhale. 

Un  Hollandois ,  de  la  fuite  du  Gouverneur  Timb  ,  qui  alloit  commander       Témoignage 

aux  Moluques  en  1616 ,  dans  les  établilîèmens  de  la  Compagnie  de  Hollande ,  d,un  vf/aReuc 
J'   l         J  1     r,    1     •         J     C  i      '  i   r  P      ■  ,       plus  moderne, 

déclare  dans  la  Relation  de  Ion  voyage ,  que  maigre  le  témoignage  de  plu- 
sieurs perfonnes ,  qui  fe  font  vantés  d'avoir  vifité  fur  le  fommet  de  la  mon- 
tagne de  Ternate ,  il  ne  peut  fe  perfuader  que  cette  entreprife  eut  jamais  été 
véritablement  exécutée.  »  Ce  n'eft  pas  feulement ,  dit-il ,  par  les  rofeaux  poin- 
s'  tus  dont  prefque  tout  le  bas  de  cette  montagne  eft  environné ,  &  qui  fe 
»  nomment  Cannacannas  ,  ni  par  la  multitude  des  rochers  efearpés ,  qu'un  cu- 
"  rieux  ferait  arrêté.  Il  y  trouveroit  un  obftacle  invincible  dans  la  quantité 
s>  de  cendres  8c  de  pierres  brûlées ,  qui  font  entre  ces  rofeaux  &  qui  remplif- 
»  fent  tous  les  endroits  par  lefquels  on  pourrait  efpérer  de  s'ouvrir  un  paf- 
»»  fage.  Toutes  les  féparations  qu'on  croit  voir  entre  les  cannes  &  les  brof- 
»  failles  font  bouchées  de  ces  cendres ,  dont  les  monceaux  ont  plus  de  hau- 
»  teur  que  les  pointes  mêmes  des  buiiïbns ,  Se  qui  font  comme  autant  de  pe° 

{f  6)  Hiftoire  de  la  conquête  des   Moluques ,  T.  I ,  p.  1 14  &  fui  vantes. 
Tome  FUI.  Z  z 
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Description  "  ùKS  montagnes  taillées  à  piédroit  -,  car  la  hauteur  du  volcan  n'eft  pas  fi 
»ï.s  Isles     »  extraordinaire.  Ceux  qui  l'ont  mefurée  le  plus  exactement  ne  la  font  aller 
Moluques.    »  qu'à  trois  cens  foixante-fept  braflTes  &  deux  pieds  (57). 
EtatdeTemate       Vers  le  même  tems,  l'Ille  de  Ternate  étoit  tort  bien  peuplée.  La  Ville  de 
en  i6S«.  Malcye  fe  trouvoit  environnée  de  bonnes  palifTades.  Elle  étoit  habitée  par  des 

Fort  d'Orange.  Bourgeois  libres  &  par  des  Mardicres.  Les  Hollandois  y  avoient  élevé  au  côté 
du  Nord  une  FortërefTe ,  fous  le  nom  à' Orange  ,  à  quatre  battions  ,  revêtus  de 
pierre.  Les  murailles  des  courtines  étoient  épaifles,  &  les  foffés  profonds.  On 
y  voyoit  des  appartemens  commodes  pour  les  Officiers  Ôc  les  Subalternes ,  de 
grands  magafins ,  un  Hôpital ,  un  grand  attelier  pour  les  ouvriers  &  quantité 
de  canon.  En  fortant  de  la  Ville ,  on  découvrait  le  grand  jardin  de  la  Com- 
pagnie ,  &  une  nouvelle  Négrerie  3  avec  une  petite  redoute  de  pierre  du  côté 
de  l'eau. 
Négrerie.  La  Négrerie ,  ou  la  petite  Ville ,  qui  étoit  au  côté  feptentrional  de  la  Forte- 

relTe  confiftoit  en  une  grande  &  large  rue ,  qui  avoit  plus  de  mille  pas  de  long. 
On  y  voyoit  la  mofquée  royale  &  la  fepulture  des  Rois.  Le  Prince  frère  du 
Roi  y  faifoit  fa  demeure,  avec  fa  fœur,  qu'on  nommoit  la  Princene  de  Gam- 
malamma. Au  bout  de  la  rue  étoient  les  Palais  du  Roi  &  fes  jardins.  Les  édi- 
fices étoient  dans  le  goût  du  pays,  c'eft-à-dire  ,  fort  mal  entendus.  Encore 
avoient-ils  été  ruinés  par  les  dernières  guerres.  Un  peu  plus  loin  ,  en  tirant  au 
Nord  le  long  du  rivage ,  on  trouvoit  un  Bourg ,  de  la  dépendance  d'un  Sei- 
gneur du  pays  nommé  Magade  ,  qui  avoit  été  Secrétaire  du  cabiner  du  Roi , 
Se  qui  étoit  alors  Confeiller  d'Etat.  Sa  maifon  étoit  afTez  belle  ,  &  ce  Bourg 
avoit  une  mofquée ,  qui  en  faifoit  le  fécond  ornement.  Au  delà ,  fur  le  bord 
de  la  mer,  fe  préfente  une  éminence  fur  laquelle  les  Hollandois  avoient  un 
Fort  nommé  Terbeke. 
ville  <3cGam-       En  allant  du  Fort  d'Orange  au  Sud-Eft,  à  trois  lieues  ou  trois  lieues  & 
maïamma.         demie,  on  rencontre  la  Ville  de  Gammalamma,  dont  les  Efpagnols  ont  été 
fi  long-tems  les  maîtres  &  où  ils  s'étoient  bien  fortifiés.   Les  ruines  &  les 
fondemens  du  Château   rendent  encore  témoignage  que  c'étoit  une  excel- 
lente place  ;  mais  on  n'y   voit  plus  qu'un  lieu  défert   &  rempli  de  brof- 
failles. 
rort creure- par       Entre  Gammalamma  &  le  Fort  d'Orange,  on  trouve,  dans  une  vallée, 
les  EfpagiKJs.     une  eau  interne  nommée  Sajfe  ,  qui  a  près  d'une  lieue  de  tour ,  &  qui  n'eft 
féparée  de  la  mer  que  par  une  digue  afTez  étroite.  Sa  profondeur  eft  de  foixante 
à  foixante-dix  pieds.  On  prétend  que  les  Efpagnols  prirent  la  peine  de  creufer 
ce  grand  efpace ,  pour  en  faire  un  petit  port  qui  pût  fuppléer  aux  incommo- 
dités du  rivage  ;  mais  que  leur  travail  devint  inutile ,  parce  que  le  fond  fe 
trouva  de  roche  (58). 
Me  de  Tidor.        L'Ille  de  Tidor  eft  plus  grande  que  celle  de  Ternate,  au  Sud  de  laquelle 
elle  eft  firuée  (59).  Son  nom  fignifie  fertilité  &  beauté  dans  l'ancien  langage 
du  pays  ;  mais  il  paraît  qu'il  s'écrivoit  Tidura ,  du  moins  en  cara&eres-  Ara- 

,         (<7)  Hiftoire  de  la  conquête  des  Molli-  ment  les  Moluques,  &  qu'enfuite  ils  en  ont 

ques  ,  T.  3  ,  p.  378  ,379.  Graaf ,  p.  nr.  été  les  maîtres  enfemble  pendant   qu'ils  ont 

(jS)  Relation  d'un  voyage  aux  Moluques  été  réunis  fous  le  même  Roi. 

en  1686.  Il  faut  remarquer  ici  que  les  Portu-  (j?)  Latitude  ,  trente  minutes  ;  longitude  , 

gais  &  les  Efpagnols  ont  polledé  fucceflive-  cent  quarante-quatre  degrés. 
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bcs  &  Perfans  (60).  Elle  n'eft  pas  moins  fertile  ni  moins  agréable  que  celle  de  Description 
Ternate,  6c  elle  a  auffi  fon  Roi  particulier.  Sa  côte  orientale  eft  couverte  de     des  Isles 
bois.  Du  Nord  au  Sud,  le  rivage  eft  défendu  par  un  retranchement  de  cail-   Moluques. 
Ioux ,  de  la  longueur  de  deux  ou  trois  portées  de  moufquet.  A  l'extrémité 
méridionale  eft  une  montagne  ronde  &  a(Tez  haute ,  au  pied  de  laquelle  eft 
la  Ville  capitale  qui  porte  auffi  le  nom  de  Tidor.  Le  Fort  des  Portugais  étoic 
à  une  portée  de  canon  de  cette  montagne,  fi  couvert  de  broifailles  qu'on  ne 
l'appercevoic  pas  des  Vaiffeaux ,  &  défendue  d'ailleurs ,  du  côté  de  la  mer , 
par  une  chaîne  étroite  de  rochers  qui  ne  fonr  qu'à  un  jet  de  pierre  du  rivage. 
On  les  apperçoit  dans  la  baffe  marée;  mais ,  en  pleine  eau  ,  ils  font  couverts 
à  la  hauteur  de  trois  pieds  ,  &  plus  ou  moins  dans  quelques  endroits.  Entre 
les  terres  &  cette  chaîne ,  qui  court  au  Sud  depuis  la  montagne  jufqu'au  delà 
du  Fort,  il  n'y  a  que  quatre  ou  cinq  pieds  d'eau.  Le  refte  de  rifle  eft  rem- 
pli, comme  Ternate,  de  Bourgs  &  de  Villages,  &  n'eft  pas  moins  fertile. 

Bachian  eft  auiïi  un  Royaume  particulier,  mais  tombé  en  décadence  par  MedeBachian.: 
la  mollefle  de  fes  habitans.  L  Hiftorien  des  Moluques  traite  cette  Ifle  de  <*rand 
pays  défert,  quoiqu'abondant  en  Sagu,  en  fruits,  en  poifïon,  &  en  diverfes 
fortes  de  vivres  ;  mais  il  ne  fait  pas  connoître  autrement  fon  étendue.  Il  ajoute 
feulement  qu'on  y  recueilloit  peu  de  doux,  &  que  les  girofles  s'y  étoient  in- 
fenfiblement  dérruits ,  quoiqu'ils  y  cruflènc  mieux  qu'en  aucun  autre  en- 
droit (61).  Les  Porrugais  y  avoient  un  Fort  nommé  Labocca,  les  Hollandois 
y  en  ont  élevé  un  qui  fe  nomme  Gammacanor  ou  Gammadour  ,  &  qui  s'eft 
peuplé  des  habitans  d'une  Ville  voifine ,  nommée  Sabongo. 

Mackian  ,  eft  fous  la  domination  du  Roi  de  Ternate.  Son  circuit  eft  d'en- 
viron fept  lieues.  C'eft ,  après  Bachian ,  la  plus  fertile  des  Moluques  en 
fagu  ,  dont  elle  a  non-feulement  fa  provifion ,  mais  allez  pour  en  faire  part  aux 
Mes  voifines  (61). 

Motir  ou  Mothr  eft  une  grande  Ifle ,  qui  dépend  auffi  de  Ternate.  Elle 
eft  fituée  entre  Tidor  &  Machian.  Mais  on  n'en  rrouve  aucune  defeription  qui 
falfe  mieux  connoître  fon  étendue  &c  fes  propriétés  (63). 

On  ne  prendroit  pas  une  haute  idée  de  la  puiffance  des  Moluques ,  fl  on 
la  croyoit  bornée  à  ces  cinq  Ifles.  Mais  elles  en  ont  un  fi  grand  nombre  dans 
leur  dépendance  ,  que  le  feul  Roi  de  Ternate  en  a  potTedé  jufqu'à  foixanté- 
douze.  Les  principales,  que  quelques-uns  rangent  auffi  fous  le  nom  de  Mo- 
luques ,  font  celles  de  Meao  ,  de  Maâgoran ,  Cinome  Cabel ,  Amboine  Se 
Gilolo.  D'autres  y  joignent  même  celle  deCelebes.  Aux  environs  d' Amboine 
font  celles  d'Omo,  d'Anemo,  Najjèlan  ,  Bouro  ,  Manipe  ,  Soûle  BeJJïé>  Am- 
blau  ,  Kielang ,  Bono  &  quantité  d'autres. 

Amboine,  qui  fut  découverte  par  les  Portugais  en  15  15,  c'eft-à-dire,  en  Me  d' Amboine 
même-tems  que  Ternate  ,  &  que  les  Hollandois  leur  enlevèrent  le  23  de  Fé-  ^t/toumès"* 
vricr  1603  ,  eft  fituée  à  4.  degrés  de  latitude  du  Sud.  Dès  l'an  1607,  la  Com- 


(60)   Hiftoire  de  la  conquête  des  Molu-     Taffafo ,  Nofagina  &  Tabillola,  En  1 6oy  il  y 


ques. 

(61)   Ihid.  liv.  XI,  p.  2J. 

(6z)  Longitude  ,  cent  quarante-quatre  de- 
grés cinquante  minutes  ;  Latitude ,  dix  mi- 
nutes. Les  Hollandois  y  ont  eu  trois  forts  ; 


avoit  neuf  mille  habitans. 

{63)  Longitude,  cent  quarante-quatre  de- 
grés quarante  minutes  ;  Latitude  ,  vingt  mi- 
nutes. 
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Description  Paguie  ^e  Hollande  y  avoic  un  Gouverneur ,  qui  fe  nommoit  Frédéric  Hout- 
des  Islis     man.  L'Amiral  Matelief,  qui  y  pafla  dans  le  même-rems,  en  fair  la  defcription 
Moluqubs.   fuivanre  :  Cette  Me,  dit-il,  eft  divifée  en  deux  parties,  &  prefqu'en  deux 
Sa      jpuon.  Mes,  par  deux  golfes  qui  s'enfoncent  dans  les  terres.  On  y  comptoir  aufîi 
vingt  habitations  d'Infulaires ,  qui  pouvoient  mettre  deux  mille  hommes  fous 
les  armes  ,  tous  convertis  au  Chriftianifme  par  les  Portugais.  La  grande  partie 
de  l'Iile,  nommée  Hlto  ,  avoit  quatre  Villes  ou  quatre  habitations  principa- 
les ,  dont  chacune  en  avoit  fept  autres  fous  fa  Jurifdiction.  Elles  pouvoient 
fournir  quinze  cens  hommes  pour  la  guerre  ,  la  plupart  Maures ,  c'eft-à-dire , 
Mahométans ,  &  qui  relevant  du  Fort  étoient  fous  la  domination  des  Hol- 
landois. 

Ce  Fort  tenoit  en  bride  non-feulement  toute  l'Ifle ,  mais  encore  les  Ifles 
voifines ,  jufqu'à  celle  de  Banda.  Mais  il  avoit  proprement,dans  fa  dépendance 
quatre  autres  Ifles  qui  fe  nommoienr  en  général  Ifles  d'1/liajjêr ,  &  qui  abon- 
doient  en  Sagu.  Leurs  habirans  s'attribuoient  la  qualité  de  Chrétiens  ;  mais 
l'Auteur  Hollandois  remarque  qu'on  auroit  pu  les  nommer  Chrétiens  fauvages, 
puifqu'ils  mangeoient  encore  la  chair  de  leurs  ennemis  lorfqu'ils  les  pouvoient 
prendre. 
Deux  fiaions .     Les  Infulaires  d'Amboine  étoient  divifés  en  deux  factions,  qui  fe  nom- 

des  oiiiimas.  rnoienr  Olijivas  &  Olilimas,  La  plupart  des  Maures  étoient  de  la  féconde. 
Olifivas  fignifioit  dans  leur  langue  neuf  pays  ,  &  Olilimas  fept  pays.  Ces  deux 
races,  anciennement  habituées  dans  l'Ifle,  y  étoient  venues  de  différens  pays , 
&  chacune  avoir  confervé  fon  langage  particulier,  qui  n'étoit  pas  entendu  de, 
l'autre.  Prefque  rous  les  Olifivas  étoient  Mahométans ,  &  les  autres  éroient  un 
mélange  de  Chrétiens,  de  Mahométans  &  d'Idolâtres.  Les  mêmes  factions  re- 
gnoient  dans  les  Ifles  voifines. 

Dans  la  petite  partie  de  celle  d'Amboine  ,  on  comptoit  douze  races  d'Olifi- 
vas ,  routes  Chrétiennes ,  qui  pouvoient  mettre  fur  pied  douze  cens  trente- 
cinq  hommes  ,  de  l'âge  militaire  ;  &  onze  races  d'Olilimas ,  qui  en  pouvoient 
armer  onze  cens.  A  Huo  ,  ou  dans  la  grande  parrie  de  l'Ifle  ,  il  y  avoit  fept 
races  d'Olifivas ,  dont  trois  étoient  Chrétiennes ,  deux  Mahométanes ,  &  deux 
Idolâtres.  Elles  pouvoient  fournir  mille  hommes  de  guerre.  Les  Olilimas,  au 
nombre  de  trente  races ,  toutes  Mahométanes,  pouvoient  mettre  en  campagne 
deux  mille  cinq  cens  hommes. 

Rendante ffer'       ^es  noms  particuliers  des  quatre  Ifles  à'Uliaffèr  ,  font  Hatuoha,   Tuaha  ,' 

d'Amboine.  Jhemaho  &  Neufelaho,  Dans  la  première ,  on  comptoit  quatre  races  d'Olilimas, 
qui  pouvoient  fournir  neuf  cens  cinquante  hommes ,  tous  Mahométans  >  &c 
quatre  races  d'Olifivas ,  deux  Chrériennes  &  deux  Idolâtres ,  qui  en  pouvoient 
lever  cinq  cens  ;  Dans  la  féconde  Ifle,  deux  races  d'Olifivas,  Idolâtres,  qui 
avoient  deux  cens  vingt  hommes  de  milice;  dans  la  troifiéme,  quatre  races 
d'Olilimas,  Mahométans,  qui  avoienr  quatorze  cens  hommes,  &  rrois  d'Oli- 
fivas ,  Idolâtres ,  qui  en  avoient  deux  cens  quatre- vingt.  A  Neufalaho  ,  il  y 
avoit  quatre  races  d'Olifivas,  Idolâtres,  qui  pouvoient  fournir  fix  cens  hom- 
mes. Ainfi  dans  l'Ifle  d'Amboine  &  celles  d'Uliafler,  on  pouvoit  trouver  alors 
près  de  neuf  mille  neuf  cens  cinquante  hommes  capables  de  porter  les  armes, 
&  rous  fujets  de  la  Hollande.  Celle  de  Ciram,  qui  n'eft  qu'à  deux  lieues  d'Am- 
boine au  Nord ,  étoit  alors  fous  l'obéiflance  du  Roi  de  Ternate.  On  y  con- 


DES      VOYAGES.     Liv.   H  ^ 

noifloit  du  côté  d'Amboine,  quarante  races  d'Olilimas,  Mahométans  &  Ido-  ^ — — 

lâtres,qui  pouvoient  mettre  fous  les  armes  mille  deux  cens  hommes ,  &  fix  «eI  IsleT 

races  d'Olilivas,  qui  en  pouvoient  fournir  deusr  cens  foixante.  Mais  Tinté-  fcWuquE&i 
rieur  &  les  autres  côtés  de  Fille ,  contenoient  d'autres  races  qui  n'étoient  pas 
connues  (64). 

Toutes  les  Relations  Hollandoifes  du  même  tems  donnent  vingt-deux  ou  Témoignage  de»- 

vingt-quatre  lieues  de  circuit  à  l'Ifle  d'Amboine,   &  s'expliquent  dans  les  t^ns""'*^1" 
mêmes  termes  (65)  fur  les  deux  parties  dont  elle  eft  compoiee.  Au  côté  occi- 


prefque  par-tout  fans  rond  ,  excepté  vers  le  fort ,  où 
le  fond  eft  de  bonne  tenue  :  fa  largeur,  qui  eft  d'abord  de  deux  lieues,  fe  ref- 
ferre  enfuite  de  la  moitié.  Au  côté  oriental  eft  un  grand  golfe  qui  répond  a 
ce  Port.  Le  rerrein  qui  les  fépare  n'eft  que  d'environ  quatre-vingt  perches.  Il 
eft  fi  bas  qu'en  le  creufant  de  la  hauteur  d'un  homme ,  on  auroit  joint  facile- 
ment les  deux  golfes.  Déjà  même  les  pyrogues  &  les  caracores  qui  venoienc- 
de  l'Eft  au  golfe  occidental,  aimoient  mieux  fe  faire  tirer  par  deflus  certa 
efpece  d'ifthme  que  de  faire  le  tour  de  l'Ifle ,  &  ce  travail  ne  demandoit  pas 
plus  de  deux  heures. 

L'air  du  pays  eft  fain  ,  quoique  la  chaleur  y  foit  exceftive  ;  l'eau  eft  excel- 
lente; le  riz,  le  fagu  ,  &  les  fruits  en  abondance.  Le  bois  de  conftmciion  n'y 
manque  pas,  &  le  brou  de  cocos  y  fournit  des  cordages.  La  plus  grande  partie 
de  l'Ifle  étoit  alors  inculte  ,  par  l'indolence  des  habitans,  qui  ne  fe  donnoient 
pas.la  peine  déplanter  des  girofles.  Mais  la  nature  leur  en  fourhiiîoit  aflèzpour 
en  faire  un  continuel  commerce.  Leurs  mœurs,  leurs  ufages  &  leurs  armes 
étoient  à  peu  près  les  mêmes  qu'à  Ternate  (66). 

Une  Relation  de  1606 ,  place  l'Ifle  d'Amboine  à  4  degrés  de  latitude  mé-    Derniers  c'chh-- 
ridionale,  &  à  1 70  degrés  de  longitude  ;  mais  elle  ne  lui  donne  que  quinze  ou  m£en?,ens  ,fjr 
ieize  lieues  de  tour.  Il  elt  naturel  de  s  arrêter  aux  derniers  eclanciflemens , 
fur-tout  fl  l'on  confidere  qu'une  longue  pofleffion  des  Illes  Moluques  doit 
avoir  apporté  beaucoup  de  lumières  aux  Hollandois.  L'Auteur  fait  une  pein-< 
rure  curieufe  de  l'état  préfent  d'Amboine.  Il  donneim  quart  de  lieue  de  laro-e 
à  la  langue  de  terre  qui  fépare  les  deux  golfes.  On  la  nomme  ,  dit-il ,  te  pas 
de  Baguewal.  Si  elle  étoit  emportée  par  l'eau ,  ou  creufée  par  l'induftrie  des 
hommes ,  une  même  Ifle  en  compoferoit  deux.  L'un  des  deux  côtés  fe  nom-     Ro.famVs    &■ 
me  Rojfanive ,  &  l'autre  H'uo.  Le  Chef  de  Roflanive,  en  1606  .  fe  nommoit  Hue" 
Fernando.  Il  permit  à  fon  frère ,  nommé  Sapoti ,  de  faire  le  voyage  de  Hol- 
lande pour  y  apprendre  la  langue  &  les  manières  du  pays.  Sapoti  étoit  un 
homme  fort  bienfait  ;  mais  il  mourut  pendant  la  navigation ,  au  mois  d'Août 
1608. 

Le  côté  de  Roflanive  contient  la  Ville  d'Amboine  &  un  Fort  Hollandois ,      Forts  Hoîîat»* 
qui  fe  nomme  la  Victoire.  Celui  de  H'uo  eft  auflî  bridé  par  un  Fort ,  mais  peu 
comparable  à  l'autre  par  la  grandeur  &  la  force.  La  Victoire  pa-fleroit  pour 

(<>4)  Premier  Voyage  de  Matelief ,  au  Re-  (66)   Relation  du  fécond  Voyage  des  Hol- 

cueilde  la  Compagnie  de  Hollande.  landoisaux  Indes  Orienrales,  au  Tome  II  dtî 

Cëj)  Premier  Voyage  des  Hollandois  aux  Recueil  de  la  Compagnie. 
Indes  Orientales. 

Zzii). 
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D  --  HiPTioN  une  bonne  place  en  Europe.  Sa  forme  eft  en  lofange.  Elle  eft  entourée  de  hau- 
D£s  Isles     tes  Se  épaifles  murailles  &  de  profonds  fofles;  flanquée  de  quatre  gros  baf- 

lloiuciUEs.  rions  revêtus  de  pierre ,  bien  pourvue  d'artillerie,  &  munie  d'une  grofle  gar- 
nifon.  On  y  voit  de  grands  bâtimens,  des  magafins ,  des  atteliers,  Se  des 
appartenons  commodes.  Cependant  le  Gouverneur  Hollandois  Se  les  princi- 
paux Officiers  refufent  d'y  loger ,  parce  que  l'Ifle  eft  fujette  à  de  frequens 
tremblemens  de  terre ,  qui  ébranlent  les  grands  édifices ,  &  qui  fendent  quel- 
quefois les  rochers  mêmes.  Ils  habitent,  hors  de  l'enceinte  du  Fort,  dans  des 
maifons  de  bois  &  de  bambou.  En  1671 ,  plufieurs  montagnes  demeurèrent 
.entr'ouvertes  par  un  de  ces  terribles  accidens.  Des  Villages  entiers  furent  en- 
gloutis dans  les  entrailles  de  la  terre  •,  Se  les  lieux  où  ils  exiftoient  offrent  en- 
core des  creux  qui  ont  vingt  Se  trente  brafles  de  profondeur.  Tous  les  gros  bâ- 
timens fe  refleurirent  d'une  fi  violente  fecoufle,  Se  la  plupart  furent  entière- 
ment renverfés. 
viUe  d'Amooi-      La  Ville  d'Amboine  s'étend  derrière  le  Fort  de  la  Victoire.  Les  rues  en  font 

»e«  belles  Se  régulières.  Elle  eft  traverfée  de  quelques  canaux,  fur  lefquels  on  a 

bâti  des  ponts.  On  y  compte  deux  Eglifes ,  plufieurs  Hôpitaux ,  Se  des  mai- 
fons d'orphelins  Se  de  difeipline.  L'Eccléfiaftique  s'y  fait  en  langue  Hollan- 
doife  Se  en  Malais.  Dans  l'une  des  deux  Eglifes,  on  voit  les  armes  de  tous 
les  Gouverneurs  Hollandois  ,  depuis  Frédéric  Houtman ,  qui  fut  le  premier. 
Le  dernier  Gouverneur  Portugais  avoir  été  Antoine  de  Mello  (  *  ). 

Robert  Patbrug ,  qui  y  commandoit  en  1686,  lorfque  Jean  Timb  y  fut 
■envoyé  de  Batavia  pour  lui  fuccéder,  avoit  fait  faire  quantité  d'ouvrages,  tels 
que  des  bâtimens,  des  digues ,  des  canaux  Se  des  paliflades.  Il  avoit  détourné 
le  cours  d'une  rivière ,  qui  fe  nomme  l'Eléphant,  Se  lui  avoit  fait  creufer  un 
nouveau  lit ,  dans  la  feule  vue  d'augmenter  les  fortifications  de  la  Place.  On 
y  travailloit  encore  à  l'arrivée  de  l'Auteur.  Mais  la  plupart  défefperoient  du 
fuccès  de  ces  entreprifes.  Elles  avoient  été  tentées  plufieurs  fois  inutilement. 
Les  grandes  pluies  dérruifent  tout ,  parce  que  le  fond  du  terrain  manque  de 
folidiré.  Dans  la  faifon  de  ces  pluies,  on  voit  couler  des  torrens.  Les  rivières 
s'enflent  Se  fe  débordent.  L'eau  pénétrant  au  travers  des  fables  les  détrempe 
jufqu'aux  fondemens  des  édifices.  Les  terres  s'éboulent.  Le  pied  des  paliflades 
fe  découvre  Se  tout  eft  entraîné  dans  la  même  ruine.  Dans  d'autres  endroits ,  il 
s'aflemble  des  monceaux  de  fable,  dont  la  hauteur  furpafle  celle  des  fortifi- 
cations. L'expérience  apprend  aux  plus  fages  à  faire  des  Forts  de  médiocre 
grandeur,  pour  fe  conferver  le  moyen  de  les  réparer  continuellement;  fans 
quoi  ils  ne  peuvent  long-tems  fubfifter. 

Le  Fort  d'Hito  eft  à  quatre  baftions.  Dans  les  aurres  quartiers  de  l'Ifle ,  on 
voit  quelques  redoutes,  telles  que  Norigke  Noorjîd ,  Lima  Negerys  Hieta, 
Lamme. ,  Se  celle  du  pas  de  Baguewal.  Les  quartiers  d'Ouri  Se  de  Wai  ont  des 
loges  un  peu  fortifiées. 

(*)   Graaf  en  marque  la  fuccefîîon   juf-  mer,   Arnold  deUlaming  d'Outshoorn  ,  Wil- 

qu'en  1676.  Après  Houtman  fuivent  Gafpard  lem    Verbcck,  ,  Jacob  Hwftrt,  Simon  Kos  , 

Janjz,  ,   Jean-Adrien    Broekom  ,  Adrien  Blok  Jean  Van  Dam  ,  Philippe    Marvel  e ,  Jacob 

fiarteas  ,  Herman   Spelt  ,  Philippe    Lucas  ,  Kobs   ,    Antoine  H««  ,  Robert  de   Vue}  t& 

Aartfen  Gyfel  ,  Joachim    Roelof  Duetecom  ,  Robert  Patbrug. 
ïeau  Ottfus ,  Antoine  Kaan ,  Gerhar  Gem- 
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Les  Hollandois  ont  aufli  de  petits  Forts  dans  la  plupart  des  Mes  qui  font  Description; 
aux  environs  d'Amboine.  Celle  à'Omo,  quieft  vis-à-vis  du  pas  de  Baguewal,      dis  Islis 
a  deux  redoutes,  nommées  Arouke  Se  Hoorta.  Celles  d'Anemo  &  de  Naflelau    Moluqufs.. 
ont,,  l'une  un  petit  Fort  avec  une  redoute,  &  la  féconde  une  redoute  feule-  de*i"£VpSn2 
ment.  Ces  deux  Ifles  Se  celle  d'Omo  font  entre  Amboine  &  Ceran  ,  qui  a  d'Amboine. 
près  de  cinquante-fix  lieues  de  longueur  &  quinze  ou  feize  de  large.  Il  y  a 
par  tout  des  garnifons  Hollandoifes.  Bouro  a  la  redoute ,  nommée  Ooftbrug  \ 
Manipe  a  la  fienne,  qui  fe  nomme  Wantra.  Celle  de  Soûle  Baflié  porte  le 
nom  de  Klaverblad.  Amblau  n'a  qu'une  loge  de  bois,  parce  qu'on  n'en  tire 
que  du  bois  de  charpente  &  de  chaufage.  Quoique  Kielang  Se  Bono  foient  aufli 
de  la  dépendance  d'Amboine  ,  aucun  Hollandois  n'y  refide.  Mais  d'un  fi  grand' 
nombre  d'Ifles ,  qui  environnent  celle  d'Amboine ,  &  de  quantité  d'autres  plus; 
petites,  qui  font  fans  noms,  il  n'y  aqu'Amboine  même,  Omo  ,  Anemo  Se 
Najfelau,  qui  fourniûent  du  girofle.  Toutes  les  autres   ne  rapportent  pref- 
qu'aucun  profit  à  la  Compagnie  (67). 

En  .1677  ,  Gilles  S-eiJt,  Commiflaire  envoyé  de  Batavia ,  avec  les  "Vaifleaux  timm^&{& 
Y  Orange  Se  la  Brille ,  trouva  l'établiflement  d'Amboine  dans  un  état  beau-  {Ë£s  ^,^'f 
coup  plus  floriflant.  Les  marchandifes  étoient  bien  conditionnées  dans  les  ne. 
magafins,  les  vivres  en  abondance  Se  le  grand  Fort  bien  pourvu.  Ce  Fort, 
dit-il,  dans  fa  Relation  (68),  eft  au  bord  du  rivage.  Les  Vaifleaux  peuvent 
mouiller  à  une  demie  portée  de  moufquet ,  fur  un  fond  de  bonne  tenue.  Ils 
font  à  l'abri  de  la  plupart  des  vents  dans  l'enfoncement  du  golfe.  Seift  ame- 
noit  une  recrue  de  cent  foixante  foldats,  pour  renforcer  la  garnifon  du  Fort, 
qui  étoit  encore  compofée  de  450  hommes,  mais  dont  une  partie  avoir  été 
diftribuée  dans  d'autres  retranchemens  pour  la  fureté  de  l'Ifle.  Il  admira  ,  dans 
le  Fort ,  un  grand  bâtiment  qui  eft  fait  pour  loger  le  Gouverneur  Se  les  Officiers. 
Sous  les  appartemens ,  font  les  magafins  des  vivres  Se  des  autres  provifions.  Au 
deflus  règne  un  fécond  étage ,  qui  contient  les  toiles.  L'arfenal  eft  un  autre 
édifice  ,  qui  n'a  pas  moins  de  beauté  &  qui  eft  couvert  de  thuiles.  Les  toiles 
fe  vendent  dans  une  grande  boutique  du  Fort ,  à  côté  de  la  porte  qui  regarde 
les  terres ,  où  les  Etrangers  ,  comme  les  Infulaires  ,  ont  la  liberté  d'aller  choifir 
ce  qui  leur  convient. 

Les  fujets  Nègres  qui  habitoient  près  du  Fort  étoient  au  nombte  de  1 610 ,. 
dont  plus  des  deux  tiers  étoient  capables  de  porter  les  armes;  Se  dans  toute 
l'Ifle  on  en  comptoit  trois  mille  foixante ,  que  la  Compagnie  pouvoit  em- 
ployer en  qualité  de  foldats.  Quatre  habirations  Mahométanes  qui  lui  étoient 
foumifes,une  à  la  pointe^Sud-Eft ,  une  à  la  pointe  Sud-Oueft  de  l'Ifle,  qui  fe 
nomment  Larique  Se  Wacquejîe  ,  Se  deux  autres  au  bout  occidental ,  nommées 
Ourle  Se  AJfelouti ,  n'étoient  pas  moins  fidèles  à  l'obéiflance  que  les  Infulakes- 
Chrétiens.  Hatua ,  Caglola  Se  Cabeau  ,  trois  habitations  de  l'Ifle  d'Omo,  avoient 
pris  fujet  de  quelques  mécontentemens  pour  fecouer  le  joug  ;  mais  il  y  en  avoir 
trois  autres ,  nommées  Orna  ,  Abora  Se  Cricu ,  qui  étoient  demeurées  foumi- 
fes  Se  qui  contenoient  les  rebelles  dans  leurs  bornes.  L'Ifle  d'Uliafler  avoir 
neuf  Bourgs,  dont  fept,  compofés  de  quinze  cens  habitans ,  reconnoifloienr 

(67)  Relation  de  168  6.  Compagnie,  p.  211  &  fuiy. 

(68)  Quatrième   Tome  du  Recueil  de  la 
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l'autorité  de  1 


,  ..,,,  .  .a  Compagnie.  Les  deux  autres  lui  étoient  moins  attachés,  mais 

des  Isle°     ^s  ne  concenôient  qu'environ  lix  cens  hommes.  L'Ifle  de  Naffelau  avoir  dans 

Moluquïs.   Les  trois  Bourgs  1500  hommes,  qui  relevoient  auffi  du  Fort  d'Amboine.  En- 

-fin  tous  les  Inliilaires  de  la  dépendance  de  la  Compagnie  ,  foit  dans  Amboine 

ou  dans  les  Mes  voifines,  montoient  à  7460  hommes. 

Sujets  des Hoi-      Elle  avok  quantité  de  Sujets  dans  Lille  de  Ceram,  quoique  la  grandeur  de 

siandois dans rif-  cetce  Me,  qui  a  cinquante-lix  lieues  de  long  fur  feize  de  largeur ,  y  rendît  fes 

■le  de  Ceram.  >        1    >   i-n*     1    l  r\  '  •        J  c      ■      /  »     '         1 

progrès  plus  dirhciles.  On  y  comptoir  néanmoins  dans  les  intérêts  ou  dans  la 

dépendance,  l'Habitation  de  Canarie  ,  qui  eft  au  Nord  de  Lille  d'Omo;  celle 
de  Lomma  Caia,  à  quatre  lieues  Eft  de  Canarie  j  Lattoi  &  Hollai ,  à     lieues 
Eft  de  Louma  Caia;  Quelqueporui  ou  Hatoujicli ,  qui  eft  deux  lieues  plus 
•loin ,  &  Coacq ,  qui  en  eft  à  quatre  *  &  où  les  Hollandois  ont  eu  un  Fort 
:nommé  Hardewylc.    Dans  toutes  ces  habirarions  ,  qui  prenoient  la  loi  du 
Fort  d'Amboine ,  on  comptoit  lix  cens  hommes  capables  de  porrer  les  armes. 
Mais  plus  loin,  dans  l'intérieur  de  l'Iile,  il  y  avoir  lix  habitations  Idolâtres  , 
qui  rendoienr  obéilTance  à  la  Compagnie  &  qui  pouvoient  nommer  trois  mille 
•hommes  ;  gens  braves  &  induftrieux ,  que  le  Gouverneur  d'Amboine  s'effor- 
çoir  de  rerenir  dans  fes  intérêts.  Lorfqu°il  avoir  befoin  de  leur  fecours,  il  les 
envoyoir  prendre  dans  des  caracores,  parce  qu'habitant  des  lieux  montueux  , 
ils  fonr  fans  barques  &  fans  aucune  connoiflance  de  la  navigation.  A  l'Eft  de 
Coacq ,  la  côte  offre  rrois  autres  habitations ,  qui  ont  entr 'elles  lix  mille  lix 
cens  hommes  capables  de  porrer  les  armes,  &  qui  avoient  prêté  fermenr  de 
fidélité  au  Fort  d'Amboine ,  mais  moins  par  affeétion  que  par  crainte.  Auiîî  le 
Gouverneur  Hollandois  y  prenoir-il  peu  de  confiance.  Plus  loin  dans  les  rerres, 
il  y  en  a  quatre  autres ,  qui  obéiffoient  mal  à  fes  ordres ,  quoiqu'elles  fiiïènr. 
•Forces  du  Roi  profeffion  de  relever  auffi  du  Forr.  La  difficulté  de  réduire  l'Iile  entière ,  ou 
,i.e  Tomate  dans  d'affiijettir  à  des  loix  plus  étroites  la  plupart  des  habitations  foumifes,  venoit 
du  Roi  de  Ternate ,  qui  éroit  mal  alors  avec  les  Hollandois ,  &  qui  ayant  tou- 
jours compté  l'Iile  de  Ceram  dans  fon  domaine ,  en  poffedoit  encore  une  par- 
tie confidérable.  Il  y  entrerenoit  des  Gouverneurs  &  des  rroupes.  Lucielle,  prin- 
cipal pofte  des  Ternatois ,  eft  fituée  fur  une  montagne,  qui  n'a  d'accès  que  par 
un  chemin  détourné  où  lix  hommes  peuvent  monter  de  fronr,  mais  qui  n'é- 
toit  pas  bien  connu  des  Hollandois.  Cette  place  étpit  défendue  par  deux  ou 
trois  pièces  de  canon  ,  &  par  une  garnifon  de  quarre-vingr-dix  hommes.  De 
Lucielle  relevoient  les  Bourgs  à'Aujen  Se  de  Lock  ;  où  l'on  recueillok  tant  de 
doux  de  girofle ,  que  la  dernière  moiffon  en  avoir  produit  400  barres.  Il  y 
croît  auffi  allez  de  fagu  pour  la  fubfiftance  des  habitans.  Çambelle  &  Liffidi , 
qui  n'en  font  pas  éloignés ,  fourniiïènt ,  dans  les  bonnes  années ,  trois  ou  quatre 
cens  barres  de  girofle.  Par  le  rravers  de  Çambelle ,  au  Nord ,  on  trouve  une 
Me  nommée Kela/ig ,  qui  dépend  des  habitations  de  Çambelle  &  de  Liffidi. 
Elle  ne  produit  point  de  doux  ;  mais  les  habitans ,  qui  peuvent  armer  quatre 
Mécontente-  cens  hommes ,  vivent  de  rapines  &  de  pirarerie.  C  eroit  parriculierement  de 
nens  mutuels    ees  çix  habitations ,  que  les  Hollandois  avoient  à  redouter  des  obftacles.  Elles 
)nn[Ss  &  les  HoN  étoient  liées  féeretement  avec  le  Chef  d'Hiro ,  dont  la  Jurifdiction  s'étend 
•iaçdçis.  jans  pjQe  d'Amboine  ,  depuis  l'habitation  qui  fe  nomme  les  trois  Frères  à 

l'Oueft,  jufqu'à  celle  de  Tkieli  l'Eft,  c'eft-à-dire,  dans  une  grande  parrie  de 
A'ifle.  Ce  Chef,  ou  ce  Capitaine ,  qui  avoic  trois  mille  hommes  de  guerre  fous 

fes 
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fes  ordres ,  plus  adroit  &  plus  diffimulé  qu'aucun  de  fes  Prédéceflèurs,  ne  laiflbit  Description 
pas  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Hollandois;  mais  quoique  leur  des  Isles 
iujet,  comme  tous  les  autres  habitans  de  l'Ifle,  il  prenoit  la  qualité  de  leur  Moluc^ues, 
allié  ;  Se  les  Hollandois  étoient  informés  que  depuis  deux  ans  il  attendoit  des 
fecours ,  que  le  Roi  de  Ternate  lui  faifoit  efpérer  pour  fe  déclarer  contr'eux. 
Seift  ne  deguife  pas  les  raifons  qui  avoient  irrité  ce  Prince.  i".  Jean  (6<))Speultt 
Gouverneur  d'Amboine  avant  Gorcum  qui  l'étoit  alors ,  avoit  employé  toutes 
fes  forces  pour  ruiner  le  girofle  dans  tous  les  lieux  qui  dépendoient  de  Ter- 
nate; 20.  Les  Hollandois  vouloient  introduire  leur  monnoie  pour  payer  les 
doux.  3U.  Ils  violoient  les  privilèges  de  fes  rades,  en  y  enlevant  les  Jonques 
de  Macaflar.  4°.  Ils  s'efforçoient  d'appefantic  les  chaînes  des  habitans  ,  pour 
les  tenir  plus  facilement  en  bride  dans  tous  les  lieux  où  la  Compagnie  avoir 
porté  fes  conquêtes  ;  ce  que  le  Roi  de  Ternate  ne  prétendoit  pas  foufTrir  à 
ï  égard  des  habitans  de  la  côte  de  Ceram ,  qu'il  regardoit  toujours"  comme  fes 
fujets.  D'un  autre  côté  le  Gouverneur  d'Amboine  étant  convenu  avec  les  In- 
fuiaires ,  de  leur  payer  régulièrement  le  girofle  à  foixante  réaies  de  huit  la 
barre  Portugaife ,  s'oppofoit  au  commerce  étranger ,  quoiqu'ils  euflenr  fou- 
vent  l'occafion  de  tirer  cent  Se  jufqu'à  cent  vingt  réaies  de  la  barre.  Ces  di- 
vers fujets  de  plainte  avoient  produit  des  mécontentemens  qui  s'étoient  dé- 
clarés ,  Se  dont  on  ne  devoit  attendre  à  l'avenir  que  des  violences  Se  des  hoftï- 
lités  ouvertes. 

Seift,  pour  remédier  à  tant  de  maux,  jugea  d'abord  à  propos  de  bâtir  de  Confeiis  de  Seift 
nouvelles  Forterefles  dans  tous  les  lieux  où  l'autorité  du  Gouverneur  avoit  be-  pç>»r attirer  nne 
foin  de  ce  foutien ,  fur-tout  à  Larique  &  à  Ourie ,   Se  d'y  mettre  des  garni-  Hollandois. 
fons  proportionnées.  Il  confeilla  non-feulement  de  chafler  tous  les  Négocians 
étrangers ,  Malais ,  Javanois  ,    Se    Macaflars  ,  mais  encore   d'enlever  leurs 
Jonques  ou  de  les  brûler  dans  les  Ports.  Son  principe  étant  que  les  affaires 
de  la  Compagnie  ne  feroient  jamais  bien  établies  dans  l'Ifle  d'Amboine ,  fi 
tous  les  habitans  n'étoient  parfaitement  fournis ,  il  propofa  d'extirper  ou  de 
chafler  toutes  les  races  Mahométanes ,  pour  introduire  des  Chrétiens  à  leur 
place.  C'itoit  en  même-tems  le  feul  moyen  de  tenir  en  bride  les  Mahométans 
de  Ceram.  Mille  Hollandois  lui  paroifloienr  fufrire ,  avec  les  Infulaires  qui 
croient  affectionnés  à  la  Compagnie  ,  pour  chafler  dans  l'efpace  de  cinq  ou 
fix  mois  le  Capitaine  d'Hitto  Se  toute  fa  faétion.  Il  comprenoit  qu'après  cette 
expédition ,  on  auroit  befoin  de  cinq  ou  fix  ans  pour  repeupler  l'Ifle  ■,  mais 
avant  que  de  commencer  l'entreprife ,  il  vouloir  qu'on  s'affurât  du  nombre 
de  Chrétiens  néceflaire,&  qu'on  les  tînt  prêts  pour  l'ufage  auquel  on  devoit 
les  employer.  Il  recommanda  aufli  qu'on  tînt  la  main  à  l'exécution  d'un  Rè- 
glement fort  utile  du  Gouverneur  Gorcum ,  qui  obligeoit  chaque  fujet  de  la 
Compagnie  de  planter  Se  de  cultiver  chaque  année  dix  girofles.  On  ne  fçau- 
roit  douter  que  tous  fes  projets  n'aient  été  remplis  dans  le  tems ,  puifque  la 
puiflance  des  Hollandois  s'eft  fi  bien  foutenue  dans  l'Ifle ,  Se  qu'ils  ne  font 
parvenus  fans  doure  à  ce  point,  que  par  les  voies  dont  la  politique  de  Seift 
leur  avoir  tracé  le  plan.  Cependant  il  paroît  par  le  traité  de   1638  entre  le 
Roi  de  Ternate  Se  la  Compagnie ,  que  les  races  Mahométanes  d'Hito  fubfif- 

(fii)  Graaf  l'appelle  Herman  Sfdt. 
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Description  tc,ient  encore.  C'eft  dans  ce  traité  célèbre  que  moyennant  la  fomme  annuelle 
des  Isles      de  4000.  reaies  de  huit ,  le  Roi  de  Ternate  s'engagea  pour  lui  &  pour  fes  fuc- 

Moluques.  cefleurs  à  livrer  aux  feuls  Hollandois  tous  les  doux  de  girofle  qui  font  fous 
fa  dépendance  (70). 

,  Trois Confeils  .  Il  y  a  trois  Confeils  établis  à  Amboine  ;  le  Confeil  d'Etat,  le  Confeil  de 
Juftice ,  &  le  Confeil  journalier.  Le  premier  ,  qui  eft  compofé  de  quinze 
membres,  jugefouverainement  toutes  les  affaires  civiles  &  criminelles.  Le  Con- 
feil de  Juftice  eft  compofé  de  fix  perfonnes.  Le  troifiéme ,  qui  n'eft  pas  plus 
nombreux,  connoît,  en  première  inftance,  des  affaires  communes,  qu'il  rap- 
porte au  Confeil  de  Juftice  (71). 

Frais  de  h  Com-       Pendant  l'année  où  Seift  exerça  fa  commiffion ,  les  frais  des  garnifons  d'Am- 

^uwifi'cment"1  boine  &  des  Comptoirs  de  fa  dépendance  montèrent  à  438394  livres.  On  y 
comptoit  plus  de  fix  cens  perfonnes  aux  gages  de  la  Compagnie.  En  général, 
les  principaux  frais  font  pour  l'entretien  des  garnifons,  pour  les  préfens  , 
pour  les  Ecoles  &  les  Etudians ,  pour  les  Hôpitaux  ,  pour  les  fortifications  , 
pour  l'Eglife,  &  pour  l'entretien  d'un  Vaiflèau,  de  deux  yachts,  &  d'une 
frégate  ;  fans  y  comprendre  ceux  qui  fe  font  pour  deux  Vailfeaux  qu'on  y 
envoyé  tous  les  ans  de  Batavia ,  chargés  de  vivres  &  de  munitions  de  guerre  , 
&  qui  remportent  dans  cette  Capitale  les  doux  de  girofle  qu'on  a  recueillis. 
Les  droits  qu'on  levé  fur  le  vin ,  fur  l'entrée  &  la  fortie  des  marchandifes , 
fur  les  beftiaux  ;  la  capiration  fur  les  Chinois  ;  les  droits  fur  les  Cabaretiers , 
fur  les  Diftillateurs  d'arrack ,  fur  les  Maifons  qui  fe  vendent,  fur  les  cocos 3 
&c.  montèrent  la  même  année  à  1 3  947  livres  (72). 
Etat  <lu  chri-       „  Le  Chriftianifme ,  fuivant  la  remarque  de  l'Auteur,  ne  fait  pas  dans 

rifle! me  'anS  "  l'^e  d'Amboine  des  progrès  qui  répondent  au  zèle  de  la  Compagnie ,  nia 
»  la  dépenfe  qu'elle  fait  dans  cette  vue.  Il  lui  en  coûte  chaque  mois  plus  de  cinq 
»  cens  livres  pour  les  Eccléfiaftiques  &  pour  les  Maîtres  d'Ecole.  Le  Service 
«  divin  fe  fait  le  Dimanche;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  marque  beaucoup  d'em- 
»  preflement  pour  y  affilier.  Le  fermon  &  le  fervice  en  Hollandois  commen- 
3j  cent  à  huit  heutes  &  durent  jufqu'à  dix.  Le  fermon  en  langue  Malaie  fuc- 
»  cède  &  finit  à  onze  heures  &  demie.  Il  s'y  trouve  environ  trois  cens  Infu- 
5»  laires ,  mais  on  y  voit  très-peu  de  Hollandois.  Le  Miniftre  catechife  le 
m  même  jour  cinq  ou  fix  enfans,  &  le  refte  de  la  femaine  fe  pafle  fans  aucune 
j»  dévotion  publique.  «  Seift  ajoute  qu'il  ne  comprend  pas  pourquoi  l'on  n'ap- 
porre  pas  plus  de  foins  à  la  converfion  des  Maures.  »  Ils  ne  feraient  pas  tout- 
w  à-fait  inutiles.  On  fatisferoit  au  devoir  de  la  confcience  &  l'on  y  trouve- 
»  roit  aflurement  des  avantages  temporels.  J'ai  même  oui  dire  qu'il  s'en  trouve 
»  beaucoup  qui  font  dans  des  difpofitions  favorables ,  &  qui  prêteroient  vo- 
33  lontiers  l'oreille  aux  inftruétions.  Le  Confiftoire  avoit  une  fois  pris  la  réfolu- 
33  tion  de  leur  envoyer  un  Eccléfiaftique ,  pour  demeurer  parmi  eux  &  les  ex- 
33  horter  fans  cefle ,  mais  elle  eft  demeurée  fans  effet. 
Ecoles  publi-      Les  Ecoles  font  aflez  bien  fervies.  On  en  compte  feize  à  Amboine  &  dans 

'lues'  les  Ifles  de  fa  dépendance,  mais  on  y  manque  de  papier  &  de  plumes  ,  ce  qui 

fait  que  les  enfans  n'y  peuvent  apprendre  qu'à  lire.  D'ailleurs  les  Maîtres  fe 

(70J    Recueil  de  la  Compagnie  ,  T.  IV,         (71)   Mémoire  de  Seift. 
p.  i8S.  (71)  Ibidem. 
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lauent  du  travail ,  après  y  avoir  employé  quelque  tems  -,  &  ceux  qui  leur  fuccé-  Description 
dent  ayant  befoin  de  patfer  des  années  entières  à  étudier  la  langue,  les  pro-     des  Isles 
grès  font  malheureufemenr  retardés.   Mais  l'Aureur  obferve  que   tout  im-  Moluq,ues. 
parfaits  que  font  ces  nouveaux  Chrétiens  ,  &  quoique  la  plupart  n'aient  rien 
de  plus  que  la  profeflîon  extérieure  du  Chriftianifme  ,  ces  foibles  rayons  de 
lumière  fervent  du  moins  à  leur  donner  quelques  idées  de  vertu.  Ils  ont  plus 
de  douceur  &  de  bonne  foi  que  les  Maures  ,  &  le  Gouverneur  Hollandois 
prend  plus  de  confiance  à  leurs  engagemens.  _  .„  ..    „r„ 

f  ir  .  .  •ot\-/,lr)-i-r  o  •   1>        •  Seift  vifite  l'Hk 

Lesiujets  de  plainte  qui  avoient  aliène  le  Roi  de  iernate  &  qui  lavoient  de  Ternate. 
porté  même  à  faire  la  paix  avec  les  Efpagnols ,   n'empêchèrent  pas  Seift  de 
ïuivrele  cours  de  fa  commiffion.  Il  alla  mouiller  avec  fes  deux  Vaifleaux  dans 
la  rade  de  Ternate ,  fans  aucune  marque  d'attention  pour  les  reflentimens  Iflei 
de  ce  Prince.  La  préfence  de  fon  efcadre  &  le  renfort  d'hommes  qu'il  menoit 
aux  Etabliffemens  de  la  Compagnie  ,  furent  une  nouvelle  mortification  pour 
les  Ternatois.  Il  fait  la  defcripdon  des  Forts.  Celui  d'Orange  ou  de  Maleie  s 
avoit  quatre  bons  baftions  de  maçonnerie  à  chaux  &  à  fable ,  détendus  par 
trente-trois  pièces  de  canon  ;  quatre  grades  de  fonte ,  fix  petites,  &  vingt- 
trois  de  fer.  La  garnifon  éroit  de  deux  cens  cinquante  hommes.  Au  Nord  de 
Maleie  ,  fur  la  croupe  d'une  montagne  ,  étoit  un  autre  petit  Fort  nommé  To- 
lucco  ,  gatdé  par  un  caporal  &  vingt-deux  foldats  ,  avec  fix  pièces  de  canon 
&  plusieurs  pierriers.  Mais  l'Erablitlement  Hollandois  confinant  proprement 
dans  le  Fort  d'Orange,  c'étoit  là  que  la  Compagnie  tournoit  Ces  foins  &  fa 
dépenfe.  Du  côté  de  la  mer  ,  proche  du  gros  baftion  ,  s'élève  un  grand  édifice 
où  le  Gouverneur  &  les  autres  Officiers  font  leur  réfidence.  Aux  deux  bouts  de 
cet  édifice  font  les  magafins.  Dans  l'enceinte  de  la  Place  ,  on  comptoit  alots 
cinquante  familles  ;  vingt-fix  de  Hollandois  mariés  ,  cinq  de  Japonois,  qua- 
tre de  Pampangres ,  dix  de  Bourgeois  libres ,  &  quelques  transfuges  Nègres  & 
Efpagnols.  Tous  les  Mardicres  Chrétiens  qui  étoient  fous  l'obéi  (Tance  de  la 
Compagnie  habitoient  au  côté  méridional  du  Forr,dans  un  efpace  renfer- 
mé de  palifiades  &  divifé  en  deux  belles  rues.   De  cent  vingt  familles  dont 
cette  habitation  étoit  compofée,  quatre-vingt-dix  étoient  aux  gages  de  la 
Compagnie  ,  &  les  autres  s'entretenoient  de  leur  rravail.  Ondonnoità  cha- 
que famille  gagée ,  cinq  réaies  par  mois  ;  &  cette  paye  les  aflujettiflant  aux 
moindres  ordres  du  Gouverneur,  la  Compagnie  en  tiroit  défi  grands  fervi- 
.ces  ,  que  fuivant  l'aveu  de  Seift  elle  auroit  eu  peine  à  fe  foutenir  fans   eux. 
Ils  travailloient  aux  fortifications.  Ils  abbattoient  du  bois  pour  le  chauffage  & 
pour  toutes  fortes  de  confttuétions.  On  leur  donnoit  dans  ces  occafions  une 
efcorte  de  quarante  ou  cinquante  foldats ,  fans  laquelle  ils  auraient  été  expo- 
fés  auxinfultes  des  ennemis,  qui  étoient  fort  proches  ;  car  le  Roi  de  Ternate 
&  la  plus  grande  partie  de  fes  Sujets  faifoient  leur  réfidence  entre  Maleie  & 
Tolucco,  le  long  de  la  côte,  vis-à-vis  la  chaîne  de  rochers  qui  la  défend.  Il 

y  a  des  armes  de  réferve  dans  le  Fort  pour  deux  compagnies  ;  de  forte  qu'au 

beioin  on  peut  armer  les  Mardicres. 

■   Les  frais  de  l'entretien  de  Maleie  &  de  Tolucco  montèrent  cette  année  à 

96117  liv.  (73). 

(7})  Mémoire  de  Seift,  ubi  fup.  p.  137  &  fuivantes. 
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Description       Le  Roi  de  Bachian  vivoit  fort  bien  avec  la  Compagnie  ;  mais  il  lui  four- 
ras ïsles     niflbit  peu  de  girofle  ,  parce  quefes  Sujets  font  trop  indolens  pour  le  culrivero 

Moulues.    Seift  y  vifita  le  Fort  de  Barneyélt ,  qui  avoit  été  bâti  depuis  quelques  années 

1  par  le  Vice-Amiral  Hoen.  Il  en  trouva  les  fortifications  en  bon  état  &  la  gar- 

nifon  de  quarante-fix  hommes ,  outre  quelques  Efclaves  mariés ,  quelques  Mar- 

dicres  libres ,  &  vingt-cinq  pauvres  Chinois ,  qui  s'entretenoient  de  leur  pêche 

.  &  du  travail  de  leurs  mains. 

Forts  de  Ma-    •  Dans  l'Ifle  de  Machian,  qui  appartient  au  Roi  de  Ternate ,  mais  oùl'Ami- 

chian.  IZ\  pau[  yan  Caerden  avoit  établi  les  Hollandois  ,  Seift  trouva  trois  Forts*, 

l'un  au  Nord  ,  l'autre  à  l'Oueft  &  le  troifiéme  à  l'Eft.  Leuts  noms,  dans  cet 
ordre  ,  font  Gnoffiquia  ,  Taffajo  &  Tabillola. 

Le  premier  eft  fur  une  éminence  qui  a  trois  cens  pas  de  hauteur ,  loin  du 
rivage  ,  &  de  difficile  accès.  Il  n'eft  pas  d'une  grande  étendue  ,  mais  il  eft  en- 
vironné d'une  muraille  de  maçonnerie  à  chaux  &  à  fable.  Sa  garnifon  eft  de 
cinquante-cinq  hommes.  Il  commande  une  habitation  de  Maures ,  qui  eft  à  la 
portée  du  canon.  Comme  il  n'eft  pas  aifé  d'y  tranfporter  les  marchandifes , 
on  a  bâti  fur  le  rivage  une  maifon  forte  ,  qui  eft  munie  de  quatre  pièces  de 
canon ,  &  dans  laquelle  le  Gouverneur  des  trois  Forts  fait  fa  réfidence  avec 
les  Facteurs.  Elle  eft  environnée  d'une  paliflade ,  &  de  logemens  pour  vingt 
foldats  qui  y  font  la  garde  ;  fans  compter  trente-trois  familles  de  Mardicres , 
qu'on  emploie,  comme  ceux  de  Maleie,  à  toutes  fortes  de  travaux.  Il  y  a  tou- 
jours des  vivres  à  Gnoffiquia  pour  plus  d'un  an ,  &  du  riz  pour  trois.  Aufli 
les  deux  autres  Forts  en  tirent-ils  leur  fubfiftance,  Cette  Place  eft  capable  de 
réfifter  à  tous  les  aflauts  paflagers  •,  mais  elle  ne  foutiendroit  pas  un  liège  de 
quelque  durée,  parce  qu'on  peut  lui  couper  l'eau  ,  qu'il  faut  aller  prendre  à 
une  portée  de  moufquet,  vers  la  maifon  qui  eft  fur  le  rivage.  Seift  confeilla 
d'y  faire  une  citerne  ,  capable  de  contenir  de  Feau  pour  deux  ou  trois  mois  ; 
ce  qui  l'auroit  mife  à  couvert  de  toutes  fortes  de  crainte. 

Le  Fort  de  Taffajo  eft  plus  grand  que  celui  de  Gnoffiquia.  Sa  fituation  eft 
au  fommet  d'une  petite  montagne ,  à  cent  foixante  pas  du  rivage.  Il  manque 
aufli  d'eau;  mais  on  a  fait,  dans  la  defcente,  un  retranchement  qui  aiïure  la 
communication  avec  le  puits.  Il  eft  muni  de  quatre  pièces  de  canon ,  &  fa 
garnifon  confifte  en  foixante  hommes ,  quatorze  Mardicres  &  trois  Efclaves. 
Les  campagnes  qui  l'environnent  font  habitées  par  un  grand  nombre  d'Infu- 
laires  difperfés ,  qui  ne  compofent  pas  de  Villages  réguliers. 

Tabillola  eft  aufli  fur  une  hauteur ,  à  une  grande  portée  de  moufquet  du 
rivage.  Non-feulement  il  eft  fans  eau  ;  mais  pour  aller  au  puits  il  faut  paiTer 
par  des  broffailles ,  qui  rendent  les  habitans  maîtres  despaflages.  La  garnifon 
eft  de  dix-neuf  foldats ,  fous  les  ordres  d'un  Sergent  (74). 

3/k eft r'eùp'eï'6  ^e*^  sa-^-m3i >  Par  une  ex^&e  recherche , que  l'Ifle  de  Machian  eft  fort  peu- 
plée ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  plus  de  fept  lieues  de  tour.  Elle  avoit  alors  envi- 
ion  deux  mille  deux  cens  hommes  ,  capables  de  porter  les  armes.  Cette  mul- 
titude d'hommes  venoit  de  la  jonction  des  Infulaires  de  Caio  ,  qui  y  furent 
îranfportés  en  1609  par  le  Capitaine  Schot ,  &  de  celle  de  quelques  habitans 
de  Motir  3  qui  y  étoient  pafles  volontairement.  C'eft ,  après  Bachian ,  la  plus 

£74)  Mémoire  <k  Seift  ,  ibid,  p.  zj;  &  fuivantes. 
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fertile  de  toutes  les  Moluques.  Sous  le  Fort  de  Gnoffiquia  eft  une  petite  Ville  ?! 

i       •  o  ?       t  tvjx.-  ■        d  i  F  r       ,  Description 

du  même  nom  ,   qui  a  fous  la  juriidichon  cinq  Bourgs ,  dans    lefquels  on      r.ss  Isles 

compte  environ  fix  cens  hommes  de  milice.  Entre  ce  Fort  &  celui  de  Taffa-    Moluques. 

fo ,  on  trouve  cinq  autres  Bourgs  ,  où  l'on  en  compte  environ  quatre  cens 

quatre  vingt.    Entre  Taffafo  &  Tabillola ,  on  en  compte  fix  cens  dans  fept 

Bourgs,  &  trois  dans  quatre  Bourgs  entre  Tabillola  &  GnofSquia  (75). 

Enfin  Seift  nous  donne,   à  la  fin  de  fon  récit  les  noms  des  Forts  que  les   Forts  Efpàgnofo 
Efpagnols  confervoient  encore  aux  Moluques  ;  ce  qui  ne  fe  trouve  julqulici  aux  Mollllîues. 
dans  aucun  autre  Voyageur.  »  Ils  en  ont ,  dit-il  (76) ,  trois  à  Ternare ,  qui 
»  fe  nomment  Gammalamma  ,   Dongiel  &  Callematte  ;  &  deux  à  Tidor 
»  nommés  Taboula  &c  Romi.  Pour  la  garde  de  ces  Forts ,  ils  entretiennent 
»  deux  galères,  dont  chacune  eft  armée  de  fept  pièces  de  canon  &  de  vino-r- 
»»  tiois  hommes.  Ils  fe  fortifient  de  toutes  parts  ,  ils  augmentent  leurs  garni- 
»  fons,  ils  forment  de  grands  projets  pour  nous  châtier.  C'eft  à  nous  d'y  pren- 
?»  dre  garde  &  de  renforcer  les  nôtres. 

Ce  confeil  d'un  habile  Obfervateur  n'eft  pas  demeuré  fans  effet.  Les  forces  OWervatîens  fe 
de  la  Compagnie  Hollandoife  n'ayant  fait  qu'augmenter  par  les  progrès  con-  CompagnieHeï 
tinuels  de  fon  Commerce ,  fur-tout  lorfqu'elle  eut  chafie  les  Efpagnols  des  landoife. 
Moluques ,  &  que  s'étant  fortifiée  dans  fon  célèbre  établiflement  de  Batavia 
elle  en  eut  fait  comme  un  arfenal  d'où  elle  pouvoir  fournir  des  fecours  à  tou- 
tes fes  autres  polfeifions ,  on  trouve  d'année  en  année  ,  dans  les  Mémoires  de 
fes  Agens ,  une  fuite  de  profperités  qui  caufent  de  l'admiration  quand  on  les 
compare  à  leur  origine.  On  y  voir  fortir  comme  du  néant  une  infinité  de 
Forts  &  de  nombreufes  garnifons.  On  y  voit  des  Provinces  qui  fe  forment 
régulièrement ,  avec  un  rapport  fidèle  &  bien  ordonné  à  leur  centre  d'où 
elles  reçoivent  leurs  Gouverneurs  &  leurs  munitions.  On  voit  les  Rois  de 
Ternate  confentirà  brûler  tous  les  girofles  de  leurlfle,  pour  rendre  ce  com- 
merce plus  avantageux  aux  Hollandois  dans  celle  d'Amboine,  Enfin  l'on  y 
voit  leur  puiflance  établie  fur  des  fondemens  fi  folides  ,  que  de  leur  propre 
aveu  elle  ne  peut  être  ébranlée  par  les  Peuples  du  pays  ,  &  qu'ils  ne  la  croient 
pas  plus  en  danger  du  côté  de  l'Europe.  L'Hiftoire  de  leurs  fuccès  n'appar- 
tient à  cet  ouvrage  qu'autant  qu'elle  fe  trouve  mêlée  avec  les  récits  des  Voya- 
geurs -,  mais  on  lira  volontiers  ce  que  Daniel  Braems  difoit  d'Amboine  & 
de  Ternate  aux  Etats-Généraux  ,  dans  le  compte  qu'il  leur  rendit  des  Eta- 
bliflemens  de  la  Compagnie  en  1 697 ,  c'eft-à-dire ,  environ  cent  ans  après  fa. 
formation. 

»  Nous  pofledons  Amboine  en  propre  (77)  ;  ce  qui  fait  que  la  Compagnie    KMgfa&.fc 
»  eft  feule  maîtrefle  des   doux  de  girofle  qui  fe  recueillent   tous   les  ans  Danid  Braèm3 
»  dans  cette   Me.   Les  habitans  nous  le  livrent  à  un  certain  prix  règle'»;  Ktoef^ 
»  mais  la  Compagnie  eft   obligée  de  prendre  toute  la  moiifon  au  même 
«  prix  ,  quelque  grande  qu'elle  puifle  être  ;  d'où  il  arrive  que  la  quantité 
«  va  fouvent  au-delà  du  débit  qu'on  en  peut  faire.    Ainfi  cette  Ifle  pro- 
«  duit  plus  de  clou  de  girofle  qu'il  n'en  peut  être  débité  &  confomrné  dans 

<75)  Ibid.  p.  if9.  Batavia  &  commandant  la  dernière  Flotte  ar~ 

{76)  Ibid.  p.  z69.  rivée ,  &c.  au  Recueil  de  la  Compagnie  T  I 

(77J  Rapport  fait  aux  Etats-Généraux  pat  p.  ijr,  l  '    * 

Daniel  Braems  3  Jaéteur  général  de  Livres  à 

A  a  a  iijj 
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f>7scrcrpTioN  "  tout  le  refte  du  Monde.  Par  cette  raifon ,  il  n'eft  plus  néceflaire,  comme 
des  Isles      »  autrefois  ,  d'obliger  les  Infulaires  d'Amboine  à  planter  tous  les   ans  un 
MoiVQUis.    „  certain  nombre  de  jeunes  arbres.  Aufli  n'y  prend-on  plus  garde  depuis  quel- 
:>  ques  années. 

»  Cette  Ule  Se  fa  Forterefle  font  beaucoup  plus  expofées  aux  entreprifes 
»  étrangères  que  Banda ,  non-feulement  à  caufe  de  leur  grandeur  ,  mais  en- 
»)  core  parce  qu'il  y  a  plus  de  foixante  mille  habitans  -,  fans  compter  les  py- 
„  rateries  auxquelles  Amboinea  toujours  été  expofée  delà  part  des  Infulai- 
»  res  voilais.  On  n'y  fçauroit  pourvoir  avec  trop  de  précaution  ;  car  c'eft  une 
■;  des  plus  importantes  poflefiions  de  la  Compagnie  dans  les  Indes.  Batavia 
«  fournira  cette  Ifle,  comme  à  Banda,  toute  la  fubfiftance  néceflaire,  parce 
oj  que  les  habitans  font  fi  parefleux  qu'il  n'eft  prefque  pas  poflîble  de  leur 
w  faire  cultiver  la  terre.  Et  comme  le  trafic  qui  s'y  fait  en  toiles  &  en  ha- 
»  billemens  n'eft  pas  confidérable ,  les  charges  de  la  Compagnie  monte- 
«  roient  au-delà  des  profirs ,  fi  le  grand  débit  des  doux  de  girofle  ne  la  dé- 
»  dommageoit  amplement.  Ce  profit  excède  fix  fois  au  moins  les  dépenfes 
»  auxquelles  ce  pays  donne  occafion. 

Hïjloire  Naturelle  des  Moluques. 

Aticîenne  Con-  ~T  L  refte  à  joindre  ici  quelque  propriétés  des  Ifles  Moluques ,  qui  regardent 
noiflànce  du  gi-  ^  l'Hiftoire  Naturelle.  On  a  déjà  remarqué  que  le  clou  de  girofle  qui  fait 
leur  principale  richefle  ne  croît  dans  aucune  autre  lieu  du  monde ,  à  l'excep- 
tion de  trois  ou  quatre  Mes  voifines  (78) ,  que  cette  propriété  commune  fait 
quelquefois  ranger  fous  le  même  nom.  Argenfola  remontant  aux  anciennes 
traces  du  girofle ,  prétend  que  les  Chinois  ont  été  les  premiers  qui  en  ont 
connu  le  prix.  Ces  peuples,  dit-il,  attirés  par  l'excellence  de  fon  odeur  en 
chargèrent  leurs  Jonques,  pour  le  porter  dans  les  golfes  de  Perfe  Se  d'Ara- 
bie (79).  Mais  il  n'ajoute  rien  qui  puifle  fixer  le  rems  de  cette  découverte. 
Pline  a  connu  le  girofle ,  Se  le  décrit  comme  une  efpece  de  poivre  long ,  qu'il 
appelle  Cariophylum.  Les  Perfes,  l'ont  nommé  Calafu.  Il  n'eft  pas  queftion 
d'examiner  ici  lequel  de  ces  deux  noms  a  pris  nai  fiance  de  l'autre.  Les  Efpa- 
gnols  le  nommoient  anciennement  Girofa  ou  Girofle  ,  &  depuis  ils  l'ont  ap- 
pelle Clavo ,  ou  clou,  à  caufe  de  fa  figure.  Les  habitans  des  Moluques  nom- 
ment l'arbre  Siger  ,  la  feuille  Varaqua  ,  Se  le  fruit  Chimque  ou  Ckamque. 
Forme  de  la       L'arbre  du  girofle  reflèmble  beaucoup  au  laurier  par  la  grandeur  Se  par  la 

0§ff,  forme  des  feuilles  ;  mais  la  tête  eft  plus  épaifle  ,  Se  les  feuilles  un  peu  plus 

étroites.  Le  goût  du  clou  fe  trouve  dans  les  feuilles ,  &  jufques  dans  le  bois.  Les 
branches,  qui  fonr  en  grand  nombre,  jettent  une  quantité  prodigieufe  de 
fleurs,  donr  chacune  produit  fon  clou.  Ces  fleurs  font  d'abord  blanches.  En- 
fuite  elles  deviennent  vertes;  puis  rouges  Se  affez  dures.  C'eft  alors  qu'elles 
font  proprement  doux.  En  féchant ,  les  doux  prennent  une  autre  couleur,  qui 

(7S)  L'Ifle  de  Meao  ,  qui  eft  à  onze  lieues     goran. 
de Tetnate  ;  l'Ifle  d'Amboine  &  celles  de  Gi-     _,  (79)   Hiftoire  des  Moluques,  Tome  pre 
iolo  ,  de  Cinomo ,  de  Cabel  6c  de   Mari-     mier  ,  pag.  107  &  fuiv. 
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eft  un  brun  jaunâtre.  Lorfqu'ils  font  cueillis ,  ils  deviennent  d'un  noir  de  fu»  His-rorr-" 
mée.  Ils  ne  fe  cueillent  pas  avec  la  main,  comme  les  autres  fruits.  On  attache  naturelle 
une  corde  à  la  branche,  qu'on  fecoue  avec  force;  ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans  in-  des 

commoder  les  arbres  ;  mais  ils  en  deviennent  plus  fertiles-  l'année  d'après.  M°",(îubs;.. 
Cependant  quelques-uns  les  battent  avec  des  gaules,  comme  on  abbat  les  euuiiie le fiaio. " 
noix,  après  avoir  foigneufement  nettoie  l'efpace  qui  eft  défions. 

Les  doux  pendent  aux  arbres  par  de  petites  queues ,  auxquelles  la  plupart  Obkttamm. 
tiennent  encore  lorfqu'ils  font  tombés.  On  les  vend  même  avec  ces  queues ,  car 
les  Infulaires  ramaffant  tout  enfemble  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  les  trier- 
Mais  ceux  qui  les  achètent  prennent  celle  de  les  nettoier  pour  les  tranfportei- 
en  Europe.  Les  doux,  qui  reftant  aux  arbres  portent  le  nom  de  Mères,  y  de- 
meurent jufqu'à  l'année  fuivante  ,  &  paffent  pour  les  meilleurs  ,  parce  qu'ils- 
font  plus  forts  &  mieux  nourris.  Les  Javanois  du  moins  les  préfèrent  aux  au- 
tres ;  mais  les  Hollandois  prennent  par  choix  les  plus  petits.  On  ne  plante  point 
le  girofle.  Les  doux  qui  tombent  &  qui  fe  répandent  en  divers  endroits  le 
reproduifent  aflèz  ;  &  les  pluies  fréquentes  hâtent  fi  fort  leur  accroilTement 
qu'ils  donnent  du  fruit  dès  la  huitième  année.  Ils  durent  cent  ans.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  qu'ils  ne  croiflent  pas  bien  lorfqu'ils  font  trop  près  de  la, 
mer ,  ni  quand  ils  en  font  plus  loin  que  la  portée  d'un  pierrier.  Mais  les- 
Hollandois  rendent  témoignage  qu'il  s'en  trouve  de  fort  éloignés  de  la  mer ,, 
&  qu'ils  viennent  également  dans  toutes  ces  Ifles ,  fur  les  montagnes  comme 
dans  les  vallées.  Ils  meurilTènt  depuis  la  fin  du  mois  d'Août  jufqu'au  com- 
mencement de  Janvier. 

Il  ne  croît  point  d'herbe,  ni  aucune  forte  de  verdure  autour  des  girofles ,    PrJpn^  &w*- 
parce  qu'ils  attirent  tous  les  fucs  nourriiîîers  de  la  terre.  Les  doux  font  d'une      e  U"S"'1 
nature  extrêmement  chaude.  Si  l'on  en  met  un  fac  fur  un  Vaiffeau  plein  d'eau  ,. 
on  trouvera  dans  peu  de  tems  que  l'eau  fera  coniidérablement  diminuée ,  fans 
que  la  qualité  des  doux  y  perde  rien.  S'il  fe  trouve  une  cruche  d'eau  dans  le 
lieu  qu'un  Marchand  choifit  pour  les  nettoier ,  quelque  éloignée  qu'elle  foit 
des  doux ,  elle  fera  vuide  en  deux  jours ,  par  la  chaleur  extraordinaire  qu'ils 
répandent  autour  d'eux.  Les  Hollandois  qui  ont  fait  cette  expérience  ajoutent 
que  la  foie  grege  de  la  Chine  a  la  même  vertu.  Qu'on  la  mette  dans  quelque 
lieu,  un  pied  ou  deux  au-deflus  de  la  terre,  &  qu'on  arrofe  d'eau  le  pavé,  on 
trouvera  le  lendemain  le  pavé  fec  &  la  foie  toute  imbibée  d'eau.  Les  Indiens 
employent  cette  rufe ,  pour  donner  plus  de  poids  à  la  foie  qu'ils  livrent  dans 
le  commerce  (80). 

L'Hiftorien  des  Moluques  raconte,  fur  les  Mémoires  des  Portugais, que  Ceqoïïertïfi: 
les  pigeons  ramiers ,  qui  font  en  grand  nombre  dans  l'Iile  de  Giloîo  t  man-  mul,iPlica,ion- 
gent  le  refte  des  doux  qui  vieilliflent  fur  les  arbres,  &  que  les  rendant  avec 
leur  fiente  il  en  renaît  d'autres  girofles.  C'eft  la  raifon ,  dit-il ,  qui  les  fait 
multiplier  par  tout  (81)  ,  &  qui  s'oppofera  toujours  aux  efforts  qu'on  pour- 
roit  faire  pour  les  détruire.  Il  rapporte  auflî  qu'après  la  conquête  des  Portu- 
gais ,  les  Rois  des  Moluques  ,  indignés  de  l'infolence  &  de  la  cruauté  de  leurs 
vainqueurs ,  ne  trouvèrent  pas  d'autre  moyen ,  pour  s'en  délivrer ,  que  de  dé- 
truire les  funeftes  richefles  qui  les  expofoient  à  cette  tirannie.  Le  défefpoir  leur 

(80)  Second  Voyage  des1  Hollandois,  page  507»  (81)  Argenfola,T.  I,  p.  îîs,i 
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"Histoire     mlt  ^e  ^eu  ^  'a  main  Pour  brûler  tous  les  girofles  ;  mais  cet  incendie  répondit 

naturelle    fi  mal  à  leurs  vues ,  qu'au  lieu  de  répandre  une  éternelle  ftérilité  dans  leurs 
des         Mes,  il  en  augmenta  beaucoup  la  fertilité.  En  effet,  remarque  le  même  Au- 

Moluçues.  teur  ^  l'expérience  a  fait  connoître  que  la  cendre  mêlée  à  la  terre  eft  capable 
de  l'engraifler.  Dans  plufieurs  endroits  de  l'Europe ,  on  brûle  le  chaume  fur 
les  terres  ftériles ,  &  l'on  embrafe  de  grandes  campagnes  pour  les  rendre  plus 
fécondes  (82). 
ufages  qu'en  On  conrït,  aux  Indes,  le  clou  de  girofle  dans  le  fucre ,  ou  dans  le  fel  &  le  vi- 
naigre. Quantité  de  femmes  Indiennes  ont  l'habitude  de  mâcher  du  clou ,  pour 
donner  plus  de  douceur  à  leur  haleine.  Mais  les  excellentes  qualités  du  girofle 
font  d'ailleurs  aflez  connues. 

Sagu,  pain  des      £e  fagu ,  qui  fupplée ,  dans  les  Mes  Moluques,  au  défaut  du  riz  &c  d'au- 

•  ° Uliues'  très  grains ,  que  la  nature  leur  a  refufés  ,  eft  un  arbre  de  grandeur  médio- 
cre ,  dont  on  fend  le  tronc  pour  en  tirer  la  moelle.  Un  maillet  de  bois  ferc 
à  l'écrafer-,  &  de  cette  fubftance,  qui  fe  réduit  à  peu  près  en  forme  de  fcieure 
de  bois ,  on  fait  une  forte  de  pain  que  les  Infulaires  nomment  fagu.  Ce  pain 
eft  fort  blanc.  La  grandeur  qu'on  lui  donne  eft  celle  de  la  paume  de  la  main. 
Tout  ce  que  les  Infulaires  vendent  ou  achètent  entr'eux  ,  fe  paye  avec  du  fagu. 
Des  branches  du  même  arbre,  en  les  coupant  avec  adreffe,  il  coule  un  jus  nom- 
mé Tuacan ,  qui  eft  la  liqueur  ordinaire  des  Moluques ,  &  dont  l'ufage  eft 
également  agréable  &  fain.  Les  Infulaires  ne  vendent  le  vin  de  palmier  qu'en 
fècret ,  parce  que  leur  loi  interdit  toutes  fortes  de  vins  (S  3). 
'Amandiers.  Ils  ont  quantité  d'amandiers  ,  dont  le  fruit  eft  plus  gros  que  les  amandes 
de  l'Europe.  Les  coques  en  font  fi  dures  qu'on  a  de  la  peine  à  les  cafter  avec  un 
marteau  -,  mais  l'ufage  en  eft  excellent  pour  les  forges ,  parce  que  le  feu  en  eft 
•extrêmement  âpre.  Chaque  coque  renferme  deux  ou  trois  amandes,  de  forme 
longue.  Le  tabac  croît  en  abondance  aux  Moluques  ;  mais  il  n'égale  pas  en 
bonté  celui  des  Indes  Orientales ,  quoique  les  fruits  communs  y  foient  les  mê- 
mes ,  &  qu'ils  n'ayent  rien  d'inférieur. 
Couleuvres  ex-      On  y  trouve  de  grandes  couleuvres,  qui  ont  plus  de  trente  pieds  de  long 

fraotdinaires.  g^  j  font  J'une  groffeur  proportionnée.  Elles  rampent  pefamment.  On  n'a 
jamais  reconnu  qu'elles  foient  venimeufes.  Ceux  qui  les  ont  vues  affurent  que 
lorfqu'elles  manquenr  de  nourriture ,  elles  mâchent  d'une  certaine  herbe  dont 
elles  doivent  la  connoiflance  à  l'inftincT:  de  la  nature  ;  après  quoi  elles  montent 
fur  les  arbres  au  bord  de  la  mer ,  où  elles  dégorgent  ce  qu'elles  ont  mâché. 

fle  qui  les 
nt  la  proie 
des  couleuvres  (84). 
Crocodiles dif-      On  remarque  ici  que  les  crocodiles,  fort  différens  de  ceux  des  autres  lieux 

ferens  dss  au-        ^  |a  voracit£  ?  ne  font  dangereux  que  fur  terre  ;  &  que  dans  la  mer  au 

contraire  ils  font  fi  lâches  &  fi  engourdis  qu'ils  fe  laiflènr  prendre  aife- 

ment  (85).  Un  jour  on  en  prit  un  qui  avoir  quatre  yeux   &  le  cœur  fort 

petit  (86). 

Cuzos.  Les  Cu^os ,  petits  animaux  qui  fe  trouvent  dans  ces  Mes ,  font  une  efpece 

(81)  lbid.  p.  ioS.  (85)   Ibid. 

(83)  Second  Voyage,  p.  508.  (86)  Ibidem, 

m)  Hift.desMoluquss,  1.  i,p.  116,  ,     ,     . 

de  lapins 


Aufli-tôt  divers  poiflons  l'avallent  ;  &  tombant  dans  une  forte  d'yvre 
fait  demeurer  fans  mouvement  fur  la  furface  de  l'eau ,  ils  devienner 
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de  lapins  qui  fe  tiennent  fur  les  arbres  &  qui  fe  nourrillènt  de  leurs  fruits.    Histoire 
Ils  ont  le  poil  épais,  crépu  Se  rude,  de  couleur  entre  gris  &  roux,  les  yeux    naturelle 
ronds  &  vifs ,  les  pieds  petits  ,  la  queue  longue  Se  belle  ,  qui  leur  fert  à  fe        des 
pendre  aux  branches,  pour  atteindre  plus  facilement  jufqu'aux  fruits.  Leur  Moluquesj 
odeur  eft  mauvaife  Se  tire  fur  celle  du  renard  (S  5). 

Tous  les  Voyageurs  parlent  avec  admiration  de  la  facilité  que  les  perroquets  Petwquets. 
des  Moluques  ont  à  répeter  tout  ce  qu'ils  entendent.  Leurs  couleurs  font  va- 
riées &  forment  un  mélange  agréable.  Ils  crient  beaucoup  Se  fort  haut.  On  af- 
fure  que  dans  le  tems  qu'on  y  formoit  la  ligue  qui  en  chalTa  les  Portugais , 
un  perroquet ,  volant  dans  l'air,  cria  d'une  voix  très-forte ,  je  meurs  ,  je  meurs  , 
&  que  battant  au  même  tems  des  aîles  il  tomba  mort  (87).  Les  Hollandois 
du  fécond  voyage  en  avoient  un  qui  contrefaifoit  fur  le  champ  tous  les  cris  des 
auttes  animaux  qu'il  entendoit.  Ils  font  un  peu  plus  petits  que  ceux  des  Indes 
Occidentales  (SS). 

L'Ifle  de  Ternate  a  quantité  d'oifeaux  de  Paradis,  que  les  Portugais  nom-  Oifeaùx  de  Pâ- 
ment Paxaros  del  fol ,  ou  oifeaux  du  foleil.  Les  habitans  leur  donnent  le  ra' 
nom  de  Manucoiiata  ,  qui  lignifie  oifeaux  des  dieux.  Les  Hollandois  en  ache- 
te-nt  quelquefois  de  morts  à  fort  vil  prix  ;  mais  comme  ils  les  tiennent  des  habi- 
tans ,  on  ne  lit  dans  aucune  de  leurs  Relations  qu'ils  ayent  jamais  eu  l'occafion  de 
reconnoître  s'il  eft  vrai  que  ces  oifeaux  vivent  de  l'air,  qu'ils  ne  viennent  ja- 
mais à  tetre ,  qu'ils  n'ont  pas  de  pieds ,  Se  qu'ils  tombent  morts  en  traverfanr  ces 
Illes.  Telle  eft  l'idée  fous  laquelle  plufieurs  Naturaliftes  les  repréfentent.  Mais 
quelques  Voyageurs  affurent  avec  plus  de  vraifemblance ,  fur  le  témoignage 
des  Marchands  Indiens ,  qu'ils  ont  deux  pieds  comme  les  autres  oifeaux  ,  & 
que  l'opinion  contraire  vient  de  l'ufage  établi  parmi  ceux  qui  les  prennent, 
de  leur  ôter  les  pieds ,  &  de  ne  leur  laifTer  que  la  tête ,  le  corps  &  la  queue , 
qui  eft  compofée  de  plumes  admirables.  Ils  les  font  fécher  enfuite  au  foleil , 
ce  qui  fait  difparoître  toutes  les  traces  des  pieds  (89). 

On  voie  aux  Moluques  de  grandes  troupes  d'oies  noires,  dont  les  pieds  ref-     Oiesnoires. 
femblentà  ceux  des  perroquets.  Les  cannes  Se  les  grives  y  font  en  abondance  ; 
mais  le  climat ,  ou  la  nourriture ,  n'eft  pas  favorable  aux  poules,  Se  à  tout  ce       Volaille, 
qui  eft  compris  ordinairemenr  fous  le  nom  de  volaille.  Ces  Ifles  ne  font  pas 
renommées  non  plus  pour  la  pêche ,  quoique  la  mer  y  offre  diverfes  efpeces 
de  poilfon.  Les  manatées  ouïes  vaches  marines  y  reffemblent  à  celles  du  Brefil. 
On  y  trouve  une  forte  d'écreviflè  de  mer ,  qui  caufe  la  mort  dans  vingt-quatre      Deux    fortes 
heures  ,  pour  peu  qu'on  en  mange.  Les  côtes  en  offrent  une  autre  efpece,  A  écrevlffi:s• 
fous  certains  arbres  dont  l'ombre  ne  fouffre  aucune  herbe ,  &  caufent  même 
des  maladies  à  ceux  qui  s'y  endorment.  Ces  écrevifles  terreftres  reffemblent 
aux  langouftes.  Elles  ont  les  jambes  courtes ,  Se  des  dents  blanches  Se  fermes , 
qui  leur  fervent  à  caffer  les  fruits  à  coquille  pour  s'en  nourrir.  Elles  naiffent 
entre  les  rochers,  où  on  les  va  prendre  la  nuit  à  la  lumière  du  feu.  Le  corps  , 
les  jambes  &  la  chair  en  font  les  mêmes  qu'aux  langouftes.  Elles  ont,  près  de 
la  queue  ,  une  efpece  de  fachet  ou  de  bourfe ,  remplie  d'une  certaine  pâte  dont 
le  goût  eft  fort  agréable  (90). 

(86)  Page  117.  (88)  Second  Voyage  desHolland.  ubifuf, 

(87)  Ibid.  Se  fécond  Voyage  des  Hollan-         (89)  Ibidem. 

dois  ,  p.  509.  (00)  Hift.  des  Moluques ,  ubi  fut. 
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Dans  toutes  les  Moluques ,  il  croît  une  efpece  de  bois  rougeâtre  ,  qui  brûle 
8c  fait  de  la  flamme  8c  de  la  braize ,  fans  fe  confumer.  Il  femble  tenir  de  la 
nature  de  la  pierre.  On  le  met  aifément  en  pièces  avec  les  doigts ,  &  on  peut 
le  brifer  entre  les  dents  (91). 

Aflez  près  de  l'ancien  Fort  Portugais  de  Ternate ,  on  trouve  une  plante  nom- 
mée Catopa,  d'où  tombent  de  petites  feuilles,moindres  que  ia  feuille  commune;, 
^catopa,  plante  ^ni  ne  fonc  pas  p[urôt  rombées  qu'on  voit  la  tête  d'un  ver  ou  d'un  papillon  fe 
yapijions.  former  de  la  queue  de  la  feuille  ,  dont  les  filamens  font  les  pieds  de  l'infeéte ,  8c 

les  plus  minces ,  fe  changent  en  ailes  ;  de  forte  qu'elle  paroît  prefqu  en  même- 
tems  feuille  8c  papillon.  Cet  arbrifteau  fe  renouvelle  tous  les  ans,  8c  pou-Te  des 
fions  comme  ceux  du  chateigner ,  d'où  naiflent  ces  vers  ,  qui  rampent  enfuitele 
long  des  filamens  des  grandes  feuilles,  comme  s'ils  y  étoient  attachés  (92). 
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SECOND     VOYAGE 

E     PAUL      VAN     C   A  E   R   D  E  M 
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aux  Indes  Orientales. 


V>cpart  (iuTexel. 


Nouvelles  fan- 
glamest 


Route  jiifqu'i 
Mozambique. 


'Abandonnons  pas  les  Héros Hollandois  dans  le  cours  de  leurs  principaux: 
exploits,  jufqu'au  terme  du  moins  que  la  Compagnie  s'étoit  propofé,par  le 
confeilde  Warwik  &  de  Matelief ,  pour  l'établiflement  de  fes  forces  &  pour  le 
fuccès  perpétuel  de  fon  Commerce.  C'eft  une  juftice  qu'on  leur  doit ,  dans  cet- 
Ouvrage,  après  l'avoir  rendue  à  leurs  ennemis. 'Paul  Van  Caerden,  qui  avoir 
déjà  fait  le  voyage  des  Indes  en  1599,  rutchoifi,en  1606  ,  pour  y  exécuter  de- 
nouvelles  entreprifes,  avec  fon  ancienne  qualité  d'Amiral;  préjugé  favorable 
pour  fon  mérite,  mais  que  d'autres  raifons  néanmoins  paraîtront  capables 
d'affoiblir. 

Il  partit  du  Texel ,  le  20  d'Avril  1606 ,  avec  huit  Navires ,  dont  la  plupart 
étoient  d'environ  fept  cens  tonneaux ,  8c  dont  l'armement  revenoit  à  plus  de 
dix-huit  cens  vingt-cinq  mille  livres.  Les  équipages  étoient  compofés  de  mille 
foixante  hommes.  Toutes  les  informations  qu'il  fe  procura  jufqu'au  29  de- 
Juin,  parla  rencontre  de  plufieurs  Navires  Anglois  ou  Hollandois,  lui  pré— 
fenterent  les  images  d'une  guerre  fanglante.  Il  étoit  forti  de  la  rivière  de  Lif- 
bonne  environ  vingt-huit  Vaifleanx ,  pour  croiferfurlesbâtimens  de  ces  deux. 
Nations.  Quatre  galions  &  fept  Vaifïeaux  Hollandois  s'étoient  déjà  livré  un 
furieux  combat ,  après  lequel ,  deux  des  Vaifleaux  Hollandois  s'étant  écartés  des 
autres  joignirent  la  Flotte  de  Caerden.  LesEfpagnols  avoientpris  deux  Navires 
Anglois  qui  venoient  des  Indes  Orientales,  8c  un  Câpre  Hollandois,  dont 
on  racontoit  qu'ils  avoient  fait  pendre  tout  l'équipage.  Quelques-uns  difoient 
néanmoins  qu'ils  s'étoient  bornés  à  leur  faire  couper  le  nez  8c  les  oreilles  (94)- 

Caerden  ,  fortifié  par  la  jonétion  de  deux  VaifTeaux,  redouta  Ci  peu  la  ren- 
contre de  l'ennemi,  qu'il  employa  au  contraire  quelque  rems  à  chercher  les~ 
galions.  Mais  ayant  abandonné  cette  entreprife  pour  continuer  fa  route,  il 
pafla  le  relie  de  l'année  8c  les  deux  premiers  mois  de  l'année  fuivante  à  fur- 

(91)  Ibidem.  (91)  Ihidem.  Van  Caerden  .  ubi  fuf.l.lll ,  p.  574. 

(?i)  Journal  du  fécond  Voyage  de  Paul         (94)    Ibid.  p*J7£» 
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monter  les  obftacles  que  les  vents  &  les  calmes  oppoferent  fuccefllverrrent  à    '      r  r    ■  - 
fa  navigation.  Il  étoit  le  1 3  de  Septembre  au  cap  Lopez ,  fur  la  côte  de  Gui-     Caerden' 
née  (95);  le  6  de  Novembre  à  la  rade  d'Annobon  ,  où  il  fut  bien  reçu  des  ha-    u.  Voyagé. 
bitans  ;  le  premier  de  Janvier  à  la  hauteur  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  &  le       1607* 
1  z  de  Mars  à  la  vue  des  Ilhas  Primeras ,  dont  la  rapidité  des  courans  rend  l'ap- 
proche dangereufe. 

Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  qu'il  avoit  renoncé  fitôt  à  chercher  les  Portugais  caerden  efttfiaf, 
fur  leurs  propres  côtes.  Ses  inftruétions  portoient  l'ordre  de  leur  caufer  de  fin-  gé  d'mfuirercct- 
quiétude  à  Mozambique ,  &  de  tenter  encore  l'attaque  du  Fort.  Cette  Place ,  roHugaife* 
une  des  meilleures  que  les  Portugais  euflent  dans  les  Indes ,  étoit  défendue 
par  une  grofle  garnifon ,  &  parfaitement  munie  de  vivres.  L'Ifle  qui  la  contiens 
eft  petite ,  &  fituée  à  une  grande  demie-lieue  du  Continent ,  dans  un  golfe  01S 
les  terres  du  Continent  s'avancent  plus  en  mer  que  l'Ifle  même.  Mais  au  de- 
vant de  cette  lue,  il  y  en  a  deux  autres,  nommées  Saint  Jacques  &  Saint 
Georges ,  qui  faifant  une  ligne  droite  avec  la  ligne  avancée  du  Continent»  ren- 
dent le  palfage  fufpecl:  à  ceux  qui  l'ignorent  (96). 

La  Flotte  Hollandoife  avoit  des  Pilotes  exercés  dans  ces  mers.  Mais  avant  .  Tnftmâiofe 
que  de  les  employer  à  fes  vues,  Caerden  lut  aux  équipages  l'article  de  fes  ^ou4s.ur'e  * '** 
instructions ,  qui  régardoit  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir  à  terre  Se  les  ar- 
mes qu'ils  y  dévoient  porter.  Un  autre  article  leur  défendoit ,  fous  peine  de 
punition  corporelle ,  de  faire  aucun  tott  aux  Indiens  de  l'Ifle  de  Mozambi- 
que ,  d'infulter  les  femmes ,  de  mettre  le  feu  aux  édifices  &  aux  grains ,  de  man- 
ger à  terre  d'aucune  chofe  cuite ,  dans  la  crainte  du  poifon ,  parce  que  les  Por- 
tugais avoient  la  réputation  d'employer  fouvent  cette  voie  pour  fe  défaire  de 
leurs  ennemis  (97).  Après  cette  explication  ,  la  Flotte  s'avança  vers  le  Fort ,  à 
la  vue  duquel  le  Vailîéau  de  Caerden  arriva  le  i-j  de  Mars.  La  garnifon  ne 
l'eut  pas  plutôt  découvert ,  qu'elle  tira  fur  lui.  Mais  aucun  coup  ne  porta.  Il  y 
avoit ,  dans  la  rade ,  deux  caraques  &  un  autre  Vaiflèau  de  moindre  grandeur. 
Le  refte  de  la  Flotte, ayant  fuivi  fon  Chef,  jetta  l'ancre  avec  lui  vers  le  foir  » 
hors  de  la  portée  du  canon. 

(yj)   N'omettons  pas  des  obfervations  uti-  I»  véritable  rade  ,   il  faut  que  ce  foit  proche 

les.  Ce  Cap  ,  qui  eft  à  un  grand  degré  de  lati-  de  l'arbre  fec ,  où  il  y  a  dix  à  douze  brades 

tude,  a  fes  dangers.  On  trouve  bon  fond  au  d'eau  &  où  lt  mouillage  eft  bon.   Mais  quand 

dedans;  mais  il  n'en  a  pas  par  fon  travers,  on  veut  jetter  l'ancre  à  la  pointe  du  Cap,  il 

Ceux  qui  font  déchus  fous  le  Cap  ,  à  fon  côté  faut  que  ce  foit  fur  trente  brafles  ,  8c  l'on  eft 

oriental  ,  doivent  ranger  la  côre  pour  le  dou-  tout  à  terre.  Proche  de  la  rivière  tortueufe  & 

bler  ,  parce  que  les  courans  portent  ordinaire-  au-delà  de  l'arbre  fec,  on  trouve  de  bonne 

ment  au  Nord  &  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  eau  douce.  P.  577. 

les  (urmonter.   Le  long  du  Cap  ,  au  Sud  de         (96)   C'eft  entre  ces  deux  dernières  ,   qui 

Rio  de  Gabon ,  gît  ,  à  deux  lieues  de  terre  ,  font  défertes ,  &  le  Continent ,  qu'il  faut  paf- 

un  banc  qui  eft  fort  uni  &  qu'il  faut  bien  1er,  en  les  laiflant  à  main  droite  du  côté  dil 

prendre  garde  à  parer.  Lorfqu'on  traverfe  à  Sud  ,  &  le  Continent  à  main  gauche  du  côté 

l'Ifle  des  chevaux  ,  on  va  contre  le  Banc  Fran-  du  Nord.  On  va  jufqu'au  Fort  fans  avoir  be- 

çois  ,  auquel  il  faut  auffi  faire  honneur  ;  car  foin  de  Pilote-cotier  ,  parce  qu'il  y  a  une  pro- 

de  haute  eau ,  il  n'y  a  que  trois  bralfes  de  pro-  fondeur  fuffifante  ,  &  qu'on  voit  diftinéte- 

fondeur  en  certains  endroits.  Il  y  a  encore  un  ment  les  bancs  &  les  bas- fonds  qui  font  du 

troifiéme    Banc  qui   commence   proche  des  côté  du  Continent.   Le  mouillage  eft  entre  le 

terres  &  qui  court  en  mer ,  qu'il  ne  faut  pas  Fort  Se  le  Continent  ,  à  un  jet  de  pierre  de 

moins  foigneufement  éviter  ;  ce  qui  peut  fe  l'Ifle  ,  &  les  Vaifleaux  y  font  comme  dans  ua 

faire  allez  facilement ,  à  caufe  de  la  blancheur  port  à  l'abri  de  toutes  fortes  de  vents.  P.  585». 
du  fable  qu'en  découvre.   Pour  ancrer  dans         (97)  Page  578, 
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- — ~ "" ™       Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  on  porta  au  Beaupré  les  grapins  cTabor- 

Caerdin.     dage,  on  fe  pavoifa,  &  tout  fut  difpofé  pour  tomber  fur  les  caraques.  Mais 

II.  Voyage,    lorfqu'on  s'en  lut  approché ,  malgré  le  feu  continuel  du  Fort ,   on  reconnue 

1607.        qu'il  n'y  avoir  perfonne  dans  les  trois  bâtimens.  Ils  furent  enmenés  parles  ca- 

11  s'empare  de  nots  gj.  jes  chaloupes,  tandis  que  la  sarnifon  faifoit  des  décharges  de  mouf- 

trois   liamnens  .  f  :      /        '  r  L  1  -        ■*      r^  ■    - 

Port  gais.  quetene ,  parce  qu  on  etoit  11  proche  que  le  canon  ne  pouvoit  nuire.  Ee  Capi- 

taine d'un  VailTeau  Hollandois,  nommé  le  Ceylan ,  fut  percé  d'un  coup  de 
balle.  Mais  tout  le  canon  de  la  Flotte  joua  long-tems  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur. 

La  nuit  ayant  donné  le  tems  d'aflernbler  le  Confeil ,  on  réfolut  que  la  des- 
cente fe  feroit  le  lendemain  ,  &z  qu'en  même-tems  deux  Vaifleaux  s'approche- 
roient  du  Fort ,  autant  pour  le  canoner  fans  relâche  que  pour  empêcher  les  ha- 
bitans  d'entrer  dans  les  belles  maifons  qui  l'environnoient ,  &  qui  occupant 
un  grand  efpace ,  faifoient  juger  que  Fille  étoit  fort  peuplée.  Mais  Je  jour  fut 
employé  aux  préparatifs.  La  garnifon  voyant  qu'on  n'avoir  pas  débarqué  fortit 
du  Fort  fur  le  foir  ,  enfeignes  déployées ,  dans  la  crainte  que  la  defeente  n'eut 
été  remife  à  la  nuit  fuivante  ,  &  demeura  jufqu'au  jour  dans  le  Village,  pour 
s'y  oppofer  vigoureufement. 
LesBoiiatKÎois  Caerden  avoir  ordonné  qu'elle  fe  feroit  le  matin  du  premier  d'Avril.  La- 
îeurdefcen-  jus  grarK}e  partie  Je  fes  gens  fut  rranfportée  à  terre ,  au  travers  de  mille  coups 
de  moufquets ,  dont  il  n'y  eut  perfonne  de  tué.  Loin  de  trouver  de  la  réfif- 
tance  fur  le  rivage,  ils  y  furent  reçus  par  quelques  Noirs,  qui  jetterent  leurs 
armes  aux  pieds  de  l'Amiral,  en  demandant  grâce  &  fe  qualifiant  de  miféra- 
bles  Efclaves.  Caerden  ,  leur  ayant  donné  ordre  de  retourner  dans  leurs  de- 
meures, fit  palTer  fes  gens^en  ordre  de  bataille  par  le  Village,  qu'il  trouva 
bien  bâri  &  partagé  en  rues  qui  lui  donnoient  l'apparence  d'une  Ville ,  pour 
aller  camper  au  Couvenr  de  Saint  Dominique ,  qui  eft  à  la  portée  du  canon 
de  laForterefle.  On  cefTa  de  tirer  fur  eux;  mais,  fans  chercher  d'où  venoir  ce 
changement,  ils  ferrèrent  de  fi  près  la  Place  qu'on  n'y  pouvoit  entrer  ni  en 
fortir.  Le  même  jour  on  commanda  un  détachement  pour  aller  défarmer  les. 
Nègres  du  Village,  &  rompre  leurs  armes,  qui  n'éroienr  que  des  zagaies, 
des  flèches  &  d'autres  armes.  Tous  les  habitans  qu'on  y  trouva  furent  enfer- 
més dans  l'Eglife,  qui  avoit  autrefois  fervide  Forterefle,  &  l'on  y  mit  une 
bonne  garde  (i). 
Siège  d\m  mois.  Le  liège  prit  alors  une  forme  régulière  &  fur  continué  l'efpace  d'un  mois* 
Les  Hollandois  avec  une  ardeur  égale  dans  l'attaque  &  dans  la  défenfe.  Mais  les  maladies, 
font  oblige  de  fe  qUj  commencèrent  à  devenir  fi  fréquentes,  dans  le  camp  Hollandois,  que  cha- 
que jour  on  renvoyoit  à  bord  trente  ou  quarante  malades ,  forcèrent  l'Amiral 
de  penfer  à  fa  propre  confervation.  Il  fit  rembarquer  fon  artillerie  au  com- 
mencement de  Mai  ;  Se  fe  difpofant  à  la  retraite ,  il  écrivit  au  Comman- 
dant du  Fort ,  pour  lui  demander  s'il  vouloir  fauver  par  une  rançon  les  mai- 
fons Portugaifes  du  pays.  La  réponfe  fut  fi  peu  civile ,  que  dès  le  même  jour 
les  Hollandois  brûlèrent  les  trois  Vaifleaux  qu'ils  avoient  pris  &  routes  les 
barques  qu'ils  purent  trouver.  Ils  abbatirent  tous  les  cocotiers,  &  pendant  les 

(58)  Page  j 80  &  fuivante».  (  1  )  On  fuppri'me  un  détail  dom  il  n'y  a 

rien  d'utile  à  recueillir. 
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jours  fuivans  ils  s'employèrent  à  brûler  les  édifices ,  fans  en  excepter  les  Egli-         vÂm~~* 
fes  de  Saint  Gabriel  &c  de  Saint  Dominique  (1).  Mais  s'ils  cauferent  à  leurs  en-     Ca  erdkn-. 
nemis  tout  le  mal  qu'ils  purent  s'imaginer,  ils  en  reçurent  auffi  du  canon  de    II. 'Voyage. 
la  Fortereffe,  fous  lequel  il  falloit  paffer  pour  fortir  de  la  rade  (3).  Le  Zi-       1-607- 
rieuse  ,  un  de  leurs  Vaifleaux,  ayant  touché  &  demeurant  immobile  pendant  eJnmeren?B'U* 
la  baffe  marée,  on  tira  fur  lui  plus  de  foixante-dix  coups ,  qui  le  défempare-     1Is 
rent  jufqu'à  mettre  l'Amiral  dans  la  nécefliré  de  le  décharger  &  de  le  brûler.  Vaiflêa"  tnt 
La  plupart  des  aurres  Vaifleaux  étoient  percés  auffi  de  tant  de  coups ,  qu'ils 
furent  obligés  de  mouiller  hors  de  la  portée  du  canon ,  pour  fe  mettre  en  état 
d'aller  prendre  des  rafraîchiffemens  aux  Mes  de  Comore  (4). 

Mais  l'animofité  des  Hollandois  s'étant  ranimée  avec  leurs  forces,  pendant 
un  féjour  de  lix  femaines  qu'ils  firent  dans  l'Ifle  Mayotte ,  ils  retournèrent  fur 
la  côte  de  Mozambique  vers  la  fin  de  Juiller.  Leur  efpérance  éroit  d'y  ren- 
contrer les  caraques,  qui  y  étoient  attendues  dans  cette  faifon.  Ils  fe  rappro- 
chèrent du  Fort,  fous  lequel  ils  en  virent  effectivement  trois  à  l'ancre.  Mais,,, 
après  quantité  d'efforts ,  il  leur  fut  impoffible  de  prendre  affez  d'avantage  pour 
les  attaquer.  Quantité  de  prifonniers ,  qu'ils  firent  dans  des  canots  ,  leur  ap- 
prirent que  les  Portugais  en  attendoient  trois  autres ,  qui  s'étoient  écartées  de 
leur  Flotte  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Caerden  fe  promettant  qu'il  en 
tomberait  du  moins  une  entre  fes  mains ,  croifa  plus  de  trois  femaines  entre 
le  Continent  &  les  lues.  Enfin  les  vents  &c  les  courans  devinrent  fi  contrai- 
res, qu'on  prit  au  Confeilla  réfolution  de  continuer  le  voyage.  On  découvrir 
la  côre  des  Indes  à  la  fin  de  Septembre.  Le  2.  d'Octobre ,  ayanr  «ouverné 
fur  les  terres ,  on  entra  dans  la  tiviere  de  Sifarnon  ,  à  quatre  lieues  au  Sud 
de  Danda^&c  à  fept  ou  huit  jieues  au  Nord  de  Dabul  (5).  Après  y  avoir  pris  Caraqt»  qiiife 
des  rafraîchiffemens,  on  remir  à  la  voile  le  6  d'Octobre,  fans  autre  vue  que  prïïnfn»,  &r 
de  s  avancer  vers  les  lieux  du  commerce ,  lorlque  le  10  on  découvrit  une  voile  îacôtedesiadev 
qui  rafbit  la  côte  pour  fe  retirer  à  Goa  ,  dont  elle  n'étoit  plus  qu'à  deux  lieues. 
On  la  reconnut  bientôt  pour  une  caraque..  Elle  fut  ferrée  de  fi  près,  qu'avant 
le  coucher  du  Soleil ,  elle  s'échoua  contre  les  terres  où  elle  fut  forcée  de  fe 
rendre.  C'éroit  l'Amiral  des  trois  qui  s'étoient  écartées  proche  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  Elle  avoit  eu  trois  cens  hommes  d'équipage ,  qui  fe  rrou- 
voient  réduits  à  cent,  la  plupart  malades ,  parce  qu'elle  étoit  en  mer  depuis 
huit  mois  fans  avoir  pu  fe  procurer  les  moindres  rafraîchiffemens.  Elle  étoit 
du  pott  de  fept  -cens  tonneaux ,  chargée  d'huile ,  de  vin  &  d'argent.  L'équi- 
page fut  enlevé  &  mis  à  terre ,  à  la  referve  de  l'Amiral  qu'on  rerint  prifon- 
nier.  On  donna  deux  pièces  de  huit  à  chaque  homme ,  pour  fe  conduire  juf- 
qu'à Goa  -y  &  les  effets  ayant  été  tranfportés  fur  la  Flotte ,  tout  le,  refte  fut  li- 
vré aux  flammes.  (6). 

(  1  )  Pages  ç88  &  précédentes.  qu'on  le  peut  fut  huit  ou  neuf  braffes  ,  juf- 

(  }  )  Pout  tirer  de  la  rade  à  la  mer  par  le  qu'à  ce  qu'on  ait  départe  le  Fort.  Alors  o» 

travers  du  Fort  ,  fous  lequel  il  faut  parler ,  peut  fort  bien  aller  mouiller  fous  les  petites- 

on  porte  le  Cap  au  Sud-Eft ,  un  peu  plus  vers  Mes  ,  à  l'abri  de  tous  les  vents  ,  fur  huit  or*. 

l'Eft  ;  cat  proche  de- là-  il  y  a  une  roche  à  la-  neuf  braffes. 

quelle  il  faut  faire  honneur.  Il  ne  faut  pas         (4)  Page  $96. 

non-plus  s'approcher  des  bancs  qui  font  du         (f)   Page  601. 

côté   du   Continent  ,  à  moins  de  quatte  ou         (  6  )    Page  601, 

cinq  braffes  d'eau  ;  mais  il  faut  courir  autant 

B  b  b  iig 
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*"    ^^  Ainfi  les  HoIIandois  durent  au  ha-zard  un  riche  butin  ,  qu'ils  avoienc  cftes$ 

Caerden.      ché  inutilement  au  travers  de  mille  dangers.  Le  17,  ils  mouillèrent  à  l'em- 
II.  Voyage,     bouchure  de  la  rivière  de  Goa ,   où  ils  trouvèrent  les  trois  caraques  dont  ils 
1607.        venoient  de  brider  l'Amiral.  Mais  leur  avidité  pour  cette  nouvelle  proie  fut 
refroidie  par  la  difficulté  d'en  approcher.  Elles  étoient  fous  le  Fort ,  avec  d'au- 
tres bâtimens  ;  fans  compter  que  Caerden  fçavoit  déjà  quelles  étoient  dé- 
ifies teZue-  chargées  (7).  La  Flotte  alla  mouiller  le  xo  d'Octobre,  fous  les  petites  Ifle» 
œaiias.  je  Zuimadas ,  qui  font  formées  par  huit  ou  neuf  rochers  à  deux  lieues  du 

Continent  (8).  Les  HoIIandois  ne  pouvoient  choiiîr  un  pofte  plus  favorable  , 
pour  fondre  fur  tous  les  bâtimens  Portugais  qui  s'approcheroient  de  Goa.  Ce- 
pendant, après  y  avoir  employé  inutilement  dix  jours  ,  le  Confeil  ayant  con- 
sidéré que  le  tems  où  le  refte  des  caraques  auroit  dû  paroûre  étoit  pafTé  , 
fit  lever  l'ancre,  pour  croifer  dans  ces  parages,  julqu'à  Pinanni,  où  l'on  mouilla 
le  1 5  de  Novembre  à  fix  ou  fept  lieues  de  Calecut.  C'eft  une  Forterelfe  du  Sa- 
Les Hoîiandois  morin,  bâtie  de  caillou.  Quoique  ce  Prince  fût  alors  à  la  tête  de  fes  troupes, 
maria!™ d" Sa"  &•  cillon  euc  faK  entendre  à  Caerden  qu'il  étoit  en  guerre  avec  les  Portu- 
gais, la  difficulté  qu'il  fit  d'accorder  de  l'eau  &  des  vivres  à  la  Flotte  ,  la  vue 
de  quelques  fuites  Portugaifes  qui  couraient  librement  vers  la  côte ,  &  d'au- 
tres raifons,  firent  juger  aux  HoIIandois  qu'ils  avoient  peu  de  fond  à  faire 
fur  fon  amitié.  Cependant  ils  déguiferent  leurs  foupçons;  &  rangeant  la  côte 
de  Malabar ,  ils  allèrent  palier  devant  Cochin  ,  d'où  ils  s'avancèrent  jufqu'au 
cap  de  Cotnorin.  Là  ,  ils  furent  expofés  le  foir  au  péril  de  fe  brifer  contre 
un  rocher  à  Heur  d'eau,  qui  relfemble  au  dos  d'une  baleine  (o).  L'Ille  de  Cey- 
lan,  qu'ils  vifiterent  enfuite,  ne  leur  ayant  offerr  aucune  occafion  de  nuire 
aux  Portugais ,  &  le  peu  qui  reftoit  de  cette  mouflon  ne  leur  permettant  point 
d'aller  répandre  la  terreur  à  Malaca ,  ils  fe  déterminèrent  à  gouverner  vers 
Bantam. 
Trréfoiiuionsite  Ces  courfes  incertaines,  qui  les  auroient  fait  prendre  moins  pour  des  Mar- 
gcMiie'mq'iieMal  cnancts  que  pour  des  pyrates  ou  des  avanturiers ,  femblent  répondre  à  cerrai- 
teïisf  porte  de  nés  initrudions  de  la  Compagnie ,  qui  ordonnoient  à  l'un  de  fes  Amiraux  d'ap- 
porter plus  de  foins  à  la  guerre  qu'au  commerce  (10).  Mais  ne  juftifient-elles 
pas  aufîî  le  jugement  que  Matelief  porte  de  Caerden,  dans  la  Relation  pré- 
cédente ,  &  l'opinion  peu  avantageufe  qu'il  avoit  de  fa  prudence  >  Il  ne  pa- 

(7)  Pa>*e6oj.  entrant  dans  le  Porc.  P.  654. 

(  8  )  Pour  reconnoître  Baràes  ,  quand  on  (  9  )  Le  véritable  Cap  de  Comorin  cft  une 

eft  au  Sud  des  Zuemadas  ,  il  faut  fe  rallier  à  petite  pointe  de  terre  ,  un  peu  élevée  d'abord 

la  terre  &  courir  le  long  de  la  côte  au  Sud  &  fort  monrueufe  plus  avant.  Il  y  a  au  bouc 

quart  de  Sud-Eft  ,  ou  au  Sud-Sud- kft  ,   félon  trois  ou  quacre    éminences  ,  qui    paroiffenc 

qu'on  effc  plus  ou  moins  proche  des  terres,  fépaiées  les  unes  des  autres  lorfqu'on  vient 

Quand  on  les  a  perdues  de  vue  ,  on  découvre  par  le  Nord  &  qu'on  prend  pour  autant  d'Ifles , 

à  l'Eft  une  poinre  de  terre  en  écore  ,   fur  la-  parce  qu'on  ne  peut  voit  les  baffes  terres  qui 

quelle  il  y  a  une  Tour  blanche  ;  &  au  Sud  font  au  pied.   Le  rocher  ,  où  les  HoIIandois 

un  haut-cap  ,  fur  lequel  on  a  bâri  un  Cou-  faillirent  de  périr,  eft  à  une  petite   lieue  de 

veoc  qui  eft  blanc  auffi ,  la  rivière  étant  en-  terre.  Il  y  en  a  un  autre  à  la  portée  d'un  petit 

tre  ces  deux  Caps.   Lorfqu'on  en  eft  proche  ,  canon  de  rerre ,  qui  eft  rcujours  au-delTus  de 

on  a  la  vue  de  deux  ou  crois  petites  Ifles  pro-  l'eau  ;  de  force  que  de  jour  on  n'y  peuc  paffer 

ches  de  la  côte  ,  à  trois  lieues  du  Cap  où  eft  fans  péril ,  &  que  de  nuit  il  faut  s'éloigner  à 

la  Tour  blanche  ,  qui  fe  nomme  le  Cap  de  deux  ou  crois  lieues  de  la  côte.  P.tfjr. 

Bardes ,  &  qui  eft  la  pointe  feptentrïonale  en  io.  Voyez  ci-deffus  le  Journal  de  Matelief; 
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roït  pas  qu'il  eut  pris  jufqu'alors  la  moindre  information  far  les  nouveaux  éta-      '  vAn 
blilfemens  des  Hollandois,  ni  qu'il  eut  compté  parmi  fes  devoirs  le  foin  de    Caerden.. 
leur  porter  du  fecours.  Ce  fut  le  reproche  qu'il  reçut  de  Matelief  à  Bantam.    *J-  Voyage, 
On  a  vu  dans  le  Journal  de  ce  grand  homme  qu'il  n'épargna  rien  pour  engager        1607, 
Caerden  à  tourner  du  côté  des  Moluques,   en  s'efforçant  de  lui.  faire  com- 
prendre que  le  principal  intérêt  de  la  Compagnie  étoit  alors  de  conferver 
Amboine  &  les  Moluques. 

La  froideur  avec  laquelle  il  avoir  reçut  de  fi  fages  confeils  ne  l'empêcha- 
pas  de  s'y  conformer.  De  Bantam  ,  qu'il  quitta  le  10  de  Janvier  1608  ,  il  alla 
jetter  l'ancre  fur  la  côte  de  Pulo  Panian,  d'où  il  arriva  le  20  de  Février  à  la- 
pointe  méridionale  de  Celebes,  formée  par  une  haute  montagne,  qui  fait  une 
baffe  pointe  de  terre  du  côté  occidental.  Le  3  de  Mars ,  après  avoir  palîé  l'Ifle  n"  remroiîmf 
Cabone  ,  qui  eft  un  pays  montueux  à  huit  ou  neuf  lieues  au  Nord-Nord-Eft  de  pMiaiide^eâUiS 
Botton ,  il  rencontra  deux  Vaiiteaux  Hollandois,  l'un  de  fa  propre  Flotte, 
nommé  le  Patant ,  qu'il  avoit  envoyé  à  Celebes  pour  y  prendre  du  riz  ;  l'autre 
qui  fe  nommoit  l'Erajme ,  de  la  Flotte  de  Matelief,  &  qui  conduifoit  une- 
fregate  Efpagnole  chargée  de  vivres  pour  Ternate  ,  qu'il  avoit  prife  fur  la  côte" 
de  Celebes.  Les  Efpagnols,  preifés  à  Ternate  par  les  Hollandois,  avoient  en- 
voyé cette  frégate  à  Malaca  pour  y  demander  du  fecours  (11). 

Après  avoir  cotoié  l'Ifle  de  Botton ,  &  fur  le  foir  une  des  petites  Ifles  de  Ca-    ta  Flotte  aviver 
hincos  ,  entre  lefquelles  la  Flotte  palfa  pendant  la  nuit  (12),  on  découvrir ,  le  aAmbo:ils- 
y  ,  l'extrémité  orientale  de  l'Ifle  Burro  ;   &  le  10,   on  jetta  l'ancre  devant 
le  Fort  d'Amboine.  Quoique  la  tranquillité  des  Hollandois  n'eut*pas  été  trou- 
blée dans  cette  lfle ,  Caerden  y  employa  deux  mois  à  régler  les  affaires  du  com- 
merce &  celles  du  nouvel  établilfement.  Il  y  reçut  un  Envoyé  de  Ternate  ,  de      K,le  fe  ren#S 
la  part  du  jeune  Roi ,  don:  le  père  avoit  été  enlevé  par  les  Espagnols  &  conduit 
aux  Manilles.  Cette  dépuration  le  fit  partir  d'Amboine  le  10  de  Mai ,  pour  fe 
rendre  droit  à  Ternate,  Trois  galères  &  quelques  jonques  Efpagnoles  qu'il  y 
apperçut  à  l'ancre,  en  y  arrivant  le  18  ,  ne  l'empêchèrent  de  mouiller  devant 
le  Fort  Hollandois  de  Maleye ,  où  il  trouva  le  Guddres ,.  le  Petit  Soleil  &  le  Pi- 
geonneau  ,  trots  Vaiifeaux  de  la  Flotte  de  Matelief,  avec  la  frégate  Efpagnole 
qui  avoit  été  prife  par  YEra/ine  (13). 

Dans  les  projets  que  Caerden  avoit  formés  fur  les  Forts  ennemis  de  Ternate  Tentative?  !m- 
&  de  Tidor  ,'il  avoit  efperé  de  pouvoir  déguifer  fes  forces  en  affeétant  de  Fin-  dor  feT-Tematé,. 
cerrirude  &  delà  lenteur,  pour  furprendre  les  Efpagnols  par  terre  &c  les  atta- 
quer en  même-tems  par  mer.  Mais  il  fut  trahi  par  quelques  déferteurs  Indiens , 
qui  éventèrent  fes  préparatifs.  L'ennemi  fit  un  retranchement  fi  profond ,  que 
les  Hollandois  trouvèrent  leur  marche  coupée  le  long  du  rivage;  &  du  côté  de 
la  terre,  ils  ne  furent  pas  moins  arrêtés  par  l'épaifleur  d'un  bois  impénetra- 

(1 1;  Les  gens  du  Putœne  avoient  vu  à  Ce-  tance.  Lorfqu'on  en  approche  ,  on  peut  voir" 

iebes  un  homme  des  Pays-Bas ,  qui  érok  dans  les  hautes  Se  grandes  Iïles  qui  font  au  Nord: 

cette  lfle  depuis  dix  ans  ,  &  qui  avoit  telle-  de  Botton  ;  car  celle  qui  eft  le  plus  au  Nord 

ment  oublié  fa  langue  maternelle  qu'il  avoit  gît  au  Nord  quart  de   Nord-Oueft  ,   à  dix-- 

de  la  peine  à  fe  faire  entendre  &  à  répondre  fept  ou  dix  huit  lieues  du  bout  feptentrionaï 

aux  queftions  qu'on  lui  faifoit.  Il  étoit  fort  de  Botton,  &  à  l'Oueft  quart  de  N'ord-Oueft 

bien  auprès  du  Roi ,  qui  ne  vouloir  pas  lui  des  plus  feptentrionales  Ifles  de.Cabi?icos>,,  & 

permettre  de  fe  retirer.  feize  lieues  de  diftance.   " 

(12.).  Elles  font  entr'elles  à  fix  lieues  de  dif-         (ij)  Page  6^6.. 
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^~^         ble.  Les  galères  Efpagnoles  fe  mirent  à  couvert  fous  le  canon  de  leur  Forte- 

Caekdvn.     reffe  de  Tidor.  Enfin  la  difpoiirion  des  lieux  fit  avorter  toutes  les  entreprifes  ; 

H.  Voyage.    &  les  Efpagnols,  malgré  routes  leurs  rodomontades  (14) ,  ne  s'empreiîant  point 

1607.        d'aller  au-devant  de  leurs  ennemis,  tous  les  mouvemens  de  vengeance  &  de 

haine  fe  bornèrent  à  quelques  légers  combats  entre  des  chaloupes  &  des  caraco- 

Les  Holiandois  res.  L'Amiral ,  rebuté  des  obftacles ,  prit  la  réfolution  d'aller  chercher  une  meil- 

ir'lii»"'111"  leure  fortune  à  Machian.  Cette  lue  eft  à  huit  ou  neuf  lieues  de  Ternate ,  & 
n'eft  gueres  plus  éloignée  de  Tidor.  C'eft  la  plus  abondante  de  toutes  les  Mo- 
luquesen  doux  de  girofle.  Les  Efpagnols  y  avoient  aufii  un  Fort,  &c  Caerden 
avoir  appris  de  Matelier  que  les  habitans  y  étoient  fort  affectionnés  aux  Holian- 
dois. Cinq  bâtimens  furent  détachés  pour  cette  expédition  ,  avec  une  grande 
partie  de  tous  les  équipages  ;  &  le  refte  de  la  Flotte ,  confinant  en  cinq  grands 
Vaiffeaux,  demeura  devant  Tidor  (1 5). 

'   néfenfes   «lu      Ce  détachement  ayant  mouillé  le  20  fur  la  côte  de  Machian  ,  la  defcente 

^ort"  fe  fit  le  lendemain  avec  beaucoup  de  péril ,  parce  que  le  rivage  eft  fort  inégal. 

Le  Fort ,  qui  fe  nommoit  Taffafo  ,  éroit  fitué  fur  un  rocher ,  qui  n'étoit  accef- 
fible  que  par  trois  chemins  efcarpés  ,  dont  les  avenues  étoient  bien  munies  de 
canons  &  de  pierriers.  On  avoit  garni  tous  les  autres  endroits,  de  chauffes-trap- 
pes ,  qui  rendoient  le  patfage  impofhble  (16). 

11  *ft  attaqué,  Les  Holiandois  n'ignoroient  pas  avec  quelles  précautions  ils  étoient  atten- 
dus. Ils  fe  diviferent  en  trois  troupes ,  pour  s'avancer  à  la  fois  vers  les  trois 
chemins.  Le  Gouverneur  de  Maleye  commença  l'attaque  au  premier ,  qui  étoic 
le  plus  uni.  Un  Capitaine  de  la  Flotte  entreprit  la  féconde  ,  &  l'Amiral ,  qui 
étoit  aufii  defcendu ,  fe  joignit  à  lui.  Un  autre  Capitaine  fe  chargea  de  la 
troifiéme.  Il  parut  que  les  afiîegés  avoient  rafièmblé  leurs  principales  forces 
au  premier  chemin.  Neuf  Holiandois  y  furent  bleffés.  Un  autre  y  fut  tué  d'un 
coup  de  canon  ,  &  le  refte  tut  repouffé  par  une  vigoureufe  fortie.  Mais  tandis 
que  les  Efpagnols  étoient  occupés  de  ce  côté-là ,  Caerden  ,  avec  fa  troupe , 
marcha  vers  une  autre  pafiàge,  où  malgré  les  coups  redoublés  d'une  pièce  de 
canon  ,  qui  le  firent  reculer  trois  fois ,  il  s'avança  jufqu'à  la  porte  &  s'en  ren- 
dit maître  par  la  mort  de  vingt  ou  trente  hommes  qui  étoient  chargés  de  la  dé- 

Et  pris  d'aflâut.  fendre.  Le  Gouverneur  de  Maleye  ,  qui  s'étoit  retiré  en  bon  ordre  après  avoir 
été  repouffé ,  fuivit  de  près  l'Amiral  par  le  paffage  qu'il  s'étoit  ouvert,  &  le  fe- 
Sortdeiagar-  conda  fi  vivement,  qu'ils  emportèrent  la  place  d'affaut.  Ceux  qui  avoient  fait 
une  fortie  par  le  premier  chemin  ,  trouvant  les  Holiandois  dans  la  place 
lorfqu'ils  y  voulurent  rentrer  ,  ne  penferent  qu'à  s'enfuir  dans  les  bois  ;  mais  ils 
fe  précipitèrent  eux-mêmes  fur  les  chauffes-trapes  qu'ils  avoient  tendues ,  & 
les  Nègres  alliés  des  Holiandois  firent  main-baffe  fur  tout  ce  qui  eut  le  mal- 
heur de  tomber  fous  leurs  coups ,  à  l'exception  des  jeuneSTemmes  qu'ils  refer- 
verent  pour  l'efclavage.  Le  Fort  fut  pillé.  Cependant  l'Amiral  racheta  le  clou 
de  girofle  &  le  canon  ,  pour  mille  pièces  de  huit  qu'il  promit  aux  équipages. 
On  comptoit  dans  la  place  huit  cens  Infulaires  de  Tidor,  deux  Efpagnols  & 
deux  Métifs.  Les  Holiandois  ne  perdirent  que  deux  hommes  ;  mais  ils  en  eurent 
plufieurs  de  bleffés ,  Se  cinq  ou  fix  qui  tombèrent  malheureufement  fur  les 
ehauffes-trapes  (  1 7). 

(14)  Page  <îj8.  {16)   Page  660. 

(i$)  Pages  6;p  &  précédentes.  (17)    Ibid.  g£  p.  fuiv. 

Caerden 
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Caerden  trouva  le  Fort  en  afïèz  bon  état.  L'artillerie  confîftoit  en  quarante   "~"yAN 
pierriers,  deux  gros  canons,  &  trois  fauconneaux.  Un  grand  nombre  d'ha-     caikden. 
titans  obtint  grâce  en  prêtant  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Ternate ,  &  la    II.  Voyage. 
tranquilité  fut  rétablie  ,  pour  durer  aulîi  Iong-tems  du  moins  que  la  Flotte       160S. 
Hollandoife  ne  s'éloigneroit  pas  de  ces  Ifles.  Les  Vaifleaux  qui  étoient  demeu- 
rés devant  Tidor  vinrent  mouiller  avec  les  autres  à  la  vue  du  Fort.  Ils  ne  fe 
propofoient  plus  que  de  charger  tout  le  girofle  qui  fe  trouvoit  dans  rifle. 
Mais,  peu  de  jours  après  cette  expédition ,  pendant  qu'on  jouifloit  d'un  calme     Qnze  <iuî  kh 

r.,.     '.    '  r  L  j,  v  *  > .    •  ,  oi/-i-         «      penr  deux  Vaifc 

extraordinaire,  la  mer  commença  tout  d  un  coup  a  s  agiter,  &  bnla  bientôt  féaux  Hoiiaa- 
avec  tant  d'impétuofité,  que  tous  les  bâtimens  de  la  Flotte  furent  pouffes  fur  dois. 
le  rivage,  fans  qu'il  fût  poflîble  de  mettre  à  la  voile.  L'orage  continua  fi  fu- 
rieufement ,  qu'il  en  fit  périr  deux ,  dont  on  ne  put  fauver  qu'une  partie  de  la 
cargaifon.  Enfuite  le  volcan  de  Tidor  s'étant  ouvert  avec  un  bruit  épouvan- 
table ,  on  en  vit  fortir  des  flammes ,  qui  furent  fuivies  d'une  épaifle  fumée  (1 2). 
Cet  étrange  accident  reçut  diverfes  interprétations  des  Efpagnols  &  des  In- 
diens. Les  Hollandois,  qui  n'ont  pas  l'efptit  tourné  au  merveilleux ,  n'y  virent 
qu'un  fimple  jeu  de  la  nature,  qui  ne  les  empêcha  pas  de  mettre  l'ordre  con- 
venable à  leurs  affaires,  &  de  partir  un  mois  après  (19)  pour  Bantam,  où  ils 
arrivèrent  le  3  d'Octobre.  Ils  y  employèrent  fix  femaines  à  finir  leur  cargaifon , 
fans  autre  rrouble  qu'une  allarme  imprévue,  qui  leur  fut  caufée  par  le  malheur 
d'autrui.  Un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  s'étant  marié  le  22  ,  les  ha->    le&abandar  effi 
bitans,  dans  un  tumulte  dont  l'Auteur  nous  laiffe  ignorer  la  caufe,  maffacre-  ^acre  aCart~ 
rent  leur  Sabandar ,  &  donnèrent  le  lendemain  fon  emploi  à  celui  dont  le 
mariage  avoit  été  l'occafion  de  ce  défordre.  Les  Hollandois ,  qui  avoient  af- 
iîfté  à  cette  fête ,  fe  retirèrent  dans  leur  Comptoir,  où  ils  demeurèrent  tout  le 
jour  fous  les  armes. 

Trois  femaines  après ,  c'efl-à-dire ,  le  1 5  de  Novembre ,  les  Hollandois  _ 
mirent  à  la  voile  avec  cinq  VaifTeaux  richement  chargés.  Ils  relâchèrent  au       1609. 
mois  de  Janvier  dans  l'Ifle  Maurice ,  le  1 5  de  Mars  au  cap  de  Bonne-Efpé-  v^t0"xddeIIS 
rance ,  &  le  3  d'Avril  dans  la  rade  de  Sainte  Heleine  ;  d'où  ne  trouvant  plus  Flotte    Heiian- 
4jue  des  vents  favorables ,  ils  arrivèrent  le  7  d'Août  au  Port  deFleffingue(io).  Joife' 

(18)  Voyez  la  defcription  particulière  de         (10)  Pages  66$  Se  précédentes.    Remar- 

î'Iile  de  Ternate.  Quoique  ce  Volcan  brûle  cjuez  que  Caerden  ne  revint  point  avec  cette 

-toujours  ,  il  eft  rare  qu'il  jette  des  flammes  Se  partie  de  fa  Flotte.  Le  Journal  n'en  dit  rien  ; 

même  de  la  fumée.  mais  on  trouvera  des  explications  là-defTus 

(ij)  Le  3  d'Août  1608.  dans  la  Relation  fuivante. 
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VOYAGE 

DE  PIERRE  TVILLEMSZ   VERHOEVEN 

aux  Indes  Orientales. 


YtRHOEvBN.    /^Haque  année  faifoit  naître  de  nouvelles  vues  à  la  Compagnie  Hol- 
1607.        ^j  landoife;  8c  fes  forces  augmentant  avec  fes  lumières  par  le  retour  an- 
nuel de  quelque  Flotte ,  il  fembloit  qu'il  n'y  eut  plus  d'entreprifes  qu'elle 
n'ofat  tenter ,  ni  d'ennemis  qu'elle  crût  capables  d'arrêter  fes  progrès  (11). 

Armement  con-  Cet  armement ,  qui  lui  coutoit  deux  millions  fept  cens  quatre-vingt  feize 
mille  livres,  étoit  eompofé  de  treize  Navires,  dont  plufieurs  étoient  du  por: 
de  mille  tonneaux.  Les  équigages  montoient  à  près  de  dix-neuf  cens  hom- 
mes, &  l'artillerie  à  trois  cens  foixante-dix-fept  pièces  de  canon ,  avec  des  vi- 
vres pour  trois  ans.  Le  commandement  d'une  Flotte  fi  redoutable  fut  donné 
à  Pierre  Willemfz  Verhoeven  (21),  natif  d'Amfterdam.  Il  monta  le  premier 
VailTeau  de  la  Chambre  de  Hollande  avec  la-  qualité  d'Amiral ,   &  François 

_  Wiurt,  nommé  Vice-amiral ,  prit  le  commandement  du  premier  Vaifleau  de 

i<SoS.        Zélande.  Le  jour  du  départ  fut  le  12  de  Décembre  1607.  Ils  arrivèrent  le  a 

de  Février  à  la  vue  des  Ifles  du  cap  Verd ,  où  ils- obtinrent  par  la  douceur ,  des 

Avis  donné  à  rafraîchilfemens  dans  l'Ifle  de  Mai.  Cependant  ils  réfolurent  d'avertir  la  Com- 

iW  ie0rTfra!chff-  pagnie  que  pour  la  fureté  de  fes  Vailîeaux ,  il  valoir  mieux  leur  donner  ordre 

frmenr  ,ie  fes  Je  fe  rafraîchir  dans  les  Ports  du  Continent,  aux  environs  du  cap  Verd ,  où 
le  mouillage  eft  fort  bon  ,  &  où  l'on  trouve  une  grande  abondance  de  limons 
&doranges.Si  l'on  coatinuoitde  leur  marquer  l'Ifle  de  Mai  pour  rendez-vous, 
le  Roi  d'Efpagne  y  pouvoit  envoyer  fes  galions,  auxquels  il  feroit  d'autant 
plus  ai-fé  de  détruire  les  Flottes  Hollandoifes ,.  qu'elles  ne  pouvoient  entrer  dans 
le  Port  que  VailTeau  à  Vaifleau  ;  au'  lieu  qu'en  leur  marquant  tour  à  tour  dif- 
férens  Ports  du  Continent ,  pour  fes  mettre  à  couvert  de  toute  furprife  ,  elles 
ne  s'éloigneraient  prefque  pas  de  la  route  qui  conduit  fous  la  Ligne ,  puif- 
que  les  vents  alifés  d'Eft-Nord  y  foufflent  auili  (23). 
înftmffionsde  Les  inftruclions  portoient  de  pafTer  promptement  la  Ligne,  &  marquoient 
pour  lieu  d'aflemblée  ,  aux  VaifTeaux  qui  pourraient  s'écarter,  la  baie  de  Ver- 
hagen  ou  celle  de  S.  Auguftin.  Mais  cet  article ,  que  l'Auteur  nomme  fé- 
cret  (2  4),- devoir  l'être  moins  que  l'ordre  de  combattre  la  Flotte  Portugaife, 

Hydre  ou  Ser-  &  Je  faire  une  nouvelle  entreprife  contre  le  Fort  de  Mozambique.  C'eft  une 
yent-d'eau.  ,r  .  N_  r.         ,  ,  .  ^  .  r  *  j-      • 

oblervation  propre  a  ce  Journal ,  qu  entre  les  poilions  qui  le  trouvent  ordinai- 
rement aux  environs  de  la  Ligne ,  les  Hollandois  prirent  quantité  à' Hydres  ou 
de  ferpens  d'eau ,  longs  de  quatre  à  cinq  pieds.  Verhoeven  défendit  aux  équi- 
pages de  fe  baigner,  parce  qu'on  eft  fouvent  furpris  par  ces  animaux,  qui 

(11)  Cette  Relation  fut  éVrke  par  Jean  de         (13)    Vbi  fup.<p.  6. 
Moire,  premier  Commis  du  VailTeau  Ami-         (2.4)    Il  a  voulu  dire  apparemment  que  ce- 
rai ,  &  par  Jaques  le  Fevre  ,  Fifcal  de  la  Flot-  toit  nu  article  peu  fecret  de  l'Inftrudioa  Tê- 
te. Journal  de  Verhoeven  ,  p.  f.  crête. 

(nj  On  prononce  Verhoaven. 
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ont  tant  de  force  dans  les  dents ,  que  s'ils  faifiiïènt  un  homme  par  le  bras  Verhoeven." 
ou  la  jambe,  ils  l'entraînent  au  fond  de  l'eau.  Ils  ont  la  gueule  grande  &  les  1608. 
dents  aiguës.  On  les  prend  avec  un  gros  hameçon  de  l'épaifleur  d'un  doigt ,  011 
l'on  attache  un  morceau  de  chair.  Mais  c'eft  moins  leur  goût  qu'il  faut  con- 
ftdter ,  que  celui  de  certains  petits  poilfons  qui  les  précédenr  toujours ,  &  qui 
vont  fuccer  l'amorce  avant  que  l'hydre  y  touche.  S'il  ne  leur  en  arrive  aucun 
mal,  l'hydre  s'en  approche  hardiment  Se  s'accroche  en  voulant  avaller  le  mor- 
ceau qu'on  lui  préiente.  Quantité  de  Matelots  retuferent  d'en  manger,  d'au- 
tres en  trouvèrent  la  chair  fort  bonne.  On  leur  ouvroit  le  ventre  pour  en  ôter 
les  entrailles,  qu'on  jettoit  à  la  mer,  où  elles  étoient  auffi-tôt  dévorées  par 
d'autres  hydres  (25). 

Le  grand  nombre  des  malades  ayant  forcé  l'Amiral  de  relâcher  à  rifle  de 
Sainte  Hélène,  il  ne  doubla  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  que  le  27  de  Juin. 
Quelques  jours  après ,  il  fut  battu  d'une  furieufe  tempère.  Le  2  5  d'Août ,  il  af-  de  DâiWtari<»« 
fembla  le  Confeil ,  pour  délibérer  fur  l'initruétion  fecrete ,  qui  ordonnoit  de  fesinftru&ous. 
chercher  la  Flotte  Portugaife.  La  queftion  fe  réduifoit  à  fçavoir  s'il  falloir 
l'attendre  vêts  les  dix-fept  degrés  quatorze  minutes ,  où  l'on  étoit  alors ,  ou 
s'il  n'éroit  pas  plus  à  propos  d'aller  le  pofter  aux  Ifles  de  Comorre.  Un  arri- 
cle  de  l'inftruétion  porcoit  défenfe  de  paraître  à  la  vue  de  Mozambique ,  dans 
la  crainte  que  la  Flotte  ne  fût  découverre;  mais  on  fit  une  réflexion  qui  étoit 
échappée  à  la  prudence  des  Dire&eurs.  Il  falloir  être  allure  que  les  caraques 
n'étoient  pas  déjà  dans  le  Port  de  Mozambique  •,  car  fuppofé  qu'elles  y  fuf- 
fenr,  il  n'éroit  pas  poflible,  avec  des  Vaifleaux  auffi  grands  que  ceux  de  la 
Flotte ,  &  pendant  une  mouflon  où  l'on  avoit  les  vents  &c  les  courans  con- 
traires ,  d'approcher  du  Port  &  d'y  entrer  malgré  elles.  Au  contraire ,  fi  elle* 
n'y  éroient  pas ,  on  ne  pouvoit  prendre  de  meilleur  parti  que  de  les  y  aller 
attendre,  &  d'attaquer  le  Fort  pour  ne  pas  demeurer  dans  l'inaétion.  Ce  rai- 
fonnement  ayant  entraîné  toutes  les  voix ,  on  donna  d'avance  les  ordres  né- 
cessaires pour  la  defeente.  Le  28  ,  on  eut  la  vue  du  Fort.  Il  n'y  avoit,  dans  fi'-^uTor"'']! 
la  rade ,  qu'une  caraque  Se  deux  autres  petits  bâtimens ,  qui  furent  enlevés  dès  Mozambique. 
le  même  jour.  La  caraque  y  avoit  hy verné ,  &  n'étoit  armée  que  depuis  peu 
pour  fe  rendre  à  Goa.  Son  artilleeie  confiftoit  en  trente-quatre  ou  trente-cinq 
canons  de  fer.  Elle  étoit  chargée  de  draps  d'Efpagne  ,  de  ras  ,  de  ferges  ,  de 
dents  d'éléphans  &  de  chevaux  marins ,  d'ébene ,  de  vins  ,  d'huiles ,  &  de 
quelques  autres  marchandifes.  Les  prifonniers  furent  diftribués  fur  la  Flotte. 
On  ne  trouva  rien  dans  les  deux  autres  bâtimens  ;  &  l'on  en  vit  quelques- 
uns  de  la  même  grandeur ,  qui  avoienr  été  halés  prefqu'à  fec ,  dans  un  lieu 
d'où  il  étoit  impoflible  de  s'approcher  (26). 

Après  cette  expédition,  l'Amiral  fit  arborer  le  pavillon  rouge,  &  le  débar- 
quement fut  achevé  fans  réfiftance  avant  la  fin  du  jour.  Les  troupes  Hollan- 
doifes  ayant  pafle  au  travers  du  bois  &  du  Bourg  (27),  pour  aller  droit  au 
Fort,  s'arrêtèrent  dans  le  jardin  de  Saint  Dominique,  où  elles  camperenr  au- 
tour de  l'Eglife.  La  rranchée  fut  ouverte  le  lendemain  &  conduite  jufqu'au 
pied  du  Fort.  Ce  travail  s'éroit  fait  avec  une  tranquillité  dont  l'Amiral  avoit 

(15)  Pages  10  &  11.  Peut-être  étoit-ce  des  (17)  Il  eft  nommé  Village  dans   le  feconl 

requins.  voyage  de  Yan  Caerden ,  &  Ville  ci-deflous, 

{7.6)  Pages  il  &  précédentes. 
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Yirhoeven.  *r^  furpris.  Mais  les  afliegés  commencèrent  biencôc  un  grand  feu  de  mouf- 
uSoS.       queterie,  qui  fut  fuivi  d'une  fottie  vigoureufe,  dans  laquelle  ils  repoufTerent 
les  Hollandois  &  leur  tuèrent  quelques  foldats.  Il  paraît  que  le  fiant  fur  la 
bonté  de  leurs  murs  (2.8),  une  attaque  dont  ils  prévoioient  que  la  durée  ne 
ferait  pas  longue  leur  caufoit  peu  d'effroi.  Cependant  Verhoeven  fit  drelfer 
deux  batteries  régulières ,  &  plaça  quatre  chaloupes  armées  devant  le  Fort , 
11  fomme  le  pour  en  fermer  l'entrée  du  côté  de  l'eau.  Le  4  d'Août,  il  y  envoya  un  Trom- 
feren"re?Ut     e  Pette  >  ayec  une  lettre  pour  le  Gouverneur,  qui  fe  nommoit  Dom  Eftevan 
Réponfe  qu'il  à'Atdida ,  par  laquelle  il  le  fommoit  de  fe  rendre.  On  répondit  que  le  Gou- 
verneur, à  qui  le  Roi  de  Portugal  fon  maître  avoit  confié  cette  Place  n'étoit 
pas  difpofé  à  la  remettre  fi  facilement  •,  que  ceux  qui  cherchoient  à  s'en  faifir 
dévoient  employer   d'autres  moyens  que  ceux  dont  ils  s'étoient  déjà  fervis  , 
&  que  ce  n'étoit  pas  un  chat  à  prendre  fans  mitaines.   Cette  réponfe  n'étoit 
lignée  que  d'un  Capitaine,  la  fierté  du  Gouverneur  ne  lui  ayanr  pas  permis  d'y 
mettre  ion  nom  (25))  -,  &  quoique  la  place  lût  mal  pourvue  de  vivres ,  on  avoïc 
affecté,  pour  en  ôter  le  foupçon  aux  Hollandois,  de  fervir  au  Trompette  quan- 
tité de  bifeuits  &  d'oranges.  On  avoit  chalTé  auifi  devant  fes  yeux ,  des  chèvres 
&  des  porcs  fur  le  rempart ,  comme  fi  les  habitans  eurent  fouffert  quelque  em- 
barras du  nombre.  Enfuite  ils  firent  une  fortie  ,  dans  laquelle  ayant  chalTé  les 
affiegéans  de  leurs  ttanchées ,  ils  leur  enlevèrent  deux  Tambours  &  plusieurs 
moufquets;  après  quoi  ils  rentrèrent  en  bon  ordre  dans  leurs  murs.  Verhoe- 
ven fut  fi  picqué  de  cette  difgrace ,  qu'il  fit  élever  une  nouvelle  batterie  & 
qu'il  attacha  le  mineur  au  pied  du  Fort.  Mais  les  pots  à  feu  des  Portugais 
interrompirent  le  travail  (30). 
tes  Hollandois       Si  le  récit  de  l'Auteur  manque  fouvent  d'ordre  &  de  clarté,  on  eft  dédom- 
fiege? UtenE  d"    magé  par  fa  bonne  foi.  Il  confefie  que  les  Hollandois  n'efperant  rien  du  tems 
fe  rebutèrent  après  douze  ou  quinze  jours  de  fiége ,  &  prirent  le  patti  de  rem- 
barquer leur  canon.  Il  raconte ,  avec  la  même  franchife ,  une  action  qui  ne  fait 
Affions  barba-  pas  honneur  à  leur  humanité.  Un  de  leurs  foldats  ayant  déferré  le  1 5  d'Août 
&  s'étant  jette  dans  la  Place,  l'Amiral  envoya  un  Trompette  avec  une  lettre 
pour  le  demander.  Le  Gouverneur  fit  répondre  que  cet  homme  étoit  venu  vo- 
lontairement ,  qu'on  lui  avoit  donné  parole  de  le  garder ,  &  qu'on  vouloir  te- 
nir ce  qu'on  lui  avoit  promis.  Alors  les  Hollandois  chargerenr  de  chaînes  tous 
leurs  prifonniers ,  les  conduifirent  à  la  tranchée  ,  &  crièrent  aux  ennemis  que 
fi  le  déferteur  n'étoit  pas  rendu  à  l'inftant ,  ils  alloient  les  maflacrer  à  leur  vue. 
On  leur  répondit  qu'ils  en  uferoienr  à  leur  gré  ;  que  s'ils  maltraitoient  des  pri- 
fonniers de  guerre ,   le  Gouverneur  traireroit  de  même  les  Hollandois  qui 
tomberaient  entre  fes  mains;  qu'eulTent-ils  cent  Portugais,  au  lieu  de  34^ 
qui  étoient  dans  leurs  fers,  il  les  laitTeroit  périr  plutôt  que  d'abandonner  un 
homme  qui  étoit  venu  fe  livrer  à  lui ,  &  à  qui  il  avoir  promis  fa  protection. 
Sur  cette  réponfe,  les  prifonniers  furent  tués  à  coups  d'arquebufe  (31).  Dans 
l'emportement  de  la  même  fureur ,  l'armée  Hollandoife  brûla  la  Ville  &  mar- 
chant vers  le  bout  occidental  de  l'Ide ,  elle  y  commit  les  plus  cruels  ravages. 
Enfuite  elle  rentra  dans  fes  chaloupes,  fans  qu'il  fortît  un  Portugais  pour  l'inn. 

(18)  Le  Fort  avoit  quatre  battions  &  trois        (30)  Ibidem. 
remparts.  (ji)   Page  tj. 
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commoder  dans  fa  retraite.  Verhoeven  avoit  eu  trente  hommes  tués,  pendant  y ' 

ce  fiége  ,  &  quatre-vingt  blefles.  Des  trois  batteries  &  des  Vaifleaux ,  on  avoit       *  ^s"*' 
tiré  douze  cens  cinquante  coups  de  canon  fur  la  Place  (32). 

Les  Hollandois  furent  un  peu  confolés  de  cette  humiliation  par  la  prife  Frite  d'un  gallon 
d'un  galion  de  guerre  de  quatre  cens  cinquante  tonneaux  ,  nommé  le  Bon  Je-  Ae&WIK' 
fus ,  qui  étoit  tombé  entre  trois  de  leurs  Vaifleaux  ,  à  l'entrée  de  la  rade.  Il 
portoit  dix  canons  de  fonte ,  vingt  barils  de  poudre ,  cent  moufquets ,  quan- 
tité de  demi-picques  &  d'autres  armes ,  &  cent  quatre-vingt-hommes ,  la  plu- 
part Gallegas ,  qui  font  de  pauvres  foldats.  Le  Capitaine  nommé  Francifco 
Sodropereera ,  avoit  fait  peu  de  réiîftance.  Un  de  fes  gens  ayant  eu  le  bras 
emporté  à  la  troifiéme  décharge,  les  autres  a  voient  perdu  courage  &  s'étoient 
rendus  (33).  L'équipage  fut  diftribué  fur  la  Flotte,  &  l'on  mit  foixante  Hol- 
landois fur  la  prife.  Verhoeven  apprit  des  prifonniers  que  la  Flotte  Portu- 
gaife,  en  partant  de  Lifbone ,  étoit  compofée  de  huit  grandes  caraques  &  de  fix 
galions  ,  qui  dévoient  conduire  un  nouveau  Viceroi  des  Indes  à  Goa.  Ces  qua- 
torze Vaifleaux  avoient  été  féparés ,  par  la  tempête ,  aux  lues  Canaries. 

Avant  que  de  lever  l'ancre ,  les  Hollandois  mirent  la  plus  grande  partie  de  Fermeté  & 
leurs  prifonniers  dans  la  petite  Ifle  de  S.  Jago ,  &  leur  donnèrent  des  vivres  îbS"?"1^ 
pour  deux  jours.  Mais  ayant  retenu  dans  leurs  chaînes  le  Capitaine ,  le  Maî- 
tre ,  le  Pilote ,  le  Contre-Maître ,  &  l'Ecrivain ,  avec  un  Flamand  de  Bru- 
ges ,  nommé  Paul  le  Comte  >  &  deux  Prêtres ,  ils  les  forcèrent  d'écrire  au  Gou- 
verneur de  Mozambique ,  qu'ils  étoient  menacés  de  la  mort  s'il  ne  rendoic 
les  déferteurs  Hollandois  (34).  Le  Gouverneur  répondit  froidement  qu'il  avoiE 
envoyé  les  déferteurs  à  Goa ,  &  que  les  Hollandois  étoient  maîtres  de  la  vie 
de  leurs  Prifonniers  (35).  L'Auteur  du  Journal  ne  nous  apprend  pas  fi  cette 
cruelle  menace  fut  exécutée. 

Il  ne  reftoit  à  Verhoeven  que  l'efpérance  de  rencontrer  fucceflî  veinent  les  ca-     Prîteu'Wra» 
raques  dans  la  route  de  Goa.  Il  remit  à  la  voile  le  23  ;  &  le  18  du  mois  fui-  Goa!  pt"  *" 
vant,  étant  arrivé  à  la  vue  de  cette  Ville  ,   il  fut  informé  qu'une  caraque 
avoit  relâché  à  cinq  ou  fix  lieues  au  Nord  ,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  CarlL 
-Il  y  envoya  auffi- tôt  trois  bâtimens  légers  ;  mais  à  leur  approche ,  les  ennemis  fê 
firent  échouer  &  brûlèrent  la  caraque  jufqu'à  fleur  d'eau  (36). 

Toute  la  Flotte  s'étant  raflemblée  fous  le  pavillon  de  l 'Amiral ,  quatre  Vaif- 
feaux  furent  détachés  pour  ranger  la  côte  &c  eroifer  fur  les  Portugais,  tandis 
que  les  autres  demeureraient  devant  Goa.  Mais  après  avoir  donné  plus  de  «nj'Sra* 
quinze  jours  à  de  vaines  efpérances  ,  Verhoeven  prit  la  réfolution  de  faire 
route  avec  huit  Vaifleaux  vers  Montedelli ,  pour  fe  rendre  enfuite  à  Calecut. 
Il  fe  fît  précéder,  par  deux  autres  bâtimens,  qui  dévoient  annoncer  au  Samo- 
rin  l'arrivée  de  fa  Flotte.  Elle  relâcha  le  5  d'Oébobre  à  Montedelli ,  où  elle  n'ob- 
tint qu'à  prix  d'argent  la  liberté  de  faire  de  l'eau.  Les  Marchands  du  pays  ap- 
portèrent à  bord  ,  de  ÏAmfion  ,  quelques  pierreries  médiocres ,  pour  les- 
quelles ils  demandoient  de  l'or ,  de  l'argent,  du  corail  &  de  l'écarlate;.  mar- 
chandifes  dont  les  Vaifleaux  Hollandois  n'étoient  pas  trop  bien  pourvus!  Ce 
pays  eft  fertile.  Il  produit  d'excellent  poivre,  mais  en  petite  quantité.  Ses' hs- 

(31)   Page  % é.  «Tepuis  le  premier. 

(33)  Page  41.  (Jf)  pa<,e  4l„ 

04)  lien  écoit  parte  deux  ou  trois  su Fost        (36)  Page  43, 
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Veuhoiven-.  bitans  font  raifonnables ,  bien  inftruits  dans  l'exercice  des  armes  &  curieux 
io"o8.       d'en  porter  de  belles.  Leur  vivacité,  qui  eft  extraordinaire,  n'empêche  pas 
Commenta  y  qu'ils  n'ayent  beaucoup  de  founiiliion  pour  leurs  fouverains  .(37). 

eljreçu.  ^a  plot[e  ayant  mouillé-le  8  à  Calecut,  Van  Dr'ul ,  Commandant  des  deux 

Vailleaux  qui  l'avoient  précédée,  rendit  témoignage  à  l'Amiral  qu'ils  avoienc 
été  bien  reçus ,  &  que  le  Samorin  paroifïoit  bien  difpofé  pour  les  Hollan- 
dois  (38).  Bien-tôt  un  des  Officiers  de  ce  Prince ,  &  deux  Arabes ,  fe  rendirent  à 
bord ,  de  la  part  de  ce  Prince.  Cet  Officier  avoir  pour  unique  habillement , 
une  pièce  de  toile  de  coton,  blanche  &c  très-fine ,  tournée  plufieurs  fois  autour 
du  corps,  &  pendante  au-deffiis  des  genoux.  Il  avoit  les  cheveux  longs ,  relevés 
&c  noués  fur  le  haut  de  la  tête ,  des  pendans  d'oreilles  d'or  &  de  pierreries , 
qui  lui  tomboient  fur  les  épaules ,  &  un  cercle  d'or  d'un  pouce  d  epaifieur , 
au-delîas  du  coude.  On  lui  voyoit ,  en  plufieurs  endroits  du  corps  ,  des  cica- 
trices de  balles  &  d'autres  armes ,  qui  faifoient  honneur  à  fon  courage. 

Il  falua  l'Amiral,  &  le  pria,  au  nom  du  Samorin,  de  defcendre  avec  la 
fuite  qu'il  lui  plairoit  d'amener.  Ses  Interprètes  lui  expliquèrent  les  cérémo- 
nies de  l'audience ,  &  les  ufages  auxquels  il  falloir  s'allujettir  pour  fe  rendre 
préfens  pou;  le  agréable  à  cette  Cour.  On  leur  fit  voiries  préfens ,  qui  confiftoienr  dans  une 

Samorin.  pièce  de  drap  écarlate  ,  quelques  petits  paquets  de  corail  fin ,  une  demie  dou- 

zaine de  grands  miroirs,  deux  petites  pièces  de  canon  de  fonte,  deux  beaux 
moufquets ,  un  fabre  à  poignée  d'argent ,  &  deux  cens  nattes  d'une  fabrique 
parriculiere.  Ils  demandèrent  qu'au  moment  que  l'Amiral  s'embarqueroit  dans 
fa  chaloupe ,  on  fît  une  décharge  de  route  l'artillerie  de  la  Flotte  a  l'honaeur 
du  Samorin;  &  l'Officier  promit  que  ce  Prince  enverroir  des  Gentilshommes 
de  fa  maifon  ,  pour  recevoir  les  Hollandois  au  rivage.. 

Le  lendemain ,  quelques  Confeillers  de  Calecut  s'avancèrent  jufqu'au  bord 
de  l'eau  ,  tandis  que  Verhoeven,  accompagné  de  huit  Commis  ,  de  cent  cin- 
quante Moufquétaires  S:  de  chiquante  Picquiers ,  defcendit  au  bruit  du  canon 
êc  au  fon  des  trompettes.  Mille  hommes  l'attendoient  fous  les  armes  ;  &  d'au- 
tres Envoyés,  qui  étoient  demeurés  à  quelque  diftance  du  rivage,  étant  ve- 
nus au-devant  de  lui  avec  leurs  parafols ,  le  firent  mettre  delïbus  avec  eux  & 
Habillement  de  le  conduisirent  au  Palais.  Ils  y  trouvèrent  le  Samorin  ,  paré  de  fes  plus  riches 

.«■t  îvince.         ornemens.  Il  n'avoir  autour  du  corps  qu'une  toile  blanche  très-fine,  mais  fes 
colliers  éroient  garnis  de  diamans  d'une  beauté  admirable.  Un  Seigneur  lui 
foutenoit  le  bras  droit,  qui  étoit  chargé,  comme  fes  doigts  8c  fes  oreilles ,  d'an- 
neaux d'or ,  enrichis  de  pierreries.  Son  front ,  fes  épaules  &  fa  poitrine  étoient 
teints  en  jaune,  de  bois  de  fandal,  &  fes  cheveux  étoient  noués  enfemble  fur 
le  haut  de  fa  tête.  Il  mâchoit  du  bétel.  Le  Prince  héréditaire  éroit  à  fon  côté , 
avec  fon  bouclier,  fon  fabre,  &c  fes  autres  armes  à  la  main.  Autour  d'eux 
éroient  quelques  Seigneurs ,  qui  tenoient  des  vaiflèaux  dorés  ,  remplis  de 
bétel  (39). 
Audience  qu'il      L'Amiral ,  s'étant  approché  ,  falua  l'Empereur  à  la  manière  de  Hollande.  Ce 
sc.orde  à  ver-  Prince  le  reçut  d'un  air  compofé  à  la  joie  ,  &  lui  préfenta  fa  main  pour  la 
eoeveu.  baifer.  Enfuire  prenant  la  lîenne  ,  &  panant  fes  doigts  entre  les  fiens ,  il  lui 

(57)  Pafe  45.  une  Flotte    nombreufe    fe  faifoil!  refpecler. 

(58)  On  a  vu  dans  la  Relation  précédente     Voyez,  le  Mémoire  de  Matelief dans  fon  ioumuL 
au'il  n'étoit  pas  bien  difpofé  pour  eux  j  mais        (3?)  Pages  4$  Se  47.    . 
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die  (40)  :  de  même  que  nos  doigts  font  joints.,  ainfi  feront  unies  les  deux  yerhoevin. 
Nations  de  Calecut  &c  de  Hollande.  Après  quelques  momens  d'entretien,  il  1608, 
conduifit  l'Amiral  dans  les  appartemens  de  fon  Palais ,  où  il  lui  fit  fervirune 
collation  de  confitures  8c  de  fruits.  Il  prit  lui-même  quelques  fruits, pour  les 
lui  préfenter.  On  but  dans  des  coupes  d'argent  &  de  cocos.  Les  préfens 
Hollandois  furent  alors  offerts ,  avec  les  deux  pièces  de  canon ,  qu'on  avoit 
chargées  fur  un  éléphant.  Verhoeven  étoit  paré  d'une  chaîne  d'or  ,.  à  laquelle 
pendoit  une  grande  médaille  de  même  métal ,  où  étoit  la  tête  du  Prince 
Maurice.  Le  Samorin  l'ayant  maniée  &  confiderée  plufieurs  fois  avec  beau- 
coup d'attention ,  l'Amiral  en  prit  occafion  de  la  lui  offrir»  Elle  fut  acceptée  , 
Se  payée  auflï-tôt  par  une  bague  d'or,  garnie  de  fort  beaux  diamans.  Ce  Prince 
fit  voir  enfuite  à  l'Amiral  fa  femme  8c  fes  concubines.  C'étoit  leur  faire  en- 
tendre qu'il  falloir  leur  offrir  auffi  des  préfens.  Cependant  il  ne  parok  pas 
que  l'Amiral  l'eût  compris ,  puifque  le  lendemain  ,  un  Interprête  ,  qui  fe  ren- 
dit à  bord  ,  lui  parla  de  ce  qu'il  devoit  à  l'Impératrice  r  au  jeune  Prince  & 
aux  autres  enfans  de  l'Empereur  (41).  Les  Hollandois  ne  fe  firent  pas  prefTer 
deux  fois.  Ils  préparèrent  des  draps  écarlates  ,  des  nates  8c  diverfes  galante- 
ries, pour  fe  mettre  en  état  de  fatisfaire  à  tous  les  devoirs ,  fans  avoir  droit 
de  reprocher  trop  d'avidité  aux  Indiens  -,  car  le  Samorin  avoit  donné  des  exem- 
ples de  libéralité  à  l'Amiral ,  en  faifant  des  préfens  de  pierreries  8c  de  bijoux 
d'or  aux  moindres  Commis. 

Les  affaires  fuccederent  aux  complimens.  Verhoeven  fut  conduit  le  12  à  Confeîi  tnrre 
la  Chambre  du  Confeil ,  où  il  trouva  fix  Confeillers  aiîis  en  rond ,  dans  la  HoiiandoîL  S 
pofture  de  nos  Tailleurs  d'habits.  Il  s'aiîït  de  même,  avec  quelques-uns  de  fes 
Commis,  dont  on  lui  avoit  preferit  le  nombre.  L'Interprète  s'approcha  d'eux 
8c  leur  parla  fort  bas  ,  comme  s'il  eut  craint  d'être  entendu.  Il  leur  dit  (42) 
que  le  Roi  de  Coehin ,  allié  des  Portugais ,  avoit  follicité  plufieurs  fois  le  Sa-  °?res 
morin  d'entrer  auffi  dans  leur  alliance  ;  mais  que  ce  Monarque  ne  leur  ayant 
trouvé  que  de  la  diffirnulation  8c  de  l'infidélité ,  avoit  refulé  leurs  offres  8c 
s'éroit  déterminé  en  faveur  des  Hollandois  ,  par  le  traité  qu'il  avoit  fait  de- 
puis quatre  ans  avec  l'Amiral  Vander  Hagen  ;  que  cependant ,  malgré  les  pro- 
menés qu'il  avoit  reçues  de  cet  Amiral,  on  ne  lui  avoit  envoyé  aucun  fecours 
d'hommes  ni  de  VaifTeaux  pour  agir  contre  les  ennemis  communs  ;  qu'il  en 
étoit  fort  étonné  ,  mais  qu'il  efperoit  qu'au  moins,  la  Flotte  qu'il  voyok  dans- 
fon  Port  feroit  prête  à  loi  rendre  les  fervices  dont  il  avoir  befoin  ;  qu'il  de- 
mandoit  qu'on  employâc  deux  VaifTeaux  à  croifer  devant  la  barre' de  Goas 
deuxdevanr  Calecur  &  deux  devant  la  barre  de  Coehin,.  auxquels- il  promet- 
toit  de  joindre  fes  frégates,  pour  ôter  aux  Portugais  l'envie  de  le  braver  ,  8c 
les  éloigner  enfin  de  fes  côtes  :  que  fi  l'Amiral  confentoit  à  lui  donner  deux 
VaifTeaux  pour  Coehin  ,  il  alîiégeroit  cette  Place  par  terre  avec  une  fi  groffe 
armée ,  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  s'en  rendre  le  maître  ;  8c  qu'avec  le  fecours  de 
l'Hidalcan  fon  allié ,  il  tenteroit  enfuite  la  conquête  de  Goa,  £4  j)ï 

L'Amiral  répondit  que  fes  Maîtres  lui  avoient  recommande  les  intérêts  du;  R^onfi'dfcfi*- 

(40)  L'Auteur  du  Journal  fait  obferver  que     fuite  ,  pour  faire   connoître  dé  quelle  nature 
ce  furent  fes  propres  termes.  étoient  les  engagemens  entre  le  SamoriniSc 

(41)  Page  48.  les  Hollandois.  .    ■ 
(41)  Ce  détail  paraîtra  nécerïaire  dans  la        (4,$)  Pages  49  &  ja,. 


du  Sa*- 
morio. 


mirai. 
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Verhoeven.  Samorin ,  8c  l'avoient  chargé  de  l'aider  puilTàmment  contre  les  Portugais ,' 
1 6oS.  comme  tous  les  Hollandois  y  dévoient  être  portés  par  le  refpect  qu'ils  avoient 
pour  fes  vertus  &  par  la  reconnoifTance  qu'ils  dévoient  à  fon  amitié  ;  mais 
que  l'Empereur  n'ignoroit  pas  l'état  des  affaires  aux  Moluques ,  &  de  quelle 
néceffité  il  étoit  d'y  donner  les  premiers  foins  ;  que  fi  l'on  differoit  à  les  ré- 
tablir ,  tout  ce  qu'on  pourroit  entreprendre  pour  lui  deviendrait  inutile ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  de  réduire  les  Portugais  auffi  long-tems 
qu'ils  feraient  les  maîtres  du  Sud  ;  qu'il  fupplioit  donc  le  Samorin  de  rece- 
voir encore  une  fois  les  excufes  de  fes  Maîtres  &  de  confentir  qu'il  menât  fa 
Flotte  aux  Moluques,  d'autant  plus  que  le  premier  fruit  de  cette  expédition 
ferait  d'humilier  les  ennemis  communs  &  de  faciliter  d'autres  entreprifes  ; 
que  dans  l'intervalle  on  enverroit  volontiers ,  de  Bantam  à  Calecut ,  deux  Vaif- 
feaux  ,  pour  y  prendre  le  refte  de  leur  cargaifon  en  poivre  &  en  indigo ,  &c 
que  pendant  qu'on  la  îaflembleroit ,  les  Hollandois  de  ces  deux  bords  lui  ren- 
draient tous  les  fervices  qu'il  exigerait  d'eux  :  mais  qu'il  demandoit  aufli  la 
permiffion  d'envoyer ,  à  Calecut ,  un  ou  plufieurs  Commis ,  pour  raflembler  des 
Négligence  re-  marchandifes ,  avec  un  logement  sûr  pour  la  confervation  de  ce  dépôt.  On 
ïoèvln.  a  fait  obferver  ici  que  l'Amiral  aurait  pu  traiter  ,  dans  cette  occafion  ,  l'article 

des  droits  &  des  impôts ,  &  demander  que  la  Nation  Hollandoife  en  fût 
pnlejuMe,    affranchie.  Mais  il  jugea  cette  demande  hors  defaifon,  parce  qu'on  n'étoit 
pas  en  état  de  rendre  fervice  au  Samorin ,  &  qu'il  falloit  attendre  des  con- 
,  jon&ures  où  cette  faveur  pût  être  exigée  comme  une  récompenfe.  D'ailleurs 

les  Hollandois  étoiernt  obligés  de  reconnoître  que  fes  plaintes  n'étoient  pas 
fans  fondement.  Il  eft  vrai  qu'on  s'étoit  engagé  formellement  à  lui  donner 
du  fecours,  &  que  cette  promeffe  avoit  été  négligée  (44).  Son  Confeil  ré- 
pliqua que  les  Hollandois  ne  trouveraient  pas  de  grands  avantages  dans  le 
Royaume  de  Calecut  avant  que  les  côtes  fufienr  nétoyées  des  Vaifleaux  Por- 
tugais ,  parce  que  les  Mores  de  la  Mer-rouge ,  de  Perfe  &  de  Cambaie  n'y 
pouvant  aborder,  étoient  obligés  d'aller  vendre  leurs  marchandifes  à  Cochin 
&  à  Goa  •,  &  que  pour  rétablir  le  Commerce  ,  il  falloit  nécelTairement  tenir 
au  moins  le  Port  de  Cochin  fermé.  Cependant  ils  demandèrent  la  ratifica- 
tion du  Traité  qui  avoit  été  conclu  avec  l'Amiral  Vander  Hagen ,  &  le  renou- 
vellement d'un  acte  d'alliance  par  lequel  les  Portugais  &  le  Roi  de  Cochin 
fufient  déclarés  ennemis  communs  des  deux  Nations,  avec  promené  de  la 
part  des  Hollandois  de  fecourir  le  Samorin.  L'Amiral  ayant  témoigné  qu'il  y 
confentoit ,  le  Chef  du  Confeil  étendit  la  main  droite  &  lui  fit  figne  de  met- 
tre la  fienrie  delTus.  Les  autres  Confeillers  firent  la  même  cérémonie  avec  les 
Commis  Hollandois.  C'eft  parmi  eux  la  forme  folemnelle  du  ferment.  Enfuite 
les  conventions  furent-  rédigées  dans  les  langues  des  deux  Nations ,  &  les  • 
Confeillers"  Indiens  fortirent  pour  al  1er  faire  leur  rapport  au  Samorin. 
Pendant  leur  abfence ,  les  Hollandois  dînèrent  de  quelques  viandes  qu'ils 
avoient  apportées  de  la  Flotte  (45) ,  &  de  quelques  fruits  cuits  que  la  Cour 
leur  envoya. 

Le  Traité  fut  figné  peu  de  jours  après  ,  avec  toutes  les  conditions  que  l'A- 

.  (44)  Page  51.  Hollandois  attribuent  faufTemenc  à  ces  Cours 

(45)   Ce  trait  confirme  ce  qu'on  lira  dans     des  Indes. 
&  Journal  de  la  Haie  ,  fur  la  grandeur  que  les 

mirai 


Traité  juré  en- 
tre le  Samorin  & 
Us  Holbmlois. 
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mirai  avoir  propofées.  Il  étoit  écrit  fur  une  feuille  de  cocotier,  &  le  Samorin  « 
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y  fit  joindre  une  înitruchon  pour  reconnoitre  ion  feing.  Il  pat  1  Amiral  à       I(jo8 
part  ;  &  fe  faifant  un  mérite  de  fa  fincerité  ,  il  lui  donna  quelques  avis  fur  fa 
conduite  dans  les  Indes ,  qui  fe  réduiraient  »  à  fe  tenir  fur  fes  gardes  contre 
»  la  tromperie ,  à  ne  hazarder  que  rarement  de  defcendre  à  terre ,  &  à  fe 
«  défier  de  ceux  qui  lui  feroient  bon  vifage  (46). 

L'Amiral ,  forr  fatisfait  des  apparences ,  mais  faifant  peut-être  ,  au  Samorin     Amendant  que 
même , l'application  du  dernier  de  fes  trois  confeils  .  leva  l'ancre  le  \6  d'Oc-  hs  Hol,ai,dois, 
tobre,  &  le  rendit  devant  Cochin,ou  il  trouva  le  Vice-Amiral  avec  {es  qua-  prendre  au*  in- 
tre  Vaifleaux.  Là ,  dans  un  Confeil  général ,  on  prit  des  réfolutions  qui  mar-  des' 
quoient  l'afcendant  que  les  Hollandois  commençoient  à  prendre  dans  les  In- 
des. Verhoeven  envoya  des  Députés  à  Achin,  à  Banram ,  à  Johor,  &  dans 
tous  les  lieux  où  l'alliance  des  Hollandois  étoit  refpeétée.  Il  communiqua ,  par 
un  grand  nombre  de  dépêches,  à  la  Compagnie,  aux  Directeurs  des  Comp- 
toirs &  à  tous  les  amis  de  la  Nation,  le  Traité  qu'il  venoit  de  conclure  avec 
le  Samorin.  Il  fit  offrir  au  Roi  de  Johor  d'accomplir  le  Traité  que  Matelief 
avoit  fait  avec  ce  Ptince ,  pour  aiîiéger  par  mer  la  Ville  de  Malaca  ,  pendant 
qu'il  l'alîiégeroit  par  terre.  D'un  autre  côté,quelques-uns  de  ks  Vaifleaux  ayant 
trouvé  l'occafion  d'enlever  fucceifivement  divers  bâtimens  Portugais ,  il  fe 
trouva  fi  chargé  de  prifonniers,  que  ne  voulant,  ni  les  garder  toujours,  parce 
que  c'étoit  un  embarras  confidérable ,  ni  les  faire  tuer  de  fang  froid,  il  prit 
le  parti  de  les  rendre ,  pour  trois  ou  quatre  Hollandois  qui  étoient  retenus  à 
Malaca.  Il  les  fit  mettre  à  terre  au  côté  occidental  de  la  Ville ,  où  les  prifon- 
niers Hollandois  furent  amenés  aufli  ;  &  cet  échange  fe  fit  de  bonne  foi  (47). 

Il  en  tira  l'avantage  d'être  parfaitement  informé  de  l'état  &  des  forces  de  ,Conirne™  Ver- 
Malaca,  &  de  ttouver  dans  les  lumières  qu'il  reçut,  de  juftes  raifons  pour  irTdê  retardé 
abandonner  le  deflein  du  fiége.  Il  y  avoit  dans  la  Place  cinq  cens  hommes  de  Malaca- 
troupes  réglées,  outre  les  habitans,  les  domeltiques ,  les  Malais,   &  d'autres 
gens  de  diverfes  Nations ,  capables  de  porter  les  armes.  Elle  étoit  bien  pour- 
vue d'artillerie ,  &  de  munitions  de  bouche  &c  de  guerre.  D'ailleurs  la  Flotte 
n'avoit  que  neuf  cens  hommes  de  débarquement,  &  l'Amiral  s'affina  par  fes 
yeux  qu'il  en  aurait  fallu  le  double  pour  enfermer  la  Ville.  Il  apprit  aufli  que  le 
Roi  de  Johor  n'avoit  pas  des  troupes  allez  nombreufes  ni  a  fiez  aguerries,  pour 
favorifer  beaucoup  l'entreprife  par  tetre.  Enfin  n'ofarit  fe  promettre  un  fuccès     ."  rcnonce  * 
que  la  fortune  avoit  refufé  au  brave  Matelief,  il  remit  à  la  voile  pour  s'avan-  c«KViiuf.Se  dc 
cer  vers  le  Déttoit  de  Sincapur  (48). 

Il  arriva  le  5  à  l'entrée  du  Détroit,  qui  a  fî  peu  de  largeur,  que  les  Vaif- 
feaux  font  obligés  d'y  pafler  l'un  après  l'autre.  Deux  lieues  par-delà  s'offre  la 
rivière  de  Johor ,  à  l'entrée  de  laquelle  on  trouve  deux  petites  Ifles  en  forme 
de  pains  de  fucre  ,  dont  l'une  eit  une  fois  pins  grande  que  l'autre.  L'Amiral  h  f"end  àjohor. 
s'embarqua  dans  les  chaloupes,  avec  une  partie  de  fon  Confeil,  pour  aller 
faluer  le  Roi  de  Johor  à  Batufabar  (49).  Les  éléphans  de  ce  Prince  furent  en- 
voyés au-devant  de  lui  jufqu'au  rivage.  Il  prit  d'abord  quelques  jours  pour 
fe  répofer-,  mais  ayant  été  invité  le  9  à  une  fête  annuelle,  où  le  Roi  devoit 

(4«)  Page  55-  (49)  Uid.  Cette  Ville  eit  nommée  Batufo- 

(47)  Page  66.  vtr  dans  une  autre  Relation. 

(48;  Page  67. 
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Yerhoeyen.  affifter  en  cérémonie ,  il  s'y  rendit  volontiers  avec  fon  cortège.  Le  Roi  étoir 
i6oS.       aflis  fur  fon  éléphant,  au  milieu  des  deux  Princes  fes  frères  (50).  Ils  étoienc 
vêtus  tous  trois  fuperbement.  La  procelfion  fe  fit  du  Palais  jufqu'au  Temple, 
où  le  Roi  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations  &  s'arrêta  quelque  tems.  On 
avoit  dreifé  devant  la  porte  un  échaftaur ,  qui  lui  fervit  à  deftendre  de  fon 
éléphant  &    à  remonter.  L'Amiral  marcha  devant  lui  à  fon  retour  ,  envi- 
ronné de  fes  Officiers,  &  précédé  de  fes  Trompettes.  L'après-midi ,  il  porta 
fes  préfens  au  Palais.  Raja  Zabrang  le  prit  par  la  main  &  le  fit  alTeoir  avec 
luij  à  une  table ,  qui  fut  fervie  à  la  manière  Hollandoife.  Pendant  le  feftin ,  on 
vit  paroître  deux  jeunes  filles ,  qui  danferent  au  fon  d'une  efpeee  de  tambour 
de  bafque ,  &  des  voix  de  quelques  muficiens.  Cette  danfe  ne  fut  pas  fans 
Nouvelle  ville  agrément  pour  l'Amiral  (51}.    Deux  jours  après,  le  Roi  &  Raja  Zabrand  le 
que  le  koj  baut.  pr jrent  au  Comptoir  &  le  firent  embarquer  avec  eux  dans  une  frégate ,  pour 
remonter  la  rivière  jufqu'à  une  nouvelle  Ville  que  le  Roi  faifoit  bâtir.  Le 
foir,  au  retour ,  ayant  eu  l'honneur  de  fouper  avec  ces  deux  Princes  ,  ils  ne 
furent  fervis  que  par  des  femmes. 
l'ropofiric-n de      Les  Hollandois  avoient  eu  d'autres  vues  que  celles  de  faluer  le  Roi,  dans 
réreaio^aCiT  ^a v^lte  qu'ils  lui  avoient  rendue.  L'Amiral  ayant  obtenu  la  liberté  d'afïlfter 
Fort.  au  Confeil  de  Johor  avec  ks  propres  Confeillers ,  y  demanda  ,  au  nom  des 

Etats-Généraux,  du  Prince  Maurice  &  de  la  Compagnie,  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  bâtir  une  Forterefle  dans  le  pays  ,  autant  pour  la  défenfe  des  habitans 
que  pour  celle  des  Hollandois ,  contre  les  Portugais  ,  ennemis  communs  des 
deux  Nations.  Mais  cette  propofition  n'eut  pas  le  fuccès  auquel  il  s'étoit  at- 
EéponfeduRoi.  tendu.  Le  Roi  répondit  que  la  difpofition  des  affaires  ne  lui  permettoit  pas 
encore  d'y  confentif,  qu'il  offroit  de  continuer  la  guerre ,  &  qu'il  demandoit 
pour  cela  les  fecours  de  munitions  de  guerre  &  d'argent  qu'on  lui  avoit  pro- 
mis ;  que  l'amitié  deviendroit  ainfi  plus  étroite  &  plus  ferme  entre  la  Na- 
tion Hollandoife  &  fes  fujets  ;  &  qu'on  auroit  le  tems  de  fe  connoître  affez 
pour  fe  livrer  mutuellement  avec  une  confiance  fans  réferve  (51). 
L-adreflè  des  Cette  politique  déconcerta  l'Amiral.  Il  fe  retira  fur  fa  Flotte ,  où  fur  les 
te  far 'ceuê  'dés  inftances  de  fon  Confeil ,  il  réfolut  de  repréfenter  plus  fortement  au  Roi  les 
Hoiianduis.  avantages  que  la  conftrudtion  d'un  Fort  apporteroit  à  fon  pays.  Il  y  employa 
toutes  les  refïburces  de  fon  adreffe  &  de  fon  habileté.  Mais  le  Roi  n'en  eut  pas 
moins  pour  fe  défendre.  Il  répondit  que  tout  informé  qu'il  étoit  des  efforts  qui 
fe  faifoient  à  Goa  pour  équiper  une  nouvelle  Armade  ,  il  craignoit  moins  les 
Portugais  qu'on  ne  pouvoit  fe  l'imaginer  ,  parce  qu'il  avoit  une  reffource  tou- 
jours préfente  ,  qui  étoit  de  fe  retirer  avec  fes  gens  vers  le  haut  de  la  rivière  ; 
que  fi  les  Hollandois  étoient  une  fois  établis  dans  fes  Etats ,  il  perdroit  cette 
facilité ,  parce  que  l'honneur  lui  feroit  une  loi  de  demeurer  près  d'eux  pour 
les  aider  à  foutenir  les  efforts  des  Portugais ,  &  d'expofer  par  conféquent  fes 
peuples  à  leur  perte  entière.  Enfuite ,  tournant  fes  réflexions  avec  la  même 
adrelfe  vers  d'autres  fujets  de  crainte  ,  il  repréfenta  doucement  à  l'Amiral , 
que  les  Hollandois  étoient  hommes  aufîi-bien  que  les  Portugais  ;  qu'il  y  avoit 

(50)  On  a  vu  leur  nom  &  leur  cara&ere  nom  du  Roi  étoit  Jean  de  Vntm.  Yoyez  & 

dans  le   Journal  de  Matelief.   Celui   qui  fe  Journal  de  Mxtelief. 
nommoit  Raja-Zabrang  étoit  homme  de  mé-         (51)  Page  68. 
rite  Se  fort  afteétioniié  aux  Hollandois.  ,Ls        (51)  Page  65. 
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beaucoup  d'apparence  qu'après  l'établi flemenc  qu'ils  déliraient,  ils  devien-  Tr ' 
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droient  familiers  avec  les  femmes  du  pays;  que  les  Portugais  en  avoient  ufé       l6og 
de  même ,  &  que  cette  liberté  n'avoit  pas  moins  fervi  que  leur  orgueil  &  leur 
«îauvaife  foi  à  leur  attirer  l'averfion  de  fes  peuples  :e'qu'en  croyant  accorder  une 
faveur  aux  Hollandois ,  il  s'expoferoit  ainfi  à  la  néceffité  d'entrer  en  guerre 
avec  eux  ;  &  que  deux  Nations ,  qui  étoient  faites  pour  s'aimer ,  finiraient  par 
une  haine  irréconciliable.  Mais  en  refufant  la  permiffion  de  bâtir  un  Fort,  il   Proportion  que 
fît  à  l'Amiral  une  autre  propofition  ,  qu'il  crut  capable  de  lui  plaire.  Après  lui  Ie.Roi  faital'A-; 
avoir  raconté  que  le  Roi  de  Patane ,  un  de  fes  frères ,  avoir  été  privé  de  fa 
couronne  &  de  la  vie  par  la  Reine  fa  femme  ,  pour  avoir  été  furpris  en  adul- 
tère, &  que  le  Royaume  de  Patane  appartenoic  de  droit  à  la  maifon  royale 
de  Johor ,  il  lui  dit  que  puifque  les  forces  des  Hollandois  n'étoient  pas  fuffi- 
fantes  pour  le  rétablir  dans  fon  Royaume  de  Malaca ,  il  le  prioit  de  les  em- 
ployer à  chaffer  du  rrône  la  Reine  de  Patane ,  &  qu'il  partagerait  volontiers 
ce  Royaume  avec  les  Hollandois  (53). 

Tous  ces  détours  ayant  fait  juger  à  Verhoeven  qu'il  n'avoit  rien  à  fe  pro-    Raifnn  qui  fait 
mettre  de  fes  inftances ,  il  prit  le  parti  d'entrer  au  contraire  dans  les  idées  e'ltr"ariVer1hese" 
du  Roi  ,   furie  principe  que  ce  Prince  faifant  la  guerre  aux  Portugais  en  idées  du  Roi  Je 
faveur  de  la  Nation  Hollandoife,  il  étoità  craindre  qu'après  le  départ  de  la  Johot' 
Flotte,  fon  mécontentement  ne  le  portât  à  s'accommoder  avec  l'ennemi.  On 
réfolut  donc ,  dans  un  Confeil  général  de  la  Flotte ,  premièrement ,  de  l'af- 
fifter  d'une  fomme  de  trois  mille  réaies  de  huir ,  qui  ferait  levée  fur  les  effets 
des  deux  bâtimens  qu'on  avoit  pris  au  Cap  de  Rachado  ;  en  fécond  lieu  ,  de 
lui  donner  vingt  barils  de  poudre,  &  une  certaine  quantité  de  tintinago  pour 
en  fondre  des  boulets;  30.  de  lui  laifïèr  deux  Vailfeaux,  pour  croifer  devant 
la  rivière  de  Johor ,  Se  veiller  à  la  fureté  des  habitans ,  à  condition  que  l'ac- 
cès leur  ferait  ouvert  dans  tous  les  Ports  de  l'Etat,  Se  qu'ils  auraient  la  liberté 
<le  fe  conformer  aux  inftruéHons  de  l'Amiral  (54).  . 

Après  avoir  affermi  les  difpofitions  du  Roi  par  l'exécution  de  ces  trois  ar-       1609. 
ticles,  &  laiffé  des  Facteurs  à  Johor,  on  leva  l'ancre,  le  S  de  Février  1609,  h  fc  rend  1  Ban- 
pour  fe  rendre  à  Bantam.  Mais  on  reçut ,  dans  cette  route ,  une  nouvelle  qu'on  qtrtï  y^eçoir'de 
étoit  fort  éloigné  de  prévoir ,  &  qui  devoit  faite  prendre  une  autre  face  aux  '?  tréve   avCG 
-affaires  des  Indes.  Un  yacht,  qui  venoit  de  Hollande  &  qui  tomba  dans  la  1Efpasne- 
Flotte,  apprit  à  Verhoeven  que  les  Provinces- Unies avoient  conclu  avec  l'Ef- 
pagne  une  trêve  de  douze  ans ,  &  lui  remit  de  nouvelles  infrru&ions  pour  le     Ses  nouvel!» 
Commerce  &  pour  la  guerre  (55).  On  n'en  mouilla  pas  moins  le  15  à  Ban-  mftruaions« 
tam  ;  mais  le  changement  général  des  circonftances ,  joint  aux  troubles  parti- 
culiers qui  regnoient  dans  cette  Cour,  fit  tourner  tous  fes  foins  à  l'Amiral  vers 
des  lieux  plus  éloignés.  Les  ordres  qu'il  recevoit  de  Hollande  l'appelloient  aux 
Moluques,  pour  en  aifurer  la  confervation  ;  à  Macaffar,  pour  y  faire  alliance 
avec  le  Roi;  à  Banda,  pour  demander  la  liberté  d'y  bâtir  un  Fort;  à  Patane, 
pour  y  conclure,  s'il  étoit  poffible , un  Traité  avec  la  Reine;  à  Lequevo  Pz- 

(5  3)  Page  7 1.  Si  l'on  fe  fouvient  du  ca-  de  Minifbre  ,  &  que  tout  ce  qu'on  raconte  ici 

ra&ere  de  ce  Prince  ,  tel  qu'on  l'a  lu  dans  le  du  Roi  doit  être  entendu  apparemment  de  fon 

Journal  de  Matelief  ,  on  fera  furpris  de  lui  confeil. 
trouver  ici  l'efprit  (î  délié.  Mais  il  faut  fe  fou-         (54)  Page  71. 
<veniraufli  que  Raja-Zabrang  lui  tenoit  lieu         (jjj  Page  73. 
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Verhoeven.  1ueno »  Pour  y  croifer,  &  pour  fe  rendre  de-là  au  Japon,  où  la  Compagnie 
1609.       vouloir  fe  lier  par  un  Traité  avec  l'Empereur  (56). 

Divifionj  à  Ban-      Cependant  il  ne  put  refufer  fou  attention  à  ce  qui  fe  paffoit  fousfes  yeux. 

tain'  Les  Ponganas  de  Bantam,  c'eft-à-dire,  les  principaux  Officiers  de  la  Cou- 

ronne ,  s'étoient  foulevés  contre  le  Gouverneur  du  Roi ,  fous  le  prérexte  ordi- 
naire des  mécontens ,  qui  eft  l'intérêt  de  l'Etat  pendant  une  minorité  ,  mais 
au  fond  pour  s'emparer  de  l'adminiftration  des  affaires  ,  &  fe  rendre  maîtres 
des  revenus  de  la  Couronne.  La  divifion  avoir  été  poufTée  fi  loin ,  que  chaque 
parti  s'étant  retranché  8c  fortifié  dans  la  Ville ,  il  s'y  commettoit  des  hoftili- 
tés  comme  en  pleine  guerre.  L'Amiral  fe  déclara  neutre ,  fie  des  préfens  au 
Roi ,  &  lui  propofa  de  renouveller  le  Traité  d'alliance  avec  la  Compagnie. 
Mais  ce  Prince ,  mécontent  peut-être  de  ne  pas  lui  trouver  plus  de  chaleur 
pour  fes  intérêts,  différa  fa  réfolution  jufqu'au  rétabliffement  de  la  tranquilité- 
Premières  idées  publique.  Le  Roi  de  Jacatra,  qui  paroifîoit  avoir  embrafTé  ceux  des  Ponçra- 

ie~,   Hollandois     r  <      •        I  »r>  ir     1  J  ■     i   .•      rf  '  i>  r 

pour  leur  établit-  nas>  et01t  a'ors  a  Bantam.  Verhoeven  crut  devoir  lui  offrir  ce  quelautte  iem- 
fement  de  Bâta-  bloit  refufer ,  d'autant  plus  qu'après  avoir  pefé  les  avantages  de  la  Compa- 
gnie, il  jugea  que  la  Ville  de  Jacatra  eut  été  bien  plus  commode  que  Ban- 
tam au  Commerce  des  Hollandois.  C'eft  la  première  trace  qu'on  trouve  de 
cette  idée  dans  les  Relations  Hollandoifes  ;  &  les  effets  qu'elle  produifit  bien- 
tôt pour  l'établillèment  de  Batavia ,  méritent  bien  qu'on  la  faffe  ici  remar- 
quer. Cependant  le  P-oi  de  Jacatta  ,  qui  gatdoit  encore  quelques  mefures 
avec  le  Gouvernement  de  Bantam ,  remit  fa  réponfe  à  fon  retour  dans  fes  Etats  ; 
mais  il  promit  d'écoutet  alors  les  propofitions  des  Hollandois  (57). 

Cette  efperance  confirma  l'Amiral  dans  la  réfolution  de  lailïer  vuider  leurs 

différends  aux  Javanois.  Il  détacha  plufieurs  Vaifleaux  vers  les  lieux  où  (es 

ordres  étoient   nécelfàires  pour  l'exécution  de  ceux  qu'il  avoit  reçus  de  la 

tes  Hollandois  Compagnie  ,  &  fon  plus  grand  empreffement  fut  de  fe  rendre  à  Banda.    On 

fe    défient  de  .    ',?   ai  1     /-  LIT        ••»'■  J      T  I  >         S        »" 

l'Angleterre.  crolt  démêler,  entre  pluheurs  obfcurues  du  Journal  ,  qu  après  s  être  accom- 
modés par  la  trêve  avec  les  Efpagnols  &  les  Portugais ,  la  crainte  des  Hollan- 
dois commençoit  à  venir  du  côté  de  l'Angleterre.  Outre  d'anciens  fujets  de 
défiance  (58) ,  l'Amiral  d'une  Flotte  Angloife ,  après  avoir  tâché  inutilement 
de  s'ouvrir  l'enttée  de  Cambaie  par  un  traité,  penfoit  à  tourner  fon  Com- 
merce vers  les  Moluques.  Verhoeven  appréhendoit  du  moins  que  s'il  y  arri- 
voit  avant  la  Flotte  Hollandoife ,  il  n'enlevât  le  gitofle ,  les  noix  mufeades  Se 
le  macis  (59).  C'étoit  un  motif  fi  pteiTant  pour  hâter  fa  navigation,  qu'a- 
xé) Pa<re  74.  l'éprouva  Verhoeven  ,  peut  mettre  un  Vaif- 

(57)  Ibidem.  feau  en  danger  ;  de  forte  qu'avec  de  gros  na- 

(58)  On  a  vu  ci-denus  que  la  Compagnie  vires  il  vaut  mieux  aller  chercher  le  partage 
de  Hollande  aceufoit  les  Anglois  d'avoir  four-  des  Boucherons.  Ceux  qui  naviguent  fur  la 
ni  des  munitions  de  guerre  aux  Portugais  des  fin  de  la  mouflon  d'Oueft  ;  c'eft-à-dire  ,  vers 
Moluques.  11  eft  à  propos  de  confulter  ici  les  la  fin  de  Mars  ou  au  commencement  d'A- 
Relations  Angloifes  du  même  tems.  Elles  vril  ,  feront  bien  de  ranger  la  côte  de  Java 
font  au  premier  Tome  de  ce  Recuil.  jufqu'à  ce  que  les  Ifles  de  Banda  ou  cTAmboi- 

(59)  Obfervez  avec  le  Journal  qu'entre  ne  ,  s'ils  y  veulent  faire  route,  leur  demeu- 
Java  &  Madtire  ,  à  l'Oueft  ,  il  n'y  a  que  quin-  renc  au  Nord  quart  de  Nord-Eft  ;  parce  que 
ze  ou  feize  pieds  d'eau.  Tout  proche  giflent  les  courans  leur  feront  favorables  le  long  de 
les  Paternofters  ,  Ifles  fort  dangereufes  à  tra-  cette  côte.  La  mouflon  d'Oueft  commence  ici 
verfer.  Le  partage  entre  Java  &  Baly  eft  auffi  ordinairement  dès  les  premiers  jours  de  No- 
très-étroit  ;  &    le  moindre  grain  ,    comme     vembie  Se  finit  à  la  fin  de  Mars.  Mais  on  a 


ILES    DE    ]!ANI)A. 


T-.Piilornfi  .  z  .Pu/ounii/  ■  S  ■  Cxu/i/m/uin/ ■  ^.P^iA^Ar/i.  S  •  27:erci"ff-  J^cùt/en.  T-.Xictnt&ot*- 8 .  OrtzUtar>>  ■  q  ■  C  o-nt(>ee/- • 


t.  nii.N°jcrr. 


DES     VOYAGES.    Liv.    I.  397 

bandonnant  tout  autre  foin  ,  il  fe  repofa ,  fur  fes  Commis ,  du  ménagement  des  Verhoevin. 
alliances  avec  Patane  ,  Macaffàr  &  les  Princes  de  l'iile  de  Bornéo.   Le  12  de        1609. 
Mars  il  traverfa  les  vingt-une  lfles ,  qu'on  a  nommées  Paternofters  ,  &  qui     Mes  nomma* 
font  fituées  au-delà  deMadure  (60).  Dans  fa  route,  ayant  appris  qu'on  avoir  ï>aieinofte". 
vît  à  Banda  un  Vaiffeau  Anglois  de  cinq  cens  tonneaux,  il  le  regarda  comme 
l'avant-coureur  de  la  Flotte  qu'il  redoutoit ,  &c  ce  foupçon  lui  fit  porter  le  cap 
droit  vers  cette  Lile. 

Il  arriva  le  3  d'Avril  dans  le  Port  de  Nera  ,  où  il  trouva  trois  Vaiffèaux  de  verhocven  fe 
la  Flotte  de  Caerden,  le  Banda  ,  le  Patane  &  la  Concorde.  Il  ne  manqua  pas  où  ii  uouTe  des 
d'y  trouver  auili  le  navire  Anglois,  qui  fe  vantoit  d'avoir  un  gros  fonds  d'ar-  AnsIe's- 
gent,  de  toiles,  d'armes ,  &c.  &c  qui  marquant  beaucoup  d'eraprelfement  pour 
trouver  fa  cargaifon ,  avoit  fait  hauffer  confidérablement  le  prix  des  noix 
mufcades.  Verhoeveii,  affligé  du  tort  que  cette  méthode  caufoit  aux  Vaif- 
feaux  de  fa  Nation ,  réfolut  à  fon  tour  d'offrir  au-deftus  de  lui ,  dans  la  vue 
de  le  fatiguer.  Mais  on  crut  s'appercevoir  que  les  idées  de  cet  Anglois  ne  fe 
bornoient  pas  au  Commerce.  S'il  avoit  apporté  des  toiles  ,  pour  les  vendre  aux 
Moluques ,  il  ne  pouvoit  s'être  chargé  de  tant  d'armes  que  pour  en  accom- 
moder les  Efpagnols  deTernate  ,  qui  en  avoient  befoin  (61).  Cependant  le 
Capitaine  de  ce  Vaiffèau  revint  trouver  l'Amiral,  &  le  pria  de  lui  déclarer 
s'il  avoit  quelque  deffein  formé  fur  l'Ifle-de  Nera.  Il  ajouta  que  s'il  lui  fai- 
foit  cette  queftion ,  c'étoit  pour  rappeller  fes  gens  à  bord  -,  &  fe  défiant ,  di- 
foit-il ,  des  Bandanois ,  il  le  pria  de  lui  accorder  fon  fecours  s'ils  entrcpre- 
noient  quelque  chofe  contre  les  Anglois. 

En  effet  ces  Infulaires,  après  avoir  envoyé  dans  la  montagne  leurs  familles  D<f&nce  &s 
&c  leurs  effets,  s'étoient  raffèmblés  au  nombre  d'environ  deux  mille  hom- 
mes ,  &  faifoient  la  garde  chaque  nuit  autour  de  la  Loge  Hollandoife.  Ils 
déclarèrent  à  l'Amiral  que  leur  intention  n'étoit  pas  de  le  chagriner  ,  &  qu'ils 
ne  penfoient  qu'à  tenir  leurs  confeils  ,  fuivant  les  ufages  de  leur  pays. 
Mais  ils  avoient  envoyé  demander  du  fecours  aux  habitans  des  autres  lfles , 
&  aux  Javanois ,  qui  y  étoient  avec  quelques  Jonques  au  nombre  d'environ 
quinze  cens.  Ceux  de  Lantor  &  leurs  confédérés  répondirent  qu'une  Flotte  fi  Ums  rai'.W 
conliderab'e  ne  pouvoit  erre  venue  que  dans  1  une  de  ces  deux  vues  ;  ou  de 
bâtir  un  Fort  à  Nera ,  ou  de  vanger  le  meurtre  des  Hollandois  qui  avoient 
été  tués  par  les  habitans  de  cette  Ville  (61),  &  que  ces  deux  affaires  ne  les 
touchoient  pas; qu'à  l'égard  du  Fort,  ils  ne  doutoient  pas  que  l'Ifle  de  Banda 
n'en  fût  menacée ,  foit  de  la  part  des  Hollandois  ou  de  celle  des  Efpagnols  ; 
que  c'étoit  à  fes  habitans  de  prendre  leur  parti  &  de  voir  avec  laquelle  de  ces 
deux  Nations  ils  aimoient  mieux  s'allier  (6$). 

Cette  réponfe  n'ayant  fait  qu'augmenter  les   défiances  des  Infulaires  de     Us  fe  fereifîemi 
Banda,  ilsfe  fortifièrent  fecretement  à  la  pointe  Sud-Oueft  de  l'Ifle,  vis-à-  &££$£  ks 

des  calmes  tout  le  mois  d'Avril,  &  enfuite  (60)   Le  Journal  de  Caerden  n*a  pas  expli- 

des  vents  variables  jufqu'à  h  mouflon  d'Eft  que  ce  que  cet  Amiral  étoit  devenu.  Voyez. 

qu'on  a  les  vents  de  Sud  Eft  ,   ou  de  Snd-Eft  la.  Note  qui  eft  à  la  fin. 

tirant  un  peu  plus  à  FEft.  Quand  on  navigue  (61)  Page  78. 

dans  la  faifbn  des  calmes ,  il  eft  bon  de  rafer  (61)   Voyez  ci-defîus  la  Relation  de  Yan- 

auffi  la  côte  ,  parce  qu'on  y  ttouve  encore  der  Hagen. 

les  courans  de  la  précédente  mouflon.  P.  77  (63)  Page  79. 

&  78. 
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ytRHOEVE7J7  vis  l'Ifle  de  Goumeape  ,  où  les  Portugais  avoient  eu  anciennement  un  Fort.  Ils 
i6o<j.  députèrent  en  même-tems  vers  l'Amiral,  pour  s'excufer  delà  longueur  de 
l'alfemblée  &  pour  l'afliirer  qu'elle  finiroit  dans  peu  de  jours.  C'étoit  un  arti- 
fice ,  pour  gagner  du  tems  &c  l'employer  aux  préparatifs  de  leur  défenfe.  Un 
de  leurs  Saints ,  nommé  Daro  ,  avoit  prédit  qu'on  verrait  arriver  des  hom- 
mes blancs ,  avec  plufieurs  Vaifleaux ,  qui  fe  rendroient  maîtres  de  leur  pays  ; 
&  le  bruit  s'étoit  répandu ,  parmi  eux ,  que  cette  prédidion  alloit  s'accom- 
plir (<J4). 
comment  ver-  Les  Hollandois  fe  défioient  fi  peu  de  cette  fermentation,  que  Verhoeven 
hocyen  fait  bâtir  ayanc  fait  avertir  les  Orankaies  du  defir  qu'il  avoir  de  leur  parler,  fe  rendit 
me  demanda!  avec  fon  Confeil  au  lieu  qui  fut  aifigné  pour  leur  Conférence.  Il  s'y  fit  efcor- 
ter  à  la  vérité  par  deux  cens  cinquante  foldats.  Les  Orankaies  n'avoient  pas 
fait  difficulté  de  s'y  trouver.  Il  leur  déclara  l'ordre  dont  il  étoit  chargé  de  bâtir 
un  Fort  à  Nera.  Il  leur  préfenta  les  Lettres  du  Prince  Maurice  &  des  Direc- 
teurs de  la  Compagnie ,  qui  éroient  écrites  en  langue  Portugaife  &  dont  il 
leur  fit  lire  la  tradu&ion  en  Malay.  Cette  propofition  parut  les  allarmer.  Ils 
demandèrent  quelques  jours  pour  délibérer  entr'eux.  Cependant,  après  avoir 
compris  à  quoi  leur  refus  pouvoit  les  expofer ,  ils  feignirent  de  donner  leur 
confentement.  Aulfi-tôt  l'Amiral  alla  reconnoîrre  la  pointe  de  Nera ,  qui  lui 
avoit  paru  convenable  pour  la  conftruction  d'un  Fort.  Le  lendemain  ,  ayant 
fait  defcendre  fept  cens  hommes  pour  commencer  l'ouvrage,  il  fut  furpris 
de  trouver  la  Ville  abandonnée.  Mais  il  compta  pour  rien  ce  premier  effroi 
des  habitans ,  qui  s'étoient  retirés  à  l'autre  bout  de  l'Ifle.  Les  travailleurs  en 
furent  logés  plus  à  l'aife.  Il  leur  afligna  leurs  quartiers,  avec  une  rigoureufe 
défenfe  de  nuire  aux  Infulaires  ou  à  leurs  biens.  On  abbattit  les  arbres  né- 
ceflaires ,  &  l'on  commençoit  le  travail ,  lorfqu'on  s'apperçut  que  le  terrain 
n'étant  pas  aufïi  bon  qu'on  s'étoit  imaginé  ,  cette  entreprife  traînerait  trop  en 
longueur.  Le  Confeil  fut  d'avis  de  relever  l'ancien  Fort  Portugais ,  dont  la 
muraille  fubfiftoit  encore.  On  lui  donna  une  forme  quarrée  ,  avec  quatre  an- 
gles bien  flanqués-,  deux  du  côté  de  la  mer  &c  deux  du  côté  de  l'Ifle  (65). 
L'ouvrage  fut  poufle  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  étoit  en  état  de  défenfe  avant 
le  1 5  de  Mai. 
TmWfou  de*  On  n'avoir  obfervé  ,  dans  cet  intervalle,  aucun  mouvement  extraordinaire 
infulaires,  parmi  les  habitans.  Le  2.2  ,  quelques  Députés  vinrent  prier  l'Amiral  de  mar- 

quer un  lieu  où  l'on  pût  conférer  fur  les  intérêts  communs ,  &  régler  le  prix 
du  girofle  &  de  la  mufcade.  Ils  ajoutèrent  que  les  Infulaires  avoient  pris  la 
réfolution  de  n'en  vendre  déformais  qu'à  la  Nation  Hollandoife  ;  mais  qu'é- 
tant à  peine  revenus  de  leur  frayeur ,  ils  demandoient  des  otages.  On  leur 
envoya  Moire  &  Vifcher ,  deux  des  principaux  Commis ,  qui  ayant  fait  quel- 
que féjour  à  Nera  içavoient  un  peu  la  langue  du  pays.  Le  rendez-vous  fut 
donné  fous  un  grand  arbre ,  à  une  portée  de  moufquet  du  quartier. 
t,' Amiral v:r-       Après  midi ,  l'Amiral  &  fon  Confeil  s'y  rendirent  à  l'heute  aiîîgnée ,  fuivîs 

hueven  ett  afiaf-   j'une  compagnie  de  moufquetaites  ;  &  n'y  trouvant  perfonne ,  ils  s'affirent 
fine    avec   tout  ...      r    &  n     1  '/•  1         J'  J       r         •  •  r~  J 

ion  Confeil.         tranquillement  fous  1  arbre,  reiolus  d  attendre  ians  impatience.    Cependant 

ils  envoyèrent  à  la  fin  ,  dans  une  habitation  voifine ,  Adrien  Ilfevier  3  qui  fça- 
(£4.)  Ibidem.  (<fj)  Page  81.  Voyez,  UYtgme, 
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voit  le  Malay,  pour  les  avertir  qu'on  les  attendoit  depuis  lons-tems.  Ils  for-  rr         '   '  V 

'      f  ,  i     _?  J  t-.'  '       o      I  ••  I     •      1-      VEBHOP.YtN, 

tirent  en  grand  nombre  au-devant  de  ce  Députe,  oc  les  principaux  lui  eu-  kj0o 
rent  qu'étant  effrayés  de  la  vue  des  moufquetaires ,  ils  fupplioient  l'Amiral 
&  fon  Confeil  de  s'éloigner  de  cette  milice  &  de  s'avancer  vers  le  bois.  Ver- 
hoeven  ayant  eu  la  crédulité  d'y  confentir ,  fut  auffi-tôt  environné  de  toutes 
parts.  Un  Hollandois  du  Confeii  s'écria  :  Nousfommes  trahis.  L'Amiral ,  trop 
certain  du  danger  ,  demanda  fes  armes.  A  peine  eut-il  parlé  ,  qu'il  reçut 
deux  ou  trois  blelfures  mortelles,  &  la  plupart  de  fes  Confeillers  furent  maf- 
facrés  avec  lui  (66).  Les  foldats,  qui  étoient  à  quelque  diftance,  ne  furent 
avertis  de  cet  horrible  événement  que  par  le  bruit.  Ils  coururent  au  bois, 
firent  feu  &  tuèrent  quelques  Infulaires  ;  mais  le  refte  de  ces  aifiafïins  paiïa 
au  travers  du  bois  &  fe  retira  dans  l'habitation.  On  trouva  l'Amiral  fins  tête  Autres  Woilan- 
&  percé  de  vingt  coups.  Bruin,  Ilfevier ,  Groenewegen  &  jufqu'à  trente  des  maflaçrL-s. 
principaux  Officiers  de  la  Flotte  ,  étoient  à  peu  près  dans  le  même  état.  Le 
lendemain ,  Moire  ,  Vifchiï  &c  plufieurs  autres  ,  furent  trouvés  morts  &  tout 
fanglans  de  leurs  blelfures  ,  allez  proche  de  la  Ville.  On  ne  put  même  enle- 
ver leurs  corps ,  au  travers  d'une  multitude  de  zagaies  que  les  ennemis  lan- 
çoientde  leurs  murs,  &  qui  tuèrent  encore  un  foldat  Hollandois  (6y). 

Un  revers  fi  funefte  donna  lieu,  fut  la  Flotte ,  à  quantité  de  promotions  pour  Promotion  <rof- 
remplacer  les  Officiers.  JanfrHoon  exerça  les  fonctions  d'Amiral,  en  atten-  p^et™   im    Ia 
dant  l'arrivée  du  Vice- Amiral  Wiurt,  qui  devoit  remplir  cette  dignité.  L'in- 
fortuné Verhoeven,  &  les  compagnons  de  fon  malheur,  furent  enterrés  dans  le 
Fort  avec  autant  de  tiiiteiïe  que  de  folemnité  (6%). 

Toute  autre  Nation,  avec  une  Flotte  auffi  puiflante  Se  trois  cens  trente-     Remarque  Ta? 

%i>        -il      *  •>  a  r  i  i  ■  le  caractère  (les 

t  pièces  d  artillerie  ,  n  auroit  peut-être  écoute  que  les  premiers  mouvemens  Hollandois. 

d'une  jufte  vengeance,  &  n'auroit  pas  mis  le  girofle  &c  la  mufeade  en  ba- 
lance avec  les  idées  communes  de  l'honneur.  Mais  il  faut  reconnoître ,  à  l'avan- 
tage des,  Hollandois ,  que  dans  leurs  Etabliffemens  des  Indes  ils  ont  facrifié 
rarement  à  cette  chimère  (69).  Leur  Amiral  s  'étoit  expofé  volontairement  à 
fon  infortune.  Il  ne  devoit  pas  ignorer  qu'il  y  a  peu  de  confiance  à  prendre 
,  aux  Indiens.  Les  confeils  du  Samorin  étoient  fi  recens  ,  qu'il  ne  devoit  pas 
les  avoir  oubliés.  En  un  mot  il  étoit  mort ,  &  le  defir  de  régner  dans  une  Ifle 
qui  jouit  des  plus  riches  préfens  de  la  Nature  étoit  une  paffion  toujours 
fubfiftante ,  que  tout  bon  Hollandois  devoit  nourrir  avec  complaifance  8c 
tranfmettre  à  fes  defeendans.  Les  fucceileurs  de  Verhoeven  entrèrent  fi  bien 
dans  ces  principes ,  qu'après  avoir  menacé  les  habitans  avec  un  peu  de  bruit, 
qui  ne  les  empêcha  pas  même  de  leur  maffacrer  encore  quelques  Commis  & 
quelques  foldats ,  ils  ne  furent  pas  plus  de  fix  femaines  fans  conclure  la  paix. 
Elle  fe  fit  avec  tant  d'avantages  pour  leur  Nation,  que  les  Bandanois  s'en-  a  quelles  con- 
gagerentà  ne  vendte  leur  mufeade  &  leur  macis  qu'aux  feuls  Hollandois.  Ils  f"'""*  ave/°^ 
confentirent  que  toutes  les  Jonques  étrangères  allaient  mouiller  fous  le  Fort ,  Bandanois. 
&  qu'il  ne  fût  permis  à  perfonne  de  s'établir  à  Nera  fans  la  permiffion  du 
Gouverneur  (70). 

(66)  Pages  8i  &  83,  celle  de  Ceylan  ,  où  après  le  p!ns  odieux  maf- 

(67)  Uid.  facre  de  leur  Amkal,avec  un  grand  nombre  de 
(-68)  Ibidem.  fes  gens,  ils  recherchèrent  auffi-tôt  l'amitié  du 
(69)  Témoins  leurs  avantures  de  Bantam  ,     Roi  de  Candy. 

d'Achin  ,  de  la  Chine  ,  &c.  mais  fur-tout        (70)  Pages  87  Se  précédentes» 
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Ainfî ,  dans  la  joie  d'avoir  obtenu  ce  qu'on  avoit  déliré ,  les  outrages  &  ks 

Vîrhoeven.        tes  faKnt  aifémenc  oubliés.  On   célébra  le  Traité  par  des  réjouilfances 
communes,  &  la  Flotte  partit,  comme  triomphante,  après  avoir  mis  dans  le 
Fort  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  le  conferver.  Elle  mouilla  le  16  de  Sep- 
Divers  Forts  tembre  dans  la  rade  de  Machian  ,  fous  Noffèckia ,  où  les  Hollandois  trouve- 
Hoiiandoîs  bâtis  rent  un  noUveau  fujet  de  farisfaétion ,  en  apprenant  que  l'Amiral  Wittert  avoic 
aux  ****"*•     yâti  un  Fort  dans  l'Ifle  de  Motier ,  &  qu'il  y  avoir  lailTé  foixante  foldats  bien 
pourvus  de  munitions  de  guerre  ,   &c  qu'il  s'étoit  rendu  aux  Manilles  pour 
y  infulter  les  Portugais.  A  la  vérité ,  ils  entreprirent  inutilement  de  chafler 
les  Efpagnols  de  leurs  établiflemens  de  Ternate  &c  de  Tidor.  Les  fuccès  furent 
partagés  dans  plusieurs  a&ions  fort  vives ,  &  chacun  s'affermit  dans  fes  pof- 
feflions.  Mais  les  Hollandois  eurent  l'avantage  de  s'attacher  leslnfulaires,  jus- 
qu'à les  difpofer ,  par  un  Traité ,  à  ref  ufer  toutes  fortes  de  communication  avec 
les  ennemis  de  la  Hollande.  Ils  profitèrent  de  cette  conjoncture  pour  bâtir  de 
nouveaux  Forts  ■,  un  à  Ternate,  fous  le  nom  de  WilUmjiadt ;  un  à  Machian  j 

un  à  Labova ,  qui  eft  dans  la  dépendance  de  Bachian  ;  &  pour  s'y  faire  des  éta- 

1610.  bliffemens  inébranlables.  Au  commencement  de  l'année  fuivante ,  on  vit  arri- 
ver Paul  Van  Caerden  (71),  qui  ayant  été  fait  prifonnier  par  les  Efpagnols 
&  conduic  aux  Manilles ,  venoit  d'obtenir  la  liberté  par  un  échange.  Il  choifîc 
pour  fa  rélidence  le  Fort  de  Barneveld ,  dans  l'Ifle  de  Labova ,  que  les  Hol- 
landois commençoient  à  regarder  comme  un  de  leurs  poftes  les  plus  impor- 
tans.  L'Auteur  du  Journal  avoit  vu  Bachian  &  Labova. 
r>  que  l'Auteur  »  Le  z  de  Mai ,  dit-il ,  nous  étant  avancés  fur  la  rivière  d'Ombachian ,  nous 
nppoufi  de  bj-  (j  remontâmes  dans  un  canot  jufqu'à  un  vieux  Château  ruiné,  où  quelques 
bùya!  e  *"  »  années  auparavant  le  Roi  de  Bachian  faifoit  fon  féjour ,  pour  tuer  des  bufles 
»  &  des  fangliers ,  dont  le  nombre  y  eft  incroyable.  Mais  ils  font  fi  fauvages 
»  qu'on  ne  les  tue  pas  fans  peine.  Les  Inlulaires  de  Bachian  ,  qui  connoiflent 
»  leurs  retraites,  s'y  glilïent  adroitement  &  les  furprennent  pendant  lanuir. 
»  Ombachian  eft  un  lieu  très-agréable  :  c'eft  une  plaine  fertile ,  qui  produic 
»  une  fincmliere  abondance  de  fagu  ,  de  girofle  ,  de  limons  &  d'autres  fruits. 
«  L'Ifle  eft  élevée ,  fort  poifloneuié,  &  patte  avec  raifon  pour  la  plus  fertile 
»  des  Moluques.  Le  Roi  ayant  été  contraint  de  l'abandonner,  parce  que  les 
»  Tidor.iens  l'infeftoient  continuellement  par  leurs  ravages ,  s'étoit  retiré  à 
»  Labova ,  Grande  Ifle  à  la  portée  du  canon  de  Bachian.  Le  Roi  de  Labova 
»  s'étoit  fait  baptifer ,  avec  tout  fon  peuple ,  &  reconnoiflbit  l'auroriré  des 
»  Portugais.  Celui  de  Bachian  imita  fon  exemple  ;  &  ces  deux  Princes ,  égâ- 
»  lement  foibles ,  s'unirent  d'intérêts  pour  réfifter  aux  Tidoriens  leurs  enne- 
»  mis  communs.  L'Ifle  de  Labova ,  où  les  Hollandois  s'applaudifloient  d'a- 
»  voir  un  Fort,  produit  beaucoup  de  girofle ,  qui  ne  peut  être  recueilli ,  parce 
»  que  l'Ifle  eft  grande  &  qu'elle  a  peu  d'habitans.  On  y  trouve  quantité  de  li- 
f  rrrorrs  ,  de  Cockaji,  de  poilfons ,  de  poules ,  de  fangliers,  de  fagu ,  &  diver- 
»  fes  fortes  de  denrées.  Elle  reflemble  beaucoup  à  celle  d'Amboine.  Le  bois 
»  qu'elle  produit  eft  propre  au  doublage  des  Vaifleaux  (72). 

Ce  fut  dans  cette  Ifle  que  l'Auteur  apprit  une  cruelle  action  du  Roi  de  Ter- 

(71)   Onavûle  Journal  de  fon  Voyage,     expliqué, 
fans  y  avoir  appris  comment  ce  malheur  lui         171)  Pa^es  ?8  &  99. 
était  arrivé  ;  Oo  ne  le  trouve  pas  ici  mieux  ' 

nate. 
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Kate.  Ce  Prince  ayant  époufé  la  nièce  du  Sugage  de  Sabgos ,  efpece  de  Souve-  verhoeven. 
tain  qui  s'écoit  acquis  une  grande  réputation  de  courage  ,  l'avoit  poignardée        1610. 
pendant  la  nuit  fans  expliquer  fes  monts,  &  l'avoit  fait  jetter  dans  la  mer  (73).     Le  Roi  de  Ter- 
LeScigage  fe  relfentit  li  vivement  de  cette  barbarie,  qu'après  avoir  renoncé  à  faafemine'.S"arde 
toute  alliance  avec  Ternate ,  il  demanda  hautement  que  le  Roi  fût  puni  de 
mort  ou  chafTé  du  trône,  en  déclarant  que  s'il  n'obtenoit  pas  cette  juftice,  il 
joindroit  fes  forces  à  celles  de  la  Compagnie  Hollandoife  pour  exterminer  les 
Ternatois.  Tous  les  Sugages  &  les  autres  Seigneurs  des   Ifles   employèrent 
leur  médiation,  dans  une  affaire  dont  ils  redoutèrent  les  fuites.  Enfin  l'on  re-     "  eftdepoufflë 
gla,  dans  une  Aflemblée  générale,  que  le  Roi  feroit  privé  de  fa  couronne 
&  de  tous  fes  biens ,  à  condition  que  le  Gongou ,  fon  oncle ,  prendrait  la 
qualité  de  Gouverneur,  jufqu'à  ce  que  ce  Prince  eût  reconnu  fa  faute  ,  &c  qu'il 
eût  donné  des  marques  de  repentir  par  une  conduite  plus  digne  de  fon  rang. 
Ce  n'étoit  pas  le  feul  crime  qu'on  eût  à  lui  reprocher.  Cette  fentence  ayant  été 
fuivie  de  l'exécution ,  il  tomba  dans  le  dernier  mépris  (74). 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Hollandois  eulTent  pris  la  moindre  part  à  cet  éve-    Forces  des  im- 
nement ,  ni  qu'ils  fulfent  entrés  jufqu'alors  dans  l'adminiftration  intérieure  Efyagnois  a"; 
des  Moluques.  Ils  fe  renfermoient  dans  leurs  Forts ,  uniquement  occupés  des  MoWues> 
affaires  du  Commerce  &  de  l'efpérance  de  chaffer  les  Efpagnols.  L'Auteur  du 
Journal  obferve  qu'en  1610  ,  ils  avoient  fept  établiiremens ,  dont  il  faitl'énu- 
meration.  A  Ternate  le  Fort  de  Maleye ,  dont  la  garnifon  étoit  de  quatre-vingt 
foldats ,  avec  environ  trois  mille  habitans  dans  leur  dépendance  5  &  celui  de 
Willemjladt  ou  Tacomma ,  qui  avoit  quatre-vingt-feize  foldats  de  garnifon  8c 
plus  de  mille  habitans  (75).  A  Machian ,  le  Fort  de  Taffafo  ,  celui  de  Maurice 
ou  Noffeckia ,  &  celui  de  Tabillola.  On  comptoit  cent  vingt-huit  foldats  dans 
ces  trois  Forts,  &  plus  de  huit  mille  habitans.  A  Motir,  le  Fort  deNaffau,  avec 
quatre-vingt  foldats  de  garnifon  &  plus  de  deux  mille  habitans.  A  Bachian  , 
ou  plutôt  à  Labova  qu'on  comprend  fous  Bachian ,  le  Fort  de  Barnevelt  avec 
une  garnifon  de  quarante-huit  foldats.  Ainfi  la  Compagnie  n'avoit  pas  alors 
aux  Moluques  plus  de  quatre  cens  trente  foldats.  C'étoit  trop  peu,  fuivant 
l'opinion  de  l'Auteur  ,  pour  la  garde  de  tant  Places  •,  fur-tout  avec  le  delfein  , 
dont  on  faifoit  profeifion  ,  de  vouloir  fe  délivrer  de  la  concurrence  des  Efpa- 
gnols, qui  avoient  dans  leurs  Forts  de  Ternate  &  de  Tidor,  huit  cens  foldats 
de  leur  Nation  &  prefqu'autant  d'Indiens  des  Manilles  (76).  La  Flotte  Hol-     ta  pierre  tre* 
landoife  avoit  été  obligée  de  laiffer  une  partie  de  fes  forces  à  Banda.  L'Au-  da."Ve"e  aIian" 
teur  apprit,  le  20  de  Juillet ,  que  la  guerre  s'y  étoit  renouvellée  avec  les  Infu- 
laires,  &  l'Auteur  ne  fait  pas  difficulté  de  l'attribuer  aux  inftigations  des  An- 
glois  (77).  H  fut  impolfible  d'y  envoyer  du  fecours ,  parce  que  plufieurs  Vaif- 
feaux,  qui  avoient  leur  cargaifon  s  dévoient  retourner  en  Europe.  L'Amiral 
Wittert  étoit  encore  aux  Manilles  avec  fon  efcadre.  Il  ne  reftoit  de  libre  que 
les  Provinces-Unies ,  à  bord  duquel  étoit  l'Auteur  du  Journal  ,  &  qui  ne 
voyant  pas  arriver  la  nouvelle  Flotte  qu'on  attendoit  de  Hollande ,  prit  auffi 
le  parti  de  lever  l'ancre  pour  aller  achever  fa  charge  à  Grefïick ,  dans  l'Ifle  de 
Madure. 

f75)  Pages  100  &  ior.  {76)  Pages  103  &  fuivancesP 

(74)  Page  101.  (77)  Page  105. 

(7jj  Page  loi. 
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Verhoeven.       L'Auteur  rencontra  dans  fa  route  quelques  VaifTeaux  de  la  nouvelle  Flottes 

i6io.        qui  étoit  partie  de  Hollande  au  mois  de  Janvier  1610  ,  fous  le  commande- 

r-reraieresfem-  ment  de  l'Amiral  Both.  Elle  apportoit  aux  Indes  un  fpectacle  qui  n'y  avoit  point 

mes    Hollaniloi-  r       /-  •  •     r  ■  i  r      r  T,  r. ■ 

bs  qu'on  voit  aux  encore  paru.  La  Compagnie  y  avoit  tait  embarquer  trente-nx  femmes  Hollan- 
indes.  doifes ,  pour  commencer  à  former  de  véritables  colonies  de  fa  Nation  ;  &  s'il 

en  étoit  mort  quelques-unes  fur  la  route ,  d'autres  avoient  reparé  cette  perte 
en  donnant  le  jour  à  plufieurs  entans  (78).  Des  lettres  que  l'Auteur  reçut  des 
Moluques,  le  18  de  Novembre  ,  jetterent  beaucoup  d'amertume  fur  fon  re- 
Carcieneftpn's  tour ,  par  les  fâcheufes  nouvelles  dont  elles  étoient  remplies.  Elles  .portoient 
loisparaiesCEfoa-  clue  Peu  ^e  j0Llrs  après  fon  départ  de  Ternate ,  le  Gouverneur  Van  Caerden 
gnois.  avoir  été  enlevé  par  une  galère  Efpagnole  ,  en  fe  rendant  de  Maleye  à  Ba- 

DéfaitedesHoi-  chian  ,  &  qu'il  étoit  prifonnier  dans  le  Fort  de  Gammalamma.  Un  article  en- 
niàiis.S  aUX  '  a"  core  p'us  trifte  lui  apprenoit  que  l'Amiral  Wittert  avoit  été  furpris  aux  Ma- 
nilles parles  Efpagnols  &c  tué  dans  le  combat  :  qu'ayant  été  attaqué  par  douze 
Vaiiïeaux  à  la  fois,  il  s'étoit  long-rems  défendu  5  mais  que  fa  mort  &  celle 
d'un  grand  nombre  de  fes  gens  avoit  livré  fon  Vaitfeau  à  l'ennemi  ;  que 
deux  autres  Bâtimens  de  fon  efeadre  avoient  eu  le  même  fort ,  qu'à  l'égard 
du  refte ,  le  yacht  Y  Aigle  avoit  fauté  en  l'air ,  &  que  le  Paon  Se  la  chaloupe 
du  Ddft  s'étoient  fauves ,  fans  qu'on  fçût  néanmoins  ce  qu'ils  étoient  deve- 
nus (79).  Ainfi  la  Compagnie  avoit  perdu  ,  dans  ce  voyage,  prefque  la  moitié 
d'une  des  plus  puifTantes  Flottes  qu'elle  eut  encore  fait  partir  pour  les  Indes, 
avec  deux  de  fes  plus  braves  Officiers,  Verhoeven  &  Wïttert.  Mais  les  fuc- 
cès  qui  étoient  refervés  à  la  Flotte  de  Both  firent  bientôt  oublier  cette  dif- 
grace- 
Retour  ter  Au-  L'Auteur  du  Journal  retourna  heureufement  dans  fa  patrie,  avec  trois  au- 
tres Vaiffeaux  que  le  fien  rencontra  dans  le  cours  de  fa  navigation,  &  qui 
arrivèrent,  dit-il,  très-richement  chargés  (8 o). 

(7»)  Page  iotf.  (79)  Page  107.  (So)  Page  108. 
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VOYAGE 

DE    DEUX    VAISSEAUX    AU  JAPON 3 

détachés  de  la  Flotte  de  VERHOEVEN. 

EN t r. e  les  Vaiffeaux  que  l'infortuné  Verhoeven  avoit  détachés  de  fa  Flotte ,     Tntroduaion. 
devant  la  rivière  de  Johor,  il  en  avoit  deftiné  deux,  fuivant  fes  inftrnc-    Premières  ten- 
tions ,  à  tenter  une  entreprife  que  la  Compagnie  méditoit  depuis  long-tems ,  ^"^^"our'lë 
Se  qui  avoit  toujours  été  retardée  par  d'autres  efpérances.  Le  hazard ,  plutôt  commerce  du 
qu'aucune  réfolution  concertée,  avoit  conduit  divers  Hollandois  aux  lues  du  JaPoru 
Japon.  Ils  y  avoient  pris  une  haute  idée  des  richeffes  du  pays  ;  &  le  feul 
exemple  des  Portugais,  qui  y  envoyoient  régulièrement  des  Vaiffeaux  de  Ma- 
cao,  fuffifoit  pour  exciter  leur  émulation.  Mais  tant  de  calomnies,  par  lefquelles 
on  s'étoit  efforcé  de  les  noircir  dans  toutes  les  Indes ,  leur  faifoient  craindre 
les  effets  d'une  injufte  prévention.  Ils  fe  perfuaderenr  du  moins ,  que  pour 
fe  préfenter  dans  les  lieux  où  ils  étoient  mal  connus ,  avec  la  confiance  qui 
eft  néceffaire  pour  le  fuccès  du  Commerce,  ils  dévoient  avoir  preffenti  la  dif- 
pofition  qu'on  auroit  à  les  recevoir,  Se  s'ouvrir ,  s'il  étoit  poffible  ,  une  voie 
honorable  par  quelque  Traité.  Telles  furent  les  vues  de  Verhoeven  (Si). 

Les  deux  Vaiffeaux  qu'il  avoit  choifis,  pour  les  exécuter,  fe  nommoit  le    Deux  vaifieaux 
Lion  &  le  Faifceau  de  Flèches.  Ils  partirent  de  Johor,  le  17  de  Mars  1609  ;  &  ^,"^0^  dès 
n'ayant  point  d'autre  vue  que  celle  d'abréger  leur  navigation  par  la  diligence  ,  japonois. 
ils  arrivèrent,  le  premier  de  Juillet,  à  la  vue  d'une  terre  qu'ils  prirent  pour  l'Iile 
de  Firando.  Ils  jetterent  l'ancre  dans  un  lieu  où  la  fonde  leur  fit  trouver  cin- 
quante bradés.  Plufieurs  champans ,  qui  vinrent  à  bord ,  leur  apprirent  qu'ils 
étoient  dérivés  à  Nangaqaqui ,  Se  leur  montrèrent  Firando  à  l'Oueft.  On  y  mit 
le  Cap,  fous  la  conduite  de  deux  Lamaneurs  Japonois  ,  qui  pilotèrent  les  deux 
Vaiffeaux  par  le  Détroit  de  Firando  jufqu'à  la  rade.  Une  multitude  d'habitans 
de  tous  les  ordres  fut  attirée  à  bord  par  la  nouveauté  de  ce  fpeétacle.  Le  nom- 
bre, qui  montoit  à  plus  de  deux  cens ,  obligea  les  Hollandois  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes.  Cependant  ,  n'ayant  reçu  que  des  témoignages  de  civilité,  ils     Succès  de  km 
députèrent  à  la  Cour  deux  Commis ,  avec  un  Interprête,  pour  faire  la  pro-  " 
pofition  d'un  Traité  de  Commerce.  Elle  tut  reçue  favorablemenr.  Le  Gouver- 
neur de  Firando  eut  la  curiofité  de  vifiter  le  yacht.  Celui  de  Nangazaqui  fit  le 
même  honneur  aux  deux  Vaiffeaux.  Enfin  les  Commis  ayant  obtenu  ce  qu'ils 
demandoient  au  nom  du  Prince  Maurice  &  de  la  Compagnie  s'établirent  à 
Firando  ,  tandis  que  les  deux  Vaiffeaux  fe  hâtèrent  de  remettre  à  la  voile ,  Se 
de  porter  cette  heuteufe  nouvelle  en  Hollande.  Ils  étoient  partis  de  Firando 
le  3  d'Octobre.  Cinq  femaines  qu'ils  prirent,  pourfe  repofer  à  Bantam ,  ne  les 
empêchèrent  pas  d'arriver  au  Texel  le  20  de  Juillet  fuivant. 

(81)  Leurs  efforts  jufqu'alors  inutiles  vers     faire  prendre  une  bonne  idée  d'eux  aux  Ja- 
la  Chine  leur  avoient  fait  négliger  le  Japon  ,     ponois. 
quoiqu'ils  euilent  déjà  cherchél'occafion  de 
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_  Voyage  Les  Directeurs  fentirent  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  pas  perdre  nn 

au  Japon,    moment.   Ils  firent  partir  aulii-tôr  plufieurs  VailTeaux,  avec  des  infuu&ions  * 

1610.  qui  contenoient  les  plus  fages  mefures  pour  établir  un  Commerce  folide  au  Ja- 
a^HoifeSi^M-  Pon'  ^n  Y10'11  »  nomffi^  Ie  Braque ,  fut  le  plus  prompt  ou  le  plus  heureux  dans 
voie  piuiïeurs  la  courfe,  Il  mouilla  l'ancre  à  Firando  le  premier  de  Juillet  1 6 i 1 ,  proche  de  la 
rendcT"*  à  Fl    '°§e  SI11'011  Y  avoit  accordée  aux  Hollandois.  C'eft  fon  Journal  qu'on  préfente 

ici ,  &  qui  ne  doit  pas  être  fans  agrément  pour  ceux  qui  en  ont  trouvé  aux 
avantures  d'Adams  ,  Hollandois  naturalisé  au  Japon  ,  dont  on  a  lu  la  Relation 
________  dans  le  premier  Tome  de  ce  Recueil. 

1611.  L'ancien  &  le  nouveau  Gouverneur  de  l'Ifle  s'étant  rendus  fur  le  bord  des 
..Un  yacht  y  ar-  Hollandois,  y  témoignèrent  une  fatisfaction  extrême  de  leur  retour.' On  leur 

P  mur.    g^  préfent  de  deux  petits  vafes  de  pierre,  pour  lefquels  ils  marquèrent  beau- 
coup de  goût  ,  Se  d'un  demi-fromage  dont  ils  ne  firent  pas  moins  de  cas. 
Ce  déiïntereflement  &  cette  fimplicité  n'étoient  pas  d'un  mauvais  augure. 
Mais  les  Commis  s'étonnèrent  de  trouver  la  cargaifon  du  yacht  fort  petite , 
après  les  avis  qu'ils  avoient   donnés  à  Patane  d'envoyer  des  marchandifes 
plus  confidérables ,  fur-tout  en  foies  crues ,  qui  étoient  devenues  fort  chères 
au  Japon.  Ils  ne  pouvoient  comprendre  qu'on  eût  fait  la  dépenfe  du  voyage  , 
tes  efperanccs  &  qu'on  eût  gardé  à  Patane  ce  qu'il  falloit  apporter.  Un  fi  fâcheux  mal-en- 
fum  mêlées'' de  ten^u  ^eur  ^c   rabbattre  quelque  chofe  de  leurs  efpérances ,  &   les  obligea 
craime.  même  de  préparer  des  exeufes  pour  fe  juftifier  à  la  Cour  (S 2).  Elles  furent 

prifes  de  la  grandeur  des  impôts  ,  qui  n'avoir  pas  permis  à  la  Compagnie 
d'envoyer  une  plus  gr-ofTe  cargaifon,  avant  que  les  conditions  du  Commerce 
fulfent  réglées.  , 

Le  1  de  Juillet,  un  Capitaine  Japonois,  nommé  Loifane ,  vint  apprendre 
aux  Hollandois  qu'ayant  rencontré,  aux  Manilles,  le  Paon  ,  un  des  Vaifieaux 
de  l'Efcadre  de  Wittert  (S}),  il  lui  avoit  donné  avis  des  faveurs  qu'on  avoir 
accordées   à  fa  Nation  dans  le  Port  de  Firando.    Il  n'ignoroit  pas  le  com- 
bat des  Manilles ,  dont  il  attribuoit  le  mauvais  fuccès  au  mépris  que  Witterr 
avoit  fait  de  fes  ennemis,  &àla  négligence  où  cette  difpofition  l'avoit  fait 
Témoignage  tomber.  Cet  Amiral  s'étoit  fignalé  néanmoins  par  fa  valeur  ;  &c  la  victoire  avoit 
tÊ,"1    ur  va"  coûté   fi   cher  aux  Portugais  ,   qu'ayant  admiré   la  défenfe  de  leurs  enne- 
mis,  ils  fe  croyoient  obligés  de  traiter  aflez  bien  les  prifonniers  (84).  Un. 
témoignage  fi  avantageux  étoit  une  bonne  recommandation  parmi  les  Ja- 
ponois ,  qui  font  naturellement  braves   &  qui  eftiment  cette  qualité  dans 
autrui. 
Difficultés  qu'ils      Le  même  jour,  un  Agent  du  Gouverneur  vint  demander,  aux  Commis  Hol- 
«ma  ramere.      landois ,  la  lifte  des  marchandifes  dont  le  yacht  étoit  chargé ,  pour  l'envoyer 
à  la  Cour.  Us  fe  défendirent  de  la  donner ,  fous  prétexte  que  n'ayant  encore 
aucun  traité  avec  l'Empereur  ils  ne  dévoient  pas  être  aflujettis  à  des  ufages 
qu'ils  ignoraient  ;  mais  au  fond  pour  cacher  la  petitefle  de  leur  cargaifon  &c 
pour  ne  fe  pas  lailTer  traiter  autrement  que  les  Portugais ,  qui  avoient  été 
difpenfés  de  cette  fervitude.  Ils  fçavoient  d'ailleurs  qu'on  ne  leur  faifoit  cette 
demande  que  pour  fe  mettre  en  droit  de  régler  le  prix  des  marchandifes  5, 

(8i)  Suite  du  Journal  de  Verhoeven  ,  ubi    Verhoeven. 
fup.  p.  110.  (84}  Il  y  en-avoit  cent  vingt-huk, 

(85)   Voyez   la  Relation  du  yoyage  de 
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innovation  tyrannique ,  qui  n'étoit  fondée  fur  aucune  loi ,  &c  dont  il  étoit      voyage 
d'autant  plus  important  de  fe  garantir,  qu'après  s'y  être  une  fois  fournis  il     au  Japon. 
auroitété  trop  tard  enfuite  pour  s'y  oppofer.  Cependant  la  crainte  de  déplaire       1611. 
leur  fit  répondre  en  général ,  qu'ils  avoienr  apporté  des  draps  ,  du  poivre  , 
des  dents  d'éléphans  ,  quelques  étoffes  de  foie  &  du  plomb.  Elle  leur  fit  ajou- 
ter aufli  que  dans  un  premier  voyage ,  ils  étoient  moins  venus  pour  exercer  le 
Commerce ,  que  pour  remercier  l'Empereur  de  la  permiflion  qu'il  leur  avoir 
accordée  ,  &c  pour  annoncer  l'arrivée  des  VailTeaux  que  la  Compagnie  devoir 
envoyer  régulièrement.  On  ne  laifla  pas  de  renouveller  plufieurs  fois  la  mê- 
me demande.  Ils  fe  retranchèrent  conitamment  dans  leur  première  réponfe  ; 
&  ne  parlant  que  du  voyage  qu'ils  fe  propofoient  de  faire  à  la  Cour  ,  ils  s'oc- 
cupèrent du  foin  de  préparer  leurs  préiens.    C'étoit  un  autre  fujet  d'embar- 
ras. Quel  moyen  de  faire  des  préfens  coniîderables  avec  une  petite  cargai- 
fon  î  Cependant  ils  en   comprenoient  la  néceflité  ,  s'ils  vouloient  obtenir 
une  pleine  liberté  pour  le  Commerce,  fans  aucune  dépendance  des  Infpec- 
teurs  &  des  Gardes.    Les  Japonois  mefurent  leur  eitime  pour  les  Etrangers  Préfens n&e &%, 
fur  la  qualité  des  préfens  qu'ils  leur  voient  faire  à  l'Empereur  &  aux  Prin-  r" au  Japon» 
ces  ;  d'où  l'Auteur  conclut  qu'il  ne  faut  envoyer  au  Japon  que  des  Vaiiïeaux 
richement  chargés,  afin  qu'ils  puiflTent  fourenir  de  grands  frais.  Cette  dé- 
penfe  ,  ajoute-t-il,  n'iroit  pas  rrop  loin  fi  l'on  avoir  toujours  quelque  rareté 
à  préfenter ,  parce  que  l'Empereur  fait  moins  d'artention  à  la  valeur  qu'à 
l'agrément  de  ce  qui  lui  eft  offert  -,  mais  les  Commis  du  yacht  n'avoient  acauis 
toutes  ces  lumières  que  depuis  leur  arrivée  (85). 

Ils  prirent  le  parti  d'écrire  à  Guillaume  Jdamfi,  pour  lui  demander  fon     tes ïr0nan<fors 
çonfeil  &  fon  crédir.  Cet  Adamfz ,  qui  avoit  été  Pilote  d'un  Vaiffeau  Hol-  écrivent  à  Ctiùi- 
landois  jette  par  divers  hazards  fur  les  côtes  du  Japon,  s'étoit  introduit  à  la  auraeA   mz' 
Cour,  où  fon  efprit,  fon  expérience  &  fa  droiture  l'avoient  mis  dans  le  plus 
haut  degré  de  faveur.  En  attendant  fa  réponfe ,  les  Hollandois  s'attachèrent  à 
gagner  l'affedion  du  Gouverneur  de  Firando  &  de  fon  frère,  auxquels  ils 
avoienr  déjà  reconnu  de  la  difpofition  à  les  obliger.   Ce  fut  par  leur  confeil     Conftiis  qu'os 
qu'ils  réfolurent  de  vifiter  aufli,  dans  leur  voyagea  la  Cour,  le  Prince  hé-  leurelonne" 
réditaire  ,  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Jcdo  ,  &  qu'on  croyoit  d'autant  plus  pro- 
che du  Trône  que  l'Empereur ,  qui  éroit  âgé  de  foixante-dix  ans  ,  penfoit  à 
l'y  placer  par  une  réfignarion  volonraire.  Il  lui  avoit  déjà  donné  le  Royaume 
de  Quando ,  avec  le  rirre  de  Roi.  On  leur  confeilla  de  vifiter  encore  Federi- 
famma ,  fils  du  dernier  Empereur ,  que  divers  incidens  avoient  éloigné  de  la 
fucceflion  &  qui  réfidoit  au  Château  d'Ofaka.  On  jugeoit  qu'après  la  mort 
de  l'Empereur  ce  Prince  pourroit  s'aider  des   intrigues  de  fa  fa&ion  pour 
remonter  fur  le  Trône.  Les  Efpagnols  ne  l'avoient  jamais  oublié  dans  leurs 
vifites  (86). 

Les  Commis  partirent  de  Firando  le  17  de  Juillet  (87)  ,  avec  un  Interprète    Us  partent  pour 
&  un  Gentilhomme  Japonois  que  le  Gouverneur  leur  donna  pour  ouide   Ile  l]aCour-   Détais 
le  mirent  dans  la  barque  du  Comptoir ,  qui  etoit  conduite  par  feize  hom- 
mes ,  &  accompagnée  d'une  autre  barque  que  le  Gouverneur  envoyoit  au 

(3j)  Pages  m.  &  fuivantes.  route  mérite  fans  doute  d'être  confervé,  pa? 

(86)  Pages  11  y.  les raifons  qu'on  a  fouvent  expliquées. 

(87)  Tages  1 2.4  &  faiv.  Le  détail  de  cette 
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-  voyage  "  P°rt  ^e  Nangoia,  Le  lendemain  au  foir ,  ils  jetterent  le  grapin  fur  la  côte  de 
au  Japon.  Tifle  à'Ainofflma ,  à  vingt  &  une  lieues  de  Nangoia.  Le  vent  avoit  été  con- 
i(ï  II.  traire,  &  ne  ceffa  pas  de  l'être  le  19.  Cependant  ils  s'avancèrent  le  matin  jus- 
qu'à la  Ville  d'JJfîou  ,  qui  eft  à  douze  lieues  d'Ainoflîma  ,  fur  un  rivage  de 
fable  blanc  ,  dans  un  pays  montueux.  Sur  le  midi ,  ils  fe  trouvèrent  devant  la 
Ville  de  Coockors  ,  qui  eft  défendue  par  deux  Châteaux.  Le  foir ,  ils  s'arrê- 
tèrent devant  Ximontchogui  ,  Ville  de  grandeur  médiocre  ,  qui  a  pour  dé- 
fenfe  une  petite  Fortereffe,  &  un  Château  fitué  fur  une  montagne.  Le  10  , 
ils  entrèrent  dans  le  Port  d'Ifacki,  qui  offre  deux  Villages  de  trente  ou  qua- 
rante maifons.  Le  foir  du  16 ,  ils  jetterent  le  grapin  devant  Mianos.  Le  27 , 
ils  pafferent  devant  Cadmcnexegul ,  où  ils  découvrirent  un  Village  de  chaque 
côté  -,  &  la  nuit  ils  fe  mirent  fur  le  grapin  à  Tfuoua.  Ils  pafferent  celle  du  30 
à  Vefunado  ,  qui  eft  à  foixante  lieues  de  Tfuoua.  Le  tems,  qui  fut  fort  gros 
le  3 1 ,  ne  leur  permit  qu'avec  beaucoup  de  peine  de  gagner  le  Port  de 
Mouro. 

Le  3  d'Août  ils  pafferent  devant  Firmenjt ,  qui  eft  à  cinq  lieues  de  Mouro. 
C'eft  une  belle  Ville  ,  défendue  par  un  bon  Château.    Ils  s'arrêtèrent  la  nuit 
à  Tackeffima  ,  qui  eft  à  quatre    lieues  de  Firmenfi  ,  &  le  foir  du  5  ils  jet- 
Hs  changent  de  terent  le  grapin  à  Fiongo.  Le  6  ,  ils  entrèrent  dans   la  rivière  d'Ojaka  ,  & 
barbue.  s'étant  mis  fur  le  grapin  dans  le  fauxbourg  qui  fe  nomme  Auffîma  ,  ils  y 

louèrent  une  petite  barque  pour  les  mener  à  FuJJîgny,  où  les  grandes  ne  peu- 
ofako ,  ?iande  Vent  pénétrer..  Ils  traverferent  Ofaka,  pour  remonter  la  rivière,  où  il  y  avoit 
F-d6 ^  rama 'le  fi  Peu  d'eau  que  les  rameurs  étoient  fouvent  obligés  d'y  defcendre  &  d'aider 
de  la  main  au  mouvement  de  la  barque.  Ofaka  eft  une  des  principales  Villes 
du  Japon.  Elle  eft  défendue  par  un  beau  Château  ,  où  Federifamma  faifoit 
fon  léjour.  Ce  Prince,  alors  âgé  de  dix-huit  ans  ,  n'étoit  encore  forti  qu'une 
fois  de  cette  retraite.  Les  raifons  qui  l'avoienr  fait  exclure  de  l'Empire  n'em- 
pêchoient  pas  qu'il  ne  jouît  d'un  revenu  confiderable  &  qu'il  ne  poffedât  de 
Grands    tréfofs.    Il  avoit  dans  fes  intérêts  une  fa&ion  puiffante,  qui  nour- 
riffoit  dans  fon  cœur  l'efperance  de  remonter  fur  le  Trône  j  ou  il  étoit  d'ail- 
leurs appelle  par  l'affection  du  peuple  (88). 
Fuffigny  &        Le  7,  les  Hollandois  pafferent  devant  le  Village  de  Sergate  ,  &  l'après-midi 
Meaca.  ^  aborjerent  a  Fulîigny.  De-là  ,  comme  on  va  par  eau  à  Soringau ,  il  fallut 

prendre  des  chevaux  pour  fe  rendre  à  Mcaco ,  qui  en  eft  à  quatre  lieues.  Cette 
Ville  eft  fort  grande.  Le  Commerce  y  eft  floriffant  &  foutenu  par  diverfes  ma- 
nufactures. Elle  s'étend  fort  loin  vers  Fuffigny,  &  Fulfigny  s'étendant  auffi 
Privilège  fmgu-  vers  elle  ,  il  s'en  faut  peu  que  ces  deux  Villes  ne  fe  touchent.  Dans  les  guerres 
lierJeMeaeo.  les  plus  animées ,  Meaco  eft  refpe&ée  des  deux  Partis.  Elle  demeure  comme 
neutre,  en  faveur  de  fon  commerce,  qui  fe  fait  à  peu  près  comme  dans  les  Villes 
de  l'Europe  (89). 

Les  Commis  Hollandois  ayant  appris  dans  cette  Ville  que  les  Lettres  de 

Firando  n'avoient  pas  été  rendues  à  Guillaume  Adamfz ,  lui  dépêchèrent  un 

Exprès  ,  dans  la  crainte  de  le  trouver  abfent  lorfqu'ils  arriveroient  à  la  Cour. 

_Arrivée&fefte  ns  furent  informés  auffi  qu'on  avoit  vu  paffer  depuis  quatre  jours,  à  Meaco, 

FoHugaîfe?  "    des  Ambaffadeurs  Portugais ,  qui  avoient  abordé  à  Satjuma  dans  un  petit 

(88)  Page  12.J.  (89)  Ibid.&ç  p.  H6. 
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VaifTeau  ;  qu'ils  avoient  apporté  de  précieufes  marchandifes  &  des  préfens  ^  Voyage 
confiderables ,  dans  la  vue  d'obtenir  le  payement  dune  caraque  qu'on  leur  *  au  Japon. 
avoit  brûlée  à  Nangazaqui  ;  qu'ils  étoient  accompagnés  d'un  grand  nombre        161 1. 
de  trompettes,  de  tambouts  &  d'inftrumens  de  mufique,  &  qu'ils  marchoienr 
avec  une  pompe  extraordinaire  au  ion  de  leurs  Inftrumens ,  &  tant  de  magnifi- 
cence dans  leurs  équipages  ,que  leurs  domeftiques,  jufqu'aux  Nègres  ,  étoient 
vêtus  de  velours  d'une  même  couleur.  Itakaria-Froimandonm  ,  Gouverneur  de 
Meaco',  à  qui  ils  avoient  fait  de  riches  préfens ,  leur  avoit  fait  donner  qua- 
rante-huit chevaux,  qu'ils  avoient  équipés  à  leurs  propres  frais  (90), 

Le  Gouverneur  ne  traita  pas  les  Hollandois  (91)  avec  moins  de  bonté,  Officiers  jap* 
Non-feulement  il  leur  accorda  des  chevaux1,  un  pafleport  muni  du  fceau  im-  ™àés?" AêS,ii*ti 
périal  &  des  lettres  de  recommandation  au  Préfident  du  Confeil ,  mais  il  re- 
fufa  leurs  préfens  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  accoutumé  ,  leur  dir-il,  à  rien 
prendre  des  Etrangers  ;  &  lorfqu'ils  le  prêtèrent  avec  beaucoup  d'inftances  , 
il  leur  déclara  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  rien  accepter  pour  cette  fois  ,  mais  que 
s'il  leur  reftoit  quelque  chofe  au  retour,  il  leur  permettroit  de  penfer  à  lui. 
Ils  partirent ,  charmés  de  ce  défintérefiement ,  pour  fe  rendre  à  Caufate  >  qui 
eft  à  fept  lieues  de  Meaco.  Le  lendemain  ils  dînèrent  iSutJifamme  ,  d'où  ils 
allèrent  pafTer  la  nuit  à  Sequinofo.  Le  1 2  ,  ayant  dîné  à  Jacats  ,  ils  s'y  mirent 
dans  une  barque  pour  traverfer  un  petit  golfe.  Le  foir ,  ils  arrivèrent  à  Nar- 
mi  ,  qui  eft  à  dix-neuf  lieues  de  Sequinofo. 

Le  1  5  ils  remontèrent  à  cheval ,  pour  aller  dîner  à  Okofaki  &  coucher  à 
JuJJlndai  ,  qui  eft  à  quatorze   lieues  de  Narmi  ;  par  une  fi  grande  chaleur  3 
qu'un  homme  de  leur  cortège  en  mourut  fubitement.  Ils  dînèrent  à  Ancrai  , 
d'oùtraverfantun  petit  golfe  ils  allèrent  pafTer  la  nuit  à  Fouqueres ,  qui  eft  à 
treize  lieues  &  demie  de  Juflindai.  Le  iS  ils  dînèrent  à  Futfigeda  ,  &  de-là 
s'étant  rendus  à  Merico  ,  ils  y  trouvèrent  Guillaume  Adamfz  ,   qui  venoit  au-     tesHona!vJo& 
devant  d'eux.  Le  foir  ils  fe  rendirent  enfemble  à  Soringau  (92),  où  Adamfz  cWz  s^arri- 
alla  trouver  le  Cofequidonne ,  c'eft-à-dire ,  le  Préfident  du  Confeil,  &  Ylko-  '«"ksoriaga* 
to-fïonfabrondonne ,  pour  leur  donner  avis   de  l'arrivée  de  fes  compatriotes 
&  les  prier  de  leur  faire  obtenir  une  ptompte  audience.  Ils  promirent  de  s'y 
employer  avec  zélé;  &  leur  promefle  fut  confirmée  par  un  Gentilhomme  s 
qu'ils  envoyèrent  aux  Commis  pour  leur  faire  un  compliment  fort  civil. 

Cependant  ils  fe  préfenterent  plufieurs  fois  au  Palais ,  fans  obtenir  la  fa- 
veur d'y  être  introduits.  L'Empereur  étoit  occupé  à  faire  examiner  les  com- 
ptes de  fon  Tréforier  général ,  &  ce  foin  demandoit  néceflairement  fa  pré- 
fence.  Ils  apprirent,  dans  l'intervalle ,  que  l'Ambafladeur  Portugais  étoit  peu  tes  i 
fatisfait  de  fa  négociation.  Les  préfens  qu'il  avoit  offerts  à  l'Empereur  confif-  &ursJvII 
toient  en  dix  pièces  de  drap  d'or,  cent  Catis  de  la  plus  belle  foie  ,  une  coupe  mai  reçus. 
d'or  travaillée  avec  beaucoup  d'art ,  une  montre  d'or  Se  d'autres  bijoux  pré- 
cieux. Ils  avoient  été  acceptés  ,  mais  d'une  manière  peu  obligeante ,  quoi- 
que l'AmbalTadeur  n'eût  rien  épargné  pour  donner  une  haute  idée  de  la  puif- 
fance  de  fes  Maîtres.  Il  avoit  paru  à  la  Cour,  avec  une  grofle  fuite  de  Por- 
tugais ,  qui  portoient  au  col  des  chaînes  d'or ,  &  tous  fes  Nègres  étoient  ri~ 

(90)  Page  117.  ques  Speçx  &  Pierre  Kegertz. 

(9  i  )  Les  deux  Commis  fe  nomraoient  Jâ~        (91)  Réfidence  de  la  Cour  Lmpériafe-, 
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""voyage      chement  vêtus.  Mais  l'Empereur  avoir  mal  reçu  fes  juftifications  (93).  Il  étoit 

au  Japon,  arrivé  vers  le  même  rems  un  Ambafladeur  du  Viceroi  Efpagnol  du  Mexi- 
1611.  que ,  qui  ne  remporta  pas  plus  de  fatisfattion  de  fon  audience.  Il  venoit  re- 
mercier l'Empereur  du  fecours  qu'il  avoir  donné  à  Dom  Rodrigo  de  Buera  , 
qui  avoir  été  Gouverneur  des  Manilles ,  &  qui  avoir  échoué  fur  la  côte  du  Ja- 
FienédesCa-  pon  en  allant  à  la  nouvelle  Efpagne.  Les  préfens  de  cet  Ambafladeur  étoienr 

flilU^S•  fbmptueux  ;  mais  fes  démarches  furent  fi  hautaines  &  fi  peu  mefurées  qu'elles 

déplurent  à  la  Cour  (94).  Il  étoit  allé  faluer  le  Prince  de  Jedo ,  avant  que 
d'avoir  vu  l'Empereur.  Enfuite  ,  étant  entré  à  Soringau  avec  quarante  Mouf- 
quetaires ,  enfeignes  déployées ,  il  avoit  tait  fonner  fes  Trompettes  dans  toutes 
les  rues  de  fon  paflage ,  &  cette  vaine  afte&ation  avoit  été  accompagnée  de 

ï-surs demandes,  plufieurs  décharges  de  moufqueterie.  Lorfqu'il  fut  introduit  à  l'Audience  ,  il 
lit  quatre  demandes  à  l'Empereur;  i°.  qu'il  fût  permis  aux  Caftillans  de  con- 
ftruire  ,  dans  les  Mes  du  Japon ,  autant  de  Vaifleaux  qu'ils  en  fouhaiteroienr, 
i«\  qu'ils  euflenr  la  liberté  de  faire  reconnoître,  par  leurs  Pilotes,  routes  les 
côtes  &  tous  les  Ports  du  Japon;  30.  que  l'Empereur  défendîr  le  commerce 
aux  Hollandois  dans  rous  les  pays  de  fon  obéiflance ,  &  qu'il  rrouvâr  bon 
que  le  Roi  d'Efpagne  envoyât  des  Vailfeaux  de  guerre  au  Japon ,  pour  dé- 
truire &  brûler  ceux  de  la  Compagnie  Hollandoife  ;  4Q.  que  les  Vaifleaux 
Efpa°-nols  ne  fuflenr  pas  fujets  aux  vifires  des  Infpecfeurs ,  ni  gênés  dans  la 
vente  de  leurs  marchandées.  Ces  propofitions  avoient  d'abord  été  données 
par  écrir ,  &  l'on  avoit  commencé  par  avertir  l' Ambafladeur  que  l'ufage  du 
pays  ne  permettoit  pas  de  paraître  devant  l'Empereur  avec  des  armes.  Cet  avis 
ne  l'avoir  pas  empêché  de  fe  préfenter  devanr  le  Palais ,  avec  l'enfeigne  de 
fon  Maître  &  avec  fes  foldats;  mais  il  fut  introduit  feul  au  Palais.  Les  pré- 
fens du  Viceroi  du  Mexique  étoient  une  felle  de  cheval  brodée  d'or ,  un  beau 
Réponfes   de  harnois  de  guerre,  quelques  précieux  médicamens  &  d'autres  raretés.  On  lui 

[/.Empereur.  répondit ,  qu'il  lui  étoit  permis  de  bâtir  des  Vaifleaux  &  de  choifir  le  lieu 
qui  lui  paroîtroit  le  plus  convenable  à  ce  travail  -,  qu'il  lui  éroir  permis  de  recon- 
noître les  côtes  du  Japon ,  &  qu'on  lui  fournirait  même  des  barques  s'il  en  avoit 
befoin  ;  que  les  pays  deSaMajefté  Impérial  étoient  ouverts  à  tous  les  Etran- 
gers ;  &c  que  n'ayant  aucune  raifon  d'en  exclure  les  Hollandois  ,  il  vouloir 
les  laifler  jouir  d'un  privilège  quil  accordoit  à  toutes  les  Nations  ;  que  fi  les 
Princes  de  l'Europe  avoient  la  guerre  enfemble ,  Sa  Majefté  ne  prenoit  au- 
-  cune  parr  à  leurs  démêlés;  enfin  que  rous  les  Marchands  qui  viendraient 
trafiquer  au  Japon ,  n'y  avoienr  pas  d'autre  tribunal  à  redourer  que  celui  de 
la  raifon  &  de  l'équité  (95 }.  Adamfz  étoit  près  de  l'Empereur  à  cette  audience. 
Pourquoi  les  L' Ambafladeur  raconta  la  morr  rragique  du  Roi  de  France.  Il  parla  aufli  de  la 

Hollandois    fe 
croient  menacés 
Je  quelque  dan- 

dans  ce  difcours  une  affe&ation  maligne  ,  qui  lui  fir  craindre  quelque  deflèin 
caché  contre  les  Hollandois.  Il  lui  parur  impoflible  que  l'Ambaflàdeur  ignorât 
ee  qui  étoit  connu  depuis  long-tems  dans  route  l'Europe  ;  &  dans  les  foup- 

(9;)  Pages  119  &  fuivawes,  (?;)  Page  131  &  133. 

{?4)   Pages  131  &  &iy> 

çons ,' 
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çons,  dont  il  ne  put  fe  défendre,  il  foutint  non-feulement  que  la  trêve  avoir     voyage 
été  publiée  en  Efpagne,  mais  que  l'Ambalfadeur  en  étoit  informé.  En  effet  la    au  Japon. 
preuve  en  étoit  claire,  puifque  les  Portugais,  dans  leurs  dernières  hoftilités,       1611. 
avoient  allégué  ,  pour  excufe,  (96)  que  la  trêve  n'ayant  été  publiée  qu'en  Eu- 
rope ,  elle  ne  devoir  rien  changer  aux  affaires  des  Indes. 

LtSionfabrondonne  ,  ou  le Tréforier  général  de  l'Empire,  ne  déguifa  point  Adamfciesjufti-. 
aux  Hollandois  les  fâcheufes  imprelîions,  que  leurs  ennemis  avoient  données 
de  leur  caractère  Se  de  leurs  deffeins.  Il  leur  dit  qu'on  ne  les  croyoit  attirés 
au  Japon  ,  que  par  l'efpérance  de  faire  des  prifes  fur  les  Elpagnols  &  fur  les 
Portugais  ;  que  cette  opinion  fe  trouvoit  confirmée  par  le  peu  de  marchan- 
difes  qu'ils  avoient  apportées ,  &  que  le  fond  de  leur  Commerce  confiftoit  ap- 
paremment dans  les  dépouilles  de  leurs  ennemis.  Adamfz  prit  ardemment  leur 
défenfe.  Il  affina  le  Tréforier  général  qu'on  reconnoîtroit  bientôt  au  Japon  la 
droiture  Se  la  probité  des  Hollandois;  que-c'étoit  par  ces  deux  qualités  que 
leur  réputation  étoit  établie  dans  tous  les  lieux  où  ils  avoient  étendu  leur  Com- 
merce, &  .que  loin  de  chercher  l'occafion  d'enlever  les  Vaiffeaux  Caftillans 
ou  Portugais ,  ils  éroient  défarmés  par  une  trêve  de  douze  ans ,  qui  leur  inter- 
difoir  toutes  fortes  d'hoftilités  Se  d'infultes.  Il  expliqua  les  raifons  qui  les 
avoient  fait  arriver  avec  une  cargaifon  fi  médiocre.  C'étoit  l'emprefîement  de 
venir  recueillir  le  précieux  fruit  des  bontés  de  l'Empereur ,  Se  de  lui  voir  con- 
firmer fes  promettes  par  un  Traité.  Le  Vailfeau  qui  étoit  au  Port  de  Firando 
ne  devoir  paffer  que  pour  un  fimple  avant-coureur ,  qui  annonçoit  l'arrivée 
de  quantité  d'autres  bâtimens  &  de  routes  fortes  de  marchandifes.  Cette  expli- 
cation, dans  la  bouche  d'un  homme  auffi  confidéré  qu'Adamfz,  produifit  d'ex- 
cellens  effets  (97).  Le  Cofequi donne,  à  qui  les  Hollandois  rendirent  une  vi- 
fite ,  les  traita  fort  civilement.  Ils  lui  préfenterent  huit  aunes  de  drap  rouge 
cramoifi ,  une  pièce  de  fatin  ,  femé  de  petites  rofes ,  une  pièce  de  damas,  une 
pièce  de  drap  d'or,  trois  tapis  de  Nuremberg,  une  carabine  Se  cent  billes  d'a- 
cier. Lorfqu'il  eut  jette  les  yeux  fur  ce  préfent,  il  le  fit  éloigner  auffi-tôt.  Vous 
avez  eu  ,  leur  dit-ii,  beaucoup  de  peine  à  tranfporter  ces  effets,  &  je  vous  af- 
fure  qu'ils  me  font  inutiles  (98).  Enfuite  ,  leur  ayant  appris  que  la  nouvelle  de  ,  Demandes  nue 

■     •     /  ■      1    1    r  I  1  1       \   i,t-  -îii  J  11  les      Hollandois 

leur  arrivée  avoir  ete  tort  agréable  a  1  Empereur ,  il  leur  demanda  quelles  pro-  veulent  faire  à  la 
pofitions  ils  avoient  à  faire  à  la  Cour.  Un  des  Commis  lui  déclara  naturelle-  Cour* 
ment  qu'ils  vouloient  fupplier  Sa  Majefté  Impériale  ,  d'accorder  aux  Vaiffeaux 
de  leur  Nation ,  des  Patentes ,  à  la  faveur  defquelles  ils  puffent  négocier  libre- 
ment au  Japon ,  décharger  leurs  marchandifes ,  les  mettre  en  dépôt  dans  des 
magafins ,  les  faite  voir  &  les  vendre ,  fans  être  troublés  par  des  Infpeéteurs 
&e  des  Gardes  -,  en  refervant  néanmoins  pour  Sa  Majefté  toutes  les  curiofités 
qui  pourroient  lui  plaire ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eut  daigné  faire  fon  choix  (99).  Le 
Cofequidonne  approuva  toutes  ces  demandes.  Il  promit  de  s'intéreffer  au  fuc- 
çès ,  &  de  faire  préparer  les  dépêches  des  Hollandois  pour  leur  retour  de  Jedo, 
où  Sa  Majefté  trouvoit  bon  qu'ils  allaflent  vifiter  le  Prince  fon  fils  s  comme 
Adamfz  lui  en  avoir  fait  l'ouverture.  Il  leur  dit  qu'on  leur  fourniroit  pour  ce 
voyage  des  chevaux ,  des  barques  Se  des  guides.  Enfuite ,  après  les  avoir  entre- 
tenus quelque  tems  fur  les  affaires  des  Provinces-Unies ,  il  leur  promit  de  les 

(96)  Page  134.  (9g)  Page  137. 

(.97)  Pages  13e  &  précédentes.  (99)   Ibid.ët  p.  138. 
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Voyage      préfenter  le  même  jour  à  l'Empereur.  Lorfqu'ils  eurent  pris  congé  de  lui ,  iî 
au  Japon,     les  reconduifit  jufqu'au  delà  de  fa  porte.  Mais  ayant  retenu  Adamfz,  il  lui  or- 
1 6 1 1 .        donna  d'envoyer  réprendre  leurs  préfens.  Vous  auriez  du  les  avertir  *  lui  dit-il  „ 
Grand  officier  (Je  ne  me  les  pas  offrir.  Vous  fçavez  que  mon  ufage  n'eft  pas  d'en  recevoir.  Je 
n'en  ferai  pas  moins  difpofé  à  leur  accorder  ma  protection,  quoique  ce  ne 
foit  point  par  cette  voie  qu'on  doive  y  prétendre.  Adamfz  lui  repréfenta  que 
ce  qu'on  lui  avoir  offerr  étoit  de  peu  d'importance  &  ne  meritoit  pas  le  nom 
de  préfent.  Il  le  fupplia  de  le  garder ,  pour  l'honneur  de  la  Nation  Hollan- 
doife ,  &  pour  marquer  du  moins  qu'il  ne  fe  tenoit  pas  offenfé  de  la  hardieffe 
Ce  qu'il  fait  en  qu'on  avoir  eue  de  l'offrir.  Le  Cofequidonne  parut  délibérer  un  moment.  En- 
lanlois. C      "    fuite  ,  il  déclara  que  pour  donner  aux  Hollandois  une  véritable  matque  de  fop. 
amitié,  il  vouloir  bien  renoncer  une  rois  à  fes  principes  ;&  les  ayant  fait  rap- 
peller,  il  leur  répéta  cette  déclaration  dans  les  mêmes  termes  (i).  On  ne  s'elt 
étendu  fur  ces  circonftances  que  pour  entrer  dans  l'idée  de  l'Auteur  du  Jour- 
nal ,  qui  les  fait  regarder  comme  une  diftinction  extraordinaire  en  faveur  de 
fa  Nation.  Ellefurprit  autant  les  Japonois,  dit-il,  qu'elle  chagrina  les  Caftil- 
lans  &  les  Portugais,  de  qui  le  Cofequidonne  n'avoit  jamais  voulu  rien  ac- 
cepter, quoique  tous  les  ans  ils  lui  apportaffent  des  préfens  confidérables;  & 
les  Commis  en  tirèrent  un  augure  favorable  pour  leur  établiffement  au  Ja- 

Pon  ^  ... 
Pï.fens  qu'ils       Vers  midi ,  ils  furent  appelles  à  l'Audience  Impériale ,  où  ils  portèrent  aufli 

leurs  préfens.  Chaque efpece  fur  placée  ,  fuivant  l'ufage  de  cette  Cour,  fur  une 
table  particulière.  C'étoit  une  demie  pièce  de  drap  rouge  cramoifi ,  une  demie 
pièce  de  drap  écarlate  ,  une  pièce  de  karfaie  cramoifi ,  trois  de  velours  noir  uni, 
trois  de  camelot  luftré,  deux  de  fatin  broché  d'or  ,  trois  de  damas,  cinq  tapis 
de  Nuremberg,  dix  flacons  de  verre,  deux  cens  catis  de  plomb,  deux  fufils 
de  huit  pieds  de  long ,  deux  carabines ,  cinq  dents  d'éléphant  &  deux  cens, 
billes  d'acier  (5). 
ce.rrinceieur  Lorfque  les  Hollandois  eurent  falué  l'Empereur,  ce  Monarque  leur  demanda 
fiions!"  "S  qUC  combien  ils  avoient  de  foldats  aux  Moluques  ;  s'ils  trafiquoient  à  Bornéo  ;  s'il 
étoit  vrai  que  le  meilleur  camphre  vînt  de  cette  Ifle  &  comment  il  venoit  ^ 
où  croiflent  le  meilleur  Aquila  &  le  meilleur  Calamba  ;  quels  bois  odorife- 
rans  les  Hollandois  avoient  dans  leurs  pays  &c  quels  étoient  ceux  qu'ils  efti- 
moient  le  plus  î  Ils  repondirent  à  toutes  ces  queftions ,  par  la  bouche  de  leur 
Interprête.  Auffi-tôt  qu'ils  eurent  pris  congé  ,  le  Cofequidonne  &  le  Sion- 
fabrondonne  les  reconduilïrent  hors  de  la  falle ,  en  les  félicitant  du  bonheur 
qu'ils  avoient  eu  de  recevoir  une  audience  fi  favorable.  Ils  leur  dirent  qu'eux- 
mêmes  ils  en  étoient  furpris  ;  que  l'ufage  de  Sa  Majefté  n'étoit  pas  de  fe  ren- 
dre fi  familière;  qu'elle  ne  faifoit  pas  même  cette  grâce  aux  plus  grands  Sei- 
gneurs de  l'Empire ,  qui  lui  apportoient  des  préfens  de  la  valeur  de  dix ,  de 
vingt  &  de  trente  mille  ducats ,  &  qu'elle  n'avoit  pas  dit  un  feul  mot  aux 
Ambaffadeurs  d'Efpagne  &  de  Portugal  (4).  Adamfz  ,  qui  fut  rappelle  dans 
l'appartement  Impérial ,  leur  raconta  que  l'Empereur  ayant  confideré  curieufe- 
ment  les  draps ,  les  camelots ,  les  velours  &  les  fufils  l'un  après  l'autre ,  lui 

(1  )  Page  i}9.  (  3)    Ibid. 

(1)  Ibidem.  (4)  Page  140. 
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avoir  die  :  »  Lorfqu'il  nous  viendra  des  Vailîèaux  Hollandois ,  apporteront-      voyage 
»   ils  de  belles  marchandées  &  beaucoup  de  curiofités  «  î  Adamiz  avoir  ré-     au  Japon. 
pondu  ,  qu'il  pouvoit  aflurer  Sa  Majefté  qu'on  lui  apporreroit  quantité  de        1 6 1 1 . 
belles  chofes.    »  Oui,  oui ,  avoir  répliqué  ce  Monarque,  je  vois  bien  que  _■  Opinion  quil 
«  les  Hollandois  font  pâlies  mairies  dans  les  manufactures  comme  dans  le 
»   mérier  des  armes  (  5  ). 

Les  Commis ,  ayanr  fait  écrire  leurs  propofirions  en  Japonois ,  les  remirent 
enrre  les  mains  du  Cofequidonne ,  qui  leur  promir  d'en  tenir  l'expédition 
prête  pour  leur  retour.  Le  1 S  ,  on  leur  apporra  un  paiîeport  pour  dix  chevaux ,  ils  partent  pour 
avec  des  lettres  de  recommandation  pour  le  Prince  hérédiraire ,  auquel  ils  al-  Je  °' 
loient  faire  leur  cour  à  Jedo.  Us  partirenr  le  lendemain  de  Soringau ,  d'où 
ils  fe  rendirent  le  foir  à  Tejferi.  Le  20,  ils  arriverenr  à  Mijfima,  qui  eft  à 
douze  lieues  de  Tefleri.  Le  21  ,  ils  dînerenr  à  Woud&bro  ;  &  rraverfant  une 
monragne  ,  nommée  Facu-tamme.  ,  où  l'on  monre  &  l'on  defeend  pendant 
quatre  lieues  ,  par  des  partages  forr  difficiles ,  ils  allerenr  paifer  la  nuit  à 
Futfifawa  ,  qui  eft  à  feize  lieues  de  Miffima.  Le  22  ,  ils  déjeunèrent  à  Toska  , 
qui  eft  à  deux  lieues  de  Furfifawa  ;  &  vers  le  foir  ils  arriverenr  à  Jedo ,  qui  eft 
à  dix  lieues  de  Toska  (6). 

Adamfz,  auflï  favorifé  dans  cette  Cour  que  dans  celle  de  Soringau  ,  leur  ommem  ;i?  y 
donna  pour  logement  une  maifon  qui  lui  appartenoir ,  &  fe  chargea  de  don-  daTonne?  ^ 
ner  avis  de  leur  arrivée  au  Sadadonne ,  Préfidenr  du  Confeil  du  Prince  & 
père  du  Cofequidonne.  Ce  Seigneur  lui  répondit  d'un  accueil  favorable  pour 
fes  compatriotes ,  parce  que  le  Prince  ayant  été  informé  ,  deux  ans  aupara- 
vant qu'on  avoir  vu  au  Japon  quelques  Vaifieaux  Hollandois  ,  n'avoir  pas 
celle  de  témoigner  depuis ,  qu'il  fouhairoir  beaucoup  de  voir  quelques  gens 
de  certe  Narion.  Un  Officier  Japonois  du  Préfidenr  reçur  ordre  d'accompagner 
Adamfz  à  fon  retour,  pour  aller  faire  des  complimens  aux  Commis,  de  la 
parr  de  fon  Maître  (  7  ). 

Le  lendemain  ,  ils  allerenr  le  remercier  de  cette  faveur  &  lui  préfenter  cinq  îv'ens  qu'ils 
aunes  de  draprouge-cramoifi,  deux  pièces  de  camelor  noir  à  gros  grains,  Se 
une  de  camelot  croifé  de  la  même  couleur;  une  pièce  de  damas  noir;  cinq 
pièces  d'armoilin  blanc  ;  trois  flacons  de  verre  &  une  carabine.  Leur  préfent 
fur  accepré  ;  mais  le  Sadadonne  leur  déclara ,  qu'en  leur  donnant  ce  témoi- 
gnage d'amitié  il  s'écartoit  de  fon  ufage,  pour  leur  infpirer  route  la  con- 
fiance qu'il  defiroit  d'eux.  Il  ajouta  que  tout  incommodé  qu'il  éroit,  il  alloit 
monrer  au  Château  pour  les  faire  expédier  ;  &  qu'ayanr  averti  le  Prince  , 
dès  le  foir  précédenr ,  il  les  afïuroit  de  l'impatience  qu'on  avoit  de  les  voir. 
Cependant  il  leur  fît  palier  plus  d'une  demie-heure  à  s'entretenir  avec  lui  de 
l'érat  de  l'Europe  &  des  affaires  de  leur  pays.  Il  s'informa  de  la  caufe  de  la 
guerre  qui  avoir  duré  fi  long  rems  entre  TEfpagne  &  la  Hollande ,  &  des 
négociations  par  lefquelles  on  étoir  parvenu  à  la  conclufion  d'une  trêve.  Les 
Hollandois  ne  lui  déguifant  pas  la  petitefle  de  leur  pays ,  il  témoigna  beau- 
coup d'étonnement ,  qu'un  Etat  fi  foible  eût  réfifté  avec  tant  de  confiance  aux 
forces  d'un  fi  puilfant  Roi  (  8  ).  Enfuire  il  leur  fit  fervir  une  collation  de  fr.uirs. 
Le  grand  âge  de  ce  Seigneur  &  fes  incommodirés  ne  l'empêchèrent  pas  de  les 

(  $  )    lbid,  Si  p.  141.  (7  )  Page  141. 

(6)  Pages  i+i  &  141.  (8)  Paçe  143. 
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— r- —   reconduire  jufques  dans  fa  cour ,  en  leur  promettant  de  les  faire  avertir  l'après- 

au  Japon,     midi,  pour  fe  rendre  avec  eux  au  Palais. 
!  (j  !  ! ,  Ils  furent  appelles  vers  deux  heures  Se  conduits  à  l'audience  du  Prince.  Les 

Vréfens offerts  préfens  qu'ils  lui  offrirent  étoient  une  demie-pièce  de  drap  rouge-cramoifi  , 
au  Prince;  une  pjece  je  karfaie  Je  même  couleur  ;  quinze  aunes  de  velours  cizelé  à  fond 

verd  &  à  fleurs  noires  ;  neuf  aunes  &  demie  du  même  velours ,  à  fond  rouge 
&  à  fleurs  noires  ;  une  pièce  de  damas  ;  une  pièce  de  drap  d'or  -,  cinq  tapis 
de  Nuremberg;  une  pièce  de  camelot  croifé ;  trois  dents  d'éléphant  ;  cent  billes 
d'acier  ;  un  fufil  à  mèche  ;  deux  carabines  &  cinq  cens  catis  de  plomb  (  9  }. 
Ils  reçurent  du  Prince  un  accueil  gracieux ,  &  des  remercîmens  du  voyage 
qu'ils  avoient  entrepris  pour  le  voir  ;  mais  beaucoup  moins  d'explication  que 
le  Sadadonne  ne  leur  en  avoir  fait  efperer.  Lorfqu'ils  lui  demandèrent  fa  pro- 
tection ,  fuivant  les  ordres  qu'ils  feignirent  d'avoir  reçus  de  leurs  Maîtres , 
il  fe  contenta  de  répondre  par  un  ligne  de  tête ,  après  lequel  il  les  congédia. 
Mais  l'Officier  du  Sadadonne  les  promena  dans  routes  les  parties  du  Palais, 
èc  le  Prince  leur  ht  donner  des  chevaux  &  des  barques  pour  rerourner  à  So- 
ringau  (10).  Adamfz  en  fit  leurs  remercîmens.  Cette  faveur  étoit  aflez  com- 
mune. Cependant  l'Auteur  du  Journal ,  toujours  fenfible  aux  moindres  appa- 
rences de  diftinetion ,  ne  manque  pas  de  faire  obferver  que  l'Ambafladeur 
Efpagnol  avoir  pafle  trois  jours  à  Jedo  avant  que  d'obtenir  audience  ,  quoi- 
qu'il fût  arrivé  dans  un  équipage  magnifique  &  qu'il  apportât  de  riches  pré- 
fens. Les  Hollandois  en  firent  à  divers  Seigneurs  de  cette  Cour;  mais  toujours 
ils  en  reçoivent  en  draps  &  en  bouteilles  de  verre.  Le  Prince  leur  envoya  auffi  les  fiens,qui 
d^,sforc  mod:"  n'étoient  pas  plus  magnifiques.  L'Auteur  ajoute,  pour  s'en  confoler,  qu'ils  furent 
apporrés  par  un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour,  &  qu'on  pria  les  Com- 
mis de  s'arrêter  moins  à  la  valeur  du  préfent ,  qu'à  l'affeérion  avec  laquelle  il 
étoit  fait  &  au  plaifir  qu'on  avoir  reçu  de  leur  vifite.  Ils  eurent  néanmoins 
l'honneur  de  dîner  chez  un  frère  du  jeune  Gouverneur  de  Firando,  un  des  pre^ 
miers  Gentilshommes  de  la  chambre  du  Prince ,  à  qui  ils  prodiguèrent  encore 
leur  drap  Se  leurs  bouteilles  (11). 
lis  retournent  Leur  deflein  étoit  de  retourner  à  la  Cour  Impériale  par  le  Port  de  Worm- 
l'ou^Vomi-  §au  >  qui  cft  à  dix-huit  lieues  de  Jedo.  On  ne  leur  refufa  point  une  galère 
g-iu.  pour  ce  voyage.  Ils  parrirent  le  z  5  d'Août ,.  &:  dès  le  foir  ils  arriverenr  à  Worm- 

gau,  où  Adamfz  pofledoit  une  maifon  ,  comme  à  Jedo.  Ils  trouvèrent,  dans 
ce  Porr,  leVaifleau  de  la  Nouvelle-Efpagne  &  l'Ambafladeur  Efpagnol, qui 
leur  fit  faire  des  complimens  fort  civils ,  auxquels  ils  s'efforcèrent  de  répondre 
CequHbyap-  avec  \z  même  politelfe.  Deux  Flamands ,  qui  étoient  à  la  fuite  de  cette  Am- 
chamTes  Efpâ-  baflade  ,  leur  en  apprirent  le  motif  &  le  fuccès.  Le  véritable  but  des  Efpa- 
gnois.  gnols  étoit ,  premièrement ,  de  ramener  quelques  Japonois  qui  s'étoient  rendus 

l'année  d'auparavant  dans  la  Nouvelle-Efpagne ,  avec  Dom  Rodrigo  de  Suera  ? 
&c  qui  y  avoient  été  reçus  avec  tant  de  magnificence ,  qu'outre  les  frais  de 
l'Ambaflade ,  il  en  avoir  coûté  plus  de  cinquante  mille  réaies  de  huit  au  Roi 
d'Efpagne.  L'Ambafladeur  n'étoit  pas  chargé ,  par  fes  inftructions ,  de  s'ex- 
pliquer fur  les  Hollandois ,  comme  il  avoir  fait  à  la  Cour  (  1 2).  Ses  Officiers 

(9)  Ibidem.  (ix)  Cet  article  fait  honneur  à  la  bonna 

(10  j  Page  144.  foi  de  l'Auteur  du  Journal. 

(11)  I'agei4J. 
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lai  avoient  même  reproché  de  s'être  emporté  au-delà  des  bornes ,  &  l'avpient      votace 
menacé  de  le  contredire  formellement  par  une  protestation  ;  mais  il  les  avoir    au  Japon;. 
arrêtés,,  en  leur  déclarant  qu'il  prenoit  fur  lui  tout  le  mal  qui  en  pouvoir  ar-       16 il.. 
river.  Sa  commiffion  fe  bomoit  à  remettre  les  Japonois  dans  leur  patrie ,  &  à 
obtenir  deux  permitïions  de  la  Cour  :  l'une ,  de  vifiter  tous  les  Ports  du  Ja- 
pon ,  parce  que  les  Efpagnols ,  qui  les  connoilïbient  fort  mal ,  y  avoient  per- 
du plufieurs  Vaifleaux  richement  charges.-,  l'aurre,  deconftruire  des  Vaifleaux, 
parce  qu'avec  beaucoup  plus  de  peine  &  de  dépenfe  on  les  faifoit  moins  bons 
aux  Manilles  &  dans  la  Nouvelle  Efpagne  que  dans  les  chantiers  du  Japon  , 
où  le  bois  étoit  meilleur,  les  autres  marériaux  plus  communs  &  les  ouvriers 
en  plus  grand  nombre  (13).   On  a  vu  quelle  avoit  été  la  réponfe  de  la  Cour  à 
ees  deux  demandes. 

Les  Hollandois  apprirent  encore  ,  des  deux  Flamands ,  qu'on  avoit  décou-     Fondement- & 
vert  la  Nouvelle-Guinée  &  la  Côte  de  la  Nouvelle-Efpagne.  Mais  ils  afTure-  Jj,^^ 
rem  ,  comme  l'Ambafladeur  ,  qu'à  leur  départ  des  Ports  Efpagnols  on  n'y  d'eux. 
avoit  point  encore  reçu  la  nouvelle  de  la  trêve  ;  ou  que  fi  elle  y  étoit  arrivée , 
on  la  tenoit  fecrete.  Ils  s'étonnoient  eux-mêmes  que  les  Hollandois  en  fuflent 
informés  ,  parce  que  le  même  Vaifleau  Efpagnol  qui  étoit  au  Japon  avoit  ame- 
né plufieurs  perfonnes  qui  avoient  appris  la  mort  du  Roi  Henri,  par  des  let- 
tres de  France  écrites  à  San-Lucar  &  à  Seville.  Cependant  la  mort  de  ce  Mo-- 
narque  étoit  pofterieure  à  la  publication  de  la  trêve  en  Europe  ,  d'où  les  Hol- 
landois conclurenr  hardiment  qu'il  y  avoit  quelque  deflein  caché  fous  la  dif- 
fimulation  des  Efpagnols,  &  qu'apparemmenr  ils  avoient  embarqué  des  trou- 
pes fur  les  Vaifleaux  qui  alloient  de  la  Nouvelle-Efpagne  aux  Manilles,  pour 
les  faire  pafler  de-là  aux  Moluques  &  tenter  de  s'y  rérablir  avant  que  la  trêve 
fur  publiée  aux  Indes  (14).  Cette  conjecture  paroiflanr  tirer  une  nouvelle  force 
de  Ion  imporrance  ,  les  Hollandois  y  trouvèrent  une  raifon  de  prefler  la  con- 
clufion  de  leurs  affaires ,  pour  hâter  leur  déparr.   L'Ambafladeur  Efpagnol  les    Eeurfiêrt6.'miK- 
envoya  prier  plufieurs  fois  d'aller  fe  réjouir  chez  lui,  &  de  leur  côte  ils  lui  tue  e° 
firent  propofer.  de  leur  accorder  chez  eux  le  même  honneur.  Mais  perfonne 
ne  voulant  hazarder  la  première  vifite,  ces  civilités  demeurèrent  fans  effet. 

Le  27,  jour  auquel  les  Commis  avoient  réglé  leur  départ  de  Wormgau , 
ils  allèrent  pafler  la  nuit  à  Oxfo  ,  après  avoir  dîné  à  Capacure.  Le  28  ,  ils  firent 
dix-fept  lieues,  pour  arriver  le  foirà  Injiiwarra.  Le  29,  étant  montés  à  che^- 
val  avant  le  jour,  ils  rentrerenr  à  midi  dans  Soringau. 

Deux  jours  après  leur  arrivée  ,  Adamfz  leur  apporta  les  Patentes  de  ■  l'Em-    E»Hô>endôS» 
pereur ,  fur  lefquelles  la  liberté  du  Commerce  devoir  être  établie.  Ils  s'em-  ^^«.J^ 
preflèrent  de  les  faire  rraduire  ;  mais  ils  n'y  trouvèrent  pas  la  claufe  qu'ils  l'Empereur., 
avoient  particulièrement  defirée,  c'eft-à-dire,  celle  qui  devoit  les  exempter    Ce  qui  manque* 
delà  vifite  des Infpecleurs &  des  Gardes.  C'étoit  néanmoins  le  principal  ob-  àleursddir5" 
jet  de  leur  voyage ,  &  le  but  même  auquel  ils  tendoient  uniauement.   Une 
omiflion  de  cette  nature  leur  caufa  d'autant  plus  de  chagrin  qu'ils  ne  purent 
en  pénétrer  le  motif,  &  qu'appréhendant  d'ailleurs  tout  ce  qui  auroit  été  ca- 
pable de  les  retarder,  ils  ne  voyoienr  aucune  apparence  de  pouvoir  renou- 
veller  leurs  demandes.  Cependant ,  après  quantité  de  réflexions ,  ils  ne  purent; 

(13)  Page  147.  (14)  Page.  14* 
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fe  déterminer  à  partir,  fans  avoir  tout  tenté  pour  le  fuccès  d'une  affaire  qui 
leur  avoit  fait  entreprendre  un  voyage  fi  pénible  ,  &  dont  la  Compagnie 
s'étoit  repofée  fur  leur  prudence  &  fur  leur  capacité  (1 5).  La  Patente  Impériale 
étoit  conçue  dans  ces  termes  (16)  :  »  Nous  ordonnons  &  commandons ,  par 
»  ces  Préfentes ,  très-expreffément  à  tous  &  chacun  de  ceux  qui  font  fous  notre 
»  domination,  de  n'inquiéter  en  aucune  manière,  ni  donner  aucun  empê- 
»  chement  aux  Vaifleaux  Hollandois  qui  viendronr  dans  nos  pays  du  Japon, 
»  en  quelque  lieu  ou  quelque  Port  que  ce  puiffe  être  -,  mais  au  contraire  ,  de 
»  les  traiter  favorablement  &  de  les  affilier  en  tout  ce  qu'ils  pourront  de- 
«  mander  ;  défendant. à  tous  nos  Sujets  d'en  ufer  avec  eux  autrement  que 
"  comme  avec  des  amis  ;  de  quoi  Nous  leur  avons  donné  notre  parole  & 
»»  notre  prorneflè.  Datte  (  fuivant  le  ftyle  du  Japon  )  l'an  161 1  ,  le  vingt- 
»  cinquième  jour  du  feptiéme  mois,  qui  étoit,  fuivant  notre  ftyle,  le  30 
»  d'Août. 

H  .ers  repréfen-  Dans  la  première  vifite  que  les  Commis  rendirent  au  Cofequidonne ,  pour 
maœae!  ° °te"  le  remercier  de  fa  diligence  à  leur  procurer  l'expédition  ,  ils  lui  repréfente- 
rent  triftement  ce  qui  manquoit  à  la  faveur  qu'on  leur  avoit  accordée.  Ce 
Seigneur  leur  répondit  qu'ils  dévoient  être  tranquilles  fur  cet  article  &  que 
perfonné  n'entreprendroit  de  les  chagriner.  Mais  fa  bonté  même  femblant  les 
autorifer  à  s'expliquer  avec  confiance ,  ils  le  fupplierent,  s'il  jugeoit  qu'il  y 
eût  trop  de  difficulté  à  renouveller  leur  demande  devant  l'Empereur,  de  leur 
donner  an  acte  de  fa  main ,  avec  lequel  ils  parriroient  contens.  Il  les  aflura 
que  cette  précaution  n'étoit  pas  néceffaire,  &  que  s'il  nailîbit  quelqu'obftacle 
il  fuffiroit  d'en  informer  Adamfz,  qui  étoit  eftimé  de  Sa  Majefté  Impériale 
&  qui  leur  feroit  obtenir  une  prompte  fatisfa&ion.  On  auroit  peine  à  repré- 
fenter  l'embarras  des  Commis,  qui  fe  trouvoient  partagés  entre  la  crainte 
d'offenfer  le  Préfident  par  leur  opiniâtreté  ,  &  celle  de  trahir  également  leur 

t«irs  inflances  honneur  &  les  interêrsdela  Compagnie.  Ils  s'épuiferent  en  remercîmens.  Ils 
&répon&sde-ce  affijrerent  le  Confequidonne  qu'ils  fe  repofoient  parfaitement  fur  fa  parole  ; 

Seigneur.  ....  J   ,  •     -1        ,  *         i  *  i  rl 

mais  ils  ajoutèrent  néanmoins  qu  un  point  de  cette  nature  leur  cauieroit  un 
tott  extrême,  parce  qu'il  empêcheroit  leurs  Vaifleaux  de  partir  dans  la  faifon, 
convenable ,  Se  que  s'ils  manquoient  de  partir  entre  le  huit  &  le  neuvième 
mois,  ils  feroient  obligés  d'en  pafler  cinq  ou  fix  à  Patane.  La  douceur  ex- 
traordinaire du  Préfident  lui  fit  écouter  favorablement  toutes  cesinftances.  Il 
leur  dit  enfin ,  que  puifqu'ils  attachoient  tant  d'importance  à  leut  demande , 
&  que  d'un  autre  côté  cette  affaire  ne  pouvoir  être  terminée  fur  le  champ  , 
ils  pouvoient  fatisfaire  l'empreffement  qu'ils  avoient  de  retourner  à  Firando , 
&  laiffer  leurs  intérêts  entre  les  mains  d'Adamfz.  Il  leur  promit  tout  fon  zélé  ; 
&  les  congédiant  du  même  air  de  bonté ,  il  leur  dit  qu'avec  un  peu  de  patience 
il  ne  doutoitpas  du  fuccès  (17). 
îiss-opimàtrent  Mais  dans  l'ardeur  dont  les  Hollandois  étoient  animés  ,  la  patience  leur 
à  lepreflêr.  parut  la  plus  difficile  de  toutes  les  vertus.  Ils  drefferent  le  même  jour  un  Mé- 
moire qui  contenoit  leur  demande,  &  les  raifons  fur  lefquelles  ils  croyoient 
pouvoir  l'appuyer.  Ils  le  firent  traduire  en  Japonois.   Ils  le  fignerent ,  &  dès 

(iî)  Sage  15 1.  C1?)    Ihii.  Se  p.  ij  4.  Le  Journal  ne  nom- 
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le  foir  ils  conjurèrent  Adamfz  de  le  porter  au  Cofequidonne.  Ce  Seigneur  ""voyage-'  " 
ne  refufa  pas  de  le  lire  ;  mais  s'excufant  fur  les  affaires  qui  occupoient  la    au  Jai>on„. 
Cour  &  fur  la  crainte  que  ce  Mémoire  ne  fût  préfenté  à  contre-tems ,  il  le  re-        1 6 1 1 . 
mit  entre  les  mains  d'Adamfz.   Cependant  l'excellence  de  fon  caractère  pré-     u  ceje  j,  ieae 
valut.  Après  quelqu'incertitude ,  il  dit  à  Adamfz  de  fe  rendre  le  lendemain  ar'k"^ 
au  Palais  &c  d'obferver  lui-même  quelqu'occafion  favorable.  »  Je  me  trouve- 
«  rai ,  ajouta-t-il ,  fort  près  de  Sa  Majefté,  8c  j'engagerai  le  Sionfabrondonne 
«  à  s'y  trouver  aulîi.  Si  vous  prenez  ce  moment  pour  préfenter  la  requête  , 
»  nous  vous  féconderons  de  tout  notre  crédit ,  &  je  ne  défefpere  pas  d'une 
»  réponfe  favorable  «-.Adamfz  ne  manqua  point  de  fuivre  ceconfeil.  L'Em-  L'Emparé»  fciw 
pereur  fe  trouva  fi  bien  difpofé  ,  qu'après  s'être  fait  lire  le  Mémoire ,  non-  Sf  y°î^ 
feulement  il  accorda  tout  ce  qui  lui  étoit  démandé,  mais  il  ordonna  qu'à  d'nt- 
l'heure  même  on  endtertat  l'aéte  ,  qu'il  figna,  &  qu'il  fit  fceller  fur  le  champ 
avec  toutes  les  formalités  établies.  Il  lut  remis  aux  Hollandois  par  Adamfz , 
à  qui  l'Empereur  avoit  donné  ordre  de  leur  due ,  qu'ils  ne  trouveraient  de 
difficulté  pour  leurs  affaires  en  aucun  lieu  -,  qu'ils  étoient  libres  de  partir;  que 
leurs  Vaiileaux  feraient  vus  avec  beaucoup  de  fatisfaclion  ,  &c   qu' Adamfz 
pouvoir  les  accompagner  jufqu'à  Firando.   Les  Japonois  furent  furpris  eux- 
mêmes  de  leur  voir  obtenir  ce  qui  venoit  d'être  refufé  aux  Efpagnols  &  aux 
Porrugais  (i  8).  L'Auteur  du  Journal  reconnoît  que  le  Cofequidonne  &  le  Sion- 
fabrondonne les  avoient  ardemment  fervis  (i^j. 

Ils  partirent  de  Soringaule  3  de  Septembre,  avec  la  joie  de  remporter  tous    .Leur  rcs»«r;^ 
les  avantages  qu'ils  avoient  pu  délirer  pour  leurs  Maîtres.  Adamfz  leur  fit  S™fctawiM^ 
prendre  leur  route  par  Urfimado ,  qui  eft  à  fept  lieues  de  Soringau.  Le  len-  te- 
demain  ils  dinerent  à  Ha.quingu.awa.  ,  d'où  ils  allèrent  coucher  à  Arrai  par  la 
rivière  de  Senegouwo  ,  fur  laquelle  ils  firent  quatorze  lieues.  Le  5 ,  étant  partis 
à  minuit ,  ils  allèrent  diner  à  Futfiv/a  ,  grande  Ville ,  au  milieu  de  laquelle  fe 
préfente  un  gros  Château ,  &  palier  la  nuit  à  Naoting.  Cette  journée  fut  de. 
dix-huit  lieues  &  demie ,  dans  un  pays  bien  cultivé  &  couvert  de  beaux  ar- 
bres. Le  6 ,  ils  déjeunèrent  à  deux  lieues  de  Nating,  dans  une  Ville  nommée 
Ajtanamin,  de  grandeur  médiocre,  mais  célèbre  par  un  grand  Commerce  de 
bois.  Les  Marchands  y  ont,  près  de  leurs  maifons ,  des  cours,  des  magafins 
Se  des  appentis  comme  en  Hollande.  Enfuite  Adamfz  leur  fit  traverfer  de-Ià 
un  petit  golfe  d'environ  fept  lieues ,  pour  fe  rendre  à  Kuwano ,  qui  eft  une- 
grande  Ville  défendue  par  un  beau  Château,  d'où  partant  par  Domuda  ils  al- 
lèrent couchera  Camitamme ,  après  une  journée  de  dix-fept  lieues.  Le  7  ils 
dinerent  à  Stutfifamme  8c  couchèrent  à  Thibes  ,  qui  eft  à  douze  lieues  de  Ca- 
mitamme. Le  jour  fuivant ,  ils  réglèrent  entr'eux  que  Specx ,  Adamfz  &  le  une  p^niê  d'en- 
Gentilhomme  que  le  Gouverneur  de  Firando  leur  avoit  donné  pour  guides  paf-  :r  eux  palli  Bâî"' 
feraient  à  Meaco,  pour  rendre  les  lettres  du  Cofequidonne  à  Itakura  Froi- 
mendonne  ,  &  remercier  ce  Gouverneur  des  recommandations  qu'il  leur  avoit 
données  pour  la  Cour.  D'ailleurs  ils  vouloient  lui  offrir  encore  une  fois  le: 
préfent  qu'il  avoit  refufé.  Ainfi  s'étant  féparé  à  Woots ,  où  ils  avoient  diné , 
Segerfii  &c  Jean  Confins  prirent  la  route  de  Fut/uni  avec  le  bagage  ,  tandis 
que  les  autres  fe  rendirent  le  foir  à  Meaco  (20).  Specx  8c  Adamfz  firent 

(18)   Pageijy.  _  (19)  Ibidem  e(t  Jaques  Specx  ;  car  après  cette  féparatiort 

(10)  Il  paroît  ici  que  l'Auteur  du  Journal     il  continue  de  parler  en  fon  nom. 
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— vÔvage      auffi-tot  donner  avis  de  leur  arrivée  aux  gens  de  Froimendonne-,  mais  ce  Sei- 

au  Japon-    gneur  érant  occupé  ce  jour-là  d'un  feftin,    ils  ne  fe  rendirent  au  Château  que 

1611.       le  lendemain.  Leurs  préfèns  furent  acceptés,  à  la  prenante  foliicitation  d'A- 

damfz.   Froimendonne  apprit  avec  étonnement  les   faveurs  extraordinaires 

qu'ils  avoient  obtenus  à  la  Cour,  &  leur  offrit  toutes  fortes  de  commodités 

ils  y  prennent  pour  achever  leur  voyage.  Ils  prirent  à  Meaco  quelques  ouvrages  de  vernis, 

d«s  ouvrages  de  qU'jjs  avoient  commandés  en  palTant  par  cette  Ville  (21). 

Le  10,  ils  le  remirent  en  chemin  pour  aller  dîner  a  Tuffom ,  ou  s  étant 
embarqués  fur  la  rivière,  ils  defcendirent  le  refte  du  jour  &  toute  la  nuit  vers 
OJika.  Ils  arrivèrent  le  matin  au  Fauxbourg  de  Kuffima.  Delà  leur  curiofité 
ks  conduifit  à  Sackar ,  Ville  fort  marchande  à  trois  lieues  d'Ofaka  ,  pour  y 
apprendre  le  cours  &  le  prix  des  marchandifes.  Ils  y  trouvèrent  un  Hollan- 
dois ,  nommé  Mekhior  Van  Santwart ,  qui  étoit  arrivé  au  Japon  avec  Adamfz. 
Enfuite,  étant  retournés  au  Fauxbourg  de  Kuffima ,  ils  defcendirent  à  Dembe 
fur  la  rivière.  Le  foir  du  14,  ils  arrivèrent  à  Simmoiefecki.  Le  17  ,  ils  paffe- 
rent  devant  la  Ville  de  Frougi ,  d'où  ils  allèrent  mouiller  au  Port  de  FeJJîma. 
î.em  arrivée  â  Le  x  g  s  [\s  fe  rendirent  à  Nangoia,  &  le  19  à  Firando  (22). 

/    .  L'unique  foin  qui  pût  ks  faire  différer  quelques  jours  à  lever  l'ancre,  re- 

»m  Comptoir.*"1  gardoit  le  choix  des  Fadeurs  qu'ils  vouloient  lailTer  dans  ce  Port ,  &c  quelques 
Embarras  oiijes  ordres  qu'il  falloir  donner  pour  y  faire  bâtir  des  magafins.  Mais,  au  milieu 
jette  la  re^on-  cje  leur  fatisfaclion ,  ils  regretoient  de  ne  pouvoir  témoignerai!  vieux  Gou- 
£  ' .  verneur  de  Firando  une  reconnoiffiance  proportionnée  à  fes  bienfaits.  Ce  Sei- 
k^GoMvcrneïr  gneur  avoit  fait  des  dépenfes  confidérabks  en  faveur  de  leur  Nation.  Il  y 
avoir  faits  pour  avoir  plus  de  huit  ans  qu'il  avoit  fait  équiper  une  jonque  à  fes  frais,  pour 
tranfporter  à  Patane  Quaeckemaeck  (23)  &  Van  Sancuoort,  deux  des  Com- 
pagnons d'Adamfz ,  qui  avoient  obtenu  de  l'Empereur  la  permiffion  d'aller 
chercher  les  Hollandois  dans  cette  contrée ,  pour  les  informer  du  Commerce 
qu'ils  pouvoient  faire  au  Japon.  Cet  équipement  lui  avoit  coûté  1500  catis 
d'argent,  c'eft-à-dire  ,  1875  réaks  de  huit,  dont  il  n'avoit  pas  tiré  le  moin- 
dre profit.  En  1 609 ,  lorfque  les  deux  Vaiflêaux  Hollandois ,  le  Lion  &c  le 
Faifceau  de  Flèches ,  étoient  venus  à  Firando,  &  qu'ils  avoient  envoyé  des 
Députés  à  la  Cour  pour  demander  la  liberté  du  Commerce ,  il  leur  avoit 
fourni  à  fes  propres  frais  une  galère ,  avec  cinquanre-fïx  Rameurs ,  dont  ils 
s'étoient  fervis  pendant  deux  mois  ;  &  ce  Bâtiment  s'étoit  trouvé  en  fi  mauvais 
état  après  leur  départ ,  qu'il  avoit  fallu  le  mettre  en  pièces.  Il  avoit  fait  aux 
Hollandois  des  deux  VaifTeaux  la  faveur  de  leur  acheter  leurs  foies  &  leur 
poivre,  dans  la  feule  vue  d'empêcher  que  d'autres  Officiers  ne  s'enfaifilfent, 
&  l'on  fçavoit  qu'il  avoit  perdu  confidérablement  fur  les  foies.  Il  venoir  de 
faire  encote  la  dépenfe  des  barques  qui  avoient  conduit  les  Commis  à  So- 
ringau.  Enfin  n'ayant  reçu  des  Hollandois  aucune  récompenfe  pour  tant  de 
fervices ,  le  fentiment  qui  les  lui  faifoit  continuer  ne  pouvoit  être  qu'une 
affeétion  finguliere  pour  leur  Nation  ;  d'autant  plus  que  s'il  eût  marqué  au 
Confeil  de  l'Empereur  le  moindre  mécontement  de  leur  conduite ,  il  étoit 
certain  qu'ils  n'y  euffent  trouvé  ni  accès  ni  faveur  (24).  Cependant  la  peti- 

(11)  Page  158.  lequel  Adamfz  avoit  abordé  au  Japon, 

(n)   Jbid.  &  pages  fuivantes.  (14)  Page  160. 

£ï3)  C'étQjt  le  Capitaine  du  VaiiTeau  dans 

te  fie 
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tefTe  de  leur  cargaifon ,  &  la  multitude  des  préfens  qu'ils  avoient  répandus      Voyage   U 
dans  leur  voyage  à  la  Cour  ,  ne  leur  permettoit  pas  d'écouter  la  reconnoif-     au  Japon. 
fance  &  la  générofité.  Ils  furent  obligés  d'employer  ces  deux  excufes ,  en  pro-       1 6 1 1 . 
mettant  au  Gouverneur  que  leurs  premiers  Vaiflèaux  les  acquitteraient  avan-  à  n*ffintiéduit» 
tageufement  de  toutes  leurs  obligations.  IL  fe  nommoit  Foie  Samrna.  On  le  cufes. 
pria  néanmoins  de  recevoir  tout  ce  qui  reftoit  à  lui  offrir.  C'étoit  une  demie 
pièce  de  drap  rouge  cramoifi  ,  une  pièce  de  karfaie  rouge,  deux  pièces  de  fa- 
tin  femé  de  petites  rofes,  une  pièce  de  damas,  cinq  pièces  d'armoifîn  blanc 
de  foie  crue ,  cinq  cens  catis  de  plomb ,  cinquante  billes  d'acier ,  une  dent 
d'éléphant ,  trois  bouteilles  de  verre  &  un  moufquet.  Il  avoit  fallu  ménager,      Leurs  demi»» 
fur  le  refte  de  la  cargaifon,  d'autres  préfens  pour  le  jeune  Gouverneur,  qui  pt  ens" 
confiftoient  en  quatorze  aunes  de  drap  cramoifi,  une  pièce  de  karfaie  rouge, 
une  pièce  de  fatin  femé  de  petites  rofes ,  trois  pièces  de  damas  blanc  ,  trois 
pièces  d'armoifîn  blanc  de  foie  crue  ,  deux  cens  catis  de  plomb ,  une  dent 
d'éléphant,  cinquante  billes  d'acier,  &  trois  bouteilles  de  verre.  Il  en  avoic 
fallu  ménager  pour  Novo  Saufamma  ,  frère  du  vieux  Gouverneur ,  à  qui  l'on 
donna  une  pièce  de  karfaie  rouge ,  deux  pièces  d'armoifîn  noir ,  une  pièce 
de  fatin  femé  de  petites  rofes ,  une  pièce  de  damas ,  un  morceau  de  drap  d'or 
&  cent  catis  de  plomb.  Enfin ,  il  avoir  fallu  penfer  aux  Agens  &  aux  Gardes , 
qui  ne  purent  être  recompenfés  fort  libéralement ,  parce  qu'ils  étoient  en  trop 
grand  nombre  (25. 

Les  Hollandois  mirent  à  la  voile  le  28  de  Septembre;  &  la  célérité  de  .  L*Jjr ^'P3" Q 
leur  navigation  répondant  à  l'ardeur  de  leurs  défirs,  ils  portèrent  à  leurs  Maî-       a  ' 
très  l'heureufe  nouvelle  d'un  traité,  qui  devoit  faire  pafler  entre  leurs  mains 
toutes  les  riche/les  du  Japon, 


VOYAGE 

DE  GUILLAUME  ISBRANTSZ  BONTEKOE 

aux  Indes  Orientales.  Bontekoe." 

161S, 

DA  n  s  La  variété  des  Relations  qui  forment  ce  recueil ,  il  y  a  peu  de  Lee-  introduction-. 
teurs  dont  l'attention  ne  fe  reveille  avec  un  nouveau  goût ,  lorfqu'elle 
tombe  fur  quelque  récit  qui  ne  l'intérefte  pas  moins  par  le  fentiment  que  par 
ia  curiofité.  Le  voyage  de  Bontekoe  doit  plaire  à  ces  deux  titres ,  fur-tout 
avec  le  caractère  de  vérité  qui  en  relevé  le  prix ,  &  qui  ne  peut  être  fufpect 
dans  un  Ouvrage  dont  Thevenot  a  cru  devoir  enrichir  fa  Collection.  Guillau- 
me Ifbrantfz  Bontekoe  commandoit  ile  VaifTeau  la  Nouvelle  Hoorn  ,  envoyé 
aux  Indes  Orientales  en  161 8  pour  de  fimples  intérêts  de  Commerce  (2(5). 
Il  partit  du  Texel  le  28  de  Décembre  ;  &  dès  le   5  de  Janvier  ,  après 

Départ  &  pre- 

(if)  Page  161.  On  n'a  pas  dû  trouver  ce  (iS)    Relation   du  voyage  de  Bontekoe,   l'Auteur.8         ' 

détail    fuperflu  ,  fi  l'on   confidere   que   c'eft  page  première.  L'Ouvrage  eft  en  Hollandois. 

comme  le  prix  de  ce   que  les   Hollandois  II  a  été  publié  en  François  par  Thevenot ,  Se 

avoient  obtenu.  dans  le  Recueil  de  la  Compagnie  Hollandoife» 

Tome  FUI.  '                            G?? 
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Bontekoe.  av°ir  doublé  la  pointe  d'Angleterre  ,  fon  Vaiffeau  efluya  trois  furieux 
1618.  coups  de  vent,  qui  couvrirent  d'eau  la  moitié  du  haut-pont.  L'équipage 
en  eut  tant  d'effroi  ,  qu'on  entendit  crier  de  toutes  parts  :  Nous  coulons 
bas.  La  tempête  fut  fi  violente,  les  éclairs  fi  fréquens,  8c  la  pluie  fi  prodi- 
gieufe ,  qu'il  fembloit  que  la  mer  s'étoit  élevée  au-deifus  de  l'air ,  &  que  les 
élemens  de  l'air,  de  l'eau  &  du  feu  fe  fulfent  confondus.  Le  Maître  donna  ordre 
que  l'eau  fût  puifée  avec  des  féaux  de  cuir  ;  mais  les  paffages  fe  trouvoient  fi 
embarraffés  par  les  coffres,  que  dans  le  roulis  continuel  du  VaifTeau,qui  les  fai- 
foit  heurter  l'un  contre  l'autre ,  on  ne  trouvoit  pas  de  place  pour  le  travail.  Il 
fallut  mettre  en  pièces  ceux  qui  apportoient  le  plus  d'obftacle  aux  Ouvriers. 
On  fe  vit  enfin  délivrés  du  danger ,  mais  le  gros  rems  dura  jufqu'au  dix- 
neuf,  &  ce  ne  fût  que  le  vingt  qu'on  profita  du  calme  pour  fe  remettre  en  état 
Rencontre  de  de  continuer  le  voyage.  Deux  VaifTeaux  Hollandois  qu'on  rencontra  fucceffi- 

deux aurtes  Vaii-  ,,  /    1       »t  r,      rr  1,        1  •  •  »  x   «  r,- 

féaux   Hoiian-    vement ,    1  un   nomme  la  Nouvelle  Lelande ,  qui  avoit  pour  Mairre  rierre 
dj«.  Thyft  d'Amtterdam ,  l'autre  qui  fe  nommoit  YEnchuifen ,  fous  le  comman- 

dement de  Jean  Janfir  ,  apportèrent  de  la  confolation  &  du  fecours  à  la  Nou- 
velle Hoorn.  Cependant  elle  en  fut  bientôt  fépatée,  &  les  ayant  rejoint  aux 
llles  du  Cap  Verd ,  Bontekoe  apprit  d'eux  qu'au  lieu  d'obtenir  des  rafraîchif- 
femens  dans  l'Ifle  de  Mai,  comme  ils  s'en  étoient  flattés  en  y  abordant,  les 
Efpagnols  leur  avoient  tué  trois  hommes.  Ils  firent  voile  de  conferve  pour 
Premières  diffi-  palier  la  Ligne.  Mais  ils  tombèrent  dans  des  calmes  qui  les  retinrent  trois  fe- 
euités  du  voyage.  mames  entières,  8c  qui  les  forcèrent  de  prefîer  leur  route  pour  aller  pafîèr  les 
Abrolhos  avec  un  vent  Sud-Eft.  Le  calme  les  prit  encore  près  de  ces  rochers , 
&c  leur  fit  craindre  de  fe  voir  obligés  de  retourner  fur  leur  route ,  avec  le 
danger  d'avoir  beaucoup  de  malades  dans  l'équipage.  Ils  les  pafTerent  néan- 
moins ,  &  cherchèrent  les  Mes  de  Fiftan  Se  de  Condé ,  à  la  hauteur  defquelles  ils 
fe  trouvèrent  fans  les  appercevoir.  Enfuite  le  vent  ayant  paiTé  au  Nord  ,  ils  gou- 
vernèrent à  l'Eft  pour  relâcher  au  Cap  de  Bonne-Éfpérance  ;  mais  le  ventétoit 
fi  fort  de  l'Oiieft ,  qu'ils  prirent  le  parti  de  faire  petites  voiles ,  fans  ofer  s'ap- 
procher de  la  côte.  Le  Confeil  s'étant  affemblé ,  on  réfolut  de  doubler  le  Cap  , 
parce  que  les  trois  équipages  étoient  en  bonne  fanté  &  qu'on  ne  manquoit 
pas  d'eau.  Cette  réfolution  fut  exécutée  heureufement ,  &  l'on  rangea  la  terre 
de  Natal ,  avec  un  fort  beau  tems.  On  étoit  à  la  fin  du  mois  de  Mai ,  &  cinq 
mois  s'étoient  déjà  pafTés  depuis  le  départ  de  la  Nouvelle  Hoorn  (27). 
Maladies  de  Vé-  U  Enckuifen  ,  qui  étoit  deftiné  pour  la  côte  de  Coromandel ,  fe  fépara  ici 
des  deux  autres ,  pour  prendre  fa  route  entre  la  côte  d'Afrique  &  l'Ifle  de  Ma- 
dagafear.  Bientôt, à  l'occafion  de  quelque  différend,  Bontekoe  quitta  aufli  la 
Nouvelle  Zélande.  On  fe  perdit  de  vue  à  vingt-trois  degrés  de  latitude  du 
Sud ,  &  depuis  ce  fatal  moment ,  la  Nouvelle  Hoorn  ne  fit  plus  que  s'avancer 
vers  fa  perte. 

Les  maladies  avoient  commencé  à  fe  répandre  à  bord.  Elles  augmentèrent 
fi  rapidement  qu'il  y  avoit  quarante  hommes  hors  de  fervice.  La  plupart  des 
autres  étant  auffi  fort  mal,  on  tourna  vers  Madagafcar ,  pour  fe  rendre  à  la 
baie  de  Saint  Louis.  Mais  on  ne  put  trouver  de  mouillage  où  le  Vaiffeau  fût 
en  fureté.  La  chaloupe  fut  mife  en  mer ,  8c  Bontekoe  y  entra  lui-même ,  pert- 

(17)  Ibid.p.  j. 


çuipage. 
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cîant  que  le  VaifTeau  faifoit  de  petites  bordées  pour  fe  maintenir.  La  mer  bri-    Bontekoe. 
loi:  fi  fort  contre  le  rivage ,  qu'il  étoit  impofiible  d'en  approcher.  Cependant      161 8. 
on  vit  paroître  des  hommes ,  &  un  Matelot  de  la  chaloupe  fe  mit  à  la  nage 
pour  leur  parler.  Ils  faifoient  des  lignes  de  la  main  &  fembloient  marquer  un 
lieu  propre  au  débarquement.  Mais  comme  on  n'étoit  pas  fur  de  les  enten- 
dre, &  qu'ils  n'offroient  aucun  rafraîchiiTement,  il  fallut  retourner  à  bord 
après  une  fatigue  inutile.  Les  malades,  qui  virent  revenir  Bontekoe  les  mains 
vuides,  en  furent  conflernés.  On  remit  à  la  voile  vers  le  Sud ,  jufqu'à  la  hau-  n?Velf,cflr  4 
teur  de  29  degrés,  où  changeant  de  bord  on  réfolut  d'aller  relâcher  à  l'Ifle  renhas ,  qui  étoit 
Maurice  ou  à  l'Ifle  Mafcarenhas.  En  effet  ayant  gouverné  pour  pafler  entre  ces  «nc°re  «téferte. 
deux  Ifles ,  qui  ne  font  pas  éloignées  l'une  de  l'autre ,  on  aborda  au  Cap  de 
Mafcarenhas ,  où  l'on  trouva  quarante  braiTes  de  profondeur  proche  de  la 
terre  (28).  Quoique  ce  lieu  ne  fût  pas  bien  fur,  parce  qu'on  étoit  trop  près 
du  rivage ,  on  ne  laifïa  pas  d'y  mouiller.  Tous  les  malades  brûloient  d'aller 
à  terre  ;  mais  les  brifans  ne  leur  permettoient  pas  d'en  courir  le  danger.  La 
chaloupe  y  fut  envoyée ,  pour  vifiter  l'Ifle.  On  y  trouva  une  multitude  de 
tortues.  Cette  vue  augmenta  l'ardeur  des  malades ,  qui  fe  promettoient  d'être 
à  demi  guéris  aufîi-tôt  qu'ils  feroient  defcendus. 

Le  Marchand  du  VaifTeau  (29),  qui  fe  nommoit  Hsin  Roi,  s'oppofoit  à 
leur  defcente ,  fous  prétexte  que  le  VaifTeau  pouvoir  dériver  ,  &  qu'on  couroit 
rifque  de  perdre  tous  les  gens  qui  feroient  à  terre.  Ils  infiftoient  néanmoins 
avec  les  plus  vives  inffances  &c  les  mains  jointes.  Bontekoe  en  fut  touché. 
Après  avoir  prié  vainement  Roi  d'y  confentir,  il  fe  chargea  de  l'événement, 
&  pafTànt  fur  le  pont  il  cria  joieufement  qu'il  alloit  mettre  tout  le  monde 
à  terre.  Cette  promefle  fut  reçue  avec  de  tranfports  de  joie.  Les  matelots  qui 
étoient  en  fanté  aidèrent  aux  Malades  à  defcendre  dans  la  chaloupe.  Bonte- 
koe leur  donna  une  voile  pour  fe  drefîer  une  tente ,  avec  des  provisions,  des 
uftenciles  &  un  cuifinier.  Il  defcendit  lui-même  pour  leur  fervir  de  guide. 
Ce  fut  un  fpeétacle  fort  touchant  de  les  voir  arriver  fur  l'herbe  ,  &  s'y 
rouler  comme  dans  un  lieu  de  délices.  Ils  alluroient  que  cette  feule  fituation 
leur  donnoit  déjà  du  foulagement. 

Ils  trouvèrent  quantité  de  ramiers,  qui  fe  laiffoient  prendre  avec  la  main,  Etatdccetteifle. 
ou  tuer  à  coup  de  bâton,  fans  faire  aucun  mouvement  pour  s'envoler  (30). 
On  en  prit ,  dès  le  premier  jour ,  plus  de  deux  cens.  Les  tortues  n'étoient  pas 
moins  faciles  à  prendre.  Bontekoe  ,  fort  fatisfait  de  voir  fes  malades  dans 
cette  abondance ,  les  laiffa  au  nombre  de  quarante ,  pour  retourner  à  bord. 

Le  mouillage  lui  parut  fi  mauvais,  que  la  nuit  fuivante  il  prit  fa  cha- 
loupe ,  dans  le  defTein  de  chercher  une  meilleure  rade.  Le  matin ,  à  cinq 
milles  de  l'endroit  où  le  VaifTeau  étoit  à  l'ancre,  il  trouva  une  bonne  baie, 
dont  le  fond  eft  de  fable.  A  peu  de  difcance  dans  les  terres ,  on  rencontre  un 
lac  dont  l'eau  n'eft  pas  tout-à-fait  douce.  Bontekoe  vit  beaucoup  d'oies,  de   Abondance  des 

1  *  -oJ>  -r  ti  •    r      >f     •  •        raftaichiffcmens, 

pigeons  ,  de  perroquets  gris  &  d  autres  oneaux.  Il  trouva  jufqu  a  vingt-cinq 
tortues ,  à  l'ombre ,  fous  un  feul  arbre.  Les  oies  ne  s'envoloieut  point  &  fe  laif- 
foient tuer  fans  quitter  leur  place.  Elles   étoient  li  grafTes  qu'à  peine  pou- 
Us)  Page  4.  chargé  des  marchandifes. 
(19)   C'cft  ce  que  les  Efpagnols  &  les  An-  (30)  Ibiti.  p.  4. 
glois  nomment  le  Supercxrgo  ,  celui  qui  efl: 


BONTEKOE. 
ï6l8. 


Autres  avanta- 
ges de  cette  Ifle. 
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voient-elles  marcher.  Si  Ton  prenoit  un  perroquet  ou  quelqu'autre  oifean  , 
&  qu'on  le  tourmentât  jufqu'à  le  faire  crier  ,  ceux  de  fon  efpece  venoient  voler 
autour  de  lui  comme  pour  le  défendre  ,  &  fe  laifloient  prendre  ailément.  Après 
avoir  villté  toute  la  baye,  Bontekoe  fit  porter  la  nouvelle  de  fa  découverte  aux 
malades  ,  qui  fe  rembarquèrent  volontiers ,  dans  l'efperance  de  trouver  une 
retraite  encore  plus  commode.  On  y  alla  jetter  l'ancre  fur  trente-cinq  braflès 
d'eau.  Il  fut  permis  aux  gens  de  l'équipage  de  débarquer  tour  à  tour ,  &  de 
chercher  du  rafraîchiffement  dans  les  bois.  On  commanda  huit  hommes  avec 
une  feine ,  pour  pêcher  dans  le  lac ,  où  ils  prirent  de  fort  beaux  poiflons ,  tels 
que  des  carpes,  des  meuniers,  &  une  forte  de  faumons  grasôc  de  très-bon 
goût.  On  trouvoit  aufli  des  Drontes  ,  que  les  Hollandois  nomment  Dod-aers, 
efpece  d'oifeaux  qui  ont  les  ailes  petites  &  que  la  graine  rend  fort  pefans. 
Enfin  l'on  découvrit  de  l'eau  douce ,  dans  une  petite  rivière  bordée  d'arbres, 
qui  defeendoit  des  montagnes.  En  fe  promenant  fur  le  rivage  on  apperçut  une 
planche ,  fur  laquelle  on  lut ,  en  caractères  gravés ,  qu'Adrien  Martenj^  Blok  , 
Commandant  d'une  Flotte  de  treize  Vaifleaux ,  avoir  perdu  dans  ce  lieu  quel- 
ques matelots,  &  des  chaloupes  qui  s'étoient  brifées  en  approchant  de  la 
terre.  Cependant  Bontekoe  ne  remarqua  point  que  les  brifans  y  fuflent  dan- 
gereux. L'Me  n'étant  pas  peuplée ,  les  matelots  eurent  le  tems  d'en  parcourir 
toutes  les  parties ,  &  d'y  prendre  librement  le  plaifir  de  la  pêche  &  de  la  chaflê. 
Ils  faifoienr  des  broches  de  bois  ,  qui  fervoient  fort  bien  à  faire  rôtir  les 
oifeaux  ;  &  les  arrofant  d'huile  de  tortue,  ils  les  rendoient  aufli  délicats  que 
s'ils  euflent  été  bien  lardés.  Ils  découvrirent  une  autre  rivière  de  fort  belle 
eau ,  qui  étoit  remplie  de  groflès  anguilles.  En  quittant  leurs  chemifes  &  les 
étendant  par  les  deux  bouts  ,  ils  en  prirent  un  grand  nombre ,  qu'ils  trou- 
vèrent de  fort  bon  goût.  Ils  vitent  des  boucs ,  mais  ii  fauvages  &  fi  prompts  à 
la  courfe  qu'on  n'en  put  prendre  qu'un  vieux ,  dont  les  cornes  étoient  à  demi 
rongées  par  les  vers  &  dont  perfonne  ne  voulut  manger  (31). 

Cette  abondance  de  rafraîchiflèmens  fut  fi  falutaire  aux  malades  ,  qu'étant 
parfaitement  rétablis ,  on  les  fit  retourner  au  Vaiflèau,  à  l'exception  de  fept , 
que  leur  foibleffè  obligea  de  demeurer  dans  l'Ifle  jufqu'à  ce  qu'on  remît  à  la 
voile.  On  n'avoit  pas  manqué  de  taire  une  groffe  provifion  d'oifeaux  &  de 
poiflon,  qu'on  avoir  fait  fécher.  L'Auteur  obferve  que  dans  l'efpace  d'environ 
vingt  jours  tous  les  oifeaux,  effarouchés  d'une  chafle  continuelle ,  s'envoloient 
lorfqu'on  s'approchoit  d'eux  (31).  Le  premier  Pilote  ayant  pris  un  fufil  pour 
tuer  quelques  oies  ,  eut  le  malheur  de  le  voir  crever  en  tirant  &  de  perdre  un 
œil. 

On  leva  l'ancre ,  dans  le  deffein  de  relâcher  à  rifle  Maurice  ;  mais  le  Vaiflèau 
étant  defeendu  trop  bas  ,  on  ne  la  vir  que  de  loin ,  au-deflus  du  vent.  Il  fe  trou- 
voir  dans  l'équipage  quelques  perfonnes  qui  n'avoient  pu  fe  rétablir  ,  ou  qui 
s'étoient  trompées  en  fe  croyant  guéries.  On  regrettoit  d'avoir  quitté  trop-tôt 
l'Ifle  de  Mafcarenhas.  D'ailleurs  on  prévoyoir  qu'il  faudroir  parcourir  long- 
tems  les  latitudes  du  Sud  avant  que  de  trouver  les  vents  alifés  pour  fe  rendre 
à  Bantam  ou  à  Batavia ,  &  qu'on  pouvoit  être  emporté  par  la  force  des  cou- 
rans,  ce  qui  n'auroit  pas  manqué  de  faire  renaître  les  maladies.  Cette  crainte 


(31)  Page  s- 


(jî)  Pages  6  &  fuivantes. 
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fie  prendre  la  réfolution  de  porter  droit  fur  l'Iile  de  Sainte-Marie  ,  qui  eft    „  " * 

voilme  de  Madagaicar  ,  vis-a-vis  de  la  Haye  aAntongil.    On  arriva  au  cote        i^ij} 
oriental  del'Ifle,  fur  huit  brades  d'eau  où  l'on  voit  clairement  le  fond ,   &     On  mouille  à 
l'on  mouilla  dans  l'enfoncement  de  la  côte,  fur  un  fond  de  treize  brades.  Les  ^'re;  de  Saime 
Infulaires  ,  quoique  moins  accoutumés  à  ia  vue  des  Européens  que  ceux  de 
Madagafcar  ,  apportèrent  à  bord  des  poules,  des  limons,  avec  un  peu  de  riz,  bitans!"'  "  " 
&  firent  comprendre ,  par  leurs  lignes  ,  qu'ils  avoient  des  vaches ,  des  brebis 
&  d'autres  provisions.   On  leur  préfenta  du  vin  dans  une  grande  taffe  d'ar- 
gent. Ils  le  burent  avec  une  extrême  avidité  ,  en  mettant  le  vifage  entier  dans 
la  taffe,  comme  les  bêtes  boivent  dans  un  feau  ;  &  lorfqu'ils  eurent  avallé 
ce  qu'on  leur  avoir  offert ,  ils  fe  mirent  à  crier  comme  des  furieux.  Ils  étoient 
nuds,  à  l'exception  du  milieu  du  corps,  autour  duquel  ils  portoient  un  petit 
pagne  d'étoffe.  Leur  couleur  étoit  d'un  jaune  noirâtre  (33). 

On  defeendoit  chaque  jour  à  terre  ,  pour  faire  des  échanges  avec  eux.  Des 
fonnettes,  des  cuillieres ,  des  couteaux  à  manches  jaunes ,  &  des  grains  de  verre 
ou  de  corail ,  leur  paroiffoient  un  riche  équivalent  pour  des  veaux  ,  des  bre- 
bis ,  des  porcs  ,  du  riz  ,  du  lait  &  des  melons-d'eau.  Ils  portoient  le  lait  dans 
de  grandes  feuilles  entrelaffées  les  unes  dans  les  autres.  Mais  comme  ils  avoient 
peu  de  limons  &  d'oranges ,  Bontekoe  réfolut  d'aller  à  Madagafcar  avec  la 
chaloupe  armée ,  &  d'y  porter  des  marchandifes  qu'il  efperoir  troquer  pour 
cette  efpece  de  fruits.  Il  entra  dans  une  rivière  ,  qu'il  remonta  l'efpace  d'une 
lieue  fans  pouvoir  pénétrer  plus  loin.  Les  arbres  des  deux  rives  fe  joignoient 
par  leurs  branches  ,  qui  pendoient  jufques  dans  l'eau.  D'ailleurs  n'ayant  dé- 
couvert aucune  apparence  de  fruits  ni  d'habitations ,  il  fut  obligé  de  retourner 
à  bord.  Un  autre  jour,  il  réufiît  plus  heureufement  dans  lïfle  même  où  fon 
Vaiffeau  étoit  à  l'ancre.  Il  rrouva  plus  loin ,  fur  la  même  côte  ,  des  oranges  , 
des  limons  ,  du  lait,  du  riz  &  des  bananes.  Pendant  neuf  jours  que  fes  gens 
pafferent  dans  cette  rade ,  ils  reprirent  toute  la  vigueur  qu'ils  avoient  en  quit- 
tant la  Hollande.  Souvent ,  lorfqu'ils  alloient  à  terre ,  ils  fe  faifoient  accom- 
pagner d'un  Muficien  qui  jouoit  de  la  viole  ,  ce  qui  paroiffoit  jetter  les  Infu- 
laires dans  une  efpece  de  tranfport.  Les  uns  s'affeyoient  autour  du  Muficien 
èc  faifoient  claquer  leurs  doigts.  D'autres  danfoient  &  fautoient,  comme  dans 
un  tranfport  de  joie.  Bontekoe  ne  remarqua  poinr  qu'ils  euffent  d'autre  religion 
qu'une  groffiere  idolâtrie.  On  voyoit  en  quelques  endroits ,  au-dehors  de  leurs 
maifons  ,  des  têtes  de  bœuf  élevées  fur  des  pieux  ,  devant  lefquelles  ils  fe  met- 
toient  à  genoux,  &  qu'ils  paroiffoient  adorer  (34). 

La  Nouvelle  Hoorn  avoir  été  nétoyée  jufqu'à  la  quille ,  &  réparée  fi  foigneu» 
fement ,  que  s'il  reftoit  quelque  défiance  aux  Hollandois ,  ce  ne  pouvoit  être  du 
côté  de  leur  Vaiffeau.  Ils  remirenr  à  la  voile  vers  le  Sud  ,  jufqu'à  la  hauteur  de 
trente-trois  degrés ,  qu'ils  changèrent  de  bord  pour  porter  à  l'Eu: ,  vers  le  Dé- 


troir  de  la  Sonde.  Le  19  de  Novembre  16 19  ,  ils  fe  voyoient  à  la  hauteur  de        1619* 

cinq  degrés  &  demi ,  qui  eft  celle  de  ce  Détroit ,  lorfque  Bontekoe ,  qui  étoit 

fur  le  haur-ponri,  entendit  crier  au  feu ,  au  feu.  Il  fe  hâta  de  defeendre  au  fond 

de  calle ,  où  il  ne  vir  aucune  apparence  de  feu.   Il  demanda  où  l'on  croyoit 

qu'il   eût  pris.  Capitaine ,  lui  dit-on ,  c'eft  dans  ce  tonneau.   Il  y  porta  la 

main  ,  fans  y  rien  fenrirde  brûlant  (35). 

{j})IWrf.p.  7.  (34)  Page  8.  ($;)  Page  % 

Ggg  iij 
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Sontekoe.         Sa  terreur  ne  l'empêcha  pas  de  fe  faire  expliquer  la  caufe  d'une  fi  vive  allar- 

iSia;        me.  Onlui  raconta  que  le  Maître  valet  d'eau  ($6)  étant  defcendu  l'après-mi- 

Etranges  avan-  di  ,  fuivant  l'ufage  ,  pour  tirer  l'eau  -  de  -  vie  qui  devoir  être  diftribuée  le 

«Lires  des  Hoiiau-  ienc}emain  à  l 'équipage  ,  avoir  attaché  fon  chandelier  de  fera  la  futaille  d'un 

,  ,  baril  qui  étoit  d'un  ranç  plus  haut  que  celui  qu'il  devoir  percer.  Une  étincelle  , 

Le   feu  prend  ,TA  .         °  r  •      j     i  '   1  j  'i'n  1 

m  vaiiTeau.  ou  plutôt  une  petite  partie  de  la  mèche  ardente  etoit  tombée  jultement  dans 
le  bondon.  Le  feu  avoir  pris  à  l'eau-de-vie  du  tonneau ,  &  les  deux  fonds 
ayant  auiîi-tôt  fauté,  l'eau-de-vie  enflammée  avoit  coulé  jufqu'au  charbon 
de  forge.  Cependant  on  avoit  jette  quelques  cruches  d'eau  fur  le  feu  ,  ce  qui 
le  faifoit  paroître  éteinr.  Bontekoe ,  un  peu  rafluré  par  ce  récit ,  fit  verfer  de 
i'eau  à  pleins  féaux  fur  le  charbon  -,  Se  n'appercevant  aucune  trace  de  feu  ,  il 
remonta  tranquillement  fur  les  ponts.  Mais  les  fiiites  de  cet  événement  de- 
vinrent bien-tôt  fi  terribles ,  que  pour  fatisfaire  pleinement  la  curiofité  du  Lec- 
teur ,  par  une  defcription  intéreflante ,  dont  les  moindres  circonftances  mé- 
ritent d'être  confervées ,  il  faut  que  cette  peinture  paroifle  fous  les  couleurs 
fimples  de  la  nature,  c'eft  à-dire ,  dans  les  propres  termes  de  l'Auteur. 
Premiers  effets       Une  demie-heure  après ,  quelques-uns  de  nos  gens  recommencèrent  à  crier 

âecav  em.  au  |-£U_  j'en  fus  fort  épouvanté,  &  defcendant  auflî-tôt,  je  vis  la  flamme  qui 
montoit  de  l'endroit  le  plus  creux  du  fond  de  calle.  L'embrafement  étoit  dans 
le  charbon,  où  l'eau-de-vie  avoit  pénétré  ;  Se  le  danger  paroifloir  d'autant  plus 
preflant ,  qu'il  y  avoit  trois  ou  quatre  rangs  de  tonneaux  les  uns  fur  les  autres. 
Nous  recommençâmes  à  jetter  de  l'eau  à  pleins  féaux  ,  &  nous  en  jettâmes  une 
prodigieufe  quantité.  Mais  il  furvint  un  nouvel  incident  qui  augmenta  le 
trouble.  L'eau  rombée  fur  le  charbon  caufa  une  fumée  fi  épaifle  ,  fi  fulphu- 
reufe  Se  fi  puante  ,  qu'on  étouffoit  dans  le  fond  de  calle  Se  qu'il  éroit  prefquc 
impolfible  d'y  demeurer.  J'y  étois  néanmoins  pour  y  donner  les  ordres  ,  &  je 
failois  fortir  les  gens  tour  à  tour  pour  leur  laiffer  le  tèms  de  fe  rafraîchir. 
Je  foupçonnois  déjà  que  plufieurs  avoient  été  étouffés ,  fans  avoir  pu  arriver 
iufqu'aux  écoutilles.  Moi-même  j'étois  fi  étourdi  Se  fi  fuftoqué,  que  ne  fça- 
chant  plus  ce  que  je  faifois ,  j'allois  par  intervalles  repofer  ma  rête  fur  un  ton- 
neau ,  tournant  le  vifage  vers  l'écoutille  pour  refpirer  un  moment. 

Enfin  me  trouvant  forcé  de  fortir ,  je  dis  à  Roi  qu'il  me  paroifloit  nécef- 
faire  de  jetter  la  poudre  à  la  mer.  Il  ne  put  s'y  réfoudre  :  «•■  Si  nous  jettons 
»  la  poudre  ,  me  dit-il ,  il  y  a  de  l'apparence  que  nous  ne  devons  plus  crain- 
»  dre  de  périr  par  le  feu  ;  mais  que  deviendrons-nous  lors ,  nous  Trouverons 
»»  des  ennemis  à  combattre,  Se  quel  moyen  de  nous  difculper  (37)  ? 
yne  partie  de       Cependant  le  feu  ne  diminuoit  pas;  &  la  puanteur  de  la  fumée,  autant 

rdquipaf;e  aban-  ç      épaifièur ,  ne  permettoit  plus  à  perfonne  de  demeurer  au  fond  de 

donne    le  Vaif-  "1  C    .  r  r  ,    . 

feau  dans '.es  cha-  calle.  On  prit  la  hache,  Se  dans  le  bas  pont,  vers  1  arrière,  on  ht  de  grands 
loupes.  trous  par  lefquels  on  jetta  une  grand  quantité  d'eau  ,  fans  cefler  d'en  jetter  en 

même-tems  par  les  écoutilles.  Il  y  avoit  trois  femaines  qu'on  avoit  mis  la 
grande  chaloupe  à  la  mer.  On  y  mit  auilî  le  canot ,  qui  étoit  fur  le  haut  ponr, 
parce  qu'il  caufoit  de  l'embarras  à  ceux  qui  puifoient  l'eau.  La  frayeur  étoit 
telle  qu'on  peut  fe  la  repréfenter.  On  ne  voyoirque  le  feu  &  l'eau,  dont  en 
étoit  également  menacé ,    &  de  l'un  defquels  il  falloir  être  dévoré  fans  au- 

(;<;)  Il  fe  nommoit  Keellemin  ou  Cudle-  (37J  Ibid.  p.  ro&  fuiv.  On  ne  change  dans 

min ,  natif  de  Hmn.  ce  récit  epe  les  exprelTions  les  plus  grollieres. 
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cune  efpérance  de  fecours  -,  car  on  n'avoir  la  vue  d'aucune  terre  ,  ni  la  corn-  Bontmoe. 
pagnie  d'aucun  autre  Vaifleau.  Les  gens  de  l'équipage  commençoient  à's'é-  561  «„ 
couler;  &  fe  gliflant  de  tous  côtés  hors  du  bord,  ils  defcendoienc  fous  les 
porte-haubans.  De-là  ils  fe  laiilbient  tomber  dans  l'eau ,  &  nageant  vers  la 
chaloupe  ou  vers  le  canot ,  ils  y  montoient ,  8c  fe  cachoient  fous  les  bancs 
ou  fous  les  couvertes ,  en  attendant  qu'ils  fe  trouvaffent  allez  grand  nombre 
pour  s'éloigner  enfemble. 

Roi  étant  allé  par  hazard  dans  la  galère  fut  étonné  de  voir  tant  de  gens- 
dans  le  canot  8c  dans  la  chaloupe  •.  ils  lui  crièrent  qu'ils  alloient  prendre  le 
large,  &  l'exhortèrent  à  defcendre  avec  eux.  Leurs  inftances  8c  la  vue  du  pé- 
ril lui  firent  prendre  ce  parti.  En  arrivant  à  la  chaloupe ,  il  leur  dit  -,  mes 
amis  ,  il  faut  attendre  le  Capitaine.  Mais  fes  ordres  8c  fes  repréfentations 
n'étoient  plus  écoutées.  Aulîî-tôt  qu'il  fut  embarqué ,  ils  coupèrent  le  cor- 
dage &  s'éloignèrent  du  Vaifleau.  Comme  j'étois  toujours  occupé  à  donner  Reflmwnen^ 
mes  ordres  8c  à  preflèr  le  travail ,  quelques-uns  de  ceux  qui  reftoient  vinrent 
me  dire  avec  beaucoup  d'épouvante  ,  hà  1  Capitaine  ,  qu'allons-nous  deve- 
nir ;  la  chaloupe  8c  le  canot  font  à  la  mer.  Si  l'on  nous  quitte  ,  leur  dis-je  y 
c'eft  avec  le  deflein  de  ne  plus  revenir  ;  &  courant  auflî-tôt  fur  le  haut  pont , 
je  vis  effectivement  la  manœuvre  des  fugitifs.  Les  voiles  du  Vaifleau  étoient  fur 
le  mât ,  &  la  grande  voile  étoit  fur  les  cargues.  Je  criai  aux  gens  ,  »  hijje  vite 
»  &  déferle.  Efforçons-nous  de  les  joindre  ;  8c  s'ils  refufent  de  nous  recevoir 
»  dans  leurs  chaloupes ,  nous  ferons  pafler  le  Navire  par  defllis  eux  ,  pour 
leur  apprendre  leur  devoir. 

En  effet  nous  approchâmes  d'eux  jufqu'à  la  diftanee  de  trois  longueurs  du    F(r„„  -    ~ 

,.   .„  .     ..   rr  'i„    .  T      ,.        .  .9  .      Effort»  irmtirw 

VaiUeau.  Mais  ils  gagnèrent  au  vent  8c  s  éloignèrent.  Je  dis  alors  a  ceux  qui  pour  éteinte  j* 
étoient  avec  moi  ;  »  amis,  vous  voyez  qu'il  ne  nous  refte  plus  d'efpérance  que  teu* 
"  dans  la  miféricorde  de  Dieu ,  8c  dans  nos  propres  efforts.  «  Il  faut  les  re- 
doubler, 8c  tâcher  d'éteindre  le  feu.  Courez  à  la  foute  aux  poudres,  8c  jet- 
tez-les  à  la  met  avant  que  le  feu  puiflë  y  gagner.  De  mon  côté  je  pris  les 
Charpentiers,  8c  je  leur  ordonnai  de  faire  promptement  des  trous  avec  les 
grandes  gouges  &  les  tarrieres ,  pour  faire  entrer  l'eau  dans  le  Navire  jufqu'à 
la  hauteur  d'une  braflè  8c  demie.  Mais  ces  outils  ne  purent  pénétrer  les  bor- 
dages ,  parce  qu'ils  étoient  garnis  de  fer. 

Cet  obftacle  répandit  une  confternation  qui  ne  peut  jamais  êtte  exprimée;  Acddens  k&» 
L'air  retentiflbit  de  gemiffemens  8c  de  cris.  On  fe  remit  à  jetter  de  l'eau ,  ribl"» 
&  l'embrafement  parut  diminuer.  Mais  ,  peu  de  tems  après ,  le  feu  prit 
aux  huiles.  Ce  fut  alors  que  nous  crûmes  notre  perte  inévitable.  Plus 
on  jettoit  d'eau ,  plus  l'incendie  paroiflbit  augmenter.  L'huile ,  8c  la  flamme 
qui  en  fortoit ,  fe  répandoient  de  toutes  parts.  Dans  cet  affreux  état ,  on  pouf- 
foit  des  cris  &  des  hurlemens  fi  terribles,  que  mes  chevenx  fehériflbient,  ôc 
je  me  fentois  tout  couvert  d'une  fueur  froide. 

Cependant  le  travail  continuoit  avec  la  même  ardeur.  On  jettoit  de  l'eau  aux  "poudrer  & 
dans  le  Navire  &  les  poudres  à  la  mer.  On  avoir  déjà  jette  foixante  demi  'e  vaiflêaa  fauta- 
barrils  de  poudre.  Mais  il  en  reftoit  encore  rrois  cens.  Le  feu  y  prit ,  &  fit  fau-  cu 
ter  le  Vaifleau ,  qui  dans  un  inftant  fut  brifé  en  mille  &  mille  pièces.  Nous  y 
étions  encore  au  nombre  de  cent  dix-neuf.  Je  me  trouvois  alors  fur  le  pont , 
près  de  l'armure  de  la  grande  voile,  8c  j'avois  devant  les  yeux  foixante-trois 
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•^T~r~~~~~  hommes  qui  puifoient  de  l'eau.  Ils  furent  emportés  avec  la  vitefled'un  éclair* 

ÛONTEKOE.  i-/-  l  il  i  >  ■  a       i-  ,.,       /       .  ,  ' 

i6iy.  &  "s  dilparurent  tellement  quon  ri  auroit  pu  dire  ce  quils  etoient  devenus. 
Tous  les  autres  eurent  même  fort. 
,  situation  Je  Pour  moi ,  Guillaume Isbrantf^  Bontekoe,  qui  m'attendois  à  périr  comme  tous 
mes  compagnons,  j'étendis  les  bras  &  les  mains  vers  le  ciel  &  je  m'écriai ,  ô 
Seigneur  I  faites-moi  miféricorde.  Quoiqu'en  me  fentant  fauter  je  crufîe  que 
c'étoit  fait  de  moi,  je  confervai  néanmoins  toute  la  liberté  de  mon  juge- 
ment ,  &  je  fentis  dans  mon  cœur  une  étincelle  d'efpérance.  Du  milieu  des 
airs,  je  tombai  dans  l'eau,  entre  les  débris  du  Navire,  qui  étoit  en  pièces. 
Dans  cette  firuation  ,  mon  courage  fe  ranima  fi  vivement ,  que  je  crus  deve- 
nir un  autre  homme.  En  regardant  autour  de  moi ,  je  vis  le  grand  mât  à  l'un 
de  mes  côtés  &  le  mât  de  mifene  à  l'autre.  Je  me  mis  fur  le  grand  mât ,  d'où 
je  confidérai  tous  les  trilles  objets  dont  j'étois  environné.  Alors  je  dis ,  en  pouf- 
fant un  profond  foupir  -,  ô  Dieu  !  ce  beau  Navire  éit  donc  péri  comme  So- 
dome  &  Gomorrhe. 

Comment  il  fe  Je  fus  quelques  tems  fans  appercevoir  aucun  homme.  Cependant ,  tandis 
fed  homme.  ""  1ue  Je  m'a&imois  dans  mes  réflexions ,  je  vis  paraître ,  fur  l'eau ,  un  jeune  hom- 
me qui  fortoit  du  fond ,  &  qui  nageoit  des  pieds  &  des  mains.  Il  faifit  la 
cagouille  de  l'éperon ,  qui  flottoit  fur  l'eau ,  &  dit  en  s'y  mettant  :  me  voici 
encore  au  monde.  J'entendis  fa  voix ,  &  je  m'écriai  ;  ô  Dieu  !  y  a-t'il  ici 
quelque  autre  que  moi  qui  foit  en  vie  î  Ce  jeune  homme  fe  nommoit  Harman 
Van  Kniphmfcn  ,  natif  de  Cydcr.  Je  vis  flotter  près  de  lui  un  petit  mât.  Comme 
le  grand,  fur  lequel  j'étois,  ne  cefloit  pas  de  rouler  &  de  tourner,  ce  qui  me 
caufoit  beaucoup  de  peine ,  je  dis  à  Harman;  poufle  moi  cette  éparre  ;  je  me 
mettrai  deflus ,  &  la  ferai  flotter  vers  toi  pour  nous  y  metcre  enfemble.  Il 
fit  ce  que  je  lui  ordonnois  ;  fans  quoi ,  brifé  comme  j'étois  de  mon  faut  &  de 
ma  chute  ,  le  dos  fracafle  ,  &  bléfle  à  deux  endroits  de  la  tête ,  il  m'aurait  été 
impoflîble  de  le  joindre.  Ces  maux ,  dont  je  ne  m'étois  pas  encore  apperçu , 
commencèrent  à  fe  faire  fentir  avec  tant  de  force ,  qu'il  me  fembla  tout  d'un 
coup  que  je  ceiïois  de  voir  &  d'entendre.  Nous  étions  tous  deux  l'un  près  de 
l'autre ,  chacun  tenant  au  bras  une  pièce  du  revers  de  l'éperon,  Nous  jettions 
la  vue  de  tous  côtés  ,  dans  l'efpérance  de  découvrir  la  chaloupe  ou  le  canot. 

ta  chaloupe  re*-  A  la  fin  nous  les  apperçumes  ,  mais  fort  loin  de  nous.  Le  Soleil  étoit  au  bas  de 

tourne  a  ion  k-    ,„        .  r         T       ,.        l  l       '  ,  .     r  .  ri  n 

cours.  1  norilon.  Je  dis  au  compagnon  de  mon  infortune  ;  »  ami ,  toute  elperance  elt 

»  perdue  pour  nous.  Il  elt  tard.  Le  canot  &  la  chaloupe  étant  fi  loin  ,  il  n'eft 
»  pas  poflible  que  nous  nous  foutenions  toute  la  nuit  dans  cette  fituation.  Ele- 
»  vons  nos  cœurs  à  Dieu ,  &  demandons-lui  notre  falut,  avec  une  refignation 
»  entière  à  fa  volonté  «.  Nous  nous  mîmes  en  prière  &  nous  obtinmes  grâces  ; 
car  à  peine  achevions-nous  de  poulïer  nos  vœux  au  Ciel ,  que  levant  les  yeux  , 
nous  vîmes  la  chaloupe  &  le  canot  près  de  nous.  Quelle  joie  pour  des  malheu- 
reux qui  fe  croyoient  prêts  à  périr!  Je  criai  aufli-tôt,  fauve,  fauve  le  Capi- 
taine. Quelques  matelots  qui  m'entendirent ,  fe  mirent  aufli  à  crier  ;  le  Capi- 
taine vit  encore.  Ils  s'approchèrent  des  débris  ;  mais  ils  n'ofoient  avancer  da- 
vantage, dans  la  crainte  d'être  heurtés  par  les  grafles  pièces.  Harman,  qui 
avoit  été  peublefleen  fautant,  fe  fentit  allez  de  vigueur  pour  fe  mettre  à  la 
nage ,  &  fe  rendit  dans  la  chaloupe.  Pour  moi ,  je  criai  ;  fi  vous  voulez  me 
fauver  la  vie ,  il  faut  que  vous  yenie?  jufqu'à  moi }  car  j'ai  été  fi  maltraité 

que 
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que  je  n'ai  pas  la  force  de  nager.  Le  Trompette  s'étant  jette  dans  la  mer,    sONTlK0Ei 
avec  une  ligne  de  fonde  qui  fe  trouva  dans  la  chaloupe,  en  apporta  un  bout       16  ly. 
jufqu  entre -mes  mains.  Je  la  fis  tourner  autoer  de  ma  ceinture  ,  &  ce  fecours     Manière  dont 
me  rit  arriver  heureufement  à  bord  ;  j'y  trouvai  Roi ,  Guillaume  Van  GaUn ,  ''  V  ':ntte• 
&  le  fécond  Pilote ,  nommé  Meyndert  Kryns  ,  qui  étoit  de  Hoorn.  Ils  mé  re- 
gardèrent long-tems  avec  admiration. 

J'avois  fait  faire,  à  l'arriére  de  la  chaloupe,  une  efpecede  petite  Tengue,     Embarras  de 
qui  pouYoit  contenir  deux  hommes.  T'y  entrai,  pour  y  prendre  un  peu  de  ccux  iui  av?ient 

^        r  r  ■     r  1  •  •  -1  1  évité  de  périr. 

repos;  car  je  me  lenrois  11  mal  que  je  ne  croyoïs  pas  avoir  beaucoup  de  tems 
à  vivre.  J'avois  le  dos  brîfé ,  &  je  fouffrois  mortellement  des  deux  trous  que 
j'avois  à  la  tête.  Cependant  je  dis  à  Roi  ;  »  je  crois  que  nous  ferions  bien  de 
«  demeurer  cette  nuit  proche  du  débris.  Demain ,  ïorfqu'il  fera  jour ,  nous 
»  pourrons  fauver  quelques  vivres ,  &  peut-être  rrouverons--nous  une  bouf- 
»  foie  pour  nous  aider  à  découvrir  les  terres.  On  s'étoit  fauve  avec  tant  de 
précipitation  qu'on  étoit  prefque  fans  vivres.  A  l'égard  des  boulFoies ,  le  pre- 
mier Pilote,  qui  foupçonnoit  la  plupart  des  gens  de  l'équipage  de  vouloir  aban- 
donner le  Navire  ,  les  avoit  ôté  de  l'habitacle  ;  ce  qui  n'avoir  pu  arrêter  l'exé- 
cution de  leur  projet,  ni  l'empêcher  lui-même  de  périr. 

Roi,  négligeant  mon  confeil ,  fit  prendre  les  rames  comme  s'il  eur  été  jour.     °n  a  r"cu-s* 

Mv  °    °    ■  1  1  -L     ,  1,    r    1  ,       1  /  -i         '  aux   confeils  de 

aïs  après  avoir  vogue  toute  la  nuit  dans  1  elperance  de  découvrir  les  terres  r  Auteur. 

au  lever  du  Soleil ,  il  fe  vit  bien  loin  de  fon  attente  en  reconnoilTanc  qu'il 

étoit  également  éloigné  des  terres  &  du  débris.  On  vint  me  demander ,  dans 

ma  retraite ,  fi  j'étois  mort  ou  vivant.  Capitaine ,  me  dit-on  ,  qu'allons-nous 

devenir  ;  Il  ne  fe  préfente  point  de  terre ,  &  nous  fommes  fans  vivres ,  fans 

carte  &  fans  bouflole.  Amis,  leur  répondis-je,  il  falloit  m'en  croire  hier  au 

foir  ,  lorfque  je  vous  confeillai  fortement  de  ne  pas  vous  éloigner  du  débris. 

Je  me  fouviens  que  pendant  que  je  flottois  fur  le  mât,  j'étois  environné  de 

lard ,  de  fromage  ,  &  d'autres  provifions.  Cher  Capitaine ,  me  dirent-ils  af- 

fectueufemenr,  fortez  de  là  &  venez  nous  conduire.  Je  ne  puis,  leur  repliquai- 

je ,  &  je  fuis  fi  perclus  qu'il  m'ett  impoflible  de  me  remuer.  Cependant ,  avec 

leur  fecours,  j'allai  m'alleoir  fur  le  pont,  où  je  vis  l'équipage  qui  continuoit 

de  ramer.  Je  demandai  quels  étoient  les  vivres  :  on  me  montra  fept  ou  huit  |f"  ,,cs  v;i"es 

livres  de  bifçuit.  Je  dis;  celiez  de  ramer.  Vous  vous  fatiguerez  vainemenr ,  vidons3." re  F 

&  vous  n'aurez  point  à  manger  pour  reparer  vos  forces.  Ils  me  demandèrent 

ce  qu'il  falloit  donc  qu'ils  filïènt.  Je  les  exhortai  à  fe  dépouiller  de  leurs  che-  .invention  pour 

mifes  pour  en  faire  des  voiles.  La  difficulré  étoit  de  trouver  du  fil.  Je  leur  fis 

prendre  les  pacquets  de  corde  qui  étoient  de  rechange  dans  la  chaloupe.  Ils 

en  firent  une  efpece  de  fil  de  caret;  &c  du  refte,  on  fit  des  écoutes  &  des 

couets.  Cet  exemple  fut  fuivi  dans  le  canot.  On  parvint  ainfi  à  coudre  toutes 

les  chemifes  enfemble  &  l'on  en  compofa  de  petites  voiles. 

Nous  penfâmes  enfuite  à  faire  la  revue  de  tous  nos  gens.  On  fe  rrouvoit 
au  nombre  de  quarante-fix  dans  la  chaloupe ,  &  de  vingt-fix  dans  le  canor. 
Il  y  avoit,  dans  la  chaloupe,  une  capote  bleue  de  matelot  &un  coaiîîn  ,  qui 
me  furent  cédés  en  faveur  de  ma  fituation.  Le  Chirurgien  éroit  avec  nous, 
mais  fans  aucun  médicament.  Il  eut  recours  à  du  bifeuit  mâché  ,  qu'il  met- 
toit  fur  mes  playes;  &  par  la  proreclion  du  Ciel  ce  remède  me  guérir.  J'avois 
ypulu  donner  aulîî  ma  chênaie  pour  contribuer  à  faire  les  voiles  ;  mais  touc 
Tome  mi.  H  h  h 
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Bontekoe.     ^e  nionde  s'y  étoit  oppofé  ,  &  je  dois  me  louer  des  attentions  qu'on  eut  pour 
i6:i9.        moi. 

Route  delà  cha-  Le  premier  jour  ,  nous  nous  abandonnâmes  aux  flots,  tandis  qu'on  travail- 
îoupe  en  pleine  |0jt  aux  vojleSt  Elles  furent  prêtes  le  loir.  On  envergua  &  l'on  mit  au  vent. 
On  étoit  au  2.0  de  Novembre.  Nous  prîmes  pour  guide  le  cours  des  étoiles , 
dont  nous  connoiflions  fort  bien  le  lever  &  le  coucher.  Pendant  la  nuit,  on 
étoit  tranfide  froid;  &  la  chaleur  du  jour  étoit  infuportable ,  parce  que  nous 
Srconrs  qu'on  avions  le  Soleil  perpendiculairement  fur  nos  têtes.  Le  1 1  &  les  deux  jours  fui- 
me  eian.  vans ,  nous  nous  occupâmes  à  conftruire  une  arbalète,  pour  prendre  hauteur. 
On  traça  un  quadran  fur  le  couvert ,  &  l'on  prépara  un  bâton  avec  les  croix. 
Theunis  ThybrandjJ ,  menuifier  du  Vaifleau,  avoir  un  compas,  &  quelque 
connoiflance  de  la  manière  dont  il  falloic  marquer  la  flèche.  En  nous  aidant 
mutuellement,  nous  parvînmes  à  faire  une  arbalète  donr  on  pouvoir  fe  fer- 
vir.  Je  gravai  une  carre  marine  dans  la  planche ,  &  j'y  traçai  î'Ifle  de  Suma- 
tra, celle  de  Java,  &  le  Détroit  de  la  Sonde  ,  qui  eft  entre  ces  deux  Ifles.  Le 
jour  de  notre  infortune,  ayant  pris  hauteur  fur  le  midi,  j'avois  trouvé  que 
nous  étions  fur  les  cinq  degrés  &  demi  de  latitude  du  Sud ,  &  que  le  poin- 
tage de  la  carte  étoit  à  vingt  lieues  de  terre.  J'y  traçai  encore  un  compas ,  & 
tous  les  jours  je  fis  l'eftime.  Nous  gouvernions  à  fept  lieues  au  Sud,  ou  au- 
defliis  de  l'entrée  du  Détroit ,  dans  la  vue  de  choiiîr  plus  facilement  notre 
route  lorfque  nous  viendrions  à  découvrir  les  terres. 

Des  fept  ou  huit  livres  de  bifcuit ,  qui  faifoient  notre  unique  provifion ,  je 

réglai  des  rations  pour  chaque  jour;   &  pendant  qu'il  dura,  je  diftribuai  à 

chacun  la  fienne.  Mais  on  en  vit  bientôt  la  fin  ,  quoique  la  mefure  pour  cha- 

Souiigement  cun  ne  fût  qu'un  périt  morceau  de  la  grofleur  du  doigt.  On  n'avoit  aucun 

qu'on  ure  de  la  breuvage#  Lorfqu'il  tomboit  de  la  pluie ,  on  amenoit  les  voiles ,  qu'on  éten- 
doit  dans  l'efpace  de  la  chaloupe ,  pour  raflembler  l'eau  &  la  faire  couler  dans 
deux  petits  tonneaux ,  les  feuls  qu'on  eût  emportés.  On  la  tenoit  en  xeferve 
pour  les  jours  qui  fe  paflbient  fans  pluie.  Je  coupai  un  bout  de  foulier,  qui 
fervoit  de  rafle  pour  puifer.  Cette  extrémité  n'empêchoit  poinr  qu'on  ne  me 
preflat  de  prendre  abondamment  ce  qui  convenoit  à  mes  befoins,  parce  que 
tout  le  monde ,  me  difoit-on ,  avoir  befoin  de  mon  fecours ,  &  que  fur  un  fi 
grand  nombre  de  gens  la  diminution  feroir  peu  fenfible.  J'étois  bien-aife  de 
leur  voir  pour  moi  ces  fentimens  ;  mais  je  ne  voulois  rien  prendre  de  plus  que 
les  gens  du ca-  les  aurres.  Le  canot  s'efforçoit  de  nous  fuivre.  Cependanr,  comme  nous  fai- 

fotoS^uSt-  fi°ns  meilleure  route,  &  qu'il  n'avoit  perfonne  qui  entendît  la  navigation, 

loupe.  lorfqu'il  s'approchoit  de  nous  ou  que  quelqu'un  trouvoit  le  moyen  de  pafler 

à  notre  bord,  tous  les  autres  nous  prioienr  inftamment  de  les  recevoir,  parce 
qu'ils  appréhendoient  de  s'écarter  ou  d'être  féparés  de  la  chaloupe  par  quelque 
fortune  de  mer.  Nos  gens  s'y  oppofoient  fortement,  &  me  repréfentoient  que 
ce  feroir  nous  expofer  à  périr  tous. 
Murmures  cou-       Enfin  nous  arrivâmes  bientôt  au  comble  de  notre  raifere.  Le  bifcuit  nous 

tre  Bonttkoe.  manqUa  tout-à-fait ,  £c  nous  ne  découvrions  point  les  terres.  J'employois  rous 
mes  efforts  pour  perfuader  aux  plus  impatiens,  que  nous  n'en  pouvions  être  bien 
loin,  mais  je  ne  pus  les  fourenir  long-tems  dans  cette  efpérance.  Ils  commen- 
cèrent à  murmurer  contre  moi-même ,  qui  me  trompois ,  difoient-ils ,  dans 
l'eftime  de  la  route ,  &c  qui  portois  le  Cap  à  la  mer  au  lieu  de  courir  fur  les 
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terres.  La  faim  devenoir  fort  préfixante ,  lorfque  le  Ciel  permit  qu'une  troupe    boktekoe. 
de  mouettes  vint  voltiger  fur  la  chaloupe,  avec  tant  de  lenteur  qu'elles  pa-       1619. 
roiffbient  chercher  à  fe  faire  prendre.  Elles  fe  bailfoient  à  la  portée  de  nos 
mains,  &  chacun  en  prit  facilement  quelques-unes.  On  les  pluma  aufli-tôt, 
pour  les  manger  -crues.  Cette  chair  nous  parut  délicieufe ,  &  j'avoue  que  je 
n'ai  jamais  trouvé  tant  de  douceur  au  miel  même.  Mais  c'étoit  un  feul  re- 
pas ,  qui  fuffifoit  à  peine  pour  nous  conferver  la  vie.  Nous  palfâmes  encore 
le  refte  du  jour  fans  avoir  la  vue  d'aucune  terre.  Nos  gens  croient  il  confternés     Tom-ie  manJe 
que  le  canot  s'étant  approché  de  nous,  &  ceux  qui  s'y  trouvoient  nous  con-  cMouàl.       '* 
jurant  encore  de  les  prendre  ,  on  conclut  que  puifque  la  mort  étoit  inévita- 
ble il  falloit  mourir  tous  enfemble.  On  les  reçut  donc ,  &  l'on  tira  du  canot 
toutes  les  rames  &  les  voiles. 

Il  y  eut  alors,  dans  la  chaloupe,  trente  rames  que  nous  rangeâmes  fur  les 
bancs ,  en  forme  de  couverte  ou  de  pont.  On  avoit  auffi  une  grande  voile ,  une 
mifene ,  un  artimon  ,  ëc  une  civachere.  La  chaloupe  avoit  tant  de  creux  qu'un 
homme  pouvoir  fe  tenir  affis  fous  le  couvert  des  rames.  Je  partageai  notre 
troupe  en  deux  parties  ,  dont  l'une  fe  tenoit  fous  le  couvert  tandis  que  l'autre 
étoit  delfus,  &  l'on  fe  relevoir  tour  à  tour.  Nous  érions  foixante-douzé ,  qui  ConfteroauoB 
jettions  les  uns  fur  les  autres  des  regards  triftes  &  défolés ,  tels  qu'on  peut  fe 
les  figurer  entre  des  gens  qui  mouroient  de  faim  &  de  foif ,  &  qui  ne  voyoient 
plus  venir  de  mouettes  ni  de  pluie. 

Lorfque  le  défefpoir  commençoit  à  prendre  la  place  de  la  rrifteiîè ,  on  vit 
comme  lourdre  de  la  mer  un  allez  grand  nombre  de  poiflons  volans ,  de  la 
grolfeur  des  plus  gros  merlans ,  qui  volèrent  même  dans  la  chaloupe.  Cha- 
cun s'étant  jette  deilus ,  ils  furent  diftribués  &  mangés  crus.  Ce  fecours  étoit 
léger.  Cependant  il  n'y  avoit  perfonne  de  malade  ;  ce  qui  paroiiToit  d'autant 
plus  étonnant,  que  malgré  mes  confeils  quelques-uns  avoient  commencé  à 
boire  de  la  mer.  Amis,  leur  difois-je ,  gardez- vous  de  boire  de  l'eau  falée. 
Elle  n'appaifera  point  votre  foif  &  elle  vous  caufera  un  flux  de  ventre  auquel 
vous  ne  refifterez  pas.  Les  uns  mordoienr  des  boulets  de  pierriers  &  des  balles 
de  moufquet  ;  d'autres  buvoient  leur  propre  urine.  Je  bus  auffi  la  mienne  ; 
mais  la  rendant  bientôt  corrompue ,  il  fallut  renoncer  à  cette  miférable  ref- 
fource. 

Ainfi  le  mal  croiflant  d'heure  en  heure,  je  vis  arriver  le  temsdu  défefpoir.      Extrémité  du 
On  commençoit  à  fe  regarder  les  uns  les  autres  d'un  air  farouche ,   comme  ™*  ma'nger^ies 
prêts  à  s'entre-dévorer  &  à  fe  répaitre  chacun  de  la  chair  de  fon  voifîn.  Quel-  jeunes  gens. 
ques-uns  parlèrent  même  d'en  venir  à  cette  funefte  extrémité,  &  de  commen- 
cer par  les  jeunes  gens.  Une  propofition  fi  terrible  me  remplir  d'horreur.  Mon 
courage  en  fut  abbatu.  Je  me  tournai  du  côté  du  Ciel ,  pour  le  conjurer  de 
ne  pas  permettre  qu'on  exerçât  cette  barbarie ,  &  que  nous  Aillions  tentés  au- 
deifus  de  nos  forces  ,   dont  il  connoifloit  les  bornes.  Enfin  j'entreprendrois 
vainement  d'exprimer  dans  quel  état  je  me  trouvai  ,  lorfque  je  vis  quelques 
matelots  difpofés  à  commencer  l'exécution  &c  réfolus  de  fe  faifir  des  jeunes 
gens.  J'intercédai  pour  eux  dans  les  tetmes  les  plus  touchans.  Amis ,  qu'allez- 
vous  faire?  Quoi,  vous  ne  fentez  pas  l'horreur  d'une  aétion  fi  barbare  ?  Ayez 
recours  au  Ciel ,  il  regardera  votre  mifere  avec  compaffion.  Je  vous  allure  que 
nous  ne  pouvons  pas  être  loin  des  terres.  Enfuite  je  leur  fis  voir  le  pointage 
de  chaque  jour  6c  quelle  avoit  été  la  hauteur,  H  h  h  ij 
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Ils  me  répondirent  que  je  leur  tenois  depuis  long-tems  le  même  langage  ; 
Bontekoe.  r    .  •       i>  ir      j        r  j  ■    1  •     n       <      «  &  D,-i 

1619.       qu  ils  ne  voyoïent  poinr  1  ettet  des  eiperances  dont  je  les  avois  flattes  ,  &  qu  ils 

cette  réfection  n'étoient  que  trop  certains  que  je  les  trompois  ou  que  je  me  trompois  moi- 

eft  différée  de  même.  Cependant  ils  m'accordèrent  1  efpace  de  trois  lOurs,  au  bout  defquels 
ils  protefterent  que ,  s  ils  ne  voyoïent  pas  les  terres ,  rien  ne  leroit  capable  d  ar- 
rêter leur  deflein.  Cette  affreufe  réiolution  me  pénétra  jufqu'au  fond  du 
cœur.  Je  redoublai  mes  prières,  pour  obtenir  que  nos  mains  ne  fuflent  pas 
fouillées  par  le  plus  abominable  de  tous  les  crimes.  Cependant  le  tems  coû- 
tait ,  Se  l'extrémité  me  paroifloit  fi  prelïante ,  que  j'avois  peine  à  me  défendre 
moi-même  du  défefpoir  que  je  reprochois  aux  autres.  J'entendois  dire  autour 
de  moi  :  »  Hélas  !  fi  nous  étions  à  terre ,  nous  paîtrions  du  moins  l'herbe 
ta  furce  man-  comme  les  bêtes.  Je  ne  laiffois  pas  de  renouveller  continuellement  mes  ex- 

wuer. 0Ur  '  Ie"  hortations.  Mais  la  force  commença  le  lendemain  à  nous  manquer  autant 
que  le  courage.  La  plupart  n'étoient  prefque  plus  capables  de  fe  lever  du  lieu 
où  ils  étaient  afïis ,  ni  de  fe  tenir  debout.  Roi  étoit  fi  abbatu  ,  qu'il  ne  pouvoir 
fe  remuer.  Malgré  rafFoiblilfement  que  m'avoient  dû  caufer  mes  bleflures  » 
j'étois  encore  un  des  plus  robuftes ,  Se  je  me  trouvois  aflèz  de  vigueur  pour 
aller  d'un  couvert  de  la  chaloupe  à  l'autre. 

ei\A~.  favorable.  Nous  étions  au  fécond  jour  de  Décembre,  qui  étoit  le  treizième  depuis 
notre  naufrage.  L'air  fe  chargea.  Il  tomba  de  la  pluie ,  qui  nous  apporta  un 
peu  de  foulagement.  Elle  fut  même  accompagnée  d'un  calme  ,  qui  permit  de. 
détacher  les  voiles  des  vergues  Se  de  les  étendre  fur  le  bâtiment.  On  fe  traîna 
par-de(ïbus.  Chacun  but  de  l'eau  de  pluie  à  fon  aife  ,  Se  les  deux  petits  ton- 
neaux demeurèrent  remplis.  J'étois  alors  au  timon ,  &  fuivant  l'eftime ,  je 
jugeois  que  nous  ne  devions  pas  être  loin  de  la  terre.  J'efperai  que  l'air  pour- 
voit s'éclaircir  tandis  que  je  demeurerois  dans  ce  pofte  ,.  Se  je  m'obltinois  à  ne 
le  pas  quitter.  Cependant  l'épailfeur  de  la  brume  ,  Se  la  pluie,  qui  ne  dimi- 
nuoit  pas,  me  firent  éprouver  un  froid  fi  vif,  que  n'ayant  plus  le  pouvoir 
d'y  réfifter,  j'appellai  un  des  Quartier- maîtres  pour  lui  faire  prendre  ma  place- 
Il  vint ,  &  j'allai  me  mêler  entre  les  autres ,  où  je  repris  un  peu  de  chaleur. 
On  découwe  A  peine  le  Quartier-maître  eut-il  palTé  une  heure  à  la  barre  du  gouvernail  , 

la  terre.  aue  [e  tems  ayant  changé  ,  il  découvrit  une  côte.  Le  premier  mouvement  de  fa 

joie  lui  fit  crier  ,  terre ,  terre.  Tout  le  monde  retrouva  des  forces  pour  fe  le- 
ver, Se  chacun  voulut  être  aflu>ré  par  fes  yeux  d'un  G,  favorable  événement. 
C'étoit  effectivement  la  terre.  On  fit  fervir  auffi-tôt  toutes  les  voiles  Se  l'on 
courut  droit  fur  la  côte.  Mais  en  approchant  du  rivage ,  on  trouva  les  brifans. 
fi'forts,  qu'on  n'ofa  fe  hasarder  à  traverfer  les  lames.  L'Ifle,  car  c'en  étoit 
une,  s'enfonçoit  par  un  petit  golfe,  où  nous  eûmes  le  bonheur  d'entrer.  Là 
nous  jettâmes  le  grapin  à  la  mer.  Il  nous  en  reftoit  un  petit,  qui  fervit  à  nous 
amarrer  à  terre ,  Se  chacun  fe  hâta  de  fauter  fur  le  rivage. 
joie  cies  Bol-       L'ardeur  fut  extrême  pour  fe  répandre  dans  les  bois  Se  dans  les  lieux  où 

landais  en  abor-  pon  efpero;t  trouver  quelque  chofe  qui  pût  fervir  d'aliment.  Pour  moi ,  je 

dant  dans  une  r  .1         1  ,/       r   ■       i  \  ■     1     i     •  r  ■    1      ■    • 

Me  defene.         n  eus  pas  plutôt  touche  la  terre  ,  que  m  étant  jette  a  genoux  je  la  bailai  de  joie  » 
Se  je  rendis  grâces  au  Ciel  de  la  faveur  qu'il  nous  accordoit.  Ce  jour  étoit  le 
dernier  des  trois,  à  la  fin  defquels  on  devoit  manger  les  moufles: du  Vaiffeau. 
Ce  qu'ils  y      L'Ifle  offroit   des   noix  de  coco  ;  mais  on  n'y  put  découvrir  d'eau  douce. 

trouvent.  Nous  nous  crûmes  trop  heureux  de  pouvoir  avaller  la  liqueur  que  lesnois 
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rendent  dans  leur  fraîcheur.  On  mangeoit  les  plus  vieilles,  dont  le  noyau    Bontïkoe '" 
étoit  plus  dur.  Cette  liqueur  nous  parut  un  agréable  breuvage,  &  n'auroit        i<Jiy.  ' 
produit  que  des  effets  falutaires  lî  nous  en  euffions  ufé  avec  modération.  Mais 
tout  le  monde  en  ayant  pris  à  l'excès ,  nous  fentîmes  dès  le  même  jour  des 
tranchées  Se  des  douleurs  infupportables ,  qui  nous  forcèrent  de  nous  enfeve- 
lir  dans  le  fable  les  uns  près  des  autres.    Elles  ne  finirent  que  par  de  grandes 
évacuations,  qui  rétablirent  le  lendemain  notre  fanté.  On  fit  le  tour  de  l'Ifle 
fans  trouver  la  moindre  apparence  d'habitation ,  quoique  diverfes  traces  nfîent 
affez  connoître  qu'il  y  étoit  venu  des  hommes.  Elle  ne  produit  que  des  noix 
de  coco.   Quelques  matelots  virent  un  ferpent,  qui  leur  parut  épais  d'une 
brade.  Après  avoir  rempli  notre  chaloupe  de  noix  vieilles  &  fraîches,  nous    nsfereconnoif- 
levâmes  l'ancre  vers  le  foir,  &  nous  gouvernâmes  fur  l'Ifle  de  Sumatra ,  dont  sumaua!*'  d^ 
nous  eûmes  la  vue  dès  le  lendemain.  Celle  que  nous  quittions  en  eft  à  qua- 
torze ou  quinze  lieues.  Nous  côtoyâmes  les  terres  de  Sumatra ,  vers  l'Eft ,  auiîî 
long-tems  qu'il  nous  refta  des  provisions.  La  nécelîité  nous  forçant  alors  de 
defcendre ,  nous  rafâmes  la  côte  fans  pouvoir  traverfer  les  brifans.  Dans  l'em- 
barras où  nous  étions  menacés  de  retomber ,  il  fut  réfolu  que  quatre  ou  cinq 
des  meilleurs  nageurs  tâcheroient  de  fe  rendte  à  tetre ,  pour  chercher  le  long 
du  rivage  quelqu'endroit  où  nous  puflîons  aborder.   Ils  paflerent  heureufe- 
ment  à  la  nage  &  fe  mirent  à  fuivre  la  côte,  tandis  que  nous  les  conduirions 
des  yeux.  Enfin  trouvant  une  rivière ,  ils  fe  fervirent  de  leurs  caleçons  pour 
nous  faire  des  fignaux ,  qui  nous  attirèrent  à  leur  fuite.  En  nous  approchant   Nouveaux  dan- 
nous  apperçûmes,  devant  l'embouchure,  un  banc,  contre  lequel  la  merbri-  dalYSttel&L" 
foit  encore  avec  plus  de  violence.   Je  n'etois  pas  d'avis  qu'on  hazardât  le 
partage  ,  ou  du  moins  ,  je  ne  voulus  m'y  déterminer  qu'avec  le  confentement 
général.  Tout  le  monde  fe  mit  en  rang  par  mon  ordre  ,  &  je  demandai  à 
chacun  fon  opinion.  Ils  s'accordèrent  tous  à  btaver  le  péril.  J'ordonnai  qu'à 
chaque  côté  de  l'arriére  on  tînt  une  rame  percée ,  avec  deux  rameurs  à  cha- 
cune ,  Se  je  pris  la  barre  du  gouvernail  pour  aller  droit  à  couper  la  lame.  Le 
premier  coup  de  mer  remplit  d'eau  la  moitié  de  la  chaloupe.  Il  fallut  promp- 
tement  puifer  avec  les  chapeaux ,  les  fouliers  &  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à 
cet  office.  Mais  un  fécond  coup  de  mer  nous  mit  tellement  hors  d'état  de 
gouverner  &  de  nous  maintenir  ,  que  je  crus  notre  perte  certaine.  Amis  ! 
m'écriai-je,  tenez  la  chaloupe  en  équilibre  Se  redoublez  vos  efforts  à  puifer, 
ou  nous  périffons  fans  reffource.  On  puifoit  avec  toute  l'ardeur  poftible ,  lors- 
qu'un troifïéme  coup  de  mer  furvint.  Mais  la  lame  tut  fi  courte  qu'elle  ne  put 
nous  jetter  beaucoup  d'eau,  fans  quoi  nous  périiîîons  infailliblement;  &  la 
marée  commençant  auffi-tôt  à  refouler,  nous  traversâmes  enfin  ces  furieux 
brifans.  On  goûta  l'eau,  qui  fut  trouvée  douce.  Ce  bonheur  nous  fit  oublier 
toutes  nos  peines.  Nous  abordâmes  au  côté  droit  de  la  rivière,  où  le  rivage    Us  y  aîiorfent 
étoit  couvert  de  belles  herbes ,  entre  lefquelles  nous  découvrîmes  de  petites  1>énI  quils  y 
fèves,  telles  qu'on  en  voit  dans  quelques  endroits  de  Hollande.  Notre  pre- 
mière occupation  fut   d'en   manger  avidement.   Quelques-uns  de  nos  ^ens 
étant  allés  au-delà  d'une  pointe  de  terre  qui  fe  préfemoit  devant  nous,   y 
trouvèrent  du  tabac  Se  du  feu.  Nouveau  fujet  d'une  extrême  joie.  Quelque 
explication  qu'il  fallût  donner  à  ces  deux  lignes,  ils  nous   marquoient  que 
nous  n'étions  pas  loin  de  ceux  qui  les  avoisnt  laifles.   Nous  avions ,  dans  la 

H  h  h  iij 
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"bonïekoe.    chaloupe,  deux  haches  ,  qui  nous  fetvirent  pour  abbattre  quelques  arbres  Se 
j<jJ5>,        pour  en  couper  les  branches,  dont  nous  finies  de  grands  feux  en  pluiieurs 
endroits;  8c  nos  gens,divifés  en  petites  troupes,  s'alîîrent  autour  &  fe  mirent 
à  fumer  le  tabac  qu'ils  avoient  trouvé. 

Vers  le  foir ,  nous  redoublâmes  nos  feux  ;  &  ,  dans  la  crainte  de  quelque 
furprife  ,  je  pofai  trois  fentinelles  aux  avenues  de  notre  petit  camp.  La  Lune 
étoit  au  déclin.  Nous  pafsâmes  la  première  partie  de  la  nuit  fans  autre  mal 
que  de  violentes  tranchées ,  qui  nous  venoient  d'avoir  mangé  trop  de  fèves. 
Mais  ,  au  milieu  de  nos  douleurs ,  les, fentinelles  nous  apprirent  que  les  habi- 
tans  du  pays  s'approchoient  en  grand  nombre.  Leur  deiïein  ,  dans  les  ténè- 
bres ,  uepouvoit  être  que  de  nous  attaquer.  Toutes  nos  armes  confiftoient  dans 
les  deux  haches ,  avec  une  épée  fort  rouillée  ;  8c  nous  étions  tous  fi  mal ,  qu'à 
peine  avions-nous  la  force  de  nous  remuer.  Cependant  cet  avis  nqus  rani- 
ma ,  8c  les  plus  abbatus  ne  purent  fe  réfoudre  à  périr  fans  quelque  défenfe. 
Lfurimluftrie  Nous  prîmes  dans  nos  mains  des  tifons  ardens,  avec  lefquels  nous  courûmes 
Us  en  délivre,      au-devant  de  nos  ennemis.  Les  étincelles  voloient  de  toutes  parts,  &  ren- 
doient  le  fpeétacle  terrible.  D'ailleurs ,  les  Infulaires  ne  pouvoient  être  infor- 
més que  nous  étions  lans  armes.  Auffi  prirent-ils  la  fuite,  pour  fe  retirer  der- 
rière un  bois.  Nos  gens  retournèrent  auprès  de  leurs  feux,  où  ils  palTerent  le 
reftede  la  nuit  dans  des  allarmes  continuelles.  Roi  &  moi,  nous  nous  crûmes 
obligés,  par  la  prudence  ,•  de  rentrer  dans  la  chaloupe  ,  pour  nous  aiTurer  du 
moins  cette  reifource  contre  toutes  fortes  d'évenemens. 
Explication       Le  lendemain  ,  au  lever  du  foleil,  trois  Infulaires  fort;rent  du  bois  &  s'a- 
qu'iis  ont  avec  vancerent  vers  \q  rivage.  Nous  leur  envoyâmes  trois  de  nos  cens,  qui  ayant 

^.tiques  Intulai-      ,,.     f.     ,  1        t     J  TT  •  1  C  cil  ' 

tes.  déjà  rait  le  voyage  aes  Indes  ,  connoilioient  un  peu  les  uiages  &c  la  langue  eu 

pays.  La  première  queftion  à  laquelle  ils  eurent  à  répondre ,  fut  de  quelle 
Nation  ils  étoient.  Aptes  avoir  fatisrait  à  cette  demande  8c  nous  avoir  repré- 
fentés  comme  d'infortunés  Marchands  dont  le  Vailfeau  avoit  péri  par  le  feu, 
ils  demandèrent  à  leur  tour  fi  nous  pouvions  obtenir  quelques  rafraîchilfe-  - 
mens  par  des  échanges.  Pendant  cet  entretien  ,  les  Infulaires  continuèrent  de 
s'avancer  vers  la  chaloupe  ,  8c  s'en  étant  approchés  avec  beaucoup  d'audace, 
ils  voulurent  fçavoir  fi  nous  avions  des  armes.  J'avois  fait  étendre  les  voiles 
fur  la  chaloupe,  parce  que  je  me  défiois  de  leur  curiofiré.  On  leur  répondit 
que  nous  étions  bien  pourvus  de  moufquets ,  de  poudre  8c  de  balles.  Ils  nous 
quittèrent  alors ,  avec  promeife  de  nous  apporter  du  riz  8c  des  poules.  Nous 
fimes  environ  quatre-vingt  réaies  de  l'argent  que  chacun  avoit  dans  fes  po- 
ches ,  &  nous  les  offrîmes  aux  trois  Infulaires ,  pour  quelques  poules  8c  du  riz 
tout  cuit  qu'ils  nous  apportèrent.  Us  parurent  fort  fatisfairs  du  prix.  J'exhor- 

iis  ra fia fi«u leur  tai  t0us  nos  gens  à  prendre  un  air  ferme.  Nous  nous  affimes  librement  fur 

a.lra"  l'herbe  ,  8c  nous  nous  remîmes  à  tenir  confeil  après  nous  être  ralTafiés  par  un 

bon  repas.  Les  trois  Infulaires  affilièrent  à  ce  feftin  ,  &  durent  admirer  notre 

Nouvelles  qui  appétit.   Nous  leur  demandâmes-  le  nom  du  pays  ,  fans  pouvoir  diftinguer 

ksfaOurent.  ^  ieur  réponfe  fi  c'étoit  Sumatra.  Cependant  nous  en  demeurâmes  perfua- 
dés,  lorfqu'ils  nous  eurent  montré  de  la  main  que  Java  étoit  au-derfous,  8c 
nous  comprîmes  facilement  qu'ils  vouloient  nommer  Jean  Coen  ,  Général  des 
Hollandois ,  qui  commandoit  alors  dans  cette  Ifle.  Il  nous  patut  certain  que 
nous  étions  au  vent  de  Java,  &  cet  éclairciffement  nous  caufa  d'autant  plus 
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de  fatisfaction ,  que  n'ayant  point  de  bouflole  ,  nous  avions  héfîté  jufqu'alors  bontekoe- 
dans  toutes  nos  manœuvres. ' Il  ne  nous  manquoit  plus  que  des  vivres,  pour  rtfïù; 
achever  de  nous  rendre  tranquilles.  Je  pris  la  réiolution  de  m'embarquer 
avec  quatre  de  nos  gens ,  dans  une  petite  pirogue ,  qui  étoit  fur  la  rive  ,  &  de 
remonter  la  rivière  jufqu'à  un  Village  que  nous  apperçumes  dans  l'éloigne- 
ment ,  pour  aller  faire  autant  de  provifions  qu'il  me  feroit  poflîble  avec  le 
relie  de  l'argent  que  nous  avions  raflemblé.  M'étant  hâté  de  partir ,  j'eus 
bien-tôt  acheté  du  riz  &  des  poules,  que  j'envoyai  à  Roi  avec  la  même  di- 
ligence ,  en  lui  recommandant  l'égalité  dans  la  diftribution  ,  pour  ne  donner 
à  perfonne  aucun  fujet  de  plainte.  De  mon  côté  je  fis ,  dans  le  Village,  un 
fort  bon  repas  avec  mes  compagnons  ,  &  je  ne  trouvai  pas  la  liqueur  du  pays 
fans  agrément.  Ceft  une  forte  de  vin  qui  fe  tire  des  arbtes  &  qui  eft  capa- 
ble d'enyvrer.  Pendant  que  nous  mangions  ,  les  habitans  étoient  affis  autour 
de  nous  &  conduifoient  nos  morceaux  de  leurs  regards,  en  les  dévorant  des 
yeux.  Après  le  repas ,  j'achetai  d'eux  un  bufle  ,  qui  me  coûta  cinq  réaies  &C 
demie.  Mais  étant  fi  fauvage  que  nous  ne  pouvions  le  prendre  ni  l'enmener, 
nous  y  employâmes  beaucoiiD  de  tems.  Le  jour  commençoit  à  bailler.  Jevou- 
lois  que  nous  retournaflions  à  la  chaloupe  ,  dans  la  vue  de  revenir  le  lende- 
main. Mes  gens  me  prièrent  de  les  laiffer  cette  nuit  dans  le  Village,  fous  pré- 
texte qu'il  leur  feroit  plus  aifé  de  prendre  le  bufle  pendanr  les  ténèbres.  Je 
n'étois  pas  de  leur  avis  ,  &  je  m'efforçai  de  les  détourner  de  ce  deffein.  Ce- 
pendant leurs  inftances  m'y  firent  confentir ,  &  je  les  quittai  en  les  abandon- 
nant à  leur  propre  conduite. 

Je  retournai  fur  le  bord  de  la  rivière ,  où  je  trouvai   près  de  la  pirogue    Pe'ntim  ffn?u~ 

•    r     î.T    r  1    •  •  -,t-  •  A     ■  a         -.,...«     J  '      M  liete  de  la  peiuOïfc: 

quantité  d  lnlulaites  qui  paroili oient  en  conteltation.  Ayant  cru  démêler  que  de. iese& es. 
les  uns  vouloient  qu'on  me  laifsât  partir  &  que  d'autres  s'y  oppofoient ,  j'en 
pris  deux  par  le  bras  &  je  les  pouflai  vers  la'  pirogue  d'un  air  de  maître.  Leurs 
regards  étoient  farouches.  Cependant  ils  fe  lai  fièrent  conduire  jufqu'à  la  bar- 
que, &  ne  firent  pas  difficulté  d'y  entrer  avec  moi.  L'un  s'affit  à  l'arriére,  & 
l'autre  à  l'avant.  Enfin  ils  fe  mirent  à  ramer.  J'obfervai  qu'ils  avoient  au  côté 
chacun  leur  cris  ou  leur  poignard ,  &  par  conféquent  qu'ils  étoient  maîtres 
de  ma  vie.  Après  avoir  un  peu  vogué  ,  celui  qui  étoit  à  l'arriére  vint  à  moi  „ 
au  milieu  de  la  pirogue  où  je  me  tenois  debout,  &me  déclara  par  des  fignes; 
qu'il  vouloir  de  l'argent.  Je  tirai  de  ma  poche  une  petite  pièce  de  monnoie  > 
que  je  lui  offris.  Il  la  reçut;  &  l'ayant  regardée  quelques  momens  d'un  air 
incertain ,  il  l'enveloppa  dans  le  morceau  de  toile  qu'il  avoit  autour  de  fa 
ceintute.  Celui  qui  étoit  à  la  proue  vint  à  fon  tour,  &  me  fit  les  mêmes  lignes. 
Je  lui  donnai  une  autre  pièce,  qu'il  confidera  aulîî  des  deux  côtés;  mais  il 
parut  encore  plus  incertain  s'il  la  devoit  prendre  ou  m'attaquer  ;  ce  qui  lui 
aurait  été  facile ,  puifque  j'étois  fans  armes.  Je  fentis  la  grandeur  du  péril  Se 
le  cœur  me  battoit  violemment.  Cependant  nous  descendions  toujours,  & 
d'autant  plus  vîte que  nous  étions  portés  par  le  reflux.  Vers  la  moitié  du  che-  er^Bomek"3'" 
min,  mes  deux  guides  commencèrent  à  parler  entr'eux  avec  beaucoup'  de  lorfqu'ii  fc  c-ois 
chaleur.  Tous  leurs  mouvemens  fembloient  marquer  qu'ils  avoienc  deflein  ^^  "!e  !a- 
de  fondre  fur  moi.  J'en  fus  allarmé  jufqu'à  trembler.  Ma  confternation  me  fie 
tourner  les  yeux  vers  le  Ciel ,  à  qui  je  demandai  le  fecours  qui  m'étoit  né- 
ceflaire  dans  un  danger  fi  preHant.  Une  infpiration  fecrete  me  fit  prendre  1& 
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"Pontekoe.  ?.zni  ^e  Ganter  ;  reflource  étrange  contre  la  peur.  Je  chantai  de  toute  ma 
j  (j^,  force  ,  jufqu'à  faire  retentir  les  bois  dont  les  deux  rives  étoient  couvertes. 
Les  deux  Infulaires  fe  mirent  à  rire  ,  ouvrant  la  bouche  lî  large  que  je  vis  juf- 
qu'au  milieu  de  leur  gofier.  Leurs  regards  me  firent  connoître  qu'ils  ne  me 
croyoient  ni  crainte  ni  défiance.  Ainfi  je  vérifiai  ce  que  j'avois  entendu  dire 
fans  le  comprendre  ,  qu'une  frayeur  extrême  eft  capable  de  faire  chanter.  Pen- 
danr  que  je  conrinuois  cet  exercice,  la  barque  alloit  fi  rapidemenr  que  je 
commençai  à  découvrir  notre  chaloupe.  Je  fis  des  lignes  à  nos  gens.  Ils  les 
apperçurent ,  &  je  les  vis  accourir  vers  le  bord  de  la  rivière.  Alors  me  Tour- 
nant vers  mes  deux  rameurs ,  je  leur  fis  entendre  que  pour  aborder  il  falloir 
qu'ils  fe  minent  tous  deux  à  la  proue;  dans  l'idée  que  l'un  d'eux  ne  pourrait 
du  moins  m'attaquer  par  derrière.  Ils  m'obéirent  fans  réfiftance ,  &  je  defcendis 
tranquillement  fur  la  rive. 
Rufedesinfu-      Lorfqu'ils  me  virent  en  sûreté  au  milieu  de  mes  compagnons,  ils  deman- 

îaires.  ,  derenr  où  tant  de  gens  pafloient  la  nuit.  On  leur  dit  que  c'étoit  fous  les  ten- 
tes qu'ils  voyoient.  Nous  avions  drefle  effectivemenr  de  petites  tentes ,  avec 
des  branches  &  des  feuilles  d'arbres.  Ils  demandèrent  encore  où  couchoient 
Roi  Se  moi ,  qui  leur  avions  paru  les  plus  refpeétés.  On  leur  répondit  que  nous 
couchions  dans  la  chaloupe ,  fous  les  voiles  ;  après  quoi  ils  rentrèrent  dans  leur 
pirogue  ,  pour  retourner  au  Village. 

Je  fis  à  Roi  &  aux  autres  le  récit  de  ce  qui  m'étoit  arrivé  dans  mon  voyage , 

&  je  leur  donnai  l'efperance  de  revoir  le  lendemain  nos  quatre  hommes  avec 

le  bufîe.  La  nuit  fe  pafla  dans  une  profonde  Tranquillité.  Mais  après  le  lever 

du  foleil ,  nous  fûmes  furpris  de  ne  pas  voir  paraître  nos  gens ,  &  nous  com- 

Occafion qu'ils  mençâmes  à  foupeonner  qu'il   leur  étoit  arrivé  quelqu'accidenr.    Quelques 
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quereller.  momens  après  nous  vîmes  venir  deux  lniulaires ,  qui  chalioient  une  bete  de- 

vant eux.  C'étoit  un  bufle  ;  mais  je  n'eus  pas  befoin  de  le  confiderer  long- 
tems,  pour  reconnoître  que  ce  n'étoit  pas  celui  que  j'avois  acheté.  Un  de  nos 
gens ,  qui  entendoit  à  demi  la  langue  du  pays  &  qui  fe  faifoit  entendre  de 
même ,  demanda  aux  deux  Noirs  pourquoi  ils  n'avoient  pas  amené  le  bufle 
qu'ils  m'avoient  vendu ,  &  où  étoient  nos  quatre  hommes.  Ils  répondirent 
qu'il  avoit  été  impoflîble  d'amener  l'autre  ,  &  que  nos  gens ,  qui  venoient  après 
eux ,  en  conduifoienr  un  fécond.  Cette  réponfe  ayant  un  peu  diflîpé  notre  in- 
quiétude ,  je  remarquai  que  le  bufle  fautoit  beaucoup  &  qu'il  n'étoit  pas 
moins  fauvage  que  le  premier.  Je  ne  balançai  poinr  à  lui  faire  couper  les 
pieds  avec  la  hache.  Les  deux  Noirs  ,  le  voyant  tomber,  pouffèrent  des  cris  (c 
des  hurlemens  épouvantables, 
ils  viennent       A  ce  bruit ,  deux  ou  trais  cens  Infulaites,  qui  éroient  cachés  dans  le  bois , 

BomeicoesTfes  en  fouirent  brufquement  &  coururent  d'abord  vers  la  chaloupe ,  dans  le  def? 

gens.  fein  apparemment  de  nous  couper  le  paflage ,  pour  s'aflurer  la  liberté  de  nous 

rnalTacrer  rous.  Trois  de  nos  gens ,  qui  avoienr  fait  un  petit  feu  à  quelque 
diftance  des  tentes ,  pénétrèrent  leur  projet  &  fe  hâtèrent  de  nous,  en  donner 
avis.  Je  fortis  du  bois,  &  m'étant  un  peu  avancé,  je  vis  quarante  ou  cin- 
quante de  nos  ennemis  qui  fe  précipitoient  vers  nous ,  d'un  autre  côté  du 
même  bois.  »  Tenez  fern^e ,  dis-je  à  nos  gens;  le  nombre  de  ces  miférables 
»»  n'eft  pas  a(Tez  grand  pour  nouscauferde  l'épouvante  «.  Mais  nous  en  vîmes 
paraître  une  fi  grolTe  troupe  ,  la  plupart  armés  dç  boucliers  $ç  d'une  forte  d'é- 

pées , 
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pées  ,  que  regardant  notre  fituation  d'un  autre  œil ,  je  m'écriai  ,  »  Amis  >    Bontekob 
»  courons  à  la  chaloupe;  car  fi  le  paflage  nous  eft  coupé  il  faut  renoncer  a       \6iy, 
«  toute  efperance  «.  Nous  prîmes  notre  courfe  vers  la  chaloupe  ;  Se  ceux  qui 
ne  purent  y  arriver  aflez-tôt  fe  jetterent  dans  l'eau ,  pour  s'y  rendre  à  lanâge. 

Nos  ennemis  nous  pourfuivirent  jufqu'à  bord.  Malheureufement  pour  nous  ,  Les  Hoiian^ois 
rien  n'étoit  difpofé  pour  s'éloigner  de  la  rive  avec  une  diligence  égale  au  qu«aVecpeme*M 
danger.  Les  voiles  étoient  étendues  en  forme  de  tente ,  d'un  côté  de  la  cha- 
loupe à  l'autre  ;  &  tandis  que  nous  nous  empreffions  d'y  entrer ,  les  Infulai- 
res  nous  fuivant  de  près ,  percèrent  de  leurs  zagaies  plusieurs  de  nos  gens , 
dont  nous  vîmes  les  inteftins  qui  leur  tomboient  du  corps»  Nous  nous  défen- 
dions néanmoins  avec  nos  deux  haches  Se  notre  vieille  épée.  Le  Boulanger  de 
l'équipage,  qui  étoit  un  grand  homme  plein  de  vigueur,  s'aidoit  de  l'épée 
avec  fuccès.  Nous  étions  amar rés  par  deux  grapins ,  l'un  à  l'arriére  Se  l'autre 
à  l'avant.  Je  m'approchai  du  mât  &  criai  au  Boulanger ,  Coupe  le  cableau. 
Mais  il  fut  impolïible  de  le  couper.  Je  courus  à  l'arriére;  &  mettant  le  cableau 
fur  l'étambotd ,  je  criai ,  hache.  Alors  il  fut  coupé  facilement.  Nos  gens  de 
l'avant  le  prirent  &  tirèrent  la  chaloupe  vers  la  mer.  En  vain  les  Infulaires  ten- 
terent  de  nous  fuivre  dans  l'eau  ;  ils  perdirent  fond  Se  furent  contraints  d'aban- 
donner leur  proie. 

Nous  pensâmes  à  recueillir  le  refte  de  nos  gens,  qui  nâgeoient  dans  la  ri-  En  quel  état  il* 
viere.  Ceux  qui  n'avoient  pas  reçus  de  coups  mortels  rentrèrent  à  bord ,  Se  le  e  retirenu 
Ciel  fit  fouffler  auffi-tôt  un  vent  forcé  de  terre ,  quoique  jufqu'alors  il  eût  été 
de  mer.  Il  nous  fut  impoffible  de  ne  pas  reconnoître  que  c'étoit  un  témoigna- 
ge fenfible  de  la  protection  divine.  Nous  mîmes  toutes  nos  voiles ,  Se  nous 
allâmes  jufqu'au  large  d'une  feule  bordée ,  avec  une  facilité  furprenante  à  re- 
pafler  le  banc  &  les  brifans  qui  nous  avoient  caufé  tant  d'embarras  à  l'entrée 
de  la  rivière.  Nos  ennemis ,  s'imaginant  que  nous  y  ferions  naufrage  ,  s'étoienc 
avancés  jufqu'à  la  dernière  pointe  du  cap  ,  pour  nous  y  attendre  &  nous  maf- 
facrer.  Mais  le  vent  continua  de  nous  être  favorable ,  &  l'avant  de  la  cha- 
loupe ,  qui  étoit  fort  haut,  coupa  les  lames  avec  cefecours. 

A  peine  étions-nous  hors  de  danger  qu'on  s'apperçut  que  le  brave  Boulan-     Mort  frange 
r  l-        jt     s  •     i  ni   nr>   j>  r         d'un  île    leurs 

ger  ,  qui  nous  avoir  h  bien  détendu  ,  avoit  ete  bleue  d  une  arme  empoilon-      s# 

née.  Sa  bleflure  étoit  au-deflus  du  nombril.  Les  parties  d'alentour  étoient  déjà 
d'un  noir  livide.  Je  lui  coupai  ces  chairs  jufqu'au  vif,  pour  arrêter  le  pro- 
grès du  venin.  Mais  la  douleur  que  je  lui  caufai  fut  inutile.  Il  tomba  mort  à 
nos  yeux  ,  Se  nous  le  jettâmes  dans  les  flots.  En  faifanr  la  revue  de  nos  gens  , 
nous  trouvâmes  qu'il  en  manquoit  feize ,  dont  onze  avoient  été  tués  au  ri- 
vage. Le  fort  des  quatte  malheureux ,  qui  étoient  reftés  dans  le  Village ,  fut 
amèrement  déploré.  Rien  n'étoit  fi  cruel  que  la  néceifité  où  nous  étions  de  les 
abandonner.  Cependant  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  n'y  purent  être  fen- 
fibles ,  Se  que  c'étoit  déjà  fait  de  leur  vie. 

Nous  gouvernâmes  vent  arrière ,  en  rangeant  la  côte.  Le  refte  de  nos  pro-  , IIs  font  oH'Z~* 
vifions  confiftoit  en  huit  poules  Se  un  peu  de  riz.  Elles  furent  diftribuées  entre  terre, 
cinquante  hommes  que  nous  étions  encore.  Mais  la  faim  commençant  bientôt 
à  fe  faire  fentir,  nous  fumes  obligés  de  retourner  à  terre,  par  une  baie  que 
nous  découvrîmes.  Quantité  de  gens ,  qui  étoient  fur  le  rivage ,  prirent  la 
fuite  en  nous  voyant  débarquer.  Nous  avions  fait  une  trop  funefte  expérience 
Tome  VIII.  I  i  i 
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Bontekoe.    de  la  barbarie  de  ces  Infulaires,pour  en  efperer  des  vivres.  Mais  nous  trouvâmes 

i 5 1 9.       du  moins  de  l'eau  douce  J-es  rochers  voifins  nous  offrirent  des  huit res  &  de  petits 

Secours  qu'ils  limaçons  de  mer,  dont  nous  mangeâmes  avec  d'autant  plus  de  goût  qu'ayant 
y  trouvent.  r        '  1    •        u  j  °  -,        ■        ,       ,     F        1     ,P,,       *     % ' ., 

lauve  un  plein  chapeau  de  poivre  ,  que  j  avois  acheté  dans  le  Village  ou  j  a- 

vois  lailTe  nos  quatre  hommes ,  il  nous  fervit  à  les  aiïaifonner.  Après  nous 
en  être  raflafiés ,  chacun  en  remplit  fes  poches  ,  &  nous  rentrâmes  dans  la 
chaloupe ,  avec  nos  deux  petits  tonneaux  pleins  d'eau  fraiche.  Je  propofai  en 
quittant  la  baie,  de  prendre  un  peu  plus  de  large,  pour  faire  plus  de  che- 
min. Ce  confeil  fut  fuivi.  Mais  le  vent ,  qui  commençoit  à  forcer  ,  nous  fit 
elluyer  pendant  la  nuit  une  grolfe  tempête.  Cependant  les  peines  qu'il  nous 
eaufa  devinrent  une  faveur  du  Ciel.  Si  nous  euffions  continué  de  ranger  la 
côte ,  nous  n'aurions  pu  nous  défendre  de  relâcher  près  d'un  autre  aiguade 
qui  fe  prêfente  dans  la  même  Me,  où  nous  aurions  trouvé  des  ennemis  cruels  » 
qui  s'étoient  déclarés  depuis  peu  contre  les  Hollandois  &  qui  en  avoient  déjà 

Sisaiorderudans  rnaflacré  plufieurs.  A  la  pointe  du  jour,  nous  eûmes  la  vue  de  trois  Ifks  qui 
ans  Jflsdeferte»   »     ■  1  »T  '  1       ir  1     •        j>         u   1 

etoient  devant  nous.  Nous  primes  la  relolution  dy  relâcher,  quoique  nous  ne 

les  cruffions  point  habitées.  On  fe  flattoit  d'y  trouver  quelque  nourriture. 
Celle  où  nous  abordâmes  étoit  remplie  de  cette  efpece  de  rofeaux  qu'on  nom- 
me bambous. ,.  &  qui  font  de  la  grofieur  de  la  jambe.  Nous  en  prîmes  plu- 
fieurs »  donc  nous  perçâmes  les  nœuds  avec  un  baron  ,  à  l'exception  de  celui 
de  deflbus  ;  &c  les  rempliflant  d'eau  douce  »  comme  autant  de  tonneaux  que 
nous  fermâmes  avec  des  bouchons ,  nous  portâmes  une  bonne  provifion  d'eaur 
dans  la  chaloupe.  Il  y  avoir  auffi  des  palmiers ,  dont  la  cime  étoit  affez  molle 
pour  nous  fervir  d'aliment.  On  parcourut  l'Iue ,  fans  y  faire  d'autre  décou- 
verte. Un  jour ,  me  trouvant  au  pied  d'une  afiez  haute  montagne ,  je  ne  pus 
réfifter  à  l'envie  de  monter  au  fommet,  dans  l'efperance  vague  de  faire  quel- 
que obfervation  qui  pût  être  utile  à  nous  conduire.  Nous  cherchions  les  lieux 
où  les  Hollandois  étoient  établis.  Il  me  fembloit  que  ce  foin  me  regardoit 
particulièrement ,  &  que  tous  nos  gens  avoient  les  yeux  tournés  fur  moi.  Ce- 
pendant ,  outre  les  maux,  qui  m'étoient  communs  avec  eux  y  je  n'étois  jamais 
venu  aux  Indes  Orienrales  ;  &  n'ayant  ni  boufïble  ni  d'autres  inftrumens  de 
mer ,  je  ne  me  rrouvois  capable  de  rien  pour  notre  confervarion. 
Boneekoe  <W~  Lorfque  je  fus  au  fommet  de  la  montagne  >  mes  regards  fe  perdirent  dans- 
Su^naut*  d'une  l'irnroenfe  étendue  du  ciel  &  de  la  mer.  Je  me  jettai  à  genoux ,  le  cœur  plein 
montagne.  d'amertume ,  &  j'adrefiai  ma  prière  au  ciel ,  avec  des  foupirs  &  des  gemiiTe- 
mens  que  je  ne  puis  exprimer.  Etant  prêt  à  defeendre ,  je  jettai  encore  les 
yeux  de  tous  côtés  autour  de  moi.  Je  crus  voir,  fur  ma  droite,  que  les  nuées 
chalfoient  de  terre  ,  &  que  c'étoit  cette  raifon  qui  rendoit  l'horizon  fi  fin. 
Audi- tôt  je  découvris  deux  hautes  montagnes,  dont  la  couleur  me  parut 
bleue.  Il  me  vint  à  l'efprit  qu'étant  àHoorn  j'avois  entendu  dire  à  Guillaume 
Schouten ,  qui  avoir  fait  deux  fois  le  voyage  des  Indes  Orientales,  qu'au  Cap 
de  Java  il  y  avoir  deux  hautes  montagnes  qui  paroifloienr  bleues.  Nous 
étions  venus  dans  rifle  en  rangeanr  à  main  gauche  la  côte  de  Sumatra ,  &c 
ces  montagnes  étoient  à  la  droire.  Je  voyois  entr'elles  une  ouverture,  ou  un> 
Yuide ,  au  travers  duquel  je  ne  découvrois  pas  de  terres  -,  &  je  n'ignorois  pas 
que  le  Détroit  de  la  Sonde  étoit  entre  Sumatra  &  Java.  Ces  réflexions  me 
:&terAt  conclure  qu'il  n'y  avoir  point  d'erreur  dans  notre  route.  le  defcendi& 
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plein  de  joie ,  &  je  me  hâtai  d'annoncer  à  Roi  que  j'avois  vu  les  deux  mon-   B 
tagnes.  Elles  ne  paroilïbient  plus  lorfque  je  lui  fis  ce  récit,  parce  que  les  nuées       lçl  g 
avoient  achevé  de  chaffèr.  Mais  j'ajoutai  ce  que  j'avois  appris  à  Hoorn,  de  la 
bouche  de  Schouten ,  &  j'établis  mes  conjectures  par  d'autres  raifonnemens. 
Roi  y  trouva  de  la  vraifemblance.  Aflèmblons  nos  gens ,  me  dit-il ,  &  gou- 
vernons de  ce  côté-là.  Cette  déclaration ,  que  je  fis  à  l'équipage ,  excita  beau-    Dans  quelle  et* 
coup  d'empreflèment  pour  apporter  à  bord  de  l'eau ,  des  rofeaux  &  des  cimes  wecfwgenï!'8^ 
<le  palmier.  On  mit  à  la  voile  avec  la  même  ardeur-  Le  vent  étoit  favorable 
à  nos  nouvelles  vues.  Nous  portâmes  le  Cap  droit  à  l'ouverture  des  deux  mon- 
tagnes ,  &  pendant  la  nuit  nous  gouvernâmes  par  le  cours  des  étoiles.  Vers 
minuit ,  nous  apperçumes  du  feu.  On  s'imagina  d'abord  que  c'étoit  le  feu  de 
quelque  VaifTeau,  &  que  ce  devoit  être  une  caraque.  Mais,  en  approchant, 
nous  reconnûmes  que  c'étoit  une  petite  Me  du  Détroit  de  la  Sonde.  Après  en 
avoir  doublé  la  pointe ,  nous  vimes  un  autre  feu  de  l'autre  côté ,  &  diverfes 
marques  nous  firent  juger  que  c'étoient  des  Pêcheurs.  Le  lendemain ,  à  la  pointe 
du  jour,  nous  fumes  arrêtés  par  un  calme.  Nous  étions,  fans  le  fçavoir,  fur 
la  côte  interne  de  Java.  Un  matelot,  étant  monté  au  haut  du  mât,  cria  auffi-     H*  découvrent 
tôt  qu'il  découvrait  un  gros  de  Vaifleanx.  Il  en  compta  jufqu'à  vingt-trois,  haut  d'u°"mâlU 
Notre  joie  nous  fit  faire  des  cris  &  des  fauts.  On  fe  hâta  de  border  les  avi- 
rons ,  à  caufe  du  calme ,  &  l'on  nagea  droit  vers  cette  Flotte.  C'étoit  un  nou- 
vel effet  de  la  proteftion  du  Ciel  ;  car  nous  ferions  allés  nous  jetter  à  Bantam , 
où  nous  n'avions  rien  de  favorable  à  nous  promettre ,  parce  que  le  Roi  de  cette 
contrée  étoit  en  guerre  avec  notre  Nation  ;   au  lieu  que  par  une  faveur  ad- 
mirable de  la  providence ,  nous  allâmes  tomber  entre  les  bras  de  nos  Com- 
patriotes &  de  nos  amis. 

Ces  vingt-trois  Vaiflêaux  étoient  Hollandois ,  fous  le  commandement  de  il*  fe  «cuvent 
Frédéric  Houtman  d'Alcmaar.  Il  fe  trouvoit  alors  dans  fa  galerie,  d'où  il  nous  j"s  gmfdc'kiî! 
obfervoit  avec  fa  lunette  d'approche ,  furpris  de  la  fingularité  de  nos  voiles  Na»wu 
Se  cherchant  l'explication  d'un  fpeétacle  fi  nouveau.  Il  envoya  fa  chaloupe  au- 
devant  de  nous ,  pour  s'informer  qui  nous  étions.  Ceux  qui  la  conduifoient 
nous  reconnurenr.  Nous  avions  fait  voiles  enfemble  du  Texel ,  &  nous  ne 
nous  étions  féparés  que  dans  la  mer  d'Efpagne.  Ils  nous  firent  paiïèr ,  Roi  & 
moi,  dans  leur  chaloupe,  &  nous  conduifirent  à  bord  de  l'Amiral,  dont 
le  Vaiffeau  fe  nommoit  La.  Vierge  de  Dordrecht.  Nous  lui  fumes  auffi  -  tôt 
préfentés.  Après  nous  avoir  marqué  la  joie  qu'il  avoit  de  nous  revoir ,  ju- 
geant fans  explication  quel  étoit  le  plus  prenant  de  nos  befoins ,  il  fit  cou- 
vrir fa  table  &  s'y  mit  avec  nous.  Lorfque  je  vis  paroître  du  pain  &  les  au- 
tres viandes ,  je  me  fentis  le  cœur  fi  ferré ,  que  mes  larmes  inondèrent  mon 
vifkge ,  &  que  je  ne  me  trouvai  point  la  force  de  manger.  Nos  gens  ,  qui 
arrivèrent  auffiVrôt,  furent  diftribués  fur  tous  les  autres  Vaiflêaux  de  la 
Flotte  (}8), 

Il  eft  tems  de  revenir  aux  loix  que  je  me  fuis  impofées  -,  fans  craindre 
néanmoins  qu'on  me  reproche  d'avoir  introduit  un  perfonnage  ennuyeux,  &c 
prefque  fur ,  au  contraire ,  que  l'intetêt  qu'on  a  pris  à  fes  infortunes  fe  répandra 
fur  la  fuite  de  fon  voyage ,  quoique  les  évenemens  qui  relient  à  lire  fe  rap- 
prochent plus  de  l'ordre  commun  du  commerce  &  de  la  navigation. 

(j?)  Relation  du  voyage  de  Bonrekoe  p  page  10, 
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"Bontïkoe.        L'Amiral ,  après  s'être  fait  raconter  toutes  les  avantures  des  cinquante  Hoï- 
I(jig.        landois,  les  fit  embarquer  dans  un  yacht,  pour  fe  rendre  à  Batavia  (39).  Ils 
L'Amiral  Hoi-  y  arrivèrent  le  lendemain  matin.  Les  amis  qu'ils  avoient  fur  la  Flotte  leur 


par 

tekoe  lui  dit  ;  »  Seigneur  Général ,  nous  partimes  tel  jour  du  Texel ,  dans  le 
»  Navire  nommé  la  Nouvelle  Hoorn.  En  tel  tems  nous  approchâmes  du  Dé- 
»  troit  de  la  Sonde ,  jufqu'à  telle  hauteur.  Là ,  le  feu  prit  à  notre  Vaifleau. 
»  Là,  nous  fautâmes.  Enfuite  s'arrêtant  au  détail  de  toutes  les  circonftances  » 
»  il  expliqua  la  manière  dont  cet  accident  étoit  arrivé ,   combien  il  avoir 
»  perdu  de  gens,  comment  il  avoit  fauté  avec  le  Navire,  &  comment  le 
»  Ciel  l'avoit  confervé  avec  un  feul  jeune  homme.  «  Le  Général  fort  attentif 
à  fa  narration ,  lui  dit  froidement  après  avoir  entendu  le  reûe  de  fes  avan- 
tures ;  Que  faire  à  cela  1  C'efr  un  grand  malheur  (40).    Mais  s'échauffant  un 
peu  à  la  vue  du  vin  d'Efpagne  qu'il  fit  apporter ,  il  prit  une  coupe  d'or  &  bue 
fucceffivement  la  fanté  de  Bontekoe  &  de  Roi.  Pendant  huit  jours  il  les  fit 
Bontekoe  S: Roi  manger  à  fa  rable.  Enfin  trouvant  l'occafion  de  les  employer  tous  deux,  il  fie 
ja Me' Générai    Bontekoe  Capitaine  du  Vaiflèau  le  Bergerboot ^  Se  deux  jours  après,  il  norrt- 
Coën.  ma  Roi  pour  exercer  la  fon£tion  de  Marchand  fur  le  même  Vaiflèau.  Leur 

joie  fut  très-vive  de  fe  trouver  rejoints  dans  un  même  Navire ,  avec  les  mêmea 
_  commandemens  qu'ils  avoient  eus  fur  la  Nouvelle  Hoorn. 

1610.  Ce  Vaiflêau  étoit  court.  Il  ne  portoit  que  trente-deux  pièces  de  canon;. 

,  Vai(I"eauT  J.ont  mais  on  lui  en  auroit  cru  davantage ,  parce  que  cette  artillerie  faifoit  pref- 
k  commande-  que  deux  bordées  l'une  fur  l'autre.  Il  étoit  chargé  de  viande ,  de  lard ,  de 
ment.  riz  gr  Je  munitions  de  guerre ,  pour  ravitailler  les  Forts  Hollandois.  Deux 

autres  Navires ,  le  Neptune  &  l'Etoile  du  Matin  ,  avoient  reçu  le  même  or- 
dre. Ils  partirenr  de  confervé  au  commencement  de  l'année  1620.  En  paflant,, 
ils  relâchèrent  à  Greffe  ou  Greffîc  ,  où  le  premier  Commis  du  Comptoir  Hol- 
landois, qui  fe  nommoit  Walter  Hudden ,  originaire  de  Riga  en  Livonie, 
augmenta  leurs  provifions  d'un  grand  nombre  de  vaches,  de  poules ,.  d'oyes  » 
&  de  quantité  d'arrack  &  de  fucre  brun.  La  nourriture  qu'il  leur  donna  pour 
ces  beftiaux  fut  du  riz  en  colle  ,  qui  s'appelle  Padie, 
11  eft  envoyé      Hs  remirent  à  la  voile  &  rangèrent  la  côte  jufqu'au  de- là  du  Détroit  de 
ks  Fons  Hoi-  Baley  ou  Baly ,  pour  s'avancer  à  la  hauteur  de  Solor ,  parce  que  la  mouflon 
îandois.  étant  paflee ,  ils  efperoient  encore  d'arriver  à  Amboine  par  cette  route.  Lorfqu'ils 

furent  devant  le  havre  de  Solor ,  Ramburg  d'Enchuife  ,  Commis  du  Fort 
Hollandois  ,  vint  leur  dire  à  bord  que  les  habitans  d'un  Village  voifin ,  nom- 
mé Larinque  >  faifoient  beaucoup  de  tort  au  Commerce  de  leur  Nation  ,  8c 
qu'avec  trois  Vaiflèaux  il  ne  falloit  pas  manquer  l'occafion  de  les  réduire. 
Bontekoe  &  les  deux  autres  Capitaines  confentirent  à  cette  propofition.  Us 
s'approchèrent  de  ce  Village ,  accompagnés  de  plufieurs  perits  bârimens  du 
pays  ,  qui  fe  joignirent  moins  à  eux  pour  les  fervir ,  que  pour  affilier  au  fpec- 
sacle.  Le  Village  fut  canonné  ;  mais  il  avoit  aufli  fon  artillerie  3  qui  ne  de- 

(35)  lbid.^.10-  (40)  Ibidem, 
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meura  pas  oifive.  Cependant  elle  n'empêcha  pas  .les  Hollandois  de  faire  leur  "jj ~- ' 

defcente.  Ils  avoienr  crû  cette  expédition  trop  aidée.  Les  habirans  firent  deux  isÀùji  ' 
forties ,  dans  lefquelles  ils  leur  tuèrent  vingt  quatre  ou  vingt-cinq  hommes , 
&  leur  en  bleflerent  un  grand  nombre.  Ur.e  fi  vigoureufe  réliftance  força  les 
trois  Vaifleaux  de  lever  i'ancre ,  &  d'abandonner  Ramburg  à  fa  confterna- 
tion(4i).  Ils  gouvernèrent  au  Nord-Eft,  pour  pafTer  au  vent  de  l'Ifle  de  Ba- 
tambour ,  dont  ils  eurent  bientôt  la  vue.  L'ayant  laiffée  à  gauche,  ils  portè- 
rent le  Cap  au  Nord-Eft  quart  de  Nord,  vers  les  Ifles  de  B une  &  Blau, 
qui  leur  demeurèrent  aulli  à  gauche  ;  &  de-là  {xviAmboini,  où  la  force  des  cou- 
rans  les  obligea  de  paffèr  entre  deux  petites  Mes ,  pour  entrer  dans  un  golfe 
qui  fe  nomme  Hiero  ,  vis-à-vis  de  Combdlo  (41).  De  Hiero ,  qui  eft  fur  ce 
golfe,  &  dont  le  territoire  eft  couvert  de  girofle,  on  palfe  en  peu  de  tems  à 
cheval  au  Fort  d'Amboine.  Roi  y  obtint  le  gouvernement  du  Fort  de  Batfian, 
tandis  que  Bontekoe  continua  de  vifiter  toutes  les  Moluques ,  pour  les  four- 
nir de  provifions.  Enfuite ,  le  défir  de  faire  fes  derniers  adieux  à  Roi  le  con- 
duifit  à  Batlan.  Il  en  reçut  environ  cent  laftes  de  cloux  de  girofle.  Ce  fut  iifef<Wcfe 
alors  que  leur  féparation  fe  fit ,  avec  peu  d'efpérance  de  fe  revoir  jamais.  Ils  Ko1  p°u'&  Uce- 
s'embraflerent ,  en  répandant  des  larmes  au  fouvenir  de  leurs  miferes  commu- 
nes. Bontekoe  apprit  dans  la  fuite  que  Roi  étoit  mort  à  Maleie.  Il  retourna 
par  le  Détroit  de  Botton  &  par  Greflick  à  Baravia  ,  pour  rendre  compte  de  fon 
voyage  au  Général  Coen  ,  qui  le  chargea  fucceflivement  de  deux  autres  com- 
rniflions;  l'une,  d'aller  charger  du  poivre  à  Jambai  ;  l'autre,  de  fe  rendre 
aux  Ifles  qui  font  entre  Batavia  &  Bantam ,  pour  y  prendre  de  la  pierre  qui 
le  trouve  au  fond  de  la  mer.  On  lui  donna  pour  la  féconde,  quarante  Lafca- 
rins ,  excellens  plongeurs ,  qui  vont  lier  la  pierre  au  fond  de  l'eau  &  la  ti- 
rent dans  les  chaloupes.  Elle  fe  tailloit  alors  a  Batavia ,  pour  en  faire  les  puits 
du  Fott ,  qui  en  étoit  prefqu'entierement  conftruit.  Cette  pierre  eft  grande 
&  d'une  blancheur  extraordinaire.  Bontekoe  ,  à  fon  retour,  fut  nommé  MefiïeurVaiP 
pour  commander  le  Groninsue ,  Vaifleau  nouvellement  arrivé  de  Hollande ,     -u  ^"V1  -tfB 

'.,,,  *i/-ti  11  nommé    Capi- 

qui  etoit  beaucoup  mieux  pourvu  que  le  lien.  Il  reçut  alors  de  nouveaux  or-  ume. 
dres,  qui  l'occupèrent  l'efpace  de  deux  ans;,  mais  dans  les  Amples  bornes  du 
Commerce  (45).  

Ce  ne  fut  qu'en  1612  qu'il  fut  commandé,  avec  fept  autres  Navires,  pour       \6ii. 
faire  le  voyage  de  la  Chine,  fous  le   commandement  général   de  Corneille     n  Ht  envojré  à 
Reyeri^  de  Dergton,  dans  la  vue  de  s'emparer  de  Macao  ,  ou  du  moins  des  Pif-    aClurier 
cadores,  &  d'y  établir  un  Commerce  folide  pour  les  Hollandois  (44).  Outre 
les  inftrudtions  qui  furent  remifes  à  l'Amiral,  Coen  avoir  envoyé  des  ordres  en 
divers  lieux ,  pour  raflembler  plufieurs  autres  Vaifleaux  qu'il  deftinoit  à  cette 
expédition.  Il  avoir  écrit  particulièrement  à  Guillaume  Janf^ ,  qui  étoit  allé 
aux  Manilles,  avec  quelques  Anglois,    pour  une  autre  entreprife;  &  quel- 
ques Navires  de  cette  Flotte  dévoient  joindre  ceux  de  Reyertz,  à  des  hauteurs- 
réglées  dans  fa  lettre. 

Nous  mîmes  en  mer  ,  dit  l'Auteur ,  le  1  o  d'Avril.  Notre  route  n'eut  rien  de 
remarquable  que  l'habileté  de  nos  Pilotes  (45),  jufqu'aui2  de  Juin  que  nous- 

(41)   Page  11,  (44)   Ibidem. 

(42.)   Ibidem.  (4;)  Page  15.  C'efï  un  détail  qu'il  ne  fane 

(43)  lbid.  p.  iï,  pas  dérober  aux  Navigateurs.   Nous  prûnçs- 
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"Bontekoe.    arrivâmes  devant  Macao.  La  Flotte  s'étoit  groflîe  ,  dans  cette  navigation ,  juf- 
i6zi.  '    qu'au  nombre  de  quinze  voiles  ,  tant  navires  qu'yachts  ,  entre  lefquels  il  y  avoic 


notre  cours  vers  le  Détroit  de  Belimbuam  ou 
Balimbuam ,  pour  le  traverfèr.  Le  1 1  ,  nous 
eûmes  la  vue  des  terres  de  Sumatra  ;  mais 
nous  dérivâmes  plus  au  Sud  que  nous  ne  l'au- 
rions voulu  ;  ce  qui  nous  fie  croire  que  les 
courans  venoient  du  Détroit  de  la  Sonde  Les 
1 5  ,  1 4  &  15,  nous  eûmes  des  vents  variables 
Se  nous  dépafsâmes  l'Ifle  de  Lufipxra.  Les  16 
&  17,  nous  courûmes  le  long  de  l'Ifle  de 
Banca.  Le  18  ,  le  19  &  le  29  ,  nous  n'avan- 
çâmes guères  à  la  route  ,  parce  que  le  plus 
fouvent  nous  avions  vent  S:  marée  contrai- 
res ;  de  forte  qu'il  falloir  fans  ceffe  étaller  le 
flot.  Le  Z9,  fur  le  midi,  nous  nous  trouvâ- 
mes à  la  bouque  feptentrionale  du  Détroit  de 
Balimbam  ,  l'Ifle  de  Banca  nous  demeurant 
à  une  lieue  au  Sud-Eft.  Nous  courûmes  au 
Nord  fur  l'Ifle  de  Pulopon  ,  &  le  30  nous 
mouillâmes  à  fon  bout ,  qui  eft  au  Sud-Eft  , 
fur  vingt-deux  braffes ,  fond  de  fable.  C'eft 
un  haut  pays.  Le  premier  de  Mai ,  nous  allâ- 
mes jetter  l'ancre  an  côté  occidental  de  cette 
même  Ifle ,  fur  dix-neuf  braffes  ,  fond  de 
bonne  tenue  ,  par  le  travers  de  la  baye  de 
fable ,  qui  eft  au  Nord  ,  parce  qu'il  y  a  là  une 
bonne  aiguade  dans  un  bois  qui  eft  dans  un 
fond  ou  une  vallée.  Du  bout  feptentrional  de 
l'Ifle  de  Banca  jufqu'à  l'Ifle  Pulopon,  il  y  a 
dix-huit  milles  (  *  )  ;  le  cours  au  Nord.  Le 
même  jour  nous  remîmes  à  ta  voile ,  &  nous 
portâmes  le  cap  au  Nord-Eft  &  au  Nord-Eft 
quart  de  Nord  ,  pour  paffer  à  l'Eft  de  l'Ifle  de 
Linga.  Le  z ,  nous  courûmes  deux  lieues  d'une 
même  bordée  au  Nord-Eft  quart  à  TEft.  Sur 
le  midi ,  le  cap  oriental  de  flfle  de  Linga  nous 
demeura  à  quatre  lieues  au  Sud-Oueft,  quart 
à  l'Oueft.  Le  terrain  en  eft  fort  élevé  du  côté 
feptentrional.  De  la  côte  occidentale  de  Pulo- 
pon jufqu'à  la  côte  orientale  ou  an  cap  de 
Linga  ,  la  route  eft  au  Nord  Eft  ,  ou  un  peu 
plus  au  Nord. ,  &  il  y  a  neuf  lieues.  Le  fond 
de  dix-huit  ,  dix-neuf  &  vingt  btaffes.  Le  3  , 
l'Ifle  de  Puloponiang  nous  parut  à  l'Oueft  & 
au  Sud-Oueft.  Le  4  ,  ayant  pris  hauteur ,  nous 
nous  trouvâmes  par  un  degré  quarante-huit 
minutes  de  latitude  du  Nord.  Après  midi 
nous  eûmes  la  vue  de  l'Ifle  de  Lam ,  à  un 
mille  de  diftance  au  Nord-Oueft.  La  terre 
de  cette  Ifle  eft  haute  &  fe  préfente  comme 


une  montagne.  Le  fond  eft  de  trente-cinq 
braffes.  Le  6  ,  l'Ifle  i '«  'o-timon  nous  demeu- 
ra fix  lieues  à  l'Oueft.  Nous  prîmes  notre 
route  Nord- Nord-Eft  vers  Pulo-candor.  Le  9. 
trois  Vaiffeaux  ,  le  Gro7iingue  ,  l'Ours  Anglois 
&  le  S.  Nicolas  ,  eurent  ordre  d'aller  jufqu'à 
Piilo-ceccer.  Le  18  au  matin  ,  nous  eûmes  la 
vue  de  Pulo-candor ,  au  Nord-Nord-Eft  ,  à  la 
diftance  d'environ  neuf  milles.  C'eft  une  terre 
fort  haute ,  avec  de  petites  Ifles  ,  la  plupart 
au  côté  Sud-Eft  de  la  grande.  L'aiguade  eft  à 
la  côte  Sud-Oueft.  Depuis  l'Ifle  de  Pulo-ti- 
mon  jufqu'à  celle  de  Pulo-candor ,  le  cours  eft 
Nord-Nord-Eft,  &  le  fondvafard,  de  trente- 
cinq  ,  quarante ,  cinquante  &  foixante  braf- 
fes ,  fuivant  les  Cartes  ;  mais  lorfqu'on  ap- 
proche de  Pulo-candor  on  ne  trouve  plus  que 
trente, vingt-cinq  &  vingt  braffes  fond  de  fable 
ferme.  Sur  le  loir  nous  courûmes  à  l'Eft  ,  fai- 
fant  le  tour  de  l'Ifle  fort  proche  de  la  côte  ,  à 
la  diftance  d'environ  une  demie  lieue  de  la 
plus  orientale  des  petites  Ifles.  Le  fond  eft  de 
dix-huit  à  vingt  braffes.  Enfuite  nous  fîmes 
route  par  le  Nord-Eft  ,  vers  la  côte  de  Cham- 
bay.  Le  lendemain  ,  vers  le  foir  ,  on  voyoic 
encore  Pulo-candor  du  haut  des  grands  mâts. 
Le  xz  ,  nous  découvrîmes  Pulo-chambay,  qui 
paroît  de  loin  comme  un  amas  de  petites  Ifles 
a  fept  ou  huit  lieues  en  mer.  Le  24  nous  nous: 
trouvâmes  ,  par  la  hauteur  de  dix  degrés 
trente-cinq  minutes  (**),  à  un  mille  &  demi 
de  la  terre.  La  partie  de  cette  terre  qui  eft 
proche  de  la  mer  ,  eft  baffe  &  de  fable  blanc  j 
mais  plus  loin  ,  le  pays  eft  haut  &  montueux. 
Le  fond ,  à  trois  milles  en  mer  le  long  de 
cette  côte,  eft  de  fable,  à  dix-fept ,  feize, 
quinze,  quatorze  &  treize  braffes.  Le  foir  , 
on  jetta  l'aucre  à  quinze  braffes ,  vis-à-vis 
d'une  pointe  qui  eft  par  la  hauteur  de  dix  de- 
grés trois  minutes  ,  &c  qui  fe  nomme  le  Cap 
de  Cecir.  Au  Nord  de  ce  cap  eft  un  grand 
golfe  ,  le  long  duquel  &  en-delà  ,  en  rafant  la 
côte ,  on  voit  régner  des  dunes.  Le  milieu 
du  pays  eft  haut.  La  côte  court  au  Nord-Eft 
quart  d'Eft  depuis  le  cap.  Le  if  ,  nous  nous 
trouvâmes  fur  la  côte  de  la  petite  Ifle  de  Pula, 
cecir ,  qui  eft  prefque  toute  de  rochers  ,  &  au 
Nord  de  laquelle  on  voit  un  golfe  qui  le 
préfente  comme  une  rivière  entre  les  hautes 


(  *  )  On  lit  9 1  lieues  dans  le  Recueil  de  la        (**)  On  lit  I  j  minutes  dans  le  Recueil  4§ 
Compagnie  -,  mais  c'eft  une  erreur.  la  Compagnie. 
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deux  Anglois.  Après  une  revue  générale  des  forces ,  on  fit  faire  l'exercice  mili-    bontikoiî. 
taire  autour  des  mâts.  kîzz. 

Dès  le  lendemain  ,  trois  Vaifleaux ,  le  Galias  ,  ['Ours  Anglois  ,  &  le  Gro-  siégede  Maca» 
ningue,  commandé  par  Bontekoe ,  s'avancèrent  fort  près  de  la  Ville  &  mouil-  J|jJ[  '' 
lerent  fur  trois  brafles  d'eau.  Le  foir  même,  ils  envoyèrent  trois  volées  de  leur 
canon  vers  les  murs.  L'obfcurité  devenant  favorable  ,  le  Galias  &  le  Gronin- 
gue  s'en  approchèrent  jufqu'à  la  portée  du  moufquet ,  fur  trois  brafles  à  demi 
Ilot.  Il  fut  réfolu  que  Bontekoe  &  Bafchert ,  fon  Marchand ,  defcendroient 
avec  une  partie  de  leur  équipage  pour  tenter  de  furprendre  la  Ville  ;  mais  cette 
réfolution  fut  changée,  parce  qu'il  parut  dangereux  de  deftituer  un  navire  de 
fes  deux  principaux  Officiers.  Bontekoe  reçut  ordre  de  garder  fon  bord ,  & 
l'Amiral  le  chargea  lui-même  de  la  defcente.  Le  2,4,  à  la  pointe  du  jour ,  on 
tira  toutes  les  bordées ,  tandis  que  Reyertfz  fit  fon  débarquement  à  la  tête  de 
fix  cens  hommes.  On  fit  avancer  deux  yachts  près  du  rivage ,  pour  favorifer 
l'entreprife.  Les  Portugais  avoient  fait  un  retranchement  dans  l'endroit  où  l'on 
pouvoit  débarquer  ;  mais  après  une  légère  réfiftance ,  ils  prirent  la  fuite  &  fe 
retirèrent  vers  une  hauteur  fur  laquelle  il  y  avoit  un  couvent.  L'attaque  des 
Hollandois  fut  commencée  avec  beaucoup  de  réfolution.  Les  Portugais  ten- 
tèrent quelques  forties  &  furent  toujours  répoulfés.  Mais  un  accident  imprévu  ils  font  faces- 
renverfa  toutes  les  efpérances  des  affiégeans.  Le  feu  prit  à  leurs  barils  de  pou-  f !e] a be™donnei 
dre  ;  &  dans  l'éloignement  des  VaifFeaux  ,  cette  perte  ne  put  être  atfèz  promp- 
tement  réparée.  Ils  penfoient  à  faire  leur  retraite  en  bon  ordre ,  lorfque  les 
Portugais  avertis  de  leur  difgrace  par  quelques  défeneurs  Japonois ,  qui  paf- 
ferent  dans  la  Ville ,  vinrent  fondre  fur  eux  &  leur  tuèrent  quantité  de  gens, 
Lerefte  fe  retira,  avec  beaucoup  deeonfufion,dansles  barques  qui  les  avoient 
apportés.  La  perte  des  Hollandois  fut  de  cent  trente  hommes,  avec  autant  de 
blefles,  entre  lefquels  on  compta  Reyertfz,  qui  avoit  déjà  reçu  un  coup  de 
moufquet  dans  le  ventre  en  débarquant.  Il  eut  néanmoins  le  bonheur  de  fe 
rétablir. 

On  s'éloigna  d'environ  un  quart  de  lieue  de  la  côte ,  fans  aucun  deflein  de 
recommencer  le  fiege.  On  fit  de  l'eau  dans  une  Ifle  qui  eit  au  Sud  de  Macaov 
Les  deux  Vaifleaux  Anglois  &c  le  Navire  Hollandois  la  Fidélité T  partirent  pour 
le  Japon.  Deux  jours  après,  l'Ours  &  la  Sainte  Croix  prirent  leur  route  vers. 
l'Ifle  de  Lamouen  ou  Lamoua  (  *  ) ,  rafant  la  terre  dans  le  deflein  de  vifirer  la 
eôte  de  la  Chine  ;  &  le  29  toute  la  Flotte  mit  à  la  voile  vers  les  Iiles  Pifcadores> 
à  l'exception  d'un  gros  Vaiflèau  &  de  deux  yachts ,  qui  eurent  ordre  de  de- 
terres.  C'eft  là  que  les  dunes  fmirTent.  La  côte  y  acheta  dix-lèpt  vaches  &  quantité  de  poulesi. 
y  eft  très-haute  ,  &  le  fond  de  trente  ,  qua-  Tout  le  refte  du  mois  &  la  plus  grande  par- 
raine &  cinquante  brafles.  Le  16  ,  nous  tie  du  fuivant  fe  pafTerent  dans  la  Malebaie  „ 
mouillâmes  à  la  Malebaie  ,  que  les  habitans  où  plufieurs  VaifTeaux  dévoient  joindre  la-, 
nomment  la  Baye  de  Tonderan.  Là  paroif-  Flotte.  Le  zo  ,  ayant  eu  la  vue  de  diverfes- 
fent,  furie  rivage,  quantité  de  cocotiers  en-  Mes  fur  notre  route  ,  ne  js  joignîmes  quel- 
tre  planeurs  petites  maifons.  Quatre  Vaif-  ques-uns  des  VailTeaux  qui  nous  venoient  de3: 
féaux,  du  nombre  defquels  étoit  le  mien  ,  Manilles,  &  le  11  nous  parûmes  devant  Ma- 
furent  envoyés  le  lendemain  dans  une  autre  cao  ,  où  nous  mouillâmes  à  quatre  brafles 
baye  ,  nommée  Camperyn  ,  qui  eft  plus  loin  d'eau  ,  fur  un  fond  de  vafè. 
de  fîx  lieues  Nous  y  trouvâmes  de  l'eau  dou-  (  *  )  Apparemment  l'Ifle  £Emoj^ 
ne  !  du  bois  &  d'autres  rafxaîchifleiriens.  Qn. 
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meurer  àhv.vûe  çLe  Macao  jufqu'à  la  fin  d'Août,  pour  attaquer  les  bâtimens 

qui  pourroienc  y  venir  de  Malaca. 

On  eut  la  vue  des  Ifles  Pifcadores  le  4  de  Juillet,  &  le  6  on  vit  paroître 
l'Ours  ,  qui  venoit  réjoindre  la  Flotte.  Après  avoir  fait  le  tour  des  Ifles  en  de- 
hors ,  on  mouilla  derrière  une  des  plus  hautes ,  dont  la  forme  reflemble  à  celle 
d'une  table.  Quelques  Pécheurs  Chinois ,  qui  fe  préfenterent  entre  les  Ifles  , 
prenoient  la  fuite  à  la  vue  d'une  Flotte  étrangère.  On  entra  le  lendemain  dans 
une  belle  baie  clofe ,  d'un  fort  bon  fond,  fur  huit  ou  neuf  braflès  d'eau.  Le 
pays  eft  plat ,  pierreux,  &  fans  arbres,  mais  couvert  d'herbe  longue,  qui  eft 
une  efpece  de  foin.  L'eau  douce  n'y  manque  pas ,  quoique  dans  le  tems  fec 
elle  foit  un  peu  fomache.  On  fe  rend  aux  fources  par  deux  golfes ,  où  les  Vaif- 
feaux  demeurent  à  l'ancre  ;  mais  on  n'y  trouve  pas  d'autres  rafraîchiflemens. 
Bontekoe  ,  fuivant  l'ordre  qui  avoit  été  donné  pour  le  rendez- vous,  entra 
dans  un  Port  nommé  Tayouan ,  qui  eft  à  l'extrémité  de  l'Ifle  Formofe ,  &  où 
les  Chinois  faifoient  quelque  Commerce.  Sa  fituation  eft  à  douze  lieues  des 
Pifcadores.  Dans  l'intervalle ,  qui  eft  fi  tortueux  que  les  gros  Vaifleaux  n'y 
peuvent  entrer,  il  n'y  a  pas  plus  d'onze  pieds  d'eau.  La  Flotte  en  tira  diver- 
ses fortes  de  rafraîchiflemens ,  qu'on  faifoit  prendre  par  les  yachts. 

Le  Groningue  &  l'Ours  employèrent  quelques  jours  à  vifiter  la  côte  de  la 
Chine,  &  s'avancèrent  jufqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Ckincheu ,  où 
Bontekoe  vérifia  par  fes  yeux  ce  que  Jean  Hugue  Linfchoten  en  a  rapporté» 
Après  avoir  mouillé  dans  différentes  baies,  &  rencontré  plufieurs  Corfaires 
Chinois ,  qui  exercoient  leurs  pillages  fur  leur  propre  Nation  ,  ils  rejoigni- 
rent la  Flotte  aux  Pifcadores.  Leurs  gens  s'y  occupoient  à  conftruire  un  Fort  ; 
&  depuis  le  départ  de  Bontekoe,  il  y  étoit  arrivé  quelques  autres  Navires 
Hollandois.  Deux  yachts ,  qui  avoient  été  envoyés  fur  les  côtes  de  la  Chine  , 
avec  ordre  de  demander  aux  Chinois  la  liberté  du  Commerce  ,  rapportèrent 
qu'ils  avoient  reçu  des  réponfes  aflez  favorables ,  &  qu'on  leur  avoit  promis 
d'envoyer  aux  Pifcadores  un  Ambafladeur  qui  apporteroit  d'autres  explica- 
tions à  l'Amiral.  En  effet,  le  24  d'Août,  on  vit  paroître  deux  Jonques,  qui 
avoien"-  à  bord  le  Miniftre  Chinois.  Mais  les  conférences  eurent  peu  de  fuc- 
cès,  parce  que  le  but  de  cette  Ambaflade  étoir  d'engager  les  Hollandois  à 
s'éloigner ,  ce  qui  étoit  directement  oppofé  à  leurs  intentions.  Aulïi  prirent- 
ils  la  réfolution  de  s'avancer  avec  toutes  leurs  forces  jufqu'à  l'entrée  de  la  ri- 
vière de  Chincheu ,  pour  éprouver  fi  la  crainte  de  leurs  hoftilités  ne  rendroit 
pas  les  Chinois  plus  traitables.  La  féparation  de  trois  de  leurs  plus  gros 
Vaifleaux,  qui  furent  entraînés  par  les  courans,  ne  les  empêcha  pas  d'exé- 
cuter leur  deflein.  Ils  allèrent  jetter  l'ancre  devant  la  rivière,  proche  d'un 
gros  Bourg ,  dont  les  habitans  prirent  la  fuite  &c  leur  abandonnèrent  quarante- 
trois  gros  beftiaux ,  avec  quantité  de  volaille  &  d'autres  rafraîchiflemens.  Là 
ne  fe  propofant  plus  de  ménagemens ,  ils  brûlèrent  dès  le  premier  jour  50 
ou  60  Jonques.  Les  jours  fuivans  furent  fignalés  par  d'autres  prifes ,  par  des 
defcentes  ,  &c  des  incendies  (46).  Cette  petite  guerre  fut  continuée  avec  divers 
fuccès  l'efpace  d'une  année  entière  ,  pendant  laquelle  on  fit  un  grand  nombre 
de  prifonniers,  &  l'on  brûla  ou  l'on  prit  quantité  de  Jonques.  Enfin  les  Chi- 
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nois,  fatigués  de  leurs  pertes,  envoyèrent,  le  premier  de  Novembre  1723,   ,B0NTEK0Et 
un  Miniftxe  nommé  Cipzuan  (47)  à  bord  de  l'Amiral ,  pour  lui  déclarer  que       162  j. 
fi  les  Hollandois  étoienc  venus  dans  un  efprit  de  paix ,  &  feulement  pour  ob-        Négociation 
tenir  la  liberté  du  Commerce,  il  étoit  facile  de  traiter  &  que  les  Chinois  y  ave= 'es  chinois, 
étoient  difpofés.  Il  ajouta  ,  pour  diminuer  l'étonnement  de  l'Amiral ,  que 
plus  de  trois  cens  Marchands  de  fa  Nation  s'étoient  aflemblés ,  &  deman- 
doient  inftamment  cette  permiilion ,  qui  valoit  bien  mieux  pour  eux  que  de 
perdre  leur  bien  en  continuant  la  guerre.  Il  dit  encore  que  dans  le  canton  où    Un  Hermite  Au 
il  faifoit  fa  demeure  ,  il  y  avoir  un  Hermite  qui  menoit  une  vie  folitaire  dans  £*J*é  v  t&  em* 
les  montagnes ,  quoique  de  grande  maifon ,  &  fort  riche  avant  fa  retraite  •, 
qu'il  paflbit  même  pour  avoir  été  Gouverneur  de  quelque  Province ,  &  qu'a- 
près la  mort  de  fa  femme  ,  qu'il  aimoit  uniquement ,  il  s'étoit  retiré  dans  la 
îblitude ,  où  il  ne  fe  mêloit  plus  que  d'aiîifter  les  pauvres  &  d'aller  intercéder 
pour  eux  auprès  des  Grands  :  que  cet  homme,  qui  étoit  en  odeur  de  fainteré, 
avoit  entrepris  de  parler  des  propositions  de  la  Flotte  étrangère,  &  de  les  faire 
réuflir  ;  &  que  pafiàntpour  prophète ,  il  avoit  annoncé  aux  principaux  du  pays  , 
que  la  continuation  de  la  guerre  leur  deviendrait  pernicieufe.  L'Amiral ,  per- 
suadé par  ces  apparences  de  bonne  foi,de.manda  s'il  ne  pouvoir  pas  conférer  avec 
cet  Hermite,  pour  l'inttruire  plus  particulièrement  de  la  fincérité  des  Hollan- 
dois, &  des  circonstances  qui  regardoient  leurs  vues  du  Commerce.  Cipzuan 
s'engagea  volontiers  à  lui  en  faire  la  proposition.  Etant  parti  dans  ce  delfein, 
il  revint  le  5  avec  l'Hermite  &  un  autre  Chinois.  L'Amiral  expliqua  au  faint 
homme  les  raifons  qui  avoient  amené  les  Hollandois.  Après  une  longue  con- 
férence, dont  les  deux  parties  fôrtirenr  également  fatisfaites ,  on  lui  remit  une 
lettre  pour  les  Officiers  de  fa  Province ,  qui  contenoit  tout  ce  qu'on  lui  avoit 
déclaré ,  &  qu'il  promit  de  rendre  de  fa  propre  main. 

Deux  ou  trois  jours  après,  Cipzuan  apporta  la  réponiè.  Elle  étoit  favora-  Les Hoi'andcîs 
ble.  On  convint  bientôt  que  les  Hollandois  enverraient  dans  l'Iile  à'Emoy ,  trahiS.  ■ 
deux  ou  trois  de  leurs  Vaifleaux  pour  y  régler  les  articles  de  la  paix.  La  pru- 
dence ne  permettant  pas  à  l'Amiral  de  s'y  rendre  lui-même,  Chriftian  Franfz 
partit  le  1 4  avec  les  yachts  ,  le  Muiden  8c  VErafme  ;  &  le  lendemain ,  il  jetta 
l'ancre  proche  d'Emoy.  Trois  jours  s'étoient  pafiTés  jufqu'au  18  ,  lorfque  Bon- 
tekoe  ennuyé  de  cette  longueur  s'embarqua  dans  fa  chaloupe ,  pour  aller  pren- 
dre quelques  informations  par  fes  propres  yeux.  En  approchant  des  yachts  , 
quelle  fut  fa  furprife  d'en  voir  un  tout  en  feu ,  &c  l'autre  qui  avoit  trois  brû- 
lots à  fon  bord ,  naviguant  au  milieu  d'une  multitude  de  bâtimens  Chinois  ? 
Plus  de  cinquante  brûlots,  qui  s 'étoient  détachés  contre  YErafme ,  avoient  été 
évités  par  l'adrelTe  &  le  courage  des  Hollandois ,  &  les  trois  qui  l'avoient  at- 
teint furent  heureufement  détournés.  Pour  le  Muiden ,  fa  mifene  &  fes  hunes 
d'avant  étoient  fi  enflammées,  qu'il  n'y  avoit  aucune  efpérance  de  le  pouvoir 
fauver.  Aufli  le  vit-on  bien-tôt  fauter ,  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  à 
bord  (48). 

L'EraJme  ayant  rejoint  la  Flotte ,  on  apprit  le  détail  de  ce  funeste  événe- 
ment. Aulli-iôtque  les  deux  yachts  eurent  jette  l'ancre,  les  Chinois  avoient 
envoyé  des  Députés  à  bord,  pour  demander  que  les  principaux  Hollandois 

(47)  Pages  37  &  fuivames.  (4S)  Page -38. 
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"Bontekoe.    vinffent  conférer  avec  leur  Totoc  ou  leur  Chef.  Le  Commandanr  avoit  défîréj 
1615.       au  contraire, que  le  Totoc  envoyât  quelques-uns  des  fiens,  munis  d'un  plein 
pouvoir.  Les  mêmes  Chinois  qui  retournèrent  à  terre  avec  cette  réponfe  re- 
vinrent bien-tôt ,  autorifés  par  le  Totoc ,  &  l'on  commença  la  négociation. 
Il  fut  conclu  que  les  Chinois  viendraient  trafiquer  à  Tayouan  avec  les  Hol- 
landois ,  &  qu'ils  y  apporteroienr  autant  de  foies  qu'on  auroit  de  capital  pour 
les  payer;  qu'ils  ne  navigueraient  plus  aux  Manilles,  à  Cambaye,  à  Siam,  à 
Patane  >  à  Jamby ,  ni  en  d'autres  lieux ,  fans  prendte  des  palfeports  Hollan- 
dois  ;  &  qu'ils  enverraient  cinq  ou  fix  Jonques  à  Batavia  ,  pour  conférer 
avec  le  Général  fur  l'étabiilfement  des  Pifcadores ,  dont  ils  avoient  trop  té- 
moigné que  leur  principal  deifein  étoit  de  chafler  les  forces  Hollandoifès  (49). 
AAteiïe  des  Chi-       Après  cet  aecommodemenr,  les  Plénipotentiaires  Chinois  étoient  retournés 
noii"  dans  l'Ifle ,  d'où  ils  étoient  encore  revenus ,   pour  demander  qu'on  députât 

quelques  Capitaines  au  Totoc ,  dans  la  feule  vue ,  difoient-ils ,  d'écrire  l'ac- 
cord en  Chinois  &  en  Hollandois,  &  de  le  confirmer  par  un  ferment.  Us 
avoient  amené  huit  Mandarins  en  qualité  d'otages,  &  donné,  fuivant  leur 
ufage ,  trois  flèches  pour  dernière  preuve  de  leur  bonne  foi.  Le  Commandant 
Hollandois  ne  fit  pas  difficulté  de  defcendre  lui-même,  avec  deux  de  fes  prin- 
cipaux Officiers,  &  une  fuite  de  trente  hommes,  commandé  par  Reus ,  Ca- 
pitaine de  YErafme.  On  les  reçut  fort  bien.  On  dretfa  fur  le  rivage  des  tables 
pour  les  Matelots.  Elles  furent  aufîî-tôt  couvertes  de  vivres,  tandis  que  les 
trois  Officiers  fe  rendirent  chez  le  Totoc.  Les  Hollandois  crurent  s'apperce- 
voir  que  dans  le  repas ,  où  quelques  Mandarins  mêmes  étoient  à  table ,  on 
s'efforcoit  de  les  enivrer.  Reus,  fans  pouffer  trop  loin  la  défiance,  fe  contenta 
d'arrêter  les  progrès  de  l'yvreffe  en  faifant  rentrer  tous  fes  gens  dans  la  cha- 
loupe ,  &  promit  avant  fon  départ  de  la  renvoyer  le  foir ,  pour  les  trois  Offi- 
ciers qui  étoient  chez  le  Totoc.  Elle  retourna  au  rivage  à  l'heure  marquée. 
Mais  on  ne  vit  revenir  ni  la  chaloupe  ni  les  Officiers.  On  demanda  aux  ota- 
ges d'où  pouvoit  venir  un  fi  long  retardement.  Ils  répondirent  que  le  feflin 
du  Totoc  auroit  fans  doute  été  magnifique ,  &  que  le  plaifir  retenoit  les  con- 
vives. C'étoit  un  étrange  feftin ,  puifque  dans  le  cours  de  la  même  nuit  les 
brûlots  parurent  quatre  heures  avant  le  jour ,  &  firent  l'exécution  qu'on  a  rap- 

{jortée.  L'Auteur,  qui  partit  bientôt  pour  Batavia ,  paraît  avoir  ignoré  quel  fuc 
efort  des  trois  Officiers  Hollandois,  &  celui  des  huit  otages  qui  étoient  à  bord. 
Mais  il  ajoute  qu'après  une  fi  cruelle  expérience  de  la  perfidie  des  Chinois  s 
l'Amiral  s'attacha  ferieufement  à  fortifier  Pifcadore ,  Se  recommença  les  hofti- 
lités  (50). 
Bontekoe  re-       Le  tems  de  Bontekoe  étant  expiré  (5 1  ),envain  Reyertf^  le  follicita  de  prendre 
toame  à  Bâta-  un  nouvel  engagement.  Il  obtint  la  permiffion  de  s'embarquer  fur  le  Vaiflèau 
nommé  Bonne- Efpêrance ,  qui  étoit  prêt  à  faire  voiles  pour  Batavia.  Sa  navi- 
gation fut  heureufe  ;  &  fon  arrivée  ne  le  fut  pas  moins ,  par  l'occafîon  qu'elle 
lui  fournit  de  quitter  les  Indes.  On  équipoit  à  Batavia  la  Hollande  ,  le  Goude 
ïi  obtient  une  &  le  Midelbourg  pour  aller  en  Perfe.  Il  demanda  au  Général  Carpender  >  qui 
nouvelle  com-    avoit  fuccédé  à  Coen  ,  la  permiffion  de  partir  fur  un  de  ces  trois  bords.  Elle 
lui  fut  accordée ,  avec  la  commifllon  de  Capitaine  de  la  Hollande  3  qui  étoit 

$4j>)  Page  5?,  (jo)  Ibidm.  fti)  Page  40. 
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un  fort  beau  Navire.  L'Amiral  Reyertfz ,  qui  revint  de  Pifcadore  vers  le  même   bontfkoe." 

tems,  dans  la  réfolution  de  retourner  auifi  en  Europe,  obtint  le  commande-        1614. 

ment  de  ces  trois  Vaifleaux  ,   &  monta  celui  de  Bontekoe.  Ils  mirent  à  la 

voile  le  6  de  Février  1624,  deftinés  tous  deux  à  des  infortunes  qui  cauferent 

la  mort  de  l'un  ,  &  qui  rendirent  le  retour  de  l'autre  prefqu'aufli  funefte  que 

fon  arrivée  dans  les  Indes.  Reyertfz  étoit  un  habile  homme ,  qui  avoit  rendu 

des  fervices  confidérables  à  la  Compagnie  (52). 

Après  avoir  relâché  à  Bantam  ,  &C  louvoyé  de-là  jufqu'à  l'Ifle  de  Sebbe^èt,  Son<!**Partave« 
dans  le  Détroit  de  la  Sonde ,  où  la  rapidité  des  courans  les  força  de  féjourner  cyert  z' 
trois  ou  quatre  jours ,  ils  partirent  avec  un  vent  très-favorable ,  qui  ne  les 
abandonna  point  jufqu'à  la  fortie  du  Détroit.  Enfuite  il  devint  plus  frais  ; 
mais  après  l'avoir  eu  long- tems  à  combattre ,  le  27 ,  à  dix-fept  degrés  de  lati- 
tude méridionale ,  ils  le  virent  tourner  au  Sud ,  fuivant  leur  efpérance.  Alors 
ils  coururent  à  l'Oueft  ,  portant  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Le  1 3  de 
Mars ,  ayant  pris  hauteur ,  ils  fe  trouvèrent  par  les  2  2  degrés.  Reyertfz  tomba 
malade  le  même  jour.  _  '  V  _  infirme»  afe 

J'entre  encore  dans  un  de  ces  récits,  qui  ne  peuvent  être  întereflans  que  par  leur  voyage, 
le  détail  des  circonftances,  &  qui  demandent  par  conféquent  d'être  abandonnés 
à  l'Auteur  même ,  fans  égard  pour  ceux  qui  s'orTenfent  de  la  barbarie  du  lan- 
gage de  mer ,  &  qui  préfèrent  l'ornement  à  la  vérité  des  peintures.  C'eft  Bon- 
tekoe qui  va  repréfenter  fes  propres  craintes  Ôc  tracer  l'image  d'une  affreufe 
fîtuation. 

Pendant  les  trois  jours  fui  vans ,  le  vent  devint  fi  impétueux  qu'il  n'y  avoit 
pas  huit  rhumbs  fur  lefquels  on  pût  fe  maintenir.  Nous  craignimes  beaucoup 
d'être  féparés  pendant  la  nuit.  C'étoit  à  nous  à  faire  fanal.  J'entrai  dans  la 
chambre  du  Commandant ,  où  j'aflemblai  le  Confeil ,  quoiqu'il  fût  fort  mal  ; 
&c  lui  ayant  expofé  le  danger  ,  je  propofai  d'amener  les  voiles  avant  la  fin 
du  jour ,  pour  nous  tenir  à  mâts  &  à  cordes  dans  l'obfcurité.  J'efpérois  que 
nos  conferves  feroient  la  même  manœuvre  en  nous  voyant,  &  que  dans  le 
cours  d'une  nuit  nous  ne  ferions  pas  une  fi  grande  dérive,  que  nous  ne  puf- 
fions  le  lendemain  nous  voir  les  uns  les  autres. 

Le  Commandant  s'en  étant  remis  à  mon  opinion ,  on  ferla  de  jour  la  mifene  Defcripuon <îV 

„ .  .  1     r        . .  .  ,  r  t  ,  .  ,    '  r  .  ne  runciile  ttaiî 

&  la  hvadiere.  Les  garcettes  &  les  rabans  turent  bien  amarres ,  enluite  nous  pjte. 
bous  laiflames  aller  à  la  dérive.  Le  Goudt  &  le  Middbourg  fuivirenr  notre 
exemple  )  Se  portèrent  le  Cap  au  Sud.  La  nuit ,  après  fix  horloges ,  le  vent 
devint  fi  impétueux ,  que  ceux  qui  ne  fe  font  jamais  trouvés  dans  les  mêmes 
occafions  ne  peuvent  s'en  imaginer  la  force  Se  la  violence.  Il  parcouroit  fi  ra- 
pidement tous  les  points  du  compas ,  qu'il  itoit  impoffible  de  connoître  fur 
quel  air  on  naviguoit.  Le  Navire  s'enfonçoit  autant  dans  l'eau  que  fi  les 
tourbillons  étoient  tombés  directement  deffus  pour  le  faire  enfoncer.  Les  an- 
cres ,  qui  étoient  fur  leurs  bolîoirs  ,  aux  deux  côtés  de  l'avant ,  étoient  à  tous 
momens  fubmergés  5  &  pour  peu  qu'on  fût  demeuré  dans  le  même  point,  fans 
autre  agitation ,  il  auroit  puifé  par-là  bien  vite  &  n'auroit  pu  manquer  de 
périr.  Enfin  notre  grand  mât  s'étant  rompu ,  à  trois  braflês  au-deflus  du  haut 
pont,  il  tomba  dans  la  mer  ;  mais  le  Navire,  qui  apparemment  enfonçoit ,  fe 
releva  un  peu.  Nous  étions  les  uns  près  des  autres  ;  ce  qui  n'empêchoit  pas 
i$i)  Pages  41  &  fuivantes, 
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Bontekoe.    qu'il  P6  fallut  s'approcher  tête  contre  tête  pour  pouvoir  s'entendre.  Ceux  qui 
1 624.        étoient  fur  le  pont  n'entendoient  pas  nos  plus  grands  cris  (53). 
singulière  zp-       Ce  prodigieux  vent  dura  pendant  fix  ou  fept  horloges ,  &  ne  fit  alors  que 

carence    de    la  l  tJ  ,    ,.      .  r  ..  ,f  .  O      '  T   *" 

mer.  commencer  un  peu  a  diminuer.  Tandis  qu  il  etoit  dans  la  plus  grande  vio- 

lence ,  la  mer  étoit  auffi  unie  qu'une  table.  Il  fembloit  même  qu'elle  ne  pût 
s'élever.  Mais ,  à  mefure  que  le  vent  diminuoit ,  la  mer  s'élevoit  avec  tant  d'im- 
pétuofité ,  que  le  Vailfeau  fembloit  prêt  à  tourner.  Le  roulis  étoit  fi  terrible , 
que  le  plat  bord  paffoit  quelquefois  fous  l'eau  à  l'embelle.  Elle  couloir  dans 
le  fond  de  cale ,  où  il  s'en  trouvoit  déjà  fept  pieds  avant  que  nous  nous  en 
fuffions  apperçus.  Toutes  les  pompes  jouoient  fans  relâche  ,  &  l'eau  ne  laif- 
foit  pas  de  croître  toujours.  Nos  allarmes  devinrent  fort  vives.  Le  mal  étoit 
fans  remède  ,  &  tous  nos  efforts  paroiffoient  inutiles.  Il  arriva  même  que  les 
pompes  s'engorgèrent  de  poivre  ,  dont  les  bitonieres  étoient  toutes  remplies. 
Il  y  avoit ,  à  fond  de  cale ,  foixante  pièces  de  canons  de  fonte  &  de  fer  ,  qui 
étoient  fur  le  gingembre  Se  fous  le  poivre.  L'agitation  prodigieufe  du  Vaif- 
feau  les  fit  démarrer  &  rouler.  Les  tourillons  heurtèrent  contre  les  fron- 
teaux  des  gruriers  &  les  briferent.  Alors  le  poivre  fe  répandit  fur  les  vai- 
gres  de  fond  ;  &  l'eau  ayant  fait  lever  les  parclofes ,  il  pafia  &  couvrit  les  va- 
rangues. 
Efforts  de  Pin-       Cependant  comme  nous  étions  perfuadés  que  le  Vaifleau  étoit  capable  de 

«tuHne&ducou-  foutenir  de  grands  efforts,  cette  penfée  ranima  notre  courage  &  nous  fit  re- 


rage. 


doubler  le  travail.  Nous  tirâmes  les  pompes  &  nous  les  enveloppâmes  par 
le  bas ,  de  plufieurs  lambeaux  de  nos  pavillons.  Nous  paifâmes  le  bout  de 
chacune  dans  un  pannier ,  que  nous  mîmes  fur  les  vaigres ,  &  nous  recom- 
mençâmes tous  à  pompet.  Cet  expédient  nous  réuffit.  Après  avoir  continué 
quelque  tems  la  même  manœuvre ,  nous  vîmes  que  l'eau  commençoit  à  baif- 
fer.  Mais  notre  grand  mât ,  qui  étoit  tombé  dans  la  mer ,  ayant  flotté  toute 
la  nuit ,  tantôt  le  long  du  navire ,  tantôt  deflous,  nous  appréhendâmes  qu'il  n'y 
fît  quelque  voie  d'eau.  Les  gens  du  fond  de  cale,  qui  fentoient  encore  mieux  ce 
danger,  nous  excitoient  par  leurs  cris  à  couper  tous  les  cordages  quil'arrêtoient: 
il  nous  fut  impoffible  de  fuivre  leur  avis.  Nous  coupâmes  à  la  vérité  les  grands 
haubans  de  ftribord,  mais  la  force  du  roulis  nous  empêcha  de  couper  ceux  de 
bâbord.  Ce  fut  tout  ce  qu'on  put  exécuter  avanr  le  jour.  Avec  le  fecours  de'la 
lumière ,  nous  achevâmes  de  couper  ce  qui  retenoit  encore  le  mât ,  &  le  pre- 
mier flot  l'éloigna  du  Navire. 

Naufrage  du  Le  matin ,  ayant  jette  les  yeux  autour  de  nous ,  la  feule  de  nos  conferves 
qui  s'offrit  à  notre  vue  fut  le  Middbourg ,  qui  étoit  entièrement  démâté,  à 
l'exception  de  fon  mât  d'artimon.  Il  avoit  même  perdu  fon  beaupré  &  tout 
fon  éperon.  Le  Goude  ne  paroiflant  poinr,  nous  commençâmes  à  craindre  qu'il 
n'eut  fait  naufrage  ;  foupçon  qui  ne  fut  que  trop  vérifié ,  puifqu'on  ne  l'a  ja- 
mais revu.  Quelques-uns  de  nos  gens  ayant  puifé  de  l'eau,  y  trouvèrent 
du  poivre  ;  ce  qui  augmenta  notre  chagrin ,  en  confirmant  la  certitude  de 

Trifte tardes  fon  naufrage.  Cependanr  le  tems  devint  fort  beau.  Nous  appercevions  tou- 

rieux autres  Vaif-    •  i      i/"i  tj  1    /•     r  •  ■    •     i  '  - 

féaux.  jours  le  Middbourg  au  lot ,  fans  pouvoir  nous  rejoindre ,  parce  que  nous  etions- 

également  défemparés.  Il  mit  fa  chaloupe  à  la  mer.  Le  Patron ,  qui  fe  nom- 
moit  Jean  Dix ,  de  Flelfingue ,  étant  arrivé  à  notre  bord ,  nous  repréfenta  qu'ils 
tjj)  Ibidem. 
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avaient  perdu  prefque  tous  leurs  mâts  &  leurs  agrêts ,  &  que  fi  nous  leur  re-    bontekoe  ' 
fufions  notre  fecours,  ils  n'avoient  aucune  efpérance  de  pouvoir  aller  juf-        1614. 
qu'aux  terres.  Notre  mât  de  mifene,  notre  beaupré  &  notre  artimon  avoient 
été  préfervés,  aulîi-bien  que  notre  grande  vergue ,  qu'on  avoit  amenée  fur  le 
pont  avant  que  l'orage  fût  dans  toute  fa  force.  Dans  le  Midelbourg  au  contraire, 
on  avoit  lailfé  les  vergues  aux  Hunes,  ce  qui  avoir  contribué  à  la  perte  de  toute 
fa  mâture.  Il  falloir  que  le  moins  maltraité  des  deux  Vailfeaux  fe  rendît  utile      La  Nouvelle 
à  l'autre.  Nous  réfolumes,  dans  le  Confeil,  de  donner  notre  grande  vergue  "0,'JI"^ fccourc 
&  notre  mat  de  hune  d avant,  avec  une  groile  eparre  que  nous  avions  en- 
core. Mais  nous  conclûmes  aulïi  qu'après  leur  avoir  livré  ces  pièces,  chacun 
de  fon  côté  feroit  fes  efforts  pour  gagner  la  terre  où  il  pourrait ,  fans  préten- 
dre mutuellement  à  d'autres  fecours.  Cependant  on  convint  de  fe  rendre  , 
s'il  étoit  poifible ,  à  la  baie  de  Saint  Louis  dans  l'Ifle  de  Madagafcar. 

Ces  réfolutions  ayant  été  prifes  au  Confeil,  ma  qualité  de  Capitaine  m'o-  ^Oppofaion  <&■ 
bligeoit  d'en  porter  l'ordre  à  l'équipage.  On  l'attendoit  avec  impatience;  mais  c4Ulrage' 
lorfque  je  l'eus  expliqué ,  la  plupart  s'y  oppoferent ,  fous  prétexte  que  nous 
n'étions  pas  moins  en  danger  que  le  Midelbourg ,  &  que  nous  n'avions  pas 
trop  de  nos  apparaux  pour  nous-mêmes.  Je  demeurai  furpris ,  &  je  leur  dis 
avec  douceur-,  «  Amis,  prenez  y  garde.  Si  nous  lailTons  notre  conferve  fans  BomcRoeiera- 
»  fecours,  Il  faut  qu'elle  périfte.  Nous  faifons  tous  profeffion  d'être  Chré-  Son?  *■  *" 
»  tiens.  Nous  fommes  obligés  de  ne  pas  démentir  notre  foi.  Penfons  à  ce 
»  que  nous  pourrions  délirer  d'eux  fi  nous  étions  dans  le  même  état ,  &  fai- 
»  fons  ce  que  nous  voudrions  qu'ils  nous  fifïent.  «  Cette  courte  harangue  re- 
veilla leur  humanité.  Ils  s'écartèrent  d'abord  pour  conférer  enfemble.  J'en- 
tendois  dire  à  quelques-uns  ;  »  il  eft  vrai  que  nous  fommes  Chrétiens ,  comme 
»  dit  le  Capitaine.  Quels  remords  n'aurons-nous  pas  fi  le  Mldelbourg  périt 
»  par  notre  faute  2  «  Ils  revinrent  au  pied  du  grand  mât  :  Capitaine  ,  me  di- 
rent-ils, après  qu'on  aura  fait  cette  faveur  au  Middbourg ,  pourrons-nous  le 
laifler  &  nous  féparer  de  lui  ?  Je  leur  répondis  que  c'étoit  la  réfolution  du. 
Confeil.  Ils  s'écrièrent  alors  qu'ils  fe  foumertoient  à  tout  ce  qu'on  avoit  ré- 
folu.  Chacun  contribua  volontairement  à  faire  defeendre  les  pièces  dans  la 
chaloupe.  Le  Patron  prit  congé  de  nous ,  en  fe  flattant  de  nous  revoir  tous 
enfemble  dans  la  baie  de  Saint  Louis.  Notre  équipage  revint  auffi-tôr  à  la 
charge ,  &  me  demanda  s'il  n'étoit  donc  pas  permis  à  préfent  de  fe  féparer 
du  Midelbourg ?  Je  répondis  qu'il  n'y  avoit  plus  à  balancer.  Aulîî-tôt  toutes 
les  manœuvres  furent  exécutées  avec  une  ardeur  merveilleufe  •,  &  la  drifTe  de 
la  mifene  fut  hiflee  jufqu'au  ton ,  quoique  tout  le  monde  prétendît  aupa- 
ravant qu'il  feroit  impoifible  de  la  hifler  lorfqu'on  aurait  donné  le  mât  de 
hune. 

Quel  eft  le  Peintre,  qui  ne  trouve  pas  dans  cette  courte  defeription  le  fujec 
d'un  beau  tableau  ï  Et  quel  eft  autîi  le  Philofophe,  qui  ne  reconnoifïe  pas  les 
traits  de  la  nature  dans  cette  variété  d'a&ions  &  de  fentimens  l 

Bontekoe  fe  fépara  du  Midelbourg  le  n  ,  Se  dès  le  30  il  eut  la  vue  de  l'Ifle     Séparation  des 
de  Madagafcar.  Quelques  bancs  qui  lui  étoient  inconnus ,  à  l'Eft  de  la  baie    eux  ^ailkaui;- 
qu'il  cherchoit ,  le  firent  defeendre  dans  fa  chaloupe  pour  fonder  toutes  les  pro- 
fondeurs des  petites  Ifles,  des  Caps  &  des  moindres  pointes.  Enfin  il  mouilla    Bs  «rivent a  pî 
dans  la  baie  de  Saint  Louis,  où  fon  premier  foin  fut  de  faire  drefTerdes  ten-  &  fe  raJoubeiU. 
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Bontekoe.  tes  »  autant  Pour  'e  foulagement  de  l'équipage ,  que  pour  le  radoub  du  Vaif- 
1624.  feau  :  mais  la  mer  brifoit  fi  fort,  qu'il  ne  crut  pas  devoir  y  tranfporter  le* 
marchandifes.  Il  fait  ici  une  peinture  de  fes  foins  &  de  fes  travaux ,  qui  mé- 
rite d'être  repréfentée  pour  iervir  d'exemple  dans  les  mêmes  circonftanres. 
Une  longue  expérience  lui  faifant  craindre  pour  les  marchandifes,  il  réfo- 
lut ,  fans  les  faire  fortir  du  Vaiffeau ,  d'y  mettre  un  ordre  qui  facilitât  le  tra- 
vail ;  ce  qui  fut  exécuté  (54). 

Enfuite  il  fallut  obtenir  des  habitans  la  permiffion  de  pénétrer  dans  les  terres 
pour  y  couper  un  grand  mât.  Ils  l'accordèrent  avec  beaucoup  d'humanité ,  en 
faifant  entendre  par  leurs  lignes  qu'ils  y  joindroient  toutes  fortes  de  fecours. 
On  prit  des  cordages ,  des  palmes ,  des  haches ,  des  fcies ,  &  Bontekoe  alla 
choifir  lui-même  un  arbre.  La  plus  grande  difficulté  fut  de  l'amener  jufqu'au 
Navire  (55). 

Les  provisions  ne  manquèrent  point  à  l'équipage ,  par  la  fidélité  qu'on  eut 
toujours  à  fatisfaire  les  habitans  pour  le  prix.  Ils  firent  des  tentes  vers  le 
rivage ,  où  ils  tenoient  comme  un  marché  de  vaches,  de  limons  ,  d'oranges, 
de  poiffbn ,  de  lait  de  miel  &  de  cire.  Mais  ils  avoient  l'art  de  faire  tour- 
ner le  lait  à  demi ,  afin  qu'il  ne  durât  pas  long-tems.   Ils  firent  comprendre 

Bontekoe  iW-  à  Bontekoe ,  que  leur  Roi  faifoit  fa  réfidence  à  cinq  ou  fix  journées  de  la 

pays.  mer,  &  qu'il  parloir  Efpagnol.  Aulfi-tôt  deux  Hollandois  qui  fçavoient  cette 

langue ,  furent  Députés  pour  l'aller  faluer  &  lui  demander  du  riz  à  vendre. 

Sauterelles  &  jjs  furent  bien  reçus  de  ce  Prince.  Mais  à  l'égard  du  riz ,  il  fe  plaignit  d'en 
manquer  lui-même ,  parce  que  les  fautetelles  l'avoient  détruit  cette  année-là. 
Bontekoe  n'eut  pas  de  peine  à  fe  le  perfuader ,  lorfque  s'étant  avancé  au  mi- 
lieu d'une  pièce  de  terre ,  une  armée  de  ces  infeéles  qui  fe  leva  tout  d'un 
coup ,  lui  fauta  au  vifage  &  à  la  poitrine  avec  tant  de  force,  qu'à  peine  avoit- 

(54)    33    On  tranfporta  promptement  ,         (55,)  3=  Après  le  travail,  il  fe  trouva  que 

»  avec    des    facs  ,  celles    qui  croient  à  l'a-  33  le  mât  avoit  dix-huit  palmes  de  circonfé- 

m  vant ,  Se  la  fainre-barbe  en  fut  remplie.   On  »  rence  par  fon  plus  gros  bout ,  &  vingt-huit 

33  en  mit  auffi  fur  le  haut-pont  ,  de  forte  33  de  haut.  On  en  reclampa  le  gros  bout  fur 

»  que  l'avant  fur  bien-tôt  vuide.  On  jfît  un  33  le  motereau  du  grand  mât  brifé,qui  mon- 

»  fronteau  en  travers ,  contre  le  grand  mâc ,  33  toit  encore  jufqn'à  rrois  btafles  Se  demi  au- 

33  afin  que  les  marchandifes  Se  les  encombre-  "  deflus  du  haut-pont ,  Se  l'on  en  fit  l'aflem- 

33  mens  de  l'arriére  ne  vinlfent  pas  rouler  fur  »  blage  à  queue-d'aronde.   On  le  fortifia  de 

»  les  ouvriers.  On  commença  par  lever  les  »  quatre  jumelles.    Le  tout  ayant  été  très- 

33  parclofes.  On  nettoya  les  anguillers  &  les  »  bien  furlié  ,  l'ouvrage  fe  trouva  parfaite- 

»  varangues.  On  fit  pafTet  des  cordes  dans  "  meut  ferme  ,  Se  le  mât  aulli  fort  que  s'il 

33  les  anguillers  ,  depuis  l'avant  jufqu'au  grand  33  eût  été  tout  d'une  pièce.  Après  cela,  on 

»3  mât ,  pour  achever  de  les  mettre  en  état,  &  »  feia  le  mât  d'arrlmon  par  le  milieu ,  &  l'on 

33  pour  lesjy  maintenir  fi  l'on  fe  trouvoitexpofé  31  en  mit  les  côtés  à  une  diftance    l'un  de 

33  aux  mêmes  accidens.  Enfuite  ,  les  marchan-  33  l'autre  telle  que  la  hune  le  demandoit ,  gar. 

33  difes  ayanr  été  remifes  dans  leur  place  ,  on  33  ni/Tant  les  trous  avec  des  planches.  Ainfî 

33  tranfporta  dé  même  ,  dans  la  fainte-barbe  33  la  hune  fe  trouva  auffi  en  état.  On  avoiç 

33  &  fur  le  haut  -  pont ,  celles  qui  étoient  à  33  quelques-uns  de  ces  fers  crochus  dont  on 

33  l'arriére.    Puis  on  fît   comme  à  l'avant   à  33  fe  fert  dans  les  corderies.  On  en  fit  une  fur 

33  l'égard  des  parclofes  &   des  bitonnieres  ,  33  le  bord  de  la  mer.  On  prit  un  des  plus  gros 

33  où  l'on  pafla  aufll  des  cordes  depuis  l'avant  33  cordages  ,  qu'on  coupa  en  diverfes  pièces. 

»3  jufqu'à  l'arriére ,  tellement  qu'en  cas  de  be-  33  On  en  défit  la  mèche  &  les  torons ,  &  l'on 

•3  foin  on  pouvoit    tirer  de  chaque  côté  &  33  en  fit  des  cordes  pour  les  manœuvres  cou- 

3»  retirer  ces  cordes  ,  &  les  faire  jouer  dans  33  rantes.  On  prit  aufll  un  des  cables ,  qu'on 

»  Jes  anguillers,  »  coupa  pour  en  faire  des  haubans. 
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il  la  liberté  de  refpirer.  Elles  avoient  de  petites  aîles  qui  leur  ferraient  pour  bontïkhe. 
voler-,  mais  étant  à  terre,  elles  fautoient  comme  les  autres  fauterelles.  Le  1624. 
Roi  dit  aux  Députés  qu'il  étoit  quelquefois  obligé  d'employer  trois  ou  quatre 
cens  hommes  à  garder  les  campagnes ,  &  que  cette  précaution  ne  fuffifoit  pas 
pour  défendre  les  champs  de  riz.  Les  Habitans  fe  dommageoient  de  cette 
perte ,  en  mangeant  ces  petits  animaux  mêmes ,  qu'ils  faifoient  rôtir  fur  les 
charbons  après  leur  avoir  arraché  les  aîles  (  5  6). 

La  maladie  de  Reyertfz  n'ayant  fait  qu'augmenter  depuis  la  difgrace  de    Mort  de  rAmi- 
fes  trois  Vaifleaux ,  il  mourut  dans  l'amertume  de  fon  chagtin ,  onze  jours  wl  Reïertii* 
après  qu'on  eut  jette  l'ancre ,  Bontekoe  le  fit  enterrer  dans  une  Ifle  couverte 
de  grands  arbres  qui  fait  face  à  la  baie.  On  le  mit  au  pied  d'un  des  plus  beaux 
&  des  plus  verds ,  avec  un  épitaphe  de  fix  vers  fur  fa  tombe  (5  7)  ;  &  fes  obfe- 
ques  furent  honorées  de  trois  décharges  de  moufqueterie  &  de  cinq  coups  de 
canon.  Les  habitans  du  pays  grofîirent  le  convoi  dans  leurs  barques.  La  plu- 
part étoient  d'un  fort  beau  noir.  Quelques-uns  avoient  les  cheveux  longs  & 
pendans.  D'autres  les  avoient  frifés  &  crefpus ,  comme  la  laine  de  brebis: 
ceux  des  femmes  étoient  trèfles  autour  de  leur  tête.  Elles  les  oignent  d'huile 
de  poiflbn  ,  qui  leur  donne  une  forte  d'éclat  au  foleil.  L'unique  habillement 
des  deux  fexes  eft  un  petit  pagne ,  qui  ne  leur  couvre  que  la  ceinture.  Quel- 
ques-uns mêmes  alloient  entièrement  nuds,  fans  aucune  honte.  Deux  mate-   M«etotsfiMha» 
lots  de  l'équipage  ,  féduits  apparemment  par  les  carefles  &  les  offres  des  fem-  Senne5.  emm(n> 
mes ,  quittèrent  le  Vaiflèau  pour  fe  jetter  parmi  les  Nègres.  Cette  défertion 
recarda  le  départ  de  quelques  jours ,  qui  furent  employés  à  les  chercher,  ou  à 
leur  laiflèr  le  tems  de  reconnoîtré  leur  faute.  On  les  apperçut  même,  avec  les 
femmes  qui  les  avoient  corrompus.  Mais  ils  prirent  la  fuite,  &  fe  cachèrent 
fi  foigneufement  qu'on  fut  contraint  de  les  abandonner  à  leur  mauvais  fort. 
On  avoir  vu  plufieurs  enfans  prefque  blancs ,  dont  les  cheveux  tiroienr  fur 
le  blond ,  &  qui  paroiflbient  avoir  eu  des  Européens  pour  pères.  Bontekoe 
s'imagina  que  d'autres  Hollandois ,  qui  étoient  venus  dans  cette  baie ,  pou- 
voient  avoir  eu  la  même  foibleflè  que  fes  deux  matelots ,  &  s'étoient  peut- 
être  établis  dans  l'Ifle  (5b'). 

Le  25  d'Avril  KÎ25  ,  après  avoir  fait  une  groflê  provifion  de  limons  Se 
d'oranges,  on  mit  à  la  voile  d'un  afTez  beau  tems,  qui  dura  jufqu'au   10  de 
Mai.  Les  vents  devinrenr  alors  fi  furieux ,  qu'on  fut  le  jouet  des  flots  jufqu'au 
6  de  Juin.  Bontekoe  commençait  à  perdre  l'efpérance  de  pouvoir  doubler  le 
Cap  ,  lorfqu'emporté  contre  le  vent  même ,   par  la  force  des  courans ,  il  fut 
furpris  de  l'avoir  doublé  fans  s'en  être  apperçu.  Il  prit  fon  cours  vers  l'Ifle  de 
Sainte  Hélène  qu'il  découvrit  le  14.  Lorfqu'il  eut  rangé  la  côte,  en  s'appro-  R^i  contre  ii'nn. 5 
chant  de  la  vallée  de  l'Eglife ,  il  apperçut  par  le  travers  de  cette  vallée  une  gaife  à%a«u®^' 
caraque  Efpagnole  à  la  rade.  Malgré  le  défordre  de  fon  Vaiflèau  ,  il  fit  tous  Heltn^ 
fes  efforts  pour  s'avancer  vers  la  caraque ,  &  pour  aller  brufquement  à  l'abor- 
dage, dans  l'opinion  que  les  bordées  de  cette  énorme  mafle  portant  trop 

(5 6)  Page  44.  »  l'Oueft  qu'il  doit  la  rencontrer.    Dieu  le 

(57)  Page  4f.  Les  Vers  font  Hollandois.  "  fçait  feul.  Mais  celui  qui  eft  fournis  à  fa 
Voici  la  traduction  :  »  La  mort  fuit  les  hom-  »  volonté  meurt  content ,  dans  quelque  lie» 
»  mes  en  tous  lieux.  Perfonne  ne  fçait  quand  »  que  la  mort  le  furprerme» 

»  elle  le  doit  prendre  ,  ni  fi  c'eft  au  Sud  ou  à        (58)  Ibidem, 
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'bonTek^T  bs»""»  ^  aurait  pu  la  joindre  &  la  prendre  facilement  (59).  Les  rafFales  qui 
1615.  s'échappoient  d'entre  les  montagnes  s'oppoferent  à  fon  deflein,  &  donnèrent 
le  tems  aux  Efpagnols ,  non  -  ieulement  de  touer  la  caraque  par  l'arriére  , 
.  mais  encore  de  débarquer  du  canon  Se  de  drelïèr  des  batteries  fur  le  rivage. 
Cependant  une  raffale  ayant  porté  les  Hollandois  à  la  portée  du  moufquet  de 
ce  gros  bâtiment ,  ils  armèrent  leur  chaloupe  &  l'envoyèrent  aux  Efpagnols 
avec  un  pavillon  de  paix.  A  la  vue  de  cette  manœuvre,  les  Efpagnols  rirent 
avancer  aufli  leur  chaloupe  entte  les  deux  Navires.  Ils  demandèrent  d'où 
venoit  le  Vailfeau  Hollandois.  On  leur  répondit  qu'il  venoit  de  Java ,  &  que 
s'étant  écarté  de  fes  conferves,  il  les  attendoit  incefTamment.  Leur  réponfe  ne 
fut  pas  moins  civile,  lorfqu'on  leur  demanda  auffi  d'où  ils  venoient.  La  caraque 
avoir  fait  voile  de  Goa.  Mais  le  Patron  Hollandois  leur  ayant  demandé  la 
permimon  de  faire  de  l'eau,  parce  qu'étant  arrivés  les  premiers  il  les  en  re- 
gardoit  comme  les  maîtres ,  Se  n'ayant  pas  même  fait  difficulté  d'ajouter  qu'on 
fe  retirerait  après  avoir  rempli  les  tonneaux  ,  ils  le  traitèrent  avec  les  der- 
nières marques  de  mépris  (60). 

A  cette  nouvelle ,  qui  fut  rapportée  aufli-tôt  par  la  chaloupe ,  Bontekoe 
atTembla  le  Confeil.  On  téfolut  d'envoyer  demander  encore  une  fois  la  li- 
berté de  faire  de  l'eau  ,  &  de  laitier  le  tems  d'une  horloge  aux  Efpagnols  pour 
prendre  leur  parti-,  après  quoi ,  s'ils  s'obftinoient  dans  leur  refus,  il  futatrêté 
qu'on  irait  les  infulter.  La  chaloupe  retourna  vers  eux  avec  le  pavillon  de 
paix.  Ils  revinrent  à  la  moitié  du  chemin  ,  accompagnés  d'un  Moine  ,  qu'on 
Canonade entre  COnnut  à  fes  habits.  Le  Patron  Hollandois  ayant  renouvelle  fes  propofitions,ne 
les  deux  vaif-     recut  encore  que  des  outrages  pour  reponfe.  A  fon  retour ,  Bontekoe  fit  fonner 
la  cloche  &  commencer  la  prière  (61).  On  mit  des  horloges  de  demie  heure 
fur  les  cabeftans;  &  lorfqu'elles  furent  écoulées,  le  canon  Hollandois  fit  un 
feu  épouvantable  fur  la  caraque.  Elle  étoit  à  la  jufte  portée  des  coups.  Son 
château  d'avant  paroiifoit  aulfi  haut  que  les  hunes  de  la  mifene  Hollandoife. 
On  entendoit  le  craquement  des  planches ,  qui  étoient  brifées  par  les  bou- 
Le s  Hollandois  i£I:Si  Mais  la  battetie  que  les  Efpagnols  avoient  élevée  fur  le  rivage  tiroit  con- 
traires"*11* "ial*  tinuellement ,  Se  tous  fes  coups  porroient  aullî.  Ils  blellerent  même  quelques 
crens  de  l'équipagne  Hollandois.  Bontekoe ,  craignant  d'être  coulé  à  fond  ,  prit 
le  parti  de  fe  faire  touer  le  foir  derrière  quelques  rochers  ,  où  il  fe  vit  à  cou- 
Avec    quelle  verr  de  la  batterie  qu'il  redoutoit  (6z).  Il  s'informa  de  la  quantité  d'eau  qui 
Fis'fomroute'en  reftoit  à  bord,&  l'on  fit  le  calcul  de  la  confommation  pour  le  paflage  de  la  Ligne 
Europe.  Se  pour  le  refte  de  la  route.  On  rrouva  qu'il  ne  falloir  compter  que  fur  quarre 

demi  feptiers  d'eau  par  jour,  pour  chaque  homme.  Les  Officiers  demandèrent 
aux  matelots  s'ils  vouloient  fe  contenter  de  cette  provifion  jufqu'en  Hol- 
lande ,  ou  fe  battre  en  défefpercs  pour  chalTer  les  ennemis  de  l'aiguade.  Les 
voix  fuient  recueillies.  On  conclut  que  le  voyage  ferait  continué ,  dans  la  iitua- 
tion  où  étoit  le  Vaifleau.  Bontekoe  fit  aulii-tôt  lever  l'ancre.  Lorfque  le  jour 
parut ,  les  Efpagnols  eurent  le  tems  de  faire  des  décharges  de  moufquet,  qui 
incommodetent  extrêmemenr  la  manœuvre.  Cependant  on  vint  à  bout  de 
s'éloigner,  avec  beaucoup  de  peine  Se  de  danger.  L'Auteur  ne  défavoue  pas 

(f?)  Paçe  46.  mes:  Andapero  andacunaglia. 

(60)    \bid.    Ces  injures   confiftoient  à  les         (61)  Page  46. 
œaiter  de  canaille.  L'Auteur  rapporte  les  ter-        (6t.)  Ibidem. 

qu'une 
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qu'une  heure  de  retardement  l'auroit  expofé  à  perdre  beaucoup  de  monde,    bontekoe. 
Mais  il  fe  crut  vengé  en  apprenant  dans  la  fuite,  par  fix  Vaiffeaux  Hollan-        1625. 
dois  qui  avoient  relâché  au  même  lieu  ,  que  la  caraque  avoir  péri  des  fuites     Sonde iacara- 
de  ce  combat.  Les  fix  Vaiffeaux  avoient  vu  du  moins  une  caraque  coulée  bas 
d'eau,  quoiqu'ils  n'euffent  pu  tirer  le  moindre  avantage  de  fa  fituation,  parce 
que  les  Efpagnols ,  qui  en  avoient  fauve  tous  leurs  effets,  s'étoient  cantonnés 
fur  le  rivage,  à  couvert  de  leurs  batteries  (6}). 

Le  refte  de  la  Navigation  ne  fut  qu'un  mélange  d'évenemens  communs ,  ^^ïi^T'lu 
juiqu'au  12  d'Oétobre,  qu'ayant  trouvé  le  fond  à  50  bralfes,  vers  les  40  de-  rondeKingfak. 
grés  5  5  minutes  du  Nord ,  on  découvrit ,  deux  ou  trois  jours  après,  une  rerre 
■qui  fut  bientôt  reconnue  pour  l'Irlande.  On  enrra  dans  le  Port  de  Kingfale  , 
mais  avec  quelque  défiance ,  parce  qu'on  y  apperçut  un  grand  Vaiffeau  de 
guerre,  8c  que  Bontekoe  n'ignoroit  pas  que  la  Compagnie  Hollandoife  étoit 
en  mauvaife  intelligence  avec  les  Anglois.  Cependant  il  fut  raffiné  par  le  Ca- 
piraine,  qui  déclara  lui-même  qu'il  n'avoir  pas  ordre  de  l'attaquer,  &  plus 
encore  par  l'arrivée  de  deux  Navires  de  fa  Narion ,  qui  avoient  été  envoyés 
au-devant  de  la  Nouvelle  Hollande  pour  lui  fervir  d'efcorte.  Il  n'eut  à  com-      Comment    il 

bi,'-  •  o     1»  ■       1      r  /s    -     t  I  '  arrache  fes  ma- 

attre  que  1  incontinence  &  1  y vrognene  de  les  gens  (64).  La  plupart  etoient  tf]0ES  à  la  ^ 

defcendusà  Kingfale,  &  fes  ordres  réitérés  n'étoient  pas  capables  de  les  rap-  touche. 
peller  à  bord.  Il  rut  obligé  d'employer  des  préfens ,  pour  engager  le  Maire  de 
cerre  Ville  à  faire  publier,  que  tout  ce  qui  feroit  avancé  aux  Matelots  Hol- 
landais étoit  perdu  pour  les  habitans.  Cette  rufe  lui  réunît.  Tous  les  matelots, 
à  qui  l'on  ne  voulut  plus  rien  fournir  qu'à  prix  comptant ,  fe  rendirent  à 
bord  pour  obtenir  de  quoi  fournir  à  leur  dépenfe.  Au  lieu  de  leur  répondre , 
Bontekoe  fit  lever  l'ancre  &  mettre  le  Cap  à  la  mer.  Ceux  qui  étoient  encore  à 
terre  n'eurent  d'empreffement  que  pour  rejoindre  le  Vaiffeau  dans  des  barques, 
accompagnés  de  leurs  créanciers,  à  qui  les  anciennes  avances  furent  payées  fur 
le  compte  des  débiteurs.  Cependant  l'Auteur  ajoute  ,  avec  admiration  ,  qu'il 
en  refta  trois  ou  quatre,  qui  s'étoient  engagés  dans  une  efpace  fi  court  par 
des  promeffes  de  mariage,  &  qui  eurent  la  fidélité  de  les  remplir  (6$).  Telle 
eft  l'impérueufe  ardeur  des  gens  de  mer  pour  les  plailirs  des  fens ,  lorfqu'ils 
retrouvent  la  terre  après  un  long  voyage. 

Bontekoe  entra  heureufement  dans  un  Port  de  Zélande,  le  1 5  de  Septem-  f  *!  a.rnvc  l,ans 
bre.  Il  finit  fa  Relation  en  béniffant  le  Ciel  de  l'avoir  délivré  de  tant  de  périls , 
pendant  un  voyage  de  fept  ans.  Mais  jugeant  qu'on  doit  s'intéreffer  au  Mi~ 
delbourg,  qu'il  avoit  abandonné  au  milieu  des  flots  dans  le  trille  état  qu'on  a 
reprefenté  ,  il  donne  quelques  explications  fur  le  fort  de  ce  malheureux 
Vaiffeau. 

Pendant  que  la  Nouvelle  Hollande  fe  radouboit  dans  la  baie  de  Saint  fo/1*"0^™"' 
Louis  (66),  quelques  gens  de  l'équipage  apprirent  des  habitans  qu'il  y  avoit  Middbourg. 
un  Vaiffeau  à  la  baie  d'Antongil  ;  mais  ils  n'eurent  aucune  certitude  que  ce 
fut  le  Midelbourg.  En  partant  de  Madagafcar ,  ils  fe  flattèrent  vainement  de 
le  trouver  à  l'Ifle  Ste  Hélène.  Dans  la  fuite,  le  Capitaine  Bierenbroots  ,  ayant 
relâché  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  à  fon  retour  des  Indes  ,  y  trouva  des  let- 
tres ,  que  les  Officiers  du  Midelbourg  y  avoient  laiffées  fuivant  l'ufage ,  par 

(éj)  Page  47.  (6 f)   Page  49. 

(44)  Page  48.  (46)  Uid. 
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"eontekoe.   lefquelles  on  fut  informé  qu'ils  avoient  fait  des  efforts  inutiles ,  pour  reioin- 

162.5.       are  la  Nouvelle  Hollande  à  la  baie  de  Saint  Louise  qu'ayant  dérivé  iufqu'à 

celle  d'Antongil ,  ils  y  avoient  relâché ,   &  qu'ils  s'y  étoient  radoubés  pour 

bre^Guifiaum'c"  concinuer  ^eur  navigation  -,  que  la  mort  leur  ayant  enlevé ,  dans  cette  baie  ,  le 

schouten.  fameux  Voyageur  Guillaume  CornelifJ  Schouten  ,   qu'ils  avoient  à  bord ,  ils 

l'avoient  enterré  honorablement ,  &  confacré  fa  mémoire  par  une  belle  épi— 

taphe.  On  lifoit ,  dans  les  mêmes  lettres  ,  quelques  circonflances  de  leur  fé- 

jour  au  Cap  &  de  leur  départ.  Depuis  ce  tems-là ,  on  n'a  rien  appris  d'eux 

par  les  voies  du  Commerce  Hollandois.  Mais  d'autres  nouvelles ,  venues  de 

Portugal ,  femblent  jetter  quelque  jour  fur  la  fuite  de  leurs  avantures.  On. 

a  fçû ,  pat  des  lettres  de  Liibonne  ,  que  le  Midelbourg ,   s'étant  rendu  à  la 

baie  de  Sainte  Hélène  ,  avoit  été  attaqué  par  deux  caraques ,  contre  lefquelles 

il  s'étoit  fi  vigoureufement  défendu ,    qu'il  avoit  mis  le  feu  à  l'une  des  deux 

par  un  boulet  de  canon.  Les  Portugais,  craignant  pour  eux-mêmes ,  finirent 

l'attaque  &  prirent  le  parti  d'abandonner  leur  proie. 

Bontekoe  conclut  que  n'ayant  pas  eu  d'autres  lumières  lur  la  fortune  du 
Midelbourg ,  on  ne  fçauroit  douter  qu'il  n'ait  été  enfeveli  dans  le  fein  des 
flots,  foit  par  la  violence  des  tempêtes,  foit  pour  avoir  été  défemparé  dans  ■ 
le  combat.  On  aurait  pu  croire,  ajoute-t'il,  que  l'équipage  manquant  de  vi- 
vres auroit  voulu  relâcher  en  quelque  endroit ,  &  qu'il  aurait  été  contraint 
d'abandonner  le  Navire  :  mais,puifqu'il  avoit  pris  des  rafraîchilfemens  au  Cap 
de  Bonne-Efpérance ,  il  ne  paraît  pas  vraifemblable  qu'il  ait  péri  par  cette 
voie  (67). 

(67)  Ibidem. 
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aux  Indes  Orientales, 


c 


E  Journal  porte  un  titre  plus  étendu.  L'Auteur  ayant  fait  quatre  voyages  -M* 

t  en  Afrique,  donne  autant  de  Relations,  qui  regardent  le  Cap  Verd,  le  n  ro  u 
Royaume  d'Angola ,  la  rivière  de  Congo ,  le  Royaume  de  Lovango ,  &  quel- 
ques autres  parties  de  cette  vafte  région ,  où  il  exerça  long-tems  le  Commerce. 
Mais  les  évenemens  particuliers  de  fa  vie  n'ont  rien  qui  doive  en  faire  re- 
greter  la  fuppreffion  ;  &  fes  remarques  ne  feraient  qu'une  répétition ,  froide 
ôc  ennuyeufe,  de  tous  les  détails  qu'on  a  déjà  pu  trouver  fatiguans  dans  le 
fécond  &  le  troifiéme  Tome  de  ce  Recueil  (68). 

Son  voyage  aux  Indes  Orientales  mérite  beaucoup  plus  d'attention ,  non-  ce  jou,^al  prij. 
feulement  parce  qu'il  offre  une  grande  variété  d'images ,  dans  les  différentes  «eux. 
courfes  de  l'Auteur ,  &  qu'il  renferme  quantité  d'obfervarions  utiles  &  curieu- 
fes  ;  mais  encore ,  parce  qu'il  eft  le  premier  de  tous  les  voyages  Hollandois ,  ou 
l'on  apprend  par  quel  hazard  le  Comptoir  de  Jacatra  devint  un  Fort  nomme 
Batavia,  qui  a  donné  fon  nom  à  la  célèbre  Ville  qui  le  porte  aujourd'hui.  Cette 
obfervarion  le  rend  d'autant  plus  précieux  ,  que  le  principal  mérite  du  nou- 
vel ordre  qu'on  s'eft  ici  propofé ,  confifte  à  fuivre  aurant  qu'il  eil  pofiible , 
le  fil  des  évenemens  Hiftoriques ,  pour  faire  remarquer  l'origine  &  les  pro- 
grès des  grands  établiffemens.  On  a  vu  quels  étoient  les  deffeins  de  la  Com- 
pagnie Hollandoife  fur  Malaca.  Ils  avoient  échoué  deux  fois,  par  la  force  des 
obltacles  ;  &  le  mauvais  fuccès  d'une  fi  importante  entreprife  fembloit  avoir 
fait  perdre  aux  Directeurs  l'efpérance  de  fe  former  aux  Indes  ,  fuivant  le 
confeil  de  leurs  plus  habiles  Amiraux  (66) ,  un  centre  de  puiffance ,  d'où 
tous  leurs  autres  établiffemens  puffent  recevoir  des  fecours  &  des  ordres.  Un 
heureux  hazard  fit  revivre  cette  idée  dans  l'Iile  de  Java ,  &  donna  bientôt 
naiffance  à  une  des  plus  riches  &  des  plus  belles  Villes  du  monde. 

Vanden  Broeck  partit  du  Texel  le  2  de  Juin  161 3,  en  qualité  de  premier  t(:uretpart  c!Att" 
Commis ,  fur  le  Naffau  ,  Vaiffeau  d'une  Flotte  commandée  par  l'Amiral 
Reynft.  Le  premier  d'Oétobre ,  la  Flotte  mouilla  dans  les  baies  de  Saint  An- 
toine &  de  Saint  Vincent,  qui  font  vis-à-vis  l'une  de  L'autre,  à  la  diftance 
d'environ  trois  lieues.  L'Ifle  de  Saint  Antoine  eft  peuplée  de  quelques  Portu- 
gais, de  Mulâtres  qui  tirent  leur  origine  de  cette  Nation,  &  d'un  grand  nom- 
bre d'Efclaves  des  deux  fexes.  Ils  fubfiftent  du  Commerce  des  huiles ,  de  tor- 
tues, qu'ils  vont  pêcher  vers  l'Ifle  de  Sainr  Vincent,  &  des  peaux  de  boucs 
•qu'ils  apprêtent  comme  le  cuir  d'Efpagne.  Leur  baie  eft  un  lieu  commode;  fllrS1?"fl^Tmenf: 
pour  les  Vaiffeaux  fatigués  d'une  longue  navigation  ;  mais  les  Hollandois  y  toine  &  rur  An- 


l'obon. 


(6%)  Les  Auteurs  Anglois  n'y  ont  pas  donné  Hollandois.  Voyez,  l'Introduction  de  ce  Volume. 
place  à  Vanden  Broeck,  &  femblent  s'être  dit  (69)  Voyez  les  Mémoires  de  Warwyck  & 
penfés  ,  autant  qu'ils  l'ont  pu  ,  de  parler  des     de  Mateliefj  dans  leurs  Journaux. 
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Vanden      furent  moins  contens  de  l'eau.  Ils  la  trouvèrent  beaucoup  meilleure  dans  l'Ifle 
Broeck.      d'Annobon ,  où  ils  relâchèrent  aufïi  -,  fans  compter  qu'ils  n'y  virent  pas  fans 
•1614.        admiration  la  multitude  &  la  beauté  des  fruits.  Entre  les  oranges  qu'ils  y  pri- 
rent ,  il  s'en  trouva  une  qui  pefoit  trois  livres ,  poids  de  Hollande.  Le  Gouver- 
neur ,  redoutant  leurs  forces  affecta  de  les  traiter  civilement,  &  leur  demanda 
des  lettres  de  recommendation  pour  les  Hollandois ,  qui  fe  préfenteroient 
dans  fa  rade.  Mais  ils  n'ignoroient  pas  qu'il  ne  faifoit  valoir  ces  témoigna- 
ges qu'avec  ceux  qu'il  voyoit  les  plus  forts  •,  &  l'Auteur  recommande  à  tous 
les  paffagers  de  fe  tenir   toujours  en  garde  contre  l'infidélité  des   Portu- 
gais (7o)._ 
il  atorde  à       La  navigation  de  Reynft  ne  fut  point  interrompue ,  depuis  le  2  1  de  Mars 
An  ian.     1(ji^j  ç^\\\.  partit  d'Annobon,   jufqu'à  la  rade  de  l'Ifle  d'Anfuan  ,   où  il 
mouilla  le  3  de  Juin.  Il  envoya  le  lendemain  Vanden  Broeck  au  Roi  de  l'Ifle, 
Comment  ii  y  pour  lui  demander  la  permifîîon  d'acheter  des  rafraîchiffemens.  Ce  Prince 
marque^ ' qu'ii^y  Q^  était  Arabe  de  naiffance ,  vint  au-devant  du  premier  Commis  Hollan- 
,aK«  dois  avec  {es  inftrumens  de  mufîque ,  &  le  conduilit  dans  fon  Palais,  où  ils 

convinrent  de  prix  pour  205  bœufs  ,  trente  moutons,  dix  boucs  &  trois  cens 
poules.  Mais  indépendemment  de  ce  marché ,  Vanden  Broeck  obtint  trois 
bœufs  pour  une  barre  de  fer ,  un  autre  pour  une  fonnecte ,  &  un  autre  en- 
core pour  une  main  de  papier.  Ces  animaux,  dans  l'Ifle  d'Anfuan,  ont  de 
grades  boires  fur  le  dos.  Le  premier  Commis  ayant  été  renvoyé  à  terre  de 
l'autre  côté  de  l'Ifle,  y  fut  magnifiquement  reçu  dans  la  Ville  de  Demonio  , 
par  une  Reine  nommée  Mollana  Plackora,  dont  le  mari  avoit  régné  fur  coûtes 
les  Illes  de  Comorre.  On  comptoit,  dans  celle  d'Anfuan  (71) ,. quatre  grandes 
Villes  murées  &  trente-quatre  Villages.  La  Religion  des  Infulaires  eft  le  Ma- 
homécifme.  Ils  ont  quantité  de  mofquées ,  6c  des  Prêtres  Arabes  pour  Docteurs. 
Leur  caractère  eft  fort  humain.  On  ne  voit  pas  paroître  leurs  femmes ,  avec  la 
liberté  qu'elles  ont  aux  Indes.  Leurs  Efclaves  font  en  grand  nombre.  Ils  les 
tirent,  à  bon  marché,  du  pays  des  Abyffins,  d'Ethiopie  &  de  Madagafcar„ 
pour  les  faire  fervir  à  culciver  leurs  terres  &  aux  ufages  domeftiques.  L'Ifle. 
eft  arrofée  de  quantité  de  ruiiïêaux,  d'une  eau  fort  claire  ,  qui  defcendent  des 
montagnes  &  qui  répandent  la  fertilité  fur  leurs  bords.  On  y  trouve  diverfes 
fortes  de  bons  fruits ,  quantité  de  beftiaux  &  de  volaille ,  un  nombre  ext- 
raordinaire de  cocos ,  &  du  poilïon  en  abondance.  Pendant  la  bonne  mouf- 
fon,  les  habitans  vont  prendre  ,  à  Madagafcar,du  riz,  du  millet,  de  l'ambre 


gris  &  des  Efclaves ,  qu'ils  tranfportent  en  Arabie  par  la  mer  rouge ,  pour  en 
in<i,1/î*ter?uflf  rapporter  des  toiles  ,  du  coton  &  de  X  Amfion.  Vanden  Broeck  reçut  ordre  de 
e       a-  a-     Vxfiter  aufli  l'Ifle  de  Gaffa  ,  qui  eft  à  douze  lieues  d'Anfuan.  Il  mouilla ,  du 


coton  &  de  Y Amfion.  Vanden  Broeck  reçut  ordre  de 

fa  ,  qui  eft  à  douze  lieues  d'Anfuan.  Il  mouilla ,  du 

côté  du  Nord ,  devant  une  baie  de  fable  blanc ,  la  feule  qui  foit  autour  de 


(70)  Journal  île  Vanden  Broeck,  ulifup.  do  vous  demeure  au  Sud-Sud-Eft.  Les  grands 
p.  3 16  &  précédentes.  Vailfeaux  y  mouillent  fur  vingt-trois  à  vingt- 

(71)  Elle  eft  par  les  onze  degrés  cinquante  cinq  braffes  ,  fond  de  fable  ,  mêlé  de  roches, 
minutes  de  latitude  du  Sud.  La  rade  eft  affez  Au  côté  oriental ,  les  Vailfeaux  font  à  couvert: 
bonne.  Au  bout  feptentrional  de  la  baie,  les  de  la  mouflon  du  Nord  ,  dans  une  belle  baie, 
Vaifleaux  font  à  l'abri  de  la  mouflon  du  Sud.  où  ils  mouillent  fur  vingt  &  vingt-trois ,  à 
Pour  y  entrer ,  il  faut  rafer  la  côte  le  plus  trente  brafles  ,  proche  de  la  Ville  de  Demo- 
qu'on  peut  ,  jufqu'à  ce  que  la  Ville  de  Samo-  aio.  Page  317, 
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l'Ifle  (72).  Le  Roi,  dont  il  fut  bien  reçu,  lui  fit  préfent  de  quelques  bœufs,  — vanbih  ** 
mais  fort  maigres.  L'IIle  a  fi  peu  d'eau  douce ,  que  la  plupart  des  habitans      Broeck. 
n'en  boivent  que  de  fomache.  Les  Hollandois  obferverent  avec  éronnement        1614» 
que  le  bétail  defcend  des  montagnes ,  le  matin  &  le  foir ,  pour  boire  de  l'eau 
de  mer.  Ils  eurent  l'occafion  de  remarquer  auffi ,  que  les  habitans  y  étoient 
de  mauvais  naturel  Se  fort  déréglés  dans  leurs  mœurs.   Leurs  Rois ,  qui  ne 
doivent  pas  être  bien  pu i (Tans ,  puifqu'ils  font  au  nombre  de  dix ,  fe  font  fans 
celle  la  guerre ,  &  ces  divilions  continuelles  rendent  le  pays  fort  dangereux 
pour  les  étrangers  (73). 

Après  un  mois  de  féjour  aux  Ifles  de  Comorre  ,  la  Flotte  Hollandoife  s'a-  n  eft  envoya? 
vança  vers  l'entrée  de  la  Mer-rouge.  La  Compagnie  n'y  ayant  point  encore  ro^e'a  Wcr" 
envoyé  de  Vaifleaux,  on  réfolut  auConfeil  de  détacher  Vanden  Broeck  fur 
le  Najjau }  avec  la  qualité  de  Capitaine-major  ,  pour  s'informer  de  la  nature 
du  Commerce  ,  &  des  facilités  qu'on  pouvoir  efpeter  dans  les  Ports.  Il  ran- 
gea le  pays  de  Melinde  3  Se  mettant  le  cap  fut  la  côte  ,  il  fit  jufqu  a  foixante 
lieues  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures.  Le  neuf  de  Juillet  il  entra  dan3 
une  belle  baie ,  près  du  Cap  de  Dorfou  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Naf- 
fau  ,  parce  qu'il  ne  la  trouva  point  dans  les  Cartes.  Le  lendemain  ,  ayant 
levé  l'ancre  Se  doublé  le  Cap  de  Guardafii  (74) ,  il  continua  fa  navigation- 
vers  le  Mont  Félix ,  où  les  habitans  refuferent  de  lui  parler  ;  Se  ceux  d'un- 
petit  Village  ,  nommé  Dordori ,  prirent  la  fuite  avec  tous  leurs  effets.  Quel- 
ques Navires  Arabes ,  qui  étoient  à  l'ancre  de  l'autre  côté  du  Cap ,  apprirent" 
au  Capitaine-major  qu'il  étoit  à  lllie  de  Matte  ,  d'où  il  devoit  traverfer  vers> 
l'Arabie-heureufe.  Il  la  découvrit  le  16  ,  Se  fon  Pilote  fut  d'avis  de-  mouiller 
une  demie-lieue  au-deffous  à'Aden  (75). 

Le  Sous-Commis  fut  envoyé  au  rivage ,  avec  la  baniete  blanche  ,  pour  dé-  1 i>  arr!ve  '?$*"' 
clarer  au  Gouverneur  de  la  Ville  ce  qui  amenoit  les  Hollandois  dans  cette 
mer.  Il  fut  reçu  civilement ,  Se  renvoyé  avec  du  poiflon  frais  Se  des  moutons 
gras  j  pour  alfurer  les  Hollandois  qu'on  fe  réjouilToit  de  leur  arrivée.  Ils  al- 
lèrent mouiller  le  lendemain  devant  le  Fort,  fur  fept  braffes  d'eau,  près  de 
quelques  petits  bâtimens  Arabes ,  Perfans  Se  Indiens,  qui  s'étoient  poftés  à 
l'abri  du  Fort  pour  décharger  leurs  marchandifes  pendant  la  nuir.  Un  Offi- 
cier, qui  vint  à  bord  avec  ordre  de  vifiter  le  VaiiTeau  Hollandois,  invita 
Vanden  Broeck  à  dîner  de  la  part  du  Gouverneur.  Vers  midi ,  on  vit  venir  Orage  fingoiiéir 
de  terre  une  obfcurité  furprenanse  ,  qui  amena  une  très-erofle  pluie  ;  &  dans  ^'P'1""011  iuf,' 

,      c       1    1  l        -il  '  J'  r  ■  >         )  on  en  rtonne  is 

le  rond  de  cette  horrible  nuée  on  decouvroit  une  rougeur  rort  vive  ,  qu  on  l'Auteur. 
auroit  prife  pour  un  four  ardent.  Le  Gouverneur  eut  l'attention  d'envoyer 
dire  à  bord,  qu'on  devoit  prendre  foin  de  jetter  deux  ou  trois  ancres.  La  nuée 
continua  de  rouler  vers  l'Ethiopie  ;  Se  lorfque  la  pluie  cefïà  ,  les  Hollandois 
furent  furpris  de  trouver  leur  Vaiffeau  couvert  de  fable  rouge  ,  aulfi  épais  que 
le  doigt.  Quelques  habitans  fenfés  leur  dirent  que  ces  tourbillons  fe  forment 
du  fable  de  la  mer,  qui  enfevelit  quelquefois  dans  fa  chute  des  caravanes  en- 
tières ,  Se  que  c'étoient-là  les  véritables  Momies  qui  fe  trouvent  fouvent  dans> 
cette  contrée  (76). 

(71)  Page  329.  tes  de  latitude  du  Sud. 

(7.3)  Ibidem.  (75)  Pages  330  &  précédentes... 

(74)  A  douze  degrés  quarante-rirq  minti-         (76)  Page  331. 
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*"->V*no£n  Vanden  Broeck,  qui  fe  propofoit  d'obtenir  la  liberté  du  Commerce ,  s'éroit 

Broeck        bien  gardé  de  refufer  l'invitation  du  Gouverneur  d'Aden.   Il  fut  conduit  au 

1614.        Palais  avec  beaucoup  de  cérémonie  ,  entre  deux  haies  de  foldats.  Le  Gouver- 

11  ctt  invité  à  neur  fe  nommoit  He(fà-Asa.   Après  avoir  reçu  quelques  préfens,  que  le  Ca- 

dînerparleGou-      .      .  ...         -"         P      .,    ,r.     ,  i       ■      7%      '      ■    /n      .         ^       T     -  . 

■verncur.  pitaine-major  lui  apportoit ,  il  lui  demanda  quelle  ecoit  la  Nation  ;  »  Je  luis 

Leu(s.éxjilica-  „  Hollandois ,  répondit  Vanden  Broeck,  Sujet  des  Seigneurs  Etats-Généraux 
>>   &  du  Prince  d'Orange,  Alliés  de  Sa  Hauteflè  ;  &  je  viens  pour  trafiquer 
»  ici  ,  avec  la  liberté  que  le  Grand-Seigneur  accorde  à  mes  compatriotes  dans 
•"   tous  les  pays  de.  fa  domination  (77)  «.  Le  Gouverneur  répliqua  que  fi  les 
Hollandois  venoient  en  qualité  d'amis ,  ils  ne  dévoient  pas  douter  qu'on  ne 
les  reçût  avec  les  mêmes  fentimens  ;  mais  qu'auparavant  il  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  d'en  donner  avis  au  Bâcha  de  Yamen ,  ou  de  l'Arabie-heureufe.   Ce- 
pendant il  prit  foin  de  leur  faire  préparer  un  logement  commode. 
si  pan  .l'Anen       Après  le  repas ,  Vanden  Broeck  ne  penfa  qu'à  retourner  à  bord  ,  pour  faire 
jpuur  Ghiciiià.      décharger  quelques  marchandifes.  Mais  il  apprit  bien-tôt,  de  quelques  Offi- 
ciers Turcs ,  que  le  Bâcha  ne  lui  peimettroit  de  laitier  des  marchandifes  à 
Aden  qu'à  fon  retour,  parce  que  les  Marchands  étrangers  paroilloient  crain- 
dre que  les  Hollandois  ne  fulfent  venus  pour  enlever  leurs  Vailfeaux.  Cette 
déclaration  fut  regardée  comme  un  ordre  de  lever  l'ancre.  On  alla  mouiller 
devant  une  Ville  d'Arabie  nommée  Chichiri ,  dont  le  Roi  envoya  aufli-tôt  à 
-ï>6iffuns-extra-  bord  diverfes  fortes  de  rafraîchi (Temens.  L'arrivée  des  Hollandois  fut  accom- 
.erchraiRS .qa  on  _a-_j^e  cj'un  événement  fort  extraordinaire.  Dans  la  même  rade  où  ils  étoient 

£101IUT3£   fclOliau-     [      ij  .  I    -  1  1  ■ /T*  '    ■ 

Aâs.  à  l'ancre,  on  vit  paroitre  tout-d  un-coup  une  multitude  de  poiflons  inconnus 

dans  ces  mers ,  mais  fort  femblables  aux  grandes  Schoohs  de  Hollande ,  & 
plus  encore  aux  fardines  de  Portugal.  Comme  ils  fembloient  venus  avec  le 
Vailfeau,  les  habitans  leur  donnèrent  le  nom  de  Hollandois  (78).  On  con- 
tinua, pendant  trois  ans,  de  les  voir  dans  une  fi  grande  abondance,  que  les 
hommes  en  étant  raflafiés  Se  dégoûtés  les  faifoient  fécher  &  les  donnoient 
à  manger  aux  chameaux.  Enfuite  ils  difparurent,  &  l'on  n'en  a  pas  revu  (79) 
depuis, 
vanden  Broeck       Le  Capitaine-major  étant  defeendu  au  rivage,  le  20  d'Août,  fut  conduit 

teine  des  Fac-  au  palais  du  Roi  par  quantité  de  Soldats  &  de  Marchands  Arabes.  Il  n'ex- 
phque  pas  comment  il  rut  reçu;  mais  il  ajoute  qu  ayant  cte  mené  de-ia  dans 
une  belle  Se  fpacieufe  maifon ,  il  y  trouva  un  feftin  tout  fervi.  Il  paroît  que 
la  crainte  eut  d'abord  plus  de  part  que  l'inclination  à  ces  politelTes.  On  ap- 
préhendoit  qu'il  ne  violât  le  privilège  de  la  rade.  Mais  lorfqu'il  eut  demandé 
la  permiffion  d'y  lailfer  deux  ou  trois  de  fes  gens  pour  apprendre  la  langue 
jufqu'à  fon  retour ,  parce  que  la  mouflon  étant  paflee  il  étoit  obligé  de  fe 
rendre  à  Bantam  ,  toutes  les  défiances  s'évanouirent.  On  lui  accorda  fa  deman- 
de ,  Se  fur  le  champ  on  le  pourvut  d'une  bonne  maifon.  Il  laifla  dans  la  Ville 
un  Facteur  ,  nommé  Anroine  ClaaJ^  Vifclur,  avec  deux  hommes  de  fervice.  Le 
un  fre d'argent  Roi  lui  promit  une  sûreté  inviolable  pour  ce  petit  Comptoir.  Cependant  la 

Séiu  £md%°îiï  prudence  ne  lui  permettant  pas  d'y  laiffer  beaucoup  d'argent,  il  envoya  le 

s»£jr,  Sous-Commis  à  bord  pour  en  apporter  feulement  un  fac.  La  barque  fut  renver- 

fée  au  retour ,  par  les  brifans ,  &  tous  les  gens  fe  fauverent  ;  mais  le  fac  d'ar- 

I77)   Ibidem,  (78)  Page  331.  (79)  Ibidem. 


DES      VOYAGES.     L  i  v.  I.  45  5 

gent  demeura  au  fond  de  la  mer.  Plufieurs  habitans ,  qui  entreprirent  de  le      v'andiTn7" 
retrouver  pendant  la  baffe-marée ,  y  employèrent  inutilement  leur  peine.  Un      Bxofxk» 
Quartier- maître  Hollandois  ,  bon  nageur  ,  plongea  fi  heureufement ,  que  fon        1614. 
pied  ayanc  donné  tout-d'un-coup  fur  le  fac ,  il  l'apporta  dans  fes  mains  aux 
yeux  des  fpeétateurs,  qui  regardèrent  cet  effet  du  hazard  comme  un  véritable 
enchantement  (80). 

Chichiri  3  Ville  de  l'Arabie  heureufe ,  eft  fituée  par  les   quatorze  degrés     £>iïtnfeAb!PtSk 
cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord,  fur  un  fable  aride,  au  bord  d'une      1C  n* 
grande  baie,  où  l'on  mouille  à  une  petite  portée  de  canon  de  la  Ville,  fur 
huit  braffes  d'eau  &  fur  un  bon  fond.  Elle  eft  fort  grande  ,  parce  que  les  mai-- 
fons  font  fort  éloignées  les  unes  des  autres.  La  plupart  font  bâties  d'argile  ^ 
&  blanchies  de  chaux.  Le  Château  qui  leur  fert  de  défenfe  eft  flanqué  de- 
quatre  tours  rondes  ,  qui  le  garantiraient  d'une  courfe ,  mais  qui  ne  paroif- 
fent  point  à  l'épreuve  du  canon.  On  découvre  trois  ou  quatre  mofquées  dans- 
l'enceinte  des  murs.  C'eft  le  principal  Port  du  pays.  Le  Roi ,  qui  fe  nommoic 
alors  Sultan  Abdulla ,  defcendu  des  vrais  Arabes  comme  tous  fes  fujets ,  tient 
ordinairement  fa  Cour  ÀHadcrmuid,  Ville  dans  les  terres,  à  une  journée  de" 
Chichiri.  Il  paye  au  Bâcha  un  rribut  annuel  de  quatre  mille  réaies  de  huit  & 
de  vingt  livres  d'ambre  gris. Le  caractère  de  fon  peuple  eft  la  bonne  foi,  la  ,   Çattéfiwe.-i$p 
douceur  ,  la  modeftie ,  &  fur-tout  la  piété  ,   dans  les  principes  du  Mahomé- 
tifme»  Il  eft  furprenant  qu'avec  ces  qualités ,   que  l'Auteur  paraît  attribuer 
aux  deux  fexes,   les  femmes  foient  livrées  à  l'incontinence.  »  Les  parens,- 
»  dit-il,  regardent  comme  un  honneur  que  les  Etrangers  veuillent  bien  avoir 
m  commerce  avec  leurs  filles ,  &c  vont  même  les  leur  offrir  dans  leur  jeunefle* 
»  pour  une  récompenfe  fort  légère  (81).  «  Les  femmes  de  conditionne  pa- 
roiffent  que  mafquées ,  &  font  d'une  fort  belle  taille.  On' voit  arriver  tous 
les  ans  à  Chichiri,  des  Navires  de  l'Inde ,  de  Perfe,  d'Ethiopie,  des  Mes 
de  Comorre ,  de  Madagafcar  Se  de  Melinde.  Les  Hollandois  en  laifferenr 
treize  ou  quatorze  dans  la  rade  (8 1). 

Ils  levèrent  l'ancre  pour  fe  rendre  à  Curjini ,    autre  Port  de  l'Arabie  heu-  Çutfin.'>  ?<&$& 
reufe,  à  l'entrée  de  la  mer  rouge  (8  3).  Vanden  Broeck  étant  defcendu  au  ri-  fe. 
vage  ,  le  Roi ,  nommé  Sayd  Bon  Sahidi ,  fuivi  de  mille  foldats  qui  portoient 
des  fabres  nuds  fur  les  épaules,  vint  le  prendre  familièrement  par  la  main, 
&  le  conduifit  dans  fon  Palais,  où  il  lui  fit  toutes  fortes  de  careffes.  Mais- 
apprenant  que  ce  Prince  étoit  ami  des  Portugais  ôc  mal  avec  le  Grand  Sei- 
gneur ,  il  ne  jugea  point  à  propos  d'accepter  la  permiifion  qui  lui  fut  of- 
ferte, de  laiffer  quelques-uns  de  fes  gens  dans  la  Ville  jufqu'à  fon  retour.. 

Cette  excurfion ,- qui  n'étoic  qu'un  effai ,    ne   fit  pas   oublier  à  Vanden  J-'Aureur  fesea&i 
Broeck  qu'il  devoir  fe  rendre  à  Bantam  avant  la  fin  de  l'année.  Ayant  re-  a 
mis  à  la  voile,  il  paffa  par  l'Ifle  d'Inganno  (84),  où  les  hommes,  les  fem- 
mes &  les  enfans  vont  nuds  ,  dit-il ,  fans  aucune  honte.  De-là  gouvernant 
vers  Java,  il  rencontra  le  Général  Both ,  qui  alloit  faire  de  l'eau  à  Sumatra  y. 

(80)  Page  533..  fond  de  roches  ,  à  une  petite  portée  de  canoiîï 

(81)  Page  334.  delà  Ville. 

(8i)  Ibidem.  (84)    L'Auteur  l'appelle  mal-à-propps-jA-*- 

(83)    Par  les  quinze  degrés  trente-deux  mi-     gttnao. 
mîtes.    On  mouille,  fur  feize  brafles  d'eau,. 
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~v7ndïn      Poar  retourner  en  Hollande   avec  quatre  Vaifleaux  richement   chargés.   Il 
ÉB.OECK.      lui  communiqua  les  obfervations  qu'il  venoit  défaire  dans  la  mer  rouge, 
i6"i$.        comme  une  ouverture  importante,  que  les  Directeurs  ne  dévoient  pas  né- 
jean  rie-erfz  gliger.  Le   3  o  de  Décembre  ,  il  mouilla  devant  Banram ,  où  Jean  Pkterfi 
JeTàanw'm.      Cocn  commandoit  pour  la  Compagnie.  Ce  Général   lui  donna  aufli-tôt  la 
commiiïïon  d'aller  charger  des  vivres  à  Jacatra,  pour  les  tranfporter  aux  Mo- 
luques.  Alors,  fix  cens  livres  de  poivre  fe  donnoient  à  Bantam  pour  quinze 
réaies  de  huit;  &  la  livre  ne  fe  vendoit  que  vingt-un  fols  en  Hollande  (85). 
Dans  fa  route,  Vanden  Broeck,  rencontra  l'Amiral  Reynit,  auquel  il  rendit 
compte  de  fes  découvertes  dans  la  mer  rouge  ,  &  qui  lui  donna  ordre  de  paf- 
Bavage   d'un  fer  par  rifle  de  Botton ,  pour  y  établir  un  nouveau  Facteur.  Il  fut  bien  reçu 
du  Roi  de  cette  Ifle  ,   quoique  l'épouvante  y  régnât    par  les   ravages  d'un 
grand  crocodile  ,  qui  fortoit  chaque  nuit  de  la  rivière ,  &  qui  dévoroit  fans 
diftinction  les  Infulaires  &  les  beftiaux.  De  Botton ,  il  alla  mouiller  le  6 
d'Avril  dans  la  rade  d'Amboine ,  d'où  il  partit  deux  jours  après ,  pour  aller 
rejoindre  aux  Ifles  de  Banda ,  le  Général  Reynit ,  qui  étoit  à  l'ancre  avec  onze 
Navires  fous  le  Fort  de  Naflau.  Le  jour  même  que  cette  Flotte  avoit  fait  voile 
d'Amboine,  le  Mont  Gunnepi ,  qui  n'avoit  pas  celTé  de  brûler  depuis  dix- 
fept  ans,  s'étoit  ouvert  avec  un  bruit  prodigieux.  Il  avoit  jette  tant  de  flam- 
mes ,  de  grofles  pierres  &  de  cendre ,  que  le  canon  du  Fort  en  ayant  été  cou- 
vert s'étoit  trouvé  hors  d'état  de  fervir.  Dans  une  guerre  fort  animée ,  &  qui 
ne  paroifloit  pas  prête  à  fe  rallentir  du  côté  des  Bandanois,  lagarnifon  Hol- 
landoife  auroit  été  fort  en  danger,  fi  l'arrivée  de  la  Flotte  ne  l'en  eur  déli- 
Vokan  île  Ban-  vrée.  En  approchant  du  rivage,  Vanden  Broeck  rencontra  plusieurs  grands 
tu.  Les  H°^"  morceaux  de  pierres  brûlées ,  qui  avoient  été  jettées  du  volcan  dans  la  mer. 
iraûésilans  cet-  Quelques- unes  avoient  plus  d'une  brade  de  long  &  fe  foutenoient  fur  les 
«nie.  flots;  mais  les  petites  étoienten  fi  grand  nombre  ,  que  les  chaloupes  avoient 

peine  à  les  traverfer.  L'eau  même  bouilloit  au  bord  de  la  mer  ,&  l'on  voioit 
flotter  des  poilîbns  que  la  chaleur  avoit  étouffé  (8 6). 

Pendant  le  féjour  que  Vanden  Broeck  fit  à  Banda  ,  il  eut  le  chagtin  de  voie 

les  Hollandois  maltraités  par  les  Infulaires ,   &  l'Amiral  manquer  de  fuccès 

dans  fes  entreprifes.  Diverfes  commiffions  dont  il  fut  chargé  pour  les  Molu- 

vmlen  Broeck  ques ,  lui  épargnèrent  une  partie  de  ce  fâcheux  fpeétacle  (87).  Enfuite  ayanr 

f  Ltër  rougt'à-  P"s  Ia  route  de  Java  fur  le  Midelbourg ,  il  reçut  ordre  à  Bantam  de  fe  rem- 

vec  la  qualité  de  barquer  fur  le  NaJJau  ,  pour  fe  rendre  en  qualité  de  Préfidenr,  aux  Ports  de  la 

jvfide».  mcr  roUge  jont  [es  Hollandois  lui  dévoient  la  connoiflance.  Sur  la  route  ,  il 

crut  devoir  relâcher  à  Tikou  &  à  Priaman ,  dans  l'Ifle  de  Sumatra ,  où  il 

acheta  une  certaine  quantité  de  poivre.  Il  paroît  perfuadé  que  le  poivre  de 

cette  Ifle  efl:  le  meilleur  des  Indes  ;  &  l'on  pourrait ,  dit-  il  ,   y  en  charger 

Tous  les  ans  plus  de  trois  mille  barres  (88).  Sa  commiffion  l'obligeoit  de  paf- 

fer  auiîi  dans  l'Ifle  de  Ceylan  ,  où  il  devoir  parler  au  Roi.  Il  alla  mouiller 

dans  la  rade  de  Palagamei.  Mais  la  faifon  ne  lui  permettant  pas  de  s'y  arrè- 

(85)  Page  53  j.  foit  ou  les  Iaîfîbit  pendre  à  fon  gré.  Laurent 

(%(■)  Pages  336  Se  337.  Rini  étoit  alors  Gouverneur  Hollandois  de 

(£7)    Il  en  eur  un  antre  aux  Molnques.  Ce     toutes  les  Moluques. 

fut  celui  d'un  Soldat   Allemand,  qui  remuoit  (88)  Page  339. 

les  oreilles  comme  u.u  chien  ,  Se  qui  les  dref- 

ter 
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'ter  long  tems,  il  s'exeufa  d'aller  à  la  Cour  de  Candy ,  où  le  Roi  l'avoir  fair  "yanoen  " 

•invirer  ;  &  les  ordres  donr  il  éroir  chargé  n'en  furenr  pas  moins  exécutés  par     Broeck. 

une  lertre.  »  Ceylan,  dir-il ,  eft  à  fon  gré  la  plus  agréable  &  la  plus  ferrile       161 5. 

»  de  routes  les  Ifles.  Ilneconnoît  même  aucun  pays  qui  lui  foit  comparable.  j-A^SuTn'Ae 

•»  On  y  voir  de  belles  plaines  &c  des  montagnes  couverres  de  verdure.    Le  deCejian. 

»  quinral  de  canelle,  qui  eft  de  cenr  huir  livres,  n'y  revienr  pas  à  plus  de 

»  quaranre  fols.  La  monnoie  donr  on  fe  fert ,  vers  les  côtes  de  la  mer  ,  pour 

»  acherer  &c  pour  vendre,  eft  du  pohTon  fec  (89)  qui  fe  prend  proche  des 

«  Ifles  Maldives  ,  &  qu'on  nomme  Albacorijls.  Les  éléphans  de  certe  Ifle  onr 

"  des  qualités  fi  extraordinaires  qu'on  leur  attribue  de  l'intelligence.  On  af- 

•»  fure  même  que  ceux  des  aurres  pays  les  reconnoiflenr  &  leur  remoignenc 

«  du  refpeét.  «  L' Auteur  vir  dans  l'Ifle  de  Ceylan  »  un  homme  &c  une  fem- 

»  me  ,  qui  avoient  la  jambe  grofle  ,  &  telle  que  Jean  Huighens  en  a  donné 

*»  la  repréfenration  dans  fon  Journal.  On  lui  dir  qu'ils  étoient  de  la  race  de 

»  Saint  Thomas. 

Mais  fuivons  l'Aureur  dans  des  lieux  où  il  y  air  plus  de  fond  à  faire  fur  - 

fes  lumières.  Il  reprir  fa  roure  vers  la  mer  rouge,  où  il  mouilla,  le  1 1  de       \616- 
Janvier  1616 ,  au  Porr  de  Chichiri.  Il  y  retrouva  les  Hollandois  qu'il  y  avoit  ^^^PoTt- 
laifles.  Les  habitans  ayanr  marqué  une  joie  extrême  de  le  revoir  ,  cet  accueil 
Se  le  témoignage  de  fes  Faéleurs  le  déterminèrent  à  laifler  fubfîfter  ce  Comp- 
toir ;  mais  il  y  établit  Wouter  Heure  pour  Directeur ,  à  la  place  de  Vifcher , 
fur  lequel  il  avoir  d'autres  vues.  Le  1 5 ,  il  fît  voile  à  Mocka ,  &  fon  arrivée     11  fe  rend  2j 
caufa  beaucoup  d  eronnemenr  aux  habirans  de  cette  Ville  ,  qui  n'avoient  ja-     oc  3° 
mais  vu  de  Vaiflèaux  d'Europe  (90).  Il  jerta  l'ancre  au  milieu  de  trente  bâ- 
timens  de  diverfes   grandeurs  ,  Indiens ,  Perfans  &  Arabes.  Deux  ou  "rrois 
Turcs  lui  vinrenr  demander  auftî-tôr ,  de  la  part  du  Gouverneur ,  qui  il  éroir 
Se  quel  éroir  le  deflein  qui  l'avoir  amené.  Sa  réponfe  dur  raflurer  les  habirans  , 
.puifqu'éranr  defeendu  au  rivage  ,  le   27,  il  y  fut  reçu  au  fon  des  flures  &c    Comment  ils*? 
des  rambours  ,  &  conduir  de  même  au  Palais ,  où  le  Gouverneur  lui-  renou- 
vella  fes  premières  queftions.  Enfuire,  lui  ayant  fait  donner  une  vefte  de 
drap  d'or,  il  eur  avec  lui  quelques  momens  d'enrretien  ,  il  lui  fir  fervir  des 
rafraîchiflemens ,  &  il  le  fir  conduire  dans  une  belle  maifon  qu'il  avoir  déjà 
fait  préparer  ,  mais  qui  devoit  coûter  aux  Hollandois  cenr  quaranre  réaies  de 
huir  pendant  la  durée  de  la  mouflon  ,  qui  eft  de  fix  mois.  On  s'accorda  fur 
les  droits  qu'il  falloir  payer  dans  le  Gouvernemenr  de  l'Arabie-heureufe.  Ils 
furent  réglés  à  trois  &  demi  pour  cenr»  Dès  le  lendemain,  Vanden  Broeck  fit 
porrer ,  dans  la  Ville ,  des  marchandifes  qui  s'y  vendirenr  fort  bien.  Elles  fu- 
rent payées  en  réaies  &  en  ducars  d'or  (91). 

Les  efperances  des  Hollandois  augmentèrent  beaucoup  pour  le  Commer-     j™^6  J'Da* 
ce ,  à  l'arrivée  d'un  Caffel ,  ou  d'une  Caravane  d'Alep  8c  de  Suez ,  qui  entra 
dans  Mocka  le  6  de  Mars.  Elle  éroir  compofée  d'environ  mills  chameaux  , 
qui  apportoienr  deux  cens  mille  réaies  de  huir  &  cent  mille  ducats,  tant  de 

(89)  Page  5  3  4.  Ce  font  de  petites  coquil-  dans  quelque  pays, 

les  nommées  Koris.  Voyez  la  Defcription  des  (90)  Page  341.   Quelle  faufTeté  !  Voyez.  les 

Maldives  &c  celle  de  Ceylan  ;  car  on  ne  rap-  Relations  Àngloifes  du  Tome  premier  de  ce 

porte  ces  remarques  que  pour  relever  le  prix  Recueil, 

de  celles  qui  font  faites  pendant  leur  féjour  (91)  Page  341. 
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Hongrie  &  de  Venife  ,  que  de  divers  pays  des  Mores.  Les  marchandifes  étoîent 
des  velours,  des  fatins,  des  damas,  des  armoifins  ,  des  étoffes  d'or  de  Tur- 
quie, des  camelors ,  des  draps,  du  faffran-,  du  mercure,  du  vermillon,  8c 
des  merceries  de  Nuremberg.  Les  Caravanes  emploient  ordinairement  deux 
mois  à  faire  le  voyage.  Leurs  marchandifes  ,  qui  .viennent  des  manufactures 
Arabes  ,  Indiennes  &  Perfanes ,  fe  troquent  à  Mocka  pour  des  toiles  de  co- 
ton ,  groffes  &  fines,  pour  de  l'indigo ,  du  poivre  ,  du  girofle,  des  noix  muf- 
cades  ,  du  macis  &  des  marchandifes  de  la  Chine  (91). 

Vanden  Broeck  ,  dont  les  vues  n'étoient  pas  bornées  dans  les  murs  de 
Mocka ,  obtint  du  Gouverneur  un  pafleport ,  que  les  Turcs  nomment  Fir- 
man  ,  pour  vifiter  le  pays  fous  fa  protection.  Cette  lettre  de  faveur  portoit 
ordre  à  tous  les  Seigneurs  &  les  Gouverneurs  de  le  défrayer  libéralement  &  de 
le  traiter  avec  diftin&ion.  Il  partira  cheval,  le  22  dAvril ,  avec  un  de  fes 
Commis  nommé  Jean  Arent^ ,  &  un  Trompette  (  *  ). 

Le  premier  jour  de  fa  marche,  il  ne  rencontra  qu'un  feul  Village;  &  le 
foir  ,  il  arriva  dans  une  petite  Ville  nommée  Moujja  ,  à  huit  lieues  de  Mocka. 
Le  lendemain  il  paffa  par  le  petit  Fort  d'Acuma  ,  qui  eft  à  fept  lieues  de 
Moufla  ;  &  trois  lieues  plus  loin  ,  il  trouva  celui  d'Ajavinde  ,  où  il  pafla  la 
nuit.  Le  24,  il  traverfa  la  petite  Ville  d'Ojfufe,  à  trois  lieues  d'Afavinde. 
Cette  Place  eft  dans  une  fituation  inacceffible ,  fur  la  pente  d'une  montagne 
efcarpée,où  deux  perfonnesne  monteraient  pas  facilement  de  front.  Le  Gou- 
verneur ,  qui  étoit  Arabe  ,  invita  Vanden  Broeck  à  dîner ,  &c  lui  fit  préfent 
d'une  vefte  de  drap  ,  parce  que  le  froid  commençoit  à  fe  faire  fentir.  De-là  les 
deux  Hollandois  allèrent  paffer  la  nuit  à  Sarvi-mota ,  qui  eft  à  deux  lieues 
d'Offufe. 

Le  lendemain ,  ils  fe  rendirent  à  Taiejfe  ,  grande  Ville  murée ,  à  quatre  lieues 
de  Sarvi-Mota  ,  où  ils  furent  logés  chez  le  Gouverneur  ,  qui  leur  fit  beaucoup 
de  carefles  &  qui  leur  procura  des  chevaux  frais ,  des  chameaux  &  des  ânes. 
Ils  vifiterentla  Ville,  dans  laquelle  ils  admirèrent  fix  hautes  Tours,  quantité  de 
mofquées ,  &  le  magnifique  tombeau  d'un  Bâcha ,  qui  avoit  coûté  plus  de 
mille  réaies  de  huit.  Cette  Ville  eft  confidérable  par  fon  Commerce.  Le  16 , 
ils  pafferent  par  le  Bourg  d'Akar  ,-  à  cinq  lieues  &  demie  de  Taieffe ,  &  par 
un  autre  Bourg  nommé  Maiios  ,  qui  eft  fitué  fur  la  pente  d'une  montagne  » 
d'où  Vanden  Broeck  vit  avec  étonnement  qu'on  labouroit ,  qu'on  femoit  & 
qu'on  moiffonnoit  en  même-tems  dans  la  plaine  -,  ce  qui  dure  ,  ajoute-t-il ,, 
toute  l'année  (93).  Il  arriva  le  foir  à  Ype  ,  Ville  à  deux  lieues  &  demie  de 
Maiios,  où  il  alla  au  bain,  fuivant  l'ufage  de  Turquie.  Le  jour  fuivanr,  il 
pafTa  par  Machadder  ,  Ville  à  cinq  lieues  &  demie  d'Ype  ;  enfuite  par  Nacaf- 
mare  ,  autre  Ville,  &  par  Jerrime  ,  qui  eft  encore  une  Ville,  à  fix  lieues  de 
Machadder.  Le  17,  il  alla  dîner  à  trois  lieues  &  demie  de  Jerrime  ,  dans  une 
Ville  nommée  Dammer  ,  dont  le  Gouverneur ,  qui  étoit  Hongrois ,  l'envoya 
recevoir  par  un  corps  de  cent  foldats  ,  &  l'engagea  civilement  à  dîner  chez 
lui.  Le  centre  de  Dammer  eft  occupé  par  un  Château  de  pierre  de  taille  bleuâ- 
tre, mais  mal  pourvu  de  canon.  De-là  Vanden  Broeck  eut  cinq  lieues  à  faire 
jufqu'à  Serajîa ,  où  le  Secrétaire  du  Bâcha  l'obligea  de  pafler  la  nuit.  Le  fou- 

(91)   Ibidem.  de  Géographie. 

(*)    Ce  Voyage  eft  un  morceau  curieux         (33)   Page  344. 
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pcr  fut  magnifique.  On  y  fervit  du  cerf,  des  lièvres ,  des  cocqs  de  bruyère  ,  Vandin 
des  cailles  ,  des  pigeonneaux  rôtis  &  en  pâte,  avec  d'excellent  vin  rouge  du  Broeck, 
pays  ;  &  pour  delTerr ,  toutes  fortes  de  fruits ,  de  tartes  &  d'autres  pâtilferies.  1 6 1 6. 

Le  28  ,  les  deux  Hollandois  étant  remontés  à  cheval  avant  le  jour  ,  s'avan-  Cherma ,  réjoui 
cerent  vers  Chenna  ,  féjour  ordinaire  du  Bâcha ,  à  trois  lieues  de  Serafia.  Van- 
den  Broeck  fut  agréablement  furpris  de  fe  voir  amener ,  près  de  la  montagne ,  dus  à  vandei" * 
un  beau  cheval ,  avec  un  harnois  d'or  &  d'argent  (94) ,  pour  faire  fon  entrée  Broeck. 
dans  la  Ville.  En  approchant ,  il  rencontra  le  Maréchal  des  armées,  à  che- 
val ,  avec  un  corps  de  trois  cens  foldats  Turcs  &  Arabes ,  rangés  fous  cinq  dra- 
peaux, qui,  après  l'avoir  falué  par  trois  décharges  de  leurs  armes,  fe  mirent 
-en  marche  devant  lui.  Près  de  la  Ville ,  le  Bâcha  parut  lui-même ,  avec  plus 
de  deux  cens  Seigneurs  de  fa  Cour ,  tous  à  cheval ,  vêtus  d'étoffes  d'or  &  d'ar- 
gent,  dont  l'éclat  étoit  encore  augmenté  par  la  lumière  du  foleil- levant.  Le 
Bâcha  fit  l'honneur  à  Vanden  Broeck  de  lui  envoyer  deux  garçons  bien  faits , 
vêtus  en  femmes  (95) ,  pour  le  prier  de  le  fuivre  doucement  jufqu'à  fon  Pa- 
lais ,  où  il  alloit  l'attendre  ;  &  tournant  vers  la  Ville ,  il  reprit  fa  marche.  La 
foule  des  fpeétateurs  étoit  fi  grande  dans  les  rues,  que  le  Secrétaire  &  deux 
Pages  à  cheval  furent  obligés  d'employer  tous  leurs  efforts  pour  ouvrir  un  paf- 
fage  à  Vanden  Broeck.  En  arrivant  au  Palais,  deux  Palefreniers  vinrent  pren- 
dre fon  cheval  par  la  bride  ,  &  le  conduifirent  jufqu'à  la  porte  de  la  falle  ,  où  il 
defcendn  fur  de  grands  tapis  qu'on  y  avoit  étendus  (96). 

Il  marcha  vers  le  Bâcha,  entre  deux  haies  de  Gentilshommes  ou  d'Officiers  _  AudieiKï  l,u 
qui  compofoient  fa  Cour.  Ce  Seigneur  étoit  aflis  dans  un  lieu  élevé ,  &c  les 
refpects  qu'il  fe  faifoit  rendre  l'auroient  fait  prendre  pour  un  Roi  ou  pour  un 
Dieu  (97).  Lorfque  Vanden  Broeck  lui  eut  rendu  les  fiens,  il  le  fit  aflèoir-, 
dans  une  pofture  apparemment  qui  fentoit  l'humiliation,  car  l'Interprète  lui 
ayant  repréfenté  qu'un  Capitaine  Hollandois  devoit  être  mieux  aflis ,  il  lui  fit 
apporter  un  beau  fiége  (98). 

Alors  il  lui  demanda  ,  d'un  air  fevere  ,  quel  étoit  le  fujet  qui  l'avoit  ame- 
né ;  &  Vanden  Broeck  lui  ayant  fait  une  réponfe  dont  il  parut  fatisfait ,  il  lui 
mit  la  main  fur  fa  tête  ,  &  lui  déclara  qu'il  étoit  le  bien  venu.  Mais  jugeant 
qu'il  devoit  être  fatigué  du  voyage  ,  il  abrégea  l'audience  pour  lui  dire  de 
s'aller  repofer.  »  Nous  aurons,  ajouta-t-il,  le  tems  de  nous  entretenir.  En  le 
congédiant,  il  lui  fit  donner,  par  fon  Secrétaire,  une  velte  d'étoffe  d'or  , 
comme  une  marque  de  la  fatisfadtion  qu'il  avoit  de  le  voir.  Vanden  Broeck 
étant  remonté  à  cheval,  fut  conduit  dans  la  maifon  du  Majordome  ,  où  il 
devoit  dîner.  Enfuite  on  le  mena  dans  celle  qu'on  avoit  préparée  pour  fon 
logement ,  où  il  trouva  des  vivres  en  abondance  &  toutes  fortes  de  commo- 
dités (^)S>)'  fi  avoit  fait  cinquante-cinq  lieues  depuis  fon  départ  deMocka. 

Le  jour  fuivant ,  après  avoir  fait  fes  préfens  au  Bâcha  &  aux  principaux  F^  <îu'on  (,oft- 
Seigneurs  de  fa  Cour ,  il  fut  invité  à  une  fête  fort  galante  dans  le  jardin  du  Broeck  dan/uii 
Secrétaire.  La  compagnie  fut  nombreufe  Se  le  repas  très-fomptueux.  On  voyoit  jardin. 

(9  4)  Ibidem.  des  que  les  Turcs  nomment  Sofhas. 

(9JÏ  Page  34Ï-  .  (98)   Page  J4j. 

(96)  Uid.  L'Auteur  ne  dit  point  à  quel  (99)  Page  346.  Les  Turcs  lui  fourniflbient 
litre  on  lui  faifoit  tous  ces  honneurs.  toujours  du  vin. 

(97)  C'étoit  apparemment  une  de  ces  ellra- 
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*-v       £N       dans  le  jardin  diverfes  fortes  de  beaux  arbres ,  tels  que  des  amandiers  ,  des; 
Broeck.      vignes,  des  pêchers,  des  orangers,  des  cirroniers  &:  plufieurs  efpeces  de  ro- 
1616.         fieis;  des  cabinets  fort  bien  ornés,  des  jets-d'eau,  &  tout  ce  qui  fait  l'agré- 
ment des  plus  belles  maifons  de  campagne.  Pendant  qu'on  étoit  à  table ,  il 
parut  un  léopard  d'énorme  grandeur ,  mais  auffi  privé  qu'un  chien ,  qui  vint' 
manger  ce  qu'on  lui  jettoit ,  fans  nuire  à  perfonne  (  1  ). 
u  vifireiechâ-       Dans  le  cours  de  l'après-midi  ,  on  permit  à  Vanden  Broeck  de  vifiter  le- 

teau.  Antiquités  Château  ,  qui  fert  de  Palais  au  Bâcha.  Il  y  vit  plus  de  mille  perfonnes  en  ora- 
ge ,  hommes ,  femmes  &  enfans ,  rous  fils  ou  fœurs  des  plus  confiderables  ha--- 
bitans  de  certaines  Provinces,  que  cette  contrainte  retient  dans  la  foumif- 
fion.  Entre  plulieurs  antiquités ,  on  lui  montra  un  grand  édifice  ,  qui  pafle 
pour  avoir  été  bâti  par  Noé..  C'eft-Ià  que.  les  femmes  du  Bâcha  font  gardées 
par  des  Eunuques.  Le  devant  de  la  Molquée  ,  qui  eft  fort  belle ,  offre  un  gros 
morceau  de  bois ,  enfermé  d'un  treillis  de  fer ,  qu'on  donne  pour  une  pièce  de- 
l'arche  de  Noé ,  &  que  les  habitans  révèrent  comme  une  relique.  Vanden 
Broeck  étant  monté  fur  les  murailles  du  Château  >  y  fit  fonner  à  fon  Trompette 
L'air ,  Guillaume  de  Najfau.  Auffi-rôt  un  Officier  Turc  vint  lui  frapper  fur  l'é- 
paule ,  &.  lui  dit  :  »  Tout  beau ,  Capitaine  ;  crois- tu  déjà  que  le  Château  foit 
«  à  toi  î  «  Il  lui  fit  fes  excufes  ,qui  furent  allez  bien  reçues.  L'Officier ,  chan- 
geant de  ton  &. de  manières,  lui  fit  beaucoup  decateffes  &  lui  dit  qu'il  avoir 
été  fort  bien  traité  des  Hollandois-,  qui  l'avoient  fait  prifonnier  à  Dunkerque 
fur  les. galères  de  Spinola.  Il  lui  fit  voir  d'autres  curiofités  du  Château,  telles 
qu'un  grand  lion,  renfermé  au  fommet  d'une  Tour  dans  une  cage  de  fer  ,  &c 
un  puits  qu'on  regarde  comme  l'ouvrage  du. Patriarche  Jacob.  Sa  profondeur 
eft  d'environ  cent  brades..  On  y  puife  avec  des  féaux  de  fer,  &  l'eau  en  eft  fi 
froide  qu'on  ne  peur  la  tenir  dans  la  bouche.  Vanden  Broeck  vit  auffi  une 
Mofquée  différente  de  la  première,  couverte  en  plate-forme  &  foutenue  par- 
plus  de  cent  cinquante  colomnes  d'une  feule  pierre  ,  avec  diverfes  antiquités- 
qui  ont  précédé  la  nailTance  de  Jefus-Chrift  (  2.). 
teSachMeflife        Dans  la  féconde  audience  qu'il  reçut  du  Bâcha ,  ce  Seigneur  lui  déclarai 

î»ux.  Hollandois  au'jj  ne  pûUVoit  lui  accorder  la  permilfion  de  laiffer  des  Facteurs  à  Mocka  ,  & 

la  permiflion  ae     1  r  .'  1      ,-.  1    r>    •  t  ■»  j    I 

s'établir  à  Moc-  que  cette  grâce  dependoit  uniquement  du  Grand-seigneur.  Les  Manometans' 
ks»  eraiCTnoient  que  par  degrés  on  ne  voulût  s'étendre  jufqu'à  la  Mecque  ,  qu'ils-, 

regardent  comme  le  centre  de  leur  religion.  Ils  alleguoient  la  conduite  que 
les  Hollandois  avoient  déjà  tenue.  »  Vous  êtes  allés  d'abord  à  Aden,  leur  di- 
»  rent-ils ,  &  d'Aden  à  Chichiri ,  d'où  vous  êtes  venus  à  Mocka.  Votre  Vaif- 
s?  feau  eft  actuellement  à  Hiddeda  ,.&  fe  prépare  à  pénétrer  plus  loin  dans- 
«  la  Mer-rouge,  quoique  cette  liberté  ne  s'accorde  à  aucune  Nation  Chré- 
»   tienne  (  3  ). 

Ainfi,  par  l'imprudence.de  ceux  qui  étoient  demeurés  à  bord  du  Najfau  & 
qui  avoienr  agi  fans  ordre ,  les  Hollandois  ne  purent  obtenir  que  la  confirma- 
tion du  Traité  qui  regardoit  les  droits  d'entrée  &  de  fortie.  Mais  cette  faveur 
même  excita  la  jaloufie  des  Marchands  Perfans  &  Indiens ,  qui  payent  quinze. 
wpwUeftin."'  à  feize  pour  cent  (4).  Le  lendemain,  cinquante  ou  foixante  Seigneurs. ac— 

(  I  )    Ibidem.  {  1  )  Page  347. 

(  z)  Page  547.  La  forme  de  ce  Temple        (4)  Page.  34?. 
&9Ù  quarrée.. 
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eompagnerent  Vanden  Broeck  à  une  petite  lieue  de  la  Ville  ,  dans  un  jardin      Vandew 
nommé  Rojfe  ,  où  le  Bâcha  lui  avoir  fait  préparer  un  grand   feftin  avec  plu-      Broeck, 
fieurs  divertiftèmens.  Le  lieu  même  en  fournkToit  de  très-agréables,  par  fes       1616.. 
beaux  cabinets ,  fes  jets-d'eau ,  fes  excellens  fruits  &  par  fes  viviers  remplis  de 
poiflonv 

Chenna  eft  fituée  fur  la  Rivière  de  Yamen  ,  ou  de  l'Arabie-heureufe  ,  à  Defcriptibnde 
einquante-cinq  lieues  de  Mocka.  Son  circuit  eft  d'environ  deux  lieues.  Elle 
eft  murée  de  pierres  grifes,  fort  dures.  On  n'y  compte  que  trois  portes,  mais 
fort  belles  &  bâties  de  pierre  de  taille  bleuâtre.  De  diftance  en  diftance ,  on 
voit  ,  autour  des  murs ,  de  petites  Tours  rondes  ,  avec  des  jaloufies.  La  Ville 
a  quatre  Mofquées  &  quantité  de  beaux  édifices  ,  un  grand  nombre  de  mai- 
Tons  de  plaifance,  &  des  bains  publics,  où  les  hommes  vont  le  matin  &  les 
femmes  l'après-midi.  Il  fe  trouve,  parmi  les  habitans,  plufieurs  enfans  de 
Chrétiens,  que  les  Turcs  enlèvent  au  Levant  dans  leur  jeunelïè,  &  qu'ils* 
tranfportent  dans  ces  contrées  pour  les  peupler.  Le  Bâcha,  qui  fe  nommoit 
Jaffèr,  étoit  lui-même  originaire  de  Hongrie.  Il  portoit  la  qualité  de  Viceroi 
du  Grand-Seigneur ,  dignité  qui  n'eft  que  triennale.  Cependant  il  y  avoir  dé- 
jà neuf  ans  que  Jaffér  en  étoit  revêtu  ,.&  l'on  publioit  qu'il  avoit  fait  empoi- 
fonner  fur  la  route  deux  autres  Bâchas ,  qui  venoient  jiux  terns  réglés  pour 
le  remplacer.  Il  entretenoit  une  guerre  continuelle  avec  les  Arabes;  ce  qui- 
n'empêchoit  pas  que  le  Commerce  n'amenât  fur  cette  côte  un  grand  nombre 
d'Indiens ,  de  Perfans  &  de  Juifs  (  5  ). 

Vanden  Broeck  étant  parti-  de  Chenna  le  1 6  de  Mai:,  arriva  le  24  à  Mocka,  Vssu1én»e« 
ebnr  il  fait  aulîi  une  courte  defeription.- Cette  Ville  ,  dit-il,  eft  fituée  au  ka°iT  déc"  ' 
bord  de  la  Mer-rouge  ,  fur  la  côte  de  l'Arabie-heureufe  ,  à  treize  degrés  dix-  viile- 
huit  minutes  de  latitude  du  Nord.  On  y  mouille  dans  une  afiëz  bonne  rade  , 
fur  quatre  &  cinq  à  fept  brades ,  fond  de  fable.  Elle  eft  grande  ,  mais  fans  murs 
d'enceinte.  Les  maifons  y  font  forr  belles ,  du  moins  celles  qui  font  de  pierre  de 
taille  bleuâtre  ,  ou  de  brique  y  car  d'autres  ne  font  compofées  que  d'ar"ile  £3 
de  rofeaux.  L'extrémité  feptentrionale  de  la  Ville  eft  défendue  par  un  petit 
Fort  revêtu  de  pierre ,  qui  fut  l'ouvrage  des  Anglois,  tandis  que  Henri  Mïd- 
kton  dominoit  dans  le  pays  avec  fa  Flotte  (  6  ).  Cinquante  ou  foixante  ans 
auparavant",  Mocka  n'étoit  qu'un  Bourg  de  pêcheurs  ;  mais  les  Turcs  en  étant 
devenus  maîtres ,  l'ont  rendue  propre  à  recevoir  le  grand  Vaifleau  qui  defeend 
chaque  année  de  Suez,  chargé  de  riches  marchandifes,  parce  qu'il  couroir 
trop  de  rifques  au  paflage  de  Babelmandel  pour  fe  rendre  à  Aden  ,  où  fe  fai- 
foit  auparavant  le  principal  Commerce  du  pays,  &  Mocka  doit  fon  opulence." 
à  ce  changement  (7).  Elle  eft  peuplée  d'un  mélange  de.  dïverfes  Nations* 
Les  feuls  Banianes  montent  à  plus  de  trois-mille,  la  plupart  Marchands  ,, 
Orfèvres,  Banquiers  ou  Artifans.  On  y  voit  aufli  quantité  d'Indiens,  de  Per- 
fans, d'Arméniens  &  de  Juifs.  Cependant  la  plus  grande  partie  des  habitans 
eft  compofée  d'Arabes.  Les  Vaifleaux ,  qui  y  arrivent  de  divers  pays ,  amènent 
un  grand  nombre  de  pèlerins  ,  que  leur  dévotion  conduit  à  la  Mecque.  Ils 
viennent   ordinairement  depuis  le  milieu- du  mois  de  Mars  jufqua  la  fin 

(  J  )  Page  549.  VailTeau  étoit  le  premier  de  l'Europe  qui  eût 

(6}   Page  350.  L'Auteur  paroît  oublier  ici     paiu  à  Mocka. 
^ue  quelques  pages  plus  haut  il  a  cru  que  fon-        {  7  )  Page  3  jo, 
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""vÂn'dfn"    d'Avril  >  &  Partent  dans  'a  Seconde  mouflon  ,  qui  commence  au  mois  d'Août. 

BaotcK.      Les  Hollandois  virent  ici,  pour  la  première  fois,  du  caffé  (  8  ),  efpece  de 

1616.        fèves  noires,  dit  l'Auteur,  que  les  Turcs  mettent  dans  l'eau  bouillante,  qui 

en  devient  noire  aufli  ,  &  qu'ils  boivent  délicieufement. 

LesHoiiandous       Après  avoir  perdu  l'efpérance  d'établir  un  Comptoir  à  Mocka,  Vanden 

abandonnât  la  B^ck  pnt  la  réfolution  de  caffer  celui  qu'il  avoir  fondé  à  Chichiti,  &  d'en 

retirer  fes  marchandifes  &  fes  Fadeurs ,  quoique  le  Roi  Se  les  habitans  de  la 

comment  ils  Ville  en  marquaient  beaucoup  de  regret.  Il  reprit  la  route  des  Indes  par  Su- 

£uraM'neM  a  rate  »  ou  ^  tenta  aulli  de  faire  agréer  fon  érabliffement.  Mais  il  y  trouva  deux 
obftacles  ;  l'un  ,  qui  venoit  de  la  néceffité  de  faire  un  long  voyage  par 
rerre,  pour  obtenir  la  permiffion  du  Grand  Mogol-,  l'autre,  de  l'oppofirion 
des  Anglois ,  qui  n'épargnèrent  ni  préfens  ni  promettes  pour  le  faire  congé- 
dier {<)).  Ceoendant,  le  chagrin  qu'il  en  reffentit  l'ayant  porté  à  fe  retirer  bruf- 
quement,  les  Marchands  Indiens,  qui  craignirent  pour  quelques-uns  de  leurs 
Vaifleaux  qui  fe  rrouvoient  dans  le  Port ,  folliciterent  le  Gouverneur  de  le 
rappeller.  On  lui  accorda,  comme  aux  Anglois,  la  liberté  de  louer  une  mai- 
fon  dans  la  Ville ,  &  d'y  laifTer  quelques-uns  de  fes  gens  jufqu'à  fon  retour , 
à  condition  que  dans  l'intervalle  il  s'efforceroit  d'obtenir  l'agrément  de  l'Em- 
pereur (ioj.  Ce  changement,  dit-il,  furprit  également  les  Anglois  8c  les 

habitans. 

i<j17.  Ses  courfes,  &  différentes  commiiïions  dont  il  fut  chargé  par  le  Général 

Naufrage  de  Coen  jufqu'au  mois  de  Juillet  de   l'année  fuivante ,  le  conduiiïrent  fur  la 

Vamlen  ■iroeck.  c£ce  ^'Afrique ,  où  il  effuya  une  fi  furieufe  &  fi  longue  tempête ,  qu'ayant 
été  pouffé  vers  l'entrée  de  la  mer  rouge,  &  delà  jufqu'à  Daman,  Ville  des 
Portugais  à  l'extrémité  des  Etats  du  Grand  Mogol ,  il  eut  le  malheur  d'y  faire 
naufrao-e.  Il  fe  rendit  en  diligence  à  Sutate ,  pour  donner  avis  de  fa  difgrace 
aux  Fadeurs  qu'il  y  avoir  établis ,  &  pourvoir  du  moins  à  la  fureté  des  mar- 
chandifes qu'il  avoir  fauvées.  Sept  Navires  Anglois,  qui  éroienrà  l'ancre  dans 
cette  rade,  lui  refuferent  leur  lecours  avec  beaucoup  de  dureté  (11).  Heu- 
reufement  qu'après  avoir  échoué  fur  la  côte  de  Daman ,  il  avoir  eu  la  pré- 
caurion  de  retrancher  fes  gens  &  fes  effets  dans  une  barricade ,  qui  les  mit  à 
couvert  de  toutes  fortes  d'infultes ,  &  qui  lui  donna  le  tems  de  tranfporter 
au  Comptoir  de  Surate  fon  girofle  &  fes  autres  épiceries.  Les  frais  excefiifs 
dans  lefquels  il  auroit  fallu  s'engager ,  pour  équiper  ou  pour  acheter  un  au- 
tre Vaiffeau  ,  le  déterminèrent  à  faire  par  terre  un  voyage  long  &  pénible 
jufqu'à  Mafulipatan. 
Route  rbnee-       Il  parrit  au  mois  de  Septembre,  avec  cent  trois  Hollandois  &  vingt-neuf 

reuc&  pénible  indiens ,    qui  avoient  compofé  l'équipage  de  fon  Vaiffeau.  Ses  remarques, 

qu'il rau par  u-r-  ^s  ^  ^  ^  connu  des  Européens,  méritent  autant  d'attention ,  qu'il  pa- 
roît  y  avoir  apporté  de  foin. 

Il  paffa  d'abord  par  le  Bourg  de  La/pour  ;  enfuite  par  Noshernl ,  Ville  ha- 
bitée par  un  grand  nombre  de  Perfans ,  où  il  fe  fabrique  beaucoup  de  Baf- 
tas ,  gros  &  fins.  Delà  continuant  fa  route  par  Gandlvi ,  qui  elt  à  18  cos  de 

(g)  L'Auteur  le  nomme  Kahxtpa  d'après  les         (n)  Pagejy8.  On  voit  ici  une  partie  des 

gens  du  pays.  raîfons  qui  ont  fait  fupprimer  aux  Auteurs  Ajj- 

(9)  Page  }(4.  glois  les  Relations Hollandoifes. 

(10)  Ibid. 
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Surate,  il  alla  palier  la  nuit  au  Village  de  Dagau,  qui  eft  à  quatre  cos  de    "'  vanden  ' 
Gandivi.  Le  lendemain,  il  partit  avant  le  jour  pour  fe  rendre  au  Bourg  d'Ar-      Bhoeckl. 
mau  ,  à  fept  lieues  de  Dagau,  &  dernière  place  de  la  frontière  de  Guzarate.       161 7. 
Le  jour  fuivant,  il  entra  fur  les  rerres  du  Roi  de  Partabafla,  où  il  pafla  par 
les  Villages  de  Cavendi  Se  de  Carondi.  Dans  celui  A'Onui ,  qui  eft  à  cinq  cos      Dangers  de  la 
d'Armau  ,  on  voulut  lui  faire  payer,  malgré  fon  paffeporr,  un  impôt  de  cinq  1,art des InJiens' 
Mamodis  ,  pour  chaque  homme  Se  pour  chaque  bœuf  chargé  ,  Se  fept  mamo- 
dis  pour  chaque  cheval.  Il  eut  la  fermeté  de  rejetter  cette  demande ,  Se  de 
continuer  fa  marche  par  le  Bourg  de  Setion,  jufqu'à  Camela,  qui  eft  à  cinq 
lieues  d'Onui.  Son  refus  l'expofa  au  dernier  danger.  Le  jour  fuivant  il  fut 
environné  d'une  grofle  troupe  de  gens  armés ,  qui  avoient  abbattu  des  ar- 
bres pour  fermer  les  paflages ,  Se  qui  fondirent  fur  la  fienne  avec  d'horri- 
bles cris.    Les  Hollandois  fe  rangèrent  en  bon  ordre ,  de  tirèrent  vingt-cinq 
coups  de  moufquets ,  qui  rallentirent  un  peu  l'ardeur  de  leurs  ennemis.  Van- 
den  Broeck  détacha  deux  de  fes  gens  pour  leur  parler.  Les  Indiens  n'eurent 
pas  la  hardieffe  de  les  attendre  -,  mais  un  Japonois  de  la  troupe  Hollandoife 
en  ayant  arrêté  un  dans  la  fuite ,  le  fendit  en  deux  par  le  milieu  du  dos  (12). 
Ils  continuèrent  néanmoins  de  tirer  des  flèches ,  qui  obligèrent  les  Hollan- 
dois de  faire  une  féconde  décharge. 

Le  foir,  ils  arrivèrent  au  Bourg  de  Gannotra,  à  fept  cos  de  Camda  ;  &  la 
crainte  ayant  fait  fuir  les  habitans,  ils  y  manquèrent  de  vivres.  Une  jufte  dé- 
fiance les  obligea  le  lendemain  de  marcher ,  enfeignes  déployées ,  au  rravers 
d'une  montagne  où  les  chemins  étoient  fort  rudes.  Ils  pallërent  par  le  Bourg 
de  Tawer ,  pour  fe  rendre  à  celui  de  Gandebarri ,  dont  les  habitans  avoienc 
aufli  pris  la  fuite ,  Gandebarri  eft  à  huit  cos  de  Gannotra.  Vers  minuit ,  s'étanc 
remis  en  marche  fur  la  montagne ,  ils  paflerent  par  le  Bourg  de  Malganhan  » 
d'où  ils  arrivèrent  avec  beaucoup  de  peine  au  Bourg  de  Gandeberi  >  qui  n'eft 
qu'à  trois  cos  de  Gandebarri.  Ils  fe  flattoient  d'y  prendre  quelque  repos ,  parce  n  eft  attaqué. 
qu'ils  n'étoient  plus  éloignés  des  terres  du  Decan.  Mais  leurs  valets  Indiens 
leur  firent  remarquer  qu'ils  étoient  allez  près  d'une  Forterefle  du  Roi  de  Par- 
tabafla ,  d'où  ils  avoient  à  redouter  quelque  perfidie.  En  effet  à  peine  furenr- 
ils  defeendus  dans  la  plaine ,  qu'ils  virent  accourir  de  toutes  parts  un  grand 
nombre  d'habitans  ,  avec  des  cris  affreux,  qui  fignirîoient  dans  leur  langue, 
tue  ,  tue  ces  chiens  d'infidèles  (1  j).  Vanden  Broeck  mit  fa  troupe  en  ordre  Se 
ne  laiffa  pas  d'avancer  vers  un  petit  bois ,  d'où  il  fit  faire  une  décharge  fur 
ceux  qui  commençoienr  à  le  prefîër.  La  frayeur  les  diflipa.  Mais  lorfqu'il  eut  n  tue  le  (;oa- 
paffé  le  bois ,  il  rencontra  le  Gouverneur  du  Fort  à  la  tête  d'un  corps  de  ca-  Iemci'r  ,.d>aH 

r    .      .       .,  .  .  .  :  r     ,    .  Jrorc  Indien,. 

valerie  d  environ  trois  cens  hommes ,  qui  recommencèrent  les  mêmes  cris ,  & 
qui  s'avancèrent  furieufemenr  vers  les  Hollandois,  pour  leur  faire  paffer  leurs 
chevaux  fur  le  corps.  Vanden  Broeck  donna  ordre  à  fes  gens  de  les  attendre 
à  la  diftance  de  trois  picques ,  Se  de  faire  alors  leur  décharge.  Elle  abbattit  le 
Gouverneur  Se  quelques-uns  de  fes  cavaliers.  Le  refte  épouvanté  prit  la  fuite 
avec  beaucoup  de  confuflon.  Deux  autres  corps ,  qui  s'approchèrent  fuccefli- 
vement ,  furent  aufli  forcés  de  fe  retirer.  Cependant  s'étant  ralliés  hors  de  la 
portée  du  moufquet,  tandis  que  la  troupe  Hollandoife  continua  de  marcher  » 

(n)  Pages  3  J9  &  précédentes.  (1 5}  Mabar  cotta  t'mahar  cotta,  P. 360, 


y 


4<?4  HISTOIRE     GENERALE 

-  ,yanden      ils  ne  ceflerent  pas  de  la  fuivre  ;  &  leurs  gens  de  pied  ,  cachés  dans  les  brof- 
J3roeck.      failles,  l'incommodèrent  beaucoup  de  leurs  flèches  Se  de  leurs  dards.  Cette 
1617.       attaque  dura  pendant  le  refte  du  jour,  jufqu'aux  terres  du  Décan,  où  les  ha- 
bitans  de  la  frontière ,  qui  étoient  en  guerre  avec  Partabafla ,  vinrent  au  fe- 
cours  des  Hollandois.  Le  Gouverneur  du  pays  les  reçut  humainement  &  les  fit 
conduire  par  une  efeorte ,  à  plus  d'une  demie  lieue ,  fous  les  montagnes  de 
Gatos.  Ils  avoient  eu  trois  hommes  de  tués ,  Se  vingt-huit  bielles.  Le  len- 
demain ,  ils  furent  efeortés  par  huit  ou  dix  cavaliers  jufqu'au  Bourg  de  Cal- 
lava  ,  qui  eft  fur  une  des  plus  hautes  cimes  des  mêmes  montagnes  ,  où  mal- 
gré  les  pafleports  dont  ils  s'étoient  munis  ,   on  leur  fit  payer  un  droit  de 
Peite  des  enne-  trente   réaies  de  huit.  Mais  ce  n'étoit  pas  acheter   leur  falut  trop  cher.  Ils 
unis  Jes  Hoiian-  apprirent ,  dans  ce  lieu  ,  quelle  avoir  été  la  perte  de  leurs  ennemis.  Outre  le 
Gouverneur  de  la  Forterefle ,  dont  la  mort  caufa  celle  de  fes  femmes ,  de  fes  do- 
rneftiques  Se  de  rous  fes  Efclaves ,  qui  fe  jetterent  dans  le  bûcher  où  fon  corps 
fut  brûlé,  les  Hollandois  leur  avoient  tué  neuf  cavaliers ,  foixante-feize  hom- 
mes de  pied  ,  &  fept  chevaux.  Cette  Nation  de  Partabafla,  qui  porte  auflî  le 
nom  de  Rafpours ,  Se  celle  Aes  Phatannes  ,  forment  les  meilleures  troupes  du 
Grand  Mogol  (14). 

Le  jour  fuivant ,  Vanden  Broeck  ne  fe  croyant  point  en  fureté  fi  près  de  la 
frontière  avec  fes  malades ,  fe  fit  conduire  près  d'une  Forterefle  nommée  Van- 
dandtrïn  ,  où  le  Gouverneur  l'avertit  qu'il  devoit  fe  défier  d'un  corps  de  deux 
cens  cavaliers,  commandés  par  Malder  Gacon,  qui  l'attendoient  au  paflage, 
fur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  que  les  Hollandois  étoient  chargés  de  richefles. 
Vanden  Sroeck  Comme  il  y  avoir  moins  de  fond  à  faire  fur  la  réfiftance  que  fur  la  foumif- 
Siffipn!  'a  °U"  flon  >   il  envoya  un  préfent  à  cet  Officier  -,   Se  lui  ayant  fait  montrer  fon 
pafleport ,  il  obtint  la  liberté  de  continuer  fa  marche  après  quelques  jours  de 
repos.  Il  traverfa  d'abord  Fiefgau  ,  Bourg  muré  Se  défendu  par  un  bon  Châ- 
teau. Delà ,  il  pafla  par  un  autre  Bourg ,  nommé  Siniuat ,  &  par  la  petite 
Ville  de  Bemnere ,  à  dix  cos  Se  demi  de  Wandanderin.  Le  lendemain,  étant 
parti  avant  le  jour,  il  pafla  par  les  Villages  de  Sabergau ,  Malagam  ,  San- 
klty ,  Scntanne,  Se  Milgera ,  jufqu'à  la  petite  Ville  de  Patoda,  qui  eft  à 
Forterefics  d'A-  quatorze  cos  de  Berrenere.  Ce  pays ,  qui  eft  très-ferrile ,  règne  entre  les  deux 
oeyue.&  deTe*  montagnes  de  Gatos,  fut  chacune  defquelles  on  voit  une  Forterefle  ;  l'une 
nommée  Antqw ,  &  l'autre  Teneque.  Elles  n'offrent  qu'un  feul  paflage,  qui 
eft  foigneufement  défendu  par  les  Rois  de  Decan ,  de  Vifiapour  Se  de  Gol- 
conde.  Les  Gatos  s'étendent  depuis  Partabafla  jufqu'à  Coutfie,  &  forment 
dans  cet  efpace  une  efpece  de  mur  (15). 

Après  un  repos  de  quelques  jours  à  Patoda ,  Vanden  Broeck  ,  confidérant 
que  la  dépenfe  de  fa  marche  étoit  prodigieufe ,  réfolut  de  laitier  les  malades 
dans  cette  Ville ,  fous  la  conduite  d'un  Commis.  Il  les  recommanda  inftam- 
ment  à  l'humanité  du  Gouverneur ,  Se  s'étant  remis  en  chemin  ,  il  traverfa 
fix  Villages  pour  fe  rendre  au  Bourg  de  Dutanna  ,  qui  eft  à  douze  cos  de  Pa- 
toda. Le  jour  fuivant ,  il  eut  fept  Villages  à  traverfer ,  jufqu'à  Lafour ,  petite 
Ville  murée ,  à  dix  cos  de  Dutanna.  Le  jour  d'après ,  il  fit  dix  cos  pour  aller 
dîner  à  Nijiampor ,  qui  n'eft  gueres.à  plus  d'un  cos  de  Doltabar  »  capitale  du 

{?  4)  P.age  }  61  &  précédentes.  {15)  Page  36t. 

Royaume 


Melic-ambaar. 


DES     VOYAGES.     L  i  f.  I.  4g$ 

Royaume  de  Decan  (i6).Lacuriofité  devoir  cette  Ville  l'en  fit  approcher  avec      vanden 
une  partie  de  fes  gens  -,  mais  on  lui  déclara  que  l'entrée  n'en  étoit  pas  per-      Broeck. 
mile  aux  Etrangers.  Elle  eft  fituée  dans  une  plaine  fort  unie,  vers  le  pied       1617. 
d'une  montagne  prefque  ronde,  qui  dans  la  moitié  de  fa  hauteur  eft  non-     situation   <ie 
feulement  efcarpée  ,  mais  taillée  naturellement  auflî  droit  qu'une  muraille.  taiedeDecanf'* 
Au  fommet  de  cette  montagne  eft  une  Fortereflè ,  qui  peut  paflèr  pour  impre- 
nable lorfqu'on  n'y  manque  pas  de  vivres.  On  n'y  peut  monter  que  par  un 
fentier  étroit ,  qui  eft  dans  la  Ville  ;  elle  eft  ceinte  d'un  double  rempart,  flan- 
quée de  tours  rondes,  environnée  de  fofles  revêtus  de  pierres  de  taille,  &C 
munie  d'un  grand  nombre  de  petites  pièces  de  canon,  dont  quelques-unes 
font  à  quatre  ou  cinq  bouches.  C'eft-là  que  le  Roi  &  les  grands  Seigneurs 
tiennent  leurs  femmes  ;  ce  qui  en  rend  l'accès  encore  moins  libre  pour  les 
hommes.  Mais  cette  difficulté  ne  regardant  que  la  Ville  &c  la  Fortereflè ,  les 
Hollandois  eurent  la  liberté  de  vifitçr  les  Fauxbourgs ,  qui  font  fort  grands 
&  fans  murs.  Ils  admirèrent  l'abondance  qu'ils  y  virent  régner  (17). 

Le  foir,  ils  fe  rendirent  au  Camp  de  Mdic-Ambaar ,  Général  des  troupes  Avantmes  de' 
du  Royaume ,  où  ils  eurent  la  liberté  de  dreffer  leurs  tentes ,  proche  de  Ion 
quartier.  Vanden  Broeck  fe  préfenta  le  lendemain  à  ce  Seigneur,  dont  il  fça- 
voit  déjà  les  avantures.  Le  pays  de  fa  naiflance  étoit  i'Abyflînie.  Dans  fa  jeu- 
nefle  il  avoit  été  efclave  d'un  Seigneur  du  Decan ,  qui  l'a  voit  acheté  vingt 
pagodes,  c'eft-à-dire  ,  environ  quatre -vingr  francs.  Après  la  mort  de  fon 
Maître ,  il  avoit  eu  le  bonheur  de  plaire  à  fa  veuve ,  qui  n'avoit  pas  fait  difficulté 
de  lepoufer.  Mais  n'en  ayant  pas  reçu  beaucoup  de  richefles ,  il  avoit  pris  le 
parti  de  s'établir  dans  les  montagnes  ,  où  il  avoit  d'abord  vécu  de  rapines.  Une 
rroupe  de  voleurs ,  qu'il  avoit  engagé  à  le  fuivre  ,  s'étoit  groiîie  jufqu'au  nom- 
bre de  cinq  mille  chevaux ,  malgré  tous  les  efforts  que  Nifiamfian ,  Roi  de 
Decan,  avoit  faits  pour  les  déttuire.  Enfin  ce  Prince ,  craignant  d'être  attaqué 
par  le  Mogol ,  offrit  la  paix  à  Melic ,  avec  tous  les  avantages  qu'il  crut  capa- 
bles de  le  faire  entrer  dans  (es  intérêts.  L'habileté  de  Melic  n'étoit  pas  infé- 
rieure à  fon  courage.  Il  refufa  les  offres  du  Roi  ;  8C  le  nombre  de  fes  troupes 
n'ayant  fait  qu'augmenter,  il  fe  vit  le  chef  d'une  faction  fi  puiffante,  qu'elle 
paroiflbit  le  mettre  en  état  de  tout  entreprendre.  La  Cour  lui  fit  alors  des  of- 
fres beaucoup  plus  confidérables.  Il  répondit  que  fi  le  Roi  vouloit  époufer  fa 
fille  &  lui  accorder  le  titre  de  Reine ,  il  promettoit  d'embraflèr  fon  parti  &c 
de  ne  l'abandonner  jamais.  Le  Roi  y  confentit.  Il  fit  couronner  la  fille  de  Me- 
lic ,  avec  toutes  les  folemnités  qui  pouvoient  garantir  fa  bonne  foi  ;  il  le  créa 
Général  de  fes  armées;  &  ne  mettant  point  de  bornes  à  fa  confiance,  il  le 
combla  de  richeffes  &  de  faveurs.  Dans  ce  haut  degré  de  fortune  &  d'auto- 
rité ,  Melic  demeura  fidèle  à  fes  engagemens,  &  n'oublia  jamais  ce  qu'il  de1- 
voit  à  fon  Maître.  Mais  il  abufoit  quelquefois  de  fa  puiffance  pour  fadsfaire 
fes  reflentimens.  La  première  femme  du  Roi ,  fille  du  Roi  de  Perfe ,  ayant 
reproché  à  celle  qui  l'avoit  fupplantée ,  de  n'être  qu'une  miférable  concubine 
&t  la  fille  d'un  rebelle  ,  Melic  la  fit  empoifonner.  Après  la  mort  de  Nifiam- 
fian ,  le  Prince  héréditaire  ,  qui  n'avoit  que  cinq  ans  ,  ayant  été  reconnu 
pour  fon  fuccefleur ,  Melic ,  pour  s'aflitrer  de  la  Régence ,  fit  empoifonner 

(f.6)  Page  36?.  (17)  pages  3 £4  Se  précédentes. 
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"  Vanden  "   zn^1  ^a  Reine  mère  du  feu  Roi.  Il  gouverna-depuis  avec  une  autorité  abfolue^' 
Broeck.      Le  jeune  Roi  n'avoit  que  douze  ans  à  l'arrivée  des  Hollandois.  Melic  faifoic 
1617.        tête  alors  aux  forces  du  Grand  Mogol,  avec  le  fecours  du  Roi  de  Golconde, 
qui  lui  entretenoit  fix  mille  chevaux ,  du  Roi  de  Vifapour ,  qui  lui  en  four- 
nilïbit  dix  mille  ,  &  de  celui  de  Ballegate,  de  qui  il  en  recevoir  douze  mille. 
Ainfi  Melic  fe  voyoit  à  la  tête  de  quatre-vingt  mille  chevaux ,  avec  un  nom- 
bre d'infanterie  proportionné.  Vanden  Broeck  vifita  ce  redoutable  camp,  qui 
étoit  prefqu'au  pied  des  montagnes  de  Gatos ,  dans  l'endroit  où  le  paffage  eil 
le  moins  difficile  (18). 
Sa  figure  &  fon      Melic  étoit  noir  Se  de  haute  taille.  Il  avoit  le  regard  févere;  mais  il  fça- 

caraflere.  voit  fe  faire  aimer,  autant  qu'il  étoit  refpedfcé.  Sa  difcipline  étoit  rigoureu- 

fe  •,  fon  gouvernement  ,  équitable.  Il  apportoit  un  foin  extrême  à  faire  pu- 
nir les  voleurs.  Pour  fupplice,  il  faifoit  verfer  du  plomb  fondu  dans  le  corps 
des  coupables.  Les  liqueurs  fortes  étoient  défendues  dans  fon  camp,  fous  peine 
de  mort.  L'abondance  y  regnoir  d'ailleurs ,  quoiqu'il  eût  environ  quatre  lieues 
de  circuir  (19). 
Audience  qu'il       Lorfque  Vanden  Broeck  partir  devant  lui ,  il  le  fit  affeoir  avec  beaucoup 

donne  à  vanden  Je  civilité.  Il  lui  fit  préfent  d'un  fabre  du  Japon,  d'un  poignard  de  Java,  & 
d'une  vefte  d'or  Se  de  poil  de  chameau.  Enfuite ,  s'étant  informé  de  l'état  des 
malades  qui  étoient  demeurés  à  Patoda ,  il  accorda  pour  eux  un  nouveau  paf- 
feport.  Le  combar  que  les  Hollandois  avoient  foutenu,  dans  leur  route,  lui 
avoit  fait  prendre  une  haute  idée  de  leur  valeur.  Il  propofa  férieufement  à 
Vanden  Broeck  de  demeurer  à  fon  fervice,  en  lui  offrant  une  paye  de  cent 
pagodes  par  mois  &  le  revenu  d'un  Village.  Pendant  l'audience ,  on  lui  amena 
quelques  Députés  du  lieu  où  les  Hollandois  avoient  été  attaqués  ,  qui  ve- 
noient  redemander  quelques  chevaux  que  Vanden  Broeck  leur  avoit  fait  en- 
lever. »  Le  voilà  devant  vous ,  leur  répondit-il  en  riant  ;  prenez-le  lui-même. 
»  Pourquoi  vous  laiflez-vous  prendre  vos  chevaux  ;  «  Après  l'avoir  quirté , 
Vanden  Broeck  fut  conduit,  par  fon  ordre,  à  fon  logement  Se  dans  fon  écu- 
rie, où  il  vit  un  très-beau  cheval  Arabe,  qui  avoit  coûté- trois  mille  pagodes 
ou  douze  mille  livres  (20). 
Continuation       Les  Hollandois ,  étant  partis  le  23  de  Novembre,  traverferent  plufieurs 

«U  la  route.  Villages  Se  une  petite  Ville,  d'où  ils  allèrent  pafler  la  nuit  à  Jekerfonne  , 
Bourg  de  la  domination  du  grand  Mogol ,  à  trois  gans  ou  douze  cos  du 
Grand  Mogol.  Le  lendemain  ,  ils  ne  traverferenr  que  trois  Villages  ,  dans 
l'efpace  de  huit  cos  qu'ils  firent  jufqu'à  la  Ville  à'Âmbar ,  où  ils -furent  obli- 
gés de  prendre  des  vivres  pour  trois  jours.  La  route  du  jour  fuivant  fut  de 
quinze  cos,  jufqu'au  Bourg  de  Degau,  où  ils  arrivèrent  le  foir  après  avoir 
traverfé  fept  Villages.  Le  lendemain  ils  firent  douze  cos  8c  demi,  jufqu'au 
Bourg  d'Hartegunr,  Se  le  jour  d'après ,  douze  cos  jufqu'au  Bourg  de  Manga- 
lar.  Melic  avoit  exigé  des  fommes  confidérables  de  Mangalar  ,  &  de  cinq 
cens  autres  Bourgs  de  la  domination  du  Grand  Mogol ,  qui  font  fitués  dans 
un  pays  très  fertile ,  le  long  d'un  bras  du  Gange  (21). 

Le  lendemain  ,  Vanden  Broeck  traverfa  ce  bras  à  cheval ,  Se  fit  douze  cos  5 

(iS)  Uid.  Se  pages  iuivantes»  (10)  Page  567. 
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your  aller  loger  le  foir  à  Cafrio  ,  où  il  rentra  fur  les  terres  du  Decan.  Le      Vanden  " 
jour  iùivant,  il  fie  dix  cos  jufqu'à  Lavorra  ;  Se  delà,  traverfant  une  mon-      Broeck. 
tagne  ,  il  pana  par  la  Ville   de  Gandaar ,   frontière  du  Royaume  de  Gol-       1617- 
conde  ,  qui  étoit  gardée  par  un  Renégat  Portugais ,  nommé  Manffor  Gaan  , 
avec  un  corps  de  fix  mille  chevaux.  Il  vit ,  dans  cette  route ,  quantité  de  liè- 
vres ,  de  cerfs ,  de  cocqs  de  bruyère ,  de  perdrix  &  de  paons.  On  eft  furpris 
de  trouver  au  fommet  de  la  montagne,  allez  proche  de  la  Ville,  un  grand 
étang  fort  poiffonneux  (22).  La  nuit  fuivante  ,  les  Hollandois,  rirent  huit  cos 
-&  ttaverferent  plufieurs  Villages ,  pour  arriver  à  Carna  ,  fur  le  bord  d'une 
xiviere.  Ils  continuèrent  de  marcher,  fans  ceftèr  de  voir  quantité  de  Villages, 
jufqu'au  lendemain ,  qu'ils  fe  trouvèrent  fur  les  terres  de  Golconde.  On  leur 
accorda  la  liberté  de  dretîèr  leurs  tentes  au  Village  de  Chamentapour ,  près 
de. la  Ville  royale  de  Caillas  ,  où  l'armée  du  Roi  étoit  campée.  Ils  s'approche-  tS^™>  Vi[1e 
rent  le  lendemain  de  cette  Ville ,  mais  fans  pouvoir  obtenir  la  liberté  d'y  en- 
crer. Elle  eft  fituée  fur  la  pente  d'une  montagne,  &  ceinte  d'une  muraille  de 
pierre  blanche  Se  grife  (23).  L'armée  étoit  compofée  de  fix  mille  chevaux, 
ôc  de  dix  mille  hommes  d'infanterie. 

De  Caulas,  les  Hollandois  rencontrèrent  pendant  trois  jours  plufieurs  pla- 
ces ruinées  ,  jufqu'à  Golconde  ,  où  ils  arrivèrent  le  quatrième ,  après  avoir 
fait  trente-fix  cos  depuis  Chamentapour.  On  leur  refufa  l'entrée  de  Golconde,  co^^ic  Gal" 
parce  que  les  Seigneurs  du  pays  y  font  réfider  leurs  femmes.  Us  allèrent  lo- 
ger à  un  demi  cos  d'une  autre  Ville ,  nommée  Bagganaga  ,  où  le  Sultan 
Mahomet  Cotta  Bafjla ,  Roi  de  Golconde ,,  tenoit  alors  fa  Cour.  Vanden 
Broeck  informé  que  Mier  CaJJiem,  Gouverneur  de  Mafulipatan ,  fe  trouvoic 
alors  dans  cette  Ville ,  lui  fit  donner  avis  de  fon  arrivée.  Le  lendemain  il  fe 
rendit  lui-même  chez  le  Seigneur ,  qui  lui  parut  fort  bien  difpofé  pour  la 
Nation  Hollandoife,  &  qui  lui  fit  efuérer  toutes  fortes  de  faveur.  Cependant     LesH°I1:!;>ito's 

>-i  m      r     ■*  ,, r  ,.-,       r  \    ..    ,      .  ,  ,-i  font  maltraites  a 

lorfqu  il  fut  retourne  au  Bourg  de  Mducloufiar ,  ou  il  etoit  loge ,  Se  qu'il  fe  Bagganaga. 
difpofoit  à  partir,  fon  étonnement  fut  égal  à  fon  chagrin,  de  fe  voir  arrêter, 
lui  &c  tous  fes  gens ,  pour  être  conduits  dans  la  Ville  avec  quelque  forte  de 
violence.  On  leur  donna  pour  prifon  une  vieille  grange  ,  où  ils  pafferent 
triftement  plufieurs  jours ,  Se  d'où  ils  ne  fortirent  qu'après  avoir  fait  divers 
préfens  aux  Officiers  qui  dévoient  leur  délivrer  un  pafleport  (24).  Ils  n'é- 
toient  pas  même  à  la  fin  de  leurs  inquiétudes.  Le  Gouverneur  de  Mafulipa- 
tan ayant  appris  qu'ils  étoient  libres ,  fit  appeller  Vanden  Broeck  &  le  pria 
■de  lui  faire  voir  fon  palTeport ,  fous  le  prétexte  d'examiner  s'il  étoit  en  bonne 
forme.  Mais  lorfqu'il  l'eut  entre  les  mains,  il  refufa  de  le  rendre,  parce  qu'il 
ne  jugeoit  pas  à  propos  qu'une  troupe  fi  nombreufe  paffât  dans  fon  gouver- 
nement. Le  ccnleil  qu'il  donna  aux  Hollandois  fut  d'aller  à  Petapoli ,  d'où 
ils  pouvoient  fe  rendre  à  Paliacatte.  Vanden  Broeck  fe  retira  triftement , 
après  avoir  appris  mieux  que  jamais,  dit-il,  à  connoître  le  caractère  des  In- 
diens (25). 

Bagganaga ,  fuivant  fes  obfervations  ,  eft  une  fort  grande  Ville ,  qui  offre    cequ«;<£eftque 
un  grand  nombre-  de  beaux  édifices.  Le  Roi ,  qui  n'étoit  âgé  que  d'environ 

(ia)'  Page  368.  (14)  Page  369. 
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Vanden'     vingt-trois  ans ,  étoit  defcendu  des  Cherifs  &  né   d'une  femme  Turque.  Il 
Broick.      avoit  le  teint  blanc  &  le  vifage  agréable  ;  mais  dans  un  âge  fi  fupéneur  à 
1617.        l'enfance,  il  ne  jouitfoit  point  encore  du  gouvernement,  &  l'adminiftration 
v«n"nenUtGCU"  "°"  entre  ^es  malT)S  ^'un  Seigneur  fort  âgé,  qui  fe  nommoit  Mur  Mahomet 
Mommin.  Les  revenus  annuels  de  cet  Etat  montent  à  plus  de  dix-huit  cens 
mille_  Pagodes,  dont  la  plus  grande  partie  vient  du  fel,  qui  fe  tranfporte  fur 
Mme  as  dia-  des  Bœufs  dans  toutes  les  Indes  (16).  Mais  ils  étoient  fort  augmentés  depuis 
onze  ans,  par  la  découverte  d'une  mine  de  diamans,  d'où  il  fortoit  chaque 
jour  de  nouvelles  richelfes.  La  Cour  avoit  défendu  de  vendre  ceux  d'une  cer- 
taine grofleur  (27) ,  fans  en  avoir  fait  la  déclaration.  Aulîi  Vanden  Broeck 
affure-t'il,  d'après  des  perfonnes  bien  informées  &  dignes  de  foi,  que  le  tré- 
for  royal  en  contenoit  un  plein  vafe  ,  tous  au-delTus  de  cinq  carats  (z  S). 

Cinq  jouts  de  marche  ,  pendant  lefquels  les  Hollandois  firent  cinquante- 
lîx  cos  &  traverferent  dix-fept  Villages,  les  conduifirenr  au  Bourg  à'Abra- 
him  Patam,  fitué  fur  une  rivière  qu'il  faut  traverfer  pour  fe  rendre  à  Peta- 
poli.  Avant  que  d'arriver  à  ce  Bourg  ,  ils  avoient  paffé  devant  les  deux  prin- 
cipales Fortereiïès  du  Royaume ,  qui  fe  nomment  Condiviri  &  Condipoullï  (29). 
Embarras  des  Hans  de  Haas,  Officier  Hollandois,  qui  refidoit  dans  le  pays  avec  la  qualité 
leur  route.  de  Gouverneur  pour  la  Compagnie,  leur  écrivit  qu  il  leut  confeilloit  de  pren- 

dre le  chemin  de  Petapoli.  Mais  la  plupart  avoient  d'autant  plus  de  peine -à 
s'y  réfoudre,  qu'ils  recevoient  un  confeil  rout  oppofé  des  Indiens  ,  &  des 
Hollandois  mêmes  de  Mafulipatan ,  qui  avoient  été  informés  de  leur  mar- 
che. Ils  fe  déterminèrent  enfin  pour  le  dernier  de  ces  deux  partis.  Vanden 
Broeck  prit  les  devants  ,  dans  un  palanquin  ;  &  traverfant  huit  Villages ,  it 
entra  dans  Mafulipatan  quelques  jours  avant  fa  troupe ,  qui  n'y  arriva  que  le 
24  de  Décembre  ,  après  avoir  été  iépt  femaines  &  trois  jours  en  chemin  de- 
puis Surate-  (30). 
Antres  Infor-  Ces  infortunés  Hollandois  n'étoient  pas  au  terme  de  leurs  difgraces.  L'Of- 
fandois.  ficier  de  Police  de  la  Ville  prétendit  fe  rendre  maître  de  leurs  armes ,  fous 

prétexte  de  les  garder;  &c  randis  qu'ils  lui  conteftoient  ce  droit,  Vanden 
Broeck  apprit  que  les  malades  qu'il  avoit  laiffés  en  chemin  avoient  été  arrê- 
tés ,  par  l'ordre  du  Roi ,  dans  le  Bourg  de  Normol.  Il  partit  aufli-tôt  pour 
s'y  rendre;  mais  ayant  trouvé  le  pays  en  armes ,  &  toutes  fes  follicitations  ne 
pouvant  lui  faire  obtenir  la  liberté  de  continuer  fa  marche ,  il  jugea  que  fa 
feule  reiïource  étoit  de  fe  rendre  à  Petapoli  par  Badora.  En  retournant  ainfi 
fur  leurs  pas ,  les  Hollandois  ne  trouverenr  perfonne  qui  voulût  leur  vendre 
*u»ii-  gaiions  des  vivres;  Ils  feroient  tombés  dans  le  dernier  excès  de  la  mifere ,  fans  le  fe- 
i'erfai).  cours  d'un  honnête  Perfan  ,  nommé  Mur  Camaldïn  ,   qui  fe  chargea  de  les 

conduire  jufqu'à  Petapoli.  Mais  l'entrée  de  cette  Ville  leur  ayant  étérefufée, 
ils  fe  virent  dans  la  néceffité  de  retourner  à  Montepouli ,  au  travers  de  mille 
nouveaux  dangers,  qu'ils  n'auroient  jamais  furmontés  fi  le  même  Perfan 
n'eut  continué  de  leur  fervir  comme  de  caution.  Le  Gouverneur  de  Haas  leur 
avoit  donné  l'efpérance  de  trouver  une  chaloupe  à  Montepouli.  Ils  n'en  trou- 
vèrent point  ;  Si  ne  recevant  aucun  fecours  des  habitans ,  ils  furent  contraints 

{16)  Page  î70.  (29)  rage  371.    L'Auteur  ne  marque  pas 
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de  pafler  la  nuic  à  l'air.  De  Haas  leur  envoya  le  lendemain  fon  yacht ,  mais  " 

fans  canot.  Les  Indiens  du  pays  refuferent  de  leur  en  louer  &  de  les  mener  à      Vanden 
bord.  Ce  fut  un  nouveau  îujet  de  défefpoir ,  qui  les  força  de  traverfer  les       i<ÇiX 
brifans  à  la  nage  ,  avec  leurs  armes  fur   leurs  épaules,  au  péril  d'être  en-      «ferendlpa- 
gloutis  mille  fois  par  les  flots.  Cependant  ils  arrivèrent  tous  à  bord  -,  &  le-  Iiacate- 
vant  aulîî-tôt  l'ancre  ils  firent  voile  vers  Paliacate,  où  ils  mouillèrent  le  len- 
demain. Vanden  Broeck  fe  rendit   avec  foixante- trois   de  {es  gens  au   Fort 
Hollandois  de  Gueldres  ;  mais ,  en  finiflant  le  récit  de  ce  voyage,  il  n'expli- 
que pas  quel  fut  le  fort  du  refte  de  fa  troupe  (31). 

Après  avoir  pris  quelques  jours  de  repos ,  il  confentit  à  s'embarquer  avec 
de  Haas  ,  pour  croifer  fur  les  Portugais.  Leur  efcadre  étoit  compofée  du 
Vaiifeau  le  Dcrgoes ,  de  trois  frégates  &  d'une  fanguefelle.  Ils  fe  rendirent  'vanJenBrocck 
d'abord  à  Tirtpopeliere ,  où  la  Compagnie  avoit  une  loge,  &  d'où  leur  eu-  fe  ren<1  à  lircpo- 
riolîté  les  conduifit  par  terre  à  Polofere  &  au  Fort  de  Bardaava  (32).  Ils  y  peliere' 
furent  bien  reçus  des  Indiens  ,  mais  fort  dégoûtés  de  leurs  nfages  par  un  une  fimmiTia- 
lpecfacle  barbare ,  dont  ils  ne  purent  fe  difpenfer  d'êrre  témoins.  Une  fort  dicnuc- 
jolie  femme,  de  l'âge  de  vingt  ans,  devou  fe  brûler  le  lendemain  avec  le 
corps  mort  de  fon  mari ,  &  paroifloit  s'y  préparer  avec  beaucoup  de  fermeté. 
Vanden  Broeck  &  de  Haas  s'efforcèrent  de  lui  faire  perdre  ce  deflein.  Elle 
ferma  l'oreille  à  tous  leurs  difeours.  Son  devoir  leur  dit-elle,  l'obli^eoit  de 
fuivre  fon  mari  dans  l'autre  monde.  Elle  ne  vouloir  pas  demeurer  expofée 
au  mépris  de  fa  famille  &  au  rebut  de  tous  les  hommes  ,  dont  aucun  ne 
voudrait  1  epoufer.  Mais  elle  pria  les  deux  Hollandois  d'intercéder  après  fa 
mort  pour  fes  malheureux  enfans ,  &  d'obtenir  du  Naïck  qu'ils  fuflent  nour- 
ris. Vanden  Broeck  la  voyant  attendrie  par  cette  idée ,  renouvella  fes  efforts 
8c  lui  promit,  fi  elle  vouloir  abandonne!  fa  réfolution  ,  de  la  tranfporter  dans 
un  autre  pays  ,  où  fon  avanture  feroit  ignorée.  Elle  rejetta  cette  offre  avec  la 
mêmerahitination.  Le  jour  de  la  cérémonie ,  elle  fe  para  de  fes  meilleurs  ha- 
bits ôc  de  fes  joyaux.  Elle  fe  frotta  les  yeux  de  jus  de  limon ,  ôc  prononçant 
plufieurs  fois  le  feul  nom  de  Ram  ,  elle  fe  jetta  intrépidement  dans  le  feu. 
Quantité  de  Prêtres  Banianes ,  qui  étoient  autour  d'elle,  faifoient  un  fi  grand 
bruit  de  leurs  tambours ,  qu'il  falloir  être  fort  près  du  bûcher  pour  entendre 
fes  dernières  paroles.  Mais  les  Hollandois  avoient  eu  la  précaurion  de  s'ap- 
procher. Ils  obferverent  que  le  bûcher  étoit  compofé  de  bois  &  de  quelques 
badins  remplis  d'huile,  au  milieu  defquels  on  avoit  ménagé  un  efpace  creux, 
dans  lequel  ils  virent  fauter  la  -vidtime  ;  ôc  qu'aulfi-tôt  tous  les  afiîflans  pri- 
rent des  rifons  brûlans  dont  ils  couvrirent  cet  efpace ,  avec  des  cris  fi  confus  5 
que  fi  elle  poufloit  des  gémiflemens  ôc  des  plaintes  ,  il  étoit  impoflîble  de  les 
entendre  (33).  Le  lendemain,  on  vit  paraître  une  Comète  furprenante ,  en 
forme  de  longue  flamme,  qui  parut  fe  détacher  du  Ciel ,  Ôc  qui  traverfant 
l'air  comme  un  trait ,  alla  tomber  dans  le  pays  du  Naïck  de  Sangier.  Les  ha- 
bitans  la  regardèrent  comme  le  préfage  d'une  guerrre  fanglante  ;  ôc  le  hazard 
foutenant  cette  opinion  ,  il  arriva  effectivement  qu'un  mois  après ,  Iftopo 
Général  du  Naïck  de  Madré ,  commit  les  plus  cruels  ravages  dans  cette  con- 

(31)  Page  371.  défaut  des  Relations  HoIIandoifes,  outre  C5ç 

(31)  Page  373.  L'Auteur  ne  nous  apprend    lui  d'altérer  les  noms  propres. 
pas  ce  que  c'étoit  que  ces  Places  -,  &  tel  eft  le        (33)  Page  374, 

Nnn  isi 


Comète  &  fe$ 

fuites, 
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^7VaN'  rrée.  Les  Hollandois  ,  obligés  eux  mêmes  ,  de  fauver  les  effets  de  la  Compa- 

jBroecjc.      gnie  >  abandonnèrent ,  le  3  o  de  Mars ,  une  belle  &  riche  loge  que  le  Naïck  leur 
:i<îi S.      .avoir  accordée  (34). 

Après  différentes  courfes ,  qui  donnèrent  occafion  à  l'Auteur  d'acquérir  une 
parfaite  connoiffance  (35)  des  mœurs  &  des  ufages  de  la  côte  de  Coroman- 
del  j  fur-tout  dans  le  Royaume  de  Coubïpa  ,  où  il  réfida  long-tems  à  Nyfam- 
patnam  ,  il  fe  rendit  à  Achin  ,  pour  y  faire  confirmer  le  Traité  de  cette  Cour 
avec  les  Hollandois.  Il  y  vit  le  Roi  de  Pahan ,  dont  le  pays  avoir  été  conquis 
par  celui  d'Achin,  &  qui  étoit  réduit  à  fuivre  fon  vainqueur  dans  la  foule, 
rLe-Roi  d'Adiin  comme  un  homme  de  la  lie  du  peuple.  Vanden  Broeck  obferva  que  le  Com- 
•fair  couper  les  merce  cju  poivre  étoit  forr  diminué  dans  le  Royaume  d'Achin,  depuis  que  le 

.arbrifleaux   qui  ,  .    t.  .  .         .  ,  •      j  t"  ■if  r  r       • 

^prient  le  poivre.  Roi  avoir  tait  couper  la  plus  grande  partie  des  arbniieaux  pour  lemer  du  riz 
Récit  de l'ori-  à  leur  place.  De  Sumatra,  il  alla  relâcher  le  7  de  Novembre  à  Jacatra,  où  ii 

jgiqe  iic  Batavia.  apprjc  avec  beaucoup  d'étonnementque  le  Général  Coen  étoit  en  guerre  avec 
le  Roi  de  Bantam  ,  &  qu'il  fe  fortifioit  foigneufement  pour  rtfifter  à  fes  en- 
nemis. Cette  divifion  eut  des  fuites  fi  importantes ,  par  l'intérêt  que  les  An- 
glois y  prirent ,  &  par  l'occafion  qu'elle  donna  aux  Hollandois  de  s'établir 
ïblidemenr  dans  l'Iue  de  Java ,  que  le  récit  de  l'Auteur  doit  être  refpecté ,  du 
moins  dans  fes  principales  circonstances, 
occafion  de  ia      Vanden  Broeck  s'étoit  difpofé   le  n  de  Décembre  à  partir  pour  Surate  , 

;g»erre  avec  les  lorfqu'on  apprit  à  Jacatra  que  les  Anglois  s'étoient  emparés  par  trahifon  d'un 

APgp«.  Navire  Hollandois  ,  nommé  le  Lion  noir  ,  qui  venoit  de  Patane.  Cette  nou- 

velle lui  fit  abandonner  le  deffein  de  fon  voyage.  Il  réfolut  de  fortifier  la  loge 
de  fa  Nation  à  Jacatra  ,  pour  la  mettre  en  état  de  fe  défendre  contre  les  An- 
glois ,  de  la  parr  defquels  il  jugea  qu'il  falloir  s'attendre  à  d'aurres  infultes. 
Elle  fut  entourée  auilï-tôt  de  paliffades ,  &  d'un  rempart  de  tetre.  Les  Java- 
•nois  voyant  croître  ces  travaux  ,  commencerenr  auffi  à  fe  fortifier.  C'étoit  fe 
déclarer  pour  les  ennemis  de  la  Compagnie  Hollandoife.  Alors  Vanden  Broeck 
jugea  qu'il  falloit  périr ,  s'il  n'avoir  pas  des  murs  capables  de  le  défendre  ; 
&  dans  une  fi  jufte  crainte  ,  il  entreprit  de  faire  de  fa  Loge  un  Fort  à  l'épreuve 
Réflexions  de  de  roures  fortes  d'affauts.  Il  y  fit  travailler  de  route  fa  force  :  »  Ainfi ,  dir-il , 

é^rT'iu"1  Cef  "  ^ans  un  tems  ou  'es  Hollandois  ne  penfoient  à  rien  moins  qu'à  s'emparer 
»  d'une  Place  dans  les  Indes  ,  ou  à  s'en  approprier  par  aucune  autre  (36") 
m  voie ,  la  néceffité  les  contraignir  d'en  occuper  une  &  d'y  bâtir  une  Forte- 
»  relie ,  qui  eft  devenue  leur  boulevarr.  Ils  doivenr  cet  Etabliffement  à  la  ja- 
w  loufie  des  Anglois,  qui  ne  s'imaginoient  pas  que  la  guerre  qu'ils  entrepre- 
«  noient  dut  procurer  cet  avantage  à  leurs  ennemis.  Les  hommes  forment  des 
»  projets  ,  &  Dieu  difpofedes  évenemens  (37). 

.OnfefortiBede      Le  Roi  de  Jacatra  comprit  affez  quelles  pouvoient  être  les  fuites  de  l'en- 

jPaEtfc d'autre.  trCprj.fe  fes  Hollandois.  Il  avoit  autrefois  reçu  d'eux  de  l'arrillerie  ,  dont  il  fie 
des  batteries  régulières.  De  part  &  d'autre  on  s'arma  de  défiance ,  &  les  ou- 
vrages furent  pouffes  avec  le  dernier  empreffement.  Mais  les  Javanois ,  qui 
l'emportoient  par  le  grand  nombre  &  qui  avoient  des  matériaux  en  abondance , 

(34)  Ibidem.  0<0  Voyez  les  Relations  précédentes  &  le 

"   (  vç)  Il  dit  qu'il  y  avoit  patré"  fix  années  en  Mémoire  de  Matelief,  pour  juger  delà  Ciicé- 

4ifférens  tems.     Ses    Remarques  trouveront  rite  de  cette  réflexion, 
.place  dans  la  Defcripcion  générale.  (37)  Page  4°o. 
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avançoient  beaucoup  plus  leur  travail.   Dans  une  feule  nuit  ,  ils  drefTerent      Vandem;  '" 
fous  la  Loge  des  Anglois  ,  vis-à-vis  d'un  cavalier  du  Fort,  une  batterie  de     Broïcx*- 
cables ,  de  bois  &  de  terre  ,  qui  auroit  pu  fermer  la  rivière  aux  Hollandois.-      1 6 1  bv 
Vanden  Broeck  alTembla  le  Confeil ,  &  fit  confiderer  que  fi  l'on  n'arrêtoit 
promptement  cet  ouvrage  ,  la  perte  du  Comptoir  &  la  ruine  de  la  Compagnie 
étoit  certaine  aux  Indes.  On  prit  la  réfolution  de  tenir  ferme,  de  continuer 
les  fortifications  &  de  ne  pas  fe  borner  même  à  la  défenfive   (58).  Un  Com-    Déclaration  dés • 
mis  ,  nommé  Lefevre  ,  fut  envoyé  le  tj:  de  Décembre  à  la  Loge  des  Anglois ,  Holl2mtûSS' 
pour  leur  déclarer  que  s'ils  ne  fupprimoient  pas  volontairement  la  nouvelle 
batterie ,  on  étoit  déterminé  à  la  détruire.  Ils  repondirent  que  c'étoit  l'ouvrage 
du  Roi  &  de  fes  Sujets,  &  qu'ils  n'avoient  ni  le  droit  ni  l'intention  d'y  tou- 
cher. A  peine  Lefevre  les  eut-il  quittés  qu'ils  y  reçurent  les  Javanois,  comme 
s'ils  n'eulfent  pu  leur  en  refufer  l'entrée.  Le  Général  Hollandois ,  qui  étoit  Uscoftimçttoaftt 
arrivé  au  Fort ,  fit  prendre  aulîî-tôt  les  armes,  &  chargea  trois  Officiers,  cha-  1"h-flllHCS'' 
cun  avec  fa  rroupe  ,  de  mettre  le  feu  tout  à  la  fois  au  quartier  de  la  tranchée 
Javanoife,  au  quartier  des  Chinois,  &  à  la  Loge  Angloife,  qui  embraifoit 
la  nouvelle  batterie.  On  tira  fur  eux  quelques  coups  de  canon ,  qui  ne  leur- 
cauferent  aucun  mal.  Vanden  Broeck  eut  ordre  de  faire  rirer  fur  la  Ville,  de' 
la  barterie  du  cavalier,  qui  n'étoit  encore  qu'à  demi  élevé  ,  dans  l'efperanctr 
de  faire  brèche  au  mur  ennemi.  Cinquante  coups  de  canon,  qui  furent  tirés : 
pendant  la  nuit ,  ayant  produit  peu  d'effet ,  on  celfa,  pour  épargner  la  pou- 
dre. Les  habitans  de  la  Ville  firent  jouer  auffi  leur  artillerie,  qui  tua  quinze' 
hommes' aux  Hollandois  &  qui  leur  en  blelfahuit  ou  dix  (39). 

La  Ville  de  Jacatra  étoit  lîtuée  à  douze  lieues  de  Bantam  (40),  furie  bord     Cfàvtagw  W 
d'une  rivière.  Le  Roi  l'avoir  fait  entourer,  depuis  peu,  d'une  bonne  muraille  lenne,Hi" 
de  pierre  rouge,  &  flanquer  d'un  gros  cavalier,  fort  élevé,  d'où  le  canon 
pouvoit  incommoder  beaucoup  les  Hollandois.  L'entrée  de  la  rivière  étoit 
défendue  aulïi  par  un  baftion  -,  &  le  Roi  fit  boucher  le  palfage  avec  des  efta- 
cades,  pour  empêcher  les  Hollandois  de  fortir.  Pour  eux,  le  fond  de  leur     Nouveau' Fto; 
loge,  qu'ils  venoient  d'ériger  en  Fort ,  confiftoit  dans  un  nouveau  bâtiment,  ûes Hu!laKdoi«*' 
nommé  Maurice,  qui  regnoit  fur  la  rivière,  &  dans  le  vieux  ,  nommé  Naf- 
fau,  qui  faifoit  face  au  Sud  (41).  Il  y  avoir  ati  côté  Septentrional  une  cour- 
tine de  terre,  le  long  du  rivage,  &  une  paiitTade  de  neuf  pieds  de  hauteur, 
&  de  fept  d'épailTeur,  mais  qui  étant  fans  parapet ,  laiffoit  voir  les  Hollan- 
dois à  découvert.  Le  côté  orienral  avoir  trois  angles  ouverts,  &  le  cavalier 
à   demi  élevé ,    fur  lequel  on  n'avoit  pas  laiifé  de  placer  déjà  deux  pièces 
de  canon  de  fonte.  L,'angle  qui  étoit  fur  la  rivière  ,    du  côté  du  bâtiment 
de  Maurice,  étoit  élevé  de  deux  pieds  au-deifus  du  rez-  de  -chauffée,  3c 
capable   de  défenfe  contre  une  irruption ,   fans  être  à  l'épreuve  du  mouf- 
quet.  Il  étoit  muni  de  deux  pièces  de  fonte  &  de  cinq  autres  pièces,  grofîès- 
&c  petites.  L'angle  de  Nord-Eft ,  qui  regardoit  la  mer ,  étoit  de  même  hau- 
teur que  la  courrine,  avec  des  paliifades  jufqu'au  parapet,  &  un  toît  de  bois  ' 
pour  fe  garantir  de  la  pluie.  Il  étoit  muni  de  fept  pièces  de  canon.  Au  côté 
du  Nord-Oueft ,  on  n'avoir  pas  encore  commence  d'angle  ,  quoiqu'on  en  fen- 
.rît  la  néceffité.  Il  n'y  avoit  qu'une  fimple  défenfe  de  bambou,  devant  le  bâ-»- 

(j'8)  Ibid.  (40)  Parles  fix  degrés  dix  minutes* - 

(35)  Page  401.  (41)  Page  401. 
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~~ Vanden      ciment  deNaflau,  &  une  galerie  d'où  l'on  pouvoir  tirer  le  moufquet  (41).' 
Broick.  Le  Général  Coen ,  dont  l'atrention  étoit  partagée  par  d'autres  foins ,  nom- 

161'è.       maVanden  Broeck,  Capitaine-Major  de  la  place.  On  continua  de  tirer  touc 
le  jour ,  randis  qu'on  ne  perdoit  pas  un  moment  pour  achever  le  cavalier. 
Mais  comme  les  Hollandois  éroient-  à  découvert  en  tirant ,  ils  furent  obligés 
d'employer  leurs  belles  toiles  8c  leurs  précieufes  marchandifes  pour  fe  cou- 
vrir. Un  de  leurs  Officiers ,  qui  enrreprir  de  fe  rendre  maître  de  la  batterie 
ennemie ,  y  fut  tué  avec  fept  hommes ,  &  cet  incident  releva  beaucoup  l'au- 
dace des  Javanois.  Ils  mirent  la  tête  du  Lieutenant  au  bout  d'un  mât ,  devant 
leur  batterie  du  cavalier  ;  &c  malgré  les  oppositions  de  Vanden  Broeck  ,  ils 
drefferent  une  féconde  barterie  dans  le  quartier  des  Chinois ,  c'eft-à-dire ,  près 
du  bâtiment  de  Naffau. 
Le  rangoran  de       Cependant  la  nouvelle  de  cette  guerre  étant  paffée  à  Bantam ,  le  Pango- 
Bamam  prend    ran(^3  Qu  le  Miniftre  du  jeune  Roi,  reprocha  au  Roi  de  Jacatra  d'avoir 
tonicité  par  les  foufferr  que  les  Hollandois  euffent  pouffé  leurs  travaux,  &  de  ne  s'y  être  pas 
Angiois.  oppofé  dans  l'origine.  Quoiqu'il  vécût  depuis  long-tems  en  mauvaife  intelli- 

gence avec  lui ,  la  crainte  d'être  attaqué  à  fon  tour  ,  fi  les  Hollandois  demeu- 
roient  vainqueurs ,  le  porta  auffi-tôt  à  lui  envoyer  un  fecours  de  quatre  cens 
hommes.  D'ailleurs  les  Anglois  ne  ceffoient  de  l'animer  ;  &  lorfqu'ils  eurent 
appris  que  leur  loge  avoit  été  brûlée  à  Jacatra ,  ils  le  folliciterent  vivement  de 
faire  brûler  aulli  celle  de  la  Compagnie  Hollandoife  à  Bantam.  Mais  il  ferma 
l'oreille  à  leurs  inftances. 
Rencontre  des      Les  Hollandois  avoient  dans  leur  Fort,  deux  cens  quarante  hommes,  ca- 

jFiotces  Angioi-  pabies  Je  p0rter  les  armes  ;  mais  ce  nombre ,  qui  fuffifoit  pour  faire  tête  aux 

les & Hollandoi-  r  r  ,r„,  ,  v  _?  .       ■    ./    „  .tr 

(cs.  Indiens ,  n  auroit  pas  réfute  fong-tems  a  une  Hotte  Angloile  a  onze  Vailleaux, 

qui  étoit  attendue  de  jour  en  jour ,  s'il  ne  leur  en  étoit  arrivé  fept ,  que  la  fortune 
fembloit  avoir  réunis  en  leur  faveur  ,  dans  une  occafion  fi  preffante.  Coen 
s'embarqua  promptement  pour  aller  au-devant  des  ennemis.  Il  les  rencontra 
le  3 1  ,  dans  le  Détroit  ,  &  l'infériorité  du  nombre  ne  l'empêcha  point  de  porter 
fur  eux  ;  mais  le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  de  les  joindre ,  les  deux  Flottes 
s'obferverent  quelque  tems.  L'Auteur  du  Journal ,  fans  parler  d'aucun  com- 
bat ,  raconte  que  les  Anglois  brûlerenr  un  Vaiffeau  Hollandois ,  nommé  le 
Lion  Noir ,  qu'ils  avoient  pris  avec  fa  cargaifon  (44).  Cette  pette  n'eut  point 
apparemment  de  fuites  plus  fâcheufes ,  puifqu'il  ne  paroît  pas  que  la  Flotte 
tesHoiiandois  Ancdoife  en  devînt  plus  utile  au  Roi  de  Jacatra.  Au  contraire  les  Flollandois 
battent  vigou-  avant  achevé  leurs  ouvrages,  firent  planter  de  nouveaux  drapeaux  fur  les  qua- 
tre  angles  de  leur  Fort ,  &  commencèrent  a  battre  fi  mneufement  la  Ville , 


ira. 


que  les  Javanois ,  effrayés ,  témoignèrent  quelque  difpofition  à  la  paix.  On 
rropofitionsde  entra  ferieufement  en  négociation.  Le  Roi  demandoit,  pour  premier  article, 
pai*'  que  toutes  les  nouvelles  fortifications  fulfent  démolies,  &  qu'on  lui  payât 

une  fomme  de  huit  mille  réaies  pour  le  dédommager  des  frais  de  la  guerre. 
Les  Hollandois  rejetterent  la  première  partie  de  cette  proposition  ,  &  répon- 
dirent d'abord  à  la  féconde ,  qu'ils  n'avoient  pas  fait  la  guerre  fans  raifon  , 

(41)  On  ne  change  tien  à  cette  deferiptipn     Voyez,  les  premières  Relations  HolUndoifes. 
4e  l'Auteur.  (44)  Page  40J.  On  lit  dans  le  Voyage  de 

.     \ — 1  /      .       1     r*      3..     ' ti_*        t» !_. _.~*:i — . 1 .. 


(45)  C'étoit  le  Gouverneur  du  jeune  Roi     Rcchteren  >  qu'il  y  eut  un  combat 
&  le  Chef  de  fon  Confeii  dans  fa  minorité. 


&  qu'il? 
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Zc  qu'ils  n'âvoient  pas  moins  fouffert  que  le  Roi.  Cependant  leur  Confeil  fie      Vani^en   '' 
réflexion  qu'ils  étoient  mal  pourvus  de  poudre  >  qu'ils  avoient  à  craindre  qu'on      Broeck. 
ne  leur  coupât  l'eau  ,  ce  qui  leur  auroit  ôté  l'efpérance  de  fe  défendre  plus  de       161 9. 
deux  mois  ;  qu'ils  faifoient  une  perte  considérable  par  l'ufage  auquel  ils  étoient  Ho^"'dm"  *** 
obligés  d'employer  leurs  belles  toiles,  pour  fe  couvrir  dans  leurs  ouvrages; 
qu'il  étoit  à  fouhaiter  pour  eux  de  mettre  en  fureté  la  loge  de  Bantam ,  com- 
me l'unique  lieu  d'où  ils  pouvoient  faire  donner  des  avis  aux  Vaifleaux  de  leur 
Nation  qui  arriveraient  de  l'Europe  ;  enfin  que  de  quatre  mois  ils  ne  pou- 
voient recevoir  aucun  fecours  de  Coen ,  qui  avoir  fait  voile  aux  Moluques. 
De  fi  fortes  confidérations  difpoferent  le  Confeil  à  faire  offrir  au  Roi  fix  mille 
réaies ,  à  condition  que  les  anciens  Traités  recommenceroient  à  s'obferver 
comme  auparavant;que  le  Fort  demeureroit  dans  l'état  où  il  étoit  jufqu'au  retour 
du  Général  Coen,  ou  des  premiers  Vaifleaux  qui  reviendraient  des  Molu- 
ques; &  que  pour  prévenir  de  nouveaux  différends,  lesAnglois  ne  feraient 
plus  leurs  logemensfi  près  du  Fort.  On  ajouta,  par  une  autre  délibération, 
que  les  Javanois  mêmes  &  les  Chinois  ne  pourraient  bâtir  qu'à  vingt  toifes 
des  fortifications  Kollandoifes  (45). 

Quelques  Députés,  qui  furent  envoyés  au  Roi  avec  ces  articles ,  les  rap-    ta  paix  f:  «n 
portèrent  fignés  de  fa  main.  Alors  Vanden  Broeck  fit  arborer  de  tous  côtés  ^""'V'8' 
des  Pavillons  blancs ,  &  la  joie  parut  commune  dans  les  deux  partis.  Les  Hol- 
landois  livrèrent ,  dès  le  même  jour ,  la  fomme  dont  on  étoit  convenu  ,  &  reçu- 
rent du  Roi  divers  préfens.  On  étoit  au  21  de  Janvier  1619.  Le  Roi  fit  prier 
le  lendemain  Vanden  Broeck  de  lui  rendre  une  vifite  ,  autant  pour  fuivre 
l'exemple  des  anciens  Commandans  Hollandois  ,   que  pour  lui  donner  une 
marque  de  confiance  &  d'amitié.  Cette  proposition  fut  examinée  au  Confeil , 
qui  n'y  découvrit  aucun  danger.  Vanden  Broeck  fe  rendit  à  la  Cour,  le  jour  J™*™ "J^* 
fuivant ,  avec  cinq  foldats  Se  un  fimple  domeftique  ;  efeorte  qu'il  croyoit  hif0an> 
moins  néceflaire  à  fa  fureté  qu'à  l'honneur  de  fon  rang.  Il  y  porta  même  des 
préfens.  Mais  à  peine  y  fut-il  entré ,  qu'il  fe  vit  environné  d'une  troupe  de 
Javanois,  qui  l'arrêtèrent  prifonnier  (+6).  Si  cette  trahifon ,  dit-il,  fut  un 
malheur  pour  lui ,  elle  tourna  heureufement  à  l'avantage  de  la  Compagnie; 
car,  fuivant  les  mefures  concertées  entre  les  Anglois  8e  les  Javanois ,  ilauroic 
été  impoflible  aux  Hollandois  de  conferver  le  Fort  jufqu'à  l'arrivée  de  leur 
Général.  Les  Anglois  avoient  déjà  planté  fécretement  feize  pièces  de  canon 
fur  leur  nouveau  logement ,  Se  le  Fort  n'aurait  pu  fe  défendre  d'une  (47) 
furprife. 

Vanden  Broeck  fut  conduit  devant  le  Roi  &  le  Chef  des  Anglois  ,  qui  lui  On  le  force  «re- 
firent lier  les  pieds  «Se  les  mains.  Il  reçut  ordre  d'écrire  à  fes  gens  qu'il  étoit  fonde  fetendiç. 
tems  de  fe  rendre ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  évirer  d'y  être  contraints  ,  & 
qu'ils  étoient  menacés  de  n'obtenir  aucun  quartier.  Ce  billet  fut  porté  au 
1  Fort.  Malgré  la  confternation  qu'il  y  répandit  ,  les  Hollandois  répondirent 
qu'ils  ne  pouvoient  fe  décerminer  fi  promptemenc  à  fe  foumettre  aux  ordres 
d'un  Commandant  captif.  Le  lendemain ,  Vanden  Broeck  fut  forcé  d'écrire 
un  nouveau  billet ,  par  lequel  il  confirmoit  le  premier ,  en  offrant  à  fa  garni- 
fon ,  de  la  part  du  Roi ,  un  Vaifleau  Anglois  pour  fe  retirer.   Les  Hollandois, 

(*4î)  Pages  40?  &  410.  {47)  U  paroît  crue  les  Anglois  de  Jaçatra 

Ç46)  Page  4.J  ,1 .  croient  Amplement  ceux  <îu  Comptoir. 
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'""Vanden'  clui  avoient  repris  courage  pendant  la  nuit ,  protefterent  qu'ils  étoient  réfolus 

Bhoegk;.!     de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Cependant ,  deux  jours  après  ,  ils 

1619.       firent  offrir  au  Roi  deux  milles  réaies  pour  la  rançon  de  leur  Gouverneur. 

»î!i  Mais  loin  d'accepter  cette  offre,  le  Roi  fit  charger  fon  prifonnier  de  chaî- 

nes ,  &  l'envoya ,  fous  la  conduite  de  deux  Anglois ,  à  l'endroit  du  rem- 
part de  la  Ville  qui  répondoit  au  cavalier  du  Fort,  avec  ordre  de  fommer  le 
Fort  de  fe  rendre  &  de  menacer  la  garnifon  des  dernières  extrémités.  Le 
trouble  &  l'indignation  dont  il  étoit  rempli  ne  l'empêchèrent  pas  de  recueil- 
lir fdn  attention  pour  obferver  le  rempart.  Il  reconnut  que  fi  les  Hollandois 
n'euffent  pas  ceffé  débattre  en  brèche,  la  muraille  n'auroit  pas  réfifté  long- 
temsà  leurs  boulets  (43). 
11  eu.  préfemé    :  \[  fuc  préfenté  à  la  vue  de  fes  gens  ,  la  corde  au  col.  Mais  au  lieu  de  leur 

«teliioli.  aC  propofer  de  fe  rendre,  il  les  exhorta  de  toute  fa  force  à  fe  défendre  coura- 
geufement.  Dans  la  colère  où  cette  généreufe  tromperie  jetta  fes  guides ,  ils 
le  ramenèrent  au  Palais  en  le  traînant  fur  le  pavé  (4;;)  ;  &  pour  fuppléer  aux 
efperances  qui  leur  avoient  manqué  ,  ils  jetterent  le  même  jour  dans  le  Forr> 
des  flèches ,  auxquelles  ils  avoient  attaché  des  billets ,  pat  lefquels  ils  offraient 
des  conditions  favorables  fi  l'on  vouloit  fe  rendre,  en  proteftant  qu'après  cet 
Une  Lettre  fc  avis  ,  on  ne  pourrait  pas  leur  imputer  le  fang  qui  feroit  répandu.  Le  lende- 

nreffian.  fur  eu*,  main  les  Hollandois  reçurent  une  lettre  de  Dael ,  Chef  des  Anglois  ,  pat  la- 
quelle il  leur  propofoit ,  pour  éviter  de  part  &  d'autre  toute  effufion  de  fang  „ 
de  remettre  entre  fes  mains  le  Fort  &  le  canon.  Il  promettoit  de  donner  la 
vie  à  la  garnifon  &  à  tous  les  habitans ,  de  quelque  Nation  qu'ils  fuilènt ,  & 
de  les  garantir  de  la  violence  des  Javanois.  A  ceux  qui  voudroient  s'engager 
au  fervice  des  Anglois ,  ils  offraient  les  mêmes  gages  qu'ils  avoient  reçus  juf- 
qu  alors  de  la  Compagnie ,  &  deux  mois  de  plus  pour  le  prix  de  l'engage- 
ment. Il  afluroit  que  toutes  ces  conditions  étoient  approuvées  du  Roi ,  &  que 
fi  l'on  étoit  difpofé  à  les  accepter,  on  pouvoir  lui  envoyer  des  Députes  ,  pour 
la  sûreté  defquels  il  donneroir  des  otages  (50). 
Raifonsquiies  •   Cette  lettre  fit  plus  d'irnpreffion  que  les  menacés.  Le  Conieil  du  Fort  ne 

BbHge,nd:capi-  pOUVOit  douter  qUe  [e  R0i  &  les  Anglois  ne  fe  fuilènt  liés  par  un  Traité 
pour  déttuire  la  Place.  Il  voyoit  leurs  batteries  prêtes,  leurs  enfeignes  arbo- 
rées. Il  ne  lui  retrait  de  poudre  que  pour  l'efpace  d'un  jour  ;  & ,  fuivant 
toute  apparence ,  le  Général  Coen  ne  pouvoir  être  revenu  que  dans  quatre 
mois.  Enfin  la  plus  grande  .partie  de  la  garnifon  étoit  accablée  de  maladie  ou 
de  fatigue ,  &  le  nouveau  logement  d'ailleurs  ne  pouvoir  être  allez  promp- 
tement'  muni  de  terre  pour  réiîfter  au  canon.  De  fi  puiflantes  considérations 
.  ;.  déterminèrent  les  Officiers  Hollandois  à  capiruler,  d'autant  plus  que  le  Géné- 
ral Coen  avoir  déclaré  avant  fon  départ,  que  fi  l'on  étoit  obligé  de  rendre  fa 
Place ,  il  aimoit  mieux  qu'elle  fût  livrée  aux  Anglois  qu'aux  Javanois.  Cette 
réfolution  fut  lignée  de  vingt  perfonnes,  le  30  Janvier  1619,  &  approuvée 
de  tous  les  habitans  du  Fort  (5 1). 

3  Qui  n'aurait  pas  crû  le  triomphe  des  Anglois  cerrain  ,  &  les  Hollandois 
à  la  veille  d'être  chaffés  pour  jamais  de  Jacatra  ;  Dès  le  lendemain  ,  Dael  en- 
t  -     -  -  •    -        ■  - 

(48)  Page  41t.  (5°)  Page  4T3- 

(4?)  Ibidem.  0 J)  PaSes  4l4  &  précédentes. 
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voya  un  Commis  dans  la  Place.  On  convint  des  articles  fuivans  :  Que  le  ~~Z — j — 7"^ 
Fort ,  les  habitans  qui  n'étoient  pas  foldats  ou  matelots,  &  les  munitions  de  broeck 
guerre  demeureraient  au  pouvoir  des  Anglois  ;  que  les  marchandifes ,  l'argent  i6ïy. 
&c  les  joyaux  demeureroient  au  Roi  ;  que  les  Anglois  donneraient  aux  Offi-  Capitulation, 
ciers  &  à  la  garniïbn  un  bon  Vaiffeau,  monté  de  deux  pièces  de  canon  ,  avec 
cinquante  moufquets  ,  vingt  picques ,  un  baril  de  poudre,  des  voiles  ,  des 
ancres ,  des  cordages ,  &  des  vivres  pour  fix  mois  ;  que  le  Roi  leur  donne- 
rait deux  mille  réaies  en  argent;  que  les  Hollandois  feraient  voile  à  Coro- 
mandel ,  fans  relâcher  en  aucun  autre  lieu  fur  la  route  ;  que  tous  les  Chrétiens 
qui  fe  trouvoient  dans  le  Fort  auraient  la  liberté  de  fe  retirer  ,  avec  fix  mille 
deux  cens  réaies  &  leur  bagage  ;  que  ceux  qui  ne  feraient  pas  reconnoîtroient 
les  Anglois  pour  maîtres  ,  à  l'exception  des  Javanois  ;  qu'aucun  des  prifon- 
niers  &  de  ceux  qui  pouvoient  porter  les  armes  ne  ferviroit  de  neuf  mois 
contre  les  Anglois  -,  mais  que  les  prifonniers  feraient  relâchés,  pour  aller  re- 
joindre leur  troupe.  D'un  autre  côté,  les  Anglois  s'obligèrent  à  fournir  aux 
Hollandois  deux  Vaiffeaux,  pour  fe  défendre  de  toute  infulte,  pendant  qu'on 
équiperait  celui  qui  devoit  les  tranfporter ,  &  à  leur  donner  un  palleport  , 
qui  conferveroit  toute  fa  force  jufqu'à  ce  qu'ils  euiïènt  rejoint  leur  Général. 
Cette  capitulation  fut  fignée  le  premier  de  Février  ,  par  Wydurck-rama  ,  Roi 
de  Jacatra,  &  par  les  principaux  Officiers  des  deux  Partis.  Dès  le  foir  du 
même  jour,  toute  l'argenterie  du  Général  Ccen  fut  livrée  à  Daeî.  Cependant 
Vanden  Broeck  n'obtint  point  encore  la  permiflion  de  retourner  dans  le  (52) 
Fort.  Mais  la  fortune,  qui  veilloit  pour  les  Hollandois,  rétablit  le  lendemain 
leurs  efperances  par  une  révolution  furprenante. 

Le  Gouverneur  de  Bantam,  jaloux  de  la  proie  qui  alloit  tomber  au  Roi  de     Etrange  rev». 
Jacatra  ,  &  touché  d'ailleurs  des  avantages  que  les  Hollandois  lui  faifoient  Lhvïrâ  KoiilS- 
offrir  pour  l'engager  dans  leurs  intérêts,  n'avoit  pas  plutôt  appris  la  captivité  dois> 
de  Vanden  Broeck ,  qu'il  avoit  fait  partir  deux  mille  hommes,  fous  la  con- 
duite du  Dommagon  (53),  avec  ordre  de  s'oppofer  à  la  ruine  du  Fort.   Ce     Comment  te 
corps  de  troupes,  étant  arrivé  le  z  à  Jacatra ,  y  fut  reçu  comme  un  nouveau  R?^Jacat"fe 
fecours.  Le  Dommagon  fe  préfenta  au  Roi ,  qui  étoit  fans  défiance ,  &  lui  ai  6  Urpre"  K' 
remit  une  lettre  dont  il  étoit  chargé  pour  lui.  Mais  comme  il  fe  trouvoit  feul 
avec  ce  Prince ,  il  prit  ce  moment  pour  lui  mettre  le  poignard  fur  la  gor- 
ge, tandis  que   par  fon  ordre  fes  gens  fe  faifirent   des  avenues  du  Palais. 
Ils  furent  bien-tôt  maîtres  de  toute  la  Ville.  Le  Roi ,  forcé  par  la  crainte  ,  fe 
fournit  à  routes  les  loix  qui  lui  furent  impofées  (54).  Vanden  Broeck  fut  tiré 
de  fa  prifon  &  mené  à  Bantam.  Les  Anglois  n'eurent  pas  d'autre  reflource  que     : 
de  fe  retirer  dans  leur  Comptoir  ;  &  le  Fort  ne  fut  plus  environné  que  des 
troupes  de  Bantam,  qui,  pour  faire  valoir  aux  Hollandois  le  fervice  qu'elles 
étoient  venues  leur  rendre,  y  portoient  toutes  fortes  de  rafraîchitTemens ,  à 
condition  néanmoins  qu'ils  ceneroient  de  travailler  aux  fortifications. 

(ji)  Page  41  j.      _  me  avec  Tes  femmes  &  fon  fils  aîné.  Il  fe  re- 

(53)  Titre  du  premier  Officier  militaire  de  tira  d'abord  dans  l'intérieur  de  rifle  ;  mais 
Bantam  ,  comme  celui  du  Gouverneur  étoit  le  ayant  été  contraint  de  revenir  ,  il  fut  réduit 
Tangoram.      i'         v.                         _  à  gagner  fa  vie  à  la  pêche ,  avec  un  canot. 

(54)  Ce  fut  un  préfage  de  la  defUnée  qui     Page  41e. 
l'attendoit.  A  la  fin  il  fut  chafle  de  fon  Royau- 
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rendre  les  prï- 
fonnieis  Heilan- 


_  'Allégorie  In- 
dienne, 


dans 

Générai  «.,oen  la  reconnoiliance  porteroit 
Cependant  ils  y  continuoient  fecretement  leurs  ouvrages-,  &  fuivant  le  con- 
feil  que  Vanden  Broeck  leur  avoir  donné,  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Bata- 
via ,  qu'ils  mirent  en  groifes  lettres  au-delïus  de  la  porte.  Lorfqu'ils  eurent 
achevé  tout  ce  qu'ils  avoient  entrepris  pour  le  rendre  capable  d'une  vigoureufe 
défenfe ,  &  que  par  des  foins  continuels  ils  l'eurent  pourvu  de  vivres ,  leur 
courage  fe  ranima  fi  vivement  qu'ils  penferent  à  éloigner  les  Javanois  de  leurs 
murs.  Ils  firent  des  forties,  qui  leur  rendirent  toute  leur  liberté.  Mais  elles 
expoferent  plufieurs  fois  Vanden  Broeck  au  danger  d'être  poignardé  (55). 

Enfin  Coen  parut  le  Z5  de  Mars&  mouilla  fous  le  Fort.  La  Flotte  qu'il  ame- 
noit  des  Moluques  étant  compofée  de  dix-fept  voiles ,  il  trouva  peu  de  réfif- 
tance  à  Jacatra.  Douze  compagnies  de  foldats  &c  de  matelots  ,  qu'il  fit  débar- 
quer le  jour  fuivant  j  emportèrent  la  Ville  dans  l'efpace  de  trois  jours.  Il  en  fit 
rafer  les  murs  &  détruire  les  maifons.  L'Auteur  du  Journal  s'étend  peu  fur  ce 
grand  événement  ;  mais  on  en  trouve  quelques  circonftances  dans  un  autre 
Voyageur.  »  Le  Général,  fuivant  le  récit  de  Rechteren  (56),  ayant  fait  dé- 
»  barquer  onze  cens  hommes,  leur  fit  paffer  la  rivière  Se  donna  auili-tôt  l'or- 
«  dre  de  l'aflTaut.  La  Ville,  qui  n'étoit  qu'à  une  portée  de  moufquetdu  Fort, 
»  fut  vigoureufement  attaquée.  Son  Roi  prit  la  fuite ,  avec  une  partie  des  ha- 
»  bitans  ;  &  le  refte ,  à  l'exception  des  femmes  &  des  enfans ,  fut  paffé  au  fil 
«  de  l'épée.  Les  murailles  furent  rafées,  la  Ville  brûlée  ,  &  tout  en  fut  éteint 
«  jufqu'au  nom.  Après  avoir  fait  cette  conquête ,  on  prit  des  mefures  pour 
»  fe  l'alfurer.  On  travailla  promptement  aux  fortifications  de  Batavia,  &  cette 
»  Place  s'accrut  bien-tôt ,  avec  les  forces  des  Hollandois  (5  7). 

La  Flotte  fe  rendit  le  8  d'Avril  dans  la  rade  de  Bantam  ,  d'où  Coen  fit  de- 
mander fur  le  champ  au  Gouverneur  tous  les  prifonniers  de  fa  Nation.  Outre 
Vanden  Broeck  &  ceux  qui  avoient  été  amenés  de  Jacatra ,  les  Anglois  avoient 
mis  en  dépôt,  dans  Bantam,  foixante-dix  autres  Hollandois  qu'ils  avoient 
pris  fur  le  Lion  noir.  Il  parut  dur  au  Gouverneur  de  fe  les  voir  enlever  avec 
fi  peu  de  ménagement  -,  &  dans  le  reiîentimenc  d'une  demande  fi  brufque ,  il 
menaça  Vanden  Broeck  de  le  faire  tuer.  Cependant  Coen  lui  ayant  fait  dé- 
clarer que  fi  les  prifonniers  n'étoient  à  bord  dans  vingt-  quatre  heures  il  de- 
voit  s'attendre  à  voir  employer  la  force  ,  il  prit  le  parti  d'en  renvoyer  foixan- 
te-trois  ;  mais  il  retint  encore  Vanden  Broeck  avec  fept  ou  huit  autres.  Le 
foir  ,  étant  feul  avec  Vanden  Broeck ,  il  lui  dit  ;  »  qu'il  le  comparoir  à  un 
»  périt  oifeau ,  qu'un  Roi  tenoit  dans  une  cage  d'or  3  où  il  mangeoit  les  meil- 
»  leurs  morceaux  de  fa  table,  &  où  il  le  combloit  de  carefies.  L'oifeau  dit 
»  un  jour  au  Roi  :  Il  eft  vrai  que  vous  me  faites  beaucoup  de  bien  ;  mais 
»  de  quoi  me  fert-il  ?  Permettez  qu'au  moins  une  fois  je  me  ferve  de  mes  ailes.. 
»  Je  vous  promets  de  revenir  dans  la  cage  dorée  où  vous  me  traitez  fi  bien» 

(55I   ïbidem.  donné  un  nom  au  Fort ,  &  qu'il  fît  effacer  ce- 

(yé)   Dans  la  Relation  <ïe  fon  voyage  ,  pa-  lui  de  Bataviï,  qu'il  trouva  écrit  fur  la  porte. 

ge  160.  Mais  ce  nom  n'en  a  pas  moins  fubfifté.   Voye» 

(57)  Vamlen  Broeck  raconte  que  Coen  fur.  ci-deffbus  l»  Defcripion  de  Batavia $arGrâaf,. 

'facile  >  à  Ion  arrivée  3  qu'un  autre  que  lui  eue 
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»  Le  Roi  prenant  trop  de  confiance  à  cette  promette  ,  lui  laifla  prendre  l'ef-  "T, — — 'r— 
«  for.   L'oifeau  revint  effectivement  j  mais  ce  ne  fut  pas  pour  rentrer  dans      BroeckI 
»  fa  cage  (5 S).  ^  î6l0t  ' 

Le  Gouverneur  vouloit  faire  entendre  ,  par  cette  allégorie ,  qu'il  craignoir 
le  retour  de  ion  prifonnier.  Cependant  il  fe  détermina ,  le  lendemain ,  à  lui 
rendre  la  liberté.  Vanden  Broeck  étant  retourné  à  Batavia  avec  la  Flotte ,  y 
fut  reçu  comme  fi  tant  d'heureux  évenemens  n'euflènt  été  dûs  qu'à  lui.  Coen 
le  renvoya  bien-tôt  devant  Bantam  avec  quelques  Vaiffeaux ,  pour  retirer  de 
cette  Ville  tout  ce  qui  appartenoit  à  la  Compagnie  Hollandoife.  Quantité  de 
Chinois,  qui  vinrent  fe  rendre  à  lui,  furent  conduits  à  Batavia  pour  groffir  le 
nombre  des  habifcans.  Cependant  il  reçut  ordre  du  Général  d'en  faire  fa  dé- 
claration au  Pangoran,  qui  répondit  que  ces  fugitifs  le  touchoient  peu,  Se 
qu'il  leur  laiffoit  la  liberté  de  choifir  leur  retraite.  Il  ajouta  qu'il  avoit  bien 
prédit  que  Foifeau  s'envoleroit ,  &  que  s'il  revenoit  ce  ne  feroit  pas  pous 
rentrer  dans  fa  cage,  mais  pour  faire  envoler  d'autres  oifeaux  avec  lui  (59), 
Le  refus  qu'il  fit  de  livrer  les  rnarchandifes  de  la  Compagnie  &  onze  Hollan-  Guerre  wss- 
dois  ,  qui  occupoient  encore  le  Comptoir ,  devint  l'occafion  d'une  guerre  fort  Bamain* 
vive ,  qui  acheva  de  jultifier  fa  prédiction.  Vanden-  Broeck  commença  les 
hoftilités  le  2  d'Août.  Dans  l'efpace  de  quelques  mois  r  les  Hollandois  enle- 
verenr,  aux  environs  de  Bantam ,  neuf  jonques  de  différentes  grandeurs ,  quinze 
Tingans  ,  dix-huit  Uligres ,  quarante-fept  Javanois  &  trente-quatre  femmes; 
fans  compter  cent  trente-deux  Chinois,  dont  la  plupart  venoient  fe  rendre 
volontairement  ,  dans  le  deffein  de  quitter  Bantam  &  de  s'établir  à  (60) 
Batavia. 

Les  Angloîs ,  qui  étoient  en  guerre  ouverte  avec  la  Hollande  ,  ne  fe  trouve"- 
rent  pas  affez  forts  aux  Indes  pour  continuer  plus  long-tems  de  s'oppofer  à  la 
naiffance  &  aux  progrès  de  cet  établissement.  Quelques-uns  de  leurs  Navires 
ayant  paru  dans  le  Détroit  de  la  Sonde,  au  commencement  de  l'année  16 10, 
Vanden  Broeck  reçut  ordre  d'aller  croi  fer  fur  eux ,  avec  une  efeadre  de  fîx  aros 
Vaifîèaux  &  d'un  yacht.  Il  en  découvrit  un  ,  qu'il  contraignît  de  venir  mouil- 
ler fous  le  pavillon  Hollandois.  Mais  au  lieu  du  butin  qu'il  avoit  fait  efperer  lapnïxfecoru. 
à  fes  gens,  il  n'eut  à  leur  donner  que  la  nouvelle  de  la  paix,  qui  étoit  con-  dllt  e.mre  H* 
élue  entre  l'Angleterre  &  la  Hollande,  &  dont  le  Capitaine  Anglois  lui  of-  Ho Woit leS' 
frit  des  preuves  par  la  lecture  de  plufieurs  lettres,  en  l'affurant  qu'il  étoit  fuivi 
d'un  yacht  de  la  Compagnie,  qui  venoit  l'annoncer  aux  Indes.  Elle  fut  pu- 
bliée à  l'arrivée  du  yacht,  le  9  de  Juin  1610.  Les  Anglois  demandèrent  qu'ort 
leur  accordât,  dans  la  nouvelle  Ville  de  Batavia,  la  même  place  qu'ils  y 
avoient  eue  ,  pour  y  bâtir  un  Comptoir.  Mais  elle  leur  'fur  refufée ,  parce- 
qu'elle  étoit  trop  voifine  du  Fort.  Coen  leur  aflïgna  un  autre  lieu,  proche  de 
l'ancien  Palais  du  Roi ,  fans  faire  beaucoup  d'attention  à  leurs  plaintes  (6 r.Vv 

Vanden  Broeck,  trop  eftimé  pour  demeurer  long-tems  fans  emploi,  le  vitr  VanJén BroecS 
bien-tôt  revêtu  du  titre  de  Chef&  Directeur  des  Comptoirs  d'Arabie ,  de  Perfe  fft  Cllv0yé  fans'" 
&  d&s  Indes  ,  &  chargé  à' aller  travailler  dans  c-es  contrées  à  L'avancement  du, 

(j8)  Page  417.  Les  Indiens  aiment  les  fa-        (60)  Page  4-1-51. 
Ibles  &  les  allégories.  (61)  Page  41 1; 

i&ï)  Page  4.1  &. 
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— •— —  Commerce  de  la  Compagnie  (61).  Il  partie  le  1 6  de  Juin  fur  le  Vaifleau  les  Ar- 
jBroeck.      mes  de  Zélande  ,  donc  il  prie  auffi  le  Commandement;  &  le  zi  d'Août,  il 
\6to.       mouilla  dans  la  raded'Aden.  En  approchant  de  cette  Ville,  il  obferva  qu'on 
voyoit  fouvent  bouillonner  les  Hors,  &  s'élever  auffi  rouges  que  du  fang  ; 
ce  qui  lui  parut  caufé  par  la  rapidité  des  torrens^&  des  ravins ,  qui  appor- 
tent des  terres  quantité  d'eau  de  cette  couleur.  Il  remarqua  même  que  h  l'on 
puifoit  de  cette  eau  rouge ,  on  y  trouvoit  un  fediment  épais ,  de  fable  qui  l'étoit 
auffi  •,  d'où  il  conclut  qu'il  ne  faut  pas  chercher  plus  loin  l'origine  du  nom 
qu'on  a  donné  à  cette  mer  (63). 
Sasfuccès.  On  doit  juger,  par  les  obftacles  qui  avoient  arrêté  fes  premières  entre- 

prifes,  que  fes  Maîtres  avoient  obtenu  du  Grand -Seigneur  les  permiffions 
que  le  Bâcha  de  Chenna  lui  avoit  refufées.  Non-feulement  il  fut  bien  reçu 
dans  tous  les  Ports  de  la  mer  rouge,  mais  il  obtint,  avec  la  liberté  du  Com- 
merce ,  celle  de  prendre  une  maifon  dans  Aden ,  où  il  lailfa  quelques  Fac- 
i!  ferendàSu-  teurs  &  des  fonds.  Enfuite,  prelfé  par  la  mouffon ,  il  remit  à  la  voile  pour 
«s*.-.  Surate  ,  où  il  arriva  le  4  d'Oétobre,  &  où  le  Gouverneur  &c  les  habitans  ne 

parurent  pas  moins  fatisfaits  de  le  revoir.  Après  y  avoir  pris  pofleffion  de  fon 
emploi ,  il  fe  rendit  à  Brochia  ,  à  Camdaia  &  à  Atnadabat ,  pour  y  vifîter 
les  Comptoirs  qu'il  y  avoit  anciennement  établis.  Enfuite  il  envoya  Wouter 
Meute,  un  de  fes  Commis,  à  la  Cour  d'Agra,  pour  y  réfîder  auprès  du  Grand- 
M020I,  avec  la  qualité  de  Chef  du  Commerce  (64).  Tout  fembloit  favorifer 
fes  deffeins ,  lorsqu'on  apprit  à  Surate  qu'un  Vaiifeau  Hollandois ,  nommé 
le  Samfon  ,  s'étoit  faifi  de  plulieurs  navires  richement  chargés ,  qui  appar- 
tenoient  à  divers  Sujets  du  Grand  Mogol.  Ces  hoftilités ,  dont  la  raifon  n'elt 
point  exoliquée  dans  le  Journal,  expoferent  au  dernier  danger  les  fonds  de 
la  Compagnie ,  qui  montoient  à  plus  de  fix  tonnes  d'or ,  dans  les  Etats  du 
Grand  Mogol.  Les  Anglois  augmentèrent  le  mal,  en  repréfentant  à  la  Cour 
<me  l'expérience  vérifioir  enfin  ce  qu'ils  avoienr  publié  dans  tous  les  tems , 
6c  qu'on  pouvoir  connoître  fi  les  Hollandois  étoient  de  vrais  Marchands  , 
.eu  s'ils  n'étoient  pas  plutôt  des  voleurs  &c  des  Pirates  (65).  Cependant  le  zélé 
&  l'habileté  de  Vanden  Broeck  arrêtèrent  les  fuires  de  ce  déchaînement. 
vlfite  qu'il  fait  La  confiance  érant  rétablie ,  il  fe  crut  obligé  de  monter  à  cheval ,  pour  aller 
Mi  comptoirs  corinrmer  fes  gens  dans  les  anciens  comptoirs  de  la  Compagnie ,  &  pour 
viuuf''"1"  en  former  de  nouveaux.  Sa  première  vifite  fut  à  Brochia  ,  Ville  murée ,  où 
les  Anglois  achetoient  depuis  long- tems  des  toiles  de  coton.  Delà  il  fe  rendit 
à  Boodra  ,  Ville  du  pays  de  Banianes  (66) ,  d'où  il  continua  fa  route  par  Man- 
dabar  ,  ancienne  Ville  ruinée,  où  les  Rois  de  Guzafate  tenoient  autrefois  leur 
Cour ,  &  que  le  Mogol  fir  rafer  après  avoir  conquis  ce  Royaume.  Il  alla,  de 
Mand'abar  à  Amadabat ,  grande  &  belle  Ville  murée ,  &  fiege  d'un  Officier 
confidérable,  qui  y  commandoit  cinq  mille  chevaux,  &  qui  expédioit  toutes 
-les  affaires  du  Royaume  au  nom  du  Grand  Mogol.  Il  palfa  delà  par  Sirches  , 

(61)  Dans  fa  CommilTioii ,  qui  eft  du  14  au  premier  Tome  de  ce  Recueil ,  dans  la  Re* 

Juin.  1610  ,  (ignée  Coen ,   on  voit  que  ce  Gé-  lation  de  Cxftro. 
«éral  n'irait  pas  encore  réconcilié   avec  le         (64)  Pages  47.5  &  précédentes, 
nom  de  Batavia.  Ii  y  nomma  cette  Place  le         (6  j)  Page  416. 
fort  de  Jaçatra.  {6  6)  lbid. 

(63)  Voyez  d'autres  remarques  fur  ce  nom 
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petite  Ville  où  fe  prépare  l'indigo ,  &  où  il  vit  l'admirable  tombeau  d'un  ancien      Vandew 
Koi  de  Guzarate.  Le  lendemain,  il  fe  rendit  à  Cambaie ,  belle  8c  grande      Broecbu 
Ville ,  fituée  fur  une  rivière  de  même  nom,  &  riche  par  le  Commerce  des  Ba-       1 62.0, 
nianes.  Il  y  reçut  la  vifite  d'un  vieux  Marchand,  qui  fe  drfoit  âgé  de  cent 
quatre-vingt  ans,  8c  celle  de  fon  fils  qui  s'en  donnoit  cent  foixante.  Mais,, 
autant  que  Vanden  Broeck  le  put  comprendre  (67) ,  c'étoient  des  années  lu- 
naires; de  forte,  dit-il,  que  pour  en  ajufter  cent  quatre-vingt  à  notre  manière 
de  compter ,  il  en  faudrait  rabattre  environ  douze. 

Après  avoir  employé  fort  utifement  vingt-cinq  jours  à  ce  voyage  ,  il  eut  la  Cequ'iififtpen* 
fatisfa&ion  de  recueillir  le  fruit  de  fes  peines ,  à  Surate ,  dans  le  cours  d'en-  anc  ""t3"*- 
viron  cinq  ans,  pendant  lefquels  il  ht  partir  pour  la  Hollande  ôc  pour  Bata- 
via un  grand  nombre  de  VailTeaux  richement  chargés.  Il  obferve  que  le  pre- 
mier Navire  qui  foit  venu  en  droiture  de  Hollande  à  Surate,  y  arriva  le  pre- 
mier de  .  .  .  .  1613,  &  qu'il  fe  nommoit  le  Schoon  Hovc.  Celui  qui  partir 
le  premier  de  Surate  pour  aller  droit  en  Hollande ,  fe  nommoit  le  Heufden, 
8c  mit  à  la  voile  le  19  du  mois  de.  .   .  .  de  la  même  année  (6S). 

Encre  plusieurs  remarques,  qui  méritent  moins  d'attention,  Vanden  Broeck  -. Amazones? tat*- 
raconte  qu'en  162.6  les  Ufbecks,  Nation,  dit-il,  qui  confine  à  la  Tartarie 
&  à  la  Chine ,  fe  mirent  en  campagne  avec  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes 8c  de  vingt  mille  femmes  à  cheval ,  qui  emporta  d'aiïaut  Caboul ,  Ville 
delà  frontière  du  Grand  Mogol ,  proche  de  Caniabar  ;  qu'elle  y  exerça  des- 
eruautés  inouies  ;  que  les  femmes  étoient  les  premières  au  combat  ;  aulîi  fer- 
mes à  cheval  &  fous  le  harnois  que  les  hommes ,  grandes ,  vigoureufes  &c 
d'un  regard  aÉfreux.  Elles  portoient,  avec  elles,  des  vivres  pour  quinze  jours. 
Les  Hollandois  de  Surate  achetèrent  une  jeune  Efclave  de  cette  Nation ,  qui 
leur  confirma  cette  nouvelle  avec  toutes  fes  circonftances  (69).  _____„ 

Les  fuccès  de  Vanden  Broeck  durèrent  fans  interruption  jufqu'à  l'année       1627. 
1627,  qu'il  vit  arriver  Jean  Van  Hajjcl  >  pour  lui  fuccéder.  En  quittant  fon    v»ndeu  BroecÊ 
emploi,  il  fe  chargea  de  reconduire  en  Perfe  Mojfahecque ,  Ambassadeur  de  **'" 
cette  Cour  en  Hollande,  qui  étant  revenu  fur  un  Vaifléau  de  la  Compagnie 
jufqu'à  Mafulipatan  ,  avoit  pris  fon  chemin  par  terre  pour  fe  rendre  à  Surate. 
Ce  voyage,  dans  lequel  il  ne  cefia  point  de  fe  rendre  utile  au  Commerce,  _____ 
l'occupa  jufqu'au  5  de  Mai  1619,  qu'étant  retourné  à  Surate,  il  s'embarqua       1619,. 
Cx  femaines  après  pour  Batavia,  fur  une  Flotte  dont  la  cargaifon  étoit  de 
douze  tonnes  d'or.  Il  trouva  ce  Fort  affiegé  depuis  le  22  d'Août,  par  une  armée 
de  quatre-vingt  mille  Javanois  ;  8c  la  mort  du  Générai  Coen ,  qui  arriva  le 
20  de  Septembre-,  rendit  leur  attaque  encore  plus  redoutable.  Cependant  après 
avoir  vu  confumer  plus  de  la  moitié  de  leurs  forces,  par  les  maladies,  &  par 
les  forties  des  Hollandois,  ils  levèrent  le  fiége  le  2  d'Oétobre.  Vanden  Broeck     ir-twftnc  em 
fut  honoré  de  la  qualité  d'Amiral,  pour  commander  une  Flotte  de  fept  Vaif-  EuroPp- 
féaux  qui  retournoit  en  Hollande.  Il  la  ramena  fans  autre  perte  que  celle  d'un 
bâtiment  nommé  le  Dorincht ,  qui  fut  brûlé  par  accident,  Dix-fept  années  , 
qu'il  avoit  employées. avec  autant  d'utilité  que  d'honneur  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie ,  lui  procurèrent,  dans  fa  patrie,  les  plus  douces.  &  les  plus  glorieufes 
recompenfes  (70). 

(67)  Page  427.  (70)   Il  partie  de  Batavia  le  17 Décembre' 

(68)  Pages  42S  &430.-  1619  ,  &   mouilla  au  Texel  le  6  de  Juillet- 
(«}))  Page  43  j.  1.530.. 
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DESCRIPTION 

de    Batavia, 

Ette  Capitale  des  Etabliffêmens  Hollandois ,  dans  les  Indes  Orientales, 
a  porté  le  nom  de  Batavia  depuis  fa  fondation  ;  mais  ce  n'eft  que  parmi 
les  Européens,  qui  n'ont  pas  eu  là-deifiis  de  meilleur  exemple  à  fuivre  que  celui 
de  la  Compagnie  Hollandoife.  Entre  les  Indiens  ,   elle  n'eft  encore  connue 
gafituation.     que  fous  l'ancien  nom  de  Jacatra.  Sa  fuuation  eft  à  fix  degrés  dix  minutes  de 
latitude  méridionale  ,  au  côté  feptentrional  de  rifle  de  Java ,  dans  une  plaine 
unie,  mais  baffe,  qui  a  la  mer  au  Nord  &c  de  grandes  forêts  avec  de  hautes 
montagnes  au  Sud.  Une  rivière ,  qui  fort  de  ces  montagnes ,  divife  la  Ville  en 
deux  parties.  Les  murs  dont  elle  eft  entourée  font  de  pierres. 
Ses  fortifications       On  y  compte  vingt-deux  baftions,  &  quatre  portes,  dont  les  deux  princi- 
pes portes.       pales ,  nommées  la  Porte  Neuve  &  la  Porte  de  Diejl ,  font  bâties  avec  beau- 
coup d'art.  Les  deux  autres  portent  les  nom  de  Rotterdam  &  à'Utrecht.  Dans 
toute  la  Ville ,  les  deux  côtés  de  la  rivière  font  revêtus  de  pierre ,  jufqu'à  la 
Barrière ,  qui  fe  ferme  chaque  jour  à  neuf  heures  du  foir  &  qui  eft  foigneu- 
fement  gardée. 

Batavia  eft  environnée  de  fofles  larges  &  profonds  ,   dans  lefquels  il  y 
a  toujours  beaucoup  d'eau ,  fur-tout  pendant  les  hautes  marées ,  qui  répandent 
Nomfere&for-  leurs  inondations  jufques  dans  les  chemins  les  plus  proches  de  la  Ville.  Les 
des  mes"  gran"  mes  f°nt  *  Pea  Pr"  "rées  au  cordeau  ,  &  larges  de  trente  pieds.  Elles  ont  de 
chaque  côté ,  le  long  des  maifons  ,  un  chemin  pavé  de  brique ,  pour  les  gens 
de  pied.  On  compte  huit  grandes  rues  droites  ou  de  traverfe,  qui  font  bien 
bâties  &  proprement  entretenues.  Celle  du  Prince ,  qui  ya  du  milieu  du  Châ- 
teau jufqu'à  l'Hôtel  de  Ville  &  qui  eft  la  principale,  eftcroiféeen  deux  endroits 
par  des  canaux.  Tous  les  efpaces  qui  font  derrière  les  édifices  font  propres  &c 
bien  ornés  ;  car  la  plupart  des  maifons  ont  des  cours  de  derrière ,  pour  l'en- 
tretien de  la  fraîcheur ,  &  de  beaux  jardins,  où  l'on  trouve  ,  fuivant  le  goûc 
&  la  fortune  des  habitans ,  toutes  fortes  d'arbres ,  de  fleurs  Se  d'herbes  po- 
tagères. 
Ses  édifices  pu-       Dans  le  dénombrement  des  édifices  publics ,  GraafÇ*)  commence  par  l'Eglife 
biicî.  de  la  Croix  ,  qui  mérite  autant  de  diftincîion  par  la  beauté  du  bâtiment  que 

4  ^principale.  ^  ufage>  £j,[e  efl.  je  pierrej  &  fes  inferiptions  rendent  témoignage  qu'elle 
fut  bâtie  en  1 64.0.  Du  milieu  du  toît  s'élève  une  petite  tour  d'un  fort  bel  ou- 
vrage ,  furmontée  d'un  ouvrage  de  fer  qui  fe  termine  par  une  girouette.  Cette 
tour  contient  une  feule  cloche ,  qu'on  ne  fonne  jamais  que  pour  l'heure  du 
Sermon.  L'Eglife  eft  vafte  &  fort  claire.  Elle  eft  remplie  de  luftres  de  cuivre , 

(*)  Voyages  de  Graaf,  p.  17;   &  fuiv.  long  féjour  à  Batavia  dans  plusieurs  voyages , ; 

On  s'attache  particulièrement  à  ce  Voyageur,  que  fon  caractère  eft  ailez  judicieux  ,  &  que 

parce  que  fa  Defcription  eft  la  plus  récente  fes  obfervations  ,    qui   ont  été   publiées  en 

qu'on  conuoifle  ,  qu'il  y  a  profité  de  celles  Hollande ,  n'ont  point  été  contredites. 


,deç  Voyageurs  précédeps ,  qu'il  ayoît  fait  un 
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qu'on  y  a  tranfportés  de  Hollande.La  Chaire  Evangelique  &  les  bancs  des  prin-  Description 
cipaux  Officiers  de  la  Ville  font  ornés,  en  marqueterie,  d'ébene  &C  des  plus  de  Batavia. 
beaux  bois. 

L'Hôtel  de  Ville ,  qui  n'a  été  bâti  qu'en  1 6\ ;  i ,  forme  le  centre  de  la  Ville,  Hôteide  ville, 
dans  une  place  fort  grande  &  fort  unie.  L'édifice  eft  à  deux  étages ,  avec  une 
porte  de  l'ordre  Corinthien,  au-defTus  de  laquelle  s'avance  un  beau  balcon 
de  pierre.  Il  contient  de  fort  beaux  appartenons ,  pour  les  Confeillers  ,  les 
Echevins  ,les  Chefs  du  Confeil  de  guerre,  &  quantité  d'autres  Officiers.  On 
y  voit  une  cour,  entourée  d'un  mur  de  pierre  fort  haut ,  qui  renferme  les  pri- 
ions &  les  cachots ,  avec  le  logement  du  Geôlier  &c  des  Exécuteurs  de  la 
Juftice. 

L'Hôpital  eft  un  grand  bâtiment,  fitué  fur  la  rivière,  qui  pafTe  au  milieu  Hôpital  générât 
de  la  Ville.  Il  eft  diftribué  en  falles  pour  les  malades ,  dont  il  peut  conte- 
nir jufqu'à  trois  cens  ,  &c  en  appartemens  commodes  pour  les  Directeurs ,  le 
Médecin  ,  l'Apoticaire  ,  le  Chirurgien  ,  le  Tréforier  &  le  Concierge.  Les  Ef- 
claves,  qui  font  employés  au  fervice  des  malades  &  à  l'entretien  de  l'a  pro- 
preté, ont  auffi  leur  quartier.  Tout  eft  entretenu  &c  payé  par  la  Compagnie, 
fans  autre  règle  que  la  volonté  des  Directeurs ,  qui  nomment  trois  perfonnes 
de  confidération  pour  l'Intendance  de  cette  maifon.  Elle  eft  accompagnée 
d'une  fort  belle  place ,  ornée  d'arbres ,  &  terminée  par  un  quai  de  bois  qui 
fait  une  autre  promenade  le  long  de  la  rivière.  Deux  fois  chaque  jour,  le  fon 
d'une  cloche  annonce  l'heure  de  la  prière  ;  &  tous  les  Dimanches ,  on  fait  un 
Sermon  auquel  tous  les  malades  que  leurs  infirmités  ne  retiennent  pas  au  lit 
font  obligés  d'affifter.  On  obferve  que  dans  les  établiflemens  Hollandois,  la 
Religion  eft  rarement  négligée. 

La  maifon  qu'on  nomme  le  Spïnhuis ,  eft  un  grand  édifice  où  l'on  renfer-  Spmhuis. 
me  les  femmes  de  mauvaife  vie.  Elle  tire  ce  nom  de  l'exercice  auquel  on  les 
-emploie  ,  qui  eft  de  filer ,  ou  de  travailler  à  quelque  autre  ouvrage  convena- 
ble à  leur  fexe.  Le  fpinhuis  de  Batavia  n'a  point  de  vue  au- dehors,  excepté 
du  côté  oriental ,  qui  n'eft  fermé  que  d'une  grille  de  fet  ,■  par  laquelle  on  ex- 
pofe  quelquefois  les  prifonnieres  en  fpectacle  ,  pour  les  faire  fetvir  d'exemple 
au  Public.  Mais  cette  grille  eft  bouchée  par  une  fenêtre  dé  bois ,  que  les  Di- 
reéteurs feuls  ont  droit  d'ouvrir.  L'inlpection  de  cette  maifon  eft  confiée  à 
deux  Echevins ,  &  la  conduite  des  pénitentes  à  une  femme  qui  les  applique 
au  travail.  Celles  qui  n'ont  pas  rempli  la  tâche  qu'on  leur  impofe  reçoivent 
le  fouet  fans  indulgence.  Chaque  Dimanche  on  leur  fait  un  fermon  ,  auquel 
les  deux  Infpecteurs  doivent  aiïîfter. 

Les  boucheries  de  Batavia  font  fituées  au  bord  de  la  rivière  ,  pour  y  entre-  Boucheries, 
tenir  plus  facilement  la  fraîcheur  &  la  propreté.  Il  y  en  a  deux,  qui  confident 
en  deux  longues  rangées  de  piliers ,  couvertes  d'un  toît  de  tuiles,  où  la  moin- 
dre faleté  n'eft  pas  fourferte.  On  y  tue  les  beftiaux  deux  fois  lafemaine,  Se 
chaque  boucher  y  a  fon  banc.  Mais  avant  qu'il  puilfe  tuer  une  bête,  il  faut 
qu'elle  ait  été  eftimée  par  le  Fermier  Général ,  &c  que  le  dixième  denier  ait 
été  payé  à  l'Etat  ;  avec  cette  réferve ,  que  fi  le  Fermier  en  fait  monter  trop 
haut  la  valeur,  au  jugement  de  tous  les  autres  Bouchers,  il  eft  obligé  de  la 
prendre  pour  le  prix  qu'il  a  prononcé  (71). 
(71)  Graaf ,  p.  179. 
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Description       ^a  poifïbnnerie  n'eft  pas  différente  des  boucheries  par  la  forme.  Mais  fc 
de  Batavia,  centre  eft  un  bureau,  où  le  crieur  public  vend  aux  Marchands  tout  le  poifTon 
l'oiffonnene.    qUe  ]es  pêcheurs  apportent  le  matin.  Cette  vente  fe  fait  au  plus  offrant ,  Se 
le  droit  du  Crieur  eft  de  deux  fols  par  réale  (*).  La  plupart  des  poiffonniers  font 
Chinois.  Ils  payent  chaque  mois  à  l'Etat  deux  nfdalles  poar  leur  banc.  De- 
puis dix  heures  du  matin  jufqu'à  quatre  heures  après  midi,  on  y  trouve  tou- 
Marchéauriz.   tes  fortes  de  poifTon  de  mer  Se  d'eau  douce.   Vis-à-vis  la  Poiffonnerie  eft  le 
Marché  au  riz,  qui  eft  à  peu  près  bâti  dans  le  même  goût,  mais  fans  aucun 
banc.  L'Etalonneur  a  fon  logement  à  l'extrémité ,  pour  être  toujours  prêt  à 
juger  les  différends  qui  peuvent  s'élever  fur  les  mefures  8c  les  poids.  Tous  les 
fix  mois  il  les  vifue  à  l'Hôtel-de-Ville ,  fous  les  yeux  de  deux  Echevins,  Se 
fon  falaire  eft  de  fîx  fols  pour  chaque  nouvelle  marque.  On  nomme  Gan- 
ùng ,  à  Batavia,  la  mefure  dont  on  fe  fert  pour  mefurer  Se  vendre  le  riz. 
Elle  contient  le  poids  d'environ  quatorze  livres ,  qui  fe  vend  ordinairement 
fix  fols  (72). 
Marcteà la  vo-       Le  Marché  à  la  volaille  eft  proche  du  pont  neuf,  qu'on  traverfe  pour  aller 
à  l'Eglife  de  la  Croix.  On  y  trouve  des  paniers  remplis  de  toutes  fortes  de- 
volaille.  Le  prix  ordinaire  d'une  poule  médiocre  eft  de  deux  ou  trois  fols  ,  Se: 
le  refte  à  proportion.  Ceux  qui  les  vendent ,  font  la  plupart  des  Mardickres  Se 
des  Toupajfes.  De  l'autre  côté  fe  préfentent  quantité  de  cabanes  compofées  de- 
bambous  ,  où  l'on  trouve  continuellement  du  poiffon  kc ,  des  oignons ,  de 
Marché  ara  la  poterie  Se  d'autres  commodités  de  cette  nature.  Mais  le  plus  agréable  &  le 
plus  fréquenté  de  tous  les  Marchés  de  Batavia ,  eft  le  Marché  aux  fruits  &  aux 
légumes  ,  qui  règne  le  long  de  la  rivière  jufqu'au  pont  neuf.  Depuis  quatre 
heures  après  midi  jufqu'au  foir,  il  eft  rempli  de  Chinois  Se  de  Mores  qui  y 
étallent  leurs  denrées  ,  Se  d'acheteurs  ou  de  curieux  ,  qui  viennent  jouir  de  la 
Halle  chinoife.    beauté  de  ce  fpectacle.   Au-delà  de  l'Hôtel-de-Ville,  du  côté  occidental,  on 
trouve  un  vafte  bâtiment  de  bois  ,  diftribué  en  cinq  allées ,  dont  les  deux  fa- 
ces offrent  une  rangée  continuelle  de  boutiques.  C'eft  un  Erabliffement  dès- 
Chinois,  qui  vendent ,  dans  ce  lieu  ,  des  étoffes  &  des  habits  tout  faits,  fans 
autre  anfujettiflèment  que  de  payer  chaque  mois  trois  rifdalles  au  Fermier  de 
l'Erar ,  &  de  faire  régner  la  propreté  dans  leur  enceinte.  Il  n'y  a  aucune  efpece 
d'étoffe  ni  d'habit  qu'ils  ne  fourniffent  ;  mais  leur  adrefïè  eft  extrême  à  trom- 
per-, &  loin  d'en  rougir,  ils  fe  vantent  auili-tôt  de  leurs  impoftures,  comme 
d'une  preuve  d'habileté  (73). 
Hôpital  chi-       Un  des  principaux  édifices  de  Batavia  eft  l'Hôpital  Chinois ,  qui  a  été  bâti: 
no's'  près  du  Spinhuis  en  1646.  Il  eft  environné  d'une  belle  muraille  de  pierre  ;  les 

chambres  y  fonr  commodes  ,  pour  les  malades ,  les  orphelins  ,  &  pour  les 
vieillards  ou  les  infirmes  qui  ne  font  plus  en  état  de  gagner  leur  vie.  L'infpec- 
tion  en  eft  confiée  à  deux  Hollandois  &  deux  Chinois.  Les  Comédiens  de  cette 
dernière  Nation  ,  les  Artificiers,  ceux  qui  fe  marient  &  ceux  qui  fonr  enter- 
rer des  morts  ,  font  obligés  de  payer  une  certaine  fomme  à  cet  Hôpital.  Les 
Chinois  riches  lui  font  des  préfens  confidérables  pendant  leur  vie  ,  &  ne  man- 
lîApîtal  des  Or-  quent  pas  de  lui  en  laiffer  après  leur  mort.  Enfin,  un  autre  Hôpital  de  Bata- 
via eft  celui  des  Orphelins,  qui  y  font  nourris  Se  élevés  des  aumônes  publi- 

(  *  )  Dans  le  Commerce  d'Efpagne  Si  des     c'eft-à-dire  ,  une  piaftre. 
Indes,  la  Reale  vaut  huit  Beaux  de  finie  ;        (71)  Util.  p.  180..  (73)   Page  iZU 
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ques.  Il  eft  fort  bien  bâti  -,  mais  l'Auteur  paraît  regretter  qu'un  Ci  bel  Etablit  f)ESCRIPTICN 
fementne  foit  fondé  que  fur  des  libéralités  arbitraires.  En  1686  ,  il  étoiten-  de  Batavia.. 
core  fans  aucune  autre  forte  de  revenus  (74). 

La  Ville  a  des  écuries  publiques  pour  les  chevaux,  des  maifons  de  fociétc  Autres  édifice» 
pour  les  Arts  &  les  Métiers ,  des  magafins  pour  les  voiles  &  les  cordages ,  des 
greniers  pour  le  riz ,  Se  un  Collège  pour  l'éducation  de  la  Jeuneffe.  Mais  elle 
n'a  point  de  maifon  de  force  pour  la  correction  des  hommes  ,  telle  que  le 
Rafphuis  d'Amfterdam  ,  où  l'on  fait  fcier  du  bois  de  Brefil  &  fubir  d'autres 
exercices  pénibles  à  ceux  qui  méritent  cette  punition.  Les  Hollandois  des  In- 
des ont  quelques  Ides  déferres ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  Rafphuis ,  pour  ra- 
mener à  la  fagelïè  les  médians  &  libertins, 


Le  Château  de  Batavia  demande  un  peu  plus  d'étendue  dans  fa  defcrip- 


Chîleau  de  Ba- 
tavia. 


tion.  Il  eft  placé  à  l'embouchure  de  la  rivière ,  fort  près  de  la  Ville.  L'Auteur 
ne  parle  de  fa  beauté  qu'avec  admiration.  Sa  forme  eft  quarrée.  Il  eft  défendu 
par  quatre  battions,  nommés  le  Diamant,  le  Rubis ,  le  Saphir  &  la  Perle  ; 
tous  revêtus  d'auffi  belle  pierre  que  le  corps  de  l'édifice.  Les  foffés  en  font 
larges  &  profonds ,  l'artillerie  grofle  &  nombreufe ,  Se  la  garnifon  bien  en- 
tretenue. Il  a  deux  portes  ,  dont  la  principale  eft  celle  qui  regarde  la  campa- 
gne. Le  ponr  qui  traverfe  le  foffé  eft  foutenu  par  quatorze  arches.  Il  a  vingt- 
fix  toifes  de  long  Se  dix  pieds  de  large ,  avec  des  gardefoux  de  pierre  &  un 
beau  pavé  de  brique.  Cette  porte  fut  bâtie  en   16$ 6  (75)-  L'autre,  qui  fe 
nomme  la  Porte-d'eau ,  eft  au  Nord.  Elle  fert  tout  à  la  fois  de  corps-de-garde 
Se  de  Bureau  pour  les  Gardes-magafins  ,  qui  logent  des  deux  côtés ,  le  long 
de  la  courtine.  Une  Infcription  ,  qui  eft  au-deffus  ,  rend  témoignage  qu'elle 
fut  bâtie  en  i(î 30.  Il  y  a  deux  autres  petites  portes  dans  les  courtines ,  qui  fer- 
vent à  recevoir  le  canon,  les  boulets  &  les  munitions  de  bouche  (76). 

L'intérieur  du  Château  eft  compofé  de  deux  grandes  places  ,  environnées  de  l  "" 

bâtimens.  La  plus  grande  offre  le  Palais  du  Gouverneur  général  des  Indes , 
qui  s'élève  au-deffus  de  tous  les  autres  édifices  &  même  au-defïùs  des  baftions, 
fur-tout  par  une  belle  Tour  qui  en  fait  précifément  le  centre,  &  qui  a  pour 
girouette  un  navire  de  fer ,  affez  mobile  pour  rourner  au  gré  du  vent.  L'en- 
trée eft  au  milieu  de  la  façade ,  Se  l'on  y  monte  par  un  large  efcalier  de  pierre. 
Les  appartenons  en  font  vaftes  &  bien  diftribués.  C'eft-là  que  s'affemblent 
le  grand  Confeil ,  la  Chambre  des  Comptes  Se  la  Secrétairerie.  Les  maifons 
des  Confeillers  des  Indes  font  aufli  forr  belles  Se  bien  ornées.  Elles  font  aux 
côtés  de  la  porte  qui  conduit  à  la  campagne  &  qui  eft  à  l'Oueft  du  Château. 
Il  y  a  des  corps-de-garde  aux  deux  côtés.  C'eft-là  qu'eft  aufti  le  Laboratoire 
général  pour  la  Chirurgie  ,  &  qu'on  prépare  les  caiffes  demédicamens  qui  font 
tranfportées  dans  tous  les  Comptoirs  Hollandois  des  Indes.  Là  font  les  Ar- 
chives ,  où  tous  les  papiers  de  la  Compagnie  font  gardés ,  &c. 

On  a  ménagé  dans  toutes  les  parries  du  Château  un  grand  nombre  de  ma-      Magafins.. 
gafins  pour  les  provifions  de  bouche  ,  telles  que  le  bœuf  falé ,  le  lard ,  le 
Mom  ,  qui  eft  une  bière  forte  de  Brunfwick  ;  l'huile  ,  le  vinaigre ,  le  vin ,  &c. 
Se  des  caves  pour  la  poudre  ,  les  feux  d'artifice  ,  &c.  L'Eglife  eft  un  petit        Eê'lfs' 
édifice  octogone ,  de  fort  bon  goût ,  qui  fut  bâti  en  1 644.  Elle  eft  fort  claire. 

(74)  Page  181.  (7y)  Page  185.  (76)  Page  184- 
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'Description  Le  to"  '  Ç1"  e^  aPPuyé  fur  des  colrimnes  de  bois ,  eft  en  terraffe.  On  y  a  tranf- 
be  Batavia,  porté  de  Hollande  des  luftres  de  cuivre  &c  des  orgues.  Le  pavé  eft  de  pierres 
blanches  Se  bleues,  polies  &  difpofées  avec  art.  Les  fenêtres  d'enhaut  font  de 
beau  verre ,  de  plufieurs  couleurs  -,  &  celles  d'enbas  ,  de  rofeaux  fendus  à  la 
manière  des  Indes  &  difpofés  fort  ingénieufement  (77). -La  chaire  du  Prédi- 
cateur &  les  bancs  du  Général ,  des  Confeillers  des  Indes  &  des  perfonnes  de 
considération  ,  font  de  bois  de  kajatte  Se  d'autres  bois  précieux ,  dont  le  travail 
relevé  encore  la  beauté. 

L'Auteur  nous  laiife  à  defirer  dans  cette  defcription  la  véritable  grandeur 
de  Batavia  Se  de  fon  Château.  Il  paffe  aux  dehors  de  la  Ville  -,  c'eft-à-dire ,  à  ce 
qu'ils  offrent  de  plus  remarquable.  Elle  eft  environnée  de  la  Forterefle  (78) 
à  l'Orient,  jufqu'à  la  Rivière  d'Ansjol,  Se  à  l'Occident,  jufqu'à  la  Rivière 
êiAnke  ,  le  long  du  golfe  j  aU  Midi ,  c'eft-à-dire  ,  vers  la  campagne ,  par  le 
Fort  de  Noordwick.  ,  par  celui  de  Ryfwick  ,  qui  a  cinq  baftions  ,  &  par  les 
reftes  de  l'ancienne  Jacatra  -,  de  forte  que  les  terres  cultivées  étant  à  couvert 
des  irruptions,  aucune  crainte  ne  trouble  les  foins  de  l'agriculture.    Auili. 
voit-on ,  de  ce  côté-là ,  de  belles  allées  d'arbres  ,  des  champs  de  riz  &  de 
cannes  ,  de  belles  maifons  de  plaifance ,  &  des  jardins  où  L'on  a  raflemblé 
toutes  fortes  de-  fruits.  Pour  encourager  les  habitans  à  cultiver  la  terre  Se  à 
planter  des  arbres  ,  les  Magiftrats  de  Batavia  ruent  arrêter ,  en  1659 ,  le  cours 
de  la  grande  rivière  au-deifus  de  Ryfwich ,  &  la  détournèrent  dans  deux  lar- 
ges Se  profonds  canaux ,  dont  l'un  conduit  à  Ryfwick  &  l'autre  à  Jacatra. 
L'un  de  ces  deux  canaux  fe  replie  par  un  troifiéme  bras,  qui  va  droit  à  la 
Ville  Se  qui  eft  retenu  par  une  digue ,  près  du  fécond  pont  de  la  porte  neuve- 
Cette  eau  fait  aller  fept  moulins,  foit  à  bled,  àfcier,à  papier  ou  à  poudre  ,- 
dont  la  Compagnie  tire  un  profit  confiderable.  On  voit  en  divers  endroits  , 
aux  environs  de  la  Ville ,  des  tuileries ,  des  briqueteries  Se  un  grand  nombre 
de  moulins  à  fucre,  qui  rapportent  beaucoup  aux  propriétaires  Se  qui  font 
d'une  extrême  commodité  pour  les  habitans.  On  a  deftiné  des  lieux  particu- 
liers pour  la  purification  du  fouffre ,  d'autres  pour  blanchir  le  linge  ;  &  danse 
la  vue-  continuelle  du  bien  public,  -on  avoic  fait  bâtir  ,  en  r 65 8  ,  une  forte 
éclufe  de  pierres  ,  pourvue  de  bonnes  portes  ,  pour  faciliter  le  paffage  de  tour 
ce  qu'on  porte  à  la  Ville.  Mais  le  fond  n'ayant  pas  été  bien  affermi ,  &  fes 
Pont  à  rouleaux,  dépériflemens  l'ayant  rendue  inutile,  on  y  a  fait  depuis  un  pont  à  rouleaux, 
fur  lequel  on  fait  paffer  les  batteaux.  Une  maladie  contagieufe,  qui  caufa  il 
y  a  quelques  années  beaucoup  de  ravage  à  Batavia ,  fit  naître  l'idée  d'un  La^a- 
qui  a  été  bâti  depuis ,  hors-  de  la  porte  de  Dieft,  fur  le  chemin  (79) 


Canau 


lazaret. 


Habitans  de  Ba- 
tavia. 


ou  attachés  au  fervice  de  la  Com- 


rct  , 
d'Ankè. 

Les  habitans  de  Batavia  font ,  ou  libres -. 
pagnie.  C'eft  un  mélange  de  divers  Peuples.  On  y  voit  des  Chinois,  des  Ma- 
îays ,  des  Amboiniens,  des  Javanois ,  des  Macaffars  ,  des  Mardyckres  ,  des 
Hollandais  ,  des  Portugais ,  des  François,  &c.  Les  Chinois  y  font  un  négoce 
confiderable  Se  contribuent  beaucoup  à  la  profperké  de  la  Ville.  Ils  furpaf-> 
fent  beaucoup  tous  les  autres  peuples  des  Indes ,  dans  la  connoiffance  de  La 


(77)  Ibidem. 

(78)  Il  faut  entendre  apparemment  le  Châ- 
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mer  &  de  l'agriculture.  C'eft  leur  diligence  &  leur  attention  continuelle  qui  57 
entretiennent  la  grande  pêche  ;  &  c'eft  par  leur  travail  qu'on  eft  pourvu,  à  Bâta-  DE  Batavia. 
via,  de  riz ,  de  cannes ,  de  grains,  de  racines,  d'herbes  potagères  &  de  fruits. 
Ils  affermoient  autrefois  les  plus  gros  péages  &  les  droits  de  la  Compagnie. 
On  les  lahîe  vivre  en  liberté,  fuivant  les  loix  de  leur  pays,  ik  fous  un  Chef 
qui  veille  à  leurs  intérêts.  Ils  portent  de  grandes  robbes  de  coton  ou  de  foie  ,. 
avec  des  manches  fort  larges.  Leurs  cheveux  ne  font  pas  coupés  à  la  manière 
des  Tartares  ,  comme  dans  leur  patrie  ;  ils  lont  longs  &  trèfles  avec  beaucoup' 
de  grâce.  La  plupart  de  leurs  maifons  font  baffes  &  quarrées.  Elles  font  ré- 
pandues en  différens  quartiers ,  mais  toujours  dans  ceux  où  le  Commerce  eft 
le  plus  rloriCTant  (80). 

Les  Malais  n'approchent  pas  des  Chinois  pour  la  fubtilité  &  l'induftrie.  Ils 
s'attachent  particulièrement  à  la  pêche ,  &c  l'on  admire  la  propreté  avec  la- 
quelle ils  entretiennent  leurs  bateaux.  Les  voiles  en  font  de  paille,  à  la  ma- 
nière des  Indiens.  Ils  ont  un  Cher,  auquel  ils  font  fournis,  &  qui  a  fa  mai- 
fon,  comme  la  plupart  d'entr'eux,  fur  ie  quai  du  Rhinocéros.  Leurs  habits 
font  de  coton  ou  de  foie  -,  mais  les  principales  femmes  de  leur  Nation  portent 
des  robbes  flottantes,  de  quelque  belle  étoffe  de  foie  à  fleurs  ou  à  raies.  L'ufage 
des  hommes  eft  de  s'envelopper  la  tête  d'une  toile  de  coton ,  pour  retenir 
leurs  cheveux  fous  cette  efpece  de  bonnet  informe.  Leurs  maifons ,  qui  ne  font 
couvertes  que  de  feuilles  d'Ole  ou  de  Jager ,  ne  laitïe-nt  pas  d'avoir  quelque 
apparence ,  au  milieu  des  cocotiers  dont  elles  font  environnées.  On  les  voit 
continuellement,  ou  mâcher  du  bétel ,.  ou  fumer ,.  avec  des  pipes  de  canne 
verniffées   (81). 

Les  Mores  y  ou  les  Mahométans,  différent  peu  des  Malais.  Ils  habitent  les 
mêmes  quartiers  ,  &  leurs  habits  font  les  mêmes.  Mais  ils  s'attachent  un  peu 
plus  aux  métiers.  La  plupart  font  Colporteurs. ,  &  vont  fans  ceffe  dans  les 
rues  ,  avec  différentes  forces  de  mercerie,  du  corail  &  des  perles  de  verre. 
Les  plus  considérables  exercent  le  négoce  ,  fur-tout  celui  de  la  pierre  à  bâtir , 
qu'ils  apportent  des  lfles  dans  leurs  barques. 

Les  Amboiniens  ont  leur  habitation  hors  de  la  Ville ,  près  du  cimetière  des  Amboînîenji. 
Chinois ,  fur  le  chemin  de  Jaeatra.  Ils  ont  un  Chef  auquel  ils  doivent  obéir  , 
&  quis'eft  fait  bâtir  une  fort  belle  maifon  dans  le  même  lieu.  Leur  occupa- 
tion commune  eft  une  efpece  de  charpenrerie ,  qui  confifte  à  faire  des  mai- 
fons de  bambou  pour  ceux  qui  emploient  leurs  fervices  ;  ouvrage  qui  demande 
affez  d'adreflè.  Ils  accommodent  les  chafîïs  des  fenêtres  avec  des  cannes  fen- 
dues en  diverfes  figures,  d'étoiles,  de  lozanges,  de  quarrés,  pour  la  commu- 
nication du  jour.  C'eft  une  Nation  hardie,  d'un  commerce  difficile  &  tou- 
jours prête  à  fe  foulever.  Les  hommes  ont,  autour  de  la  tête ,  une  toile  de  co- 
ton dont  ils  laiflènt  pendre  les  deux  bouts.  Ils  ornent  de  fleurs  cette  efpece 
de  turban.  Les  femmes  portent  un  habit  fort  mince,  au  milieu  du  corps,  &c 
s'envelopent  l'épaule  d'une  toile  de  coton  qui  leur  laifle  le  bras  nud.  Leurs, 
maifons  font  de  planches,  couvertes  de  feuilles  d'oie,  &  la  plupart  à  deux  ou^ 
trois  étages  (Sz). 

Les  Javanois  habitent  de  l'autre  côté  du  Cimetière,  dans  des  maifons  de      jswsnaâï. 


MbFes  ou  XTktf 
homécans, 


(80)  Ibidem, 


(81)  Page  187. 


(81)  Page  z88. 

£  E  P   % 


4S<?  HISTOIRE       GENERALE 

Description  bambous  ,  fuivant  l'ufage  du  pays.  Elles  font  d'une  grande'  propreté  8c  cou- 
pé Batavia,  vertes  des  mêmes  rofeaux.  Quelques-uns  s'occupent  de  l'agriculture.  D'autres 
font  des  bateaux  ,  qui  fervent  aux  gens  de  la  Compagnie  pour  le  tranfport  de- 
leurs  denrées  &  pour  la  pêche.  La  plupart  des  hommes  vontnuds,  ou  fans 
autre  voile  qu'une  petite  pièce  de  toile  qui  leur  defcend  jufqu'au  genou.  Ils 
font  quelquefois  ceints  d'une  efpece  d'écharpe ,  fous  laquelle  ils  portent  un  cri 
ou  quelqu'autte  arme.  Leur  tête  eft  couverte  d'un  bonnet  ;  mais  ils  ont  toujours 
les  jambes  &  les  pieds  nuds  (83). 
Gouvernement       Tout  le  Gouvernement  des  Hollandois ,  dans  les  Indes  ,  eft  partagé  en  fix 
&  confiais  Je  (^onfeils.  Le  premier  &  le  iupérieur  eft  compofé  des  Confeillers  des  Indes  , 
auxquels  le  Général  préfide  toujours.  C'eft  dans  cette  affemblée  qu'on  délibère, 
fur  les  affaires  générales  &  fur  les  intérêts  de  l'Etat.  On  y  lit  les  lettres  Se 
les  ordres  de  la  Compagnie ,   pour  les  faire  exécuter  ou  pour  y   répondre. 
Ceux  qui  ont  quelque  demande  ou  quelque  propofition  à  faire  à  cette  Cham- 
bre fuprême  peuvent  tous  les  jours  avoir  audience.  Le  fécond  Confeil^  qui  eft 
plus  proprement  le  Confeil  des  Indes,  eft  compofé  de  neuf  Membres  &  d'un 
Préfident.  Il  eft  le  dépofitaire  du  grand  fceau,  fur  lequel  eft  repréfentée  une 
femme  dans  un  lieu  fortifié  ,  tenant  une  balance  dans  une  main ,   &  dans 
i'autre  une  épée  ,  avec  cette  infeription  autour  de  la  figure  :  Sceau  du  Confeil 
de  Jufiice  du  Château  de  Batavia.  Ce  Confeil  porte  le  nom  de  Chambre  ou  de 
Cour  de  Juftice.  Toutes  les  affaires  qui  regardent  les  Seigneurs  de  la  Compa- 
gnie &  les  Chambres  des  Comptes  y  refiortiffent.  On  y  peut  appeller  de  la 
Cour  des  Echevins ,  en  payant  vingt-cinq  réaies  d'amende  lorfque  la  première 
Sentence  eft  confirmée. 

Le  troifiéme  Confeil  eft  celui  de  la  Ville,  compofé  des  Echevins,  qui  font 
au  nombre  de  neuf;  entre  lefquels  on  compte  toujours  deux  Chinois.  C'eft-lâ 
que  fe  plaident  toutes  les  affaires  qui  s'élèvent  entre  les  Bourgeois  libres ,  ou 
entr'eux  &  les  Officiers  de  la  Compagnie  ;  avec  la  liberté  de  l'appel  au  Con- 
feil de  Juftice.  Le  quatrième  eft  la  Chambre  des  Directeurs  des  orphelins , 
dont  le  Préfident  eft  toujours  un  Confeiller  des  Indes.  Il  eft  compofé  de  neuf 
Confeillers ,  de  trois  Bourgeois  &  de  deux  Officiers  de  la  Compagnie ,  donc 
le  devoir  eft  d'adminiftrer  le  bien  des  orphelins  ,  de  veiller  à  la  confervation 
de  leurs  héritages ,  &  de  ne  pas  fouffrir  qu'un  homme ,  qui  a  des  enfans ,  les 
quitte  fans  leur  laiffer  de  quoi  vivre  pendant  fon  abfence.  Le  cinquième  Con- 
feil eft  établi  pour  les  petites  affaires ,  &  ne  porte  pas  d'autre  titre.  Son  Pré- 
fident doit  être  aufli  un  Confeiller  des  Indes  ,  &  fes  fonctions  confident  à 
faire  ligner  les  bancs  de  mariage  devant  des  témoins  ,  à  faire  comparaître  les 
Parties ,  à  juger  des  obftacles  qui  furviennent ,  &  à  tenir  la  main  pour  em- 
pêcher qu'un  infidèle  ne  fe  marie  avec  une  femme  Hollandoife  ,  ou  un  Hol- 
landois avec  une  femme  du  pays ,  qui  ne  parle  pas  la  langue  Flamande.  En- 
fin le  fixiéme  Confeil  eft  celui  de  la  guerre,  dans  un  fens  refferré  à  la  Bour- 
geoifie.  Il  a  pour  Préfident  le  premier  Officier  des  Bourgeois  libres.  Comme 
la  garde  de  la  Ville  eft  entre  leurs  mains ,  c'eft  le  Commandant  actuel  de  la 
garde  qui  porte  toutes  les  affaires  de  fon  reifort  à  ce  Tribunal ,  Se  la  décifiort 

(8.j)   Ibid.  Voyez  la  Defcription  générale  des  mœurs  &  des  ufages  des  Indiens. 
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s'en  fait  fur  le  champ.  Cette  Cour  s'affemble  à  l'Hôtel  de  Ville ,  &  donne  descriptiow 
audience  deux  fois  la  feraaine  (84).  de  Batavia.- 

Avec  de  fi  fages  Etablilfemens  pour  l'entretien  de  l'ordre  &  de  la  Juftice,     Meurs  des  na- 
l'Auteur  fe  plaint  que  rien  ne  foit  fi  mal  obfervé  à  Batavia  ;  &c  la  peinture 
qu'il  fait  des  vices  publics  juftifiefes  plaintes. 

Son  pinceau  s'exerce  d'abord  fur  les  femmes.  11  en  diftingue  quatre  fortes  :  Quatre  foires 
les  Holîandoifes,  les  Hollandoifes-Indiennes,  &c  celles  qu'il  nomme  les  Kaf-  e  emmes* 
tices  &  les Mejîices.  En  général,  dit-il ,  elles  font  infupportables  par  leur  ar- 
rogance ,  par  leur  luxe  8c  par  le  goût  emporté  qu'elles  ont  pour  les  plaifirs. 
On  appelle  Holîandoifes ,  celles  qui  font  venues  par  les  Vaiffeauxqui  arrivent 
tous  les  ans  \  Hollandoijes-IndiennesT  celles  qui  font  nées,  dans  les  Indes ,  d'un 
père  &  d'une  mère  Hollandois  ;  KaJIices  ,  celles  qui  font  nées  d'un  père  Hol- 
îandois  8c  d'une  mère  Mejîice  ;  8c  Mejîices ,  celles  qui  viennent  d'un  Hollan- 
dois 8c  d'une  Indienne.  Il  ajoute  qu'on  donne  ordinairement  aux  enfans  des 
Hollandoifes-Indiennes  le  nom  de  Liblats  ,  &  que  les  femmes  de  cet  ordre-' 
ont  le  timbre  un  peu  fêlé  (85,). 

Toutes  ces  femmes  fe  font  fervir  nuit  8c  jour  par  des  Efclaves  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe,  qui  doivent  fans  cède  avoir  les  yeux  refpeitueuiement  attachés 
fur  elles,  8c  deviner  leurs  intentions  au  moindre  ligne.  La  plus  légère  mé- 
prife  expofe  un  Efclave ,  non-feulement  à  des  injures  grofiieres  (86) ,  mais  en- 
core à  des  traitemens  cruels.  On  les  fait  lier  à  un  poteau ,  pour  la  moindre 
faute;  on  les  fait  fouetter  fi  rigoureufement  à  coups  de  cannes  fendues,  que" 
le  fang  leur  ruitfelle  du  corps  8c  qu'ils  demeurent  couverts  de  plaies.  Enfuite, 
dans  la  crainte  de  les  perdre ,  par  la  corruption  qui  pourrait  fe  mettre  dans 
leurs  bleftures ,  on  les  frotte  avec  une  efpece  de  faumure ,  mêlée  de  fel  &  de 
poivre ,  fans  faire  plus  d'attention  à  leur  douleur  que  s'ils  étoient  privés  de 
raifon&  de  fentiment  (87). 

Une  Hollandoife  ou  une  Indienne  de  Batavia,  n'a  pas  la  force  de  marcher  ]a,fje  vrito  ^^ 
dans  fon  appartement.  Il  faut  qu'elle  foit  foutenue  fur  les  bras  de  fes  Efcla-  Hoiiandoifes^hi- 
ves;  &  fi  elle  fort  de  fa  maifon  ,  elle  fe  fait  porter  dans  un  palanquin  fur  diennes' 
leurs  épaules.  Elles  ont  perdu  l'ufage,  fi  bien  établi  en  Hollande,  de  nourrir 
leurs  enfans  de  leur  propre  lait.  C'eft  une  nourrice ,  Morefqueou  Efclave ,  qui 
les  élevé.  Aufli  prefque  tous  les  enfans  parlent-ils  le  Malabare,  leBengalois& 
le  Portugais  corrompu,  comme  les  Efclaves  dont  ils  ont  reçu  leur  première' 
éducation  5  mais  à  peine  fçavent-ils  quelques  mots  de  la  langue  Flamande  „ 
ou  s'ils  la  parlent ,  ce  n'eft  pas  fans  y  mêler  quantité  de  Lipe  tyole  ,  c'eft-à- 
dire ,  de  mauvais  Portugais.  Ils  évitent  d'employer  une  langue  qu'ils  fçavent 
fi  mal,  &  la  plupart  ne  rougiffent  pas  d'avouer  qu'ils  n'entendent  point  ce 
qu'on  leur  dit.  Des  mêmes  maîtres,  ils  tirent  la  femence  &  le  goût  de  tous  les 
vices  (88). 

Les  Meftices  &  les  Kaftices  valent  moins  encore  que    les  femmes  nées     *pfl"**    ^ 
d'un  père  &  d'une  mère  Hollandois.  Elles  ne  connoilîent  pas  d'autre  occu- 
pation que  de  s'habiller  magnifiquement,  de  mâcher  du  bétel,  de  fumer  des 

(84)   Page  189.  de  la  politefTcde  Batavia  :  c'eft  Puta,  rttflada } 

(8  y)   Page  190.  Tillo  de  Put  a ,  Puta  de  Nègre  ,   && 
(86)    Ces  injures,  telles  que  l'Aurcur   les         (87)    Page  191. 
rapporte  ,  ne  font  pas  prendre  une  haute  idée         (88)  Page  i.$&. 
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Description  Bonkes  ,  de  boire  du  thé ,  &  de  fe  tenk  couchées  fur  leurs  nattes.  On  ne  les 
a*  Batavia,  entend  parler  que  de  leurs  ajuftemens ,  des  Efclaves  qu'elles  ont  achetés  ou 
vendus ,  ou  des  plaifirs  de  l'amour ,  auxquels  il  femble  qu'elles  foient  entiè- 
rement livrées.  Hollandois  ou  Mores ,  tout  convient  à  leurs  défirs  déréglés.  Ce 
goût  les  fuit  jufqu'à  table  ,  où  elles  ne  veulent  être  qu'avec  d'autres  femmes 
de  leur  efpéce.  Elles  mangent  rarement  avec  leurs  maris,  &  ce  défordre  effc 
■pafle  comme  en  ufage.  D'ailleurs  elles  mangent  très-malproprement  &  fans 
-le  fervir  de  cuillères ,  à  l'exemple  des  Efclaves  qui  les  ont  élevées.  Leur  fert- 
-on  du  riz  artaifonné  2  Elles  le  remuent  avec  les  doigts  -,  &  fe  le  fourrent  dans 
la  bouche  à  pleines  mains,  fans  fe  mettre  en  peine  du  dégoût  qu'elles  cau- 
fent  aux  fpeétateurs ,  par  des  ruirteaux  de  jus  ou  de  fauce  qui  leur  coulent  fur 
le  menton  (89).  Cette  groffiereté,  qui  vient  d'un  défaut  d'éducation,  &c  dont 
la  plus  grande  abondance  ne  les  corrige  pas,  éclate  particulièrement  dans  les 
repas  où  elles  font  invitées  par  les  Officiers  de  la  Compagnie  qui  arrivent  de 
Hollande.  Leur  embarras  fait  pitié.  Elles  n'ont  point  de  contenance.  Elles 
n'ofent  ni  parler  ni  répondre  •,  &  leur  reiïource  eft  de  s'approcher  les  unes  des 
autres  ,  pour  s'entretenir  enfemble  (90). 
W^rpfimes.  Cependant,  fi  l'on  en  croit  l'Auteur,  le  mari  d'une  Caftice  eft  un  homme 

heureux  en  comparaifon  de  ceux  qui  font  alfez  ennemis  d'eux-mêmes ,  pour 
époufer  une  Morefque.  Il  s'en  trouve  peu  de  belles ,  dans  la  fleur  même  de 
leur  jeunefle  ;  mais  elles  deviennent  d'une  arfreufe  laideur  en  vieillifiant ,  Se 
la  plupart  s'abandonnent  à  l'incontinence  avec  fi  peu  de  referve ,  qu'elles  ne 
refufent  aucune  occafion  de  fe  fatisfaire.  Quoique  les  hommes  de  leur  Na- 
tion leur  plaifent  toujours  plus  que  les  Blancs,  elles  ne  s'arrêtent  point  à  la 
couleur  lorfqu'elles  font  preifées  de  leurs  défirs.  L'Auteur  n'entreprend  pas 
d'expliquer  ce  qui  peut  porter  quantité  de  Hollandois  à  ces  triftes  mariages  : 
mais  il  alfure  qu'ils  ne  font  pas  plutôt  faits ,  que  le  mari  s'en  repent  ;  parce 
qu'outre  le  refroidirtèmenr  de  î'amour,il  fe  bannit  tout  à  la  fois  de  fa  patrie  {91) 
&  de  fa  famille,avec  laquelle  il  ne  peut  plus  efpérerde  communication  qu'après 
la  mort  de  fa  femme;  ôc  fi  elle  lui  lailfe  des  enfans  ,  foit  qu'il  en  foit  le  père 
ou  non,  il  ne  peut  quitter  le  pays  fans  leur  arturer  une  certaine  fomme,qui 
fuffife  pour  leur  nourriture  &  leur  entretien  (91). 
Luxe  des  fem-  Le  refte  de  cette  peinture  eft  beaucoup  plus  vif;  mais,  pour  conferver 
&**'  toute  fa  force  ,  il  demande  d'êtte  rapporté  dans  les  termes  de  l'Auteur,  parce 

qu'un  ftile  plus  exaét  &  -plus  ferieux  en  aftoibliroit  les  couleurs,  »  Reve- 
"  nons ,  dit-il ,  à  nos  Dames  Hollandoïfis ,  Cajlices  &  Mefïices,  &  voyons  leur 
«  luxe  &  leur  fierté  ,  particulièrement  lorfqu'elles  vont  à  l'Eglife,  le  Diman- 
»  che,  ou  les  autres  jours  de  Sermon.  C'eft  alors  qu'elles  font  parées  à  l'en- 
»  vi.  L'une  porte  un  habit  de  velours ,  l'autre  une  étoffe  d'or  brodée ,  ac- 
»  compagnée  d'une  dentelle  de  même.  Leur  tête  Se  leur  col  brillent  de.ru- 
»  bans  d'or  &  de  perles ,  leurs  oreilles  de  beaux  diamans ,  &  leur  gorge  de 
=j  c;oix  de  pierreries.  La  plus  humble  paroît  plutôt  une  grande  Princerte 
»  que  la  femme  ou  la  fille  d'un  bourgeois.  Il  n'y  en  a  pas  une  qui  aille  à 
«  l'Eglife,  pu  qui  en  revienne  fans  être  fuivie  de  fes  Efclaves,  qui  lui  por- 

(89)   Page  193.  dus  par  l'Etat. 

{90)  Ibidem.  (91)  Page  154, 

{g  1)   On  a  vu  que  ces  mariages  font  défen- 

»  tent 
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»  tent  un  parafol  fur  la  tête  ,  de  peur  que  la  blancheur  de  fon  teint  ne  re-  description 

»  çoive  quelqu'altération  ,  ou  que  fon  fan  g  ne  s'échauffe.   Quelques-uns  de  de  Batavia. 

»  ces  parafols  ont  des  ouvrages  de  fculpture  ,  qui  repréfentent  des  dragons  Se 

»  d'autres  figures ,  Se  font  entourés  de  grandes  dentelles  de  foie  qui  pendent 

»  en  feftons.  La  cour  qui  cil  devant  l'Eglife  eft  pleine  d'Efclaves  de  l'un  Se 

»  de  l'autre  fexe ,  de  parafols,  de  conducteurs,  de  gardes,  Se  d'une  multi- 

"  tude  de  carottes.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  ,  c'eft  que   ceux  qui      il  s'étend  juf- 

r  'ii-  •  !         •  i  •    '  o    i     i  /       \       r      ce  «u'auxMinilttfS. 

»  iont  établis  pour  réprimer  le  vice ,  la  vanité  ce  le  luxe  (93; ,  lourrrent  que 
»  leurs  propres  femmes  Se  leurs  enfans ,  aient  autant  de  luxe  Se  de  vanité  que 
»  les  auttes.  Souvent  leurs  familles  en  montrent  l'exemple  Se  donnent  occafion 
»  de  l'imiter.  Ce  qu'on  peut  dire  là-deflus ,  c'eft  que  leur  doctrine  n'a  aucun 
»  rapport  à  leur  vie  ,  Se  qu'ils  enfeignent  un  chemin  où  ils  fe  gardent  bien  de 
m  marcher  eux-mêmes  (94). 

»  Cet  air  de  fplendeur  Se  de  vanité  eft  en  ufage  ,  non-feulement  à  Batavia  3  ''  Ce  qoet'eftque 
»  mais  auiîi  dans  tous  les  endroits  des  Indes  où  les  Hollandois  ont  des  Eta-  &mPmes  de  Va- 
«  bliffemens.  Pour  fournir  au  luxe  &  ne  rien  céder  aux  autres ,  chacun  pren-  tavia. 
»  droit  fur  l'Autel.  On  voit,  à  Batavia,  des  femmes  entretenues  par  l'Egli- 
»  fe,  &  qui  reçoivent  de  la  Diaconie ,  fix,  huit,  Se  dix  rifdales  par  mois, 
»  porter  des  colliers  de  perles  Se  des  chaînes  d'or }  Si.  fe  taire  iuivre  par  quan- 
»  tité  d'Efclaves. 

»  Il  y  a  de  quoi  s'étonner  quand  on  confidére  à  quel  degré  ces  femmes  por- 
w  tent  la  fierté  dans  les  Indes,  Se  qu'on  fait  réflexion  fur  ce  que  la  plupart 
«  étoient  en  Hollande  ;  car  je  ne  veux  pas  y  intéreffèr  celles  qui  doivent  être 
«  exceptées.  Les  unes  font  des  petfonnes  du  bas  ordre  dans  la  vertu ,  qui , 
"  prelfées  par  la  pauvreté ,  ou  ayant  commis  quelques  fautes  ,  ont  cherché  une 
»  dernière  reflource  aux  Indes.  D'autres  chargées  d'enfans  ont  pris  le  même  che- 
»  min  pour  fe  foutenir.  D'autres  ,  du  plus  bas  étage ,  qui  gagnoient  leur  vie  à 
t>  fervir  Se  qui  s'ennuyoient  du  travail ,  fe  font  bien  trouvées  d'avoir  pris  le 
»  même  parti.  Je  ne  veux  pas  oublier  celles,  qui ,  après  avoir  vécu  chetivement 
»  en  Hollande  à  vendre  les  denrées  les  plus  viles,  ont  réuîli  dans  leur  voyage 
«  &  font  devenues  des  Dames  des  Indes  (95).  Mais  je  pafTerai  fous  lîlence  que 
»  malgré  leurs  avantures  de  Hollande,  elles  font  reçues  aux  Indes  comme  pu- 
»  res  ,  nettes  Se  vertueufes ,  de  forte  que  fouvent  elles  font  de  bons  mariages. 
»  Ce  font  des  chofes  paflees.  Le  mari  n'en  fçait  rien;  Se  quand  il  le  fçauroit, 
»  c'eft  la  mode.  Elles  n'en  font  pas  moins  les  maitreires ,  &  ne  manquent  pas 
»  de  fe  dire  parentes  &  nièces  de  quelques  Confeillers  ,  de  quelques  Bourgue- 
»  maîtres,  ou  de  quelques  Marchands  confidérables  (96). 

La  vie  que  les  femmes  mènent  aux  Indes  Se  les  richelïès  qu'elles  y'amaflent  sv,pofemau<ié- 
faifant  beaucoup  de  bruit  en  Europe  ,  il  eft  naturel  que  les  mêmes  efperances  pan  des  femmes. 
en  excitent  un  grand  nombre  à  tout  mettre  en  ufage ,  pour  fe  procurer  le  plaifir 
<ie  voir  la  fameufe  Ville  de  Batavia.  Mais  elles  n'obtiennent  pas  indifféremment 
cette  faveut  -,  car  fi  les  Directeurs  de  la  Compagnie  vouloient  l'accorder  à  tou- 
tes celles  qui  la  demandent ,  on  verrait  fur  les  VaiiTeaux  plus  de  femmes  que 
d'hommes.  Pour  éviter  l'embarras  qu'elles  cauferoient  dans  les  voyages ,  Se 

(95)   Les  Miniftres  Eccléfiaftiques.  (95)  Page  196. 

{94)  Page  295.  (96)   Pages  197  8c  fuivantes. 
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Description  ^es  troubles  qu'elles  y  feroient  naître  ,  elles  ne  peuvent  s'embarquer  fans  une 

de  Batavia,  permillîon  expreffe  des  Directeurs.  Celles  qui  ne  laiffent  pas  de  paffer  fans 

comment  eues  aveu  fe  tiennent  cachées  parmi  les  matelots,  prennent  l'habit  de  matelot,  ou 

éludent  leurs  oi-    ,      r  ,■  *•  _  .  ,  l  i  i      •    /•      >\  >   n 

^es.  de  lo'dat,  mangent  avec  eux,  8C  couchent  dans  une  branle  julqu  a  ce  qu  elles 

fo'.ent  en  mer.  Alors  elles  redeviennent  femmes,  &  fous  le  nom  de  Cham- 
brières ,  elles  rendent  fervice  aux  Officiers  pour  laver  le  linge  ou  pour  cou- 
dre. Elles  ne  fe  bornent  pas  toujours  à  ces  exercices;  mais  les  Officiers  em- 
Ce  qu'elles  de-  pèchent  qu'elles  ne  fe  familiarifent  trop  avec  l'équipage.  Lorfqu'elles  font  ar- 

Tiennencau  Cap  J.    -;  x  ^  r  11  >  »  >  i  \  i       >  i 

île  Bonne-Efpé-  nvees  au  Cap  ,  iouvent  elles  s  y  arrêtent ,  pour  s  arracher  a  quelqu  un  de  ces 
rance.  honnêtes  gens  du  Cap  ,  qui  les  prend  à  la  bonne  foi.  Si  elles  ne  trouvent  pas 

à  s'engager  fi  avantageufement ,  leur  reiïource  eft  de  fe  livrer  à  quelque  dé- 
bauché, ou  de  tenir  un  cabaret  d'arrak  pour  les  matelots.  Auffi-tôt  qu'elles 
ont  amaffé  quelque  argent  8c  qu'elles  paroilTent  vêtues  à  la  mode  du  pays , 
ce  font  de  véritables  Dames  ,  quelque  mépris  que  leur  vie  fcandaleufe  aie 
mérité  en  Hollande  ,  &  quoiqu'elles  en  foient  quelquefois  forties  par  la 
crainte  d'être  enfermées  dans  un  Spinhuis  ,  ou  d'être  punies  plus  féve- 
rement. 

Quand  leurs  ajuftemens  font  foutenns  par  l'agrément  de  la  figure  ,  elles 
forment  de  plus  hauts  projets.  On  les  voit  s'infinuer  auprès  des  Maîtres  de 
Navire,  des  Marchands,  des  Teneurs  de  livres,  des  Pilotes,  &:  d'autres  Of- 
ficiers, qui  leur  portent  régulièrement  leur  tribut.  Mais  les  plus  jolies  s'effor- 
cent de  plaire  à  ceux  qui  ont  part  à  la  direction  des  effets  &  du  Commerce 
de  la  Compagnie.  Sont-elles  alfez  heureufes  pour  y  parvenir  2  On  n'eft  plus 
iurpris  de  les  voir  dans  une  opulence  qui  les  conduit  quelquefois  à  la  plus 
grande  confidération.  Cependant  il  eft  rare  que  les  richelTes  amaffées  par 
cette  voie  foient  de  longue  durée.  Leur  fort  ordinaire  eft  d'être  diffipées  comme 
elles  ont  été  acquifes. 

L'Auteur  ajoute  que  fi  l'on  ignore  comment  les  chofes  fe  pafTent  à  Batavia  » 
on  pourra  foupçonner  que  ce  qu'il  dit  des  femmes  eft  faux ,  ou  du  moins  exa- 
gère. Mais  il  protefte  que  la  vérité  lui  eft  chère  jufques  dans  les  moindres  cir- 
conftances ,  8c  qu'il  a  veillé  feulement  fur  fes  exprefïîons ,  pour  ne  s'échap- 
per à  rien  qui  puilfe  blefîer  l'imagination  des  femmes  d'honneur  (97). 
■Obfcrvations      Ses  obfervations  ne  font  pas  moins  curieufes  fur  les  abus  du  Commerce 

fur  les  abus  du  Hollandois ,  8c  doivent  trouver  place  ici  puifqu'elles  appartiennent  particu- 
CommcrceàBa»  ■•;  v   t>         • 

tavia,  lierement  a  Batavia. 

Le  Commerce ,  dit-il ,  confidéré  en  général ,  eft  permis  fans  doute  à  tout 
le  monde  ;  &  chacun  a  droit  de  l'exercer ,  lorfqu'il  eft  capable  de  l'entrepren- 
dre &  de  le  foutenir.  Mais  il  en  faut  excepter  ceux  qui  ont  cédé  ce  droit  en 
s'engageant  au  fervice  d'autrui,  &  qui  ont  confirmé  leurs  engagemens  par  la 
foi  d'un  ferment.  C'eft  le  cas  de  ceux  qui  font  employés  par  la  Compagnie. 
Engagement  de  ns  ont  tous  jur£  „  de  lui  demeurer  attachés  &  de  la  fervir  fidèlement ,  par  terre 

ceux  qui  fervent  >        r  ,  i    rr  •  'rr  •        >    r       ■       '  * 

la  Compagnie,  "  8c  par  mer ,  lans  entrer  dans  aucun  dellem  qui  puilie  nuire  a  les  intérêts  , 
«  8c  particulièrement  fans  entreprendre  aucun  Commerce  pour  leur  propre 
»  compte  «.  Cependant  rien  n'eft  moins  obfervé  que  ce  fermenr.  Ceux  qui 
ont  quelque  commandement  fur  les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie,  profitent 

(97)  Page  *«■ 
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fort  bien  du  droit   d'avarie  ;  c'eft-à-dire ,  qu'en  fuppofant  toujours  que  le  Description 
voyage  leur  a  caufé  quelque  perte ,  ils  demandent  des  dédommagemens  pour  de  Batavia. 
un  mal  imaginaire.    Il  leur  femble  auffi  qu'en  donnant  de  faufles  couleurs  à    .Combien il efi 
leurs  motifs ,  ils  ne  violent  point  leur  ferment  par  le  trafic  de  la  viande,  du  lard  , 
des  eaux ,  des  cordages ,  &c.  quoiqu'ils  les  envoyent  à  terre  par  d'autres  bâti- 
mens,  &  qu'ils  les  vendent  aux  Chinois  ou  à  d'autres  Indiens  (98). 

On  a  vu  fouvent  à  Malaca ,  des  Maîtres  de  Vaifleaux ,  qui  ayant  fait  tom- 
ber fubtilement  quantité  de  cordages  entre  les  mains  des  Anglois,  ont  fait 
châtier  le  BoJJzman ,  qui  prend  foin  des  cables,  &  le  Skicman,  qui  prend 
garde  à  la  proue,  comme  s'ils  s'étoient  rendus  coupables  de  vol  ou  de  né- 
gligence. On  en  a  vu  d'autres  qui  ont  fait  jetter  dans  la  mer  de  gros  cables 
de  Bengale,  fous  prétexte  qu'ils  n'étoient  pas  bien  faits;  tandis  qu'ils  avoient 
des  gens  apoftés  pour  les  pêcher  &  les  vendre  aux  Chinois  (99). 

Il  n'y  a  pas  plus  de  fidélité  fur  terre.  Il  eft  trifte  de  voir  combien  de  bois,     infidélités  fur- 
de  doux,  &  d'autres  matériaux  s'évanouiflent  dans  1'lfle  à'Orwyt  &  à  Batavia.  Prei'ame 
Combien  n'y  fait-on  pas  clans  les  atteliers  de  la  Compagnie,  de  chaffis  de  vitres , 
de  poteaux ,  de  portes  &  de  fenêtres ,  qui  fervent  aux  mailons  des  particuliers  1 
Combien  de  coffres ,  d'armoires  &  de  cabinets  en  relief  >  qui  font  travaillés 
par  les  ouvriers  de  la  Compagnie  2  S'il  y  a  quelque  ouvrage  à  faire  pour  l'in- 
térêt public,  s'il  faut  réparer  quelques  magafins,  on  eft  furpris  de  la  quan- 
tité de  bois,  de  pierre  &  de  fer  qu'on  y  employé.  Mais  l'étonnement  cefle 
lorfqu'on  les  voit  fetvir  à  bâtir  des  maifons  &  des  jardins.  Ceux  qui  font 
chargés  de  livrer  des  vivres  &  des  rafraîchillèmens  pour  les  Vaifleaux ,  à  Ba- 
tavia, à  Ceylan  ,  à  Bengale  &  au  Cap ,  achètent  ce  qu'il  y  a  de  pire  ,  &  le 
portent  en  compte  à  la  Compagnie  fur  le  pied  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  &c 
de  plus  cher.  Un  matelot  ne  reçoit  que  des  os  couvetts  de  peau  ,  au  lieu  âss 
meilleurs  moutons,  qui  lui  feroient  néceffaires  pour  de  fi  pénibles  voyages. 
Auffi  les  fortunes  des  Entrepreneurs  caufent-elles  de  l'admiration  par  leur 
rapidité  comme  par  leur  excès.  Les  Hôpitaux  ne  font  pas  plus  exempts  de  ce 
défordre.  C'eft  un  véritable  fujetde  douleur  devoir  combien  ils  font  négli- 
gés ,  &  quel  eft  le  nombre  des  malheureux  qui  périfTent  faute  de  foins  &  de 
fecours ,  dans  les  lieux  où  ils  ne  font  conduits  que  par  l'efperance  d'en  rece- 
voir. Ces  rapines  ne  portent  plus  le  nom  de  vol.  Elles  font  pafTées  en  ufage , 
&  ceux  qui  trouvent  î'occafion  de  les  exercer  fe  perfuadent  que  l'impunité  les 
rend  permifes  (  1  ). 

Les  Vaifleaux  qu'on  équipe  à  Batavia,  pour  le  Japon,  font  chargés,  non-  Abus  fur  les 
feulement  des  effets  de  la  Compagnie,  mais  auffi  de  ceux  des  Particuliers  ;  & 
fouvent  les  derniers  font  en  fi  gtand  nombre,  que  ceux  de  la  Compagnie  de- 
meurent au  rivage.  Les  chambres  au  riz  &  aux  voiles  ,  la  fainte-barbe,  le 
pont-coupé  &  la  fofle  aux  cables  font  remplis.  La  fainte-barbe  eft  quelque- 
fois fi  pleine  de  grandes  caiffes ,  entaffées  les  unes  fur  les  autres ,  qu'à  peine 
peut-on  manier  le  gouvernail ,  8c  qu'il  ne  refte  pas  de  place  pour  ceux  qui 
doivent  y  coucher.  Le  même  abus  règne  fouvenr  au  retour  ;  &  de-là  viennent 
les  malheurs  qui  arrivent  dans  les  tempêtes ,  lorfqu'on  eft  au-defïbus  du  vent , 
près  de  la  côte.  Quel  nombre  fuperfiu  d'Ecrivains,  de  Marchands,  de  Sous-    Officiers fap«- 

r  >  r  flus  &  dange- 

reux. 
0*8)  Page  300.  (99)  Page  301.  (1)  Pages  301  &  fuivantes. 
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Description  Marchans ,  de  Teneurs  de  Livres  &  d'Affiftans ,  qui  partent  tous  les  ans  pour 
»£  Batavia,  le  Japon  1  On  en  compte  quelquefois  douze ,  &  plus  ,  fur  un  feul  Vaifleau  > 
qui  prennent  le  ridicule  titre  de  Stathoudcrs  de  la  Compagnie.  Ces  infectes 
rongeurs ,  qui  vivent  aux  dépens  d'autrui ,  partent  chargés  des  intérêts  d'au- 
tres gens  de  leur  efpece  ,  qui  après  avoir  diflipé  leur  bien  dans  la  débauche , 
à  Batavia,  ontbefoin  de  fe  relever  par  un  commerce  détendu.  Ils  fe  foutien- 
nent  à  peu  près  jufqu'au  départ  des  Vaideaux  ,  &  l'on  s'imagineroit  qu'ils 
tiennent  à  ferme  le  voyage  du  Japon  8c  de  Bengale.  Ceux  qui  manquent  d'in- 
duftrie  ,  ou  qui  n'ont  pas  des  protecteurs  puidans ,  demeurent  abandonnés  ; 
car  l'ardeur  eft  fi  grande  pour  obtenir  ces  places ,  que  les  deux  tiers  de  ceux 
qui  les  demandent  font  toujours  rebutés.  Ce  Commerce  particulier  n'eit  pas 
Ordonnance  qui  feulement  en  ufage  parmi  les  hommes.   Les  femmes  s'en  mêlent  auili ,  quoi- 
défcnd^conv       g  ^s  Directeurs  aient  établi ,  par  une  Ordonnance  particulière ,  que  fi  quel- 
mes.  que  femme  eft  furprife  dans  ce  cas ,  les  dédommagemens  de  la  Compagnie  fe- 

ront pris  fur  le  mari  (  i  ). 
Fidélité  Japo-       Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  Fifcal  au  Japon ,  de  la  part  de  la  Compagnie ,  on 
n^fc-  ne  laide  pas  d'y  veiller  foigneufement  aux  effets  qui  arrivent  fur  lesVaifieaur 

Hollandois  ,  &  ce  font  les  Japonois  eux-mêmes  qui  donnent  aux  Européens 
l'exemple  de  cette  fidélité.  Auiîl-tôt  qu'un  navire  a  jette  l'ancre,  ils  mettent; 
le  fceau  fur  tous  les  ballots  Se  les  coffres  ;  ils  veillent  jour  &  nuit  pour  empê- 
cher qu'il  ne  forte  des  marchandifes  du  Vaideau.  Mais  toutes  ces  précautions 
ne  font  pas  capables  d'arrêter  ceux  qui  font  le  Commerce  particulier.  Ils 
trouvent  toujours  le  moyen  de  faire  paffer  ce  qui  leur  appartient  &  de  rece- 
voir ce  qu'ils  veulent  emporter.  La  rigueur  même  de  la  Juftice  Japonoife  eft  un 
frein  rrop  foible.  Quelques-uns  de  ces  Négocians  clandeftins  furent  découverts 
la  nuit,  tandis  qu'ils  introduifoient  leurs  ballots  dans  Nangazaqui ,  d'où  ils 
comptoient  de  tirer  d'autres  marchandifes  par  la  même  voie.  La  Cour  en  fuè 
fi  choquée,  que,  par  un  ordre  exprès  de  l'Empereur,  le  Gouverneur  de  cette 
Ville  fit  mener  au  fupplice  trente- neuf  Japonois,  qui  avoient  prêté  la  main  à 
runhionrigou-  cette  fraude.  On  coupa  la  tête  à  dix-neuf.  On  fendit  le  ventre  à  quelques 
rsufe de  quelques  autres  5  fuivant  l'ufage  du  pays.  Quatre  furent  mis  en  croix,  &  le  refre  périr 
d'une  manière  cruelle.  Deux  Marchands  Hollandois  ,  qui  avoient  été  arrêtés 
dans  la  même  occafion,  ne  furent  relâchés  qu'avec  beaucoup  de  peine.  On 
confifqua  les  marchandifes  des  Négocians  particuliers,  qui  n'avoient  pu  être 
vendues  l'année  précédente-,  &  le  Directeur  de  la  Compagnie,  qui  avoir  fer- 
mé les  yeux  fur  le  défordre ,  fut  renvoyé  honreufement  à  Batavia ,  après  avoir 
été  banni  de  tous  les  Ports  du  Japon  fous  peine  de  la  vie  (  3  ). 
iscnçaie  ,  fe-  Bengale  eft  la  féconde  Place  du  Commerce  de  la  Compagnie  ,  après  les  Ides 
eondc  Place  du  Moluques.  On  y  envoie ,  chaque  année ,  de  Batavia ,  plus  de  quinze  Vaideaux 

Commerce  Hol-  \  J.  ^  m       1  ■  ■    a  i 

landois.  avec  charge  entière,  &  rarement  manquent-ils  de  revenir  au  même  nombre. 

commerce  dan-  Dès  qu'ils  ont  mouillé  devant  la  Loge ,  le  Fifcal  (  4) ,  accompagné  de  quel- 

dcitin.  ques  Députés  ,  s'y  tranfporte  pour  faire  la  vifite.  Il  fe  rend  d'abord  dans  la 

chambre  de  poupe,  où,  après  avoir  bû  à  l'heureux  fuccès  du  Commerce  clan- 

(  %  )  Page  304.  on  ne  peut  fe  figurer  qu'il  n'y  ait  aucune  ex- 

(3J  Page  30Î.  ception.  Cependant  fes  exprelTions  font  ge'n^- 

(4)  Il  faut  fuppofer  nécelTairement  que  raies,  &  fa  Relation  paffe  pour  auteruiquft, 
Graaf  n'aceufe  que  le  Fifcal  de  fon  terris  ;  car 
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deftin  ,  on  délibère  far  les  moyens  de  faire  porter  à  terre  les  effets  des  Parti-  r 


SCRIPTToW 


culiers.  Enfuite  on  défend  ,  par  une  proclamation  publique,  aux  Officiers  &  ™  r^^J, . 
aux  Matelots ,  de  porter  a  terre  ou  de  faire  venir  a  bord  aucune  forte  de  pa- 
quet ,  de  caille ,  fous  peine  de  confiscation  des  marchandifes  &  d'autres  châ- 
nmens  proportionnés.  Mais  à  peine  le  Fifcal  eft-il  retourné  au  rivage,  que  le 
Capitaine  du  VaifTeau  ,  le  Pilote  ,  l'Ecrivain ,  le  premier  Marchand  &  tous 
les  autres  Officiers ,  envoient  leurs  effets  dans  des  maifons  qu'ils  ont  louées 
pour  ce  tems-là ,  &  négocient  tout  le  jour  avec  les  Marchands  du  pays.  Quel- 
ques roupies  diftribuées  aux  Officiers  du  Port,  ont  la  vertu  de  leur  fermer 
les  yeux  (5  ).  On  jugera  du  profit  de  ce  Commerce  clandeftin  par  les  feuls     Ses  grand»  *■ 
retours  de  l'opium,  qui  ne  s'acherant  à  Bengale  que  70  ou  75  roupies,  en  ""«ses-. 
vaut  200  ou  125  à  Batavia  (6).    Les  Comptoirs  de  la  Compagnie  Hollan-     Com  t  ;-     r 
doife ,  dans  le  pays  de  Bengale,  font  à  Ouglie  ,  à.  Deka  ,  à  Bdie7oor ,   à  >*  Compagnie  au» 
Malda  ,  à  Cafiamabaffar ,  à  Ragi-mohol  &  à  Patna.  Celui  d'Ouglie  ,  qui  eft  le  Eensa!(;' 
principal  ,  eft  fur  le  petit  Gange  ,  à  trente-fix  lieues  de  la  mer.  La  charge  des 
Vaiffeaux  confifte  en  noix-mufcades,enclcux,  enmacis,  en  canelle  ,  en  poi- 
vre, &c.  qui  fe  négocient  pour  des  toiles  fines,  des  fotaues,  du  kaffa,  de 
l'opium  ,  du  mufe ,  des  gingans ,  &c.   (  7  ) 

fl  part  chaque  année,  de  Batavia, quatre,  cinq  ou  fîx  Vaiffeaux  pour  le  Japon,  Départ  dés  Tafc 
qui  en  eft  à  fept  cens  cinquante  lieues.  Leur  charge  confïfte  en  tables  de  bois  de  '„""* annueh  dc" 

?•  A  T  D  •  r  •  '     ■  •    r   1       1       ,,„         Batavia   pour  1® 

Siampan ,  en  armoilins,  Fansjes  ,  foies  crues,  épiceries  ,  cunofites  de  lEu-  Japon. 
rope  &  autres  marchandifes,  que  les  Hollandois  troquent  contre  de  i'or,  du 
cuivre ,  des  ouvrages  de  laque ,  des  robbes  de  chambre ,  de  la  porcelaine  , 
&c.  Les  Vaifieaux  qui  vont  droit  au  Japon  ,  font  ordinairement  voile  de  Ba- 
tavia vers  la  fin  de  Juillet.  Mais  ceux  qui  doivent  pafler  par  Siam  ,  où  ils 
prennent  des  peaux  d'élans ,  de  cerfs ,  &  d'autres  peaux  fans  apprêt ,  partent 
au  mois  de  Mai  &  reviennent  vers  le  mois  de  Janvier  (  S  ).  On  verra  dans  la 
fuite  comment  le  Commerce  du  Japon  eft  demeuré  entre  les  mains  des  feuls 
Hollandois,  &à  quelles  conditions.  Cet  article  n'appartenant  qu'à  Batavia  , 
on  remet  aufîî ,  à  d'autres  Frelations-,  quantité  d'éclaircifTemens  fur  le  Com- 
merce général  de  la  Compagnie,  qui  dépendent  de  la  connoilfance  des  pays, 
où  elle  a  formé  des  Etabliifemens. 

Les  navigations  les  plus  couttes  ,  de  Hollande  à  Batavia,  font   ordinaire-  Sai(bns-&  dûr<*é- 
ment  de  fept  mois,  de  fix  ,  &  quelquefois  même  de  cinq  ou  de  quatre  &  de-  <les  naviêations 

,  ,    -  i    •      r  i      •  ri-o  ■  -i,  de    Hollande'  &> 

rai.   Mais  on  emploie  fouvent  huit,  neuf,  dix  &  quinze  mois  dans  les  voya-  Batavia, 
ges  malheureux  (  9  ).  Les  Vaitfeaux  qui  partent  de  Hollande  pendant  la  Foire 
d'Amfterdam ,  c'eft-à-dire ,  au  mois  de  Septembre ,  arrivent  ordinairement 
à  Batavia  dans  le  cours  de  Mars  ou  d'Avril-,  rems  favorable  pour  recommen- 
cer de-là  d'excellens  voyages,  à  Siam,  à  la  Chine,  au  Japon,  à  Bengale, 
à  la  Côte  de  Coromandel ,  à  Surate  &  en  Perfe.  Ceux  qu'on  appelle  de  Noël 
c'eft-à-dire ,  qui  partent  de  Hollande  aux  mois  de  Décembre  &  de  Janvier 
arrivent  entre  Juillet  &  Septembre.  Il  fe  préfente  alors  peu  d'occafions  pour 
d'autres  voyages  de  quelqu'importance;  Ceux  de  Pâques,  qui.  font  voile  de 
Hollande  dans  les  mois  d'Avril  &  de  Mai ,  arrivent  au  mois  de  Décembre^.. 

(  j)   Page  306.  (8)  Uid. 

(  6  )  Page  307.  (  9  ).  Page  554  &  fuivantes. 

(7)  Pags  34-8.. 

Qqi  i% 
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bTPmptïgn  tems  auquel  ces  voyages  font  fore  défavantageux ,  le  long  de  la  côte  de  Java  , 
jje  Batavia,  à  Macaffar ,  à  Amboine,  à  Ternate  &  à  Banda.  C'eft  depuis  la  fin  du  même 
mois  jufqu'à  celui  de  Février,  qu'il  part  aufli  des  Vaiffeaux  de  Batavia  pour  la 
côte  occidentale ,   intérieure  &  extérieure  de  Sumatra ,  pour  Padang  ,  Pa- 
rus ,  Poulofinka ,  Palimban,  Jamby,  Malaca ,  &c.  (10) 
Navigation  de       Les  Vaiffeaux  qui  viennent  de  Batavia  en  Hollande  ,  portent  le  nom  de 
Batavia  «n  Hoi-  Premier  &  de  Second  Envoi.  Ceux  du  premier ,  au  nombre  de  fix  ,  ou  huit , 
lande.  ^  qae[quefûis  davantage  ,  partent  au  mois  de  Décembre.   Ceux  du  fécond, 

font  voile  un  mois  ou  fix  femaines  après  ,  parce  qu'ils  doivent  attendre  les 
bâtimens  qui  reviennent  du  Japon,   de  la  Chine,  de  Bengale  &  delà  Côte 
Soute  des  Flot-  de  Coromandel  (i  i).  La  première  de  ces  deux  Flottes  attend  la  féconde  au 
jrai,r£mÎ!!!)!Îs-  Cap  de  Bonne-Efperance ,  ou  du  moins  ne  remet  en  mer  qu'après  l'avoir  at- 

4?  la  compagnie  r,         .     ,-      ,  r  /  i  -n-  1-11        «  !■ 

tii>Handoi£e.  rendue  julqu  au  tems  marque  pour  leur  jonction,  biles  lèvent  ordinairement 
l'ancre  enfemble,  &  portant  le  cap  Nord-Oueft  vers  l'Ifle  de  Sainte  Hélène  , 
d'où  elles  commuent  leur  route  fur  le  même  rhumb ,  ou  un  peu  plus  à  l'Oueft , 
vers  l'Ifle  de  l'Afcenfion-  Après  avoir  traverfé  la  Ligne  ,  elles  s'avancent  juf- 
qu'au  treize  ou  quatorzième  degré  de  latitude  feptentrionale,  pour  pafier  à 
côté  des  Mes  de  Sel.  De-là  le  cours  eft  prefqu'entiérement  Nord.  Vers  le 
quinze  ou  feiziéme  degré  ,  on  fe  trouve  dans  la  Mer-verte  ,  qui  continue  jus- 
qu'au trenre-quatriéme,  d'où  l'on  fuit  le  même  cours  pour  paffer  au-deffus  des 
bancs  de  Terre-neuve  ,  entre  le  quarante-deux  &  le  cinquantième  degré.  On 
tourne  enfuite  à  l'Eft  pour  s'avancer  vers  Hitland ,  dans  l'efperance  d'y  ren- 
contrer divers  bâtimens  qui  croifenr  au-devant  de  la  Flotte  ,  pour  lui  fervir 
de  convoi  &  lui  fournir  des  rafraîchifïemens.  Avec  ce  fecours,  on  fait  voile  de 
conferve  vers  Doggers-^and ,  où  fe  fait  la  féparation  des  VaifTeaux  deftinés 
pour  la  Meufe  &  pour  la  Zélande   (  i  x). 

<io)  Page35J.  (n)  Page  356.  (11)  Page  358. 

W 

Il  eft  tems  d'interrompre  les  Voyages  des  Hollandois,  pour  introduire  d'au- 
tres Nations  fur  la  feene  ;  mais  fans  fortir  des  mêmes  Mers ,  où  l'abondance 
des  Relations  nous  met  en  état  de  parcourir  fuccelfivement  toutes  les  contrées 
des  Indes.  Cependant ,  aptes  avoir  laiifé  la  Compagnie  Hollandoife  à  la  veille 
de  s'établir,  dans  l'Ille  de  Ceylan,  fur  les  ruines  des  Portugais,  il  paroîr  né- 
cefTaire  de  finir  ce  Livre  par  le  voyage  d'un  Anglois ,  auquel  on  eft  redeva- 
ble des  plus  parfaites  lumières  qu'on  ait  jamais  eues  fur  l'intérieur  d'une  Ifle 
dont  les  Hollandois  ne  poffedent  que  les  bords.  On  en  reviendra  plus  natu- 
rellement à  la  connoiffance  des  parties  qu'ils  ont  conquifes ,  lorfqu'on  y  fera 
ramené  par  une  jufte  diftribution ,  qui  doit  faire  trouver  ici  un  rang  conve- 
nable à  tous  les  Voyageurs. 
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VOYAGE 

DE       ROBERT      KNOX 

aux  Indes  Orientales. 

UN  e  Préface  modefte  &  judicieufe  (  1 >) ,  annonce  le  mérite  de  cette  Rc-  inHo&iâîoai 
lation  &  la  confiance  qu'on  doit  au  caractère  de  l'Auteur.  Deux  témoi- 
gnages ,  en  forme  d'approbation  •■,  l'un ,  de  la  Cour  du  comité  de  la  Com- 
pagnie Angloife  des  Indes  Orientales  ,  &  figné  du  Secrétaire  ;  l'autre ,  de 
Chrljlophe  Wrzn ,  nom  refpecté  en  Angleterre  •,  achèvent  d'établir  l'idée  qu'on 
eft  porté  à  fe  former  d'un  ouvrage  qui  a  été  compofé  dans  l'iile  même  de  Cey- 
lan,  &  par  un  Voyageur  qui  en  fçavoit  parfaitement  la  langue  &c  les  ufages» 
Les  Portugais  &  les  Hollandois  qui  fréquentoient  depuis  long-tems  cette  Iile, 
n'en  avoient  donné  qu'une  connoiflance  imparfaite,  dans  quelques  Relations, 
dont  elle  ne  faifoit  pas  le  principal  objet.  Robert  Knox  eft  non  feulement  le 
premier,  mais  le  feul  qui  ait  publié  un  voyage  de  Ceylan.  Son  Editeur  nous 
apprend  qu'il  étoit  fils  d'un  Capitaine  de  Vaifleau ,  au  fervice  de  la  Compa- 
gnie des  Indes ,  &  qu'ayant  obtenu  le  même  degré  après  avoir  pafTé  près  de 
vingt  ans  dans  l'Ifte  qu'il  décrit ,  il  fit  un  voyage  à  Tarquin.  «  Outre  la  fin- 
»  cerité  qui  fe  fait  lentir  dans  fon  Ouvrage  ,  j'ai  remarqué,  ajoute  l'Edi- 
»  teur ,  dans  les  converfations  que  j'ai  eues  avec  lui ,  qu'il  étoit  fupérieur  aux 
»  préjugés ,  &  qu'il  n'écoit  pouffé  ni  par  l'intérêt ,  ni  par  l'affeélion ,  ni  par  la 

f  haine  (14).  „ 

En  1657,  le  20  Janvier ,  Y  Anne  de  Londres  ,  frégate  au  fervice  de  la  Com-       l  &S  !• 


Journal  ds  l'Au- 
teur. 


qui- 


pagnie  Angloife  des  Indes  Orientales ,  partit  des  Dunes  fous  le  commande 

ment  du  Capitaine  Robert  Knox  ,  père  de  l'Auteur.  Elle  étoit  frettée  pour  le 

Fort  de  S.  George  ,  fur  la  côte  de  Coromandel ,  &  le  jeune  Knox,  à  peine  â°"é 

de  dix-neuf  ans  n'avoit  pas  redouté  les  fatigues  d'un  fi  Ions  voyage.  Après     Accident 

C.         '    V    r  J»  r  *  1      t-       ■      ■  1  'c   conduit  dans 

avoir  trafique  1  eipace  dun  an  lur  cette  cote,  un  jour  que  le  Capuaine  char-  nne de Cc^an. 
geoit  des  marchandifes  dans  la  rade  de  Mafulipatan  ,  pour"  retourner  en 
Angleterre ,  il  s'éleva  une  fi  furiëufe  tempête  que  plufieurs  Vaifleaux  firent 
naufrage  à  fa  vue,  &  que  le  fien  ne  put  êtte  fauve  qu'en  coupant  le  grand 
mât  par  le  pied.  Cet  accident ,  qui  le  mettoit  hors  d'état  de  continuer  fon 
voyage,  lui  fit  prendre  le  parti  de  gagner  Cotiar  ,  baie  commode  dans  l'Ifle 
de  Ceylan. 

Quelque  défiance  qu'il  eût  des  habitans  lorfqu'il  fut  entré  dans  cette  baie ,     Commcnr-ii'j? 
vingt  jours  de  Commerce ,  pendant  lefquels  fes  gens  eurent  la  liberté  d'aller  *   '^M' 
à  terre  &  de  retourner  à  bord  diifiperent  toutes  fes  craintes.  On  leur  fournit 
de  bonne  grâce,  pour  leur  argent,  tous  les  rafraîchifTemens  qui  font  propres 

(13)  Elle  eft  de  l'Editeur ,  qui  fe  nomme  glois.    La  première  Edition  eft  de  i6"£3  ,  à 
Richard  Hooke.  Amfterdam.  Il  fut  réimprimé  à  Lyon  la  même 

(14)  L'Ouvrage  eft:  en  deux  parties  ,   dans  année, 
un  feul  volume  m-11.  Il  a  été  traduit  de  l'An- 
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—  Ksôx        au  Fays<  Mais  le  Roi  de  Ceylan  ,  qui  apprit  leur  arrivée  dans  cet  intervalle, 

i6<7.        conçut  d'eux  quelque  foupçon  ,  parce  qu'ils  avoient  négligé  de  l'en  informer. 

Les  Anglois font  II  envoya  vers  le  rivage  un  Officier  à  la  tête  de  quelques  troupes,  qui  fit 

trompés  pat  Vax-  prier  ]e  Capitaine  de  defcendre,  &  de  venir  recevoir  des  lettres  du  Roi ,  dont 

tifîce   des   Iufu-   f .  ,    .    r       .  T  ,.,",.       ,  ,  i    •     i         a        i    ■     r  i  r^n-    ■        i 

jaires.  il  lui  ht  dire  qu  il  etoit  charge  pour  lui.  Les  Anglois  laluerent  cet  Omcier  de 

leur  canon ,  &  le  jeune  Knox  fut  envoyé  avec  un  Marchand  du  Vailîeau ,  pour 
lui  faire  les  complimens  du  Capitaine-  Il  leur  demanda  qui  ils  étoient,  &  com- 
bien de  tems  ils  vouloient  s'arrêter  dans  la  baie.  Apprenant  qu'ils  étoient  An- 
glois  &  qu'ils  ne  penfoient  qu'à  fe  radouber  ,  il  les  alïura  que  le  Roi  les 
verroit  volontiers  dans  (es  Etats ,  Se  qu'il  avoir  déjà  donné  ordre  qu'on  leur 
accordât  toutes  fortes  de  fecours  ;  mais  qu'il  l'avoit  chargé  d'une  lettre  pour 
le  Capitaine ,  qui  devoit  lui  être  remife  en  mains  propres.  Cet  Officier ,  qui 
portoit  le  titre  de  Diflauva,  s'étoit  arrêté,  à  douze  mille  du  rivage  pour  at- 
tendre la  réponfe  des  Anglois.  Knox  lui  répondit  que  le  Capitaine  ne  pou- 
voir abandonner  fon  bâtiment  pour  aller  fi  loin,  mais  qu'il  defeendroit  vo- 
lontiers fur  le  bord  de  la  mer  pour  recevoir  la  lettre  du  Roi.  Le  Dljfauva  pa- 
rut fatisfait  de  cette  téponfe.  Il  pria  les  deux  Anglois  de  palier  à  terre  le  refte 
du  jour  &  la  nuit,  avec  promelTè  de  fe  rendre  le  lendemain  au  rivage  avec  eux. 
Le  foir  il  leur  fit  dire  qu'on  alloit  porrer  de  fa  part  un  préfent  au  Capitaine, 
&C  que  s'ils  défiroient  de  lui  écrire  on  fe  chargerait  volontiers  de  leurs  let- 
tres. Ce  procédé  leur  parut  fi  fufpecl: ,  qu'ayant  écrir  au  Capitaine  ils  lui 
confeillerent  de  ne  pas  quitter  fon  Vaifleau.  Mais  cette  lettre  ne  lui  fut  pas 
rendue, 
te  Capitaine  &       Cependant  le  préfenr,  qui  confiltoit  en  bétail  &  en  fruits  fut  envoyé  à 

gens  "font6  arrL  bord.  Ceux  qui  le  portoient  dirent' au  Capitaine  que  fes  deux  Envoyés  ve- 

téf.  noient  derrière  avec  le  Dïjfauva  ,   qui  le  fupplioit  de  l'attendre  à  terre  ,  où  il 

lui  remettrait  la  lettre  du  Roi.  Le  Capitaine  ,  qui  étoit  fans  défiance,  traverfa 
une  petite  rivière  dans  fa  chaloupe  &  defeendit  fur  la  rive.  Mais  à  peine  s'y 
fut-il  alfis  fous  un  atbre  ,  qu'une  troupe  de  foldats  ,  qui  s'étoient  cachés  aux 
environs,  fe  faifirent  de  lui  &  de  toute  fa  fuite,  avec  d'autant  plus  de  faci- 
lité ,  que  fept  perfonnes  dont  il  s'étoit  fait  accompagner  étoient  comme  lui 
fans  armes.  On  ne  leur  fit  aucun  mal  &  rien  ne  leur  fur  été.  Le  Capitaine  fut 
porté,  dans  un  hamak,  au  même  Bourg  où  fon  fils  avoir  pafie  la  nuit,  mais 
il  n'obtint  pas  fi -tôt  la  liberté  de  lui  parler.  Le  jour  fuivant ,  neuf  perfonnes 
de  l'équipage  ,  qui  n'avoient  aucun  foupçon  de  l'infortune  du  Capitaine,  def- 
cendirent  à  terre  pour  y  couper  quelques  arbres.  En  y  arrivant,  ils  furent  ar- 
rêtés, &  liés  même  étroitement,  parce  qu'ils  avoient  voulu  faire  quelque  ré- 
fiftance.  Ils  furent  conduits  plus  loin  dans  le  pays,  &c  délivrés  de  leurs  liens 
ftnfes  des  in-  lorfqu'on  les  crut  en  fureté.  Après  s'être  faifi  de  dix-huit  Anglois  &  des  deux 

feifiiduvaiffeau!  chaloupes ,  le  Diffauva  chercha  les  moyens  de  fe  rendre  maître  du  Vaiflean. 
Il  prorefta  au  Capitaine  qu'il  n'étoit  arrêté  que  pour  donner  le  tems  au  Roi 
de  préparer  le  préfent  qu'il  deftinoit  à  la  Nation  Angloife  ;  &c  s'étant  efforcé 
de  le  ralfurer  par  fes  carences  ,  il  le  pria  de  faire  dire  à  celui  qui  commandoir, 
fous  lui ,  dans  le  VaifTeau  ,  d'attendre  encore  quelques  jours ,  parce  qu'en  met- 
tant trop  tôt  à  la  voile ,  il  s'expoferoit  à  rencontrer  plufieurs  Vailleaux  LIoî- 
landois.  Le  Capitaine  feignit  de  fe  rendre  à  cette  raifon.  Il  fit  partir  deux  de 
£es  gens ,  accompagnés  de  quelques  Indiens^dans  un  petit  canot.  Les  Indiens 

étant 
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étant  revenus  fans  les  deux  Anglois,  auxquels  il  avoic  donné  ordre  de  demeu-       Knox.     ~ 
rer  à  bord,  il  dit  au  Dillauva  que  les  gens  de  ion  Vaifleau  avoienc  refufé  de        1658. 
lui  obéir ,  parce  qu'il  écoit  prifonnier.  Cet  adroit  Infulaire  lui  propofa  d'en- 
voyer fes  ordres  par  fon  fils ,  Se  de  faire  promettre  à  ce  jeune  homme  de  re- 
venir auflî-tôt.  Le  jeune  Knox  fie  cette  promelïè  Se  l'exécuta.  Mais  fon  père 
lui  avoir  ordonné  de  redoubler  la  garde  fur  le  Vaifleau ,  de  faire  charger  le 
canon ,  Se  de  recommander  qu'on  ne  fouffrît  pendant  la  nuit  l'approche  d'au- 
cun batteau.  L'Auteur ,  avant  fon  retour ,  écrivit  une  lettre  à  fon  père ,  fignée 
de  tout  l'équipage,  par  laquelle  on  lui  déclaroit  qu'il  ne  devoir  efpérer  au- 
cune obéiflance  de  fes  gens  tandis  qu'il  feroit  prifonnier ,  &  qu'ils  étoient  ré- 
folus  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Cette  pièce,  apportée  par 
le  jeune  Knox,  refroidit  la  chaleur  du  Diflauva.  Il  abandonna  fon  deflein  Se 
laifla  aux  prifpnniers  la  liberté  d'écrire  à  leurs  amis  fur  le  Vaifleau ,  &  d'en 
faire  apporter  ce  qui  leur  étoit  néceflaire.   Ils  demeurèrent  quelque  tems  dans 
cet  état ,  nourris  avec  abondance ,  mais  attendant  vainement  les  ordres  du 
Roi.  Cependant  ,  comme  la  faifon  avançoit,  l'intérêt  du  Vaifleau  obligea  te  Vaiffeau  Ail- 
le Capitaine  d'écrire  enfin  au  Commandant  qu'il  pouvoit  retourner  à  Porto  f^TajflTies'pri- 
Novo ,  pour  y  prendre  les  ordres  de  l'Agent  de  leur  Nation  (15).  lonniers  dans 

Après  leur  déparc ,  les  prifonnieis  demeurèrent  abandonnés  à  la  diferetion      e' 
d'tin  peuple  barbare.  Ils  étoient  feize,  dont  les  noms  méritent  d'être  confer-    Noms  des fdze 
vés;  le  Capitaine,  fon  fils,    les  (ieurs  Lovdand  ,  Gregory ,   Beard ,   Gold ,  AnSlois  "P"fs- 
Rutland ,  Mullins ,  Gutch  ,  Berry ,  Knight  ,  Winn  ,  Hobbard  ,  Emery  ,  Warn- 
ham  Se  Smith.  L'Auteur  attribue  leur  difgrace  à  la  négligence  qu'ils  avoienc 
eue  de  ne  pas  envoyer  quelques  préfens  au  Roi.  Ce  Prince  ayant  rappelle  le 
Diflauva  &  fes  troupes  ,  fans  expliquer  ks  intentions  à  l'égard  des  feize  An- 
glois, ils  furent  menés  plus  loin  dans  le  pays.  On  ne  cefla  pas  de  les  bien 
traiter.  Ils  trouvèrent  même  une  forte  de   politefle  dans  les  habitans,  qui 
ayant  été  autrefois  fous  la  domination  des  Portugais,  ont  appris  d'eux  les 
ufages  de   l'Europe  ,  &  prennent  plaifir  à  les  obferver   avec  les  Etrangers. 
D'ailleurs  le  Capitaine  avoit  fes  gens  autour  de  lui  ;  Se  le  plaifir  de  vivre  en- 
femble  étoit  pour  eux  une  douce  confolation.  Mais  cet  avantage  dura  peu. 
L'ordre  vint  de  les  difperfer.  L'Auteur  eut ,  dans  cette  affliétion  ,  le  bonheur 
de  n'être  pas  féparé  de  fon  père  (16). 

Ils  furent  conduits  d'abord  par  de  grands  bois,  dont  les  chemins  étoient  iisfomdïfper; 
fort  larges ,  fans  y  rencontrer  néanmoins  un  feul  habitant  ;  Se  pendant  cinq  s- 
ou  fix  jours  de  marche  ils  panèrent  les  nuits  fur  la  terre ,  avec  des  branches 
d'arbres  pour  chevet.  La  nourriture  ne  leur  manquoit  pas.  C  etoit  du  riz ,  du 
poiflon  fec ,  Se  de  la  viande  fumée.  Quelquefois  leurs  gardes  tuoienc  des 
daims ,  &  tiroient  des  arbres  du  miel  excellent  dont  ils  leur  faifoienc  part.  Ils 
trouvoient  de  l'eau  en  abondance ,  dans  les  étangs  Se  les  petites  rivières  donc 
ces  bois  font  remplis.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  dans  des  lieux  moins  déferts , 
on  leur  fournit  des  vivres  préparés  à  la  manière  du  pays ,  avec  des  légumes 
Se  diverfes  fortes  de  fruits.  Ils  étoient  traités  aux  dépens  de  la  Province.  La 
curiofité  amenoit  tous  les  habitans  pour  les  voir.  Enfin  près  de  la  Ville  de 
Candi  ,  où  le  Roi  tient  fa  Cour ,  Loveland  &  Gregory  furent  logés  avec  le 

(rç)    Ibid.  p.  iyr.  (16)   Ibid.  p.  IJJ. 
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"     knox       Capitaine  &  fon  fils  ,  &  les  autres  furent  envoyés  dans  une  Ville  plus  éloï- 

1658.        gnee.  L'ordre  du  Roi  portoit  toujours  qu'ils  fulîent  bien  traités;  maison  crai- 

gnoit  qu'étant  tous  enfernbie,  ils  ne  fulTent  à  charge  aux  habitans  de  leur 

,  demeure  (17). 

1660.  Le  Capitaine  &  l'Auteur  paflerent  près  de  deux  ans  dans  cette  fituation. 

Situation dnCa-  \\s  fiirenc  féparés  de  Loveland  &  de  Gregory  le  16  Septembre  1660,  pour 

puaine  &  de  ion  a  j    ■       j  xr'li  :  r  D      j     r<      ■  *  -n 

ijis.  être  conduits  dans  une  Ville  qui  le  nomme  Monder  Lonjowat ,  a  trente  mille 

de  Candi  vers  le  Nord.   La  fituation  en  ell  agréable  &  commode,  mais  l'air 
extrêmement  cliaud ,  &  les  maifons  fort  fombres  &  fort  fales.   Le  Capitaine 
eut  la  liberté  d'en  choiiir  une  ,  qui  n'étoit  compofée  que  d'un  toît  ion  tenu 
par  des  piliers  ,   fans  aucune  muraille.  On  y  mit  pour  le  père  une  efpece 
de  châlit,  avec  une  matelas  delïus  ;   ce  qui  paflè  pour  une  marque  d'hon- 
neur dans,  la  Nation.  L'Auteur  n'eut  qu'un   fimple  matelas ,   étendu  fur  la. 
terre.  Les  vivres  leur  furent  toujours  tournis  avec  la  même  abondance. 
MaiaiHeconta-       Pendant  la  première  année  de  leur  féjour  dans  cette  Ville,  il  s'y  répan- 
£ieufe  qm  aug-  fa  une  fièvre  contagieufe,  qui  enleva  un  grand  nombre  d'habitans.  Cette 
mente  leur  nu-         1    j-      1      •        r      '     -     1  J  1.       1?  -      1  '      •  r  • 

lire.  maladie  devint  il  générale  ,  que  dans  1  embarras  ou  chacun  etoit  pour  ioi- 

même,  il  nefe  trouva  plus  perfonne  qui  prît  foin  d'apporter  leur  nourriture 
aux  deux  étrangers.  Ils  furent  obligés  de  faire  cuire  leur  riz ,  &  de  préparer 
leurs  autres  alimens  de  leurs  propres  mains.  Leur  unique  confolarion  étoit 
d'avoir  quelques  livres  de  piété ,  dont  ils  faifoient  une  lecture  commune  le 
matin  &  ie  loir.  Lorfque  la  chaleur  étoit  pafîee,  ils  alloient  refpirer  l'air  aux, 
environs  de  la  Ville,  où  ils  âvoient  la  liberté  de  fe  promener  (18). 

Ce  feroit  dérober  fon  principal  agrément  à  ce  récit,  que  de  le  dépouiller 
ici  de  fes  circonftances  pour  le  réduire  en  extrait.  Je  n'en  retrancherai  pas- 
même  les  réflexions  de  l'Auteur  ,  qui  le  rendent  fort  intéreflant  par  leur  fim- 
plicité. 
circonftances       Après  avoir  vécu  quelque  tems  dans  cet  état  (19)  ,   nous  tombâmes  ma- 
tonchanies  Je  ;a  ]acles  y  raon  pere  gr  moi  i  Je  \a  fièvre  qui  regnou  par  toute  la  Province.  S& 
saine.  vue  me  faifoit  verfer  une  infinité  de  larmes ,  fur-tout  du  chagrin  de  me  trou- 

ver fi  mal  que  je  ne  le  pouvois  alîifter  ;  &  de  fon  coté  il  étoit  fi  affligé  qu'il 
me  difoit  fouvent  :  »  Qu'ai-je  fait  de  t'avoir  obligé  de  me  venir  retrouver  à 
»  terre  ?  Ton  obéillance  t'a  plongé  dans  cette  fervitude.  Je  fuis  vieux ,  & 
«  vraifemblement ,  ma  vie  ne  fera  pas  longue.  Mais  peut-être  verras-tu  aulîi 
»  la  fin  de  tes  malheureux  jours.  Dieu  veuille  te  les  faire  pafler  fous  fa  pro- 
»  tection  ,  &:  répandre  fes  bénédictions  fur  toi. 

La  fièvre  ne  lui  dura  pas  Long-terns;  mais  il  s'abandonna  tellement  à  fa, 
triltefTe  ,  qu'à  la  fin  il  en  fut  tout-à-fait  accablé.  »  J'ai  couru  ,  me  difoit  -  il 
»  dans  l'amertume  de  fon  cœur,  &  Dieu  m'a  délivré  d'une  multitude  de  pé- 
»  rils.  Je  n'étois  jamais,  tombé  entre  les  mains  de  mes  ennemis.  Faut-il  que 
»  fur  mes  derniers  jours,  je  me  voie  Efclave  des  Infidèles,  &  que  je  meure 
»  éloigné  de  ma  Patrie,  où  j'avois  réfolude  me  retirer  après  ce  voyage,  pour  y 
»  palier  le  relie  de  ma  vie  en  repos  ï  «  Pendant  un  peu  plus  de  trois  mois  qu'il 
vécut  encore,  il  ne  quitta  pas  fon  lit.  Il  n'avoit  fous  lui  qu'une  natte  &  un 
petit  matelas;  &  fa  couverture  étoit  un  tapis,  fur  lequel  il  étoit  afiîs  dans  l&. 

(17)  p.  ijé&fuiv.  (18).  Pages  161  Sciés.  (13.)  Pages. i£z  Scfuiv- 
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•chaloupe  lorfqu'il  avoic  été  pris.  Pour  moi ,  j'étois  fans  autre  couverture  que  KnoxT"" 
mes  habits.  Lorfque  le  friflon  de  la  fièvre  me  prenoit ,  j'allumois  prompte-  1660. 
ment  du  feu.  Le  bois  ne  nous  étoit  pas  refufé-,  mais  il  falloir  prendre  la  peine 
de  l'apporrer  malgré  ma  foibleffe.  Un  jeune  Nègre  que  mon  père  avoir  amené 
de  Porto  Novo  ,  &  qu'on  nous  avoit  lailfé  pour  le  fervir ,  nous  voyant  Efcla- 
ves  comme  lui ,  refufoit  le  plus  fouvent  de  nous  obéir.  Ma  fièvre  devint  ré- 
gulière &  me  prenoit  une  fois  en  trois  jours.  Elle  ne  m'abandonna  pas  pen- 
dant feize  mois.  Lorfque  les  réflexions  de  mon  père  tomboient  fur  notre  in- 
forrune ,  il  fe  lailfoit  aller  à  des  regrets  capables  de  toucher  les  cœurs  les  plus 
barbares.  Je  me  fouviens  qu'une  fois ,  il  palfa  neuf  jours  fans  prendre  d'autre 
nourriture  que  de  l'eau  froide ,  foupirant  fans  cefle ,  &  refufant  tout  ce  que  je 
lui  préfentois  à  manger. 

Il  traîna  fa  vie  dans  cette  langueur  jufqu'au  9  de  Février  1661.  La  veille 
de  fa  mort,  il  me  fit  aifeoir  près  de  fon  lit ,  quoique  je  fulle  dans  l'accès  de  ma 
fièvre.  Il  me  dit  »  qu'il  fe  fentoit  proche  de  la  dernière  heure  ;  qu'il  étoit  fur 
»  qu'avant  la  fin  de  la  nuit  Dieu  briferoit  fes  fers ,  &c  qu'il  ne  pouvoir  m'ëx- 
«  primer  la  joie  qu'il  reflèntoit  de  quitter  cette  vie  mortelle.  Il  ajouta  qu'il 
»  me  parloir  pour  la  dernière  fois ,  &  qu'il  me  conjurait  d'avoir  foin  de  mon 
»  frère  &  de  ma  fœur  fi  je  retournois  en  Angleterre,  où  je  trouverais  qu'il 
»  avoit  difpofé  de  fes  biens  à  ma  fatisfaétion  par  fon  teftament  ce  A  la  fin  de 
ce  difeours,  il  me  donna  fa  bénédiction.  Enfuite  il  me  dit  que  n'ayant  poir.t 
de  drap  mortuaire  pour  l'enfevelir,  il  falloir  que  je  couvrifle  fa  tète  de  ia 
chemife  &  le  refte  de  fon  corps  de  fes  habits;  après  quoi  je  l'envelopperais  ce 
la  natte  fur  laquelie  il  étoit  couché.  Ce  fut  fur  les  neuf  heures  du  foir,  qu'il 
me  fit  ce  trifte  adieu.  Il  expira  dans  le  cours  de  la  nuit ,  entre  deux  &  trois 
heures  du  matin. 

J'étois  également  accablé  de  ma  foiblellè  &  de  ma  douleur.  Cependant  je 
rappellai  un  refte  de  force  pour  lui  fermer  les  yeux,  &  pour  l'enfevelir  comme 
il  me  l'avoit  preferit.  Notre  Nègre  ,  que  j'envoyai  demander  de  l'afliftance  à 
la  Ville  pour  l'enterrer ,  revint  avec  une  de  ces  longues  cordes  qui  fervent  à 
lier  le  bérail ,  &  me  dit  qu'on  ne  pouvoit  me  donner  d'autre  fecours,  fi  je 
ne  payois  ceux  dont  j'employerois  les  fervices.  Cette  barbarie  me  toucha  fen- 
fiblement.  Je  n'avois  aucun  inftrument  pour  creufer ,  &  la  fécherefte  rendoit 
la  terre  extrêmement  dure.  Enfin  deux  ou  trois  Chingulais,  à  qui  je  fis  un 
petit  préfent ,  m'aidèrent  à  ouvrir  une  fofle ,  &  nous  y  enfermâmes  mon  mal- 
heureux père.  Ce  fut  dans  un  bois ,  où  nous  nous  promenions  fouvent  ,  au 
Nord  d'un  champ  de  riz ,  fur  le  chemin  de  Handapoul,  Bourg  dépendant  de 
Bondir  Coufonat ,  dans  la  Province  de  Hoteurly.  Ainfi  je  demeurai  feul ,  ma- 
lade &c  captif,  fans  autre  confolation  fur  la  terre,  que  de  pouvoir  jetter  les 
yeux  vers  le  Ciel  &  le  prier  pour  ma  délivrance.  La  Cour,  bientôt  informée 
de  la  mort  de  mon  Père ,  m'envoya  deux  Exprès ,  pour  fçavoir  de  moi  s'il  ne 
m'avoit  rien  laifle.  Il  m'avoit  donné ,  en  mourant ,  une  bague  d'or ,  une  pa- 
gode ,  &  quelques  autres  pièces  d'argent ,  que  je  m'attendois  à  me  voir  ôter , 
avec  quelques  vieux  habits.  Mais  on  fe  contenta  de  prendre  l'état  de  ce  que 
je  poffedois  -,  &  le  Roi  fit  ordonner  aux  habirans  de  me  rraiter  avec  plus  de 
foin.  La  fièvre  me  quitta  par  degrés ,  après  m'avoir  tourmenté  pendant  feize  <5mfoh«*8ttqiw 

o    1     i"-    1  •»•  r   »        •  1     '  ,  r   r,t     ■  •   le  Citl  envoie  à 

mois;  oc  le  Ciel,  que  j  implorais  ardemment,  m  envoya  une  conioJationqui  rAutem. 
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Knox,       me  d°nna  de  meilleures  efpérances  de  l'avenir.  Un  jour  que  je  m'amufois  à 
1660.        ta  pèche  clans  un  petit  étang,  je  vis  paûer  un  vieillard,  qui  s'informa  de  mon 
Nègre ,  lî  je  fçavois  lire.  Cette  queftion  m'ayant  fait  tourner  la  tête,  il  me  de- 
manda fi  je  voulois  acheter  un  livre  que  les  Portugais  avoient  laiiTé  à  C&- 
lombo ,  lorfqu'ils  en  avoient  été  chafles.  La  feule  curiofité  me  fit  fouhaiter  de 
le  voir.  Elle  fe  changea  dans  un  vif  empreflement  lorfque  je  l'eus  reconnu 
pour  une  bible.  Il  ne  me  reftoit  qu'une  pagode ,  que  j'aurois  donnée  volon- 
tiers ;  mais  j'en  fus  quitte  pour  un  bonnet  qui  m'étoit  refté  ,   &  j'achetai  à 
ce  prix  une  fource  de  confolation  dans  tous  mes  malheurs. 
Eut  Je  fes  corn-       Revenons  à  notre  méthode,   pour  épargner  au  lecleur  des  détails  moins 
pagnons.  intérefTans.  Les  Compagnons  de  Knox  avoient  été  conduits  dans  la  Province 

de  Hotura  Courly ,  à  l'Occident  de  la  Ville  de  Candi.  Ils  avoient  été  logés 
féparement,  à  quatre  ou  cinq  mille  l'un  de  l'autre.  Leurs  Gardes  les  faifoient 
dîner  &  fouper  dans  des  lieux  différens ,  pour  n'incommoder  perfonne  ;  ÔC 
coucher  ordinairement  dans  la  maifon  où  ils  avaient  pris  le  repas  du  foir. 
Leur  lit  étoit  une  méchante  natte ,  qu'on  leur  faifoit  porter  avec  eux.  Ils 
avoient  ignoré  long-tems  qu'il  y  eût  fi  peu  de  diftance  entre  les  lieux  qu'ils 
habitoient.  Quelques  Infulaires,  par  un  fentiment  de  compaffion,  leur  procu- 
rèrent l'occafion  de  fe  rejoindre.  Mais  cette  faveur  dura  peu ,  parce  que  n'é- 
tant qu'à  deux  journées  de  Colombo ,  qui  eft  un  Port  de  mer ,  on  craignoit 
qu'ils  ne  priffent  enfemble  des  mefures  pour  leur  fuite.  Cependant  comme 
on  apprivoife  infenfiblement  les  bêtes  fauvages,  le  tems  leur  fit  trouver  di- 
vers moyens  d'adoucir  leurs  Gardes.  Ils  apprirent  quels  étoient  les  privilèges 
de  ceux  qui  font  regardés  comme  domeitiques  du  Roi.  On  étoit  obligé  de 
leur  fournir  feulement  des  vivres ,  &  non  des  habits ,  qui  commençoient 
Comment  ils  néanmoins  à  leur  manquer.  Dans  cette  nécelîîté  ils  eurent  également  recours 

rendirent  leur  fi-    \  .\,.i  „     ..\ ..,.      ,    ^  ■      ,       .       .  ,  w°  ■ 

luatiou  fort  ai-  a  1  épargne  oc  a  1  înduime  (2.0).  Ayant  remarque  que  ce  n  etoit  pas  un  petit 
*&•  embarras  pour  le  peuple  de  cuire  Se  d'apprêrer  leur  riz ,  ils  propoferent  de  fe 

charger  eux-mêmes  de  ce  foin ,  à  condition  qu'au  lieu  d'une  mefure  pour 
chacun ,  on  leur  en  fourniroit  deux  ;  &  pour  donner  une  couleur  de  jultice 
à  cette  demande  ,  ils  ajoutèrent  que  cette  quantité  de  riz  étoit  nécefiaire  à 
leur  fubfiftance.  Avec  ce  furcroît ,  qu'ils  vendoient  fecrecement ,  un  peu  au- 
delïous  du  prix  réglé,  ils  fe  procurèrent  allez  d'argent  pour  s'acheter  des  ha=- 
bits.  Enfuite  ils  apprirent  tous  à  faire  des  bonnets  à  l'aiguille ,  qu'ils  ven- 
doient neuf  fols ,  quoiqu'il  n'y  entrât  que  la  valeur  de  trois  fols  de  fil.  Ce 
Commerce  auroit  achevé  de  les  mettre  dans  l'abondance,  fi  leur  avidité  ne 
leur  en  eut  fait  perdre  le  fruit.  Ils  firent  une  fi  grande  quantité  de  ces  bonnets, 
que  ne  trouvant  plus  à  les  vendre  au  même  prix ,  ils  firent  une  perte  confi- 
dérable  fur  leur  marehandife.  D'un  autre  côté  le  changement  de  leur  fituation 
les  rendit  infolens ,  jufqu'à  vouloir  maîtrifer  le  peuple  ;  ce  qui  refroidit  beau- 
coup l'inclination  que  ces  Infulaires  avoient  marquée  à  les  fecourir  (21). 
Miferede  Knox.       Knox  commencent  auffi  à  manquer  d'habits,  &  la  néceffité  le  força  de  re- 

On   lui    en  hit  -i       \   i>  i       i      r  »  i ■    ■     1       r  '    fi  i 

«ne  loi  d'hon-    courir  au  travail ,  a  I  exemple  de  les  compagnons.  Mais  lorlqu  il  voulut  com- 

neu1,  mencer  à  faire  des  bonnets ,  quelques  Seigneurs  du  pays  lui  repréfenterent 

qu'il  y  avoit  beaucoup  de  différence  entre  lui  &  les  autres  Anglois  ;  qu'il  étoit 

(10)  ïb'id.  p.  17^  (il)  Pages  173  &fmvantes. 
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fils  de  Capitaine ,  &  que  cette  qualité  ne  lui  permettent  pas  de  s'avilir  par       Knox.  ' 
des  occupations  indignes  de  lui;  que  le  Roi  n'avoic  paru  le  négliger  que  pour       1660. 
mettre  fon  caractère  à  l'épreuve  ,  mais  qu'il  lui  feroit  bientôt  l'honneur  de 
l'appellera  la  Cour,  Se  de  lui  donner  quelque  emploi  d'importance;  enfin 
que  pour  fa  réputation  il  devoit  fouffrir  qu'on  lui  apportât  l'es  alimens  tout 
préparés,  &  fur-tout  abandonner  le  delïèin  de  faire  des  bonnets  (11).  Ces 
confeils  auroient  fait  allez  d'impreflion  fur  lui ,  s'ils  euilent  été  accompagnés 
de  quelque  fecours.  Mais ,  dans  l'excès  de  fes  befoins ,  il  répondit  que  la  dif-    fart!  qu'il  prend 
tinélion  dont  on  le  flattoit ,  devoit  donc  lui  attirer  un  traitement  plus  favo-  de  travaiU"' 
rable ,  &  que  n'en  relîèntant  pas  moins  les  néceffités  de  la  nature,  il  infiltoic 
à  demander  une  double  mefure  de  riz ,  avec  la  liberté  de  s'occuper  du  Tra- 
vail comme  les  compagnons  de  fa  mifere.  Cependant  ,  pour  mettre  fon  hon- 
neur à  couvert ,  il  ajouta  que  fon  deffein  étoit  d'employer  fon  Nègre  à  faire  des 
bonnets.  Cette  explication  lui  fit  obtenir,  non- feulement  deux  mefures  de  riz 
pour  lui-même ,  &  une  pour  le  Nègre  qui  conrinuoit  de  le  fervir ,  mais  en- 
core des  citrons,  du  poivre,  du  fel ,  des  œufs  &  de  la  volaille.  Après  avoir      il  fe  bâtît  ose 

pourvu  .à  fa  fubfiftance ,   il  réfolut  de  fe  procurer  une  maifon  dont  il  pût  n?raifon1  &  C0B: 
f     -     i-c  11  >     1         r  -r  i-  •         '        ""luedelavie. 

jouir  librement.  11  avoit  remarque ,  dans  Ion  voihnage,  un  jardin  qui  appar- 

tenoit  au  Roi ,  dans  lequel  il  y  avoit  quantité  de  beaux  cocotiers.  Quelques 
Chingulais ,  dont  il  avoit  gagné  l'amitié ,  lui  prêtèrent  leur  affiftance  pour 
s'y  bâtir  un  logement  commode.  Ivîalheureufement,  ces  officieux  amis  furent 
appelles  par  quelques  affaires  qui  ne  leur  permirent  pas  de  continuer  leurs 
fervices.  Il  ne  lailîa  pas  d'achever  fon  entrepriie ,  avec  le  feul  fecours  de  fon 
Nègre  -,  mais  quoiqu'il  commençât  fort  bien  à  parler  la  langue  du  pays ,  il 
n'en  pouvoir  connoïtre  tous  les  ufages.  Une  loi  capitale  (23  ;  de  l'Ifle  de  Cey- 
lan  défend  de  blanchir  tout  autre  édifice  que  les  Temples  &  les  palais  du 
Roi.  Knox  ayant  rrouvé  le  moyen  de  faire  de  la  chaux  ,  blanchit  imprudem- 
ment le  lien  ,  à  la  manière  de  l'Europe.  Cette  témérité  lui  auroic  coûté  la 
tête ,  fi  le  Roi  n'eut  lait  grâce  à  fa  qualité  d'Etranger.  Une  faveur  fi  extraor- 
dinaire fit  juger  aux  habitans  qu'il  étoit  deftiné  à  d'autres  diftinétions.  On  lui 
lailîa  la  liberté  d'élever  des  porcs  &  de  la  volaille ,  qui  multiplièrent  fi  heu- 
reufement,qu'il  s'en  vit  bientôt  un  grand  nombre.  Des  noix  de  cocos,  qui  tom- 
boient  dans  fon  jardin,  il  faifoit  de  l'huile,  non-feu!ement  pour  fes  lampes  » 
mais  encore  pour  le  fervice  de  fa  cuifine.  Cette  huile  ,  dans  fa  fraîcheur,  ne 
le  cède  guères  au  beurre  d'Anglererre.  Il  apprit  aufli  à  faire  des  bonnets  à  l'ai- 
guille, qu'il  vendit  comme  fes  compagnons.  Dans  cette  tranquilité  ils  nelaif- 
foient  pas  de  penfer  à  rompre  leurs  chaînes ,  &  leur  efpérance  étoit  qu'après 
avoir  un  peu  mieux  connu  le  pays,  ils  trouveroient  le  moyen  de  s'échapper. 
Quelques  Européens  avoient  formé  vainement  cette  entreprife  avant  eux.  Les 
Infulairesfe  défient  de  tous  les  Blancs  qu'ils  rencontrent.  Ils  les  examinent; 
&  s'ils  ne  font  pas  fatisfaits  de  leurs  réponfes  ,  ils  les  arrêtent  comme  des 
fugitifs.  Cependant  il  n'eft  pas  impoffible  de  tromper  leur  vigilance  &  de  ma- 
gner quelque  Port.  Mais  il  faut  être  affez  heureux  pour  y  trouver  un  Vaif- 
feau  de  l'Europe  ,  fans  quoi  l'on  feroit  expofé  à  mourir  de  faim  dans  les 
bois  (14). 
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— 'k'  o- Knox  trouva ,  dans  l'Ifle  ,  d'autres  captifs  de  fa  Nation  qui  aVoient  été  pris 

i6'6o."       en  I<55^*  I's  «oient  treize,  qui  fe  nommoient  Vaffal ,  Me.rgia.jon,  Marek  , 
Autres  captifs  Klrby  ,  Jdf,  Cardiner ,  Dag ,  Staphton,  Man,  Smart,  Hobjlain  ,  Gony  6* 
AngioU    que     Bïngham.  Leur  Vaifleau,  commandé  par  le  Capitaine  Johnjon,  avoit  fait  nau- 
tUns "l'ifle.  frage  aux  Maldives  ;  mais  s'étant  fauves  dans  des  chaloupes ,  ils  avoienr  relâ- 

ché dans  l'ifle  de  Ceylan ,  où  le  Roi  les  avoit  retenus.  On  leur  avoit  ôté  tout 
ce  qu'ils  poiïedoient ,  à  la  réferve  de  leurs  habits.  Cependant  ils  étoient  fore 
bien  traités  dans  la  Ville  de  Candi.  Le  riz,  la  volaille  &  les  nattes  leur  éroienc 
fournis  en  abondance.  Il  ne  leur  manquait  que  de  la  grofle  viande ,  &  de 
Décifion  d'nn  1  argent  pour  en  acheter.  L'Auteur  rapporte  qu'il  leur  prit  envie  de  tuer 
cas  du  con(cjen-  une  vacne    pOUr  faire  quelques  bons  repas ,  mais  qu'incertains  s'il  leur  étoir 

ce   par  un   Mu-  ■       1         r       »        i      i  ■  u  •       -i  •       r  i  /• 

fionnaire  l'ortu-  permis  de  prendre  le  bien  d  autrui,  ils  propolerent  leurs  doutes  a  un  Mif- 
S315,  lionnaire  Portugais  (25) ,  qui  avoit  eu  la  permiflion  de  s'établir  à  Candi.  Il 

leur  répondit  qu'ils  ne  dévoient  pas  faire  difficulté  de  manger  les  biens  de 
ceux  qui  pofledoient  injuftement  leurs  corps  -,  &  pour  les  encourager ,  après 
Sort  funefle  rie  qu'ils  eurent  tué  la  vache  ,  il  en  mangea  le  premier.  Entre  ces  anciens  captifs 
deux  jeunes  An-  Anglois,  le  Roi  fembloit  avoir  pris  en  affection  Man  &  Smart ,  qui  étoient 
deux  jeunes  hommes  fort  bien  faits.  Cependant  ayant  appris  que  Smart  étoit  allé 
fécretement  chez  un  Ambafladeur  de  Hollande,  arrivé  depuis  peu  à  la  Cour, 
il  le  relégua  dans  les  montagnes ,  où  ce  malheureux  Anglois  perdit  la  vie  par 
un  accident  tragique ,  après  avoir  époufé  une  femme  de  l'ifle  ,  dont  il  eut  un 
fils.  Le  fort  de  Man  fut  encore  plus  trifte.  Il  y  avoit  au  Port  de  Colombo  un 
habile  ouvrier  Portugais,  que  le  Roi  fouhaitoit  d'engager  à  fon  fervice.  Man 
fut  employé  pour  lui  faire  cette  propofition  ;  mais  n'ayant  pu  la  lui  faire  goû- 
ter ,  il  prit  le  parti  de  cacher  la  lertre  qui  contenoit  fon  refus ,  dans  la  feule 
crainte  d'offenfer  le  Roi  par  une  explication  ttop  fincere.  Mais  l'Interprète 
ayant  eu  l'indiferetion  d'apprendre  au  Roi  ce  qui  s'étoit  pafle ,  cet  impérieux 
Monarque  fit  mettre  en  pièces  par  les  éléphans  ,  8c  Man  qui  n'avoir  pas  répondu 
à  fa  confiance ,  8c  le  Portugais  qui  n'avoit  pas  fait  cas  de  fes  offres ,  &  l'In- 
^_______  terprête  qui  ne  lui  avoit  pas  donné  plutôt  cer  avis  (16). 

16 64.  Il  n'arriva  poinr  d'autre  changement  dans  la  fituation  des  Captifs  jufqu'à 

LeRoiaccorde  l'année  1664,  que  le  Roi  reçut  une  lettre  en  leur  faveur,  du  Chevalier  W"m- 
*ptiïf échange  «rj  Gouverneur  du  Fort  de  Saint  Georges.  L'AmbafTadeur  Hollandois  qui 
4e  réibiution.  '  _étoir  à  Candi ,  avoit  été  chargé  auiïî ,  par  le  Gouverneur  de  Colombo ,  de  traiter 
de  leur  rançon.  Le  Roi  prêra  l'oreille  à  leurs  propofuions ,  &  donna  ordre  que 
tous  les  captifs  fuflènt  rafTemblés  à  Candi.  Ils  fe  trouvèrent  au  nombre  de 
vingt-neuf.  On  leur  déclara  qu'ils  étoient  libres.  Mais  on  leur  fit  entendre 
que  fi  quelques-uns  d'entr'eux  fouhaitoient  de  demeurer  au  fervice  du  Roi ,  il 
leur  donnerait  des  Villages,  des  Efclaves  &  des  emplois  confidérables  à  la 
Cour  (27).  Ce  Prince,  rempli  comme  tous  les  Rois  de  l'opinion  de  fa  gran- 
deur ,  s'étoit,  imaginé  que  la  plupart  des  Anglois  ne  balanceraient  pas  fur 
ce  choix.  Mais  lorfqu'il  eut  appris  que  fes  offres  éroient  rejettées ,  il  rétracta 
fes  promenés,  &c  fa  bonne  volonté  parur  fe  changer  en  indignation.  On  aver- 
tit les  captifs  de  fe  trouver  tous  les  jours  à  fa  porre,  pour  recevoir  fes  ordres. 
Ils  obéirent  pendant  plufîeurs  jours ,  fans  qu'on  leur  ordonnât  rien  de  fa 

(if)  Page  1?}.  {16)  Page  194.  (47)  Page  taj. 


DES     VOYAGES.     Liv.    I.  fa}- 

part.  Leur  embarras  étoit  à  pénétrer  fi  ce  délai ,  qui  fembloit  marquer  de        KnoxT" 
l'incertitude  ,  venoit  d'un  reite  de  bonté  pour  eux,  ou  de  la  crainte  d'offen-       \66%. 
fer  les  Hollandois  de  Colombo  -,   lorfqu'il  arriva  un  événement  qui  renverfa     Révolte  de  fes 
toutes  leurs  efpérances.  Le  Palais  du  Roi  fut  attaqué  pendant  la  nuit  par  un    UJ"S' 
gros  parti  de  Rebelles.  Cette  révolte  ne  dura  que  cinq  jours  ;  mais ,  dans  les 
allarmes  continuelles  de  la  Cour,  le  Roi  donna  ordre  que  les  captifs  fulfent 
renvoyés  à  leurs  anciennes  demeures  ,  &  ne  voulut  plus  entendre  parler  de 
leur  liberté.  Ils  furent  difperfés-  dans  différentes  Provinces.  Knox.  fe  vit  relégué  Nouvelle  dïfpep- 
dans  celle  de  Handapandoune  ,.à  l'Occident  de  Candi  (28).  ûon  des  •ziLl&- 

Ce  pays  lui  parut  d'autant  plus  agréable  qu'il  eft  afTez  près  de  la  mer.  Il  fe 
flatta  que  le  rems  pourrait  faciliter  fa  liberté.  Cependant ,  pour  diilîper  les 
foupçons  d'un  peuple  qui  l'obfervoit  nuit  &c  jour ,  il  bâtit  avec  l'affiftance  de 
fes  voifins  une  maifon  fur  le  bord  d'une  rivière.  Il  l'environna  d'un  foffé,  au- 
tour duquel  il  planta  une  bonne  haie.  Enfuite  il  fe  remit  à  faire  des  bon-  situarfondouca 
nets,  qu'il  vendoit  avantageufement  aux  environs  de  fa  demeure.  Ce  petit  t,el*Au£<;>«- 
commerce  le  mit  dans  l'abondance.  Ses  voifins ,  accoutumés  à  vivre  familière- 
ment avec  lui ,  le  prelferent  de  fe  marier.  Il  feignit  de  goûter  leurs  confeiîs ,. 
dans  la  crainte  de  faire  renaître  leurs  foupçons ,  mais  n'ayant ,  dit-il  ,  que  de 
l'horreur  pour  cette  union  avec  des  Idolâtres ,  il  leur  fit  confidérer  qu'il  n'é- 
toit  pas  encore  affez  bien  établi  pour  fournir  à  l'entretien  d'une  femme ,  &c 
qu'il  vouloir  d'ailleurs  en  choifir  une  qu'il  pût  aimer.  Il  pafia  deux  années 
entières  dans  cette  Province,  fans  trouver  l'occafion  de  s'échapper.  L'exem- 
ple de  plufieurs  Etrangers  qui  avoient  été  arrêtés  dans  leur  fuite  &  livrés  au 

fuppiice,  étoit  une  leçon  qu'on  lui  repetoit  fouvent  &  qu'il  avoit  fans  cefle 

devant  les  yeux.  En  \GG6  les  Hollandois  bâtirent  un  Fort,  nommé  Arran-        1666. 
dcry ,  dont  il  n'était  féparé  que  par  une  chaîne  de  montagnes.  Il  tenta  plufieurs     For;,,Hl,!!a 
fois  de  s'y  retirer,  mais  les  paffages  étoient  foigneufement  gardés.  Le  Roi,  ly™  "    "a'1c' 
mécontenrde  l'entreprife  des  Hollandois,  envoya  des  troupes  pour  les  chaf-    n.tft Pris Par,s" 
fer  de  ce  pofte,  &c  s'en  rendit  maître  par  la  négligence  de  la  garnifon ,  qui     w  e   eyan"' 
fut  enlevée  elle-même  &  menée  prifonniere  à  Candi  (29).  Knox  étoit  avec    Knox  eft  mms- 
trois  Anglois  dans  cette  Province.  La  crainte  qu'ils  ne  proritalfent  du  trouble  ^'éaLagSeEd£- 
de  la  guerre  pour  fe  fauver ,  les  fit  conduire  dans  une  Ville  éloignée ,  qui  fe 
nomme  Lgggtndcny.  Elle  eft  fîruée  fur  le  haut  d'une  montagne.  Knox  y  fut 
logé  avec  Loveland  ,   parce  que  de  tous   les  captifs  Anglois  ils  étoient  les^ 
feuls  qui  fnflent  fans  femmes.  Tous  les  autres ,  défefpérant  de  revoir  jamais- 
leur  Patrie,  avoient  pris  le  parti  de  fe  marier. 

A  leur  arrivée  dans  cette  Ville,  ils  furent   extrêmement  affligés  de  n'y 
trouver  que  des  apparences  de  mifere.  C'eft-là  que  le  Roi  fair  fouvent  con- 
duire les  criminels  qu'il  deftine  à  la  mort.  Knox  ne  douta  pas  qu'y  étant  re- 
légué par  un  ordre  exprès  de  la  Cour ,  fa  vie  ne  fût  férieufement  menacée. 
Cependant  cette  frayeur  ne  dura  qu'un  jour.  Le  Roi  prévoyant  qu'il  ne  man-     °rd.re  étrange- 
queroit  pas  de  s'abandonner  au  chagrin ,  aptes  avoir  été  tiré  d'une  Province  ^as^le^ceut* 
agréable  pour  être  confiné  dans  des  triftes  montagnes ,  envoya  le  lendemain  vilic' 
aux  habitans  un  des  Seigneurs  de  ù.  Cour ,  avec  ordre  de  leur  déclarer  (50) 
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"  knox  »  que  les  Anglois  n'étoienc  nî  criminels,  ni  privés  des  bonnes  grâces  de  Sa 
1666.  »  Majefté;  qu'elle  vouloit  au  contraire  qu'ils  fuiTenc  traités  comme  des  per- 
»  fonnes  qu'elle  eftimoit,  &  qu'elle  avoir  deffein  d'employer  dans  de  gran- 
»  des  affaires  ■,  qu'elle  ne  les  confidéroit  pas  comme  des  prifonniers ,  mais 
»  comme  des  Etrangers  honorés  de  fa  protection  ;  que  fi  les  provifions  de  la 
»  Ville  n'étoient  pas  fufnfaiites,  elle  ordonnoit  que  les  habitans  vendirent 
»  leurs  beftiaux ,  leurs  biens  >  Se  jufqu'à  leurs  femmes  ,  pour  nourrir  leurs 
»  Hôtes,  &  qu'ils  leur  cedafîent  leurs  propres  maifons  «.  Knox  apprit,  dans 
la  fuite ,  qu'en  reléguant  les  Anglois  dans  ce  lieu  ,  le  Roi  n'avoit  pas  eu  def- 
fein  de  les  chagriner ,  mais  de  fe  fervir  d'eux  pour  ruiner  les  habitans ,  qui 
s'étoient  fignalés  dans  la  dernière  révolte.  Il  ne  di/fimule  pas  que  pendant  trois 
ans  qu'ils  pafferent  dans  cette  Ville ,  ils  exercèrent  avec  rigueur  le  pouvoir 
Knox  acheté  qui  leur  étoit  accordé.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  fe  procura  la  liberté  de 

une  terre.  retourner  dans  la  Province  de  Handupondoune  ,  où  du  profit  qu'il  tira  de  fon 

commerce,  il  acheta  une  terre  (51)  dans  celle  d'Oudaneur,  près  de  la  Ville  d' El- 
udât,  à  dix  milles  de  Candi.  Elle  ne  lui  coûta  que  vingt-cinq  larées,  qui  font 
à  la  vérité  une  fomme  confidérable  dans  l'Ifle  de  Ceylan ,  quoiqu'ils  ne  re- 
viennent qu'à  la  valeur  de  cinq  piaftres.  Auffi-tôt  qu'il  eut  acquis  la  pro- 
priété de  ce  fond ,  il  y  bâtit  une  maifon ,  avec  le  fecours  de  quelques  An- 
Qiieftion  fur  le  glois  qui  n'étoient  pas  mariés.  Dans  les  entretiens  qu'ils  avoient  enfemble , 

fîmmes  aIdofâ-S  *'s  mirenl:  en  queftion  s'il  étoit  permis  d'époufer  des  femmes  Idolârres,  &  fi 

très.  la  Religion  n'en  étoit  pas  moins  bleffée ,  que  d'une  fale  débauche,  dont  les  plus 

fages  d'entr'eux  avoient  peine  à  fe  garantir.  La  plupart  fe  déclarèrent  pour  le 
parti  du  mariage,  fondés  fur  divers  exemples  de  l'ancien  Teftament.  Ils  s'im- 
poferent  même  la  loi  de  n'époufer  qu'une  feule  femme  ,  malgré  la  liberté  du 
pays,  &  d'exiger  d'elle  qu'elle  embralfât  le  Chriftianifme.  Knox  confervanc 
toujours  l'efperancede  recouvrer  fa  liberté,  perfifta  dans  laréfolution  de  gar- 
der le  célibat.  Il  ne  vouloit  fe  former  aucun  lien  qui  fût  capable  de  l'arrê- 
ter ,  ni  mettre  d'obftacle  à  un  mariage  avantageux  qu'il  pouvoit  faire  quel- 
un  des  captifs  que  jour  en  Angleterre.  Vers  le  même  tems  ,  un  de  fes  compagnons,  nommé 

eft  élevé  à  île  l(ic/iard  Vernham  ,  fut  élevé  à  la  dignité  de  Grand-maître  de  l'artillerie  (32) 
&de  Capitaine  de  neuf  cens  foixante-dix  hommes.  Le  Roi  lui  donna,  pour 
foutenir  ce  titre ,  le  Gouvernement  de  plufieurs  Villes,  &  lui  fit  préfent  d'une 
belle  épée  d'argent  &  d'une  hallebarde  -,  faveurs  fans  exemple  pour  de  mifé- 
rables  Etrangers.  Enfuite ,  comme  s'il  n'eût  fermé  la  main  fi  long-tems  que 
pour  l'ouvrir  rout-d'un-coup  par  une  profufion  de  bienfaits  ,  il  offrit  des  ré- 
compenfes  confiderables  à  ceux  qui  voudraient  accepter  de  l'emploi  dans  fon 
armée  pour  attaquer  le  Fort  de  Bibligom  (33),  qu'il  avoit  réfolu  d'enlever 
aux  Hollandois.  Quelques-uns  acceptèrent  cette  offre  &  lui  trouvèrent  de  la 
fidélité  dans  fes  promettes ,  quoique  la  guerre  fe  fut  terminée  par  la  reddi- 
tion volontaire  de  Bibligom. 

Knox  demeurait  borné  au  revenu  de  fon  travail  &  de  fa  terre ,  avec  un 
feul  de  fes  compagnons,  qui  fe  nommoit  Rutland ,  &  qui  s'étoit  déterminé  , 
comme  lui ,  à  vivre  dans  le  célibat.  Ils  avoient  embrafTé  diverfes  fortes  de 
commerce ,  qui  leur  rapportoit  un  profit  confidérable.  Il  ne  leur  manquoic 
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que  la  liberté  pour  être  heureux  -,  lorfqu'un  jour  Knox  reçut ,  d'un  des  pre-        Knox.   ' 
miers  Seigneurs  de  la  Cour  ,  cet  ordre  écrit  de  fa  main  :   »  Après  avoir  reçu        1  (,(,&, 
«  cette  Lettre,  ne  manquez  pas  de  venir  incefiamment  à  la  Cour  ,  afin  d'y  Knoxcft  appelle 
»  rendre  vos  refpeéts  à  Sa  Majefté  «.  Le  même  mellager  portoit  un  autre  ordre  iJaCour* 
à  tous  les  Officiers  du  pays  ,  qui  les  obligeoit  de  lui  prêter  main-forte  ,   fi 
Knox  refufoit  de  le  fuivre.    Un  Chingulai  de  fes  amis  lui  avoit  caufé  inno- 
cemment ce  chagrin  ,  en  faifant  à  la  Cour  un  portrair  avantageux  de  fes  bon- 
nes qualités.  Il  ne  put  fe  défendre  de  faire  le  voyage  de  Candi.  Mais  s'étant 
rendu  chez  le  Seigneur  qui  l'avoit  fait  appeller ,  il  le  furprit  beaucoup ,  lors- 
qu'au lieu  de  rendre  grâces  à  fes  foins,  il  lui  déclara  »  Que  la  Nation  An-     Sa  fermeté  à 
gloife  n'avoir  jamais  fait  de  tort  au  Roi,  &  que  lui  ,  qui  étoit  fils  d'un  "eur^duRoi. &" 
Capitaine  de  VahTeau  au  fervice  de  l'Angleterre  ,  on  ne  pouvoir  l'accufer 
d'être  entré  en  ennemi  dans  l'Ifle,  ni  pour  y  demander  des  faveurs  ;  qu'il 
n'y  étoit  venu  que  pour  négocier ,  &  que  fous  de  vains  prétextes  on  l'avoit 
retenu  contre  le  droit  des  gens  ;  que  depuis  ce  tems  là ,  il  avoit  traîné  fa  vie 
dans  la  mifere,  forcé  à  de  vils  rravaux  pour  fe  procurer  l'habillement  & 
la  nourriture  ;  que  dans  l'état  où  fes  fatigues  l'avoient  réduit ,  il  n'étoit  pas 
capable  de  fervir  le  Roi ,  &  qu'il  n'avoir  que  la  mort  à  defirer  fi  on  lui  re- 
fufoic  la  liberté. 

Ce  Seigneur,  après  l'avoir  écouté  paifiblement,  lui  demanda  s'il  fçavoit 
lire  &  écrire  en  Anglcis,  Il  répondit,  »  qu'il  éroir  venu  fi  jeune  dans  les  In- 
»  des  &  qu'il  y  avoit  efluyé  tant  d'infortunes  ,  qu'à  peine  fçavoit-il  parler  la 
m  langue  de  fon  pays;  que  le  Roi  rrouveroit,  entre  les  autres  Anglois,  des 
»  perfonnes  plus  propres  que  lui  aux  dignités  dont  il  vouloit  l'honorer  ;  & 
"  que  la  plus  grande  faveur  que  Sa  Majefté  pût  lui  accorder,  après  la  liber- 
»  té,  étoit  de  lui  lailTer  finir  fes  jours  dans  fon  petit  Etablifîement  ».  Le 
Seigneur  Chingulai  prit  alors  un  air  chagrin ,  &  traitant  toutes  fes  raifons  de 
ridicules  ,  il  lui  dit  de  les  aller  conrer  à  YAdigar  C55).  Heureufement  ce  pre- 
mier Miniftre  fe  trouvoit  dans  un  embarras  d'affaires ,  qui  ne  lui  permirent 
pas  de  l'écouter.  Quelques  jours  fe  pafferent ,  pendant  lefquels  Knox  obferva 
de  ne  pas  quitter  la  Ville  ,  pour  ne  pas  s'expofer  au  reproche  d'avoir  manqué 
de  foumiilion  ;  mais  loin  de  folliciter  la  fortune ,  il  rejetta  les  inftances  de 
fes  amis ,  fur-tout  celles  de  Richard  Varnham ,  qui  le  preflbit  à  toute  heure 
de  fuivre  fon  exemple.  Enfin,  demeurant  inébranlable  dans  fa  réfolurion ,  il 
retourna  dans  fa  terre  ;  lorfque  le  filence  du  Miniftre  lui  fit  juger  qu'on  ne 
s'offenferoit  pas  de  fon  déparr.  Un  ordre  exprès  du  Roi  le  rappella  bien-tôt  à 
Candi  (56).  Il  s'y  rendit  encore  ,  mais  pour  y  jouer  le  même  rôle  ;  &  le  Roi, 
dégoûté  apparemment  par  fon  obftination ,  lui  laifïa  la  liberté  de  fe  rerirer. 
Rendu  à  lui-même ,  &  à  Rurland  fon  cher  alïocié ,  il  prit  à  fon  fervice  un 
jeune  garçon  ,  fils  d'un  des  aurres  captifs,  pour  renir  la  place  de  fonNe^re, 
à  qui  il  avoit  accordé  la  permiffion  de  fe  marier.  Il  compte  ici  que  fa  capti- 
vité avoit  déjà  duré  feize  ans  (37). 

Quoique  fa  fituation  fut  allez  douce ,  le  defir  de  revoir  fa  Parrie  ne  l'a-  Projets  de  Knoï 
bandonnoit  pas.  Toutes  les  converfations  qu'il  avoit  avec  Rutland  fe  bor-  &  d,e  ^anf 
noient  à  former  des  projets  de  liberté.  Enfin  cette  paillon  fe  fortifia  tellement  P 

(35)  Pageijo.  (3 6)  Page  151.  (37)   Page  154. 
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Knox.       dans  leur  cœur  au  commencement  de  l'année  1675,  qu'ils  prirent  abfolu- 
1673.        ment  la  réfolution  d'expofer  leur  vie  pour  la  fatisfaire.  Comme  ils  fçavoienc 
parfaitement  la  langue  de  l'ifle ,  &  qu'ils  avoient  obtenu ,  par  degrés ,  la  liberté 
d'aller  vendre  leurs  marchandiies  dans  différentes  Provinces ,  ils  s'informè- 
rent exactement  des  chemins ,  des  poftes  gardés  qu'ils  avoient  à  pafler  ,  de  la. 
diftance  des  villes  s  Se  des  lieux  plus  ou  moins  fréquentés.  L'habitude  qu'on 
avoir  de  les  voir  errans,  fit  attribuer  leurcuriofué  à  de  fimples  vues  de  com- 
merce. Ils  conclurent  de  ces  informations,  que  la  voie  la   plus  sûre  pour 
leur  fuite  étoit  la  partie  feptentrionale  du  Royaume ,  parce  qu'elle  étoit  la. 
moins  habitée. 
lis (>artïnt <fans       Après  s'être  fournis  de  toutes  les  denrées  qui  convenoient  à  leur  route,  ils 
l'échapper.     C   invoquèrent  la  protection  du  Ciel  pour  entrer  dans  la  partie  qu'ils  connoif- 
foient  le  moins.  Tous  les  chemins  y  font  extrêmement  difficiles  &  embarraf- 
fés  (58).  Ils  confiftent  dans  une  multitude  de  petits  fentiers ,  qui  conduifenî 
d'une  Ville  ou  d'un  Village  à  l'autre,  les  uns  dans  les  champs  Se  les  autres 
dans  les  bois.  D'ailleurs  le  pays  eft  fi  couvert  de  haies  Se  de  buifTons ,  qu'à 
peine  y  voit-on  trente  pas  devant  foi.  Les  fentiers  même  y  changent  affez 
fbuvent,  parce  qu'on  en  ferme  un  grand  nombre  lorlque  les  grains  commen- 
cenrà  croître,  Se  qu'on  ne  les  ouvre  qu'après  la  récolte.  Malgré  tous  ces  ob- 
ftacles,les  deuxAnglois  continuerenr  démarcher  vers  le  Nord  &  pénétrèrent 
jufques  dans  la  Province  de  Neure-calave  ,  à  trois  journées  du  lieu  d'où  ils. 
étoient  partis.  Mais  il  leur  fur  impoifible  d'aller  plus  loin,  parce  qu'ayant 
vendu  toutes  leurs  marchandifes,  on  aurait  commencé  à  les  foupçonner  de 
quelque  mauvais  defièin.    Ils  furent  obligés  de  revenir  ainfi  fur  leurs   (39) 
traces. 
inutilité dtp'u-       Depuis  cette  première  entreprife  ,  ils  renterent  fept  ou  huit  fois  le  même 
ueprifes.      C      voyage,  avec  aufli  peu  de  fuccès.  Ils  allerenr  une  fois  jufqu'à  Hourly,  qui  eft 
à  l'extrémité  du  Royaume.  Mais  cette  parrie  feprenrrionale  étant  fort  feche 
&  manquant  de  fontaines,  ils  furent  forcés  de  boire  de  l'eau  de  pluie  fi  bour- 
beufe  ,  qu'en  buvant ,  le  limon  s'attachoit  à  leur  barbe.  Elle  étoit  d'ailleurs  fi 
puante ,  qu'elle  leur  caufa  une  fièvre  violente  à  chaque  voyage.  Cependant  ils 
tiraient  quelque  fruit  de  leurs  peines ,  parce  qu'ils  apprenoient  toujouts  quel- 
que chofe  d'utile  à  leur  delièin ,  Se  qu'ils  découvraient  du  moins  les  roures» 
Plufieurs  années  fe  payèrent  encore,  pendant  lefquelles  ils  furent  arrêtés  ,  tan- 
tôt  par  la  fécherelle ,  tantôt  pat  les   grandes  pluies ,  Se  par  d'autres  obfta- 
1CÎ70.        clés.  Mais  enfin  ils  prirent  une  réfolution  fi  ferme,  le  12  de  Septembre  (40) 
1(379,  qu'en  partant  de  leur  maifon  ils  ne  fe  propoferent  plus  que  la  mort  ou. 
la  liberté.   Knox  y  laifla  un  vieux  Chingulai ,  à  qui  il  donna  que'qu'argent ,. 
comme  s'il  n'eut  été  queition  que  de  lui.  confier  le  foin  de  fon  bien  Se  de  fes. 
beftiaux^ 
Eiafion  de  Knox       Le  tems  de  la  nuit  étant  le  plus  sûr  pour  leur  marche  (41) ,  ils  partirent  au 
an  Ae  feswanpa-  commencement  de  la  Lune  ,  dont  la.  lumière  leur  fat  long-tems  favorable.  Ils- 
gcuns.  prirenr  d'abord  par  la  montagne  de  Bocaul ,  qui  étoit  fans  gardes;  d'où  ils- 

fe  rendirent  à  Bondir- cou/oyat ,  &  de  là  à  Nicavar  3  dernière  Ville  de  la  Pto- 

(;8)  Tbid.  &  fura  (40)   l'âge  2*4. 
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■=?ince  de  Hotcourly.  Depuis  cette  Ville,  on  ne  trouve  aucune  habitation  jù'f-  — ^ — 

qu'à  Parroa  ,  qui  en  eft  à  feize  milles  dans  la  Province  de  Nuve-calava.  Tout       j  6-' 
cet  intervalle  n'eft  qu'un  Defert  ,  nommé  Parroa-mocolane ,  rempli  d'élé-     nan  de'ieut 
phans ,  de  tygres  &  d'autres  bêtes  farouches.  En  arrivant  à  Parroa  ,  ils  réfolu-  route- 
rent  de  gagner  Anarodgburro ,  dernière  Place  du  Roi  de  Candi  ,  dont  ils 
n'avoient  jamais  approché  de  plus  près  que  de  treize  ou  quatorze  milles.  Mais    Obftacies  qu'il* 
ils  apprirent  bien-tôt  que  le  Gouverneur  de  la  Province  y  envoyoit  des  Offi-  ^y61"  enc- 
riers, pour  recevoir  les  revenus  du  Roi.  La  crainte  de  les  rencontrer  leur  fit 
prendre  un  long  détour,  par  la  partie  occidentale  à'Ekpoulpot.  Ils  y  achetèrent 
du  fil  de  coton  &  fe  mirent  à  travailler,  avec  la  précaution  de  vendre  peu 
de  marchandifes ,  parce  qu'ils  en  avoient  befoin ,  comme  d'un  prétexte  pour 
continuer  leur  marche.  Après  le  retour  des  Officiers  ,  ils  rentrèrent  dans  leur 
-chemin  ;  mais  ils  retombèrent  bien-tôt  dans  un  autre  embarras.  La  maifon 
du  Gouverneur  de  la  Province  fe  trouvoit  fur  leur  paflagé,  dans  un  lieu  nom- 
mé ColLïouv'dla ,  où  ce  Seigneur  ne  demeuroit  que  pour  obferver  les  pafTans. 
Leur  frayeur  fut  extrême.  Cependant ,  après  un  peu  de  délibération ,  ils  ré- 
folurent  de  fe  préfenter  hardiment  chez  lui ,  comme  s'ils  euflènt  été  munis 
d'une  pleine  autorité   pour  voyager.    Cette   témérité   leur  réullît.   Ils  firent 
quelques  préfens  au  Gouverneur;  &  lui  ayant  montré  leurs  marchandifes  , 
pour  écarter  fes  foupçons ,  ils  feignirent  d'être  venus  chercher  de  la  chair  bou- 
cannée  de  daims ,  qui  eft  ordinairement  fort  commune  dans  cette  Province. 
Us  fçavoient,  néanmoins,  que  la  fécherefle  de  cette  année  avoir  rendu  les  daims 
fort  rares.  Aulfi  le  Gouverneur  parut-il  fâché  de  ne  pouvoir  leur  en  fournir; 
mais  il  leur  confeilla  d'en  chercher  dans  les  Villages  voifins.  Cette  réponfe 
leur  caufa  d'autant  plus  de  joie,  qu'elle  leur  oftroir  un  prétexte  pour  s'avan- 
cer vers  Anarodgburro.  Il  y  avoit  néanmoins  des  difficultés  d'une  autre  nature 
à  furmonter.  D'anciennes  informations  leur  avoient  appris  que  pour  trouver     infuiaires  qui 
des  lieux  habités  au  Nord  de  cette  Ville ,  il  falloir  marcher  deux  journées  en-  '£  toTn?  d« 
tieres  dans  des  lieux  deferts ,  Se  qu'enfuite  on  entroit  dans  un  pays  habité  HoUandois. 
par  des  Malabares,  indépendans  du  Roi  de  Candi  &  des  HoUandois.   Ils 
appréhendoient  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  peuples ,  qui  étoient  alliés 
du  Roi,  &  qui  ne  pouvoient  manquer  de  les  reconnoître  pour  des  fugitifs 
en  les  voyant  fortir  de  fes  Etats.  Malgré  la  force  de  cet  obftacle ,  ils  remirent 
à  délibérer  fur  leur  conduite  lorfqu'ils  auraient  paffé  Anarodgburro  ;  &  ne 
penfant  qu'à  profiter  de  la  confiance  du  Gouverneur  ,  ils  firent  deux  ballors  Comment Knox 
de  leurs  marchandifes  ,  dans  l'un  defquels  ils  mirent  fecretement  ce  qu'ils  "^epuer,un  '°u* 
avoient  de  moins  précieux.  Ils  prièrent  ce  Seigneur  de  fourfrir  qu'ils  lailfaf. 
fent  cette  partie  de  leur  bien  dans  fa  maifon  ,  jufqu'i  leur  retour.  C'éroit  une 
forte  de  caution  volontaire  ,  qu'ils  crurent  capable  de  prévenir  tous  les  dou- 
tes. Ils  affe&erent  encore  de   ne   marquer  aucun  emprelfement  pour   leur 
4épart. 

Enfin ,  le  Ciel  leur  ayant  fait  furmonter  quantité  d'autres  obftacies ,  ils  fe 
mirent  en  chemin  fans  guide  &  traverferent  d'abord  une  épaiflè  forêt,  où  ils 
eurent  le  bonheur  de  ne  pas  s'égarer.  Enfuite  ils  Trouvèrent  une  petite  ri- 
vière ,  nommée  Matouat-oya.  Leur  première  idée  fut  qu'allant  fe  jetter  vrai- 
semblablement dans  la  mer,  elle  pouvoit  fervir  à  leur  faire  trouver  facile- 
ment les  côtes.  Mais  la  crainte  que  ce  chemin  ne  fut  trop  long ,  leur  fit  re- 
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"    knox,       mettre  à  le  prendre  lorfqu'ils  auroient  perdu  l'efperance  d'arriver  à  Anarodg- 
1679.       burro.  Ils  continuèrent  démarcher  avec  11  peu  de  détour ,  qu'ils  y  arrivèrent 
11  arrive  à  Ana-  heureufemeut.  C'eft  moins  une  ville  qu'un  territoire  (41) ,  auquel  les  Chin- 
loiigburro.  gulais  donnent  auffi  le  nom  de  Neur-ouang.  Knox  le  regarde  comme  la  plus 

grande  plaine  de  l'Ifle  de  Ceylan.  Le  centre  eft  occupé  par  un  étang  d'un 
mille  de  longueur,  environné  de  bois  &  de  quantité  de  hameaux,  dont  les 
habitans  font  des  Malabares,  qui  parient  un  langage  différent  de  celui  de 
Candi.  On  n'apperçoit  leurs  habitations  que  de  tort  près.  En  entrant  dans 
cette  plaine  ,  les  deux  Anglois  furent  quelque-tems  incertains  du  chemin 
qu'ils  dévoient  fuivre.  Mais  ils  entendirent  le  chant  d'un  cocq ,  qui  leur  fit 
juger  qu'ils  touchoient  à  quelque  lieu  habité.  Ils  ne  balancèrent  point  à  s'y 
rendre,  avec  autant  de  hardiefle  que  s'ils  euflent  connu  le  pays  (43). 
ils  7  font  bien  Auffi-tôt  qu'ils  fe  furent  approchés  des  maifons ,  ils  s'affirent  fous  un  arbre 
n rfieurem  pé-  &  déployèrent  leurs  marchandifes.  Le  peuple  étant  accouru  à  ce  fpedacle, 
nârer pius  loin,  fls  fe  virent  environnés  d'une  foule  d'habitans  ,  dont  ils  ne  pouv.oient  fe 
faire  entendre.  Cependant  ils  furent  abordés  par  un  vieillard,  qui  parloir 
la  langue  des  Chingulais  &  qui  leur  fit  diverfes  queftions.  Ils  donnèrent 
tant  de  vraifemblance  à  leurs  réponfes  ,  que  joint  à  f'étallage  de  leurs  mar- 
chandifes ,  elles  les  rirent  paffer  pour  des  Marchands.  Ils  ajoutèrent  qu'avec 
le  defTein  de  vendre ,  &  la  permiffion  du  Gouverneur  de  CalLouvilla. ,  ils  cher- 
choient  l'occafion  d'acheter  de  la  chair  boucanée.  Le  Chef  du  canton,  auquel 
ils  furent  préfentés  ,  parut  fatisfait  de  cette  explication.  Dans  la  joie  qui  fe 
répandit  parmi  les  habitans,  on  leur  donna  une  vieille  maifon  pour  leur  re- 
traite ,  &  les  principaux  s'engagèrent  à  leur  fournir ,  dnns  quelques  jours  , 
autant  de  chair  qu'ils  eu  pourroient  emporter.  Ils  profitèrent  du  délai  qu'on 
leur  demandoir ,  pour  fe  procurer  adroitement  des  informations.  Ayant  appris 
la  route  de  Jafnapatan ,  qui  elt  un  Port  des  Hollandois  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  l'Ifle  (44)  ,  ils  jugèrent  que  le  même  chemin  devoit  conduire 
à  Manaar  ,  autre  Place  maritime  de  leur  dépendance ,  à  deux  ou  trois  jour- 
nées d'Anarodgburro.  Rien  ne  pouvoir  mieux  s'accorder  avec  leurs  delîrs. 
Mais  fur  quelques  objections ,  qu'ils  tirèrent  exprès  de  la  sûreté  du  pays ,  leur 
Parti qu'ils pren-  Interprête  ajouta  que  les  palïages  étoient  continuellement  gardés.  Cet  éclair- 
acnt'  ciflèment  leur  fit  abandonner  un  projet  dont  le  fuccès  leut  avoit  paru  certain. 

Ils  fe  virent  forcés  de  revenir  à  celui  de  fuivre  la  rivière  de  Malouar-oya  , 
qu'ils  avoient  laiffee  derrière  eux  (45)  -,  c'étoit  le  feul  moyen  de  fe  dégager 
du  traité  qu'ils  avoient  conclu  pout  la  chair  de  daim  ,  en  perfuadant  aux  ha- 
bitans qu'ils  vouloient  retourner  à  Callouvilla  &  revenir  avec  leurs  marchan- 
difes ;  fans  compter  que  s'ils  avoient  le  malheur  de  rencontrer  quelques  Chin- 
«mlais  ,  ils  ne  dévoient  pas  craindre  qu'on  eût  de  la  contradiction  à  leur  repro- 
cher dans  leurs  vues  Se  dans  leurs  difeours.  Ils  firent  goûter  heureufement ,  à 
leurs  hôtes,  les  raifons  qui  les  obligeoient  de  partir-,  &  prenant  des  provi- 
sions pour  dix  jours,  ils  fe  mirent  en  chemin  un  lundi ,  12  d'Odobre  (46)* 
Leurs  préparatifs  j[s  s'étoient  munis  de  quantité  de  chofes  néceflaires  ,  relies  que  deux  grandes 
auTrsProÛK?UIie  feuilles  de  Tallipos ,  qui  pouvoient  leur  fervir  de  tentes  &  les  mettre  à  cou- 
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vert  delà  pluie -,  des  fufils,  pour  allumer  du  feu;  une  peau  de  daim  coupée  — 5; — * 

en  morceaux ,  pour  garantir  leurs  jambes  des  épines,  en  traverlant  les  bois;        l(c 
une  petite  hache  au  bout  d'un  bâton  ,  &  de  grands  couteaux  pendus  à  leur 
ceinture  -,  pour  fe  défendre  des  tygres  &  des  ours.    A  l'égard  des  éléphans , 
il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  ,  pour  s'en  garantir  ,  que  de  les  éviter  par  la  (47) 
fuite. 

Un  Lecteur ,  attaché  à  ce  récir  par  tant  de  circonftances  intéreffantes,  trou- 
vera plus  de  plailîr  encore  à  fuivre  l'Auteur  dans  fes  propres  exprelïions  ,  & 
fa  curiofité  ne  fera  que  s'échauffer  pour  le  dénoûment.  C'eft  donc  Knox  même, 
qui  va  expo-fer  le  relie  de  fes  avanrures  jufqu'à  Manaar. 

Nous  arrivâmes  (48)  vers  quatre  heures  du  foir  à  un  mille  de  la  rivière,.     iis\Cahcr,vrsi> 
dont  nous  étions  réfolus  de  fuivre  les  bords.  Il  nous  vintàl'efprit  ctu'on  pou-  fc""Is  rfi'L're,.'7 

.  .       -   .  ,     y*  r  \        ■*"         "  *  vi  ère  >  dans  le!-" 

voit  avoir  iuivi  nos  traces,  pour  s  aliurer  li  nous  retournions  a  Collouvilla.  peranced'ar.iw 
Dans  cette  crainte ,  nous  nous  affîmes  près  d'un  rocher ,  fur  le  grand  che-  a  la  mcr' 
min,  où  nous  attendimes  la  nuit;  &  pour  n'être  pas- fans  excu fes,  l'un  de 
nous  devoir  teindre  de  s'être  trouvé  mal  &  d'avoir  été  forcé  de  s'arrêter.  Nous 
ne  vimes  paroître  perfonne.  Aufii-tôt  que  le  Soleil  fut  couché ,  nous  quittâ- 
mes le  grand  chemin ,  &  nous  nous  jettâmes  dans  le  bois  qui  bordoit  la  ri- 
vière; mais  craignant  toujours  que  notre  marche  ne  fut  découverte,  nous.eti- 
mes  la  précaution  d'y  entrer  en  marchant  à  reculons  fur  le  fable.  L'obfcu-  reines  qu'Hs  ont 
rite  nous  furprit  bientôt  &  fut  redoublée  par  la  pluie;  deforte  que  nous  fû-  afouffric° 
mes  obligés  de  tendre  nos  tentes  &  de  faire  du  feu  ,  pour  attendre  le  lever  de 
la  Lune.  Nous  primes  quelques  rafraîchiffemens  ;  après  quoi  nous  étant  cou- 
vert les  pieds  Se  les  jambes  de  cuir  de  daim,  nous  recommençâmes  à  marcher 
au  clair  de  la  Lune.  Mais  l'épaiffëur  des  arbres,  qui  rendoit  la  lumière  très- 
foible,  ne  nous  permit  de  marcher  que  trois  ou  quatre  heures.  Nous  rencon- 
trâmes un  éléphant,  que  nous  nous  efforçâmes  inutilement  de  faire  fuir.  Il 
demeura  ferme  dans  notre  paffage  ;  ce  qui  nous  obligea  d'allumer  du  feu  en- 
tre quelques  arbres,  pour  attendre  que  cette  terrible  bête  fe  fût  éloignée.  Au 
lever  du  Soleil ,  nous  ne  découvrîmes  autour-  de  nous  qu'un  affreux  défert, 
dont  la  vue  nous  perfuada ,  que  ce  lieu  n'avoit  jamais  eu  d'habitans ,  &  qua 
nous  commencions  à  nous  éloigner  de  ceux  que  nous  avions  appréhendé  de 
rencontrer.  Cette  idée  nous  fit  croire  que  nous  pouvions  marcher  en  fureté 
pendant  le  jour.  Mais  nous  fûmes  bientôt  détrompés,  lorfqu'en fuivant  la  ri-  Fauflèsalîàmïsï,. 
viere  ,  qui  ferpentoit  vers  le  Nord,  nous  nous  trouvâmes  tout-d'un-coup  au 
milieu  de  quantité  de  Hameaux,  que  l'épailTeur  des  bois  nous  avoir  empê- 
ché de  découvrir.  Notre  frayeur  augmenta  beaucoup,  à  de  grands  cris  que  nous 
entendîmes  autour  de  nous  (49).  Le  bois  étoit  fi  clair  que  nous  ne  pouvions 
efpérer  d'y  être  cachés  long-tems ,  Se  le  parti  de  retourner  fur  nos  pas  nous 
paroiffok  encore  plus  terrible.  Dans  cette  consternation  ,  nous  apperçûmes  un 
grand  arbre ,  dont  la  groffeur  extraordinaire  nous  fit  juger  qu'il  étoit  creux. 
Il  l'étoit  effectivement ,  Si.  nous  y  trouvâmes  une  retraite  allez  fpacieufe  pour 
nous  y  enfoncer  jufqu'au  foir.  L'obfcurité  nous  étant  redevenue  favorable , 
nous  traverfâmes  un  grand  chemin ,  pour  retourner  au  bord  de  la  rivière.  Ce- 
pendant les  mêmes  cris  continuoient  toujours ,  &  nous  firent  douter  fi  les  ha».- 
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bitans  ne  nous  donnoient  pas  la  chaiTe.  Mais  des  éléphans ,  qui  brifoient  les 
branches  entr'eux  &  nous ,  fervirentà  nous  ralîurer,  parce  qu'il  n'y  avoir  pas 
d'apparence  que  des  hommes  eullent  la  hardieiïè  d'avancer  ,  candis  que  ces  fiers 
animaux  nous  tiendraient  lieu  de  rempart  ;  &  nous  jugeâmes  bientôt  avec  plus 
de  vraisemblance  ,  qu'ils  ne  faifoient  ce  bruit  que  pour  éloigner  les  bêres  fauva- 
ges  de  leurs  champs.  Aulïî  dreflames-nous  nos  tentes  fur  le  bord  de  l'eau  ,  où 
nous  dormîmes  d'un  fommeil  tranquille  jufqu'au  lever  de  la  Lune.  Tout  le  refte 
de  la  nuit  fut  employé  à  fortir  du  pays  des  Infulaires  apprivoifés  :  c'eft  le  nom 
qu'on  leur  donne  ,  pour  les  diftinguer  des  fauvages  (50) ,  qui  habitent  les  bois 
par  lefquels  nous  devions  palier.  Nos  craintes  ,  en  approchant  de  ces  barbares  , 
étoient  d'une  autre  nature.  Mais  la  providence  veilloit  fur  nous;  car  nous  les 
trouvâmes  partis  des  lieux  que  nous  avions  à  traverfer.  Il  n'y  reftoit  que  quel- 
ques femmes ,  dont  nous  entendîmes  les  voix  d'aiTez  près  pour  diftinguer  leur 
fexe.  La  faifon  des  pluies  rappelloit  cette  farouche  Nation  dans  fes  déferts , 
d'où  elle  ne  fortoit  que  pendant  la  fécherefie  ,  pour  s'approcher  de  la  ri- 
vière. 

Nous  commençâmes  alors  à  marcher  avec  moins  d'inquiétude  &  fans  atten- 
dre les  ténèbres,  en  continuant  de  fuivre  la  rivière  ,  qui  nous  retardoit  fou- 
vent  par  fes  détours.  Quelquefois  les  chemins  étoient  allez  commodes  ;  mais 
le  plus  fouvent  il  nous  falloir  traverfer  des  ronces ,  qui  nous  déchiraient  les 
bras  &  le  vifage.  Plus  nous  nous  imaginions  avancer  vers  la  mer ,  moins  nous 
trouvions  d'eau  dans  la  rivière  ;  &  pour  augmenter  notre  embarras  ,  nous  en 
rencontrions  d'autres ,  qui  n'avoient  pas  une  goutte  d'eau ,  &  qui  s'uniiTant 
à  la  nôtre  nous  faifoient  douter  du  chemin.  Chaque  moment  nous  offrait  des 
daims ,  des  ours  &  des  bufles  ,  qui  prenoient  la  fuite  à  notre  vue.  Nous  com- 
mençâmes à  ne  plus  rencontrer  d'éléphans  ;  mais  la  rivière  étoit  remplie  à' Al- 
ligators (5 1)&  de  rochers.  On  voit  en  divers  endroits,  fur  fes  bords,  quan- 
tité de  gros  piliers  de  pierre  ,  qui  paroilTent  avoir  fervi  à  foutenir  quelque 
édifice.  Je  remarquai  même  des  rraces  de  divers  ponts  (52) ,  dont  je  ne  pus 
m'imaginer  quelle  avoit  pu  être  l'utilité ,  dans  un  lieu  défert  qui  n'a  jamais 
été  propre  au  commerce. 

Le  Jeudi ,  après-midi ,  nous  palTâmes  une  rivière,  qui  fe  nomme  Coronda 
Oya.  Elle  fait  la  dernière  féparation  des  terres  du  Roi  &  de  celles  des  Mala- 
bares ,  dont  nous  n'avions  pas  ceffé  de  fuivre  les  limites.  Il  nous  fut  impoffi- 
ble  ici  de  pénétrer  plus  loin  dans  les  bois ,  à  caufe  des  épines  &  des  huilions 
dont  ils  font  remplis.  Mais  comme  on  pouvoit  marcher  à  pied  fec  le  long  de  la 
rivière  ,  nous  fimes  plus  de  chemin  que  nous  n'en  avions  encore  fait  pendant 
le  jour.  Le  Vendredi,  entre  neuf&  dix  heures  du  matin,  nous  obfervâmes 
des  traces  d'hommes  fur  le  fable.  C'étoit  une  marque  certaine  que  le  pays 
étoit  habité.  Mais  nous  fçavions  que  ces  habitans  du  Nord ,  quoique  Mala- 
bares  Se  Tributaires  des  Hollandois,  avoient  plus  d'inclination  pour  le  Roi 
de  Ceylan  que  pour  les  Etrangers.  Il  ne  nous  paroiflbit  pas  impoifible'qu'ils 
ne  nous  renvoiafïènt  à  ce  Prince,  &  nous  étions  occupés  de  cette  crainte; 
lorfque  vers  trois  heures  après-midi  nous  apperçumes,  dans  un  détour,  deux 
Bramines  (53)  aiïis  fous  un  arbre,  qui  faifoient  bouillir  du  riz  à.  trente  pas 
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de  nous.  Quoique  leur  frayeur  parût  égale  à  la  nôtre,  peur-être  aurions-nous  ' — jr-^: 

pris  la  fuite  ,  fi  nous  n'euflions  appréhendé  qu'ils   ne  fuffent  armés  d'arcs       1679. 
&:  de  flèches,  ou  qu'ils  ne  fouleyalfent  le  pays  contre  nous.  Après  les  avoir     Leur  embarras 
confidérés  un  moment,  nous  avançâmes  vers  eux  d'un  air  fournis ,  &  nous  leur  ruu,r  fefaire  «*- 
demandâmes  en  langue  Chingulaife  la  liberté  de  nous  approcher  davantage. 
Ils  ne  nous  entendoient  pas  ;  de  nous  ayant  parlé  en  Malabare  ,  qui  ne  nous 
étoit  pas  moins  inconnu,  notre  embarras  auroit  duré  long-tems  li  nous  n'a- 
vions pris  le  parti  de  nous  expliquer  par  des  fignes.  lis  nous  répondirent  de 
même  ,  &  nous  firent  entendre  qu'ils  nous  recevroient  volontiers ,  fi  nous  met- 
tions bas  nos  longues  haches.  Nous  arrivâmes  près  d'eux ,  en  levant  les  mains 
au  Ciel ,  &  nous  leur  montrâmes  nos  plaies  qui  étoient  encore  fanglantes.  En- 
fin l'exprefllon  de  notte  douleur  &  de  nos  befoins  fut  fi  vive ,  qu'elle  nous 
attira  leur  compailîon.  Ils  levoient  de  tems  en  tems  les  yeux  ,   en  s'écrianc 
Tombrane }  qui  fignifie  Dieu,  dans  la  langue  Malabare.  Après  nous  êtte  un 
peu  rafliirés  mutuellement ,  ils  nous  firent  figne  d'aller  reprendre  nos  haches. 
Enfuite  ils  nous  offrirent  du  riz  &  des  herbes  bouillies,  &  nous  leur  donnâ- 
mes en  échange  un  morceau  de  tabac ,  dont  ils  parurent  faire  beaucoup  de 
cas.  Nous  leur  propofâmes  de  nous  conduire  au  Fort  des  Hollandois.  Ils  nous  Ils  ibnurenijâ» 
refuferent  ce  fervice,  &  nous  firent  entendre  que  nous  étions  hors  de  dan-  PatunrMal*barei* 
ger.  Mais  leur  ayant  montré  en  argent  la  valeur  de  cinq  fchellings,  l'un  d'eux 
les   prit,  &  fe  mit  à  marcher  devant  nous,  fans  attendre   fon  compagnon. 
Cependant  nous  fumes  étonnés  qu'après  avoir  fait  un  mille,  il  fe  difpofa 
tranquillement  à  nous  quitter.  Comme  il  ne  nous  reftoit  plus  d'argent,  nous 
lui  donnâmes  un  bonnet  &  un  couteau,  pour  lefquels  il  alla  un  mille  plus 
loin,  en  renouvellant  fes  fignes,  pour  nous  faire  connoître  qu'il  ne  reftoit 
rien  à  craindre.  Il  nous  auroit  été  facile  d'employer  la  force  pour  nous  faire 
rendre  ce  qu'il  avoir  reçu  de  nous ,  ou  pour  nous  faire  conduire  fur  les  terres- 
des  Hollandois  ;  mais  dans  la  crainte  qu'il  ne  foulevât  contre  nous  le  voifi- 
nage ,  nous  primes  le  parti  de  lui  dire  adieu  avec  beaucoup  d'honnêteté  (54)» 
Nous  continuâmes  de  marcher  une  heure  ou  deux.  Le  foir ,  ayant  allumé  un 
grand  feu,  pour  épouvanter  les  éléphans  qui  font  en  grand  nombre  dans  ces 
bois ,  nous  parlâmes  la  nuit  fous  nos  tentes. 

Le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour,  il  fallut  fuivre  encore  la  rivière  &  tfur  so*iw& 
continuer  pendant  deux  heures  une  marche  fort  incertaine.  Mais  nous  tou-  Hoùandoî" 
chions  à  la  fin  de  nos  miferes.  Un  homme  que  nous  rencontrâmes  feul ,  & 
que  nous  interrogeâmes  enChingulai,  nous  répondit  dans  la  même  langue 
qu'il  appartenoit  aux  Hollandois,  &  que  nous  étions  fur  leurs  terres,,  à  fix 
milles  feulement  du  Fort  de  Sarepa.  Notre  joie  fut  fi  vive ,  qu'après  lui  avoir 
dit  fans  précaution ,  que  nous  nous  étions  fauves  de  Candi  (5  5) ,  nous  lui. 
promîmes  une  greffe  récompenfe  pour  nous  conduire  promptement  au  Fort. 
Mais  il  s'en  exeufa  froidement  ,  fur  des  affaires  preffantes  qui  l'appelloient 
d'un  autre  côté ,  &c  nous  demeurâmes  dans  la  crainte  d'avoir  commis  une 
imprudence.  Cependant  il  nous  confeilla  de  quitter  la  rivière,  &  d'aller  droit 
aux  habitations  ,  où  nous  trouverions  des  guides.  Le  feul  nom  du  Fort  nous- 
avoir  animés  d'un  tel  courage ,  que  fans  confulter  plus  long  -  tems  la  gra- 
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"*"~Kn<v-k.       dence  ,   nous  nous  jettâraes  dans  la  première  route  qu'il  nous  montra.  Elle 
Ï679.        étolt  coupée  par  quantité  d'autres  chemins,  qui  nous  firent  errer  long-tems 
avec  beaucoup  de  fatigue.  Nous  commencions  à  nous  croire  trompés ,  &c  le 
chagrin  nous  fit  affeoir  fous  un  arbre.  Une  demie  heure  après ,  nous  vîmes 
palier  trois  Malabares ,  donc  l'un  fçavoit  un  peu  de  Portugais.  Sans  parler  de 
•Candi ,  ni   de  tour  ce  qui  pouvoir  s'oppofer  encore  à  notre   impatience  , 
nous  lui  dîmes  que  nous  étions  Hollandois ,  &  nous  lui  offrîmes  un  petit  pré- 
fent  pour  nous  mener  au  premier  Village.  Il  nous  y  procura  un  aurre  guide, 
qui  nous  conduifit  jufqit'au  Fort  deSarepa,  où  nous  arrivâmes  le  Samedi  iS 
d'Oétobre,  après  dix-neuf  ans  Se  fix  mois  d'efclavage  (56). 
îisenfonthien       Knox  femble  ici  refpirer,  &  prend  enfuite  un  ton  plus  libre  pourfe  louer 
«çus ,  &  fout  Je  l'accueil  qu'il  reçut  des  Hollandois.  Leur  furprife  fut  d'abord  extrême, 
Sï^Çokimbal  parce  qu'ils  n'avoient  jamais  vu  d'Européens  qui  fe  fuflènt  encore  échapés  de 
Ceylan.  Les  deux  Anglois  furent  traités ,   avec  toutes  fortes  de  politeffes  ,  & 
conduits  dès  le  lendemain  fous  une  efeorte,  à  Manaar,  où  le  Commandant 
du  Château  ne  les  reçut  pas  moins  civilement.  Il  les  retint  l'efpàce  de  dix 
jours ,  pendant  lefquels  il  ne  manqua  rien  à  la  douceur  de  leur  fituation. 
De-là  ils  furent  tranfportés  dans  une  barque  à  la  rade  de  Columbo ,  &  plu- 
•fieurs  Anglois  qui  ëtoient  établis  dans  cette  Ville,  s'empreiTerent  de  les  venir 
féliciter  de  leur  délivrance.  On  leur  fournit  de  l'argenr  &  des  habits.  Le  Gou- 
verneur, qui  étoit  fils  de  M.  Rïklof  Van  Gors ,  Général  de  Batavia  (57),  & 
qui  devoit  y  retourner  bientôt,  lui  offrit  de  l'y  mener  avec  lui.  Knox  auroit 
fouhaité  de  pouvoir  palier  au  Fort  Anglois  de  Saint  Georges  ;  mais  n'efpé- 
rant  pas  d'en  rrouver  l'occafion,il  confentit  à  s'embarquer  pour  Batavia  (58). 
Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Columbo ,  il  écrivit  aux  captifs  Européens  de 
Ceylan,  pour  leur  marquer  la  route  qu'il  avoit  tenue  dans  fa  fuite,  &  leur 
confeiller  de  la  prendreiorfqu'ils  fe  détermineroient  à  fuivre  fou  exemple.  Il 
laifla  fa  lettre  au  nouveau  Gouverneur  de  Columbo ,  qui  lui  promit  de  la 
faire   remettre  aux  Anglois  de  Candi,  mais  qui  le  pria  de  permettre  aupa- 
ravant qu'elle  fût  traduite  en  Hollandois ,  afin  qu'elle  pût  être  utile  aux  pri- 
fonniers  de  fa  Nation  (59). 
Echirriflement       L'Auteur ,  occupé  jufqu'à  préfent  de  lui-même  &  des  autres  captifs  Anglois , 
^«^ri&nni'eM  n'obferve  qu'à  la  fin  de  fon  récit,  qu'on  pouvoir  compter  dans  les  Etats  du 
«tans  les  Etats  du  R0i  de  Ceylan  cinquante  ou  foixante  Hollandois ,  entre  lefquels  il  y  avoit  des 
Hoi  Je  Ceylan.     Ambalfadeurs  ,  des  prifonniers  de  guerre  ,  des  fugitifs ,  &  des  malfaiteurs  qui 
s'étoient  fauves  .des  mains  de  la  Juftice.  Il  nous  apprend  (60)  que  ce  Prince, 
qui  fe  nommoit  Radga  Singa  ,  loin  d'être  porté  par  un  mouvement  de  haine 
à  retenir  les  Européens ,  avoit  pour  eux  une  vérirable  eflime  &  ne  penfoit  qu'à 
Etranges  ambar-  çt  jes  renclre  utiles  en  les  attachant  à  fon  pays.  Les  AmbafTadeurs  mêmes  n'ob- 
Ms-  renoient  pas  facilement  la  liberté  de  quitter  la  Cour.  Knox  en  vir  cinq,  qui 

furenr  retenus  fucceffivement,  &  deux  feulement  qui  furent  renvoyés.  Le  pre-> 
mier  s'éroit  rendu  à  Candi ,  avant  la  révolte  dont  Knox  fut  témoin ,  &  ne 
Quitta  pas  cette  Ville  pendant  le  tumulte  des  armes.  Le  Roi,  qui  s'étoit  re- 
tiré dans  la  montagne  de  Galuda. ,  le  fit  amener  près  de  fa  perfonne  &  lui 
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■donna  des  gardes  pour  l'obferver.  D'autres  ordres  l'ayant  retenu  dans  ce  lieu  knox 
après  la  guerre ,  une  femme  Chingulaife  ,  qui  avoit  quelques  mécontentemens  1 6jK,„ 
domelf  iques ,  fe  retira  chez  lui.  Elle  avoit  de  l'efprit  &  de  la  beauté.  L'Ambaffa- 
deur  en  devint  paffionément  amoureux.  Mais  ne  pouvant  obtenir  fes  faveurs ,  il 
écrivit  au  Roi  &  lui  promit  d'embrafïèr  fon  fervice  ,  s'il  vouloit  obliger  cette 
femme  à  le  traiter  avec  plus  de  complaifance.  Ce  Prince ,  qui  ne  cherchoic 
qu'un  prétexte  pour  le  retenir  ,  accepta  fes  offres.  Il  le  fit  venir  à  la  Cour 
avec  fa  maîtreue  ,  il  lui  donna  un  logement  magnifique ,  &  fournit  libérale- 
ment à  fa  dépenfe.  Mais  après  lui  avoir  laiffe  palier  une  nuit  avec  la  Chin- 
gulaife ,  il  La  lui  fit  enlever  le  lendemain.  Cependant  fes  bienfaits  diminuè- 
rent fi  peu,  qu'il  le  créa  Surintendant  de  fes  édifices  &  de  fes  forges ,  avec  la 
permiflion  de  faire  fa  demeure  dans  la  Capitale.  Quelque  rems  après ,  ce  nou- 
veau Courtifan  eut  l'imprudence  de  donner  avis  au  Gouverneur  Hollandois 
êiArandery  ,  que  les  Chmgulais  avoient  réfolu  d'attaquer  ce  Fort.  Sa  lettre  fut 
interceptée  &c  remife  au  Roi,  qui  après  lui  avoir  reproché  fa  (61)  perfidie, 
l'envoya  au  fupplice  fans  vouloir  écouter  fes  juftifications. 

Le  fécond  Ambaffadeur  Hollandois  fe  nommoit  Henri  Drake ,  &  fut  en- 
voyé à  Candi  en  1664.  Knox  fait  l'éloge  de  fon  caractère.  Le  Roi,  qui  ne 
reconnut  pas  moins  fon  mérite  ,  le  retint  jufqu'à  fa  mort-,  après  laquelle  il  fit 
■  tranfporter  fon  corps  à  Columbo  dans  un  palanquin  ,  avec  des  complimens 
aux  Hollandois  fur  la  perte  d'un  homme  qu'ils  dévoient  regreter.  En  1670,  Fermeté  fing^ 
il  en  vint  un  autre ,  chargé  d'une  commiflîon  particulière  pour  affermir  la  baladeur"  Am" 
paix.  Le  Roi  le  combla  d'honneurs  •&  le  fit  vêtir  à  la  Chingulaife;  faveur  dont 
on  ne  connoît  pas  d'autre  exemple.  Mais  elle  n'empêcha  pas  qu'il  ne  demeu- 
rât long-tems  fans  rien  obtenir.  Son  humeur  étoit  impatience.  Il  fit  demander 
plufieurs  fois  fon  congé,  qui  fut  différé  de  jour  en  jour.  Enfin,  chocqué  de 
ce  retardement,  il  déclara  que  fi  fon  prédéceffeur  étoit  mort  en  femme,  il 
croit  réfolu  de  mourir  en  homme  de  cœur.  On  avoit  peine  à  comprendre  le 
fens  de  cette  menace ,  lorfqu'un  jour,  ayant  pris  fes  armes ,  il  fe  rendit  à  la 
porte  du  Palais.  Là ,  étant  fon  chapeau  &  faifant  une  profonde  révérence , 
comme  fi  le  Roi  eut  été  préfent ,  il  prononça  un  compliment  &  remercia  Sa 
Majefté  de  l'honneur  qu'elle  lui  avoit  fait,  Enfuite  il  partit  courageufement  , 
fuivi  de  quelques  Nègres  qui  le  fervoient.  On  s'imagina  que  le  Roi  donne- 
roit  des  ordres  pour  le  faire  arrêter ,  &  qu'il  le  puniroir  de  fon  audace.  Mais 
foit  qu'il  conçût  de  l'admiration  pour  une  adtion  fi  ferme ,  ou  qu'il  eût  d'au- 
tres raifons  de  fe  modérer ,  il  lui  laiiTa  la  liberté  de  continuer  fa  route ,  & 
le  fit  même  efeorter  par  un  Seigneur  de  fa  Cour  jufqu'aux  terres  des  Hol- 
landois. 

Knox ,  qui ,  dans  le  cours  de  fon  Journal ,  n'a  pas  moins  négligé  les  captifs     riuficuriFrsn. 
François  que  les  Hollandois,  raconte  ici  qu'en  1672.  ou  1673  (61),  quatorze  rîn/de'ceyhn! 
gros  Vaiffeaux  François  étant  arrivés  dans  l'Iile  de  Ceylan  ,  pour  y  établir  un     a  ..ludieoces- 
Commerce ,  M.  de  la  Haie  ,  Amiral  de  cette  Flotte ,  mouilla  au  Port  de  Cot-  flon» 
tiar ,  d'où  il  envoya  trois  de  fes  gens  à  la  Cour  de  Candi.  Le  Roi  les  traira 
magnifiquement.  Il  leur  fit  préfent  à  chacun  d'une  chaîne  d'or,  d'une  épée  da- 
mafquinée  &  d'un  beau  fufil.  Sa  réponfe  n'étant  pas  moins  favorable  ,  l'Ami- 

(6i)  Page  541  &fuiv.  (61)  Page  351. 
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Knox.  "  rai  encouragé  par  de  fi  belles  efpérances,  prit  le  parti  de  laifTer  à  Candi  ub 
1679.  Ambailadeur  en  chef,  avec  fix  autres  François,  pour  réfider  dans  cette  Cour 
jufqu'au  retour  de  la  Flotte,  qui  devoit  aller  trafiquer  dans  d'autres  lieux. 
Avant  fon  départ ,  le  Roi  la  fit  pourvoir  déroutes  fortes  de  provifions.  Il  per- 
mit aux  François  de  bâtir  un  Fort  dans  la  baye ,  &  leur  accorda  même  des 
fecours  pour  ce  travail.  L'Amiral  après  y  avoir  mis  une  garnifon ,  &  s'être  en- 
gagé par  fon  Ambaffadeur  à  retourner  bientôt ,  fit  route  vers  les  côtes  de  Co- 
rornandel.  On  ne  le  revit  plus-,  &  lorfqu'on  eut  perdu  l'efpérance  de  le  re- 
voir ,  les  Hollandois  fe  rendirent  maîtres  de  fon  Fort.  Quelques-uns  croient  » 
remarque  Knox  (6$) ,  qu'il  périt  dans  une  tempête,  &  d'autres,  qu'il  fut  coulé 
à  fond  par  les  Hollandois.  Mais  il  n'eft  queftion  ici  que  de  l'AmbaiTadeur  & 
de  fa  fuite. 
Ambaffade      II  partit  de  Cottiar  à  cheval,  fans  avoir  donné  avis  de  fa  marche  à  la  Cour» 

Rol'deceyiaii.  '  Cependant  le  Roi  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il  étoit  en  chemin,  que  lui  ayant 
fait  préparer  une  maifon  à  Candi ,  il  envoya  au-devant  de  lui  quelques-uns 
de  fes  principaux  Officiers  pour  l'y  conduire.  L'AmbalTadeur  fit  fon  entrée  à 
cheval,  malgré  le  foin  qu'on  eut  de  lui  repréfenter  qu'il bleflbit  l'ufage  du 
pays,  &c  que  le  Roi  pourrait  s'en  offenfer.  Il  n'en  fut  pas  traité  moins  civile- 
ment. Pendant  quelques  jours ,  fa  maifon  fut  entretenue  aux  dépens  de  la 
Cour  ;  &  lorfqu'on  le  vint  prendre  pour  fa  première  audience ,  il  y  fur  conduit 
imprudence  de  avec  beaucoup  de  cérémonie  par  les  principaux  Seigneurs.  Le  Roi  ne  donne 
a  eur.  £QS  aurJiences  aux  Etrangers  que  la  nuit.  On  les  introduit  dans  une  falle,  où 
ils  attendent  qu'il  les  fafTe  appeller.  Le  nouveau  Miniftre ,  comptant  trop 
apparemment  fur  le  retour  de  la  Flotte  Françoife ,  ou  moins  prudent  qu'iL 
ne  convenoit  à  fon  caractère,  s'impatienta  d'attendre  une  heure  ou  deux,  & 
s'imagina  qu'on  ne  l'avoit  amené  que  pour  lui  faire  afFronr.  Dans  cette  idée, 
il  fortit  btufquement  Se  reprit  le  chemin  de  fon  hôtel.  On  voulut  le  retenir. 
Cet  obftacle  acheva  de  le  mettre  en  fureur.  Il  porta  la  main  fur  la  garde  de 
fon  épée ,  &c  l'on  fut  contraint  de  le  laùTer  parler. 

Son srifte  fort»  Le  Roi  fut  fi  choqué  de  cette  hardiefTe  ,  qu'il  donna  ordre  aufïî-tôt  que 
l'Ambafladeur  &  tous  les  François  de  fa  fuite  fuflent  enfermés  dans  une 
étroite  prifon.  Ils  furent  défarmés  &  chargés  de  chaînes.  Cependant  on  re- 
préfenta  au  Roi  que  les  gens  de  la  fuite  étant  domeftiques ,  avoient  été  obligés 
d'obéir  aux  ordres  de  leur  Maître.  Ils  obtinrent  la  liberté  ,  &  l'Ambafladeun 
demeura  feul  dans  les  fers,  qu'il  porta  plus  de  fix  mois.  Sa  grâce  ne  fut  ac- 
cordée qu'à  l'interceffion  de  la  plupart  des  Grands  :  encore  ne  cefTa-t-il  point 
d'être  regardé  comme  prifonnier  ;  &  fes  gens  ,  chagrins  de  la  mifere  où  il 
les  avoit  plongés ,  l'abandonnèrent  à  fon  humeur  imperieufe ,  pour  fe  procu- 
rer dequoi  vivre  par  leur  induftrie.  Knox  en  avoit  connu  trois  ,  dont  l'un  fe 
nommoit  Du  Pleffîs ,  &  un  autre  ,  Blamt  ;  mais  le  nom  du  troifiéme  étoit 
échappé  à  fa  mémoire.  Le  Roi  les  chargea  tous  trois  du  foin  de  fon  plus  beau 
cheval  ,  en  qualité  de  fes  Ecuyers.  Malheureufement  pour  eux  ,  ce  cheval 
étant  mort  peu  de  tems  après  ,  il  aceufa  leur  négligence  ,  fans  vouloir  prêter 
l'oreille  à  leurs  exeufes.  Du  Plefïîs  &  Blâme  furent  relégués  dans  les  monta- 
gnes. La  jeunefle  du  troifiéme  le  fit  traiter  avec  plus  d'indulgence. 

(*3)  Page  ;n-  Knox  étoit  mal  inftrnît  ,  car  on  verra,  dans  ce  Tome,  laRelarlos  $8- 
voyage  de  M.  De  la  Haie  &  de  foa  retour» 
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Un  peu  avant  le  départ  de  Knox  ,  ce  Prince  entreprit  de  réconcilier  l'Am-       Kxox. 
bafladeur  &  fes  gens.  Les  ayant  fait  aflembler  tous,  il  leur  dit  (64)  ,  »  Que       1679. 
»»  l'inimitié  étoit  fcandaleufe  entre  des  gens  d'une  même  Nation ,  dans  un      fiivifiuns  des 
«  pays  étranger  où  toutes  fortes  de  raifons  les  obligeoient  de  bien  vivre  en-    ran*ols' 
»  femble  ;  que  s'ils  aimoient  Dieu  ,  leur  Roi ,  &  lui-même  ,  qui  n'avoit  pour 
»  eux  que  des  fentimens  de  bonté  ,  ils  renonceraient  à  leurs  haines  mutuel- 
»  les  -,  enfin  ,  qu'il  leur  confeilloit  de  fe  rejoindre  enfemble  dans  le  même 
»  logement  &  d'éviter  à  l'avenir  tous  les  fujets  de  divifion.  Cet  avis  étoit  un 
ordre,  auquel  ils  furent  obligés  d'obéir.  Ils  fe  rendirent  tous  chez  l'Ambafla- 
•deur,  où  ils  furent  traités  aux  dépens  du  Roi.  Mais  après  le  repas  ils  fe  reti- 
rèrent, auffi  itrités  que  jamais  contre  ce  Miniflre,  dont  la  fierté  leur  étoit 
infupportable. 

Knox  les  ayant  lahTés  dans  cet  état ,  fe  crut  obligé  ,  après  fon  retour  en  An-  j.A f °"pte  dq"* 
gleterre ,  d'écrire  la  Lettre  fuivante  à  l' Ambafladeur  de  France  à  la  Cour  de  rétat  <te  Fran- 
Londres  (65).  »  M.  Je  prens  la  liberté  de  mander  à  Votre  Excellence  qu'ayant  p^^j^rde 
»   été  près  de  vingt  ans  prifonnier  dans  l'Ifle  de  Ceylan  ,  j'y  ai  connu  un  France  à  Lon- 
»  Ambafladeur  de  France  &  quelques  perfonnes  de  fa  fuite.  Ils  font  au  nom-  dres* 
»  bre  de  huit.  M.  De  la  Haie  étant  arrivé  avec  fa  Flotte,  en  1672,  dans  le 
«  Port  de  Cotdar  ou  de  TrlnquemaU  ,  envoya  ces  Meflîeurs  au  Roi  du  pays  , 
»  qui  les  retient  dans  un  dur  efclavage.  Comme  je  fçai  qu'il  leur  eit  impof- 
»  fible  d'écrire  en  Europe ,  la  compaflion  que  m'infpire  leur  état  me  porte  à 
»  vous  fupplier  d'en  donner  avis  à  leurs  amis.  J'ignore  le  nom  de  leur  Chef; 
«  mais  je  connois  un  de  fes  parens  qui  fe  nomme  De  Série ,  &  MM.  Du 
»»  Pleflis  &  De  la  Roche ,  Gentilshommes  de  fa  fuite  ».  L'Ambafladeur  de 
France ,  après  avoir  reçu  cette  Lettre  ,  eut  un  entretien  avec  Knox ,  qui  lui 
donna  d'autres  éclairciflemens.  Mais  il  refte  à  fçavoir  quel  effet  ils  ont  pro- 
duit. L'Auteur  ajoute  qu'avec  ce  petit  nombre  d'Européens ,  il  ,y  avoir  dans 
l'Ifle  de  Ceylan  un  Jéfuite  Portugais,  nommé  le  Père  Vergunce  ,  qui  y  mou- 
rut fort  âgé  &  très-eftimé  du  Roi.  Un  jour  que  ce  Monarque  le  preflbir  de 
quitter  fa-robbe  ,  qui  étoit  en  pièces ,  &  de  s'attacher  à  fa  perfonne  ;  il  lui 
répondit  courageufement ,  «  Qu'il  fe  glorifioit  plus  de  ce  viel  habit  &  du 
5»  nom  de  Jefus-Chrift ,  que  de  rous  les  honneurs  qu'on  pouvoir  lui  préfen- 
"  ter  «.   Ce  témoignage  eft  glorieux  pour  un  Jéfuire ,  dans  la  bouche  d'un 

Anglois  {66).  urdel'Au- 

Mais  ne  perdons  pas  Knox  de  vue ,  jufqu'à  la  fin  de  fes  voyages.  Les  Hol-  tcufp°aurriiaiavia^ 
iandois  profitèrent  de  fon  féjour  à  Columbo ,  pour  tirer  de  lui  quantité  d'é- 
clairciflemens  fur  l'inrerieur  de  l'Ifle.  Enfin,  après  avoir  demeuré  vingt-cinq 
jours  dans  ce  Porr ,  il  s'embarqua  pour  Batavia ,  avec  le  fils  du  Général ,  au 
bruit  de  toute  l'artillerie  de  la  Ville.  Ils  portoient  le  pavillon  au  grand  mât, 
dans  un  navire  de  huit  cens  tonneaux.  Leur  table  étoit  fervie  chaque  jour  de 
dix  ou  douze  plats  d'excellentes  viandes,  accompagnées  de  diverfes  fortes  de 
vins  délicieux.  On  employa  fixfemaines  au  paflage ,  depuis  le  24  de  Novem-  - 

bre  jufqu'au  5  de  Janvier  fuivant.  i<Soo. 

Les  politeflès  du  Général  de  Batavia  l'emportèrent  encore  fur  celles  de  fon  HlJ|^oïs. 
fils.  Mais  elles  étoient  interefTées.  Après  avoir  fait  à  Knox  toutes  les  queftions 

(«4)   Page  j 5«.  (65)  Pag£  3J?.  {66)  Page  3*8. 
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Inox.  <lui  convenoîent  aux  intérêts  de  la  Hollande  ,  tandis  que  des  Ecrivains  apoftés 
1680.  recueilloient  par  écrit  fes  réponfes ,  il  lui  propofa  de  les  figner.  Comme  elles- 
étoient  recueillies  en  Hollandois ,  Knox  ,  qui  ne  fçavoit  pas  cette  langue  , 
refufa  (67)  de  rendre  un  témoignage  dont  on  pouvoit  abufer,  contre  fort 
intention.  Il  offrit  feulement  de  déclarer ,  par  un  certificat  féparé ,  qu'il  n'a- 
voit  rien  dit  que  de  conforme  à  la  vérité.  Le  Général  ne  demanda  rien  de  plus. 
Un  de  fes  fils  ,  nommé  pour  commander  la  Flotte  qui  devoit  retourner  cette 
année  en  Hollande,  offrit  à  Knox  le  palfage  Se  fa  table  fur  fon  VaifTèau,  en- 
l'affurant  que  MM.  des  Etats  feraient  charmés  de  conférer  avec  lui  des  affai- 
res de  Ceyïan.  Mais  il  demanda  la  liberté  de  paffer  à  Bantam  ,  où  il  trouva 
unVaiffeau  Anglois,  nommé  le  Céfar  ,  qui  le  rendit  à  Londres  au  mois  de. 
Septembre  (6S). 


DESCRIPTION 

,  de   l'Isle   de   Cet  LAN, 

1679. 

introduaion ,  y*~x  N  a  déjà  eu  l'occafion  de  remarquer  (69)  que  les  Portugais  onrpofîèdé 
rompais  &  ]Cs  ^^  autrefois  une  partie  des  cotes  de  f  lue  de  Leylan ,  d  ou  ils  railoient  des 
Hollandois.        courfes  jufqu'à  la  Capitale,  qu'ils  brûlèrent  plus  d'une  fois,  fans  épargner 
le  Palais  du  Roi  ni  les  Temples.  Ils  s'y  étoient  rendus  fi  formidables,  qu'ils 
avoient  forcé  le  Roi  de  leur  pa-yer  un  tribut  annuel  de  trois  éléphans  Se  d'a- 
cheter la  paix  à  d'autres  conditions  humiliantes.  Ce  Prince  eut  enfin  recours 
aux  Hollandois  de  Batavia,  qui  ayant  joint  leurs  armes  aux  tiennes,  battirent 
les  Portugais  &  les  chalTerent  de  tous  les  lieux  où  ils  s'étoient  fortifiés  ;  mais, 
ce  fut  pour  s'établir  à  leur  place.  Ils  refuferent  après  la  guerre,  fur-tout  après 
s'être  rendus  maîtres  de  Columbo ,  en  1655  ,  d'abandonner  une  conquête 
dont  ils  fe  voyoient  en  pofïeffion  ;  &  depuis  ce  tems-là  ils  ont  apporté  tous 
ieurs  foins  à  fe  fortifier  fur  les  côtes.    Leurs-  principaux'  Etabliffemens  font 
Jafnapatan  Se  Vljle  de  Manaar  au  Nord  j  Trinquemale  Se  Battïcalon  à  l'Eft;  la 
Ville  de  Point-de-Galle  au  Sud ,  &  Columbo  à  l'Oueft  ;  fans  parler  de  Ve» 
gornbo  Se  Colpentïne  ,  qui  font  deux  autres  Villes  ,  Sc_  de  plufieurs  Forts  à 
l'embouchure  des  rivières ,  ou  dans  les  ouvertures  des  montagnes ,  pour  la 
mP'&fT"  'e  §arc^e  ^es  paifages.  On  peut  donc  regarder  les  Hollandois  comme  les  maîtres 
abfolus  de  la  plus  grande  partie  des  côtes ,  dans  une  Ifle  qui  a  cent  lieues  de 
long  &  cinquante  dans  fa  plus  grande  largeur.  Sa  figure  eu  à  peu  près  celle 
d'une  poire  (70). 
civifion  des       L'interieur  de  l'Ifle  ,  qui  avoir  été  peu  connu  avant  la  Relation  de  Knox  , 
'  "'  e"eurs'    eft  fournis  à  un  feul  Souverain ,  qui  porte  le  titre  de  Roi  de  Candi ,  ou  Gan- 
di-uda.  Les  habkans ,  qui  font  de  véritables  Nègres  ,  fe  nomment  ChinguLais. 

(6j)  Page  3jr.  tkude  ,  cinq  degrés  cinquante-cinq  minute» 

(68)  Page^n.  dix  fécondes.  On  remettra  la  defeription  des 

(69)  Voyez  ci-deflus  le  Voyage  de  Pyrard.     Côtes  aux  Relations  Hollandoifes ,  comme  à 

(70)  Longitude,    quatre-vingt  dix-fept     fon  lieu  naturel, 
degrés  vingt-cinq  minutes  cent  fécondes.  La- 
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D  ES     VOYAGES.    L  i  v.    î.  5î7 

Candi-uda  lignifie,  dans  leur  langue,  le  haut  des  montagnes  (?i),  &  leur  e)EScrii<t- 
pays  n'offre  effectivement  que  de  fertiles  coteaux  &  de  belles  montagnes  ,     DE  L,iSL£ 
dont  quelques-unes  font  d'une  hauteur  extraordinaire.  Il  eft  divifé  en  grandes  w    Geihams 
&  pecites  parties;  les  unes,  qui  répondent  à  nos  Provinces,  &  les  autres  à        1G79. 
nos  Bailliages.   La  Province  de  Neure-calava ,  divifée  en  cinq  Bailliages ,  &  N  ^Tj"??.?" 
celle  de  Hotcourly,  qui  en  a  fept,  font  au  Nord.  Les  Provinces  de  Mantaly 
&  d'Ouvah,  qui  ont  chacune  trois  Bailliages,  font  fituées  à  l'Eft,  avec  qua- 
tre autres  Bailliages  particuliers  qui  n'ont  pas  été  réduits  en  Provinces ,  &§, 
qui  fe  nomment  Tammanquod  ,  Bintana  ,  Ndlas  &  Paunoa.   Trente-deux 
Capitaines,  qui  dépendent  entièrement  du  Roi,  habitent  avec  leurs  compa- 
gnies la  Province  d'Ouvah.  Les  Bailliages  fuivans  font  renfermés  dans  le  cen- 
tre du  pays  :  Wallapon-ahoy,  dont  le  nom  lignifie  cinquante  trous  ou  val- 
lées ,  &  exprime  la  nature  du  terrain,  qui  eft  rort  coupé  de  montagnes  &  de 
vallées  ;  Poncipet ,  qui  lignifie  cinq  cens  foldats  ;  Goddaponohoy,  ou  cinquante 
pièces  de  terre  feche  ;  ffevoikattay,  ou  foixante  foldats  ;  Cote-mul ,  Horfepot  ,- 
ou  quatre  cens  foldats  ;  Tunponahoy,  ou  les  trois  cinquantaines  ;  Oudanour  $, 
qui  lignifie  la  plus  haute  Ville  ;  Tattanour ,  ou  Ville  bajjè ,,  dans  lequel  eft 
fuuée  la  Ville  royale  de  Candi,  capitale  de  l'Ifle.  Ces.  deux  derniers  Bailliages- 
font  les  meilleurs  du  pays,  c'eft- à-dire,  les  plus  peuplés  &  les  plus- fertiles*- 
Auffi  les  habitans  font-ils  les  principaux  Sujets  du  Roi.   C'eft  un  proverbe" 
Chingulai ,  que  fr  la  famille  royale  venoit  à  manquer ,  on.  pourroit  prendre 
le  premier  venu  dans  l'un  ou,  l'autre  de  ces  deux  cantons,  le  tirer  de  la  char- 
rue, le  nétoyer, &  qu'alors  on  auroit  un  Roi.  qui  ne  manquerait,  ni  de  naif- 
fance,  ni  de-  bonnes  qualités  (71).  Entre  plufieurs  privilèges,  ils  ne  peuvent 
avoir  de  Gouverneur  qui  ne  foit  né  dans  le  Bailliage  même. 

Les  Provinces  de  l'Oueft  font ,  Oudipollat ,  Dolusbang ,  Hotteraocurly,  i  Provinces-  ds* 
Portaloun  ,  Tuncourly  &  Cottiar.  Les  trois  premières  ont  chacune  quatre  10ucii' 
Bailliages ,  &  chacune  des  deux  fuivantes  n'en  a  que  trois.  Celle  de  Cottiar 
eft  paifée  au  pouvoir  des  Hollandois  ,  'avec  celles  de  Baticalon  &  de  Tun- 
courly. On  n'en  nomme  point  ici  dix  ou  douze  qui  leur  appartiennent  fur- 
ies côtes.  La  plupart  de  ces  Provinces  &  de  ces  Bailliages  confident  en  mon- 
tagnes &  en  coteaux  fertiles ,  d!où  leur  vient  le  nom  général  de  Candi-uda* 
Cependant  les  Provinces  de  Neure-calava ,  de  Hotcourly  &C  de  Hotteracourly, 
&  les  Bailliages  de  Tammaquod  ,  de  Vellas  &  de  Baknoa  font  fans  monta- 
gnes. Tous  les  Bailliages  font  féparés  entr'eux  par  de  grands  bois  ,  que  per- 
fonne  n'a  la  liberté  de  vendre  ou  d'employer ,  parce  qu'ils  fervent  naturelle- 
ment de  fortifications.  Pendant  la  guerre  ouïes  troubles  civils,  chaque  Bailliage 
entretient  une  garde;  mais  cet  ufage  ceife  pendant  la  paix,  excepté  vers  les 
lieux  qui  touchent  aux  Etablillemens  Hollandois  (73). 

Le  pays,  quoique-  montagneux,  eft  arrofé   d'un  grand  nombre  de  belles.      Qualités.-  &» 
rivières  ,  qui  tombent  des  montagnes.    La  plupart  font   trop  remplies  de  FayS' 
rochers  pour  être  navigables  ;  mais  il  s'y  trouve  du  poifîon  en  abondance. 
Celle  de  Mavelagongue  ,  qui  eft  la  principale  ,  prend  fa  fource  fur  la  monta- 
gne que  les  Portugais  ont  nommée  Pointe- d'Adam  ,  &  traverfant  toute  -l'Ifle--- 

(71)  Relation  de  Knox  ,  première  Farcie  ,         (72.)  Ibid.  p.  6. 
page  4  &  fuivantes,  (7,3}  Page  8. . 
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fj inscription   vers  le  Nord ,  va  fe  jetter  dans  la  mer  à  TrinquemaU.  Sa  largeur  eft  de  la  por- 
de  l'Isle      tée  d'un  trait  d'arbalète.  Les  rochers  ,  qui  la  rendent  peu  navigable,  fervent 

de  Cevlan.  de  retraite  à  un  grand  nombre  $  Alligators.  Elle  palTe  à  un  quart  de  lieue  de 
1(î7?'  la  Ville  de  Candi;  &  la  rapidité  de  fes  eaux  ne  permettant  pas  qu'on  y  falTè 
de  pont,  on  la  traverfe  fur  de  petits  canots.  C'eft  d'ailleurs  une  politique  des 
habitans,  de  ne  pas  vouloir  qu'il  foit  facile  de  voyager  dans  leur  pays,  Se 
d'aimer  mieux  que  les  chemins  foient  fort  embarraifés  (74).  Dans  quelques 
endroits,  cette  rivière  coule  l'efpace  de  quelques  lieues  fans  être  coupée  par 
des  rochers.  Mais  en  général  les  Chingulais  tirent  peu  d'avantage  de  leurs 
eaux ,  pour  le  commerce  &c  le  tranfport  des  denrées.  A  l'exception  de  la  Pro- 
vince à'Ouvah  &  des  Bailliages  à'Oudipolat  &  de  Doluphang ,  où  le  bois 
manque ,  toute  l'Iile  en  eft  couverte.  Elle  eft  bien  peuplée  vers  le  centre  ,  mais 
beaucoup  moins  vers  les  côtes.  La  température  de  l'air  eft  mal-faine  dans 
les  parties  feptentrionales ,  quoique  tout  le  refte  du  pays  jouiffe  d'un  air  très- 
pur.  Les  vallées  font  la  plupart  marécageufes  &  remplies  de  belles  fources. 
Celles  qui  ont  cette  qualité  paflent  pour  les  meilleures  ,  parce  que  le  riz ,  prin- 
cipale fubfiftance  des  habitans ,  demande  beaucoup  d'humidité. 
Montagne  qui       On  découvre  de  loin ,  au  Sud  de  Candi ,  une  montagne  qu'on  croit  la  plus 

jLnTd^da'*  haute  de  l'Ifle  &  dont  la  figure  eft  celle  d'un  pain  de  fucre.  Elle  porte  ,  dans 
le  pays  le  nom  de  Hamald  ;  mais  les  Portugais  lui  ont  donné  celui  de  Pointe 
d  Adam.  Une  pierre  plate ,  qui  eft  au  fommet ,  porte  l'empreinte  d'un  pied 
humain,  plus  grand  deux  fois  que  fa  mefure  naturelle  (75).  Les  habitans 
regardent  comme  une  aétion  méritoire  d'aller  rendre  leurs  adorations  à  ce 
pied ,  fur-tout  le  premier  jour  de  l'année ,  qui  tombe  pour  eux  au  mois  de 
Mars ,  &  l'on  voit  alors  fur  cette  montagne  des  procédions  innombrables  d'hom- 
mes ,  de  femmes  &  d'enfans.  C'eft  de  la  Pointe-d'Adam  que  fort  la  Mavela- 
gongue  &  plufieurs  autres  belles  rivières. 
Défenfes  natu-       Le  Royaume  de  Candi-uda.  eft  défendu  naturellement  par  fa  fituation  (76). 

relies  du Royau-  £>£s  l'entrée,  on  va  prefque  toujours  en  montant,  &  l'accès  des  montagnes 

me  de   Candi-  '  \>    ■    *  .      r    !  .  \    i  i  rr       ■  i 

uda,  n  eft  ouvert  que  par  de  petits  ientiers ,  ou  deux  nommes  ne  palieroient  pas  de 

front.  Elles  font  entrecoupées  de  grands  rochers ,  qui  font  trouver  beaucoup 
de  difficulté  à  parvenir  jufqu'au  fommet  ,  &  chaque  ouverture  eft  munie 
d'une  forte  barrriere  d'épines ,  avec  quelques  gardes  qui  veillent  continuelle- 
ment au  paffage. 
Etrange  variété      C'eft  une  variété  fort  remarquable  que  celle  de  l'air  &  des  pluies  dans  les 

du  climat  dans  différentes  parties  de  l'Ifle.  Quand  les  vents  d'Oueft  commencent  à  fourrier, 
un  petit  efface.     .  .  r  ,    .  .         .  ,,  ,         ' 

la  partie  occidentale  a  de  la  pluie ,  &  c  eft  alors  le  tems  d  y  remuer  &  de  la- 
bourer la  terre.  Mais ,  dans  le  même  tems ,  la  partie  orientale  jouit  d'un  tems 
fort  fec ,  &  c'eft  alors  qu'on  y  fait  la  moiffbn.  Au  contraire  ,  lorfque  le  vent 
d'Eft  reene ,  on  laboure  les  parties  orientales  de  l'Ifle ,  &£  les  grains  fe  recueil- 
lent dans  la  partie  expofée  à  l'Occident.  Ainfi  la  moiflon  &  le  labourage  oc- 
cupent pendant  toute  l'année  les  Infulaires ,  quoique  dans  des  faifons  oppo- 
fées.  Lé  partage  de  la  pluie  &  de  la  fécherefle  fe  fait  ordinairement  au  mi- 
lieu de  l'Ifle  ;  &  fouvent  il  eft  arrivé  à  Knox  d'avoir  de  la  pluie  d'un  côté  de 
la  montagne  de  Cauragahing ,  tandis  qu'il  faifoit  très-fec  &  très-chaud  de 

(74)  Page  10.  (7î)   Page  H.  {16)  Page  ij. 
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l'autre  côté.  Il  remarque  même  que  cette  différence  n'eft  pas  auffi  légère  qu'elle  Description 
eft  prompte;  car  en  fbrtant  d'un  lieu  mouillé  ,  il  fe  trouvoit  tout  d'un  coup     de  l'Isle 
fur  un  terrain  qui  lui  brûloit  les  pieds.  Il  pleut  beaucoup  plus  fur  les  terres  BE    Ceylan, 
hautes,  que  fur  celles  qui  font  au-deflous  des  montagnes.  Cependant  la  partie       I<^75- 
feptentrionale  de  l'Ifle  n'eft  pas  fujette  à  la  même  humidité.  On  y  voit  quel- 
quefois ,  pendant  trois  &  quatre  ans  entiers ,  une  fi  grande  fécherelfe ,  que  la 
terre  n'y  peut  recevoir  de  culture.  Il  eft  même  difficile  d'y  creufer  des  puits 
allez  profonds  pour  en  rirer  de  l'eau  qu'on  puifle  boire ,  &  la  meilleure  conferve 
une  âcreté  qui  la  rend  fort  défagréable  (77). 

On  montre,  dans  l'Ifle,  plufieurs  endroits  où  leshabitans  prétendent  qu'il  .Veffige*  d'an- 
y  avoit  autrefois  des  Villes  confiderables ,  dont  ces  lieux  portent  encore  les  cieanes  '  s> 
noms.  Mais  il  y  refte  à  peine  quelques  veftiges  de  bâtimens.  Knox ,  après  avoir 
parcouru  plufieurs  fois  toutes  les  Provinces  ,  ne  compte  que  cinq  Villes  qui 
méritent  ce  titre ,  dans  lefquelles  le  Roi  a  des  Palais  meublés ,  mais  qui  tom- 
bent en  ruines ,  à  l'exception  de  celui  qu'il  habite.  Candi  ou  Candi ,  eft  la  Candi  cmCan^, 
principale.  Elle  eft  fituée  entre  des  montagnes ,  &  fon  nom ,  dans  le  pays  ,  eft 
Hingadagul-neure  ,  qui  fignifie  Vilh  du  Peuple;  ou  Moncaire,  c'eft-à-dire  , 
Ville  royale  ou  Capitale.  Son  affiette  a  cet  avantage ,  qu'étant  au  centre  de 
l'Ifle  ,  on  y  peut  aborder  de  toutes  parts  avec  la  même  facilité.  Sa  forme  eft 
triangulaire;  8c,  fuivant  l'ufage  du  pays,  le  Palais  du  Roi  occupe  la  pointe 
de  l'Eft.  Elle  n'eft  fortifiée  que  du  côté  du  Sud,  parce  que  l'accès  en  eft  plus 
ouvert  de  ce  côté-là  ;  mais  ces  fortifications  ne  confiftent  que  dans  un  rem- 
part de  terre,  haut  d'environ  vingt  pieds,  qui  traverfe  la  vallée  d'une  mon- 
tagne à  l'autre.  Toutes  les  avenues  de  la  Ville  ,  à  deux  ou  trois  milles  de 
diftance,  font  fermées  par  des  barrières  d'épines ,  où  l'on  fait  une  garde  con- 
tinuelle. La  grande  rivière ,  qui  defcend  de  la  Pointe-d'Adam  ,  pafTe  à  un  quart 
de  lieue  vers  le  Sud.  Pendant  le  féjour  que  Knox  fit  dans  l'Ifle ,  le  Roi  quitta 
Candi ,  à  l'occafion  d'une  révolte  de  fes  Sujets  ,  &  fan  départ  avoit  commencé 
à  caufer  la  ruine  de  cette  Ville  (7  S). 

Nellemby-neur  en  eft  une  autre,  dans  la  Province  d'Oudipallar  ,  à  douze  8fcUfemBjwew& 
milles  de  Candi ,  au  Sud.  Allcyut-neur  eft  fituée  au  Nord-Eft  de  Candi ,  dans  auoumwue,. 
le  pays  de  Bintano.  C'eft  le  lieu  où  le  Roi  tient  en  réferve ,  pour  les  tems 
de  guerre,  de  grands  magafins  de  bled  &defel.  Knox  n'eut  jamais  l'occafion 
de  pénétrer  dans  ce  Bailliage;  mais  l'ayant  découvert  du  fommet  d'une  mon- 
tagne, le  pays  lui  parut  fort  uni  Se  couvert  de  grandes  forêts.  Il  eft  arrofé  par 
la  rivière  de  Mavelagongue. 

Badoula  ,  quatrième  Ville  de  l'Ifle ,  eft  à  deux  journées  de  Candi ,  vers  Sadouia. 
î'Eft  de  la  Province  d'Ouvah.  Cette  Place  avoit  été  brûlée  jufqu'aux  fondemens 
par  les  Portugais.  C'eft  dans  la  Province  d'Ouvah  que  fe  trouve  le  meilleur 
tabac  de  Ceylan.  Elle  eft  bien  arrofée ,  mais  le  bois  y  eft  rare.  Les  beftiaux  &c 
le  riz  y  font  en  abondance  ;  avec  cette  fingularité ,  que  les  animaux  qu'on  y 
élevé  ne  peuvent  vivre  long-tems  lorfqu'ils  font  cranfportés-  dans  une  autre 
Province  (79)» 

La  cinquième  Ville  eft  Digligy-neur ,  fituée  auffi  à  l'Eft  de  Candi,  dans     Bigiigy-neur, 
le  pays  de  Hevahatt.  C'eft  dans  cette  Ville  que  le  Roi  tient  fa  Cour,  depuis  °Llnen«nf£ 

Cour» 
(77)  Ibid.  p.  17.  (78)  Page  10»  (73)  Page  1%. 
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inscription  l'année  166$.  Le  pays  eft  couvert  de  montagnes  &  de  rochers,  qui  en  rên- 
es l'Isl-e     dent  le  terroir  fort  ftérile.  Cependant  le  Roi  la  choifi  pour  fa  réfidence ,  com- 
&e    Ceylan.  me  un  lieu  de  sûreté  par  le  voiiînage  d'une  haute  montagne  nommée  Gau- 
1679,        lada  ?  qui  peut  lui  fervir  à  tous  raomens  de  retraite ,  &  où  l'on  peut  recueillir 
■affez  de  bled  pour  l'entretien  des  garnifons  de  trois  Forts,  <jui  en  défendent 
l'entrée.  Elle  eft  efearpée  de  toutes  parts  ,  &  revêtue  de  tant  -de  rochers ,  de 
±>ois  &t  de  précipices,  qu'une  poignée  de  gens -y  réfifteroit  aux  plus  grandes 
armées  (So). 
-Roargs  &  vil-       Outre  ces  cinq  Villes,  on  trouve  dans  l'Ifle  plufieurs  Places  minces,  qui 
%<£•  confervent  encore  le  nom  de  Villes  &  dans  lefquelles  divers  Rois  ont  tenu 

leur  Cour.  Mais  il  en  refte  peu  de  traces.  Telle  eft  la  Ville  d'Anurodgburro, 
-dans  la  partie  feptentrionale  du  Royaume,  On  affure  que  quatre-vingt-dix 
Rois  y  ont  régné  ;  &c  le  Peuple  eft  perfuadé  que  les  Efprits  de  ces  Princes  font 
autant  de  Saints  élevés  en  gloire,  parce  qu'ils  ont  érigé  plufieurs  pagodes  8c 
d'autres  monumens  de  religion.  La  rivière,  qui  pafle  près  de  cette  Ville ,  eft 
#ntî|iik£s.      celle  que  Knox  fulvit  dans  fa  fuite.  On  voit ,  le  long  de  fes  bords  ,  quantité 
.de  pierres  -taillées ,  dont  les  unes  font  longues  &  propres  à  faire  des  colom- 
-nes ,  &  d'autres  quarrées ,  qui  paroiffent  avoir  été  deftinées  pour  paver  ;  fans 
compter  les  reftes  de  trois  ponts  de  pierre ,  dont  les  arches  fubfiftent  encore. 
Le  pays  d'ailleurs  eft  defert.   On  fait  une  garde  exacte  à  quelque  diftance  de 
cette  Ville ,  parce  que  la  frontière  eft  ouverte  de  xe  côté-là ,  6c  que  cette  partie 
del'Ille  eft  fans  montagnes  (Si), 
^rcvîncede  Por-       La  Province  de  Portaloun  ,  limée  au  Couchant  de  l'Ifle ,  a  un  Port  de  mer 
^omi.  d'où  une   partie  du  Royaume   tire  du  fel  Se  du  poiftbn.  Ses  habitans  en- 

tretiennent quelque  commerce  avec  les  Hollandois,  qui  ont  un  Fort  à  la 
§ci  de  ritie.  pointe.  A  l'égard  des  parties  orientales ,  que  l'éloignement  &  la  difficuté  des 
voitures  au  travers  des  montagnes  empêchent  de  tirer  du  fel  de  ce  Port ,  la 
Nature  a  pourvu  d'une  autre  manière  à  leurs  befoins.  Le  vent  d'Eft  fait  en- 
trer l'eau  de  la  mer  dans  le  Port  de  Leaouava  ;  &  lorfqu 'enfuite  le  vent  d'Oueft 
-  ramené  le  beau  tems ,  cette  eau  fe  congelé  &  fournit  aux  habitans  plus  de  fel 
.qu'ils  n'en  peuvent  employer.  Leaouava.  eft  dans  une  fituation  qui  n'a  jamais 
permis  aux  Etrangers  d'en  enlever  le  fel.  Cette  Place  eft  entourée  de  monta- 
gnes du  côté  de  la  terre  ;  &  du  côté  de  la  mer,  le  mouillage  n  eft  jamais  fans 
.danger.  D'ailleurs  ,  l'air  du  pays  eft  fort  mal-fain.  Les  Chingulais  attribuent 
ious  ces  avantages  à  la  proteâion  d'un  Dieu  qui  réfide  aux  environs,  dans  un 
Village  nommé  Coteragom.  Ceux  qui  vont  faire  leur  provifion  de  fel ,  font 
obligés  de  lui  offrir  quelque  préfenr .;  &  la  puiffance  de  cette  Idole  eft  fi  re- 
doutable aux  Infulaires ,  que  ceux  mêmes  qui  ont  trahi  quelquefois  leur  pro- 
pre Prince  en  faveur  dts  Portugais  ou  des  Hollandois ,  n'ont  jamais  voulu  fe 
lier  avec  eux  peur  l'attaquer  de  ce  côté-là  (S 2.). 
Matfuns  des  Quoique  les  Bourgs  &  les  Villages  de  Ceylan  foient  en  fort  grand  nombre, 
Pimgiiiis.  j[  y  en  a  peu  qUi  méritent  l'attention  d'un  yoyageur.  Les  plus  remarquables 
font  ceux  qui  font  confactés  à  leurs  Idoles ,  dans  lefquels  on  voit  des  Deouals 
ou  des  Temples.  Les  habitans  s'embarraflent  peu  d'aligner  les  rues  &  de  don- 
ner quelque  régularité  à  leurs  maifons,;  chaque  famille  habite  un  bâtiment 
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féparé,  qui  eft  environné  ordinairement  d'une  haie  Se  d'un  fofle.  Jamais  les  D'      "      ' 
Chingulais  ne  bâtiflent  fur  un  grand-chemin.  Ils  ne  veulent  pas  être  obfervés     uE  l'Isle' 
par  les  paflans.  Leurs  plus  grands  Villages  ne  contiennent  pas  plus  de  cent  de    Ceylan.. 
maifons.  Le  nombre  ordinaire  eft  de  quarante  ou  cinquante,  Se  l'on  en  voit        l'^79- 
auiîi  de  huit  ou  dix.  Mais  on  peut  dire,  comme  de  leurs  Villes ,  que  la  plu- 
part ont  été  ruinés  par  divers  évenemens.    Ajoutez  qu'ils  les  abandonnent, 
îorfque  les  maladies  y  deviennent  un  peu  fréquentes  Se  qu'ils  y  voient  mourir 
en  peu  de  tems  deux  ou  trois  perfonnes.  Ils  s'imaginent  que  le  Diable  en  a 
pris  pofleffîon  ;  &  cherchant  à  s'établir  dans  des  lieux  plus  heureux ,  ils  aban- 
donnent leurs  maifons  &  leurs  terres  (83). 

Le  Palais  du  Roi,  à  Digligy-neur ,  eft  environné  d'un  rempart  de  terre,  râlais  du  Koi. 
revêtu  de  paille,  afin  que  les  pluies  ne  le  falfent  pas  ébouler.  L'enceinte  eft 
remplie  de  divers  bâtimens  itréguliers ,  la  plupart  bas  &  couverts  de  chaume , 
à  l'exception  de  quelques-uns  ,  dont  les  toits  font  de  tuiles.  Ces  derniers  ont 
deux  étages,  avec  des  galeries  ouvertes  à  l'entour,  pour  donner  de  l'air,  Se 
entourées  de  baluftres ,  les  uns  d'ébene  &  les  autres  de  bois  peint.  Les  fenêtres 
font  enrichies  de  plaques  d'argent  Se  d'ébene.  Le  fommet  de  chaque  édifice 
eft  orné  de  vafes  de  terre  ou  de  morefque.  Tous  ces  bâtimens  forment  une  ef- 
pece  de  labyrinthe ,  avec  quantité  de  fort  belles  portes ,  dont  deux  font  à  pont- 
îevis.  Knox  relevé  beaucoup  la  beauté  de  ces  portes.  Les  poteaux,  dit-il,  font 
d'un  relief  admirable  -,  Se  jufqu'aux  ferrures  Se  aux  verrouils,  tout  eft  orné 
de  gravures  (84).  On  trouve ,  à  chaque  porte  Se  à  chaque  palfage  ,  des  fen- 
tinelles  ,  qui  font  relevées  exactement  le  jour  Se  la  nuit.  Mais  les  maifons  Maifons  com- 
communes  des  habirans  (85)  font  petites,  bafles,  couvertes  de  paille,  bâties  muncs• 
avec  des  perches ,  fur  lefquelles  ils  étendent  quelquefois  de  l'argile.  Il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  leur  donner  plus  d'un  étage  ,  ni  de  les  couvrir  de  tuiles,  ni  d'en 
blanchir  les  murailles  avec  de  la  chaux,  quoiqu'ils  aient  une  forte  d'argile  blan- 
che ,  qu'ils  pourroient  employer  à  cet  ufage.  Comme. le  pays  eft  fort  chaud,  la 
plupart  abandonnent  le  foin  de  plâtrer  leurs  murs ,  8c  fe  contentent  de  bran- 
ches Se  de  feuilles  d'arbres.  Us  n'y  ont  pas  même  de  cheminées.  Le  feu  né- 
celfaire  pour  la  préparation  des  alimens  fe  fait  dans  un  "coin  ,  &  noircit  beau- 
coup le  plancher.  Cependant  les  grands  Seigneurs  ont  des  maifons  fort  bel-  Maiforsdessei- 
les  Se  fott  commodes,  qui 'confident  ordinairement  dans  deux  bâtimens  op-;8neurs* 
pofés  l'un  à  l'autre  &  joints  par  une  muraille  ;  ce  qui  forme  un  cour  quarrée. 
Ils  bordent  les  murs  de  bancs  d'argile,  frottés  de  fiente  de  vaches,  qui  les 
rend  impénétrables  à  la  pluie-  Leurs  domeftiques  Se  leurs  Efclaves  habitent 
d'autres  maifons  autour  d'eux. 

Knox  diftingue  ,  dans  le  Royaume  de  Candi,  deux  fortes  d'habitans  ;  les     peux  fortes  de 
uns ,  qu'il  nomme  Wadas  ,  &  qui  paroiflent  avoir  été  le  premier  peuple  de  qui'fenomm/ies 
l'Ifle.  C'eft  une  forte  de  Sauvages  (8  6) ,  qui  font  encore  répandus  dans  les  Wadas. 
bois  de  plufieurs  Provinces  &  qui  fe  conduifent  par  des  loix  particulières. 
Quelques-uns  font  fournis  au  Roi  &  lui  paient  un  tribut.  Les  autres  ne  recon- 
noiflent  pas  de  maîtres ,  Se  n'ont  ni  maifons  ni  villes.  Ils  ne  labourent  jamais 
la  terre  ,  &  ne  fe  nourriflent  que  de  leur  chalTe.  Leur  demeure  eft  fur  les- 
bords  des  rivières ,  où  ils  paffènt  la  nuit  fous  le  premier  arbre  que  le  hazard 

(83)  Page  19.  (85)  Uid.  IV  Part.  p.  138. 

(84)  Ibtd.  III  Part.  p.  7.  (.86)  IV  Part.  p.  107. 
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leur  préfente  ,  avec  la  feule  précaution  de  mettre  quelque  branches  d'arbres 
autour  d'eux ,  pour  être  avertis  de  l'approche  des  bêtes  farouches  par  le  bruit 
qu'elles  font  en  les  traverfant.  Knox  vit ,  dans  fa  fuite ,  divers  lieux  où  quel- 
ques troupes  de  ces  Sauvages  avoient  pafle  la  nuit.  C'eft  apparemment  des 
Wadas  qu'il  faut  entendre  ce  qu'on  a  lu  dans  le  Journal  de  Pyrard ,  qui  com- 
pare la  figure  des  Infulaires  de  Ceylan  à  celle  des  Nègres  d'Afrique. 

La  Nation  principale  eft  celle  des  Chinguîais  ,  qui  reifemblent  moins  aux 
Nègres  d'Afrique  qu'à  de  véritables  Européens  (S 7).  Knox  eft  moins  porté  à  fui- 
vre  l'opinion  des  Portugais ,  qui  les  font  venir  de  la  Chine,  qu'à  les  croire  for- 
tis  des  Malabares,  avec  lefquels  il  convient  néanmoins  qu'ils  ont  peu  de  ref- 
femblance.  Ils  font  fort  bien  faits ,  Se  mieux  même  que  la  plupart  des  In- 
diens. Ils  ont  beaucoup  d'adrefle  &  d'agilité.  Leur  contenance  eft  grave ,  comme 
celle  des  Portugais  (88).  Ils  ont  l'intelligence  fine.  Leur  langage  eft  agréable» 
Se  leurs  manières  obligeantes.  Mais  ils  font  naturellemenr  trompeurs  &  rem- 
plis d'une  préfomption  infupportable.  Ils  ne  regardent  pas  le  menfonge 
comme  un  vice  honteux.  Le  larcin  eft  celui  qu'ils  abhorent  le  plus ,  ôf  qui 
n'eft  prefque  pas  connu  parmi  eux.  Ils  eftiment  la  chafteté, quoiqu'ils  la  pra- 
tiquent peu  ;  la  tempérance,  la  douceur,  le  bon  ordre  dans  les  familles.  On 
ne  leur  voit  guères  d'emportement  dans  l'humeur  ;  Se  s'ils  fe  fâchent ,  on  les 
appaife  facilement.  Ils  font  propres  dans  leurs  habits  Se  dans  leurs  alimens» 
Enfin,  leurs  inclinations  &  leurs  ufages  n'ont  rien  de  barbare.  Knox  met  néan- 
moins de  la  différence  entre  ceux  qui  habitent  les  montagnes  Se  ceux  qui  font 
leur  demeure  dans  les  vallées  Se  les  plaines  (89).  Ceux-ci  font  obligeans,  pi- 
toyables ,  honnêtes  pour  les  Etrangers.  Mais  les  autres  font  de  mauvais  natu- 
rel ,  trompeurs  &  défobligeans ,  quoiqu'ils  affectent  de  paroître  civils  &  offi- 
cieux ,  Se  que  leur  langage  Se  leurs  manières  aient  plus  d'agrément  que  dans 
les  vallées. 

L'habillement  commun  des  Chinguîais  eft  un  linge  autour  des  reins ,  Se 
un  pourpoint ,  tel  ,  dit  Knox,  que  celui  des  François  -,  avec  des  manches  qui 
fe  boutonnent  au  poignet  &  qui  fe  plilïènt  fur  l'épaule  comme  celles  d'une 
chemife.  Leur  tête  eft  couverte  d'un  bonnet  de  Tunis  ou  d'autre  forte ,  avec 
des  oreilles  à  la  mode  du  pays.  Ils  porrent ,  au  côté  gauche  ,  une  efpece  de 
coutelas,  &  un  couteau  dans  leur  fein  ,  aufli  du  côté  gauche.  Les  femmes  ont 
ordinairement  une  camifole  de  toile  qui  leur  couvre  tout  le  corps ,  Se  qui  eft 

{>arfemée  de  fleurs  bleues  5c  rouges.  Elle  eft  plus  ou  moins  longue ,  fuivant 
eur  qualité.  La  plupart  portent  un  morceau  d'étoffe  de  foie  fur  la  tête ,  des 
joyaux  aux  oreilles  ,  Se  d'autres  ornemens  autour  du  col ,  des  bras  Se  de  la 
ceinture.  Elles  n'ont  pas  la  figure  moins  agréable  que  les  Portugaifes ,  dont 
l'Auteur  croit  qu'elles  ont  appris  à  fe  faire  refpecter.  L'ufage  du  pays  leur  ac- 
corde une  liberté  dont  il  eft  rare  qu'elles  abuient.  Elles  peuvent  recevoir  des 
vifites  &  s'entretenir  avec  des  hommes ,  fans  être  gênées  par  la  préfence  de 
leurs  maris.  Quoiqu'elles  aient  des  Suivantes  &  des  Efclaves  pour  exécuter 
leurs  ordres ,  elles  fe  font  honneur  du  travail  Se  ne  fe  croient  pas  avilies  par  les 
foins  domeftiques  (90). 


(87)  Uid.  p.  106. 
($8)  Uid.  p.  107. 


(89)  Uid.  p.  117. 

(90)  Uid,  p.  115  &  in> 


T'.rm.N'n 


D  E  S     V  O  Y  A  G  E  S.     L  i  v.   I.  52J 

Les  Nobles  ont  des  pourpoints  de  toile  de  coton ,  blanche  ou  bleue ,  &  un      moeurs 
double  linge  autout  des  reins;  l'un  blanc  ,  fur  la  peau ,  &  l'autre  coloré  ,  par-    et  Usages 
defliis.  Ils  portent  une  ceinture  bleue  ou  rouge  ,  &c  un  couteau  dont  le  man-     be  l'Isle 
che  eft  travaillé.  La  poignée  eft  damafquinée  d'or  ou  de  cuivre  ,  Se  le  fourreau  DE    Ceylan. 
tout  couvert  d'argent  cizelé.  Ils  ont  à  la  main  une  canne  peinte,  &  font  fui-  HabjJiei^^j 
vis  d'un  valet,  nud  tête,  en  longs  cheveux  qui  lui  pendent  fur  le  dos,  avec  Nobles. 
une  forte  de  boutfe  à  la  main ,  dans  laquelle  il  porte  du  bétel.  Le  Maître  a 
toujours  ,  dans  la  main  ,  une  boëte  d'argent  bien  gravée ,  en  forme  de  boëte  à 
montre ,  qui  contient  de  la  chaux.  Les  Grands  Se  les  jeunes  gens  portent  les 
cheveux  longs  Se  Hottans  fur  leurs  épaules.  Mais  dans  leurs  voyages  &  leurs 
exercices,  ils  les. nouent  par  derrière.  Ils  fe  perçoient  autrefois  les  oreilles, 
comme  les  Malabares  -,  mais  le  Roi  ne  s'étant  pas  affujetti  à  cet  ufage ,  la  mode 
en  étoit  prefqu'abandonnée.  Les  hommes  ont  aux  doigts  des  bagues  de  cuivre 
&  d'argent.  Les  plus  riches  en  ont  d'or.  Perfonne  ne  porte  d'éiorTe  de  (91) 
foie. 

Le  luxe  des  femmes  de  qualité  furpaffè  beaucoup  celui  de  leurs  maris,  Se  Parure  des  fém- 
les  hommes  mettent  même  une  partie  de  leur  gloire  (92)  à  faire  paroître  leurs  mes,e1"alu  • 
femmes  avec  éclat.  Elles  aiment  la  (implicite  dans  leurs  maifons  ;  mais  elles 
n'en  fortent  jamais  fans  être  couvertes  d'une  efpece  de  chemife  de  la  plus  belle 
toile  de  coton ,  brodée  de  fleurs  Se  de  branches ,  avec  des  bracelets  d'argent, 
Se  les  doigts  du  pied  Se  de  la  main  chargés  de  bagues.  Elles  ont  des  colliers 
d'argent  ou  d'or ,  qui  leur  pendent  fur  le  fein  ;  des  bijoux  précieux  aux  oreil- 
les ,  qu'elles  font  percer  dès  l'enfance  ;  Se  pour  rendre  les  trous  plus  grands , 
elles  y  mettent  une  feuille  de  bétel  roulé ,  qui  les  agrandit  en  effet  jufqu'à  faire 
croire  aux  Etrangers  que  ce  font  deux  grands  cercles  qu'elles  ont  de  chaque 
côté  du  vifage.  Mais  ce  qu'elles  regardent  comme  un  ornement  parut  à  Knox 
une  difformité,  dont  il  étoit  d'autant  plus  choqué  qu'elles  ont  d'ailleurs  les 
traits  fort  agréables.  Le  refte  de  leur  parure  leur  fied  aflez  bien.  Elles  mettent 
de  l'huile  de  coco  à  leurs  cheveux,  pour  les  rendre  luifans  ,  &  les  laiffènt  flot- 
ter par  derrière.  Leurs  mains  font  nues.  Une  écharpe  de  foie  ,  rayée  ou  à 
fleurs ,  qu'elles  jettent  négligemment  fur  leur  tête  ou  fur  les  épaules  ,  leur 
donne  beaucoup  de  grâce.  Elles  ont  au  milieu  du  corps  une  ou  deux  ceintures 
d'argent  de  trait.  Mais ,  avec  tous  ces  ornemens ,  elles  ne  portent  pas  de  fou- 
liers ,  non-plus  que  les  hommes  ,  parce  que  cet  honneur  eft  réfervé  au  Roi 
feul  (93). 

Les  rangs,  ou  les  degrés  de  diftinction ,  ne  viennent  ni  des  richefTes  ni  des     Marne* h»™* 

1    •  ■       i     i      r" t  ■  rr  „      r  ri  i   i    i  v    ••         /  aixpeifonnea  du 

emplois,  mais  de  la  ieule  nailiance,  Se  lont  par  coniequenr  héréditaires  (94).  mêmeordie. 
De-là  vient  que  perfonne  ne  fe  marie  &  ne  mange  avec  un  inférieur.  Une  fille, 
qui  fe  laiffèroit  féduire  par  un  homme  de  moindre  condition  qu'elle,  perdroit 
la-vie  par  les  mains  de  fa  famille ,  qui  ne  croiroit  cette  tâche  bien  lavée  que 
dans  fon  fang  (95).  Il  y  a  néanmoins  quelque  différence  en  faveur  des  hom- 
mes. On  ne  leur  fait  pas  un  crime  d'un  commerce  d'amour,  avec  une  femme  de 
la  plus  baffe  extraction,  pourvu  qu'ils  ne  mangent  ni  ne  boivent  avec  elle, 
&  qu'ils  ne  lui  accordent  pas  la  qualité  d'époufe.  Autrement  ils  font  punis 

(91)  Ibid.  p.  11  j„  (94)  Pages  113,  nj. 

(91)  Ibidem.  (9y)  page  114. 
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Moeurs     Par  le  Magiftrat,  qui  leur  impofe  quelque  amende,  ou  les  met  en  prifon. 

it  Usages     Celui  qui  porte  l'oubli  de  Ion  rang  jufqu'à  contracter  un  mariage  de  cette 

de  l'Isle     nature  ,   cil  exclus  de  fa  famille ,  &   réduit  à  l'ordre  de  la  femme   qu'il 
de    Ceyean.    '        r  -1 

r  epoule. 

Haute  Nob'leflè.  ^a  P'us  naute  Nobleffe  eft  compofée  de  ceux  qui  fe  nomment  Hondreous{<-)6)> 
nom  tiré  apparemment  de  celui  de  Hondrcoum ,  qui  eft  le  titre  qu'on  donne 
au  Roi  &  qui  fignifie  Majejîé.  C'eft  dans  cet  ordre  que  le  Roi  choifit  fss 
gtands  Officiers  &  les  Gouverneurs  de  Province.  Ils  font  diftingués  par  leurs 
noms  &  par  la  manière  dont  ils  portent  leurs  habits.  Les  hommes  les  portent 
jufqu'à  la  moitié  de  la  jambe  ,  &  les  femmes  jufqu'aux  talons.  Les  femmes  de 
ce  rang  font  palier  aulîi  un  bout  de  leur  robbe  fur  leur  épaule ,  &  le  font 
defcendre  négligemment  fur  leur  fein  -,  au  lieu  que  les  autres  femmes  vont 
nues  depuis  la  tête  jufqu'à  la  ceintute,  &  que  leuts  juppes  ne  parlent  pas  leurs 
genoux  ;  à  moins  qu'il  ne  fafle  un  froid  extrême ,  car  alors  tout  le  monde  a 
la  liberté  de  fe  couvrir  le  dos ,  &  n'eft  obligé  qu'à  faire  des  excufes  aux  Honr- 
dreous ,  qui  fe  trouvent  dans  les  lieux  publics.  Une  autre  diftia£tion  eft  celle 
de  leurs  bonnets ,  qui  font  en  forme  de  mitres ,  avec  deux  oreilles  au-deflus 
de  la  tête ,  &  d'une  feule  couleur ,  foit  blanche  ou  bleue.  La  couleur  du 
bonnet  &  des  oreilles  doit  être  différente  pour  ceux  d'une  naiflance  infé- 
rieure (97). 

Knox  s'étend  avec  raifon  fur  ces  différences,  non-feulement  parce  qu'elles 
donnent  l'idée  d'une  police  bien  entendue ,  mais  encore  parce  qu'elles  font 
peut-être  l'unique  exemple  d'une  fubordination  fi  parfaite  dans  toutes  les  par- 
ties d'une  fociété.  Il  y  a  deux  fortes  de  Hondreous  ,  qui  ne  différent  l'un  de 
tes  Blancs  font  l'autre  que  par  rapport  au  mariage.  Tous  les  Blancs  font  eonfidérés  comme 
compris  dans  ce   u        ■  .  *       r         -rr-n-         J  «°  •  ' -i  r-  j  j  1     r       i- 

nombre.  riondreous ,  oc  jouiiient  des  mêmes  privilèges.  Cependant  deux  choies  di- 

minuent l'honneur  qu'on  leur  porte,  l'une,  qu'ils  mangent  du  bœuf  ;  l'autre , 
qu'après  avoir  fatisfait  aux  nécelfités  naturelles,  ils  ne  lavent  pas  leurs  mains  ; 
ce  qui  paffe  dans  le  pays  pour  une  abomination.  La  diftinclion  des  Nobles 
ne  peut  être  augmentée  que  par  un  honneur  particulier  que  le  Roi  confère ,  & 
qui  eft  une  efpece  de  Chevalerie.  Le  Roi  leur  donne  cette  marque  fuprêrne  de 
grandeur ,  en  mettant  autour  de  leur  tête  un  ruban  brodé  d'or  &  d'argent , 
avec  le  titre  de  Mundlana  ;  faveut  fi  rare ,  que  du  tems  de  Knox ,  il  n'y 
avoit  dans  le  Royaume  que  deux  ou  trois  Grands  qui  l'euffent  reçue  (98). 
Autres  Ordres       L'ordre  qui  fuit  les  Hondreous  eft  celui  des  Orfèvres,  des  Peintres,  des 
chinguiaifeî  .     Taillandiers  &  des  Charpentiers.  Ces  quatre  profelfions  tiennent  le  même 
rang  entr'elles,  &  font  peu  diftinguées  de  la  Nobleffe  par  leurs  habits,  mai3 
ccr?afn"'*0rtide  ne  PeLlvent  manger  ni  s'allier  avec  elle  par  des  mariages.  Les  Taillandiers  ont 
fans.  perdu  néanmoins  quelque  chofe  de  leur  ancienne  confidération  ;  &  Knox  en 

rapporte  la  caufe ,  comme  une  preuve  finguliere  de  la  délicateffe  des  Chin- 
gulais  fur  le  rang.  Un  jour ,  quelques  Hondreous  étant  allés  chez  un  Taillan- 
dier ,  pour  faire  racommoder  leurs  outils ,  cet  artifan  qui  étoit  appelle  par 
l'heure  de  fon  dîner ,  les  fit  attendre  fi  long-tems  dans  fa  boutique ,  qu'in- 
dignés de  cet  affront  ils  fortirent  pour  l'aller  publier  ;  fur  quoi  il  fut  ordonné 
que  les  perfonnes  de  ce  rang-là ,   feroient  pour  jamais  privées  de  l'honneur 

($6)  Pageiî<J.  (97)  lbid.  (58)   116. 
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qu'elles  avoient  eues  jufqu'alors,  de  faire  manger  les  Hondreous  dans  leurs      moeurs  " 
maifons.  Cependant  les  Taillandiers  ont  peu  rabbattu  de  leur  fierté  ,  fur-tout     et  Usages 
ceux  qui  font  employés  pour  les  ouvrages  du  Roi.  Ils  ont  un  quartier  de  la      DE  i'Jsle 
Ville ,  pour  lequel  d'autres  qu'eux  n'ofent  travailler  •,  &  leur  ouvrage  ordinaire  DE    Cf ylan~ 
confïitant  à  racommoder  les  outils,  ils  reçoivent ,  pour  payement,  au  tems         x67i'* 
de  la  moiffon  ,  une  certaine  quantité  de  grains  en  forme  de  rente.  Les  outils 
neufs  fe  payent  à  part ,  fuivant  leur  valeur ,  &  le  prix  eft  ordinairement  un 
préfent  de  riz ,  de  volaille  ,  ou  d'autres  provifions.  Ceux  qui  ont  befoin  de  leur 
lervice  apportent  du  charbon  Se  du  fer.  Le  Taillandier  eft  affîs  gravement, 
avec  fon  enclume  devanr  lui ,  la  main  gauche  du  côté  de  la  forge ,  &  un  pe- 
tit marteau  dans  la  main  droite.  On  eft  obligé  de  fouffler  le  feu;  &  de  battre 
le  fer  avec  le  gros  marteau ,   tandis  que  le  tenant  il  fe  contente  de  donner 
quelques  coups  pour  lui  faire  prendre  la  tonne  néceilaire.  S'il  eft  queftion 
d'émoudre  quelque  chofe ,   on  fait  la  plus  greffe  partie  du  travail  ,    &  le 
Taillandier  donne  la  dernière  perfection.  C'eft  la  néceffité  qui  paroît  avoir  l'ordre «r parafe 
attiré  tant  de  diftindion  à  ce  métier ,  parce  que  les  Chingulais  ayant  peu  de  «ffité!  m'  "é" 
commerce  au-dehors ,  ne  peuvent  tirer  leurs  inftrumens-  que  de  leurs,  pro- 
pres ouvriers  {99). 

Après  ces  quatre  profeffions  vient  celle  des  Barbiers ,  qui  peuvent  oorter  Autres  Prafsf- 
des  camifoles ,  mais  avec  lefquels  perfonne  ne  veut  manger ,  Si  qui  n'ont  '°ns* 
pas  le  droit  de  s'affeoïr  fur  des  chaifes.  Cette  dernière  diftindion  n'appar- 
tient qu'aux  rangs  qui  les  précédent.  Les  Potiers  font  au-deffous  des  Barbiers. 
Ils  ne  portent  point  de  camifoles ,  &  leurs  habits  ne  paffent  point  le  genou. 
Ils  ne  s'affeient  point  fur  des  chaifes  ,  &  perfonne  ne  mange  avec  eux.  Ce- 
pendant ,  parce  qu'ils  font  les  vaiffeaux  de  terre ,  ils  ont  ce  privilège ,  qu'é- 
tant chez  un  Hondreou ,  ils  peuvent  fe  fervir  de  fon  pot  pour  boire  à  la  ma- 
nière du  pays ,  qui  confifte  à  fe  verfer  de  l'eau  dans  la  bouche  fans  toucher 
au  pot  du  bord  des  lèvres  (1). 

Les  Lavandiers ,  qui  viennent  après  eux ,  font  en  très-grand  nombre  dans 
la  Nation.  Ils  ne  blanchiflent  que  pour  les  rangs  fupérieurs  à  eux.  On  les  voit 
dans  les  rues ,  hommes  Se  femmes ,  avec  un  linge  fur  l'épaule ,  qui  eft  la 
marque  de  leur  profeffion.  Ils  fe  fervent  de  lie ,  qu'ils  mettent  au  fond  d'une 
cuve  remplie  d'eau  5  &  plaçant  le  linge  au-deffus  de  la  cuve ,  ils  lui  laiflent 
recevoir  les  vapeurs  qui  le  pénétrent  (i).  Enfuite  ils  le  mettent  tremper  dans 
la  rivière  ;  Se  fans  le  frotter ,  ils  le  battent  contre  un  rocher ,  Se  le  nettoient 
parfaitement  fans  les  déchirer. 

Les  Tifférands  forment  le  degré  fuivant  (3).  Outre  le  travail  de  leur  pro- 
feffion ,  ils  font  Aftrologues  &  prédifent  les  bonnes  faifons ,  les  jours  heureux 
&  malheureux ,  le  fort  des  enrans  à  l'heure  de  leur  naiffance,  le  fuccès  des 
entreprifes ,  tout  ce  qui  apparrient  à  l'avenir.  Ils  battent  du  tambour.  Ils  jouent 
du  flageolet.  Ils  danfent  dans  les  Temples  &  pendant  les  facrifices.  Ils  empor- 
tent &  mangent  toutes  les  viandes  qu'on  offre  aux  Idoles.  Les  Kildoas ,  ou  les 
faifeurs  de  paniers  font  au-deffous  des  Tifferands.  Ils  font  des  vans  pour  net- 
toyer les  grains,  des  paniers,  des  lits  Se  des  chaifes  de  canne.  On  compte 
enfuite  les  faifeurs  de  nattes ,  nommé  Rinnerasks  ,  qui  travaillent  avec  beaii- 

(99)  Pages  150  &  131.  (x)   Page  134. 
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coup  d'adrefle  &  de  propreté.  Mais  dans  cet  ordre ,  il  eft  défendu  aux  perfon- 
nes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  de  fe  couvrir  la  tête.  Les  Gardes  d'éléphans  for- 
ment aufli  une  profeflion  particulière  ;  comme  les  Jaggeris  ,  qui  font  le  fucre. 
Jamais  ces  artifans  ne  changent  de  métier.  Le  fils  demeure  attaché  à  la  pro- 
feflion de  fon  père.  La  fille  fe  marie  à  un  homme  de  fon  ordre.  On  leur  donne 
(tour  principale  dot  les  outils  qui  appartiennent  au  métier  de  leur  famille.  Il  ne 
eur  eft  pas  permis  ,  non-feulement  de  s'afleoir  fur  des  fiéges  ,  &  de  porter  des 
camifoles  ni  aucun  linge  au-deflbus  du  genou;  mais  de  fe  fervir  même  du 
linge  qu'ils  portent  autour  des  reins ,  pour  couvrir  leur  corps ,  à  moins  que 
la  maladie  ou  l'excès  du  froid  ne  les  y  obligent.  Ils  ne  doivent  pas  non  plus 
prendre  les  noms  qui  font  propres  aux  Hondreous ,  ni  fe  dire  jamais  d'une 
condition  plus  haute  que  celle  où  ils  font  nés.  Les  noms  des  Hondreous  fe  ter- 
minent toujours  par  Oppou,  &c  ceux  des  autres  par  Adgah  (4). 
Demi?r  degré       Les  Poddas  forment  le   dernier  ordre   du   peuple ,   qui  eft   compofé  de 

dui'eupic.  manœuvres  &  de  foldats ,  gens  dont  l'extraction  pafle  pour  la  plus  vile  , 
fans  qu'on  en  puifle  donner  d'autre  raifon ,  que  d'être  nés  tels  de  pères  en 
Efclaves.  fils  (5).  Knox  ,  en  parlant  des  Efclaves,  ne  nous  apprend  pas  mieux  comment 
ils  fe  trouvent  réduits  à  cette  condition.  Leurs  Maîtres ,  dit-il ,  leur  donnent 
des  terres  &  desbeftiaux  pour  leur  fubfiftance;  mais  plufieurs  d'entr'eux  mé- 
prifent  cette  manière  de  gagner  leur  vie  ,  &  ne  font  gueres  moins  riches 
que  leurs  Maîtres ,  excepté  qu'on  ne  leur  permet  pas  de  fe  faire  fervir  eux- 
mêmes  par  d'autres  Efclaves.  On  ne  leur  ôte  jamais  ce  qu'ils  ont  amafle  par 
leur  diligence  &  leur  induftrie.  Lorfqu'on  acheté  un  nouvel  Efclave ,  on  le 
marie  d'abord ,  &  on  lui  forme  un  établiflement ,  pour  lui  faire  perdre  l'en- 
vie de  s'enfuir.  Les  Efclaves  qui  defeendent  des  Hondreous  confervent  l'hon- 
neur de  leur  naiflance  (6).  Ce  qu'on  peut  recueillir  d'une  obfervation  fi  va- 
gue ,  c'eft  qu'il  n'y  a  point  de  pays  connu  où  l'efclavage  ait  moins  de  rigueur. 
Efreccd'hom-  Knox  donne  des  idées  plus  claires  d'une  autre  partie  de  la  Nation, qui  forme 

mes  fort  fingu-  encore  une  propriété  fmguliere  de  l'Ifle  de  Ceylan.  Ce  fonr,  dit-il,  les  Gueux , 
qui  pour  leurs  mauvaifes  a&ions  ont  été  réduits  par  les  Rois  au  dernier  de- 
gré de  l'abjection  &  du  mépris.  Ils  fonr  obligés  de  donner ,  à  rous  les  autres 
Infulaires ,  les  titres  que  ceux-ci  donnent  au  Roi  &  aux  Princes ,  &  de  les 
traiter  avec  le  même  refpecl:.  On  raconte  (7)  que  leurs  ancêtres  étoient  des 
Dodda.  Vaddas ,  c'eft -à -dire,  des  chaflèurs ,  qui  fourniflbient  la  venaifon 
pour  la  table  du  Roi  ;  mais  qu'un  jour  au  lieu  de  venaifon ,  ils  préfenterent 
de  la  chair  humaine  à  ce  Prince,  qui  l'ayant  trouvée  excellente  demanda 
qu'on  lui  en  fervîtde  la  même  efpece.  Mais  cette  horrible  tromperie  fut  dé- 
couverte ,  &  le  reflentiment  du  Roi  en  fut  fi  vif  qu'il  regarda  la  mort  des 
coupables  comme  un  châtiment  trop  léger.  Il  ordonna  par  un  Décret  pu- 
blic ,  que  tous  ceux  qui  étoient  de  cette  profeflion  ne  pourraient  plus  jouit 
d'aucun  bien ,  ni  exercer  aucun  métier  dont  ils  puflent  tirer  leur  fubfiftan- 
ce ,  &  qu'étant  privés  de  tout  commerce  avec  les  autres  hommes ,  pour  avoir 
outragé  fi  barbarement  l'humaniré ,  ils  demanderaient  l'aumône  de  généra- 
tion en  génération  dans  toutes  les  parties  du  Royaume ,  regardés  de  tout  le 

(  4  )  Pages  1 5  5  &  fuivantes,  (  «  )  Page  r37. 
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monde  comme  des  infâmes  ,  &  en  horreur  dans  la  fociété  civile.  En  effet ,  ils      moeurs 
font  fi  dételles ,  qu'on  ne  leur  permet  pas  de  puifer  de  l'eau  dans  les  puits.  Ils    et  Usages 
font  réduits  à  celle  des  trous  &  des  rivières.  On  les  voit  mandier  en  trou-     *>e  l'Isle 
pes,  hommes ,  femmes  &  enfans,  portant  leur  bagage  &  leurs  alimens  dans  nE   CEyLAH- 
des  paniers  au  bout  d'un  bâton.  Leurs  femmes  ne  portent  rien.  Elles  danfent       l679- 
8c  font  divers  tours  de  foupleffe ,  pendant  que  les  hommes  battent  du  tam- 
bour. Ils  font  tourner  un  baifin  de  cuivre, fur  le  bout  du  doigt,  avec  une  vî- 
teffe  incroyable.  Ils  ont  l'adreffe  de  jetter  fucceffivement  neuf  balles,  &  de  les 
recevoir  l'une  après  l'autre ,  de  forte  qu'il  y  en  a  toujours  fept  en  l'air.  Lorf- 
qu'ils  demandent  l'aumône ,  ils  donnent  aux  hommes  les  titres  d'Alteffe  &  de 
Majefté ,  &c  aux  femmes  ceux  de  ComtelTe  Se  de  Reine.  Leurs  demandes  fonc 
aufii  preifantes ,  que  s'ils  étoient  autorifés  à  les  faire  par  des  Lettres-Patentes 
du  Roi.  Ils  ne  peuvent  fouffrir  qu'on  les  refufe.  D'un  autre  côté ,  comme  il 
n'en:  pas  permis  de  les  maltraiter  ni  de  lever  même  la  main  fur  eux,  on  efb 
obligé  malgré  foi  de  tout  accorder  à  leurs  importunités.  Ils  fe  bâtilïènt  des 
cabanes  fous  les  arbres ,  dans  des  lieux  éloignés  des  Villes  &  des  grands  che- 
mins. Les  aumônes  qu'ils  arrachent  de  toutes  parts  leur  font  mener  une  vie 
d'autant  plus  aifée ,  qu'ils  font  exempts  de  toutes  fortes  de  droits  &  de  fer- 
vices.  On  ne  les  affujettit  qu'à  faire  des  cordes  de  la  peau  des  vaches  mortes, 
pour  prendre  Se  lier  les  éléphans  ;  ce  qui  leur  procure  un  autre  privilège , 
qui  eft  d'en  prendre  la  chair  &  de  l'enlever  aux  Tiiïèrands.  lis  prétendent  qu'ils 
ne  peuvent  fervir  le  Roi  &  faire  de  bonnes  cordes ,  lorfque  les  peaux  font  dé- 
chiquetées par  d'autres  mains  -,  56  fous  ce  prétexte  ils  réfiitent  aux  Tiiîèrands  , 
qui  dans  la  crainte  de  fe  fouiller  en  touchant  une  race  déteftée ,  prennent  le 
parti  de  fuir  Se  d'abandonner  leurs  droits.  Pour  donner  une  idée  plus  affreufe 
encore,  de  cette  étrange  forte  de  vagabonds ,  Knox  ajoute  qu'ils  ne  connoif- 
fent  aucune  loi  de  parenté ,  &  qu'ils  ne  font  pas  difficulté  de  coucher  libre-   ,  Etrange  pri- 
ment ,  les  pères  avec  leurs  filles  Se  les  garçons  avec  leurs  mères.  Souvent  y  lorf-  demaUtl™5"*5 
que  le  Roi  condamne  au  dernier  fupplice  quelques  grands  Officiers  qui  l'onc 
mérité  par  leurs  crimes ,  il  livre  leurs  femmes  Se.  leurs  filles  aux  Gueux,  &  ce 
châtiment  paroît  plus  terrible  que  la  mort.  Il  caufe  tant  d'horreur  aux  fem- 
mes ,  que  dans  le  choix  que  le  Roi  leur  a  quelquefois  laifië  de  fe  précipiter 
dans  la  rivière  ou  d'être  abandonnées  à  cette  odieufe  race ,  elles  n'ont  jamais- 
balancé  à  préférer  le  premier  de  ces  deux  fupplices  (8), 

Le  Gouvernement  du  Royaume  de  Candi  a  fes  loix  &  les  maximes ,  qui  Gouvernement 
rendent  la  Nation  fort  heureufe,  lorfque  le  Roi  n'abufe  pas  de  fon  autorité  dcsChin^llai^ 
pour  les  violer.  Il  y  a  deux  Officiers  principaux ,  ou  deux  premiets  Juges , 
qui  fe  nomment  Adigars ,  Se  qui  font  chargés  de  l'adminiftration  civile  Se 
militaire  (9).  C'eft  à  leur  Tribunal  qu'on  appelle,  en  dernier  reffort,  dans  tou- 
tes  les  affaires  où  l'on  ne  s'en  tient  pas  au  jugement  des  Gouverneurs  particu- 
liers des  Provinces  Se  des  Villes.  Ces  deux  Officiers  en  ont  de  Subalternes,. 
qui  portent,  pour  marque  de  leur  dignité,  un  bâton  crochu  par  le  haut.  De 
quelques  ordres  qu'on  leur  confie  l'exécution,  la  vue  de  ce  bâton  eft  aullï  ref- 
pedté  que  le  fceau  même  des  Adigars.  Si  VAdigar  ignore  fes  fonctions ,  ces: 
Officiers  l'en  inftruifent.  Dans  toutes  les  autres  charges  il  y  a  des  Officiers 

(&)  Pages  i}8  &  fuivantes.  tl9)\ïbi<L  IlIPanvp.  6 1  &  fuixanKs. 
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inférieurs ,  qui  fuppléent  à  l'ignorance  du  premier  par  leur  expérience  Se  leurs 

lumières  (10J. 

Les  Dijfauvas ,  qui  fuivent  immédiatemenr  les  Adigars,  font  les  Gouver- 
neurs des  Provinces  Se  des  Comtés.  Mais  tous  les  Gouverneurs  n'ont  pas  le 
titre  de  Dijfauvas  ,  non  plus  que  d'autres  grands  Officiers ,  qui  font  propre- 
ment les  Généraux  &  qui  commandent  en  chef  un  certain  nombre  de  îbldats. 
Ainfi  la  qualité  de  Diffauva  eft  un  titre  particulier  d'honneur  que  le  Roi  joint 
à  la  dignité.  Dans  ces  créations ,  il  a  moins  d'égard  à  la  capacité  qu'au  rang 
de  la  naiffance ,  Se  l'opinion  commune  des  Chingulais  eft  toujours  favora- 
ble aux  choix  qui  tombent  lur  la  première  Nobleile.  En  nommanr  quelqu'un 
pour  remplir  une  dignité ,  le  Roi  lui  donne  en  même-tems  de  grandes  mar- 
ques d'affection  &  de  faveur ,  dans  la  vue  apparemment  de  le  rendre  plus 
refpectable  aux  peuples  qu'il  doit  gouverner.  Il  lui  fait  préfent  d'une  épée 
dont  la  poignée  eft  damalqui  née  d'argent  Se  de  cuivre,  &  le  fourreau  cou- 
vert de  lames  d'argent  -,  d'un  couteau  &  d'une  hallebarde.  Il  lui  donne ,  pour 
fa  fubfiftance ,  plufieurs  Bourgs ,  qui  font  habirés  par  des  gens  de  toutes  fortes 
de  métier ,  avec  le  revenu  que  le  tréfor  royal  en  tiroit ,  Se  une  efpece  de  terre 
que  les  habitans  font  obligés  de  labourer  pour  l'ufage  du  Gouverneur.  Les 
Gouvernemens  des  Provinces  aflujetti-uent  ceux  qui  en  font  revêtus  à  faire 
leur  réfidence  à  la  Cour,  où  leur  fonction  ordinaire  eft  de  veiller  à  la  garde 
du  Roi.  Mais  ils  ont,  dans  toutes  les  parties  de  leur  jurifdiétion ,  des  Officiers 
qui  les  repréfentent.  Ils  ont  des  Cours  de  Juftice  ,  compofées  des  principaux 
habitans  de  chaque  Bourg,  &  de  la  Sentence  defquelles  on  appelle  à  eux, 
avant  que  de  faire  palTer  les  plaintes  jufqu'aux  Adigars.  On  peur  appeller  au 
Roi  même ,  en  fe  jettant  à  terre  devant  lui  lorfqu'il  fort  de  fon  Palais.  Ce- 
pendant cette  voie  ,  qui  paroît  une  reffource  toujours  ouverte  contre  l'injuf- 
tice  ,  n'eft  pas  fans  danger.  Il  arrive  quelquefois  que  le  Roi  fait  battre  Se  en- 
chaîner le  fuppliant ,  pour  l'avoir  importuné  ;  &  l'affaire  languit  alors  pendant 
plufieurs  années  (1 1). 

Les  noms  d'honneur  qu'on  donne  aux  Grands,  font,  celui à'OuJfai,  lorf- 
qu'ils  font  à  la  Cour;  ce  qui  revient  à  notre  Meffire ;  Se  lorfqu'ils  font  éloi- 
ané  du  Roi  ceux  de  Sibatta  Se  de  Dishoudren ,  qui  lignifient  Seigneurie  ou 
Excellence  (n).  S'ils  fortent  à  pied,  c'eft  toujours  en  s'appuyant  fur  le  bras 
d'un  Ecuyer.  L'Adigar  joint  à  cette  marque  de  grandeur  un  homme  qui  mar- 
che devant  lui,  avec  un  grand  fouer  qu'il  fait  clacquer,  pour  avertir  le  peu- 
ple de  fe  tenir  à  l'écart.  Ces  Courtifans ,  au  milieu  de  leurs  plus  grands  hon- 
neurs ,  font  expofés  à  des  infottunes  qui  rendent  leur  fuuation  peu  digne 
d'envie.  C'eft  une  difgrace  fort  ordinaire,  pour  un  Seigneur ,  d'être  enchaîné 
dans  une  obfcure  prifon.  Ils  font  toujours  prêts  à  mettre  la  main  l'un  fur  l'au- 
tre pour  exécutet  l'ordre  du  Roi,  &  ravis  même  d'en  être  chargés ,  parce  que 
celui  dont  le  miniftere  eft  employé  pour  la  ruine  d'autrui  eft  revêtu  ordinai- 
rement de  fa  dépouille  (15). 

Le  pouvoir  du  Roi  confifte  dans  la  force  naturelle  de  fon  pays ,  dans  fes 
tardes,  Se  dans  l'artifice  plutôt  que  dans  le  courage  de  fes  foldats.  Il  n'a  pas  d'au- 


(10)    Ibidem. 

£11)  Page  éi  &  fuiv. 


(n)  Page  7  y. 
(13)  Page  76. 
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trcs  Châteaux  fortifiés  que  ceux  qui  les  font  par  la  nature.  Tout  le  pays  n'é-   "'moeurs 


taiit  qu'un  amas  de  hautes  montagnes ,  dont  l'accès  eft  fort  difficile,  peut  être  it  Usages 
regardé  comme  un  Fort  imprenable.  Les  barrières  d'épine  qu'on  enrretient  à  tous  DE  L  IstE 
les  partages,  font  redoublées  à  l'approche  de  la  guerre ,  non-feulement  à  l'en-  DE    ,EYLA 
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trée  des  montagnes ,  mais  dans  toutes  les  Villes ,  les  Villages  &  les  chemins 

de  traverfe.  Ces  portes  d'épines  font  compofées  d'une  efpece  d'arbrifleau , 

dont  les  branches  font  garnies  d'épines,  longues  de  trois  ou  quatre  pouces, 

Se  aulîi  fortes  que  des  clous  de  fer.  Ces  branches,  qui  font  de  la  groflèur 

d'un  gros  bâton ,  font  courbées  l'une  près  de  l'autre  &  liées  à  trois  ou  quatre 

pieux  droits  qui  font  plantés ,  comme  une  porte  de  dix  ou  douze  pieds  de 

hauteur  ,  &  fi  bien  ajuftées  qu'on  peut  les  haufler  &  les  bailler  pour  pailer  par 

deflbus.  On  fait  une  garde  fort  exacte  dans  tous  les  chemins  &c  les  pafTages  qui 

mènent  à  la  Cour.  Il  n'y  pafTe  perfonne ,  fans  un  fceau ,  qu'on  reçoit  de  quel-  „uli^ports  'u" 

ques  Officiers  établis  pour  cette  diftribution.  Les  fceaux  font  différens,  fui- 

vant  la  qualité  ou  la  profeiïion  de  ceux  qui  les  demandent.  Celui  qui  fe  donne 

à  un  foldat  repréfente  un  homme  armé,  avec  une  picque  fur  l'épaule;  celui 

d'un  laboureur,  un  homme  portant  deux  facs  aux  deux  bouts  d'un  baron , 

fuivant  l'ufage  du  pays  pour  porter  des  fardeaux  ;  celui  d'un  Blanc  eft  le  por- 

•  trait  d'un  homme  qui  a  l'épée  au  côté  &  un  chapeau  fur  la  tète  (14). 

La  milice  eft  compofée  des  Gardes  du  R.oi ,  qui  viennent  faire  alternari-    u^£ce       ** 
vemenr  leur  fervice  à  la  Cour ,  &  de  ce  qu'on  appelle  foldats  du  pays  haut , 
qui  font  difperfés  dans  tous  les  parties  de  l'Ifle.  Les  Gardes  fe  fuccédent  de 
pères  en  fils  fans  être  enrôlés ,  &  jouiffent  au  lieu  de  paye ,  de  certaines  ter- 
res qu'on  leur  abandonne,  mais  qu'ils  perdent  lorfqu'ils  négligent  leur  de- 
voir. S'ils  veulent  quitter  leur  fervice,  ils  en  ont  la  liberté ,  en  renonçant  à  leurs 
terres,  qui  font  données  à  d'autres  pour  les  remplacer.  Leurs  armes  font  l'é- 
pée ,  la  picque  ,  un  arc  ,  des  flèches  &  de  bons  fufils.  Pour  tentes ,  ils  fe  fer- 
vent de  feuilles  de  Talipot  (15),  qui  font  légères  &  fort  commodes.  Dans 
quelque  partie  de  l'Ifle  qu'ils  fe  trouvent  s  le  bois  ne  leur  manque  jamais 
pour  faire  des  pieux  fur  lefquels  ils  tendent  leurs  feuilles.  Jamais  ils  ne  li-     M^t,loderai1" 
vrent  bataille  en  pleine  Campagne.  Jamais  ils  n  attendent  1  ennemi  pour  le 
repoulfer.  Leur  habileté  militaire  confifte  à  drefler  des  embufeades  &  à  bou- 
cher les  chemins.  Ils  fe  cachent  entre  les  rochers  &  les  arbres ,  d'où  leur 
moufqueterie  eft  redoutable,  &  s'ils  craignent  d'être  forcés  dans  ces  retrai- 
tes ,  ils  fe  retirent  au  fond  des  bois ,  où  il  devient  impoflible  de  les  Trou- 
ver. Une  autre  de  leurs  défenfes  eft  de  faire  tomber  fur  leurs  ennemis  de 
grands  arbres  touffus ,  qu'ils  coupent  exprès ,  &  de  faire  pleuvoir  fur  eux  une 
grêle  de  flèches  &  de  balles ,  tandis  qu'ils  les  voient  dans  l'embarras.  Mais 
avec  cette  méthode  ils  n'ont  jamais  pu  défendre  les  côtes  de  leur  Ifle,  qui  font 
plus  nues  que  leurs  montagnes.  Cependant  ils  ont  acquis  beaucoup  d'expé- 
tience  par  les  longues  guerres  qu'ils  ont  eues  avec  les  Portugais  &c  les  Hol- 
landois.  La  plupart  de  leurs  Généraux  ayant  fervi  fous  les  Européens  dans  les 
intervalles  de  paix,  ont  pris  le  goût  de  notre  difeipline,  qui  les  a  rendus  ca- 
pables de  battre  quelquefois  les  Hollandois ,  &  de  leur  enlever  plufieurs  Forts. 
Le  Roi  donnoit  autrefois  un  prix  réglé  à  ceux  qui  lui  apportoient  la  tète  d'un 
ennemi.  Mais  ce  barbare  ufage  .ne  fubfifte  plus  (16). 

(14,)  Page  81  &  fuiv.  (15)  Page  %$.  I16).  Paffe  ?0. 
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-  jvîoeurs  ^-a  Reî'gi°n  des  Chingulais  eft  l'Idolâtrie.  Ils  rendent  des  adorations  k 

et  Usages     plufieurs  divinités ,  qu'ils  diftinguent  par  différens   noms  ,  &  dont  la  prin- 
de  l'Isle      cipale  eft  celle  qu'ils  appellent  OJfa,  Potla ,  Maups ,  c'eft-à-dire ,  dans  leur 

r>t    Ceylan.  langue,  Créateur  du  Ciel  Se  de  la  Terre  (17).  Ils  croient  que  ce  Dieu  fuprême 
-1.679',  .    envoie  d'autres  Dieux  fur  la  terre,  pour  y  taire  exécuter  fes  ordres,  Se  que 

decèyian/  C  ces  Dieux  inférieurs  font  les  âmes  des  gens  de  bien ,  qui  font  morts  dans  la 
pratique  de  la  vertu.  Une  autre  divinité  du  premier  ordre  eft  celle  qu'ils 
nomment  Buddou ,  à  laquelle  il  appartient  de  fauver  les  âmes,  Se  qui  étanc 
defcendue  autrefois  fur  la  terre ,  fe  montroit  quelquefois  fous  un  grand  arbre 
nommé  Bogaka ,  qui  eft  depuis  ce  tems-là  un  des  objets  de  leur  culte.  Elle 
remonta  au  Ciel  du  fommet  d'une  haute  montagne,  où  l'on  voit  encore  l'em- 
preinte d'un  de  fes  pieds.  Le  Soleil  &  la  Lune  font  auffi  des  Dieux  pour  les 
Chingulais.  Ils  donnent  au  Soleil  le  nom  à'Irri  ,  &  à  Lune  celui  de  Manda  -, 
auquel  ils  joignent  quelquefois  celui  de  Hamui,  titre  d'honneur  des  perfonnea 
les  plus  relevées ,  &  celui  de  Dio  qui  fignifie  Dieu  dans  leur  langue  ,  mais 
qu'ils  ont  emprunté  apparemment  des  Portugais  (1  S). 
Temples  &Prê-  Le  nombre  de  leurs  Pagodes  &  de  leurs  Temples  furpaflè  toutes  les  idées 
qu'on  peut  s'en  former.  On  en  voit  plufieurs  d'un  travail  exquis ,  bâtis  de 
pierre  de  taille ,  ornés  de  ftatues  Se  d'autres  figures ,  mais  fi  anciens ,  que  le3 
habitans  mêmes  en  ignorent  l'origine.  Il  eft  certain  qu'ils  la  doivent  à  des 
ouvriers  plus  habiles  que  les  Chingulais ,  puifque  la  guerre  en  ayant  ruiné  plu- 
fieurs ,  ils  n'ont  pas  été  capables  de  les  rebâtir.  Quelques-uns  de  ces  édifices  ,- 
fur-tout  ceux  qui  font  dédiés  au  Dieu  Buddou  s  ont  la  forme  d'un  colombier 
Idoles.  quarré  Se  font  à  double  étage.  Les  chambres  hautes  n'ont  pas  moins  leurs  Ido- 
les que  le  Temple  inférieur.  Il  s'y  en  trouve  d'une  figure  monftrueufe  ,  les  unes 
d'argent,  d'autres  de  cuivre  Se  de  différens  métaux.  On  y  voit  auûi  des  bâ- 
tons peints,  des  targes  &  d'étranges  fortes  d'armes  (19),  des  hallebardes ,  des 
flèches  ,  des  lances  Se  des  épées.  On  n'apperçoit  point  d'armes  dans  le  Temple 
de  Buddou  y  qui  eft  un  Dieu  de  paix.  Les  figures  y  repréfentent  des  hommes 
qui  ont  les  jambes  croifées,  vêtus  de  cafaques  jaunes,  les  cheveux  frifés,  Se 
les  mains  l'une  fur  l'autre  devant  eux  comme  les  femmes.  Chaque  Temple  a 
fes  revenus  en  terres ,  qui  leur  viennent  de  la  libéralité  des  P^ois ,  &  Knox 
avance  hardiment  que  l'Eglife  poffede  plus  de  yilles  que  la  Couronne.  Ces 
biens  fonr  employés  à  la  fubfiftance  des  Prêtres,  à  l'entretien  des  édifices  Se 
aux  provifions  néceflaires  pour  le  facrifice.  D'ailleurs  les  Temples  ont  leurs 
Officiers  comme  le  Palais  du  Roi,  Se  jufqu'à  des  éléphans  ,  qui  ne  font  entre- 
tenus que  par  une  oftentation  de  grandeur.  Outre  les  Temples  publics,  il  eft 
permis  aux  particuliers  de  fe  bâtir  des  Chapelles  dans  leurs  cours  ,  où  ils  mettent 
une  image  de  Buddou,  avec  des  chandelles  Se  des  lampes  (20). 
Trois  fortes  de       Les  Chingulais  ont  trois  fortes  de  Prêtres,  comme  trois  fortes  de  Dieux  & 

tretres.  ^e  -pemples.  Le  premier  ordre  du  facerdoce  eft  celui  des  Tïrinanxes  ,  qui  font 

les  Prêtres  àzBuddou  (2.1).  Leurs  Temples  fe  nomment  Ochars.  Ilsontune  mai- 
fon  à  Digligi  où  ils  tiennent  leurs  affemblées.  On  ne  reçoit ,  dans  cet  ordre ,  que 
des  perfonnages  d'une  naiflance  Se  d'un  feavoir  diftingués.  Ce  n'eft  pas  même 

(17)  Page  I4£.  (10)   Page  151. 

(18)  Page  147.  (il)  Pages  153  &  fuivanteSit 
h»)  Page  l/\?> 
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tout  d'un  coup  qu'ils  font  élevés  au  rang  fublime  de  Tirinanxes.  Ceux  qui  por-      moeurs 
tent  ce  titre  ne  font  qu'au  nombre  de  trois  ou  quatre ,  qui  font  leur  demeure  à     et  Usages 
Digligi fO\i  ils  jouiflent  d'un  immenfe  revenu,  &  font  comme  les  Supérieurs      DE  l'Isie 
de  tous  les  Prêtres  de  l'Ifle.  On  nomme  Gonnis  les  autres  Eccléfiaftiques  du  D£   ^eylan. 
même  ordre.  L'habit  des  uns  &  des  autres  eft  une  cafaque  jaune  ,  pliflee  au-       l    '  '" 
tour  des  reins ,  avec  une  ceinture  de  fil.  Ils  ont  les  cheveux  rafés  &  vont  nue 
tête  ,  portant  à  la  main  une  efpece  d'éventail  rond ,  pour  fe  garantir  de  l'ar- 
deur du  Soleil.  Us  font  également  refpectés  du  Roi  &  du  peuple.  Leur  règle 
les  oblige  de  ne  manger  de  la  viande  qu'un  fois  le  jour  ;  mais  ils  ne  faut  pas 
qu'ils  ordonnent  la  mort  des  animaux  dont  ils  mangent,  ni  qu'ils  confentenc 
qu'on  les  tue.  Quoiqu'ils  faflent  profelîion  du  célibat ,  ils  font  libres  de  re- 
noncer à  leur  ordre  lorfqu'ils  veulent  fe  marier.  Le  fécond  ordre  des  Prê- 
tres (22)  eft  de  ceux  qui  fe  nomment  Koppuhs ,   &  qui  appartiennent  aux 
Temples  des  autres  divinités.  Leur  habit  n'eft  pas  différent  de  celui  du  peu- 
ple ,   lors  même  qu'ils  exercent  leurs    fondions.  Ils   ne  font  obligés  qu'à 
fe  laver  &  à  changer  de  linge  avant  la  cérémonie.  Comme  on  ne  facrifie  ja- 
mais de  chair  aux  Dieux  dont  ils  font  les  Miniftres ,  tout  leur  fervice  fe  réduit 
à  préfenter  à  l'Idole  du  riz  bouilli  &  d'autres  provifions.  Leurs  Temples  qui 
fe  nomment  Deovels ,  ont  peu  de  revenu.  Auflî  labourent-ils  la  terre  &  ne 
font-ils  pas  exempts  des  charges  de  la  fociété.  Les  Prêtres  du  troifiéme  ordre 
font  les  Jaddefes  (23),  employés  au  fervice  des  Efprits,  qui  fe  nomment  Da- 
goutans  ,  &  dont  les  Temples  s'appellent  Cavels.  Un  homme  dévot  bâtit  à  fes 
dépens  un  Temple ,  dont  il  devient  le  Prêtre  ou  le  Jaddefe.  Il  fait  peindre  fur 
les  murs ,  des  hallebardes ,  des  épées ,  des  flèches  ,  des  boucliers  &  des  images. 
Mais  ces  Temples  font  peu  refpeètés  du  peuple.  L'emploi  le  plus  commun  des     Sacrifices  fait's 
Jaddefes  eft  pour  les  facrifices  qui  fe  font  au  diable ,  dans  les  maladies  ou  dans  au 
d'autres  dangers;  non  que  les  Chingulais  prétendent  l'adorer ,  mais  ils  le  croient 
redoutable  :  &  pour  écarter  les  maux  qu'ils  le  croient  capable  de  leur  caufer , 
ils  lui  facrifient  fouvent  de  jeunes  cocqs  (24).  Knox  eft  un  Voyageur  fenfé, 
comme  fon  ouvrage  en  fait  foi  ;  honnête-homme  en  apparence ,  &  loué  à  ce 
titre  par  diverfes  perfonnes  d'honneur  qui  l'ont  connu  familièrement,  zélé  Pro- 
teftant ,  &  par  conféquent  ennemi  outré  de  la  fuperftition ,  &  peu  porté  à  re- 
connoître  des  évenemens  furnaturels  :  voici  néanmoins  dans  fes  propres  ter- 
mes ,  ce  qu'il  penfe  de  l'Empire  du  Diable  fur  les  Chingulais. 

»  J'ai  vu  fouvent  (1  <  )  des  hommes  &  des  femmes  (î  étrangement  pofledés  ,    TeWgrirge  de 

■       >  ?       n  i.  '.      j  a  ,  ?.r.'    pAl,teur  fur   les 

»  qu  on  ne  pouvoit  s  empêcher  de  reconnoitre  que  leurs  agitations  venoient  Diables  de  Ccy- 

v  d'une  caufe  furnaturelle.  Dans  cet  état ,  les  uns  fuioient  au  milieu  des  bois ,  'a«-  ' 

v  en  pouffant  des  cris  ou  plutôt  des  hurlemens.  D'autres  demeuraient  muets 

»  &  tremblans  ,  faifant  des  contorfions ,  ou  parlant  comme  des  fous ,  fans  au- 

r>  cune  liaifon  dans  leurs  difcours.  Quelques  uns  en  guériflent.  D'autres  en 

«  meurent.  Je  puis  affirmer  que  fouvent  le  diable  crie  la  nuit  d'une  voix  iri- 

»  telligible,  qui  reflemble  à  l'aboiement  d'un  chien.  Je  l'ai  moi  même  en- 

w  tendu.  Les  habitans  du  pays  remarquent,  &  j'ai  fait  la  même  obfervation  , 

»  qu'immédiatement  avant  qu'on  l'entende ,  ou  bien-tôt  après ,  le  Roi  fait 

»  toujours  mourir  quelqu'un.  Les  raifons  qu'on  a  de  croire  que  c'eft  la  voix 

<ii)   Page   153.  (14)  Ibid. 

CH)   Pages  159  &  160.  (15)  Pages  167  &  fui  vantes. 
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~~  Moeurs      m  ^u  Niable  font  celles-ci  :  i c.  Qu'il  n'y  a  point  de  créature  dans  Plfle  dont 
et  Usages     "  la  voix  refTemble  à  celle  qu'on  entend;  iQ.  qu'on  l'entend  fouvent  dans  urt 

de  l'Isle      »  lieu  d'où  elle  part  tout-d'un-coup,  pour  aller  fe  faire  entendre  dans  un  au- 

de    Ceylan.  „   tre  plus  éloigné,  &  plus  vite  qu'aucun  oifeau  ne  peut  voler  ;   3'.  que  les- 

ï679'        „  chiens  mêmes  tremblent  à  ce  funefte  bruit  v  enfin  que  c'eft  l'opinion  de  tout 

Remarques  fur  »  le  monde  «.  Il  eft  aifé  de  juger  que  dans  ces  idées  ,  l'Auteur  devoir  trem- 
bler autant  que  les  Chingulais  Se  leurs  Chiens  ;  mais  à  juger  férieufement  de 
fes  quatre  preuves,  il  n'y  a  que  la  première  d'embarralîante ,  en  fuppofant  que 
tous  les  animaux  d'une  Ille  auffi  grande  que  Ceylan ,  auffi  couverte  de  bois  & 
auiîî  déferre  dans  quelques-unes  de  fes  parties,pui(Tent  être  parfaitement  connus. 
Mais  dans  cette  fuppofition  même ,  ne  fçait-on  pas  que  la  faim  ou  la  douleur 
fait  poulfer  quelquefois  des  cris  fort  étranges  aux  animaux  les  plus  familiers  l 
A  l'égard  du  prompt  changement  du  lieu ,  il  n'y  a  qu'à  fe  figurer  deux  on 
trois  animaux  éloignés  entr'eux,  qui  crient  fucceffivement ,  excités  peut-être- 
par  les  cris  l'un  de  l'autre.  Au  refte ,  cette  obfervation  de  Knox  n'a  paru  né- 
celfaire  ici ,  que  pour  expliquer  l'excès  de  fuperftition  {%6)  qu'il  attribue  aux 
Chingulais  ,  &  la  multitude  de  fêtes  Se  de  pratiques  religieufes  qu'ils  obfer- 
vent  avec  une  fidélité  qu'il  admire.  Ils  croient  d'ailleurs  la  refurre&ion  des- 
corps ,  l'immortalité  de  l'ame  Se  un  état  futur  de  récompenle  &  de  punition. 
Ces  trois  principes  fuffifent  pour  les  attacher  à  leurs  idées  de  religion. 

leurs  fcîeiires       Ils  tirent  peu  de  fecours  des  feiences  pour  leur  conduite  ,  car  ils  vivent  pref- 

îeur  papier.  g  tQUS  fans  une  profonde  ignorance.  Ce  que  la  plupart  apprennent  eft  à 

lire  Se  à  écrire,  mais  ils  peuvent  ignorer  l'un  Se  l'autre  fans  en  être  plus  mé- 
prifés.  Leurs  livres  ne  traitent  que  de  religion  Se  de  médecine,  &  font  écrits 
fur  des  feuilles  de  Talipot.  Ils  fe  fervent,  pour  leurs  lettres  Se  leurs  écrits 
ordinaires,  d'une  autre  forte  de  feuilles  qui  fe  nomment  Taucoles ,  Se  qui  re- 
çoivent plus  aifément  l'impreilion  ,  quoiqu'elles  n'ayent  pas  tant  de  facilité  à 
Aftronômes  fe  plier  (17).  Leurs  plus  habiles  Aftronômes  font  les  Prêtres  du  premier  or- 
Chingiiiais.         jre .  ce      ■  n'empêche  pas  que  les  opérations  annuelles  d'aftronomie  ne  foient 

Leur,  office,  refervées  aux  Tilferands.  Ils  prédifent  les  éclipfes  du  Soleil  Se  de  la  Lune- 
Us  fonr ,  pour  le  cours  de  chaque  mois ,  des  Almanacs  où  l'on  voit  l'âge  de  la 
Lune ,  les  bonnes  faifons  pour  labourer  Se  femer  la  terre ,  les  jours  heureux 
pour  commencer  un  voyage  &  d'autres  entreprifes.  Ils  fe  prétendent  fort  ver- 
fés  dans  la  feience  des  étoiles ,  qui  eft  la  fource  de  leurs  lumières  fur  touc 
ce  qui  appartient  à  la  fanté  &  à  la  bonne  fortune.  Ils  comptent  neuf  planètes, 
c'eft-à-dire ,  fept  comme  nous  ,  auxquelles  ils  ajoutent  la  tête  &  la  queue  du 
t<ar  mefare  du  dragon  (2 S).  Le  tems  fe  compte  parmi  eux  depuis  un  [ancien  Roi  qu'ils  nom- 
ment Sacavarly.  Leur  année  eft  de  rrois  cens  foixante-cinq  jours ,  Se  com- 
mence le  i8  du  mois  de  Mars  y  mais  quelquefois  le  vingt-fept  ou  le  vingt- 
neuf,  pour  l'ajufter  au  cours  du  Soleil.  Elle  eft  divifée  en  douze  mois  ,  Se 
leurs  mois  en  femaines ,  qui  font  de  fept  jours  comme  les  nôtres ,  Se  qui  fe 
nomment  Joida  ,  Sanduda,  Omphoruda ,  Bodaha  ,  Brafpotenda ,  Secourada9 
Se  Hmourada.  Les  jours  du  fervice  Eccléliaftique  font  les  Mercredis  &  les  Sa- 
medis. Les  Chingulais  partagent  le  jour  en  trente  heures ,  qui  commencent 

(*6)  Psges  171  &  fiùvantcs.  (2.8)  Page  176. 
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au  lever  Soleil ,  8c  la  nuit  en  autant  de  parties  qui  commencent  au  coucher  — TJ — ' — " 
de  cet  aftre.  Mais  n'ayant  ni  horloges  ni  quadrans  folaires,  ils  ne  jugent  du     ET  usages 
tems  que  par  conjectures ,  ou  par  letat  d'une  fleur  commune ,  qui  s'ouvre     de  l'Isle 
régulièrement  fept  heures  avant  la  nuit.  Le  Roi  eft  le  feul  qui  emploie  pour  DE   Ceylan; 
la  mefure  du  tems  une  efpece  de  clepfidre,  dont  le  foin  forme  un  office  par-        1^75?» 
ticulier  du  Palais.   C'eft  un  plat  de  cuivre ,  percé  d'un  petit  trou ,  qu'on  fait 
nager   dans  un  vafe  plein  d'eau ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  remplille  8c  qu'il  aille 
au  fond. 

Leurs  mefures  de  grandeur  (29)  font  le  Rian ,  qui  fe  prend  depuis  le  coude  Leurs  poâîs, 
jufqu'au  bout  du  doigt,  du  milieu ,  &  le  Wadorian ,  qui  eft  le  double  du 
Rian.  La  moindre  mefure  pour  le  grain  eft  un  Potta ,  qui  en  contient  autant 
qu'un  homme  en  peut  prendre  avec  la  main.  Quatre  Portas  font  une  me- 
fure qui  fe  nomme  Bouder  Ndlia. ,  c'eft-à-dire ,  mefure  royale  ,  8c  qui  eft  touc 
ce  qu'un  homme  peut  manger  de  riz  en  un  jour.  C'eft  la  portion  qui  fe  dis- 
tribue au  nom  du  Roi.  Quatre  Bonier  Nellias  font  un  Courney ,  qui  eft  une 
fort  jolie  mefute  de  canne  ,  en  forme  de  panier.  Dix  courneys  font  un  Pale9 
8c  fe  donnent  au  prix  commun  pour  une  Laree ,  qui  eft  la  cinquième  partie 
d'une  pièce  de  huit  ;  mais  au  tems  de  la  moiflon ,  deux  pales  fe  donnent  pour 
une  larée.  Quatre  pales  font  un  Ommouna  ,  qui  eft  la  mefure  par  laquelle  on 
compte  ordinairement  le  grain.  Le  plus  petit  des  poids  de  l'iile  eft  un  Col- 
londa  ,  dont  fix  font  une  pièce  de  huit.  Il  y  a  des  demi-collondas  &  des  quarts- 
Ces  poids  font  compofés  de  petits  grains  rouges  qui  croiflènt  dans  le  bois ,  8c 
dont  on  compte  dix  pour  un  collonda.  Vingt  font  le  Pallum.  Les  CKingU-  Leur  mcmsoie;. 
lais  n'ont  que  trois  fortes  de  monnoie  courante  (30);  l'une,  anciennement 
fabriquée  par  les  Portugais,  qui  porte  d'un  côté  le  portrait  du  Roi,  8c  celui 
d'un  Moine  de  l'autre.  Elle  fe  nomme  Tagum  Mafja  8c  vaut  environ  dix  fols» 
Il  y  a  auflî  des  demi  Tagums.  La  féconde  eft  une  monnoie  que  tout  le  monde 
peut  faire  avec  la  permiffion  du  Roi ,  &  qui  a  la  forme  d'un  hameçon  pour  la 
pêche.  L'argent  en  eft  meilleur  que  celui  des  pièces  de  huit.  La  troitiéme  forte 
eft  celle  du  Roi ,  qu'il  eft  détendu  de  contrefaire ,  fous  peine  de  mort.  Elle  fe 
nomme  Ponnam;  &  de  la  petitefTe  qu'elle  eft,  il  en  faut  foixante-quinze  pour 
une  pièce  de  huit.  En  général  l'argent  étant  fort  rare  dans  le  Royaume ,  tour 
fe  vend  &  s'achète  ordinairement  par  des  échanges.  Les  habitans  font  très-peu  Comt  rén  leur 
de  commerce  avec  les  Etrangers.  Pendant  que  les  Portugais  occupoient  les  côtes  Comi«"ce  eft 
de  l'Ifle  &  qu'ils  vivoient  en  paix  avec  eux,  le  Roi  permettait  des  communi- 
cations mutuelles,  dont  les  deux  Nations  tiroient  un  égal  arantage ;  mais  il 
n'en  veut  aucune  avec  les  Hollandois ,  quoiqu'ils  l'aient  ardemment  recher- 
chée (3 1).  Ainfî  le  négoce  des  Chingulais  eft  reflerré  entr'eux.  Il  fe  borne  aux 
productions  du  pays ,  parce  que  celles  d'un  canton  ne  reflemblent  point  à 
celles  d'un  autre.  En  raflemblant  ainfi  tout  ce  que  la  nature  accorde  aux  diffé- 
rentes parties  du  Royaume ,  ils  ont  de  quoi  fubfîfter  fans  le  fecours  des  ré- 
gions étrangères.  L'agriculture  eft  leur  principal  emploi,  8c  les  Grands  ne  dé- 
daignent pas  de  s'y  appliquer.  Un  homme  de  la  première  qualité  travaille 
fans  honte  à  la  terre,  pourvu  que  ce  foit  pour  lui-même.  Mais  il  fe  desho- 
nore s'il  travaille  pour  autrui  ou  dans  la  vue  de  quelque  falaire.  Le  feul  office 
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qu'il  ne  puilTe  exercer  fous  aucun  prétexte  eft  celui  de  portefaix,  parce  qu'il 
pane  pour  le  plus  vil.  Il  n'y  a  point  de  marchés  dans  Tille  entière.  Les  Villes 
ont  quelques  boutiques  où  l'on  vend  de  la  toile,  du  riz,  du  fel,  du  tabac, 
de  la  chaux  ,  des  drogues ,  des  fruits ,  des  épées ,  de  l'acier  ,  du  cuivre ,  8c 
d'autres  marchandifes  (3 1).  Dans  les  cantons  où  le  riz  eft  le  plus  cher ,  la  va- 
leur defix  mefures  de  Paris  ne  fe  vend  que  quatre  fols  &  demi  :  fix  poules  ne 
coûtent  pas  plus ,  8c  le  prix  d'un  cochon  de  lait  eft  le  même.  Un  cochon  gras 
vaut  quarante-deux  fols ,  8c  une  chèvre  graffe  environ  trente  fols.  Quatre 
mille  feuilles  de  bétel  fe  donnent  pour  neuf  fols ,  quoique  ces  feuilles  falfenc 
toutes  leurs  délices.  Ils  en  mâchent  tout  le  jour.  Ils  s'en  remplirent  la  bouche 
en  fe  couchant  ;  ils  les  y  confervent  jufqu'à  ce  qu'ils  s'éveillent ,  &  fe  lèvent 
alors  pour  en  prendre  d'autres.  Cet  ufage  eft  égal  dans  les  deux  fexes.  Ils  fe- 
roient  plus  volontiers  fans  viandes  8c  fans  habits  que  fans  bétel.  Knox  avoue 
qu'en  ayant  ufé  long-tems ,  il  lui  étoit  devenu  impoffible  de  s'en  priver.  Il  eft 
fain,  dit-il,  il  entretient  dans  la  bouche  une  fotte  de  parfum,  qui  donne  une 
odeur  fort  agréable  à  l'haleine  ;  &  ce  qui  ne  fert  pas  moins  à  le  rendre  pré- 
cieux aux  Chingulais ,  il  leur  noircit  les  dents  ,  qu'ils  auraient  honte  d'avoir 
blanches ,  parce  que  c'eft  la  couleur  de  celles  des  chiens,  Leur  manière  de 
l'employer  diffère  peu  de  celle  qui  eft  commune  à  la  plupart  des  Indiens.  Ils 
portent  une  petite  bocte(3  3)  qui  contient  de  la  chaux  humide.Chaque  fois  qu'ils 
veulent  renouveller  leur  bétel ,  ils  prennent  de  cette  chaux ,  qu'ils  étendent 
fur  la  feuille,  Ils  y  enferment  quelques  tranches  de  la  noix  d'ateca ,  la  rou- 
lent 8c  fe  mettent  à  la  mâcher ,  avec  le  foin  de  s'en  frotter  quelquefois  les 
dents  pout  en  augmenter  la  noirceur.  On  prend  aufli  du  bétel  fans  étendre  la 
chaux  fur  la  feuille  ;  &  fans  y  rouler  les  tranches  de  noix ,  ils  fe  contentent 
de  prendre  de  la  chaux  entre  les  doigts  8c  de  fe  la  mettre  dans  la  bouche.  Ceux 
qui  s'attachent  à  cette  méthode  mâchent  ainfi  la  noix  &  la  feuille  à  part;  mais 
toujours  accompagnées  l'une  de  l'autre  8c  de  chaux ,  quoique  ces  trois  ingre- 
diens  ne  foient  pas  roulés  enfemble. 

Cette  chaux  n'eft  le  plus  fouvent  que  de  la  chaux  commune  ,  &  femblable 
à  la  nôtre.  Mais  lorfqu'elle  leur  manque,  fur-tout  en  voyageant,  ils  en  font 
une  autre  de  certaines  coquilles  qui  fe  trouvent  dans  leurs  rivières  d'eau  dou- 
ce, &  qui  reffemblent  à  celles  des  efeargots  (34). 

Leur  langue  eft  fi  particulière  à  leur  Nation ,  que  Knox  ne  connoît  aucune 
partie  des  Indes  où  elle  foit  entendue.  Ils  ont  à  la  vérité  quelques  expreffions 
qui  leur  font  commuues  avec  les  Malabares  -,  mais  le  nombre  en  eft  fi  petit , 
qu'ils  ne  peuvent  mutuellement  s'entendre.  Le  Chingulais  eft  copieux,  doux, 
élégant ,  8c  tient  du  caractère  de  ces  Infulaires ,  qui  aiment  la  flatterie ,  les 
titres  &  les  complimens.  Ils  n'ont  pas  moins  de  douze  tit-tes  pour  les  fem- 
mes ,  fuivant  le  rang  &  la  qualité.  Toi  8c  vous  s'expriment  de  fept  au  huit 
manières  différentes ,  qui  font  proportionnées  aufli  à  l'état,  à  l'âge,  au  carac- 
tère de  ceux  à  qui  l'on  parle  8c  qu'on  veut  honorer.  Ces  attentions  de  poli- 
tefle  ne  font  pas  moins  familières  aux  Laboureurs ,  8c  aux  Manœuvres  qu'aux 
Courtifans.  Ils  donnent  au  Roi  des  titres  qui  l'égalent  à  leurs  Dieux  -,  &  lorfr 
qu'ils  lui  parlent  d'eux-mêmes ,  ç'eft  avec  un  excès  d'humiliation.  Ils  éloj-» 
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gnent  jufqu'à  l'idée  de  leur  perfonne,  en  y  fubftituanc  les  êtres  les  plus  vils.    "  moeurs-" 
Ainfi  ,   au  lieu  de   dire  J'ai  fait  ,   ils  difent  ;   le  membre  d'un  chien  a  fait     iT  Usages 
telle  chofe.  S'il  eft  queftion  de  leurs  enfans,  ils  les  transforment  de  même;     de  l'Isle 
8c  quand  ce  Prince  leur  demande  combien  ils  en  ont ,  ils  répondent  qu'ils  ont  DE    Ceylan. 
tel  nombre  de  chiens  &  de  chiennes  (35).  l679- 

Avec   un  refpedt  fi  extraordinaire  pour  leur  Souverain  ,   on  ne  fera  pas     loixde  ride. 
furpris  qu'ils  n'ayent  pas  d'autres  loix  que  fa  volonté.  Cependant  ils  ont  un 
certain  nombre  de  vieilles  coutumes,  qui  fe  confervent  par  la  force  de  l'ha- 
bitude. Leurs  terres  paflent  des  pères  aux  enfans ,  à  titre  d'héritage ,  8c  le 
partage  dépend  du  père  ;  mais  fi  l'aîné  demeure  feul  poflefleur ,  il  eft  obligé 
d'entretenir  fa  mère,  fes  frères  &  fes  fœurs  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  autre- 
ment pourvus  (36).  Les  règles  ne  font  pas  moins  confiantes  pour  la  diftin&ion 
des  biens ,  pour  le  payement  des  dettes ,  pour  les  mariages  &  les  divorces. 
Leurs  mariages  font  une  pure  cérémonie,  qui  confifte  dans  quelques  préfens    Mariages  fedi- 
qu'un  homme  fait  à  fa  femme ,  &  qui  lui  donnent  droit  fur  elle  lorfqu'ils  vorce' 
font  acceptés.  Les  pères  ne  laiflent  pas  de  donner  pour  dot   à  leurs  filles, 
des  beftiaux  ,  des  Efclaves  &  de  l'argent.  Mais  fi  les  deux  parties  ne  fe  con- 
viennent pas  ,  une  prompte  féparation  leur  rend  la  liberté  ,  &  le  mari  en 
eft  quitte  pour  rendre  ce  qu'il  a  reçu.  Cependant  la  femme  ne  peut  difpofer 
d'elle-même ,  qu'après  qu'il  s'eft  engagé  dans  un  autre  mariage.  S'ils  ont  des 
enfans ,  les  garçons  demeurent  au  père  &  les  filles  fuivent  la  mère.  Les  hom- 
mes &  les  femmes  fe  marient  ordinairement  quatre  ou  cinq  fois,  avant  que  de 
fe  fixer  folidement.  Il  eft  rare  qu'un  homme  ait  plus  d'une  femme  ;  mais  une 
femme  afouvent  deux  maris,  L'ufage  permet  à  deux  frères  ,  qui  veulent  vi- 
vre enfemble  ,  de  n'avoir  qu'une  femme  entr'eux.  Les  enfans  communs  les 
reconnoiflent  tous  deux  pour  pères  &  leur  en  donnent  le  nom  (37).    Un 
homme  qui  furprend  fa  femme  au  lit  avec  un   amant ,  peut  les  tuer  tous 
deux  (38)  ;  mais  les  Chingulais  connoilTent  peu  les  tourmens  de  la  jaloufie ,  làftâci&sè&r 
&  ne  fe  croient  pas  deshonorés  lorfque  leurs  femmes  fe  livrent  à  des  hommes  mes* 
d'une  égale  condition  (39).  Ces  commerces  d'amour  ne  paflent  pour  un  crime 
qu'avec  des  amans  d'une  naiflance  inférieure.    La  plus  grande  injure  qu'on 
puifle  faire  à  une  femme,  eft  de  lui  dire  qu'elle  a  couché  avec  dix  hommes 
de  la  lie  du  peuple  (40).  D'ailleurs  la  complaifance  des  hommes  eftextrême  Égards  pour  isar 
pour  les  femmes.  Les  terres  dont  elles  héritent  ne  paient  rien  au  Roi.    Elles  kxe' 
font  exemptes  des  droits  de  la  douane ,  dans  les  Ports  8c  fur  les  paflages.  Leur 
fexe  eft  refpe&é  jufques  dans  les  animaux  ;  8c  par  une  loi ,  qui  eft  peut-être 
fans  exemple,  on  ne  paie  rien  non-plus  pour  ce  que  porte  une  bête  de  charge 
femelle  (41).   Mais  des  ufages  fi  galans  n'empêchent  pas  que  pour  conferver 
la  fubordination  de  la  Nature,  il  ne  foit  défendu  aux  femmes,  fans  aucune 
diftinétion  de  naiflance  &  de  qualité ,  de  s'afîeoir  fur  un  fiége  en  préferice 
d'un  homme  (41).  L'autorité  des  pères  fur  leurs  eafans  va  jufqu'à  pouvoir  les 
donner,  les  vendre  ou  leur  ôter  la  vie  dans  l'enfance,  lorfqu'ils  les  prennent 
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Moeurs      en  averfion  ou  qu'ils  fe  trouvent  incommodés  du  nombre  (43). 
et  Usages         On  ne connoît  pas,  dans  l'Ifle  de  Ceylan,  le  barbare  ufage  qui  oblige  les 
de  l'Isle     femmes  de  divers  pays  des  Indes  à  fe  brûler  vives  après  la  mort  de  leurs  ma- 

de   Ceylan.  rjs>  ^e  ^eal[  même,  auquel  la  bienféance  les  afïujettit,  ne  confifte  qu'à  laif- 
1  .??'!      fer  pendre  leurs  cheveux  pendant  quelques  jours ,  &  à  faire  retentir  les  louan- 

mes.  ges  du  Mort  par  leurs  cris  &  par  le  récit  de  fes  vertus  ;  après  quoi  elles  ont 

la  liberté  de  fe  confoler  promptement  par  un  nouveau  mariage.  Les  Morts  de 
Funérailles <les  baife  extraction  font  enterrés  fort  Amplement  dans  les  bois.  Mais  on  brûle  les 
perfonnes  de  qualité  avec  beaucoup  de  cérémonies  (44).  La  première  confifte 
à  laver  le  corps.  Enfuite ,  après  en  avoir  tiré  les  inteftins  &  l'avoir  rempli  de 
poivre ,  on  le  met  dans  un  tronc  d'arbre ,  qu'on  coupe  &c  qu'on  creufe  ex- 
près ,  pour  attendre  l'ordre  du  Roi ,  fans  lequel  il  n'eft  pas  permis  de  lui  faire 
d'autres  funérailles.  Cet  ordre  eft  quelquefois  fort  lent;  niais  lorfqu'il  arrive, 
on  met  le  corps  fur  un  châlit ,  ce  qui  pane  pour  la  plus  grande  diftinction  , 
couvert  d'un  drap  jufqu'à  la  tête  ;  &c  plufieurs  hommes  le  portent  fur  leurs 
épaules  jufqu'au  bûcher,  qui  eft  dans  quelque  partie  éminente  d'un  champ  ou 
Manière  de  les  d'un  grand  chemin.  C'eft  une  pile  de  bois,  de  trois  ou  quatre  pieds  de  haut, 
cr*  au-deflus  de  laquelle  eft  une  efpece  de  dais  en  forme  d'arcade ,  avec  des  pen- 

dans  de  toile  peinte,  entremêlés  de  branches  de  cocotier.  On  y  place  le  corps 
fur  fon  châlit ,  fans  aucune  formalité  de  religion  ;  &  lorfqu'il  eft  confumé  par 
les  flammes ,  on  ramafle  toutes  les  cendres  en  un  monceau  de  la  forme  d'un 
pain  de  fucre ,  qu'on  entoure  de  bonnes  haies ,  pour  en  fermer  l'accès  aux 
bêtes  farouches.  La  dernière  cérémonie  eft  d'y  femer  de  l'herbe ,  qui  en  fait 
avecletemsun  petit  tertre  fort  verd.  Knox  vit  rendre  ainli  les  derniers  devoirs 
à  l'oncle  du  Roi ,  qui  éroit  Chef  des  Tirinanxes  8c  comme  le  Primat  de  la 
Nation.  Si  le  Mort  n'eft  pas  d'une  ii  haute  qualité ,  on  le  brûle  dans  fon 
rronc  d'arbre ,  &c  le  bûcher  n'eft  compofé  que  de  branches  &  de  feuillages. 
L'Auteut  parle,  dans  un  autre  lieu,  dediverfes  infcriptions  fort  anciennes, 
qui  fe  trouvent  en  divers  endroits  fur  des  rochers  ,  &  dont  les  caractères 
font  fi  profonds  qu'ils  doivent  durer  jufqu'à  la  fin  du  Monde  (45).  il  ne  peut 
juger  s'ils  font  Malabates  ou  Chingulais;  mais  dans  une  Nation  qui  brûle  fes 
Morts  avec  tant  de  pompe  ,  il  eft  naturel  de  les  prendre  pour  d'anciennes 
épitaphes. 
Mairie! &re-      La  vie  des  Chingulais  eft  d'ailleurs  afiez  longue-,  &  quoiqu'ils  foient  fu- 

mc d« des  chin-  jets  ^  diverfes  maladies ,  pour  lefquelles  ils  n'ont  ni  Médecins  ni  Chirurgiens, 
ils  trouvent,  au  milieu  de  leurs  bois ,  dans  l'écorce  &  les  feuilles  de  leurs  ar- 
bres ,  des  remèdes  &  des  préfervatifs  pour  tous  les  maux  dont  ils  font  affli- 

jLeiir régime  fert  crés  (46).  Leur  régime  fert  beaucoup  aulîî  à  la  confervation  de  leur  fanté.  Ils 

*•  ance*  fe  tiennent  le  corps  fort  net ,  ils  dorment  peu  ,  &  la  plupart  de  leurs  alimens 
font  fimples.  Du  riz  à  l'eau  &  au  fel ,  avec  quelques  feuilles  vertes  &  le  jus 
d'un  citron,  pafle  pour  un  bon  repas.  Ils  ne  mangent  point  de  bœuf,  &  cette 
chair  eft  en  abomination  parmi  eux.  Les  autres  viandes  &  le  poiflon  même 
les  tentent  fi  peu ,  qu'ils  les  vendent  ou  les  abandonnent  aux  Etrangers  qui  fe 
trouvent  dans  leur  pays.  Ils  auraient  des  beftiaux  &  de  la  volaille  en  abon- 

(4?)  Pages  119  &  130.  ,  (40  Page  184. 

{44)  Page  4i7.  (46)  Page  zSS. 
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dance ,  fi  les  bêtes  farouches  ne  leur  en  enlevoient  beaucoup  -,  fans  compter  que      Moeurs 
le  Roi  croit  fon  repos  intereffé  à  tenir  fes  Sujets  dans  la  mifere  (47) ,  8c  permet    it  Usages 
même  à  fes  Officiers  de  ptendre  à  trèi-vil  prix  leurs  poules  &c  leurs  porcs.     nE  l'Isle 
Les  Grands  fe  font  fervir  ordinairement  cinq  ou  fix  mets  ,  entre  lefquels  il  DE      EYLAN> 
n'y  a  qu'un  ou  deux  plats  de  chair  ou  de  poilfon.  Leurs  autres  mets  font  des  '-<' 

fruits  &des  légumes,  mais  fur-tout  du  riz,  qui  eft  la  nourriture  commune, 
à  laquelle  tout  le  refte  ne  fert  qu'à  donner  du  goût.  Leur  boiiibn  ordinaire  eft 
de  l'eau.  Ils  ne  boivent  l'Arrack  ,  qui  eft  une  forte  d'eau-de-vie ,  qu'avant  le 
repas,  afin  qu'il  opère  davantage  (48).  Leur  vaiflelle  eft  de  porcelaine  ou  de 
cuivre.  Les  plus  pauvres  fe  fervent  de  feuilles.  Ils  ne  manquent  jamais  de  fe 
laver  la  bouche  8c  les  mains  après  avoir  mangé  ;  8c  leur  manière  de  boire  (49) 
eft  en  tenant  le  vaiffeau  à  quelque  diftance  8c  verfant  la  liqueur  dans  la  bou- 
che. Ils  ont  différentes  fortes  de  pâtifferies  &  de  confitures ,  dont  ils  fe  font 
des  préfens  mutuels.  Cette  vie  fobre  entretient  également  leur  fanté  8c  la  Gaieté  de  lem? 
gaieté  de  leur  humeur.  Ils  chantent  fans  ceffe ,  jufqu'en  fe  mettant  au  lit  ;  &  umeur- 
la  nuit  même ,  lorfqu'ils  s'éveillent.  Leur  manière  de  fe  faluer  eft  libre  6c  ou- 
verte. Elle  confifte  à  lever  les  mains,  la  paume  en  haut,  &  à  baiffer  un  peu 
le  corps.  Le  plus  diftingué  ne  levé  qu'une  main  pour  fon  inférieur  ;  &  s'il  eft 
fort  au-deflus  par  la  naiflance  ,  il  remue  feulement  la  tête.  Les  femmes  fe  fa- 
laent  en  portant  les  deux  mains  au  front.  Leur  compliment  ordinaire  eft 
Ay3  quifignifie,  comment  vous  portez-vous  ?  Ils  répondent ,  Hundoi  ;  c'eft- 
à-dire,  fort  bien  (50).  Tous  leurs  difeours  ont  le  même  air  de  douceur  8c  de 
politeflè. 

Avec  tant  d'humanité  dans  le  fond  du  caractère  ,  Knox  admira  long-tems  Wgwurfe&jfc 
que  ces  Infulaires  eufiènt  befoin  d'être,  conduits  avec  beaucoup  de  rigueur ,  des  RÔis.""*141" 
éc  que  la  Juftice  du  Roi  s'exerçât  par  des  fupplices  cruels.  Mais  il  reconnut 
enfin  qu'il  ne  falloir  en  aceufer  que  le  penchant  de  ce  Prince  ,  qui  le  portoit 
naturellement  à  la  cruauté.  Cette  malheureufe  inclination  fe  déclaroit  non-  • 
feulement  par  la  nature  des  peines ,  mais  encore  par  leur  étendue.  Souvent 
des  familles  entières  étoient  punies  des  faures  d'un  feul.  Le  Roi ,  dans  fa  co- 
lère ,  ne  condamnoit  pas  fur  le  champ  un  criminel  à  la  mort.  Il  commençoit 
par  le  faire  tourmenter ,  en  lui  faifant  arracher  avec  des  tenailles  ,  ou  brûler 
avec  un  fer  chaud  ,diverfes  parties- de  la  chair,  pour  lui  faire  nommer  fes  com- 
plices. Enfuite  il  lui  faifoit  lier  les  mains  autour  du  col  (5 1)  &  le  forcoit  de 
manger  fes  membres.  On  a  vu  des  mères  manger  ainfi  ieur  propre  chair  8c 
celle  de  leurs  enfans.  Ces  miférables  étoient  menés  enfuite  par  la  Ville  jus- 
qu'au lieu  de  l'exécution ,  fuivis  des  chiens  dont  ils  dévoient  être  la  proie ,  & 
qui  étoient  fi  accoutumés  à  cette  boucherie ,  que  d'eux-mêmes  ils  fuivoient 
les  prifonniers  lorfqu'ils  les  voyoient  traîner  au  fupplice.  On  voyoit  ordinai- 
rement,  dans  ce  lieu,  plufieurs  perfonnes empalées,  8c  d'autres,  pendus  ou 
écartelés.  Le  Roi  fe  fervoit  auffi  d'éléphans  pour  exécuter  les  fentences  de 
mort.  Ils  percent  le  corps  d'un  homme  ;  &  le  déchirant  en  pièces ,  ils  difper- 
fent  fes  membres.  On  couvre  leurs  dents ,  d'un  fer  bien  aiguifé  à  trois 
tranchans  (52)  ;  car  les  éléphans  apprivoifés  ont  les  dents  coupées  par  1§ 

(47)   Page  103,  (yo)  Page  110. 
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"■  moeurs     bout ,  afin  qu'elles  croifTent mieux.  Les prifons  n'étoient  jamais  fans  un  grand 

it  Usages     nombre  de  ces  malheureux  ;  les  uns  chargés  de  chaînes ,  à  qui  l'on  fournilfoit 

de  l'Isie     leur  fubfiftance  ;  d'autres,  qui  avoient  la  permiffion  de  l'aller  demander  de 

es  Ceylan.  p0rte  en  p0rte  avec  un  Garde.  On  en  faifoit  toujours  mourir  quelques-uns, 
îans  aucune  forme  de  procès,  &  toute  leur  famille  étoit  fouvent  enveloppée, 
dans  leur  châtiment.  Ceux  qui  étoient  capables  de  travailler ,  obrenoient  la; 
permiifion  d'élever  une  boutique  dans  la  rue ,  vis-à-vis  la  prifon,  &  de  fortir 
pendant  le  jour  pour  vendre  leur  ouvrage  ;  mais  ils  étoient  renfermés  à  l'ap- 
proche de  la  nuit.  Enfin  ce  Roi  fanguinaire  fit  mourir  fon  propre  fils  (53), 
fur  le  (impie  foupçon  d'un  projet  de  révolte,  &  prenoit  fouvent  plaifir  à  faire 
couper  la  tête  à  de  jeunes  gens  des  meilleures  familles  du  Royaume,  pour  la 
faire  mettre  en-fuite  dans  leur  ventre  (54) ,  fans  déclarer  de  quel  crime  il  les 
Onpne da Roi  cr0yoit  coupables.  On  a  lu,  dans  le  Journal  de  Knox  ,  qu'il  fe  nommoit 
Radja-Jinga  ;  nom  qui  lignifie  le  Roi  lion.  Il  ne  defcendoit  pas  directement 
du  iang  royal ,  mais  d'un  fécond  mariage  de  la  Reine  veuve  de  fon  Prédé- 
ceflèur ,  qui  ayant  été  baptifée  &C  nommée  Donna  Catharina  par  les  Portu- 
gais, n'avoir  pas  laiifé  d'époufer,  après  la  mort  du  Roi ,  le  Chef  des  TirL- 
nanxes.  Elle  en  eut  Radja-finga ,  &  ce  Pontife  ,  qui  gouvernoit  pendant  la- 
minorité  de  deux  jeunes  Princes ,  abufa  de  fa  puilfance  pour  faire  pafler  la- 
Couronne  à  fon  fils.  Ce  Monarque  étoit  d'une  taille  médiocre  ,  mais  bien 
prife.  Il  paroilfoit  âgé  d'environ  cinquante  ans,  obferve  Knox ,  mais  fans  nous 
apprendre  s'il  parle  du  tems  de  fon  arrivée  dans  rifle  ou  de  celui  de  fa  fuite. 
Si  l'on  excepte  la  cruauté ,  l'orgueil  &  l'ambition ,  Radja-finga  polTedoit  mille 
qualités  qui  le  rendoient  digne  du  Trône.  Il  étoit  fbbre ,  prudent ,  moderé- 
dans  l'ufage  de  tous  les  plaifirs ,  ami  des  Arts  ,  &  fi  porté  à  favorifer  les 
t1  Auteur exeufe  £trangers  ,  qu'il  ne  les  retenoit  malgré  eux  dans  fes  Etats  que  pour  les  y  at- 
racher  par  les  bienfaits.  Le  pays  qui  le  trouvoit  réuni  ious  les  loix  avoir  ete 
•  divifé  en  neuf  Royaumes  ,  que  fes  Prédéceffeurs  avoient  conquis  par  (5  5)  de- 
grés. Il  falloir  foutenir  un  gouvernement  mal  affermi ,  &  réfifter  fans  celle 
aux  entreprifes  des  Etrangers ,  qui  s'étoient  rendus  maîrres  de  fes  côtes.  Knox 
juftifie  fa  cruauté  par  ces  deux  motifs  ;  &  certe  apologie  n'eft  pas  fans  force 
dans  la  bouche  d'un  homme  qui  avoit  porté  vingt  ans  fes  fers. 


o 


Hifloire  naturelle  de  l'IJle  de  Ceylan.. 

N  fe  confirmera  dans  l'idée  qu'on  a  dû  fe  former  du  caracTrere  de  Kno3^ 
&  dans  la  confiance  qu'il  demande  pour  fon  récit ,  en  apprenant ,  à  la 
tète  de  cet  article  ,  qu'il  ne  promet  point  une  Hiftoire  patfaite  des  produc- 
tions de  Ceylan,  telle  qu'on  pourroit  l'attendre  d'un  Naturalifte  qui  auroit 
employé  tous  fes  foins  à  cette  étude;  mais  une  fimple  Relation  (56)  de  di- 
verfes  propriétés  de  l'Ifle,  que  fes  malheurs  lui  ont  laifféle  tems  d'obferver. 
Singularité  de       Ce  qu'il  rapporte  du  riz  &  de  la  manière  de  le  cultiver,  n'eft  remarquable 
dans  tï  culture  1ue  Par  l'induftrie  des  habitans.  On  fçair  que  l'eau  eft  néceflaire  pour  la  cur- 
«iu nz.  ture  du  riz,  Si  l'on  conçoit  facilement  qu'avec  le  fecours  des  réfervoirs  8c 

(j3)  Page  8  7..  (j  j.)  Voy.  ci-dclîus  les  Relations  Hollaad. 
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des  canaux,  les  plaines  du  Royaume  de  Candi-uda  peuvent  devenir  aufîi    Histoire 
fertiles  que  les  plus  humides  vallées.  Mais  fi  l'on  fe  rappelle  que  le  pays  eft  un   naturelle 
amas  de  montagnes ,  il  paraît  furprenant  qu'elles  ne  foient  pas  moins  cultivées.  r>£    Ceylan. 
Les  Infulaires  ont  trouvé  le  moyen  de  les  aplanir  en  forme  d'amphitéatre  (57) 
dont  les  lièges  ont  depuis  trois  pieds  jufqu'à  huit  de  largeur  ,  les  uns  plus  ou 
moins  bas  que  les  autres ,  à  proportion  que  la  colline  a  plus  ou  moins  de  rai- 
deur.  On  les  unit,  en  les  rendant  un  peu  creux  ;  ce  qui  forme  une  forte 
d'efcalier  ,  par  lequel  on  peut  monter  jufqu'au  dernier  fiége.  Comme  l'Ifle  eft   ReTervoirs  d'eau 
fort  pluvieufe,  &  que  d'un  autre  côté  les  fources  font  lî  communes  fur  les  au  fcmm« 
monragnes  qu'il  s'en  forme  un  grand  nombre  de  rivières ,  on  a  pratiqué  de  r' 
grands  réfervoirs  prefqu'au  niveau  des  plus  hautes  fources ,  d'où  l'on  fait  tom- 
ber l'eau  fur  les  premiers  fiéges ,  &  couler  par  degrés  aux  autres  rangs.  Ces 
réfervoirs  font  en  très-grand  nombre  &  de  différentes  grandeurs.  Les  uns  ont 
une  demie  lieue  de  long ,  d'autres  un  quart  de  lieue  feulement ,  &  leur  pro- 
fondeur eft  de  deux  ou  trois  brafTes.  A  préfent  qu'ils  font  bordés  d'arbres, 


montagnes. 


ils  feraient  plus  difficiles  à  remplir.  Dans  les  parties  feptentrionales  du  Royau- 
me, où  l'on  ne  trouve  ni  fources  ni  rivières,  on  eft  borné  à  l'eau  de  pluie, 
qu'on  retient  dans  des  réfervoirs  en  forme  de  croiflant.  Chaque  Village  a  le 
fien  ;  &  lorfqu'ils  font  bien  pleins ,  on  regarde  la  moifïbn  comme  aflurée.  Le 
feul  inconvénient  eft  qu'il  s'y  trouve  des  alligators  (58) ,  qui  fe  retirent  à  la 
vérité  dans  le  bois ,  &  de-là  dans  les  rivières ,  lorfqu'ils  commencent  à  manquer 
d'eau  ;  mais  la  faifon  des  pluies  les  ramené. 

On  diftingue ,  dans  l'Ifle  ,  plufieurs  fortes  de  riz ,  qui  portent  des  noms  dif-     Mufûws  fortes 
férens,  quoiqu'elles  différent  peu  pour  le  goût ,  &  que  cette  variété  ne  vienne  dctu' 
que  du  tems  qu'il  leur  faut  pour  meurir  (59).  L'une  meurit  en  fept  mois ,  d'au- 
tres en  fix  ,  en  cinq  ,  en  quatre  &  en  trois  mois.  Celle  qui  meuric  le  plutôt 
eft  de  meilleur  goût ,  mais  rapporte  moins.  Il  y  en  a  même  une  efpece  qui 
meurit  à  fec  (60) ,  &  qu'on  feme  dans  les  lieux  où  l'art  ne  peut  conduire 
d'eau.  Ce  ferait  un  tréfor  pour  les  Orientaux  ,  fi  elle  n'étoit  inférieure  aux  au- 
tres pour  l'odeur  &  pour  le  goût.  Outre  le  riz  ,  l'Ifle  fournit  diverfes  fortes     Diverfc  fortes 
de  grains,  qui  n'en  approchent  pas  pour  la  bonté,  mais  qui  deviennent  une  de6raiHÏ- 
reflource  lorfque  le  riz  manque.  Tels  font  le  Coracan  ,  petite  graine  qui  ref- 
femble  à  celle  du  fenevé ,  Se  qui  rapporte  beaucoup  dans  les  bonnes  terres  -, 
le  Tanua,  graine  aufîi  petite  que  l'autre,  &  fort  commune  dans  les  parties  du 
Nord  ;  le  Moung ,  qui  reflèmble  à  la  vefee  ;  l'Omb  ,  petite  graine ,  qui  fe  mange 
bouillie  comme  le  riz ,  mais  qui  enyvre  &  caufe  des  maux  de  cœur  lorfqu'elle 
■eft  trop  nouvelle  ;  le  Minere ,  le  Boumas  ou  le  Caravances  ,  &  le  Tolla  ,  au- 
tres graines ,  dont  la  dernière  donne  de  l'huile  aux  habitans  pour  s'oindre  le 
corps. 

Les  Chingulais  ont  quantité  d'excellens  fruits  ;  mais  ils  en  auraient  beau-   Raiforisquiém- 
coup  davantage  s'ils  les  aimoient  afîèz  pour  donner  quelque  foin  à  leur  cul-  g^de'"^^ 
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,,.,-,■;,,:;,.•  ture  (61).  Ils  s'attachent  peu  à  ceux  qui  n'ont  d'agréable  que  le  goût,  &qai 
naturii.ee  ne  font  pas  propres  à  leur  fervir  d'aliment  lorfque  le  grain  commence  à  leur 
de  Ceyian.  manquer.  Ainfi  les  feuls  arbres  qu'ils  plantent  font  ceux  qui  produifent  des 
fruirs  nourriflans.  Les  autres  croiflent  d'eux-mêmes  ;  &  ce  qui  diminue  encore 
les  foins  des  habitans ,  c'eft  que  dans  tous  les  lieux  eu  la  nature  fait  croître 
des  fruits  délicats,  les  Officiers  du  pays  attachent  ,  au  nom  du  Roi,  une 
feuille  autour  de  l'arbre  &c  font  trois  nœuds  à  l'extrémité  de  cette  feuille.  On 
ne  peut  alors  y  toucher ,  fans  s'expofer  au  plus  févere  châtiment  &  quelquefois 
même  à  la  mort.  Lorfque  le  fruit  eft  mûr ,  l'ufage  eft  de  le  porter  dans  un  linge 
blanc  au  Gouverneur  de  la  Province ,  qui  met  le  plus  beau  dans  un  autre 
linge  &  l'envoie  foigneufement  à  la  Cour,  fans  qu'il  en  revienne  rien  au  pro- 
priétaire (61).  L'Ifle  produit  d'ailleurs  tous  les  fruits  qui  croiffent  aux  Indes. 
Wang».  Mais  elle  en  a  de  particuliers  ,  tels  que  le  Mango  (6?),  qui  eft  commun 
Jacks.  aux  environs  de  Columbo  ;  le  Jacks ,  qui  fe  nomme  Polos  lorfqu'il  commen- 
ce à  pouffer ,  Cofe  lorfqu'il  eft  tout  verd  ,  &  Ouaracha  ou  Villas  dans  fa  ma- 
turité. Ce  fruit ,  qui  eft  d'un  grand  fecours  pour  la  nourriture  du  peuple ,  croît 
fur  un  fort  grand  arbre.  Sa  couleur  eft  verdâtre.  Il  eft  hériffé  de  pointes  &  de 
la  grofleur  d'un  pain  de  dix-huit  livres.  Sa  graine  ,  à  laquelle  on  donne  le 
nom  à'œufs  ,  eft  éparfe  comme  les  pépins  dans  une  citrouille.  On  mange  le 
jacks  comme  nous  mangeons  le  choux ,  &  fon  goût  en  approche.  Un  feul  fuffit 
pour  raflafier  fix  ou  fept  perfonnes.  Il  peut  fe  manger  crud  lorfqu'il  eft  mûr. 
Sa  graine  ou  fes  œufs  reflemblent  aux  châtaignes  par  la  couleur  &  le  goût. 
On  les  fait  cuire  à  l'eau  ou  fous  la  cendre ,  Se  les  habitans  en  ont  toujours  leur 
provision.  Un  feul  jacks  donne  jufqu'à  deux  ou  trois  chopines.  de  cette  (64) 
graine, 
jombo.  Le  Jombo  eft  encore  un  fruit  que  Knox  n'a  vu  dans  aucun  autre  endroit  des 

Indes.  Il  aie  goût  d'une  pomme.  Il  eft  plein  de  jus,  &  n'eft  pas  moins  fairt 
qu'agréable.  Sa  couleur  eft  un  blanc  mêlé  de  rouge ,  qu'on  prendrait  pour 
Fruits  fauvages.  l'ouvrage  du  pinceau.  Entre  les  fruits  fauvages  qui  viennent  dans  lesbois}  on 
diftingue  les Muvros , qui  font  ronds,  de  la  grofleur  d'une  cerife,  &c  dont  le 
goût  eft  très-agréable  5  les  Dongs  ,  qui  reflemblent  aux  cerifes  noires  ;  des  Am- 
btllos ,  qu'on  peut  comparer  à  nos  grofeilles  ;  des  Carolhos  ,  des  Cabdlas  ; 
des  Poukes  &  des  Polios  ,  qui  peuvent  paffèr  pour  autant  d'efpeces-  de  bonnes 
prunes;  des  Paragiddes ,  qui  ont  quelque  reflemblance  avec  nos  poires.  Entre 
les  fruits  qui  font  communs  à  toutes  les  parties  de  l'Inde ,  tels  que  les  noix. 
de  coco ,  celles  d'areka ,  les  plantains ,  les  bananes ,  toutes  fortes  d'oranges  & 
de  limons,  les  cannes  de  fucre  ,  les  melons-d'eau ,  les  grenades,  le  raifin  noir 
&  blanc,  les  mirabolans ,  les  codjux ,  &c.  on  diftingue  une  forte  de  citron 
rautaring.      qUi  fe  nomme  Pautaring,  &  qui  eft  beaucoup  plus  gros  que  les  deux  (65} 

poings. 

Trois  arbres  fin-       Lille  de  Ceyian  produit  trois  arbres ,  dont  les  fruits  à  la  vérité  ne  peuvent 

EUhers"  fe  manger,  mais  qui  font  remarquables  par  d'autres  utilités.  Le  premier,  qui 

te  Taiiipot  &  fe  nomme  Tallipot  (66) ,  eft  fort  droit ,  &  ne  peut  être  comparé ,  pour  la  hau- 

fes  propriétés.     teur  &  ja  grofleur  ,  qu'à  un  mât  de  Vaiffèau.   Ses  feuilles  font  fi  grandes» 

(61)  Page,  j 2.  (64)  Page  f 9  &  fuiv.    Il  s'en  trouve  dans 

(61)  Page  $4.  «Pautres  lieux  des  Indes. 

(6j)  Page  },  (6;}  Page  6u  {66)  Pages  (?4&I«iv, 
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qu'une  feule  peut  couvrir  quinze  ou  vingt  hommes  &  les  défendre  de  la  pluie.  "7f 

Elles  fe  fortifient  en  féchant ,  fans  cefler  d'être  fouples  &  maniables.  La  Na-   naturelle 

ture  ne  pouvoir  faire  un  préfent  plus  convenable  au  pays.  Quoique  ces  feuil-  de    Ceylan 

les  aient  beaucoup  d'étendue  lorfqu'elles  font  vertes  ,  elles  peuvent  être  ref- 

ierrées  comme  un  éventail-,  &  n'étant  pas  alors  plus  greffes  que  le  bras,  elles 

pefent  fort  peu  dans  la  main.  Elles  font  naturellement  rondes ,  mais  les  In- 

fulaires  les  coupent  en  pièces  triangulaires  ,  dont  ils  fe  couvrent  en  voyageant , 

avec  le  foin  de  mettre  le  bout  pointu  par-devant ,  pour  s'ouvrir  le  paffage  au 

travers  des  buiflons.  Elles  les  garantinènt  tout  à  la  lois  de  la  pluie  &  du  fo- 

leil.  Les  foldatsen  font  des  tentes.  Knox  apporta,  dans  fa  Patrie ,  une  de  ces 

feuilles  ,  dont  on  a  vu  qu'il  s'étoit  fervi  fort  heureufement  dans  fa  fuite.  Elles 

croulent  au  fommet  de  l'arbre  ,  comme  celles  du  cocotier  ,  mais  il  ne  porte 

de  fruit  que  l'année  de  fa  morr.  C'eft  une  autre  fingularité ,  qui  doit  s'attirer 

d'autant  plus  d'attention ,  qu'alors  uniquement  il  poufie  de  grandes  branches  » 

chargées  de  très-belles  fleurs  jaunes ,  d'une  odeur  à  la  vérité  trop  forte,  qui  fe 

changent  en  un  truit  rond  &  dur ,  de  la  grolTeur  de  nos  plus  belles  cerifes. 

Mais  ce  fruit  n'eft  bon  que  pour  femer.  Le  tallipot  ne  porte  donc  qu'une  feule 

fois ,  mais  il  eft  fi  couvert  de  fruit  &  de  graine ,  qu'un  feul  arbre  fuffit  pour 

enfemencer  route  une  Province.  Cependant  l'odeur  des  fleurs  eft  fi  infuppor- 

table  près  des  maifons ,  qu'on  ne  manque  jamais  d'y  abbattre  ces  arbres  lorf- 

qu'ils  commencent  à  pouller  des  boutons  ;  d'autant  plus  que  fi  on  les  coupe 

auparavant,  on  y  trouve  une  fort  bonne  moelle,  qu'on  réduit  en  farine  pour 

faire  des  gâteaux  qui  ont  le  goût  du  pain  blanc  (67).    C'eft  encore  une  ref- 

fource   pour  les  Infulaires  ,  lorfque  le  riz  leur  manque  vers  le  tems  de  la 

moiflon. 

Le  fécond  arbre  ,  dont  Knox  parle  avec  admiration,  eft  le  Ketule  (6%) ',  Le  Ketur*. 
qu'il  repréfente  aulïi  droit  que  le  cocotier  ,  mais  moins  haut  &  beaucoup 
moins  gros.  Sa  principale  propriété  confifte  à  rendre  une  efpece  de  liqueur  y 
qui  fe  nomme  Tellegie  ,  extrêmement  douce  ,  ttès-faine  &  très-agréable  ,  mais 
fans  aucune  force.  On  la  reçoit  deux  fois  par  jour,  &c  trois  fois  des  meilleurs 
arbres,  qui  en  donnent  jufqu'à  douze  pintes  dans  un  feul  jour.  On  la  fait 
bouillir  jufqu'à  la  réduire  en  confiftance  ,  &  c'eft  alors  une  efpece  de  calîonade 
noire,  que  les  habitans  nomment  Jaggory.  Avec  un  peu  plus  de  peine,  ils 
peuvent  la  rendre  auifi  blanche  que  le  fucre ,  auquel  d'ailleurs  elle  ne  cède 
rien  en  bonté.  Knox  explique  la  manière  dont  on  tite  cette  lictueur.  Lorfque 
l'arbre  eft  dans  fa  maturité ,  il  poufie ,  vers  fa  pointe ,  un  bouton  qui  fe  changer 
en  un  fruit  rond  ,  &  qui  eft  proprement  fa  femence.  Mais  on  ouvre  ce  bou- 
ton ,  en  y  mettant  divers  ingrédiens  ,  tels  que  du  fel ,  du  poivre,  du  citron  3 
de  l'ail  &diverfes  feuilles  qui  l'empêchent  de  meurir.  Chaque  jour  on  en  coupe 
un  petit  morceau  vers  le  bout,  &  la  liqueur  en  tombe.  A  mefure  qu'il  meurit 
&  qu'il  fe  fanne  ,  il  en  croît  d'autres  plus  bas  ,  chaque  année  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  gagnenr  la  rête  des  branches  ;  mais  alors  l'arbre  celfe  de  porter  &  meurt, 
après  avoir  fubfifté  huit  ou  dix  ans.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  du  coco- 
tier, &  tiennent  à  une  écorce  fort  dure  &  pleine  de  filets,  dont  on  fe  fert 
pour  faire  des  cordes.  Elles  tombent  pendant  tout  le  tems  qu'il  croît  ;  mai$ 

(«7)  Page  6*.  {62)  ïbid.  &  fuiw 
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~77~~. ~~rr~  lorfqu'il  eft  arrive  à  fa  etofTeur,  elles  demeurent  pluiîeurs  années  fur  l'arbre 
naturelle    fans  tomber,  &  loriqu  elles  tombent,  la  Nature  ne  lui  en  rend  pas  d'autres. 
tu.    Ceïlan.  Son  bois ,  qui  n'a  pas  plus  de  trois  pouces  d'épailïèur ,  fert  comme  d'enve- 
loppe à  une  moelle  fort  blanche.  Il  eft  fort  dur  &  fort  lourd ,  mais  fujet  à  fe 
fendre  de  lui-même.  La  couleur  en  eft  noire.  On  lecroiroit  compofé  de  piè- 
ces de  rapport.  Les  Infulaires  en  font  des  pilons  pour  battre  le  riz. 
te  r.omnda-       Le  troifiéme  arbre  eft  celui  qui  porte  la  canelle  &qui  rend  l'Ifle  deCeylan 
jgnuhah , qui Por-  fj  chere  aux  Hollandois.  On  le  nomme  dans  le  pays ,  Gorunda-gouhah  (6y).  Il 
se  4a  can    ,       G3^t  ^ans  Jes  DOis }  comme  les  autres  arbres  -,  &  ce  qui  doit  paroître  furprenant, 
les  Chingulais  n'en  font  pas  plus  de  cas  (70).  On  en  trouve  beaucoup  dans 
diverfes  parties  de  l'Ifle  j  fur-tout  à  l'Oueft  de  la  grande  monragne  de  Mave- 
lagonguc  ;  fort  peu  dans  d'autres  :  &  quelques-unes  n'en  portent  pas  du  tout. 
L'arbre  eft  d'une  grandeur  médiocre.  Son  écorce  eft  la  canelle ,  qui  paroît 
blanche  fur  le  tronc  ,  mais  qu'on  enlevé  &  qu'on  fait  fécher  au  foleil.  Les  In- 
fulaires ne  la  prennent  que  fur  les  petits  arbres  ,  quoique  l'écorce  des  grands 
aient  l'odeur  aufïï  douce  &  le  goût  de  la  même  force  (71).  Le  bois  eft  fans 
odeur.   Il  eft  blanc  &  de  la  dureté  du  fapin.  On  s'en  fert  à  toutes  fortes  d'u- 
Fomie  île  {es  fages,  sa  feuille  reflèmble  à  celle  du  laurier  par  la  couleur  &  l'épaiftèur ,  avec 
cette  feule  différence ,  que  la  feuille  du  laurier  n'a  qu'une  côte  droite ,  fur  la- 
quelle le  verd  s'étend  des  deux  côtés  ,  &  que  celles  de  la  canelle  en  ont  trois, 
par  le  moyen  defquelles  elles  s'élargiflent  (71).  En  commençant  à  pouffer, 
elles  ont  la  rougeur  de  l'écarlate.  Frottées  entre  les  mains,  elles  ont  l'odeur 
du  clou  de  girofle  plus  que  celle  de  la  canelle.  Le  fruit ,  qui  meurit  ordinaire- 
ment au  mois  de  Septembre,  reflèmble  au  gland;  mais  il  eft  plus  petit.  Il  a 
ufage  qu\>n  fàk  moins  d'odeur  &  de  goût  que  l'écorce.  On  le  fait  bouillir  dans  l'eau,  pour  en 
ieton  uu.        ^__  une  huile  qui  furnâge ,  &  qui  étant  congelée ,  devient  aufïï  dure  &  aulîi 
blanche  que  du  fuif.  L'odeur  en  eft  fort  agréable.  Les  habitans  s'en  oignent 
le  corps.  Ils  en  brûlent  aufïï  dans  leurs  lampes.  Mais  on  n'en  fait  des  chandelles 
que  pour  le  Roi. 
COrula;  L'OrulaeR.  un  arbre  de  la  grofieur  du  pommier,  qui  porte  un  petit  fruit 

afTez  femblableà  l'olive  (73) ,  excepté  qu'il  eft  plus  pointu  par  les  deux  bouts. 
La  peau  en  eft  d'un  verd-rougeâtre  &  couvre  un  noyau  fort  dur,  que  les  ha- 
bitans emploient  pour  fe  purger  &  pour  reindre  en  noir.  L'eau  dans  laquelle 
on  le  fait  tremper ,  après  l'avoir  pilé ,  emporte  dans  l'efpace  d'une  nuit  la  plus 
forte  rouillure  du  fer,  &  prend  néanmoins  une  fi  profonde  noirceur  qu'elle 
pourroit  fervir  d'encre. 
le  Doune  kaia.  l£  £)oune-kaia-gauhah  eft  un  arbriflèau ,  dont  les  feuilles  font  larges  de  deux 
doigts  &  longues  de  fept  ou  huit  pieds  ,  armées  d'un  rang  d'épines  au  milieu 
&  des  deux  côtés.  On  les  fend  pour  en  faire  des  nattes.  Cet  arbriifeau  porte 
un  bourgeon  fort  long  ,  qui  a  la  forme  d'un  pain  de  fucre ,  &  qui  eft  d'abord 
enveloppé  de  feuilles  comme  un  chou.  Leur  couleur  eft  d'un  beau  jaune  d'or, 
&  l'odeur  en  eft  excellente.  Le  bourgeon  venant  [à  s'ouvrir ,  s'étend  en  plu- 
fieurs  bouquets  de  petites  fleurs  blanches.  On  fe  fert  des  racines  du  doune- 

(£9)  Page  69.  (71)  Ibidem. 
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kaia-gauhah  pour  faire  des  cordes  ,  en  les  réduifanr  en  courroies  qu'on  (74)     histoire 
entrelalie.  _  naturelle 

Le  Capita-gauhah  (75), autre  arbriiïeau,  de  la grofieur  du  bras ,  eft  médecinal  de    Ceylan, 
dans  fon  bois ,  dans  Ion  écorce  &  fes  feuilles.  Il  n'y  a  pas  de  bêtes  qui  en  veuil-      te  Capua, 
lent  manger,  fans  en  excepter  les  chèvres ,  qui  broutent  quelquefois  du  pur 
poifon  (76).  La  feuille  eft  d'un  beau  verd,  ronde,  mal  unie  &  de  la  grandeur 
de  la  paume  de  la  main.  Son  bois,  quoique  verd ,  eft  admirable  pour  le  feu  , 
&  les  Orfèvres  ne  brûlent  pas  d'autre  charbon. 

Quoique  les  Rattans  ne  foient  pas  particuliers  à  l'Ifle  de  Ceylan,  ils  y  Ranansî 
croisent  avec  plus  d'abondance  qu'en  tout  autre  lieu ,  en  s'étendant  fort  loin 
fur  la  terre  ,  ou  le  long  des  arbres  à  la  haureur  d'environ  vingt  brafles.  Ils 
font  d'abord  couverts  d'une  écorce  qui  les  défend  des  injures  de  l'air,  &  lî  hé- 
rifles  d'épines  &  de  pointes ,  qu'on  n'ofe  y  toucher.  Mais  à  mefure  que  l'ar- 
briftèau  croît,  L'écorce  mûrit  &  tombe.  Il  porte  un  fruit  de  la  forme  &  de  la 
grofteur  d'une  grappe  de  raifin  ,  mais  dont  la  peau  eft  jaunâtre  &  écaillée 
comme  le  corps  d'un  poilfon.  Sa  chair  eft  blanche  &  renferme  un  noyau.  Les» 
habitans  font  de  ce  fruit  une  liqueur  aigre  &  rafraîchiflante  (77). 

L'arbritfeau  qui  porte  la  feuille  de  Bétel  (78)  croît  en  ferpentanr ,  comme  Betei'S:  (&*»»- 
le  lierre  ,  autour  des  arbres ,  fur-tout  autour  des  jeunes  arbres  qu'on  plante  "  cau' 
&  qui  croiflenr  auiïi  dans  la  même  proportion.  Cette  feuille  eft  longue  dans  fa 
forme ,  mais  plus  large  vers  la  queue  &  pointue  par  le  bout.  Sa  couleur  eft  un= 
verd-naiftant.  La  graine ,  qui  reffemble  au  poivre-iong  ,  n'eft  d'aucun  ufage.- 
Elle  tombe  &  pourrit  fur  la  terre,  &  l'on  ne  perpétue  l'arbrifleau  que  par  fes* 
rejetions. 

La  noix  d'areca  ,  qui  fert  avec  le  bétel ,  ne  croît  que  dans  les  parties  méri-  Arfes  qmyat^ 
dionales  &  occidentales  de  l'Ifle.  Les  arbres  qui  la  portent  font  hauts  &  droits, 
mais  rarement  plus  gros  que  le  gras  de  la  jambe.  On  n'en  voit  pas  dans  les 
champs ,  mais  feulement  dans  les  Villages ,  où  ils  forment  comme  un  bois ,. 
fans  aucun  enclos  pour  diftingner  ceux  qui  appartiennent  à  différens  maîtres.- 
Les  habitans  y  mettent  leur  marque  ,  à  laquelle  ils  les  reconnoiflent.  On  ne 
les  plante  point.  La  noix  tombe  lorfqu'elle  eft  mûre  &  prend  bien-tôt  racine. 
Ces  noix  croiftènt  par  pelotons  au  fommet  de  l'arbre,  &  leur  couleur  ,  qui  eft 
rougeâtre  dans  leur  maturité ,  forme  un  fpeétacle  fort  agréable.  On  les  fait 
fécher  au  foleil  jufqu'à  ce  que  la  coquille  foit  un  peu  pourrie  ,  &  l'on  prend 


tent  la  ncjixiVA'»' 
reca. 


prix  en  eroit  tort  diminue  a  ion  départ ,  quoiqu'; 
d'argent  elles  s'emploient  comme  une  efpece  de  monnoie  ,  avec  laquelle  on  fe 
fournir  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  (80).  Le  bois  de  l'arbre  fert  à  faire  des  lattes 
&  des  paliflades ,  &  les  feuilles,  pour  envelopper  toutes  fortes  de  provisions. 

Knox  parle  ,  dans  fon  Journal ,  du  Bogahafi ,  que  les  Européens  onr  nommé      te  ffogahah , 
Y  Arbre-dieu.  (8 1) ,  parce  que  les  Chingulais  le  croient  facré  &  lui  rendent  une-  ou  raibre' *'-"-" 

(74,)  Page  7a4-  (78)  Page  77. 

(7?)  Il  paroît  que  Gauhab  lignifie  arbre  en  (79)  Page  jff. 

Chingulais.  (80)  Page  j  8. 

<7«)   Page  7 J.  (Si)  Page  7 g, 
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Histoire     f°rte  d'adoration.  Cet  arbre  eft  fort  grand ,  &  fes  feuilles  tremblent  fans  celle , 
naturelle    comme  celles  du  peuplier.  Toutes  les  parties  de  l'Ifle  en  offrent  un  grand 
de    Ceylan.  nombre ,  que  les  Chingulais  fe  font  un  mérite  de  planter ,  &c  fous  lefquels  ils 
allument  des  lampes  &  placent  des  images.  On  en  trouve  dans  les  Villes  & 
fur  les  grands-chemins,  la  plupart  environnés  d'un  pavé  ,  qui  eft  enrretenu 
fort  proprement.  Ils  ne  portent  aucun  fruit ,  &  ne  font  remarquables  que  par 
la  fuperftition  qui  les  fait  planter. 
Herbes  Euro-       Un  Européen ,  qui  arrive  dans  l'Ifle  de  Ceylan  ,  eft  furpris  d'y  trouver  non- 
pbrn^es  à'cè'v-  ferment  des  choux,  des  carottes,  des  raves  ,   du  fenouil,  du  baume ,  du 
kn.  fpermint ,  du  fenevé ,  du  romarin ,  de  la  fauge  ,  des  concombres  &  des  fèves, 

mais  jufqu'à  des  laitues  (82)  &  d'autres  herbes  pour  les  falades.  Il  eft  vrai 
qu'à  la  réferve  du  fpermint  &  du  fenevé ,  tous  ces  végétaux  n'y  croiflent  pas 
naturellement ,  &  qu'ils  y  ont  été  tranfplantés  par  les  Portugais  &  les  Hol- 
landois.  Knox  en  conclut  que  toutes  nos  autres  plantes  ne  s'accommoderoient 
pas  moins  du  même  terroir  (83),  &  qu'elles  y  acquereroient  peut-être  un 
nouveau  degré  de  force  &  de  bonté.  L'Ifle  a  d'elle-même  quantité  d'excel- 
lentes herbes ,  qui  fe  mangent  bouillies ,  avec  une  fauce  au  beurre ,  ou  qui 
fervent  à  l'aflaifonnement  du  riz.  Quelques-unes  demandent  d'être  fix  mois 
en  terre  (84)  pour  meurir  parfaitement ,  &  leur  goût  ne  le  cède  pas  à  celui  de 
nos  afperges.  Les  unes  ont  les  feuilles  &  la  tige  aufli  rouges  que  du  fang  ; 
Groffeurdecer   d'autres  font  vertes ,  5c  d'autres  ont  la  feuille  verte  &  la  tige  blanche.  On  dif- 
eainss  racines,    nngue  deux  fortes  de  racines  ;  la  première ,  de  celles  qu'il  faut  planter  près  des 
arbres  ou  des  échalas,  le  long  defquels  leur  tige  monte  quelquefois  jufqu'au 
fommet.  La  tige  &  les  feuilles  ne  font  utiles  à  rien  &  féchent  tous  les  ans  ; 
mais  quelques-unes  de  ces  racines  ne  laiflent  pas  de  croîrre  dans  la  terre  juf- 
qu'à la  grofleur  du  corps  humain  (85).  Elles  font  rondes ,  raboteufes  &  mal 
faites,  mais  d'un  fort  bon  goût.  Celles  qui  ne  montenr  pas  le  long  des  arbres 
n'en  ont  pas  moins  la  tige  haute  &  les  feuilles  fort  larges.  Elles  font  rondes 
&c  longues  comme  le  doigt  d'un  homme  ;  d'où  leur  vient  le  nom  à'Angul 
allocs  ,  qui  lignifie  Racine  des  doigts.  Leur  couleur  eft  blanche  ou  rouge.  Cel- 
les qui  croiflent  dans  les  bois  font  beaucoup  plus  grofles  ,  &  plus  enfoncées 
dans  la  terre.  Knox  ne  fçait  à  quoi  comparer  plufieurs  autres  fortes  de  végé- 
taux ,  qui  s'apprêtent  &  fe  mangent  avec  le  riz ,  &  qu'il  trouvoit  excellens  ; 
tels  que  les  carouelas ,  les  Ouattaeuls  ,  les  Morongos  ,  les  cacprchouns  &  quel- 
ques autres  (86). 
simples  d'une       Les  Chingulais  ont  un  nombre  extraordinaire  de  Amples  ou  d'herbes  mé- 
ymu  admirable,  decinales.  Leurs  boutiques  de  pharmacie  font  dans  les  bois.  C'eft-là  qu'ils  com-r 
pofent  leurs  médecines  &  leurs  emplâtres ,  avec  des  herbes ,  des  feuilles  & 
des  écorces.  L'Auteur  vante  ,  fans  les  nommer  ,  celles  qui  gueriflènr  fi  promp- 
tement  un  os  rompu  ,  qu'il  fe  rejoint  dans  l'efpace  d'une  heure  &  demie.  Il 
vérifia  par  fa  propre  expérience  la  vertu  d'une  écorce  d'arbre  qui  fe  nomme 
Amaranga ,  &  qui  s'emploie  pour  les  abfcès  dans  la  gorge.  On  lui  en  fie  mâ- 
cher ,  pendant  un  jour  ou  deux  ,  en  avallant  fa  falive  ;  &  quoiqu'il  fût  très-mal, 
il  fe  trouva  guéri  en  vingt-quatre  heures  (87). 

(Si)  Page  74.  (8v)  Page  81. 

(gj)  Ibidem.  (86)  Page  8j. 

(84)  Page  8|.  (87)  Page  85. 
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Ils  ont  quantité  de  belles  fleurs  fauvages  ,  qu'un  peu  de  culture  ne  man-    Histoire 
queroit  pas  d'embellir;  fur  tout  leurs  fleurs  odoriférantes ,  que  les  jeunes  gens    naturelle 
des  deux fexes  fe  contentent  de  cueillir,  pour  orner  leurs  cheveux  &  les  par-  de   Ceylan. 
fumer.  Leurs  rofes  rouges  &  blanches  ont  l'odeur  des  nôtres.  Rien  ne  mérite 
tant  d'attention  qu'une  fleur  nommée  Sindrie  mal,  qui  croît  dans  les  bois,  ^™£T  fetr 
&c  que  fon  utilité  fait  tranfplanter  dans  les  jardins.  Sa  couleur  eft  rouge  ou 
blanche.  Elle  s'ouvre  fur  les  quatre  heures  après-midi  ;  &  demeurant  épanouie 
jufqu  au  matin ,  elle  fe  ferme  alors  pour  ne  s'ouvrir  qu'à  quatre  heures.  C'eft 
une  forte  d'horloge ,  qui  fert  à  faire  connoître  l'heure  dans  l'abfence  du  So- 
leil (88).  Le  Picliamauls  eft  une  fleur  blanche,  dont  l'odeur  tire  fur  celle  du    rklia-mauisi: 
jafmin.  On  en  apporte  au  Roi ,  chaque  matin  ,  un  bouquet  enveloppé  dans 
un  linge  blanc  &  fufpendu  à  un  bâton.  Ceux  qui  le  rencontrent  en  chemin 
font  obligés  de  fe  détourner ,  dans  la  crainte  apparemment  qu'ils  ne  l'infec- 
tent par  leur  haleine.    Quelques  Officiers  tiennent  des  terres  du  Roi  pour  ce 
fervice  ;  &  leur  charge  les  obligeant  de  planter  ces  fleurs  dans  les  lieux  où 
elles  viennent  le  mieux ,  ils  ont  le  droit  de  choifîr  le  terrain  qui  eft  de  leur 
goût,  fans  examiner  à  qui  il  appartient  (89).  Ils  l'environnent  d'une  haie  ou 
d'un  fofle ,  afin  qu'il  ne  puiffe  fervir  à  d'autre  ufage1,  jufqu'àce  que  les  Picha- 
mauls  ceflent  d'y  croître  heureufement.  Le  Hop-mauls  eft  la  fleur  d'un  grand     Hop-mauii; 
arbre  ,  &  fon  unique  production.  L'odeur  en  eft  fi  fine,  qu'elle  paflè  pour  la 
principale  de  celles  qui  fervent  à  l'ornement  de  la  tête. 

L'Ifie  de  Ceylan  a  des  vaches,  des  bufles,  des  cochons,  des  chèvres,  des  1>I(1AlYmau5:  &t 
daims  ,  des  lièvres,  des  chiens,  desjackals,  des  finges,  des  tygres  ,  des  ours,  eïatl0 

des  fangliers  ,  des  éléphans  &  quelques  autres  bêtes  fauves  ,  des  lions  ,  des 
chevaux  &  des  ânes  ;  mais  elle  n'a  point  de  brebis  (90).  Entre  les  bêtes  fau- 
ves on  diftingue  un  animal ,  nommé  Memima  ,  qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  Memima. 
lièvre,  mais  qui  reflemble  parfaitement  à  un  daim.  Il  eft  gris  &  tacheté  de 
blanc  ,  &  la  chair  en  eft  excellente.  Le  Gauvera  eft  une  forte  de  taureau  fau-  Le  Gauverai 
vage ,  qui  a  l'échiné  aiguë  ,  les  quatre  pieds  blancs  &  la  moite  des  jambes  de 
la  même  couleut.  Knox  en  vit  un ,  qui  étoit  gardé  parmi  les  animaux  du  Roi , 
avec  un  tygre  noir  ,  un  daim  blanc  Se  un  éléphant  moucheté. 

Les  finges  font  non-feulement  en  grande  abondance  dans  les  bois ,  mais  de   singesnomme's 
diverfes  efpeces,  dont  quelques-unes  ne  peuvent  être  comparées  à  celles  des  0uanti"onS, 
autres  pays.  Il  s'en  trouve  d'auflî  grands  que  nos  épagneuls,  qui  ont  le  poil 
gris  &  le  vifage  noir,  avec  une  grande  barbe  blanche  d'une  oreille  à  l'autre , 
qui  les  feroit  prendre  pour  des  vieillards.    On  en  voit  d'autres  de  la  même 
groflèur ,  mais  d'une  couleur  différente.  Ils  ont  le  corps ,  le  vifage  &  la  barbe 
d'une  blancheur  éclatante.  Cette  différence  de  couleur  ne  paroiffant  pas  chan- 
ger l'efpece,  on  les  nomme  également  Ouanderons.  Ils  caufent  peu  de  mal 
&c  fe  tiennent  conftamment  dans  les  bois ,  où  ils  ne  vivent  que  de  feuilles  & 
de  bourgeons.  D'autres  ,  qui  fè  nomment  Rillours  ,  font  fans  barbe  ;  mais       Riliours. 
ils  ont  le  vifage  blanc  &  de  longs  cheveux  fur  la  tête ,  qui  defeendent  &  fe 
partagent  comme  ceux  de  l'homme.  Cette  efpece  eft  extrêmement  nuifible ,  par 
les  ravages  continuels  qu'elle  commet  dans  les  grains.  LesChingulais  eftimenc 

(88)  Page  87.  (8^)  Page  88,  (30)  Page  80. 
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"histoire"  ^a  chair  de  toutes  leurs  efpeces  de  finges ,  Se  celle  des  chevreuils,  dont  ils  ont 
naturelle    auffi  diverfes  efpeces  (91). 

DE  ^tY,LAN*  La  variété  des  fourmis  n'eft  pas  moins  admirable  dans  l'Ifle  de  Ceylan  que 
rsnie'de'four-  leur  abondance.  Celles  qu'on  nomme  Coumbias  Se  Tale-coumbias  ,  font  à  peu 
mis  près  femblables  aux  nôtres  pour  la  grandeur  ;  avec  cette  différence ,  que  les- 

Coumbias.      premières  font  rougeâtres,  &  que  les  autres,  qui  font  noires,  ne  fe  trouvent 
que  dans  les  arbres  pourris  &  fentent  extrêmement  mauvais.  Celles  d'une  troi- 
Dimbies.       liéme  efpece  ,  qu'on  appelle  Dimbios  ,  font  grandes  Se  rouges ,  &  font  leurs 
nids  fur  les  branches  des  grands  arbres ,  dans  des  feuilles  qu'elles  ramaffent 
enfemble ,  de  la  grolïèur  de  la  tête  humaine.   On  voit  quelquefois  plulîeurs 
nids  fur  le  même  arbre  ;  &  la  crainte  de  mille  dangereufes  piqûres  ne  permet 
Coura-acches.    alors  à  perfonne  d'y  monter.  Les  Coura-atches  font  une  quatrième  forte  de 
fourmis,  grandes  &  noires,  qui  vivent  dans  la  terre,  où  elles  font  des  trous 
à  peu  près  de  la  forme  de  ceux  des  lapins.    Les  champs  font  fi  remplis  de 
ces  terriers  ,  que  les  beftiaux  font  fans  celle  expofés  à  fe  cafler  les  jambes.  Les 
Coddias.        Coddias  font  d'un  fort  beau  noir  &  de  la  grandeur  des  précédentes.  Elles  vi- 
vent auffi  dans  la  terre  •,  mais  elles  font  accoutumées  à  faire  des  excurfions  en. 
troupes  fort  nombreufes ,  fans  qu'on  fçache  ce  qu'elles  font,  ni  quel  eft  le  terme 
de  leur  marche.  Elles  mordent  cruellement,  lorfqu'on  les  bielle  ou  qu'on  les 
détourne  ■,  peu  nuifibles  d'ailleurs  quand  on  les  laide  tranquilles  (92). 
vacos.&ieir      Les  Vacos  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  toutes  les  autres.  La 
terre  en  eft  couverte.  Leur  grandeur  eft  médiocre.  Elles  ont  le  corps  blanc  Se 
la  tête  rouge.  Tout  ce  qu'elles  rencontrent  eft  dévoré.  Elles  mangent  le  drap, 
le  bois,  la  paille  qui  couvre  les  maifons  ,  tout  en  un  mot,  à  l'exception  du 
fer  Se  de  la  pierre.  On  n'ofe  rien  laifièr  dans  une  maifon  qui  n'eft  point  ha- 
bitée. Elles  montent  le  long  des  murailles  Se  fe  font  avec  de  la  terre  une  force 
de  voûte ,  qu'elles  continuent  dans  toute  l'étendue  de  leur  chemin  ,  à  quelque 
hauteur  qu'elles  arrivent.  Si  cette  arcade  fe  rompt  en  quelqu'endroit ,  elles 
reviennent  toutes  fur  leurs  pas  pour  réparer  leur  édifice,  Se  continuent  leur 
marche  après  ce  travail.  Les  habitans  s'apperçoivent  aifément  de  leur  appro- 
che par  la  vue  de  ces  petites  voûtes,  Se  font  obligés  à  des  précautions  conti- 
nuelles pour  les  détruire  ou  les  éloigner  (95).  Dans  les  lieux  qui  font  fans 
maifons,  elles  élèvent  de  petites  montagnes  de  terre,  hautes  de  quatre,  cinq 
ou  fix  pieds,  Se  fi  fortes  qu'il  n'eft  pas'  aifé  de  les  abbattre  avec  des  pieux. 
Ces  petites  hutes  ,  qui  fe  nomment  Hombojjès  ,  font  compofées  de  voûtes  ou  • 
d'arcades ,  Se  bâties  d'une  terre  très-fine ,  dont  le  Peuple  fe  fert  pour  fabriquer 
des  Idoles.   Les  vacos  multiplient  prodigieufement ,  mais  elles  meurent  auffi 
par  pelotons  ;  car  lorfque  les  aîles  leur  font  venues  ,  elles  s'envoient  en  û  grand 
nombre  vers  l'Occident  qu'on  a  peine  à  voir  le  Ciel  •■,  Se  s'élevant  à  une  hau- 
teur qui  les  fait  perdre  de  vue ,  elles  ne  ceflent  de  voler  que  pour  tomber  mor- 
tes après  s'être  épuifées  (94).  Les  oifeaux  qui  fe  retirent  un  peu  tard  en  font 
leur  proie ,  Se  les  poules  s'en  nourriffent  plus  volontiers  que  de  riz.  Knox  ajoute 
qu'il  ne  s'arrête  point  à  diverfes  autres  efpeces. 
Trois  fortes       II  n'y  a  guéres  moins  de  variété  dans  les  abeilles  de  l'Ifle.  L'Auteur  en  di£? 


Éiigularité. 


d'abeilles, 


(91)  Pages  109  Se  {Vivantes.  (95)  Page  ioj. 

{91)  Pages  99  &  fui  vantes.   L'Auteur  ne         (i>4)  Page  ioj'. 
donne  pas  une  idée  fixe  de  leur  grandeur. 
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tingue  trois  fortes  (95).  L'une,  qu'on  nomme  Menlaffes ,  reflemble  à  celles  "^~ST 
de  l'Europe,  Se  fe  loge  dans  le  creux  des  arbres  ou  dans  les  trous  des  vacos.  naturelle 
Elle  y  fait  fon  miel ,  que  les  Infulaires  tirent  facilement  après  en  avoir  chafle  de  Ceylan,- 
ces  petits  animaux,  dont  l'aiguillon  n'eft  pas  redoutable.  Les  Bamburos ,  qui 
forment  la  féconde  efpece ,  font  plus  grandes  &  d'une  couleur  plus  vive  que 
les  nôtres.  Leur  miel  eft  auffi  clair  que  de  l'eau.  Elles  font  leurs  niches  fur 
les  plus  hautes  branches  des  arbres ,  fans  prendre  foin  de  les  cacher.  Dans 
certaines  faifons,  des  Villes  entières  vont  recueillir  ce  miel  dans  les  bois,  & 
chacun  en  revient  chargé.  La  troifiéme  forte  d'abeille,  eft  noire,  Se  n'eft  pas 
plus  grofle  que  nos  mouches  communes.  Elles  fe  nomment  Conamcyas ,  qui 
iïgnifie  AbùLU  aveugle  ,  Se  font  leur  miel  dans  les  creux  des  arbres,  mais  en 
fi  petite  quantité  que  les  Chingulais  l'abandonnent  aux  enfans. 

Ils  ont  une  forte  de  fangfues  noirâtres ,  qui  vivent  fous  l'herbe ,  &  qui  font  Efpece  fcsgu.- 
fort  incommodes  aux  Voyageurs  qui  marchent  à  pied.  Elles  ne  font  pas  d'à-  ^^e^^ 
bord  plus  grofles  qu'un  crin  de  cheval ,  mais  en  croiflant  elles  deviennent  de 
la  grofleur  d'une  plume  d'oie ,  &  longues  de  deux  ou  trois  pouces  (96).  On 
n'en  voit  que  dans  la  faifon  des  pluies.  C'eft  alors  que  montant  aux  jambes 
de  ceux  qui  voyagent  pieds  nuds,  fuivant  l'ufage  du  pays,  elles  lespicquent 
&  leur  fuccent  le  fang  avec  plus  de  vîtefle  qu'ils  n'en  peuvent  avoir  à  s'en  dé- 
livrer. On  aurait  peine  à  concevoir  une  adion  fi  prompte,  fi  l'Auteur  n'ajou- 
toit  que  le  principal  embarras  vient  de  leur  multitude ,  qui  ferait  perdre  le 
tems,  dit-il,  à  vouloir  leur  faire  quitter  prife  (97).  Auffi  prend-on  le  parti 
de  fouffrir  leurs  morfures,  d'autant  plus  qu'on  les  croit  fort  faines.  Après  le 
voyage,  on  fe  frotte  les  jambes  avec  de  la  cendre  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elles 
ne  continuent  de  faigner  long -tems.  On  voit  auffi  des  fangfues  d'eau  ,  qui  ref- 
femblent  aux  nôtres. 

A  l'égard  des  oifeaux  de  Ceylan,  Knox  ne  nomme,  de  ceux  de  l'Europe,  Oifcaui  de  Pille, 
que  des  corbeaux  ,  des  hochequeues,  des  becaffines ,  des  pigeons  ,  des  ramiers 
Se  des  paons.  Il  y  a  vu,  dit-il,  des  oifeaux  qui  reflembloient  beaucoup  à  la 
bécane  &  à  la  perdrix  -,  mais  ils  font  très-rares.  Les  petits  perroquets  verds  y 
font  en  grand  nombre  &  ne  peuvent  apprendre  à  parler  (98).  En  récompenfe, 
le  Malcrouda  Se  le  Cancouda ,  deux  autres  oifeaux  de  la  grofleur  du  merle,    LeMaicromfa. 
dont  le  premier  eft  noir  &  l'autre  d'un  beau  jaune  d'or,  apprennent  très-fa-   Le  cancouda. 
cilement.  Les  bois  &  les  champs  font  remplis  de  plufieurs  fortes  des  petits  oi- 
feaux ,  qui  ne  fervent  qu'à  l'ornement  de  la  nature  par  la  variété  &  l'aorément 
de  leur  plumage.  Leur  grofleur  eft  celle  de  nos  moineaux.  On  en'Voit  de 
blancs  comme  la  neige  ,  qui  ont  la  queue  d'un  pied  Se  la  tête  noire ,  avec  une 
«ouffe  de  plumes  qui  les  couronne.  D'autres  ,   qui   ne  différent  qu'en  cou- 
leur,  font  rougeâtres  comme  une  orange  mure  (s>9)j  Se  couronnés  d'une 
touffe  noire.  L'oifeau  qu'on  nomme  Carlo  ne  fe  pofe  jamais  à  terre ,  &  fe      te  Carl«; 
perche  toujours  fur  les  plus  hauts  arbres.  Il  eft  auffi  gros  qu'un  cygne ,  de 
couleur  noire,  les  jambes  courtes,  la  tête  d'une  prodigieufe  grofleur,  le  bec 
fond ,  avec  du  blanc  des  deux  côtés  de  la  tête ,  qui  lui  forme  comme  deux 
oreilles ,  &  une  crête  blanche  de  la  figure  de  celle  d'un  cocq.  On  en  voit 

(95)  Page  106.  (98)  Page  118.  (         • 

(96)  Page  10S.  y9)  Page'nj. 

(97)  Page  no. 
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Histoire     ordinairement  trois  ou  quatre  enfemble,  qui  ne  font  que  fauter  de  branche 
natureile    en  branche.  Leur  cri  reiTemble  à  celui  du  canard  ôc  le  fait  entendre  d'un 
de    Ceylan.  mille.  On  eftime  leur  chair  (  i  ). 

oifeaux  Je  ri-       Le  Roi  nourrit  des  oies ,  des  canards ,  des  cocqs  d'Inde  &  des  pigeons  pri- 
ère    poiflbn.  yjis .  màls  c'efl.  pour  je  feu[  amufement  ,  car  il  n'en  mange  jamais  :  ce  qui 
porte  à  croire  que  ce  ne  font  pas  des  productions  naturelles  du  pays.  Les 
étangs  offrent  quantité   d'oifeaux  aquatiques ,  la  plupart  plus  gros  que  des 
cygnes  ;  qui  vivent  de  poifïbn ,  &  qui  ont  l'adrefle  de  fe  dérober  aux  pour- 
fuites  des  alligators.  Il  n'y  a  point  de  rivières ,  d'étangs ,  ni  de  fofTés ,  qui 
ne  foient  remplis  de  poifïbn.  Les  gros  faumons  font  en  abondance  dans  la 
grande  rivière  de  Mavolagongue  ,  mais  les  habitans  manquent  d'induftrie 
pour  les  prendre.  Ils  ont  peu  de  filets  »  &  Knox  ne  leur  a  gueres  connu  que 
ï'ufage  des  panniers  pour  la  pêche.  On  nourrit ,.  en  plufieurs  endroits ,  du 
poilïonpour  Ï'ufage  &  pour  l'amufement  du  Roi  (2). 
Serpens extra-       Un  pays  chaud,  pluvieux,  &  rempli  d'étangs  &  de  bois,  ne  fauroit  man- 
quer de  produire  un  grand  nombre  de  ferpens.  Celui  que  les  habitans  nçm- 
Le  Pimberah.    ment  Pimfrerah }  eft  ae  Ja  grolTeur  d'un  homme ,  &  d'une  longueur  propor- 
tionnée. Sa  proie  ordinaire  efl  le  bétail  &  les  bêtes  fauvages  5   mais  il  ufe 
d'adrefîè  pour  les  prendre.  Il  fe  tient  caché  dans  les  fentiers  où  pafïè  le  daim  > 
&  le  tue  du  coup  d'une  efpece  de  cheville ,  dont  fa  queue  eft  armée  (  3  ).  Il 
le  Polonga,     avalle  quelquefois  un  chevreuil  entier ,  dont  les  cornes  lui  percent  le  ventre 
&c  le  tuent  lui-même  (4).  Le  Polonga  n'a  que  cinq  ou  fîx  pieds  de  longueur  y 
mais  fon  venin  eft  fort  dangereux ,  fur-tout  pour  les  beftiaux.  Knox  en  vit  de 
deux  forces  ;  l'une  verte  ,  &  l'autre  d'un  gris  rougeâtre  »  tacheté  de  blanc.  Le 
Noya  eft  grifatre  ôc  n'a  pas  plus  de  quatre  pieds  de  longueur.  Il  tient  quel- 
quefois la  moitié  de  fon  corps  élevé  pendant  deux  ou  trois  heures ,  ouvrant 
fa  gueule  entière,  au-detïus  de  laquelle  on  croiroit  lui  voir  une  paire  de  lu- 
nette (5).  Cependant  il  n'eft  pas  nuifible,  &  par  cette  raifon  les  Indiens  lui 
teNoyav      donnent  le  nom  de  Noya  RodgeraA,  qui  fïgnifie  Serptnt  royal.  Lorfqu'il  ren- 
contre le  Polonga  >  ils  commencent  un  combat  qui  ne  finit  que  par  la  more 
le  Camuia.    de  l'un  ou  de  l'autre.  Le  Caroula ,  long  d'environ  deux  pieds  &  fort  veni- 
meux ,  fe  cache  dans  les  trous  Ôc  les  couvertures  des  maifons ,  où  les  chats 
ta  Gercnde.     lui  donnent  la  chafTe  &  le  mangent..  Les  Gerendes  font  en  grand  nombre  , 
L'Hiekaniiia.    mais  fans  venin,  ôc  ne  font  la  guerre  qu'aux  œufs  des  petits  oifeaux-  UHie- 
kanellaeîk  une  forte  de  lézard  venimeux,  qui  fe  cache  dans  le  chaume  des 
maifons ,  mais  qui  n'attaque  pas  les  hommes  s'il  n'eft  provoqué.  On  ne  fe  re- 


ste 


Democuio,  préfente  pas  fans  frémir  une  grofTe  araignée  de  Ceylan  nommée  Democulo  ± 
araign  e  terri-  iongUe }  noire,  velue,  tachetée  &  luifante,.  qui  a  le  corps  de  la  groffeur  du 
poing  &  les  pieds  à  proportion  (6).  Elle  fe  cache  ordinairement  dans  le  creux 
des  arbres  &  dans  d'autres  trous.  Rien  n'eft  plus  venimeux  que  cet  infecte.. 
Sa  bleflure  n'eft  pas  mortelle  ;  mais  la  qualité  de  fon  venin  trouble  l'efprit  8c 
fait  perdre  la  raifon  (7).  Les  beftiaux  font  fouvent  mordus  ou  picqués  de  ces 
animaux  monftrueux ,  6c  meurent  fans  qu'on  y  puifte  remédier.  Les  hommes 

(1)  Page  110»  f4)  llidtm* 

(z)  Page  114.  (5)  Page  17» 

(  j  )  Page  116.  On  ne  s'attache  qu'ara  fer-  (  «  )  Page  1  î  1» 

cens  qui  font  propres  au  pays.  (7}.  Page  i}*» 
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trouvent  du  fecours  dans  leurs  herbes  &  leurs  écorces ,  lorfqu'ils  emploient    HlST  . 
promptement  cette  reflburce  (8).  naturelle 

Le  Duberria  eft  un  gros  ferpent  d'eau ,  qui  n'a  point  de  qualité  dangereufe.  be   Ceylan. 
On  redoute  beaucoup  plus  un  animal  amphibie  qui  fe  nomme  Kobbera  Guion,     Le  Uuberria- 
&  qui  reflemble  beaucoup  à  l'alligator.  Il  a  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur.      Le  K<-'bl'îraf- 
Quoiqu'il  plonge  fouvent  dans  l'eau ,  fa  demeure  ordinaire  eft  fur  la  terre , 
où  il  mange  les  corps  motts  des  oifeaux  &  des  autres  bêtes.  Sa  langue,  qui 
eft  bleue  &  fourchue  s'allonge  en  forme  d'aiguillon.  Elle  eft  effrayante ,  lors- 
qu'il la  tire  pour  fiffler  ou  pour  bailler.  Cependant  loin  de  picquer  &  de 
mordre  les  hommes ,  il  fe  contente  de  fiffler  lorfqu'il  les  apperçoit.  Mais  il 
les  chiens  s'approchent  trop  de  lui ,  foit  pour  abboier  ou  pour  le  mordre ,  il 
les  frappe  fi  vivement  de  fa  queue ,  qui  reflemble  à  un  fouet  d'une  aune  de 
longueur,  qu'il  les  fait  fuir  en  criant.  La  chair  de  cet  animal  n'eft  pas  bonne 
à  manger. 

Le  Tplla  Guion,  que  Knox  prend  pour  le  Guanades  Indes  Occidentales- (S),  u  Toiia-gtaW 
eft  au  contraire  un  mets  excellent  pour  les  Chingulais  ;  &  la  raifon  qu'ils  ap- 
portent pour  en  prouver  la  bonté,  c'eft  que  fi  l'envie  prend  de  vomir,  on  ne 
rejette  jamais  cette  chair ,  quoique  l'eftomac  fe  décharge  de  tous  les  autres  ali- 
mens.  Le  tolla-guion  vit  d'herbes  &  de  feuilles.  Avec  la  même  forme  à  peu 
près  que  celle  du  kobbera-guion  ,  il  eft  plus  noirâtre  &  moins  grand.  Sa  re- 
traite eft  dans  le  creux  des  arbres  &  dans  les  trous  (10). 

L'ille  de  Ceylan  a  plufieurs  fortes  de  pierres  précieufes  ;  mais  le  Roi,  qui  en    rierrespo-oigu* 
poflede  un  fort  grand  nombre ,  ne  permet  pas  qu'on  en  cherche  de  nouvel-  fe!* 
es  (i  i).  Dans  les  lieux  où  l'on  fçait  qu'elles  fe  trouvent ,  il  a  fait  planter  des 
pieux  pointus,  qui  menacent  ceux  qui  en  approcheroient  d'être  empalés  vifs. 
On  tire,  de  plufieurs  rivières,  des  rubis,   des  faphirs  &  des  yeux  de  chat 
pour  ce  Prince.  Knox  vit  plufieurs  petites  pierres  tranfparentes-de  diverfes  cou- 
leurs, dont  quelques-unes  étoiem  de  la  grofleur  d'un  noiaùde  cérife,  &  d'au- 
tres plus  grofles.  Il  vit  aufli  des  rubis  &  des  faphirs.  Le  fer  &  le  criftal  font     Fer,  ciiftat ».- 
communs  dans  l'Ifle,  &  les  habitans  font  de  l'acier  de  leur  fer.  Ils  ont  auffi  fouffte- 
du  fouffte ,  mais  le  Roi  défend  qu'on  le  tire  des  mines.  Ils  ont  quantité  d'é- 
beine,  beaucoup  de  bois  à  bâtir,  de  la  mine  de  plomb,  des  dents  d'éléphant, 
du  turmeric  ,  du  mufe ,  du  coton  ,  de  la  cire  ,  de  l'huile,  du  riz ,  du  iel ,  du- 
poivre,  qui  y  croît  fort  bien  &  qtfils  recueilleroienr  en  abondance  s'ils  a  voient 
occafion  de  s'en  défaire  (12).  Mais  l'es  marchandifes  qui  font  véritablement  ' 

propres  au  pays,  font  lacanelle  &  le  miel  fauvage.  On  jugera  des  avantages 
que  les  Hollandois  en  ont  tiré  depuis  leur  conquête  par  l'idée  générale  que 
Daniel  Braemsen  donnoit  il  y  a  cinquante  ans  aux  Etats- Généraux,  dans  fon- 
rapport  fur  l'état  des  affaires  de  la  Compagnie  de  Hollande  aux  Indes  Orien- 
tales t  voici  l'article  qui  regarde  Ceylan. 

»  C'eft  une  grande  Ifle ,  féparée  de  la  partie  méridionale  de  la  côte  de  Co-       appert  ,îe 

11  •        1  Vu        n  /  1  >.        Braems  fur IMUe-' 

»  romande!  par  un  petit  trajet  de  mer.  Elle  eft  renommée  pour  la  canelle,  deCeyJaa. 
»  qu'elle  produit  abondamment.  C'eft  cette  épicerie  qui  a  porté  les  Portugais- 

(  8  )  Ibidem.  tfe  la  langue. 

f9)  Page  1J4-.  (n)  Pageijji 

(10)  La  douceur  <îè  tons  ces  noms  s'accor-        (n)  Page  13 <f. 
&  avec  ce  <jue  Kno»  dit  ailleurs  de  celle- 

%%.'■£■  iij; 
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»  à  faire  la  conquête  des  côtes  ,  &  la  Compagnie  à  les  leur  enlever.  Les  pays 
»  hauts  font  reliés  fous  l'obéiflance  du  Roi  de  Candi, qui  n'a  jamais  pu  être 
»  fubjugué  par  les  Portugais  ni  par  les  nôtres ,  à  caufe  des  chemins  impra- 
»  ticables  du  pays  dont  il  eft  le  maître  ,  &  des  autres  difficultés  de  cette  en- 
»  treprife.  Ce  Prince  ,  à  l'égard  de  la  Compagnie ,  fe  contente  d'être  toujours 
j»  fur  la  défenfive.  C'eftcequi  a  donné  jufqu'ici ,  à  nos  gens,  la  commodité 
»  de  faire  fans  empêchement  les  moi/Tons  de  la  canelle;  mais  plufieurs  dou- 
,»  tent  que  cette  tranquillité  foit  de  longue  durée ,  &  craignent  que  la  Cora- 
»  pagnie  ne  foit  troublée  dans  la  potTeiTion  d'une  Iile  fi  importante.  La  dé- 
j)  penfe  qu'elle  eft  obligée  de  faire  à  Ceylan  eft  très-confidérable,  par  les 
».  penfions  des  Villes,  les  entretiens  des  Forts,  les  partages ,  les  munitions, 
j>  les  Commandans ,  Officiers ,  Garnifons  &  Commis  à  l'infpedion  du  né- 
j>  o-oce;  ce  qui  emporte  une  partie  du  profit ,  qu'il  feroit  facile  d'augmenter, 
»  en  retranchant ,  avec  la  moitié  des  poftes ,  les  garnifons ,  les  Officiers  &C 
s>  les  Commis  inutiles  (13}. 

(13)  Recueil  de  la  Compagnie  Hollandoife     landois  ,  ce  qui  concerne  leurs  EtaMifTemenSj 
des  Indes  Orientales ,  Tome  premier ,  p.  1  j£.     avec  la  defcription  des  lieux  qu'ils  poffcdcnc 
•Ou  verra ,  dans  quelques  .Relations  des  Hol- 
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GENERALE 

DES   VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle, 

SECONDE    PARTIE. 

LIVRE       SECOND. 

VOYAGES     DES     FRANÇOIS^ 
aux  Indes  Orientales. 


VOYAGE     DE     RENNEFORT.- 

INTRODUCTION. 

Uelques  voyages  particuliers ,  entrepris  fans  commiffion  3c 
fans  autorité,  tels  que  ceux  de  Pyrard  ,  de  Vitre ,  de  la  Bou- 
lait, &c.  avoient  pu  faire  tourner  la  curiofité  des  François  vers 
les  Indes  Orientales;  mais  il  ne  paroît  pas  que  la defcription 
d'un  fi  beau  pays,  ait  eu  pendant  long-tems  plus  de  force  que 
'exemple  de  leurs  voifins ,  pour  leur  infpirer  le  défir  de  s'y  for-- 
mer  des  EtabliiTemens.  Ils  fe  bornoient  encore  à  quelques  navigations  vers  les 
côtes  d'Afrique,  où  l'on  a  vu  dans  les  premiers  Tomes  de  ce  Recueil,  qu'ils 
avoient  établi  divers  Comptoirs,  à  quelques  voyages  dans  la  Mer-rouge,  &  à  de 
foibles  entreprifes  du  côté  de  l'Amérique  ;  &  foitqueles  guerres  civiles,  qui  les 
avoient  triftement  occupés  fous  plusieurs  règnes,  eulTent  trop  partagé  leur  atten- 
tion &  leurs  forces-,  foit  que  fe  renfermant  dans  leurs  avantages  naturels,ils  n'eut 
fent  pas  encore  alTez  compris  quelle  utilité  ils  pouvoient  tirer  des  grandes  Indes , 
on  eft  furpris  de  les  voir  comme  obftinés  dans  l'indifférence  &  l'inadHon, tandis 
que  la  plupart  des  autres  Nations  de  l'Europe  marchoient  à  grands  pas  dans 
une  fi  belle  carrière.  Il  falloit  un  Colbert  pour  réveiller  leur  langueur.  Cepen- 


55*  HISTOIRE      GENERALE 

Introduc-    ^anr  ^e  Cardinal  de  Richelieu  lui  en  auroit  dérobé  la  gloire ,  fi  les  troubles 

tion.        de  Ion  administration  n'euflent  interrompu  {es  projets.  En  1641 ,  il  fe  fui  ma 

Compagnie  de  fous  fes  aufpices  une  Compagnie  de  Madagascar  (1),  qui  ne  fe  propoiou  de 

Wadagalcar ,  en    c  ■  r     £r/r  ,        '    »  n  °  ir  •   r      tt    ■  r  1     r 

i«4i.  taire  un  htabliiiement  dans  cette  Me  ,  que  pour  aliurer  a  les  Vaiueaux  la  fa- 

cilité de  pénétrer   plus  loin.  Elle  y  fit  d'abord  quelques  progrès.  Mais  fes 
fonds  étoient  fi  médiocres  ,  qu'après  la  mort  de  fon  protecteur  elle  tomba  par 
fa  feule  foiblefle.  C'efl:  de  là  néanmoins  qu'il  faut  tirer  des  éclairciffemens  pour 
l'expédition  de  1664,  &  pour  le  voyage  de  Rennefort. 
m. le  Maréchal       Dans  la  décadence  de  cette  Compagnie,  M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraie, 

^,e  fubfticueletaiC  conÇut  Ie  deflein  de  relever ,  pour  fa  propre  utilité  ,  une  entreprife  mal  fou- 
tenue.  Il  fit  partir  quatre  Vaiifeaux  ,  équipés  à  fes  frais ,  fous  la  conduite  de 
11  s'aflbcie  à  }a  Roche  Saint  André.  Enfuite  s'étant  joint  à  M.  Fouquet,  alors  Sur-inten- 
.  ou-iuet,  £jan[  jes  Finances,  il  arma  un  autre  Navire ,  dans  la  feule  vue  de  détruire  deux 
Vaifleaux  marchands  qu'un  foible  refte  de  la  Compagnie  avoic  tenté  de  re- 
mettre en  mer.  Mais  cette  nouvelle  dépenfe  n'étoit  pas  nécelïaire  pour  le  ren- 
dre maître  abfolu  à  Madagafcar,  parce  que  la  principale  reflource  des  ailociés 
périt  avec  Flacour ,  qui  après  avoir  pafle  fept  ans  dans  l'iile  (  2  )  ,  fans  au- 
cune alîiftance ,  fit  naufrage  en  revenant  en  France  pour  y  repréfenter  fa  mi- 
fere.  Sur  cette  nouvelle  ,  M.  Fouquet  fit  partir ,  pour  fon  intérêt  particulier , 
une  fregatte  nommée  l' Aigle  noire,  fous  le  commandement  de  Hugo,  Hollan- 
dais ,  avec  ordre  d'enlever  le  Fort  de  Madagafcar ,  à  ceux  qui  s'en  étoienç 
faifis  au  nom  du  Maréchal  de  la  Meilleraie.  Cette  fregatte  étoit  revenue  peu 
auparavant  fous  le  nom  de  Saint  Paul.  Le  Capitaine  Veron  ,  qui  la  comman- 
doic,  étant  dévoué  au  Maréchal  lui  avoir  apporté  de  l'Ifie  des  cuirs  ,  du  bois 
d'ébene,  de  l'indigo,  du  benjouin  ,de  l'aloes  &  diverfes  gommes,  avec  quel- 
ques pierreries,  des  eflais  de  mine ,  de  l'ambre  gris  &  d'autres  raretés,  qui  l'ont 
empêché  de  céder  fes  droits  tant  qu'il  a  vécu.  Ce  fut  de  Veron ,  dont  M.  Fou- 
quet ne  fe  défioit  pas  ,  que  le  Maréchal  apprit  le  départ  de  Hugo  ôc  la  com- 
miflîon  dont  il  étoit  chargé.  Le  Sur-intendant  avoit  fait  changer  de  nom  à  la 
fregatte  pour  déguifer  fon  deflein.  Mais  quand  la  fortune  l'auroit  favorifé, 
fa  difgrace  qui  arriva  bientôt  l'eut  empêché  d'en  recueillir  le  fruir. 
Etat  delà  Co-       Lorfque  la  Compagnie  de  1642,  avoit  pris  poflèiîion  de  rifle  de  Mada- 

^MadapS.6  çafcar ,  elle  y  avoit  établi  cent  François  ;  deux  à  Galemboule,  deux  dans  la 
petite  Ifle  de  Sainte  Marie ,  vis-à-vis  du  même  lieu  ,  huit  à  Mananbarre ,  &ç 
fqft Dauphin,    jg  refl-e  au  port  Dauphin,  fiége  du  gouvernement.  Ce  Fort  eft  fitué  à  vingt- 
cinq  degrés  dix  minutes  de  latitude  méridionale,  entre  deux  grandes  pointes 

(  1  )   Le  Chef  fe  nommoit  Ricaut ,  Capi-  Relation  des  principaux  évenemens  qui  font 

taine  de  Marine  ,  Se  l'octroi  étoit   pour  dix  arrivés  dans  l'Etabliflement  François  jufqu'eqi 

ans.  Le  premier  Navire  parti  de  France   au  16  J4,  &  celle  même  de  fa  route.  On  n'apprend 

mois  de  Mars ,  Se  commandé -par  le  Capitaine  point  dans  cet  Ouvrage  qu'il  ait  péri  fur  mer  ; 

Cocquet,  fe  nommoit  le  Saint  Louis.  Le  Sieur  l'on  y  voit  au  contraire  fon  retour.  Mais  quoi- 

Pronis ,  qui  commandoit  les  François  de  l'E-  qu'on  ne  puifle  lui  refufer  un  rang  entre  les 

tabliflement  ,  jetta  les  fondemens   du  Fort  Voyageurs  ,  la  nature  de  fon   Ouvrage  lui 

Dauphin  ,  dans  un  lieu  nommé  Tolonharen.  donne  moins  drojt  à  ce  titre  qu'à  celui  d'Hif- 

Voyez  la  Relation  de  Vlacour ,  pages  103  &  torien.  Auffi  n'entrera-t-il  dans  ce  Recueil  que 

fuivantes.  pour  enrichir  la  Description  de  Madagafcar 

(  1  )  Il  étoit  parti  de  France  en  164S.  Nous  par  fes  observations ,  &pour  y  faire  figure  un 

avons  de  lui  une  Hiftoire  de  rifle  de  Mada-  moment  par  quelques  circonstances  de  fon 

gafear ,  publiée  à  Paris  en  1661 ,  avec  une  Journal 

qui 
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qui  font  une  anfe  de  fept  lieues  de  tour ,  fur  une  petite  langue  de  terre  nom-  iNrR0DUC." 
mée  Tholanhare.  La  côte  eft.  fort  élevée  dans  cette  partie  de  l'Ifle ,  Se  divifée  tion. 
par  plufieurs  baies  ii  femblables,  que  fans  le  fecours  de  deux  rochers,  qui  fe  Son  Port  &  fes 
préfentent  à  un  quarr  de  lieue  du  rivage  ,  il  ferait  difficile  de  reconnoître 
le  Fort.  Mais  la  vue  de  cette  côte  eft  agréable.  Ses  arbres ,  qui  s'élèvent  beau- 
coup ,  font  toujours  revêtus  de  verdure ,  s'ils  n'en  font  dépouilLés  par  une 
vieilleffè  de  quatre  ou  cinq  cens  ans ,  ou  par  le  feu  du  ciel  qui  y  tombe  fou- 
vent  avec  des  éclats  terribles.  Le  Fort  pottoit  le  nom  de  Fort  Dauphin.  Dans  le 
plan  de  fon  érection ,  il  devoir  être  quarré.  Il  avoir  au  Nord  deux  petits  bâf- 
rions de  cailloux  fur  le  roc,  qui  commandoienruiî  porr,  ou  plutôt  un  bafîîn, 
capable  de  recevoir  feulemenr  quatre  VailTeaux.  L'enceinte  du  refte  de  la 
place  n'étoit  que  de  pieux  ,  de  la  groffèur  du  bras ,  dont  le  tour  avoir  été 
réduit  à  cent  cinquante  pas  de  long  ëc  iïx  vingts  de  largeur.  La  principale 
porte  regardoit  l'Occident ,  ■&  une  petite  plaine  qui  formoit  une  perfpecîive 
agréable.  L'autre  regardoit  l'Orient  &  la  mer.  On  avoir  élevé,  dans  l'en- 
ceinte-, une  Chapelle  de  planche,  qui  pouvoir  contenir  quatre  cens  perfon- 
nes.  La  maifon  du  Gouverneur ,  qui  étoit  du  même  côté ,  n'étoit  pas  bâtie  plus 
magnifiquement.  Mais  on  avoit  employé ,  pour  la  conftrudtion  de  la  cuifine  & 
du  rnagafin ,  les  plus  gros  morceaux  de  pierre  qui  s'étoient  trouvés  autour 
des  roches.  Le  corps-de-garde  ,  Se  douze  cafés ,  pour  le  logemenr  des  foldars 
&  des  domeftiques ,  étoient  de  pieux  &c  de  joncs.  Tous  ces  édifices  n'avoient , 
pour  toîts ,  que  des  feuilles.  Cependant  on  voyoit  les  fondemens  d'une  maifon 
qui  devoir  être  de  pierre  de  raille ,  &  qui  étoit  deftinée  pour  loger  le  Gou- 
verneur. Son  jardin  ,  qui  éroir  à  la  principale  porte  du  Forr ,  offrait  des  me- 
lons de  toutes  les  efpeces ,  des  concombres ,  de  la  chicorée ,  des  laitues ,  des 
choux  &c  des  poix.  De  l'autre  côté  fe  préfentoient  cinquante  cafés ,  avec  leurs 
jardins.  Au  cenrre  étoit  la  maifon  des  Millionnaires  ,  une  Chapelle ,  &  un 
Séminaire  de  jeunes  Nègres ,  pris  à  la  guerre  ou  donnés  volontairement. 

Dans  le  dernier  VailTeau  que  le  Maréchal  de  la  Meilleraie  avoir  fair  par-    Vaiireau  .lu  Ma. 
tir ,  le  Capiraine ,  qui  fe  nommoit  Kerkadiou ,  n'avoir  d'aurorité  que  fur  l'é-  Meifietaîe' 
quipage.   Un  Chef  de  Colonie  y  commandoit  quatre-vingt  paflagers  ;  &  le 
Millionnaire ,  nommé  M.  Etienne  ,  y  avoit  vingt  hommes  à  fes  gages.  Ils 
aborderenr  à  Madagafcar  vers  la  fin  du  mois  de  Seprembre  166$  ;  Se  quel- 
ques-uns des  paffàgers,  mécontens  de  leur  Chef,  le  quittèrent  pour  fe  ranger 
fous  les  ordres  du  fieur  de  Chamargou ,  alors  Gouverneur  du  Fort  Dauphin,      chamargou  , 
à  qui  M.  de  la  Meilleraie  envoyoit  une  nouvelle  commiiîion.  Les  anciens  ^rt'fiïuhmt1 
François  n'éranr  plus  qu'au  nombre  de  foixante-dix  ,  Chamargou  ne  rejetta 
pas  ceux  qui  s'offrirent  à  lui  -,  &  fes  provifions  le  mettant  en  état  de  faire 
mieux  fubfifter  fes  gens,  cette  raifon  lui  en  attira  beaucoup  d'autres.  Ainfi 
le  Chef  de  la  colonie,  à  qui  il  en  refta  fort  peu,  fe  vit  forcé  de  renoncer  à 
l'érabliffement  dont  il  avoit  fotmé  le  projet ,  &  de  reconnoître  pour  fupérieur 
un  Officier  dont  il  ne  devoit  pas  dépendre. 

Avant  l'arrivée  de  ce  Vaiffeau ,  les  Grands  d'une  partie  de  l'Ifle,  qui  avoient     ufage  qu'il  fait 
été  fournis  anciennement  par  la  force  des  armes,  fe  difpenfoienr  d'apporrerau  de fon  au,om^ 
Forr  Dauphin  les  rributs  qu'on  leur  avoir  impofés.  La  puiflance  des  François , 
qu'ils  voyoient  réduits  prefqu'à  la  moitié  du  premier  nombre  &  fort  défunis 
entr'eux  ,  ne  leur  paroiffbit  plus  capable  de  les  tenir  en  bride.  Mais  lorfque 
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"Introduc-    Chamargou  fe  trouva  fortifié  par  des  fecours  auxquels  il  ne  s'étoit  pas  atten- 
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du ,  il  fit  lever  les  tributs  dans  les  Provinces  de  Fangaterre  8c  de  Mandcnrd. 
Ceux  qui  furent  trop  lents  à  le  fatisraire  fe  virent  enlever  leurs  troupeaux. 
Le  Millionnaire  même,  fous  prétexte  de  prendre  une  parfaite  connoilfance 
du  pays ,  eut  la  liberté  de  mêler ,  aux  troupes  du  Gouverneur ,  quelques-uns  de 
fes  gens  qui  participoient  au  butin.  La  mort  du  Chef  de  colonie  acheva  d'af- 
fermir l'autorité  de  Chamargou.  Pour  éteindre  entièrement  les  divifions , 
il  prit  le  Lieutenant  de  cette  petite  troupe  pour  le  fien.  Alors,  ne  trouvant 
autour  de  lui  que  de  L'obéiflance ,  il  envoya  trente  hommes  en  courfe.,  depuis 
les  Matatanes  jufqu'à  la  baie  de  Saint  Auguftin ,  qui  en  eft  à  quatre  -  vingt 
lieues  ;  &  dans  l'efpace  de  deux  mois  toute  cette  étendue  de  pays  fut  foumi- 
fe.  La  Café ,  dont  la  valeur  fera  célébrée  dans  la  Relation  de  Rennefort ,  fut 
envoyé  d'un  autre  côté  avec  vingt  foldats ,  pour  reconnoître  l'Ifle  ,  foixante 
lieues  plus  au  Nord  que  les  Matatanes.  Quarante  des  anciens  François  obtin- 
rent un  Commandant  ,  pour  aller  jufqu'à  l'extrémité  de  l'Ifle  qui  regarde 
l'Afrique,  c'eft  à-dire ,  plus  loin  qu'on  n'avoit  encore  pénétré  ;  dans  l'efpé- 
rance  d'y  trouver,  avec  quantité  de  beftiaux,  des  aiguemarines ,  des  émerau- 
des  &  des  rubis.  On  ne  voyoit  aucune  raifon  de  craindre  que  des  expéditions 
fi  propres  à  répandre  la  gloire  de  la  Nation  ,  pufiènt  affbiblir  le  centre  de  fa 
puiflance ,  lorfqu'il  n'avoit  plus  d'ennemis  voifins ,  &  que  l'abondance  y  re- 
gnoit  pat  les  tributs  de  deux  cens  mille  hommes ,  qui  regardoient  comme  une 
faveur  ,  dans  leur  propre  pays ,  que  cent  foixante  avanturiers  ne  leur  ôtaflenc 
pas  la  vie.  Ainfi ,  le  Fort  Dauphin  jouit  quelque  tems  d'une  tranquilité  pro- 
fonde. Le  Millionnaire,  perfuadé  que  le  règne  de  la  paix  eft  celui  de  l'Evan- 
gile ,  jugea  qu'il  étoit  tems  de  penfer  à  l'exercice  de  fou  miniftere.  Mais  l'im- 
pétuofué  d'un  zèle  mal  entendu  devint  également  funefte  à  l'établiflement  des1 
François  &  à  celui  de  la  Religion. 

Un  Grand  de  l'Ifle  ,  nommé  Dlan  Manangue ,  s'étoit  rendu  redoutable 
aux  Infulaires  par  la  protection  des  François ,  qui  avoient  cru  fè  fortifier  en 
augmentant  la  puiflance  d'un  de  leurs  tributaires.  Il  commandoit ,  le  long 
de  la  rivière  de  Mandererei;  fur  l'étendue  de  pays  qui  eft  entre  la  Province 
d'Anofly,  où  les  François  avoient  leurs  principales  forces,  &  les  Etats  de  plu- 
sieurs Grands  qui  avoient  été  fournis  à  l'Oueft  &  au  Sud.  Les  fecours  du  Fore 
ayant  animé  fes  troupes ,  tout  avoit  fléchi  fous  fes  armes.  Il  pafloit ,  parmi 
les  Infulaires  mêmes ,  pour  le  plus  vaillant  &  le  plus  fpirituel  de  tous  leurs 
Onveutiecur-  Princes.  Cette  opinion,  qui  étoit  généralement  répandue,  fir  juger  au  Mif- 
«ianifme?  Ch"f"  fionnaire  que  la  converfion  d'un  homme  fi  refpecté,  feroit  un  exemple  qui 
entraînerait  du  moins  celle  de  tous  fes  fujets.  La  langue  françoife  ,  que  Dian 
Manangue  entendoit  fort  bien ,  rendant  fon  inftruéiion  facile ,  il  fut  ap- 
pelle au  Fort  Dauphin  pat  le  Gouverneur,  à  qui  le  Millionnaire  avoit  fait  ap- 
prouver fon  deflein.  Il  fe  hâta  d'obéir  à  cet  ordre  ;  &  fe  croyant  invité  à  quel- 
que délibération  de  guerre,  il  offrit  joieufement  toutes  fes  forces  au  fervice 
des  François.  Le  Gouverneur  l'aflura  qu'il  n'avoit  pas  de  meilleurs  amis ,  &c 
qu'ils  vouloient  lui  en  donner  une  nouvelle  preuve  en  fè  rendant  utiles  à  fon 
bonheur  ,  comme  ils  avoient  contribué  à  fa  puiflance  &  à  fa  gloire.  Sur  cette- 
ouverture  ,  le  Miflionnaire  lui  parla  de  la  Religion  Chrétienne  ,  &  le  conjura» 
en  l'embraflànt ,  de  prendre  part  avec  eux  à  la  félicité  qu'elle  promet.  Cette 
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propoiîtion  lui  caufa  d'autanc  plus  d'étonnemenc  qu'elle  lui  parut  méditée.  Il  introduc- 
répondit  néanmoins ,  avec  douceur,  qu'il  lailTeroit  aux  perfonnes  de  fa  dépen-  tion. 
dance ,  &  même  à  fes  enfans,  la  liberté  d'embraiïer  le  Chriftianifme;  mais  que  ,,£°$j™£  il 
pour  lui-même ,  il  ne  pouvoir  quitter  fes  femmes  &c  fa  manière  de  vivre.  Le 
Millionnaire  lui  déclara  que  les  François  n'avoient  pas  de  plus  grands  enne- 
mis que  ceux  du  véritable  Dieu ,  &  que  s'il  refufoit  leur  Religion  ,  non-feu- 
lement ils  ne  vouloient  plus  d'alliance  avec  lui ,  mais  qu'ils  lui  enleveroient 
toutes  fes  femmes.  Dian ,  ébranlé  de  cette  menace-,  demanda  quinze  jours  pour 
délibérer.  Ils  lui  furent  accordés  ;  mais  il  ne  parut  point  à  l'expiration  de  ce 
terme.  Le  Gouverneur  l'ayant  fait  appeller  fous  un  autre  prétexte ,  avec  la 
précaution  d'engager  fa  parole  pour  la  fureté  de  fa  perfonne ,  il  ne  balança 
point  à  fe  rendre  au  Fort.  Le  Millionnaire  renouvella  inutilement  fes  follici- 
tations.  De  part  &  d'autre,  on  s'étoit  contenu  dans  les  bornes  de  l'amitié. 
Cependant  les  réponfes  d'un  homme  intrépide,  qui  n'avoit  fait  que  fe  con- 
firmer depuis  quinze  jours  dans  fa  réiilrance ,  commencèrent  à  caufer  quel- 
que allarme  au  Gouverneur.  Il  rira  le  MilTionnaire  un  peu  à  l'écart,  pour  lui 
dire  qu'étant  armé  d'un  piftoler  ,  il  alloit  cafler  la  tête  à  cet  opiniâtre  , 
M.  Etienne  condamna  ce  deflein.  Mais  Dian  étoit  trop  rufé  &  rrop  foupçon- 
neux  pour  ne  pas  entrevoir  le  péril  dont  il  étoit  menacé.  Il  changea  infenfi-    AHrenVaycda- 
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blement  de  langage  ;  &  pat  quelques  objections  auxquelles  le  Millionnaire  pe# 
n'eut  pas  de  peine  à  répondre ,  il  le  difpofa  fans  affe&ation  à  regarder  ce  chan- 
gement comme  un  miracle  de  la  grâce.  Le  Gouverneur  s'applaudit  de  fa  modé- 
ration. Enfin  l'on  ne  fe  quitta ,  qu'après  être  convenus  du  jour  auquel  Dian  de- 
voir être  baptifé  chez  lui. 

Il  retourna  plein  d'inquiétude  au  pays  des  Machicores,  qui  eft  à  vingt-  fc  '^^'^ 
cinq  lieues  du  Fort  Dauphin.  Un  de  fes  fils ,  qui  avoir  reçu  le  baptême ,  s'ap- 
percevant  de  fon  rrouble  &  n'ignorant  pas  que  le  Millionnaire  devoir  venir 
dans  peu  de  jours ,  fit  le  voyage  du  Fort  pour  demander  que  la  cérémonie  fut 
différée.  Malheureufement  le  zélé  l'emporta  fur  la  prudence.  M.  Etienne» 
accompagné  feulement  d'un  Clerc ,  d'un  autre  François  Se  de  fix  Nègres  qui 
portoient  les  ornemens  facerdotaux ,  fe  rendit  chez  Dian  Manangue.  Il  y  fuc 
reçu  civilement.  Mais  on  lui  fit  comprendre  qu'il  s'étoit  livté  à  des  efpéran- 
ces  rrompeufes.  Il  employa  inutilement  pendant  quelques  jours  les  prières  &c 
les  exhortations.  Enfin  dans  l'emportemenr  de  fa  charité ,  fa  prudence  l'aban- 
donna jufqu'à  déclarer  la  guerre  à  celui  qu'il  vouloit  convertir.  Dian ,  plus 
modéré  en  apparence ,  protefta  qu'il  perdoit  l'amitié  des  François  avec  beau- 
coup de  regret,  mais  qu'il  lui  étoit  impoflible  de  les  fatisfaire.  Il  pria  le  Million- 
naire ,  qui  fe  difpofoir  à  partir,  de  prendre  encore  un  repas  chez  lui ,  affec- 
tant toujours  un  refpeét  mêlé  de  crainte,  qui  fembloit  laifier  encore  quelque 
efpérance  de  fa  converfion.  M.  Etienne ,  auffi  imprudent  dans  fa  confiance 
que  dans  fes  menaces,  fe  rendit  à  cette  invitation.  Les  viandes  qu'on  lui  of- 
frit étoient  infectées  d'un  poifon  fi  fubtil ,  que  fon  Clerc  en  mourut  trois  heu- 
res après  le  feftin.  Pour  lui  &  l'autre  François ,  Dian  Manangue ,  impatient 
de  les  rerrouver  en  vie,  les  fit  affommer  rous  deux  à  coups  de  bâton. 

Une  action  fi  barbare  lui  ôtant  toute  efpérance  de  fe  reconcilier  avec  le    n  fait  marâtre* 
Gouverneur,  il  ne  penfa  plus  qu'à  finir  cette  ttagedie  par  l'entière  deftrucrion  çofsr,ant 
àes  François.  On  attendoit  incelTamment  le  retour  des  quatre  hommes  qui 
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1  Introduc-  étoient  fortis  du  Fort.  Ce  fut  fur  eux  qu'il  tourna  fes  premiers  coups.  Après 
tion.  avoir  communiqué  fa  fureur  à  fon  beau-frere,  qui  fe  nommoit  Lavarangue  , 
il  le  fit  avertir ,  par  fes  efpions,  du  jour  où  ce  corps  de  François  entra  fur  fes 
terres.  Ils  allèrent  camper  fans  défiance  à  une  lieue  de  fa  demeure.  Là  s'étant 
amufés  à  cueillir  des  cannes  de  fucre  ,  qu'ils  lièrent  autour  de  leurs  fufils  ,  ils 
furent  attaqués  par  les  gens  de  Lavarangue  &  maffacrés  jufqu'au  dernier. 
On  n'apprit  ce  trifte  événement,  au  Fort,  que  par  le  récit  d'un  Portugais, 
feul  de  fa  Nation  parmi  les  François,  qui  s'étoic  fauve  heureufement  du 
carnage. 
Ceux  du  Fort  en-  L'état  où  le  Gouverneur  fe  trouvoit  réduit  par  la  perte  de  quarante  hom- 
iTounif eUI  de  mes  '  ne  l'empêcha  pas  de  s'armer  généreufement  pour  les  venger.  M.  Ma- 
nier t  Millionnaire  ,  qui  reftoit  feul  de  fa  profeffion  après  la  mort  de  M.  Etien- 
ne (3) ,  déploya  le  drapeau  militaire  ,  &  prit  l'office  de  le  porter.  Trente  Fran- 
çois ,  foutenus  d'un  petit  nombre  de  Nègres  fidèles  ,  marchèrent  auffi-tôt 
vers  la  réfidence  de  leur  ennemi.  Chamargou ,  qui  fe  mit  à  leur  tête ,  avoit 
efpéré  de  le  furprendre.  Mais  dans  l'attente  du  coup  qui  le  menaçait,  il  avoit 
déjà  raffèmblé  quatre  mille  hommes  ,  &  s'étoit  poire  aux  environs  de  fon 
Donac  (4) ,  après  les  avoir  divifés  en  plufieurs  troupes.  Chamargou  occupa 
le  donac,  plaça  des  fentinelles  ôc  fit  faire  une  garde  régulière.  Au  commen- 
%  Danger  auquel  cernent  de  la  nuit,  Dian  faifant  feu  pour  feu  &  répondant  aux  coups  de  fufH 
»e*°expofés.mê"  ^es  fentinelles ,  avec  des  armes  de  même  efpece ,  qu'il  avoir  eues  des  Fran- 
çois ,  s'approcha  du  donac  &c  le  fit  environner.  Il  profita  de  l'obfcurité ,  qui 
empêchoit  nos  gens  de  fortk  dans  la  crainte  de  quelque  piège ,  pour  faire 
jetter  des  rifons  embrafés  fur  un  toît  couvert  de  feuilles  féches ,  où  les  Fran- 
çois ne  pou  voient  fe  garantir  des  flammes,  qu'en  fe  précipitant  dans  les  za- 
gaies  de  fes  troupes.  Cependant  le  feu  ne  prit  pas ,  &  la  pointe  du  jour  qui 
furvint  fit  retirer  les  aflïegeans.  Chamargou  fe  tint  dans  le  donac.  Mais  ayant 
befoin  d'eau  &  de  vivres  ,  il  fit  fortir  quatre  François  avec  quelques-  Nègres. 
Dian ,  dont  rien  n'égaloit  la  vigilance,  furprit  ces  quatre  hommes  &  les  maf- 
facra.  Enfuite  fe  faifant  fuivre  de  vingt  de  fes  fufiliers  &  de  rrois  cens  Nè- 
gres armés  de  zagaies  ,  il  fe  préfenta  aux  fentinelles  &  les  pouffa  jufqu'au 
donac ,  où  il  tua  quatre  autres  François. 
lis  tamHem  dans  Le  Gouverneur  comprit  trop  tard  qu'avec  ce  qui  lui  reftoit  de  monde  ,  il 
KcrH^efle  £"*  ne  pouvoir  foutenir  les  efforts  de  quatre  mille  hommes ,  aguerris  par  les  le^ 
çons  mêmes  des  François,  fous  lefquels  ils  avoient  long-tems  appris  à  com- 
battre. Il  réfolut  de  retourner  au  Fort  Dauphin.  Comme  il  falloit  paflfer  la 
rivière  de  Mandererei ,  il  en  fuivit  le  bord ,  pour  trouver  un  gué.  Dian  qui 
l'obfervoit ,  quoiqu'un  refte  de  ménagement  l'empêchâr  de  s'approcher  à  dé- 
couvert, fe  hâta  de  traverfer  la  même  rivière,  &  fe  couvrit  des  bois,  pour 
faire  autant  de  chemin  que  les  François  fur  la  rivière.  Un  matin  à  la  pointe 
du  jour,  tandis  qu'ils  étoient  à  fonder  le  gué,  il  parut  à  l'autre  bord  ,  vêtu 
du  furplis  du  Millionnaire  &  fon  bonnet  quarré  fur  la  tête.  Les  François  qui 
lui  virent  étendre  fon  armée  fur  le  bord  de  la  rivière,  pour  s'oppofer  à  leur 
paffage  ,  abandonnèrent  une  entreprife  fi  dangereufe.  Ils  campèrent  dans  une 

(  3  )  L'un  &  l'autre  êcoient  de  la  Mailon         (  4  )  C'elt  le  nom  que  les  Insulaires  don-. 
ii  S.  Lazare  de  Paris.  aent  aux  Palai6  de  leurs  Princes, 
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petite  plaine,  où  leur  unique  refïburce  était  d'efperer  encore  que  leurs  enne-   iNTKOnuc-" 
mis  n'oferoient  les  attaquer  ouvertement.  Mais  ce  camp  auroit  été  leur  tom-        tion. 
beau ,  (i  le  Ciel  ne  les  eut  fecourus  par  d'autres  voies. 

Il  y  avoit  dans  l'Ifle  un  François,  nommé  le  Vacher  de  la  Café,  dont  les     Hifto-redeLe- 
avanrures  méritent  d'être  publiées,  en  faveur  de  fon  courage  extraordinaire  f^ch"  elaCa^ 
Se  du  fervice  qu'il  rendit  dans  cette  occafion  à  l'établiflement  de  Madagafcar. 
11  s'étoir  embarqué  en  1656,  fans  autre  motif  que  de  voir  le  monde,  dans 
un  Vaifleau  qui  faifoit  le  voyage  de  cette  Ifle,  pour  M.  le  Maréchal  de  la 
Meilleraie.  A  fon  arrivée  ,  les  François  du  Fort  Dauphin ,  qui  étoient  en  fort  pe- 
tit nombre ,  fe  trouvoient  expofés  à  quantité  d'infultes  de  la  part  de  leurs 
voifins  Se  de  leurs  tributaires.  Mais  lorfqu'ils  fe  virent  fortifiés  par  les  fecours 
du  Vaifleau ,  ils  s'animèrent  à  la  vengeance ,  autant  pour  l'intérêt  de  quel- 
ques Grands  qui  leur  avoient  été  fidèles ,  que  pour  celui  de  leur  propre  gloire 
Se  pour  la  eonfervation  du  Fort.  La  Café  eut  fon  quartier  chez  Dian  Rafi-  Ses  grandes  <pns-- 
faite t  Prince  àïAmboulle.  Ilferoit  trop  long  de  raconter  tous  fes  exploits.  Son  ,itéf  &,^.a" 
coup  d'eflai  fut  de  tuer  Dian  Ramael,  Prince  de  Mandarerei ,  qui  venoit  brû-  ?01tsm  ' 
1er  Amboulle  à  la  tête  de  quinze  mille  hommes.  Bientôt  après,  il  vainquit 
dans  un  combat  fingulier,  avec  les  armes  du  pays  &  à  la  vue  de  deux  ar- 
mées ,  Dian  Dalax  ,  allié  de  Ramael.  Enfuite  les  Princes  des  Caramboules  & 
des  Mahaphales,  à  la  pointe  méridionale  de  l'Ifle,   &'  ceux  d'Anoffy  ayanj 
pris  les  armes  contre  divers  amis  des  François,  il  marcha  contr'eux ,  il  les 
défit  dans  un  combat ,  il  enleva  leurs  familles  &  un  grand  nombre  de  leurs 
fujets ,  qu'il  envoya  aux  Commandans  du  Fort  Dauphin ,  par  l'ordre  defquels 
ils  furent  tués  tous  à  coups  de  zagaie.  On  excepta  néanmoins  quelques  enfans- 
de  Princes ,  deux  defquels  furent  conduits  en  France  à  M.  de  la  Meilleraie , 
qui  en  fit  élever  un  entre  fes  Pages.  On  l'a  vu  depuis  Gentilhomme  de  M.  le     Prince  Keet* 
Duc  de  Mazarin,  fous  le  nom  de  Panola , Se  s- étant  marié  à  Paris,  il  étoit  marié  à  i'aris. 
en  1684  Officier  d'Infanterie  dans  l'Ifle  Sainte-Marguerite.- 

Les  victoires  de  la  Café  continuèrent  avec  beaucoup  d'éclat,  &  ce  fur  alors  LaCafeeft 
que  la  puiflance  de  Dian  Manansue-,  qui  ne  regnoit  auparavant  eue  vers  ia  C011tentl!a  ' 
frontière,  au  Midi  dAnoily,  s  accrut  tout-d un-coup  par  le  prêtent  que  les  Dauphin. 
François  lui  firent  de  leurs  conquêtes.  Mais  Charaargou ,  qui  étoit  déjà  Gou- 
verneur du  Fort  Dauphin,  ne  put  voir  fans  jaloufie  la  diftinction  dont  un  (impie 
avanturier  jouifloit  parmi  les  Infulaires.  La  Café  fut  reçu  froidement  à  fon 
retour-,  Se  ni  fes  importans  fervices,  ni  fa  conduite,  qui  étoit  capable  de 
concilier  aux  François  toute  la  Nation,  ni  l'intelligence  de  la  langue  Made- 
cafle ,  qu'il  avoit  acquife  en  peu  de  tems  ,  ne  purent  lui.  faire  obtenir  le 
moindre  emploi.  Son  mécontentement  fut  égal  à  l'injure.  Dian  Rafifatte  3 
qui  en  fut  informé  ,  Se  qui  le  regardoit  comme  fon  défenfeur  Se  fon  ami ,. 
demanda  qu'il  lui-  fût  renvoyé.  Il  fit  même  valoir  la  néceflîté  de  punir  un 
Grand  du  pays ,  qui  s'étoir  emporté  en  injures  contre  les  François.  Le  refus 
du  Gouverneur  détermina  la  Café  à  quitter  le  Fort ,  avec  cinq  François  Se 
trois  cens  Nègres  qui  s'attachèrent  à  fa  fortune.  Cependant,  pour  ôtex  à  fa 
fuite  l'air  d'une  odieufe  défertion ,  il  commença  par  foumettre  l'ennemi  des 
François  ,  qu'il  contraignit  de  payer  au  Fort  Dauphin  un  tribut  annuel  de 
cent  onces  d'or ,  deux  cens  bœufs  Se  trois  cens  paniers  de  racine.  Enfuite  il  V  é?m,e  ur"° 
fe  rendis  à  la  Cour  de  Dian  Rafifatte ,.  qui  lui  donna  fa  fille.  Cette  PrincefTe ,  Frmceir,;  Nt'gse* 

A  a  a-  a  iij 
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*î ™   ',,   ""   nommée  ZJ/ara  AW ,  n'avoit  pas  peu  contribué  aux  empreflemens ,  que  fon 

tion.  Pei'e  avoit  marques  pour  le  retour  de  la  Cale.  Apres  la  more  de  Rahfatte, 
qui  arriva  plutôt  qu'on  ne  s'y  attendoic ,  elle  fur  déclarée  Souveraine  d'Am- 
boulle  par  l'autorité  de  fon  amant, 
chamarçou  veut  Cependant  Chamargou  ,  dont  cet  événement  ne  fit  que  redoubler  la  hai- 
isÀueaflàffiner.  ne  ^  envoya  quelques  gens  affidés  pour  tuer  la  Café  &  les  cinq  François  qui 
l'avoient  fuivi.  Ces  afiaffins  en  furprirent  un  ,  qu'ils  maffacrerent  ;  mais  les 
autres  fe  tinrent  fur  leurs  gardes.  Bientôt  les  Grands  des  Provinces  que  la 
Café  avoit  vaincus ,  apprenant  qu'il  étoit  réduit  lui  -  même  à  fe  défier  des 
François ,  reprirent  leur  indépendance.  Le  foin  du  tribut  fut  abandonné  ;  & 
les  François ,  obligés  de  reprendre  les  armes ,  n'eurenr  obligation  qu'à  Dian 
Manangue  de  la  confervation  de  leurs  conquêtes.  La  Café  ,  toujours  affec- 
tioné  à'fa  Patrie,  &  raché  du  préjudice  qu'ils  fe  caufoient  volontairement  par 
leurs  divifions ,  prit  le  parti  de  fe  rendre  au  Fort  Dauphin  ,  dans  la  réfolution 
de  fe  foumettre  au  Gouverneur,  &  de  s'engager  tout  à  la  fois  à  payer  le  tri- 
but &  à  le  faire  payer  par  fes  voifins.  Mais  Chamargou  ayant  fait  tuer  à 
coups  de  piftolets ,  dans  une  revue, quatre  François  qu'il  aceufoit  de  confpi- 
ration,  la  Café  entendit  le  bruit  des  coups;  &  dans  la  crainte  du  même 
fort,  il  fe  retira  au  milieu  de  trois  cens  Nègres  dont  il  avoit  compofé  fa 
garde. 

Vers  le  même-tems ,  un  Officier  François  nommé  du  Rivau  ,  qui  avoit 
parragé  le  commandement  du  Fort ,   s'embarqua  dans  un  VaiiTeau  Hollan- 
dois ,    qui  avoit  pris  des  rafraîchiffemens  à  Madagafcar  &  qui  faifoit  voile 
pour  Batavia.  Ainfi  le  pouvoir  abfolu  étant  demeuré  entre  les  mains  de  Cha- 
t      uitikéde  margou ,  la  Café  crut  fa.  reconciliation  plus  difficile  que  jamais.  Il  fe  renfer- 
La  Cafedans  fa  ma  dans  fa  fouveraineté  d'Amboulle,  où  il  mena  une  vie  tranquille,  tandis 
Souveraineté.      ■     ^  ^  François  accablés  de  maladies  dans  leurs  habitations,  virent  continuel- 
chamargoueft  lement  diminuer  leur  nombre.  Ils  étoient  réduits  à  moins  de  quatre-vingt, 
tenté  de  violer  iorfqUe  \e  Capitaine  Hugo  ,  envoyé  fecretement  par  M.  Fouquet,  parut  avec 
fa  freeate  (5).  Suivant  fes  ordres  fécrets,  il  propofa  au  Gouverneur  d'aban- 
donner  les  intérêts  de  M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraie,  &  de  s'unir  à  lui  pour 
s'emparer  de  Madagafcar  au  nom  dn  Sur-intendant.  Mais  Chamargou  eut 
affez  d'honneur  pour  rejetter  fes  offres.  Il  comptoit  de  recevoir  du  Maréchal 
des  fecours  qui  ne  pouvoient  être  éloignés  -,  &  fon  zélé  lui  ayant  fait  décou- 
vrir que  Hugo  cherchoit  à  gagner  les  foldats  du  Fort ,  il  prit  des  mefures  qui 
Fmtiarrasoùii  l'affurerent  de  leur  fidélité.  L'état  de  la  Colonie  n'en  fut  pas  moins  languif- 
tcwbe.  £-ann  ^es  triDUt:s  venoient  avec  lenteur.  Divers  pays,  où  Dian  Manangue  avoit 

ordre  de  le  lever,  étoient  ruinés  par  les  guerres  que  les  François  y  avoient 
portées  pendant  vingt  ans.  Les  fortes  contributions  dévoient  venir  des  Provin- 
ces voifines  d'Amboulle  -,  mais  le  différend  de  la  Café  avoit  rendu  les  Princes 
plus  indépendans:  &  la  prudence  ne  permettoit  pas  de  les  attaquer,  dans  la 
crainte  qu'il  n'en  prît  ombrage.  Enfin  la  difficulté  devint  fi  grande  pour  les 
fublïftances ,  que  Chamargou  délibéra  d'abandonner  le  Fort  ,  &  de  fe  rendre 
avec  routes  fes  forces  dans  les  terres  de  Lavarangue  ,  Prince  d'une  Partie  occi- 
dentale de  rifle  où  les  vivres  font  en  abondance,  &  beau-frere  de  Dian  Ma- 

(  1  )  On  a  remarqué  qu'elle  fe  nommok  l'Aigle  noir ,  Se  qu'elle  avoit  changé  de  nom. 
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îiangue.  Il  lui  fit  propofer  une  alliance  avec  les  François.  Mais  Lavarangue  jNTRODa<,_7 
répondit  qu'il  ne  traitoit  qu'avec  des  Souverains ,  &  qu'ayant  appris  que  les        tion. 
François  avoient  un  Roi  dans  leur  pays ,  il  étoit  difpofé  à  s'embarquer  dans  ,,.I'lai)fa.nte  idées 
fes  canots  pour  aller  faire  alliance  avec  lui.  L'Auteur  obferve  agréablement,  gre. 
que  fi  ce  Prince  Nègre  eut  pu  traverfer  ainfi  trois  mille  lieues  de  mer,  aborder 
au  Havre  de  Grâce ,  &  remonter  la  Seine  jufqu'au  pied  de  la  galerie  du  Lou- 
vre ,  la  pompe  des  plus  magnifiques  Ambaflades  n'aurok  pas  été  comparable 
à  la  fingularité  de  cette  avanture. 

Telle  étoit  la  fituation  des  François  du  Fort  Dauphin  ,  à  l'arrivée  de  Ker-  laCafïefrrag» 
cadiou.  Ce  fage  Officier  ,  qui  connoilîoit  la  Café  ,  avoit  commencé  par  mé- 
nager fon  rappel  &  fa  reconciliation  avec  le  Gouverneur.  Enfuite ,  pour  lui 
donner  occafion  de  mériter  fa  grâce  par  de  nouveaux  fervices ,  on  l'avoit  en- 
voyé en  parti  vers  le  Nord  de  l'Ifle,  à  la  tête  de  vingt  François.  Kercadiou 
étoit  retourné  en  France-,  &  c'étoit  pendant  l-'abfence  de  la  Café,  qu'étoit  ar- 
rivé le  meurtre  du  Millionnaire  &  des  quarante  François.  Le  Gouverneur,  en 
partant  du  Fort  pour  marcher  à  la  vengeance ,  lui  avoit  fait  porter  par  quel- 
ques Nègres  l'ordre  de  le  venir  joindre.  Ils  l'avoient  rencontré  dans  fon  re- 
tour, au  milieu  de  cinq  mille  Ëfclaves  &  de  quinze  mille  bêtes  qu'il  avoit 
enlevées. 

Ce  brave  guerrier  n'eut  pas  plutôt  reçu  ordre  de  Chamargou  ,  quelaiflant    Effets fîngnfora 
dix  François  &  des  Nègres  pour  conduire  fes  prifes ,  il  ne  penfa  qu'à  s'avan-      fou  soura£s- 
cer  à  grandes  journées  vers  la  réfidence  de  Dian  Manangue.  En  chemin ,  il 
rencontta  d'autres  coureurs ,  qui  venoient  l'avertir  de  l'extrémité  où  fes  cama- 
rades étoient  réduits.  11  marchoit  avec  dix  François  ,  &  mille  Nègres  accou- 
tumés à  vaincre  fous  fes  ordres.  Rien  ne  peut-être  comparé  à  fa  diligence.  Il      n  fauve  efia- 
joignit  Chamargou,  dans  la  petite  plaine  où  il  s'étoit  campé  le  même  jour,  "™^0 ^ &f ^ 
Il  le  pria  de  tenir  l'arriere-garde;  &  marchant  droit  à  la  rivière  ,  dont  Dian  Ç"k. 
Manangue  occupoit  le  bord ,  il  entra  le  premier  dans  l'eau  en  faifant  feu 
fur  les  ennemis.  La  terreut  de  fon  nom  eut  plus  d'effet  que  la  force,  pour 
leur  faire  abandonner  la  rivière.  Il  la  pafla.  Comme  la  nuit  approchoit   & 
qu'elle  pouvoir  lui  dérober  Dian  Manangue ,  il  pourfuivit  avec  vigueur  un 
gros  de  Nègres  où  il  le  croyoit  renfermé.  Ra^abd ,  favori  de  ce  perfide,  eut 
la  hardiefle  de  faire  front ,  &  lui  donna  aux  dépens  de  fa  vie  le  tems  de  fe 
fauver.  Les  ténèbres  ayant  forcé  la  Café  d'interrompre  fapourfuite,  il  rejoi- 
gnit le  lendemain  Chamargou ,  qui  avoit  pa(Té  la  rivière ,  &  l'efcorta  d'un 
air  ttiomphant  jufqu'au  Fott.  Peu  de  jours  après ,  les  dix  François,  qu'il  avoir 
lailfés  à  la  garde  des  prifes ,  arrivèrent  avec  des  reftes  peu  confidérables  d'un 
fi  grand  butin,  parce  qu'ils  étoient  tombés  à  leur  retour  dans  une  troupe  de 
fuiards ,  qui  leur  en  avoient  enlevé  la  meilleut e  partie. 

De  cent  foixante-dix  François  qui  fe  trouvoient  dans  l'Ifle  après  le  départ     rWeaifence-  fe 

i     rr  i  •  ce       i  t  •  -  r         i  r  1j  Coloaia  Frau- 

de K.etcadiou  ,  quarante ,  mallacres  par  Lavarangue ,  trois ,  empoifonnes  ou  çoife. 

afTommés  par  Dian  Manangue  ,   huit ,  tués  en   courant  à  la  vengeance ,  Se 

douze ,  morts  de  maladie ,  lailïôient  de  pitoyables  reftes  qui  avoienr  befoin 

de  fatigue  &  de  précaution  pour  fe  conferver.  Si  l'on  excepte  I>ïan  Nong? 

Princefîe  d'Amboulle,  Dian  Romoujah ,  Prince  de  Lanctaux  Galiwns  „  & 

quelques  Matatanois,  tous  les  Infulaires  qui  connoifloient  les  François  étoient 

leurs  ennemis  déclarés.  La  réputation  de  la  Café ,  que  les  Naturels  appelloiene 
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Introduc-   Dian  Poujjt ,  du  nom  d'un  ancien  Conquérant  de  leur  Ifle ,  valoit  autant 
tion.        qu'une  armée  ;  mais  il  auroit  fallu  plufieurs  Héros  delà  même  valeur,  parce  que 
les  attaques  fe  préparoient  de  plufieurs  côtés.  Dian  Manangue  animoit  l'Ifle 
entière  contre  les  François  ;  &  le  défefpoir  de  fe  reconcilier  jamais  avec  eux , 
l'ayant  déterminé  à  fe  perdre  ou  à  les  détruire,  il  faifoit  pçofeifion  de  ne  plus 
-reconnoîtce  pour  fon  pays  &  fa  réfidence ,  que  le  terrain  où  fes  troupes  étoient 
campées.  Il  furprenoit  les  fentinelles.  Il  venoit  enlever  les  beftiaux  jufqu'à  la 
porte  du  Fort, 
ta  Cafe  pour-       Dans  une  extrémité  fi  prenante  ,  Chamargou  fit  réparer  lès  clôtures ,  6>C 
{ah   Dian-Ma-   miner  de  la  pierre  de  roche ,  pour  fe  bâtir  une  maifon  capable  de  défenfe.  La 
naufiue.  Cafe,  qu'il  lie  put  fe  difpenîèr  de  revêtir  enfin  de  la  qualité  d'Enfeigne  du 

Eort  &  de  Commandant  des  troupes ,  fe  mit  à  la  tête  de  trente  François  &  d'un 
corps  -de  Nègres ,  pour  chercher  Dian  Manangue  &  le  pouiler  dans  toutes 
-fes  retraites.  Il  fuivitfes  traces  jufqu'aux  Matatanes,  où  il  fe  fortifia  de  cinq 
cens  Sujets  de  Dian  Ramahaie  &  de  Dian  Ramahirac  s  qui  s'étoient  maintenus 
dans  l'alliance  des  François.  Mais  Dian  Manangue  ,  qui  connoiflbit  mieux 
que  lui  toutes  les  routes  ,  ne  le  vit  pas  plutôt  éloigné  du  Fort ,  qu'il  trouva  le 
moyen  de  s'en  rapprocher.  Il  y  rederra  les  François  difperfés  ;   &  fans  la 
crainte  du  canon ,  qui  le  força  de  fe  retirer ,  il  ne  leur  auroit  laide  que  le  che- 
min de  la  mer  pour  reflource.  En  fe  retirant  même ,  il  enleva  mille  bœufs  que 
la  Cafe  avoir  laides  en  dépôt  dans  fa  marche ,  &  fix  cens  autres  bêtes  que  le 
Gouverneur  tenoit  en  réferve  au  Fort  de  Mananbare ,  fous  la  garde  d'un  Lieu- 
o^fefpoîrdeia  tenant  &  de  deux  cens  Nègres.  Tanr  d'infortunes  réduifirent  la  garnifon  du 
garniionduFort.  port  au  défefpoir.  Quelques-  uns  oferent  s'emporter  contre  la  mémoire  du 
Millionnaire ,  auquel  ils  reprochoient  toutes  leurs  difgraces.  M.  Manier,  qui 
avoir  porté  1  etendart  avec  fi  peu  de  fuccès ,  fe  vit  obligé  de  prendre  la  dé- 
fenfe de  fon  compagnon ,  &  de  foutenir  publiquement  que  le  relie  des  Fran- 
çois ne  devoir  leur  confervation  qu'aux  prières  de  ce  Martir.  Il  menaça  d'ex- 
communier ceux  qui  manqueroienr  de  refpeet  poux  fon  nom ,  &  le  Gouver- 
neur joignit  la  menace  d'une  rigoureufe  peine  à  celle  des  cenfures  EccléfiafH- 
ques.  Ces  défenfes  produifirenr  une  modération  forcée  ,  qui  changea  le  chagrin 
en  un  poifon  mortel.  Plufieurs  en  moururent ,  autant  que  de  maladie  &  de 
mifere.  Maifon  Blanche ,  Lieutenant  du  Fort  Dauphin  ,  fut  de  ce  nombre, 
site  ion  fon  Tous  les  autres s'attendoient  au  même  fort,  lorfqu'une  faveur  peu  efpérée  du 
.faim  à  u  cafe.     Qe[  ramena  la  Cafe  avec  cinq  mille  bêtes.  Les  tranfports  de  joie  furent  pro*. 
portionés  à  l'excès  de  la  eonfternation.  Un  fecours  fi  nécedaire  fit  regarder  en^ 
core  une  fois  ce  brave  homme  comme  le  libérateur  de  la  Colonie, 

Cependant  Chamargou ,  qui  ne  pouvoir  furmonter  les  mouvemens  de  fa 
jaloufie,  prit  bientôt  la  réfolurion  de  l'engager  dans  un  autre  courfe;  moins 
pour  chercher  Dian  Manangue  ,  à  qui  fes  rufes  &  la  connoidance  du  pays  af- 
furoient  toujours  le  moyen  de  fe  dérober ,  que  pour  confirmer  dans  l'alliance 
des  François  un  grand  nombre  de  Princes  dont  il  ménaçoit  de  brûler  le  pays. 
Mais  la  mort  du  Maréchal  de  la  Meilleraie,  &  l'arrivée  du  premier  Vaifleau 
d'une  nouvelle  Compagnie,  changèrent  toutrd'un-coup  les  intérêts  &  lesdif- 
pofitions  (6). 

(  6  )  Tout  ce  détail  eft  tiré  des  Avant-propos  de  Rennefort ,  comme  néceflaire  à  féclair- 
eiflèraent  de  fou  voyase. 

^  C'eft 
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C'eft  l'Hiftoire  de  cet  événement ,  qui  fait  le  principal  fujet  de  la  Relation  introduc- 
de  Souchu  de  Rennefort.  Il  fit  le  voyage  de  Madagafcar  en  qualité  de  Secrétaire  tion. 
d'un  nouveau  Confeil  qui  avoit  été  créé  pour  cette  Ifle,  fous  le  titre  de  Confeil  p.^™  ere  e 
de  la  France  Orientale  ,  &  dont  le  Préfident  étoit  M.  de  BaulTe ,  frère  utérin  de 
M.  de  Flacour,  Directeur  général  de  l'ancienne  Compagnie.  Son  ouvrage  fut 
publié  à  Paris  en  1687,  in  4Q.  chez  Seneu^e  &  Hortemels  ;  avec  un  avis  de 
ces  deux  Libraires ,  qui  porte  qu'on  s'eft  trompé  au  titre ,  &  qu'au  lieu  iïHiJloire 
des  Indes  Orientales ,  on  doit  dire  Mémoires  pour  fervir  à  l  Hijloire  des  Indes 
Orientales  ;  ce  qu'il  ne  faut  entendre  néanmoins  que  de  la  féconde  partie, 
qui  contient  ,  entre  diverfes  expéditions ,  un  voyage  à  Surate  &  dans  l'Ille 
de  Ceylan.  En  général ,  Rennefort  étoit  homme  d'efprit ,  &  d'un  caractère 
aftez  judicieux.  Sa  modération  paroît  jufques  dans  fes  plaintes-,  quoique  le 
fujet  n'en  pût  être  plus  important ,  puifque  fon  honneur  &c  fa  fortune  y  étoient 
intétefTés.  Il  écrit  avec  plus  de  correction  &  de  goût  que  la  plupart  des  Voya- 
geurs. C'eft  dans  fes  propres  termes  qu'on  va  repréfenter  le  plan  d'une  entre- 
prife ,  qui  aurait  eu  plus  de  fuccès ,  fi  fes  repréfentations  &  fes  offres  lui 
eulîent  fait  accorder  plus  de  part  à  l'exécution. 

§.    L 

Préparatifs  du  voyage  &  Navigation  de  la  Flotte  Francoife.      rendort. 

1665. 
A  France  étant  devenue  tranquille,  après  la  paix  des  Pyrénées,  par  le  Formation  d'une 
mariage  de  Louis  XIV  &  par  la  nailTance  d'un  Dauphin ,  les  Chefs  de  ^5*  orient" 
l'adminiftration ,  qui  avoient  enfin  reconnu  par  l'exemple  des  Etats  voifins ,  les. 
combien  les  voyages  de  long  cours  &  le  Commerce  étranger  contribuent  à  l'a- 
bondance &  à  la  profpérité  d'une  Nation ,  obtinrent  du  Roi ,  par  une  Décla- 
ration du  mois  de  Mai   1 664 ,  PEtabliflement  d'une  Compagnie  Ftançoife 
pour  le  Commetce  des  Indes  Orientales.  M.  Colbert  ,  qui   avoit  formé  le 
plan  de  cette  extreprife ,  fe  répofa  du  détail  fur  un  Secrétaire  du  Confeil , 
qui  fut  établi  comme  premier  Sindic  à  la  tête  de  neuf  célèbres  Négocians. 
Ces  dix  premiers  Sindics  s'alTocierent  à  quelques  autres  Négocians  de  Paris, 
&  mandèrent  aux  Echevins  de  Rouen ,  Lyon,  Bourdeaux ,  Nantes ,  Amiens , 
S.  Malo ,  la  Rochelle ,  Marfeille ,  Tours  ,  Caen ,  Dieppe  ,  le  Havre  &  Dunker- 
que  ,  qui  font  les  Villes  les  plus  marchandes  du  Royaume  ,  d'élire  aufïi  leurs 
Sindics  ,  pour  compofer  avec  ceux  de  Paris  une  chambre  de  direction  géné- 
rale ,  qui  choifiroit  les  Villes  oùj'on  jugerait  à  propos  d'établir  des  cham- 
bres  de  dire&ion  patticuliere ,  &  qui  fixerait  le  nombre  des  Directeurs.  Le 
Roi,  par  fa  Déclaration,  prêtoit  trois  millions  de  livres  à  la  Compagnie  , 
fans  intérêt,   &  fans  prétendre  aucune  part  au  profit  pendant  dix  ans-,    fe 
chargeant  même  de  toutes  les  pertes  qui  pourraient  arriver  pendant  cet  inter- 
valle :  &  pour  rendre  les  Directeurs  plus  attentifs  à  leurs  fondions ,  chaque 
Directeur  de  Paris  devoir  être  intéreûe  de  vingt  mille  livres  au  moins,  &  ce- 
lui d'une  autre  Ville  ,  de  dix  mille,  dans  les  fonds  de  la  Compagnie. 

Cette  bonté  du  Roi  &  l'état  florifianr  du  Roiaume  étoient  des  difpofuions  ,   Comparaifoa 
plus  folides  &  plus  favorables ,  que  ne  l'avoient  jamais  été  celles  qui  avoient  ja  France  avec 
4onné  nailTance  aux  Compagnies  de  Hollande  &  d'Angleterre.  Les  quatre  ri 
Tome  VIII.  Bbbb 
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Rennliort.   premiers  VaifTeaux  que  les  Anglois  envoyèrent  aux  Indes  furent  coulés  à  fond 
1665.       Par  les  Hollandois,  avec  tous  les  hommes  qui  étoient  deiïîis  ;   &c  cette  nou- 
velle ayant  pafTé  jufqu'à  Londres  par  l'indifcretion  de  quelques  matelots  de- 
Hollande,  les  Anglois  exercèrent  une  fi  furieufe  vengeance  ,  que  pour  ap- 
paifer  leur  refTentiment,  la  Compagnie  Hollandoife  fe  vit  obligée  de  leur 
donner  des  fommes  confidérables.  Ce  différend ,  &c  la  foibleffe  de  ces  deux 
Compagnies  dans  leur  origine,  n'ont  pas  empêché  qu'elles  ne  foient  deve- 
nues ttès-puiffantes ,  fur-tout  celle  des  Hollandois ,  qui  n'ont  pas  moins  de 
VaifiTeaux  8c  de  Places  fortes  aux  Indes  qu'en  Europe.   Aufïï  les  François, 
animés  par  cette  réflexion  ,  entrèrent- ils  fort  ardemment  dans  les  vues  du  mi- 
tonJs  de  la  non-  niftere.  Le  zélé  fut  éçal  dans  tous  les  ordres.  On  arrêta  de  faite  un  fond  de 
guie.  quinze  millions,  lur  lequel  on  conçut  des  elperances  proportionnées  al  im- 

portance de  cette  fomme,  qui  furpaiïoit  beaucoup  celle  que  d'autres  Nations 
avoient  employées  au  même  EtablifTement.  Les  IntérefTés ,  qui  dévoient  four- 
nir leur  part  en  trois  payemens  ,   firent  le  premier  entre  les  mains  des  Sin- 
dics ,  à  l'Hôtel  des  Indes  Orientales ,  où  l'argent  du  Roi  fut  porté  au  bruit 
des  Tambours  &  des  Trompettes. 
Elle  députe  dans       Après  s'être  affiné  d'un  fond  fi  considérable  ,  la  Compagnie  refolut  d'en- 
!its.C°Ur! d" ln   voyer  dans  les  Cours  de  Perfe  &  des  Indes,  diverfes  perfonnes  d'expérience 
&  de  capacité  ,  pour  fe  concilier  la  faveur  des  Princes  dont  les  Etats  dévoient 
être  le  principal  théâtre  de  fon  commerce.  Elle  choifit  le  fieur  de  Lalain  y. 
Gentilhomme  ordinaire  du  Roi  ;  le  fieur  de  la  Boulait  le  Goux  ,  Gentilhom- 
me Angevin  ,  connu  par  la  Relation  de  fes  voyages  ;  le  fieur  Mariage  ,  Mar- 
chand de  Rouen  ,  qui  étoit  revenu  depuis  peu  d'Arabie ,  où  il  avoir  paffé 
fept  ans ,  &  qui  fçavoit  les  langues  Orientales  -,  le  fieut  Bebert  &  le  fieur  du. 
Pont.  Lalain  &  Mariage  furent  deftinés  pour  la  Perfe ,  le  premier  en  qua- 
lité d'Envoyé  du  Roi  ,  &  l'autre  fous  le  titre  de  Marchand  de  la  Compa- 
gnie.  La  Boulaie,  honoré  aufiî  du  titre  d'Envoyé  de  Sa  Majefté,  &  les  deux 
autres ,  en  qualité  de  Marchands  ,  eurent  ordre  de  paner  à  la  Cour  du  Mogol 
Se  dans  celles  des  autres  Rois  des  Indes.  Ils  partirent  tous  au  commencement 
d'Octobre  1664. 
Vaifleïux  qu'elle       Pendant  que  les  Directeurs  généraux  drefîbient  des  inftru étions  pour  ceux 
it  équiper.        qUj  Jeyoienf  être  chargés  des  intérêts  de  la  Compagnie  ,  on  travailloit  au 
Havre ,  à  la  Rochelle  &  à  S.  Malo  à  l'armement  de  quatre  VaifTeaux.   Le  pre- 
mier étoit  une  Frégate  nommée  le  S.  Paul ,  montée  de  trente-deux  pièces  de 
canon  &  de  quatre  vingt  matelots,  fous  le   commandement  du  Sieur  Veron 
d'Oleron  ,  Capitaine  d'une  expérience  reconnue.  Kerkadiou ,  Gentilhomme 
Breton  ,  revenu  depuis  fix  mois  de  Madagafcar ,  commandoit  le  fécond  ;  qui 
étoit  une  Flutte ,  nommée  le  Taureau,  montée  de  vingt-deux  canons  cV  de 
foixante-quatre  hommes  d'équipage.  Le  troifiéme ,  nommé  La  Vierge  de  bon 
port ,  de  vingt  pièces  de  canon  &  de  foixante  mariniers ,  avoir  pour  Capitaine 
le  Sieur  Truchot  de  la   Chênaie  ,  de  S.  Malo.  Enfin  ,  le  quatrième,  petite 
Frégate  ,  nemmée  l'Aigle  blanc ,  étoit  commandée  par  le  Sieur  De  la  Clo- 
cheterie,  de  la  Rochelle,  homme  d'une  valeur  &  d'une  réfolution  fingulieresa 
qui  depuis  quelques  années  avoit  enlevé  aux  Efpagnols ,  avec  un  feul  bâti- 
ment ,  deux  grands  navires  chargés  de  piaftres  &  d'Efclaves  ,  &  qu'on  avoit 
vu  rentrer  dans  la  rade  de  Breft  avec  feize  VaifTeaux  de  prife  à  la  queue  da 
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£îen.  Les  matelots  des  quatre  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  étoient  des  meilleurs  rTnn 
du  Royaume  ,  parce  que  la  paix  ne  leur  offrait  point  alors  d'autre  occafion  de        i66<:. 
s'employer,  &:  les  deux  cens  trente  hommes  d'équipage  furent  l'élite  de  plus      Nombre   <!cs 
de  mille  qui  fe  préfenterent.  On  ne  comptoit  pas  d'abord  moins  de  quatre  1'alIa8efs• 
cens  Paffagers ,  entre  lefquels  étoient  le  Sieur  Dz  Beaujje. ,  Préfîdent  du  Con- 
feil  de  la  France  Orientale  ;  Rennefort  ,  Auteur  de  cette  Relation  ,  Secrétaire 
du  même  Confeil ,  &  le  Sieur  De  Montaubon ,  ancien  Confeiller  au  Préfi- 
dial  d'Angers ,  qui  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Lieutenant  Civil  de  Mada- 
gafcar.  Mais ,  le  jour  du  départ ,  ce  nombre  fe  trouva  diminué  par  la  crainte     Raifon  qui  le 
de  la  mer,  dont  la  plupart  avoient  vu  de  près  l'agitation  continuelle  dans  un       diminuer- 
ttop  longféjour  qu'ils  avoient  fait  à  Breft.  Il  n'entra  dans  les  quatre  Vaiffeaux 
que  deux  cens  quatre-vingt-huit  paffagers. 

Le  départ  de  la  Flotte  &  les  circonftances  de  fa  navigation  n'ont  rien  de  Départ  tafircft. 
remarquable  jufqu'au  3  de  Mars,  qu'elle  arriva  heureufement  à  la  vue  du  Cap- 
Verd.  Les  Anglois  &  les  Hollandois  s'étoient  long-tems  difputé  une  petite  Ille 
voiiine ,  dont  les  derniers  étoient  alors  les  maîtres.  On  falua  leur  Fort.  Un 
Officier,  nommé  Nallot ,  qui  fut  envoyé  au  Commandant,  avec  quatre  fol- 
dats ,  &  reçu  fort  civilement,  reconnut  que  cette  Ifle  avoir  une  lieue  de  tour  -, 
qu'elle  étoit  munie  de  deux  Forts,  l'un  fur  le  roc,  pour  la  défendre  du  côté 
de  la  mer;  l'autre  dans  la  plaine  ,  pour  la  garde  des  magafins  ;  qu'ils  étoient 
munis  de  quarante  pièces  de  canon ,  &  que  la  garnifon  étoit  de  deux  cens 
hommes.  Le  Commandant  fit  rendre  leur  compliment  aux  François  des  qua- 
tre bords  &  leur  envoya  des  rafraichiffemens  ;  mais  fe  défiant  de  quatre  Vaif- 
feaux bien  armés ,  dont  le  deffein  lui  étoit  inconnu  ,  il  fe  tint  fur  fes  gardes 
&  n'eut  depuis  aucun  commerce  avec  la  Flotte. 

Les  quatre  Vaiffeaux  entrèrent ,  le  Ipndemain,  dans  la  première  baie  qui  fe     service  que 'es 
préfente  après  le  Cap-Verd  ,  &  mouillèrent  à  demie-lieue  du  rivage.  Auili-  vén"deA\'ég^ 
tôt  quatre  chaloupes,  chargées  d'Officiers  ,  de  foldats  &  de  matelots,  voguè- 
rent vers  un  endroit  de  la  côte  où  quantité  de  Nègres  les  attendoient  fans  ar- 
mes &  leur  montraient  que  l'abord  étoit  facile.  Les  chaloupes  étant  arrêtées 
à  plus  de  lix  toifes  de  la  terre  par  le  fable  &  la  baffe  mer ,  une  foule  de  Nègres 
fe  jetta  dans  l'eau  avec  tant  d'empreffement ,  pour  tranfporter  les  François  au     . 
rivage,  que  les  matelots  mêmes,  qui  fe  déshabilloient  pour  rendre  ce  fervice 
aux  Officiers ,  furent  contraints  de  le  recevoir.  Après  avoir  témoigné  beau- 
coup de  joie  de  l'arrivée  de  la  Flotte  ,  ils  firent  entendre  ,  en  langue  Portugai- 
fe  ,  que  leur  Alcade  aimoit  les  François  &  qu'il  recevroit  volontiers  leur 
vifite. 

Vtron  ,  Capitaine-Amiral,  &  Rennefort,  efcortés  par  douze  fufiliers ,  fe  Ils  rendent  \'-« 
firent  conduire  dans  un  Village  éloigné  de  fix  cens  pas,  compofé  d'environ  lte  Acaie" 
cent  cafés  rondes  d'environ  quatre  pieds  &  demi  de  hauteur ,  dont  la  cou- 
verture fe  terminoit  en  pointe,  comme  celle  de  nos  glacières.  Chaque  café 
étoit  ceinte  d'une  double  paliffade  de  branches  de  palmier ,  avec  une  petite 
cour  à  l'entrée.  La  cour  de  l'Alcade,  qui  furpaffoit  toutes  les  autres  en  gran- 
deur ,  étoit  au  milieu  de  quatre  cafés ,  dans  l'une  defquelles  il  logeoir.  Ses 
femmes  en  occupoient  deux  autres  ,  &  la  quatrième  étoit  pour  fon  cheval.  Les 
François  le  trouverenr  affis  fur  une  fellette  de  bois ,  au  milieu  de  cette  cour. 
Il  étoit  noir ,  âgé  d'environ  quarante  ans  j  bien  fait,  d'une  contenance  fiere  & 
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IUnneïort.  férieufe.  Sa  tête  étoit  couverte  d'un  turban  de  coton  blanc  &  bleu ,  &  fes 
1665.  épaules  d'une  forte  de  tapis  ou  d'étoffe  informe ,  qui  eft  mieux  connue  fousls 
nom  de  pagne.  Une  autre  pièce  le  couvroit  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  ge- 
noux. Ses  jambes  &  fes  bras  étoient  nuds  ;  &  fous  les  pieds  il  avoit  un  mor- 
ceau de  cuir,  qui  lui  tenoit  lieu  de  landales.  Ses  Officiers  étoient  à  terre,  les  un3 
étendus ,  d'autres  aflis  fur  leurs  talons  ;  &c  le  principal  Confeiller  ,  qui  fe  nom- 
moit  Jean  Amjlerdam  ,  âgé  de  quatre-vingt-dix-huit  ans ,  fe  tenoit  accoudé  fur 
les  genoux  de  fon  Maître.  Après  les  premières  civilités ,  que  l' Alcade  reçut 
&  rendit  gravement  fans  quitter  fa  fellette ,  les  François  lui  préfenterent  un 
flacon  d'eau-de-vie.  Il  en  but  un  grand  coup ,  &  le  Confeiller  ayant  fuivi 
fon  exemple ,  à  peine  en  reffa-t-il  pour  le  troifiéme.  On  convint  enfuite  de 
payer  fix  bouteilles  d'eau-de-vie  ,  fix  aunes  de  toile  &  une  barre  de  ter  ,  pour 
le  droit  d'ancrage  de  chaque  navire,  &  une  bouteille  d'eau- de-vie  pour  la 
us  voient  fes  charge  d'eau  &c  de  bois  de  chaque  chaloupe.  Pendant  cet  entretien  ,  les  fem- 
mes de  l'Alcade  ,  qui  étoient  dans  leurs  cafés ,  où  la  curiofité  leur  faifoir  mon- 
trer la  tête  à  chaque  inftant ,  lui  firent  dire  qu'elles  defiroient  beaucoup  de 
voir  les  François.  Il  leur  accorda  cette  fatisfadfcion.  Elles  étoient  vêtues  com- 
me les  hommes ,  avec  fi  peu  de  différence  qu'on  n'auroit  pu  reconnoître  leur 
fexe  ,  fi  la  nature ,  qui  n'y  étoit  pas  déguifée ,  n'en  eût  fait  elle-même  la  dif- 
tinction.  Mais  il  ne  manque  rien  à  la  defcription  de  leurs  ufages ,  dans  le  pre- 
mier Tome  de  ce  Recueil.  Avant  la  fin  de  l'audience  ,  il  arriva  près  de  l'Al- 
cade cinquante  de  fes  principaux  Officiers,  armés  de  coutelas,  d'arcs  &  de 
flèches,  quelques-uns  de  demi-piques  &  d'autres  de  fimpïes  zagaies»  Cette  vi- 
fite  imprévue  caufa  quelque  défiance  aux  François  ;  mais  les  pîusfages  exhor- 
tèrent les  autres  à  cacher  leur  émotion. 
Nauftaged'une  Dans  cet  intervale ,  une  fcene  fort  trifte  occupoit  l'attention  des  quatre 
chaipupe remplie  navires  dans  la  baie.  Le  Tourneur,  Lieutenant  du  Taureau  .avoir  fait  ietter 
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quelques  filets  près  du  rivage ,  &  la  pèche  avoir  déjà  fourni  de  quoi  ralfaner 
plus  de  cent  cinquante  perfonnes ,  lorfqu'un  coup  de  canon  tiré  de  fon  bord 
lui  fit  abandonner  cet  amufement.  Il  vit  le  pavillon  du  Taureau  en  berne ,  une 
chaloupe  la  quille  en  haut ,  des  barrils  qui  flottoient  Se  des  hommes  à  la  na- 
ge ,  dont  les  uns  s'efforçoient  de  gagner  la  terre  &  les  autres  de  rerourner 
vers  le  navire.  Il  fçut  bien-tôt  que  trente  hommes  s'étant  embarqués  dans  cette 
chaloupe  &  plufieurs  jeunes  gens  s'étant  pouffes  indiferetement ,  elle  avoit  été 
furchargée  d'un  côté  jufqu'à  ferenverfer  dans  les  flots.  On  fe  hâta  d'envoyer 
au  fecours  les  chaloupes  qui  étoient  reftées  ôc  trois  canots  conduits  par  des 
Nègres.  Dix-huit  François  furent  fauves  ;  mais  il  en  périr  douze  (  7  )  ,  avec 
le  vieillard  Nègre,  principal  Confeiller  de  TAlcade ,  qui  ayant  entendu  nom- 
mer le  Capitaine  Kercadiou  y  s'étoit  empreffé  de  l'aller  voir  à  bord  ,  parce 
qu'il  l'avoir  connu  dans  un  autre  voyage  ,  &  revenoit  yvre  d'eau-de-vie.  Ce- 
naufrage  mérite  l'attention  qu'on  y  donne  ici ,  par  deux  particularités  dignes 
peux  exemples  de  mémoire.  Un  jeune  François,  nommé  Planfon ■■■ ,  qui  nâgeoit  parfaitement 
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initié.  bien  >  vqyant  près  de  lui  un  autre  jeune  homme  de  les  amis  qui  ne  lçavoïc 

pas  nager ,  oublia  le  péril  où  il  étoit  lui-même  pour  le  fecourir ,  &  lui  dit  de 
s'attacher  à  fes  habits.  Mais  les  forces  lui  manquèrent  &  ils  périrent  enfem- 

(  7  )  De  ce  nombre  écoit  M.  Barfabette ,  Prêtre  de  la  Maifan  de  S.  Lazare  de  Paris» 


DES     VOYAGES.      L  i  v.    1 1.  5^5 

ble.  »  Rare  exemple  d'amitié  ,  obferve  l'Aureur  ,  &  malheureufe  fin  de  deux  uENNEroR 
»  jeunes  gens  bien  faits,  d'un  caractère  doux  &  dignes  d'un  meilleur  fort.  166  s* 
Un  autre  François  ,  nommé  Giron  de.  la  Martinetu  ,  joignit  plus  de  prudence 
au  même  fentiment  de  générofité.  Un  petit  ga/çon  de  dix  ans ,  fils  du  Sieur. 
de  Montauban ,  alloit  périr  à  fes  yeux.  Il  le  prit  d'un  bras  ;  &  nageant  de 
l'autre ,  il  le  monta  fur  la  quille  de  la  chaloupe  renverfée.  Enfuite ,  lui  ayant 
recommandé  de  fe  laiffer  tourner  par  le  mouvement  de  la  vague  ,  &  de  ne  pas 
quitter  le  bois  qu'on  ne  le  vînt  prendre,  il  fe  remit  lui-même  à  la  nage,  & 
fon  adreffe  autant  que  fa  force  lui  fit  rencontrer  un  canot ,  dans  lequel  il 
monta.  Mais  ce  canot,  qui  n'étoit  capable  de  porter  que  trois  hommes,  lui 
paroiffant  fur  chargé  de  cinq  qui  s'y  trouvoient  déjà ,  il  ne  balança  point  à 
s'élancer  encore  dans  la  mer ,  pour  nager  bien  loin  vers  le  rivage  ,  où  il  eut  le 
bonheur  d'aborder.  Une  chaloupe  y  amena  aulïi  le  jeune  Montauban,  dont 
la  vie  rendit  long-tems  témoignage  à  lagénérofité  de  fon  libérateur  (  S  ). 

D'un  autre  côté,  la  mort  du  Confeiller  Jean  Amfterdam  n'ayant  pas  été  Mo^&forirfriHf 
long-tems  ignorée  des  Nègres,  fes  femmes  accoururent  au  rivage.  Elles  firent  jCS  llun  Gravu* 
le  tour  de  l'anfe  ,  en  verfant  des  larmes  &  priant  les  ondes ,  qui  battoient  juf- 
qu'à  leurs  pieds ,  de  leur  rapporter  le  corps  de  leur  mari.  Lorfqu'elles  virent 
commencer  la  nuit ,  fans  avoir  pu  retrouver  cet  objet  commun  de  leur  amour, 
elles  accuferent  la  mer  de  cruauté  ,  avec  des  gémiffemens  qui  fe  faifoient  en- 
tendre de  forr  loin.  Leurs  plaintes  étoient  d'autant  plus  juftes,  que  le  fupplice 
du  pays  eft  de  noyer  les  coupables.  Elles  fe  retirèrent  dans  la  café  du  Mort ,  où 
elles  s'arrachèrent  les  cheveux  ,  tandis  que  deux  jeunes  hommes  fe  tenant  aux 
deux  côtés  de  la  porte,  firent  entendre  des  fons lugubres  fur  deux  inftrumens 
ronds ,  de  la  forme  de  nos  timballes.  Un  des  fils  du  Confeiller ,  voyant  palier 
quelques  François ,  les  preffa  d'entrer  ,  &  leur  fit  connoître  que  fi  les  habi- 
tans  du  Cap-Verd  étoient  fenfibles  à  la  douleur ,  ils  n'étoient  pas  moins  capa- 
bles d'une  jufte  réfignation  aux  volontés  du  Ciel.  Après  trois  jours  de  gémif- 
femens continuels ,  on  fit  un  facrifice  pour  Amfterdam.  Ses  parens  allumerens 
un  feu  de  branches  de  palmier ,  autour  duquel  cent  perfonnes  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  pouflbient  de  grands  cris  vers  le  foleil  couchant ,  pour  le  prier 
d'être  favorable  à  l'efprit  du  Mort.  Ils  les  continuèrent  long-tems  ;  tandis  que 
le  Prêtre  (  9  )  ,  après  avoir  tenu  les  mains  étendues  pendant  un  quart-d'heure 
vers  le  foleil ,  égorgea  un  bœuf,  fit  brûler  fes  entrailles  &  coupa  la  victime  > 
dont  il  donna  un  morceau  à  chaque  parent  du  Mort. 

Rennefort ,  qui  étoit  homme  d'efprir  &  qui  affecte  de  la  fupériorité  fur  les  Adrefle  d^» 
opinions  vulgaires,  ne  laide  pas  de  raconter  férieufement ,  que  le  même  Prê-  Pl"'e NéSre« 
tre  qui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  au  Confeiller  Amfterdam  ,  fe  trou- 
vant avec  le  Millionnaire  François  ,  dont  il  voulait  mériter  l'eftime  8c  l'ad- 
miration ,  tira  un  couteau  d'un  pied  &  demi  de  lame ,  en  appuya  la  pointe 
fur  fon  eftomac ,  &  lui  dit  de  le  pouffer  de  toute  fa  force.  Ce  défi  étonna  le 
Millionnaire  ;  &  fur  fon  refus ,  le  Prêtre  Nègre  frappa  plufieurs  fois  du  poing 
fans  le  faire  entrer.  L'Auteur  fuppofe  qu'il  s'étoit  frotté  du  jus  de  quelque 
herbe  ,  dont  la  vertu  arrêta  le  fer.  Il  juge  auffi  que  le  Millionnaire  fut  fort 

(  8  )  Relation  de  Rennefort ,  p.  19.  frique  fe  nomment  Marabouts  ,  Marbunts  & 

(  9  )    On  a  vu.  au  fécond  Tome  de  ce  Re-     M.arbutu 
cueil ,  que  les  Prêtres  de  toutes  les  côtes  d'A^ 
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Renneïort.    prudent  de  ne  pas  hazarder  l'épreuve  d'un  fecret  de  nature  ,  que  les  fuperfti- 
i66i.        "eux  auroient  pu  prendre  pour  un  miracle  (10). 

Ce  qu'il  rapporte  des  ufages  du  pays  n'ajoute  rien  aux  deferiptions  qu'on  a 
.déjà  lues ,  non-plus  que  celle  {ju'il  fait  de  Rufifque ,  Ville  ou  grand  Village  à 
François  qui  trois  lieues  de  la  baie  où  les  quatre  Vaitîeaux  étoient  entrés.  Mais  on  y  trouva 
Soient  alors  à  trois  François ,  qui  y  exerçoient  le  Commerce  pour  la  Compagnie  d'Occi- 
fiufiigue.  ^£nt  .  ^  qUelques  Officiers  de  la  Flotte  s'étant  rendus  chez  le  Chef  de  ce 

Comptoir ,  y  virent ,  devant  fa  café  ,  environ  quatre  mille  peaux  de  bœufs  eu 
pile  &  trente-deux  dents  d'éléphans.   Il  leur  dit  qu'il  avoit  pouvoir  du  Roi 
Daman  (  1 1  ) ,  de  qui  l'Alcade  de  Rufifque  &  celui  du  Cap-Verd  dépendoient, 
de  faire  la  traite  des  cuirs ,  de  l'y  voire  &  de  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  fes 
Etats ,  en  lui  payant  un  droit  de  huit  pour  cent. 
Obfervations  de       Les  quatre  Vaifleaux  remirent  à  la  voile  le  1 1  d'Avril ,  après  avoir  pris  hau- 
PAmeur  fur  la  teur  devant  Rufifque,  qui  eft  à  quatorze  degrés  vingt  minutes  du  Nord.  La 
jome.  variation  de  l'aiman  fe  trouva  de  quarante  minutes  vers  l'Eft.  Le  i  G  on  étoit 

à  huit  degrés  de  la  Ligne  ;  mais  l'Auteur  ne  marque  ce  point  que  pour  avoir 
cccalîon  d'obferver  que  le  tems  doit  être  forr  variable  dans  les  latitudes  fui- 
vantes,  puifqu'on  ne  s'y  apperçut  d'aucune  de  ces  grandes  altérations  donc 
quantité  de  Voyageurs  font  un  fujet  d'effroi.  »  A  la  vérité  ,  dit-il ,  il  fait  chaud 
»  fous  le  foleil  ;  mais  il  eft  confiant  auffi  que  fa  force  lui  faifant  tirer  fans 
»  celle  quantité  de  vapeurs  de  la  mer,  il  ne  fçauroit  tout  difliper,  &  qu'il  en 
"  retombe  des  rofées  &  de  petites  pluies ,  qui  entretiennent  l'air  dans  une  tem- 
"  pérature  fupportable  (n)  <•.  Huit  jours  de  calme  furent  le  plus  fâcheux 
obftacle  que  les  François  eurent  à  combattre  prefqu'au  milieu  de  la  Zone  tor- 
ride.  Enfuite  un  vent  favorable  leur  ayant  fait  palier  la  Ligne  le  28,  ils  s'a- 
muferent  beaucoup  par  la  cérémonie  du  baptême.  A  fept  degrés  au  Midi  le 
vent  cefTa  &  fit  place  encore  à  un  calme  de  fept  jours.  Enfuite  il  s'empara  fî 
brufquement  de  leurs  voiles ,  que  les  Pilotes  étoient  furpris  d'avancer  cinq  ou 
fix  lieues  par  jour  plus  qu'ils  n'avoient  jugé-,  au  lieu  que  depuis  le  Cap-Verd 
jufqu'à  l'Equateur,  leurs  véritables  hauteurs  diminuoient  de  cinq  àfix  lieues 
les  eftimes  de  la  cingle  ,  qu'ils  faifoient  à  l'oeil  ;  ce  qui  vient,  fuivant  l'opinion 
de  l'Auteur,  des  marées  qui  prennent  leur  cours  de  la  Ligne  au  Midi  &:  au 
Septentrion. 
Divers  dangers  Depuis  le  départ  de  Rufifque,  les  quatre  Vaifleaux  avoient  toujours  fait 
qui  menacent  la  voile  enfemble.  Mais  le  Taureau  tenoit  mal  le  vent.  On  perdoir  fon  feu  de 
Flotte.  v„e     encjant  ia  nuir.  •  &  les  autres,  étant  obligés  de  le  rejoindre  de  jour ,  on 

s'écarta  de  la  roure  jufqu'à  craindre  les  rochers  nommés  Abrolhos ,  dont  la  ren- 
contre ,  en  cette  faifon  ,  fait  perdre  le  voyage  d'Orient ,  par  la  nécelîîté  de  re- 
lâcher. On  n'évita  ce  danger  qu'en  reculant  de  quatre-vingt  lieues  ;  après  quoi , 
tournant  le  cap  au  Midi ,  on  doubla  les  Abrolhos  à  dix-neuf  degrés.  L  Aigle 
blanc  fur  menacé  d'un  autre  péril.  Un  Millionnaire  ,  nommé  Bourrot ,  qui  y 
faifoit  la  fonction  d'Aumônier ,  fe  rendit  à  bord  de  l'Amiral  pour  donner  avis 
d'une  querelle  fi  violente  entre  les  paîfagers  Se  les  gens  de  l'équipage ,  qu'ils 
étoient  prêts  de  partager  le  navire  &  le  canon  ,  &  de  fe  livrer  le  combar  de  la 

(ïo)  Ibid.v.  15.  (  -)   La  Relation  de  Pyrard  &  celles  de 

(11)  Daman  eft  un  titre  qui  revient  à  ce-     plulïeurs  autres  en  donnent  une  idée  toute 
£ui  de  Rai.  différente. 
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poupe  à  la  proue.  Le  Capitaine  ayant  été  appelle,  on  apprit  de  lui-même  que  r7 
ce  différend  avoit  commencé  par  une  difpute  de  Religion  ,  entre  les  paffagers  x66<„ 
Catholiques  &  la  plus  grande  partie  de  l'équipage,  qui  étoit  compofé  de  Pro- 
teftans.  Le  Préfident  fit  tomber  fes  reproches  fur  les  chefs ,  &  deux  des  plus 
emportés  furent  condamnés  à  paffer  dans  l'Amiral. 

Obfervons  avec  l'Auteur ,  que  dans  ces  latitudes  éloignées  les  gens  de  mer  Autres  oMér- 
aiment  la  pluie,  parce  que  l'eau  des  Navires  fe  corrompt.  Quoiqu'elle  fe  ré-  vatIons  Ae  tAui 
tablilfe,  elle  ne  laiffe  pas  de  retenir  le  goût  du  bois  des  tonneaux  ,  &  fi  le  fond 
de  calle  n'eft  pas  ménagé  avec  allez  de  foin  pour  faifir  le  tems  où  la  corrup- 
tion celle,  elle  recommence  à  fe  corrompre,  &  ne  ceffe  gueres  d'être  mau- 
vaife.  Ainfi  l'on  regarde  la  pluie  comme  une  laveur  du  Ciel ,  dont  on  pro- 
fite en  étendant  des  draps  pour  la  recueillir.  Mais  l'eau  eft  quelquefois  falée  ; 
cars'étant  formée  dans  l'air ,  des  exhalaifons  de  la  mer,  elle  y  demeure  quel- 
quefois fi  peu  qu'elle  n'a  pas  le  tems  de  fe  purifier.  S'il  eft  difficile  de  confer- 
ver  les  eaux ,  l'embarras  n'eft  pas  moindre  pour  les  vivres.  Le  vin  de  France 
ne  refifte  pas  affez  &  perd  bientôt  fa  bonté.  Celui  d'Efpagne  eft  toujours  ex- 
cellent. Avec  une  bonne  provifion  de  ce  vin,  fi  l'on  pouvoir  trouver  le  moyen 
de  prendre  terre  une  fois  par  mois ,  pour  faire  de  l'eau  &  fe  procurer  des 
légumes  &  quelques  viandes  fraîches ,  les  perfonnes  du  tempérament  le  plus 
délicat  foutiendroient  facilement  tous  les  voyages  de  mer  (13). 

Le  3  de  Juin ,  à  la  hauteur  du  Cap  de  Bonne-Efperance ,  l'Amiral  affembla  Ouverture  <6ss 
fur  fon  bord  tous  les  Officiers  &  les  Marchands  delà  Flotte,  pour  affifter  a  compatis.'*' 
l'ouverture  de  quatre  boctes  de  fer  blanc  ,  cachetées  du  fceau  de  la  Compa- 
gnie, que  fes  ordres  portoient  de  faire  à  cette  hauteur.  Elles  contenoient  les 
commilfions  de  divers  Offices ,  pour  ceux  qui  dévoient  les  remplir  à  Madacraf- 
car.  Mais  le  Marchand  de  la  Vkrgz  de.  bon  Port ,  qui  fe  nommoit  Chervy  „ 
&  qui  étoit  dépofitaire  de  celle  de  ce  Vaiffeau ,  refufa  d'ouvrir  la  fienne  &c 
demeura  fur  fon  bord.  Cette  fingularité  bleffa  l'efprit  du  Préfident.  Il  ne  pur 
voir  fans  chagrin  que  des  Marchands  nommés  pour  être  fes  Confeiilers  for- 
maffent  déjà  des  cabales.  Il  réfolut  de  quitter  les  autres  Vaiffeaux  ;  &  fe 
trouvant  dans  l'Amiral,  qui  étoit  le  meilleur  des  quatre,  il  efpera  qu'en  fe 
difpenfant  de  reconnoître  rifle  de  Mafcaregne,  où  l'on  avoit  ordre  d'abor- 
der ,  il  pourroit  arriver  le  premier  à  Madagafcar  (14). 

Pendant  qu'il  s'occupoit  de  ce  deffein ,  la  Flotte  eut  befoin  de  route  l'ha-     tftniia'fqaes  &■■ 
bileté  de  fes  Mariniers,  pour  fe  défendre  contre  les  vents  Se  les  flots  à  la  hau-  tcmpei:s" 
teur  du  Cap  des  Aiguilles.  La  mer  y  fait  un  choc  qui  la  répouffe  bien  loin, 
avec  des  tournans  fi  rapides  qu'ils  font  pirouetter  les  Vaiffeaux.  Les  quatre 
Navires  François  y  perdirent  quelque  voile.  Dans  l'Amiral,  celle  de  mifene 
&  celle  du  petit  hunier  furent  emportées.  Les  coffres ,  les  cabanes,  les  mouf- 
quets  rouloient  au  hazard.  Tout  fut  défamarré  entre  les  ponts  &  fur  le  tillac  y. 
&  cinq  ou  fix  hommes  furent  bleffés.  Ce  défordre  n'étoit  que  le  prélude  d'une 
furieufe  tempête.  La  nuit  du  7  au  8  de  Juin ,  la  barre  du  gouvernail  de  l'Ami- 
ral rompit,  &  les  fenêtres  de  la  chambre  s'étant  ouvertes,  l'eau  y  entroit  de- 
la  groflèur  d'un  homme.  Le  jour  fuivant ,  l'agitation  de  la  mer  devint  encore- 
plus  violente ,  quoique  le  vent  fût  médiocre.  Les  quatre  Vaiffeaux ,  comme 

(13)  lbid.2-  H*  C'4)  lbid.%.  36» 
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— —  enfevelis  entre  les  vagues ,  perdoienr  la  vue  l'un  de  l'autre  à  peu  de  diftance. 

166  Une  vague  prit  l'Amiral  en  pouppe,  fit  foulever  le  gouvernail,  qui  enfonça 

le  banc  de  la  chambre,  &  mouilla  le  Navire  jufques  par-delïus  les  dunettes  ; 
accident  qui  étonna  beaucoup  le  Capitaine  &  les  Pilotes ,  &  qui  leur  fit  croire 
que  le  gouvernail  avoit  touché.  Il  eft  ordinaire  de  recevoir  des  coups  de  mer 
quand  on  vogue  de  largue  ou  de  bouline ,  Se  que  la  mer  brife  contre  les  cô- 
tés du  bâtiment;  mais  un  coup  de  vent  arrière  parut  fort  étrange  (15). 
LePiéfulehtfe      Ces  menaces  d'un  élément  perfide  augmentèrent  le  défir  que  le  Préfident 
Floue   le   U     av°it  de  quitter  les  autres  Vaifleaux.  Il  l'avoir  fait  agréer  au  Capitaine ,  qui 
Sousqueipré.  fouhaitoit  autant  que  lui  de  fe  voir  au  Porr.  Mais  il  falloir  un  prétexte  pour 
teste.    '  juftifier  cette  féparation  ,  &  les  mettre  rous  deux  à  couvert  des  fuites.  Le  Pré- 

fident eut  recours  au  certificat  de  fon  Médecin ,  qui  rendoit  témoignage  que 
l'air  de  terre  étoit  néceflaire  à  fa  fanté.  Cette  formalité  leur  parut  fufnfante , 
Se  l'onzième  jour  de  Juin  le  Saint  Paul  fit  route  à  part.  L'Auteur,  qui  fe  trou- 
voit  fur  le  même  bord ,  perd  ici  de  vue  celle  des  trois  autres  Vaifleaux  pour 
fuivre  le  cours  de  fes  propres  avantures. 
11  arrive !i Ma-  Veron ,  Capitaine- Amiral  du  Saint  Paul,  fit  gouverner  enrre  PÔueft  &  le 
dagafear.  Sud  jufqu'au  trenre-neuf  degrés  de  latitude-,  pour  éviter  les  dangereux  cou- 

rans ,  qui  font  entre  Madagafcar  &  les  côtes  de  Mofambique.  Enfuite  def- 
cendant  entre  l'Eft  &  le  Nord,  vers  la  pointe  méridionale  de  rifle  qu'il  cher- 
choir ,  il  découvrit  la  terre  le  9  de  Juillet ,  à  vingt-quatre  degrés  Se  demi.  Il 
courur,  fans  perdre  la  côte  ,  jufqu'à  vingt-cinq  degrés.  Le  jour  fuivanr ,  à  dix 
heures  du  matin ,  aptes  avoir  tiré  un  coup  de  canon ,  dans  l'incertitude  de  la 
fituation  du  Forr ,  il  remarqua  de  la  fumée ,  qu'il  prit  pour  celle  d'un  aurre 
coup  par  lequel  on  lui  répondoir.  Dans  cette  confiance  ,  l'ancre  fut  jettée  de- 
vant une  petite  langue  de  terre  ,  à  trente  brades  de  fond.  Il  n'étoit  morr  qu'un 
matelot  à  bord,  dans  un  voyage  eftimé  de  plus  quatre  mille  lieues  fur  les 
Journaux  (16). 

§.      I  I. 

Etabli ffkment  de  la  Compagnie  Orientale  à  Madagafcar. 


Défiance  mu-  Q  I  l'on  fe  rappelle  que  Chamargou  commandoit  au  Fort  Dauphin  pour  le 
C?='J?  (fu S  For"  ^  Maréchal  de  la  Meilleraie ,  on  ne  fera  pas  furpris  que  les  premiers  mou- 
Dauphin  &  du  vemens ,  entre  cet  Officier  Se  ceux  du  Vaifleau ,  ayenr  couvert  de  la  défiance , 
Vaiflèau.  g^  qu'ils  ayent  été  accompagnés  d'une  jufte  précaution.  Veron  ayant  mis  fes 

chaloupes  en  mer  envoya  demander  des  otages  au  Gouverneur  du  Forr ,  pour 
la  fureté  de  l'Officier  qui  iroit  traiter  avec  lui.  De  l'autre  côté,  pendant  que 
Je  Trompette  s'avançoit  au  rivage ,  un  canot  conduit  par  rrois  Nègres  aborda 
le  Vaideau  ,  Se  l'on  apprit  d'eux  la  mort  tragique  du  fieur  Etienne  ,  Su- 
périeur de  la  Million.  On  voulut  s'informer  de  la  fituarion  des  François  dans 
l'Ifle  -,  mais  ces  trois  Nègres  étoient  des  efpions  de  Chamargou ,  dont  on  ne 
put  tirer  aucun  éclairciflement.  Cependant  il  fit  pafler  le  foir  à  bord  quatre 
François  pour  otages  (  1 7). 

Le  Préfident ,  pour  commencer  l'exercice  de  fon  autorité ,  fit  aflembler  les 

(ij)  Ibid.  p.  37  Se  38.  (16)  Ibid.  p,  38&3J.  (17)  Ibidem- 

Officiers 
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Officiers  qui  fe  trouvoient  fur  le  Saint  Paul ,  &  chargea  Rennefort  d'aller  Rennefort. 
traiter  avec  le  Gouverneur.  Ce  ne  fur  pas  fans  lui  avoir  fair  valoir  Thon-       1665. 
neur  qu'il  auroic  de  prendre  poffeflion  de  l'ifle,  puifque  le  Roi  par  fa  déclara-      Rennefort  eft 

1    ,  u/i  •  1        r        1  11       j  »  I  députe  r.u   (>ou- 

tion  ordonnou  d  élever  une  pyramide  ,  lur  laquelle  devoienc  être,  avec  les  ar-  verneur  dufort. 
mes  de  Sa  Majefté  &  celles  de  la  Compagnie ,  le  nom  &  les  armes  de  l'Of- 
ficier qui  prendroit  poflèflîon.  Rennefort  s'étant  fait  conduire  à  terre,  accom- 
pagné d'un  Lieutenant  &  de  quatre  Commis ,  déclara  au  Gouverneur  les  vo- 
lontés du  Roi  &  la  mort  de  M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraie.  Il  lui  offrit  les 
provisions  de  Commandant  des  armes ,  &C  de  fécond  Confeiller  au  Confeii 
ibuverain  ,  que  S.  M.  établilïbit  à  Madagafcar  pour  le  gouvernement  des  In- 
des Orientales.  Enfuite  il  lui  remit  une  lettre ,  que  M.  le  Duc  de  Mazarin  lui 
écrivoit.  Chamargou ,  après  l'avoir  lue ,  dit  qu'il  étoit  difpofé  à  quitter  le  Fort , 
puifque  le  Duc  de  Mazarin  avoir  cédé  fes  prétentions  fur  Madagafcar  ;  mais 
qu'auparavant  il  fouhaitoit  de  rendre  les  honneurs  dûs  à  la  mémoire  de  M.  de 
la  Meilleraie  ,  qui  avoit  maintenu  II  long-tems  &  fi  généreufement  les  François 
dans  l'ifle.  A  l'égard  des  effets  de  la  Compagnie,  il  remit  à  délibérer  lorfqu 'il 
feroit  libre  ,  s'il  devoir  les  accepter  ou  retourner  en  France  (18). 

Comme  il  étoit  fans  pain  &  fans  vin ,  dans  le  trille  état  qu'on  a  repré-  Avec  queiia 
fente,  il  ne  put  offrir  à  fes  hôtes  que  du  gibier,  du  riz  &  de  l'hidromel.  Gouverneur  % 
On  lui  propofa  de  fe  rendre  à  bord ,  pour  y  prendre  les  mefures  néceffaires  «end  à  bord, 
avec  le  Prélident ,  qui  étoit  revêtu  des  pouvoirs  du  Roi  &  de  la  Compagnie. 
Il  y  confentit ,  à  condition  que  le  Lieutenant  &  les  trois  Commis  demeuraf- 
fent  en  otage  dans  les  murs  du  Fort.  Sa  défiance  ne  parut  point  offensante.  Il 
s'embarqua  dans  la  chaloupe  avec  Rennefort.  Le  Capitaine  fe  préfenta  pour 
le  recevoir  à  l'entrée  du  Vaiffeau ,  &  le  conduifit  dans  la  Chambre ,  où  le 
Préfident  l'entretint  long  -  tems  des  ordres  du  Roi  &c  du  projet  de  l'établiflè- 
menr.  Il  lui  montra  les  fceaux  de  Sa  Majefté  ,  dont  il  fut  obligé  de  lui  expli- 
quer la  légende  latine  (19).  A  la  fin  de  cet  entretien ,  il  lui  confirma  les  offres 
qui  le  regardoient  perfonnement.  Chamargou  ,  fans  expliquer  fes  intentions , 
demanda  encore  qu'il  lui  fût  permis  de  remettre  fa  réponfe  après  qu'il  auroic 
quitté  le  commandement ,  que  M.  de  la  Meilleraie  lui  avoit  confié.  A  fon 
départ ,  qui  fut  honoré  de  quelques  coups  de  canon ,  les  Officiers  du  Vaif- 
feau lui  firent  préfenr  de  vingt-quatre  flacons  de  vin  d'Efpagne  ;  &  la  cha- 
loupe ne  l'eut  pas  plutôt  remis  à  terre ,  qu'il  envoya  au  bâtiment  un  veau ,  du 
riz  &  des  légumes. 

Il  fe  hâta  de  faire  avertir  le  Commandant  du  Fort  de  Mananbare,  à  fix  j/V*^  ^ 
lieues  du  Fort  Dauphin ,  de  laifler  feulement  deux  François ,  de  fix  qui  com-  ftre. 
pofoient  fa  garnifon ,  &  de  fe  rendre  près  de  lui  avec  les  autres.  Ils  obéirent 
pour  la  dernière  fois  à  fes  ordres.  Ils  viliterent  le  Vaiffeau.  On  remarqua,  par 
les  témoignages  de  leur  joie  ,  combien  fon  arrivée  leur  éroit  néceflaire ,  mal- 
gré l'adrefle  &  la  diflimulation  du  Gouverneur,  qui  vouloit  être  plaint  du 
trouble  qu'on  apportoit  à  fa  pofleflion ,  &  faire  croire  qu'il  avoit  puiflam- 
ment  affermi  dans  l'ifle  l'autorité  du  gouvernement. 

Le  treizième  jour  de  Juillet  fut  choifi  pour  rendre  les  honneurs  funèbres  à      Ofcfeques   de 
M.  le  Maréchal  de  la  Meilleraie.  Tous  les  François  de  Madagafcar  aflifterenr  "laMemeraie! 

(lî)  Pages  40  &  41.  quant  Galliamm  Régis ,  ad ufum  fupremi  Con- 

£  19)    C  tcoit  ,  Sigillum  hadovigi  decimi   filii  Gœ-llit  Orientait}. 
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Rennitort.  â  fon  fervice,  &  fon  éloge  fut  prononcé  par  le  fieur  Flachier,  Doûenr  en 
\66y  Théologie.  La  cérémonie  tut  terminée  par  une  décharge  de  tout  le  canon  du 
Fort ,  auquel  celui  du  Saint  Paul  répondit  de  fept  coups.  Le  Docteur  Flachier 
étoit  parti  anciennement  pour  la  Cochinchine,fous  la  protection  de  Madame 
la  Ducheffe  'd'Aiguillon  ;  Se  fon  Vaifleau  ayant  eu  le  malheur  d'échouer  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance,  le  Capitaine  Kercadiou  y  paiTant  en  1663  l'avoic 
amené  à  Madagascar. 
Articles  fignés       Après  avoir  lailfé  à  Châmargou  le  tems  de  fatisfaire  fa  reconnoiflance  pour 

pour  la  Compa-    ,..'.,-._  r         r°  . .  _-._,.  i       -r-      . 

pûe.  Ion  bienraicteur,  Rennetort  le  rendit  au  tort  Dauphin  ,  pour  y  d  relier  les  ar- 

ticles qui  étoient  déjà  concertés.  Ilî  portoient  que  le  lendemain  ,  14  de  Juil- 
let, le  Gouverneur  remertroit  au  porteur  des  ordres  de  Sa  Majeité  ,.  l'Ifle  de 
Madagafcar  &  le  Fort  ;  qu'on  feroit  l'inventaire  de  tout  ce  qui  appartenoit  à 
M.  le  Duc  de  Mazarin,  &  que  la  Compagnie  lui  en  tiendrait  compte  ;  que  le 
Gouverneur  demeureroit  Commandant  de  toute  la  milice  de  l'IEe  ;  que  les- 
ancierïs  François  de  Madagafcar  feraient  engagés  au  fervice  de  la  Compa- 
gnie; qu'ils  payeraient  un  tribut  pour  les  terres  qui  leur  appartenoient  en 
propre  &  qu'ils  feroient  guet  &  garde,  ou  qu'ils  feraient  tranfportés  en  France. 
Ces  articles  furent  approuvés  par  l'alïemblée  des  anciens  habitans  ,  à  l'excep- 
tion du  Gouverneur ,  qui  remit  encore  à  déclarer  (es  intentions. 

Rennefon  prend      Le  1 4  ,  tous  les  paliagers  &  les  matelots  du  Saint  Paul  qui  fe  trouvoienr 

po/leffion  del'Ille  '         j  1  j    /•         j-  o    C  '  1 

«■■n  fon  nom.  en  ecac  ûe  porter  les  armes ,  delcendirent  au  rivage  &  turent  ranges  en  ordre 
de  bataille.  Rennefort  s'y  rendit  au  bruit  du  canon ,  &  s'étant  avancé  à  leur 
tête  vers  la  principale  porte  du  Fort,  il  les  quitta  fuivi  de  trois  Moufquetai- 
res ,  pour  s'approcher  du  Gouverneur ,  qui  l'atretidoit  entre  deux  files  des 
tiens.  Il  lui  préfenta  un  double  des  articles  qui  avoienr  été  fignés  le  jour  pré- 
cédent ,  en  lui  déclarant  qu'il  venoit  prendre  pofleffion  de  l'Ifle  au  nom 
du  Roi,  pour  la  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Dans  l'inventaire  du  Duc 
de  Mazarin  ,  qui  fur  fait  immédiatement ,  on  trouva  quatorze  pièces  de  ca- 
non ,  cinq  cens  boulets,  mille  livres  de  chaînes  à  charger ,  cent  grenades  vui- 
des,  cinquante  balles  ramées,  une  petite  quantité  de  plomb  &  un  baril  de 
poudre.  Budée  Lieutenant  du  Vaifleau  s'étant  enfuite  avancé  avec  fa  troupe , 
Chamargou  quitta  le  Fort  au  bruit  du  canon  &  de  celui  du  Saint  Paul  ;  8c 
fes  gens  ,  qu'il  avoit  laifles  au  corps-de -garde  »  allèrent  le  joindre  aufli-tôt  que 
Budée  les  eut  relevés- 
le    Pje'fi<tent      Après  cette  prife  de  pofleflion,  le  Préfident  de  Beaufle,  qui  étoit  atteinr 

Son.  d'une  maladie  férieufe,  fe  fit  conduire  à  terre  dans  fon  lit;  &  du  rivage,  il 

fut  porté  par  huit  Nègres  an  logement  des  Gouverneurs  du  Fort,  Sa  foiblefle 
&  fon  grand  âge  fembloient  lui  annoncer  une  mort  fi  prompte  ,  que  Chamar- 
gou en  conçut  l'efperance  de  rentrer  bien-tôt  dans  le  pofte  qu'il  venoit  de 
lui  réfigner.  Auffi  difFéra-t-il  d'accepter  les  propositions  qu'on  lui  faifoit  au 
nom  de  la  Compagnie.  Il  s'établit  dans  une  Habitation  voifine  du  Fort  9  avec 

Chamargou  s'™-  }es  anciens  François  de  l'Ifle  qui  voulurent  s'attachera  fa  fortune.  Cependant 

Sage  au    lervice  .,.  r  .'        , ,         \    i>         r      -      1  •  •  i  ■    ,r    •a-  «     1 

de  la  Compa-j  1  elperance  continuelle  ou  Ion  etoir  de  voir  arriver  les  trois  Vaiiieaux ,  &  la 
£me-  diminution  des  infirmités  du  Préfident ,  lui  firent  accepter  des  emplois  qui  lui 

parurent  folides,  &  qu'il  s'expofoit  à  perdre  par  de  plus  longs  délais.  Lorf- 
qu'il  eut  reçu  fes  Lettres  de  Commandant  des  armes  dans  l'Ifle  de  Madagaf- 
car &  de  fécond  Confeiller  du  Confeil  fouverain  des  Indes ,  il  prit  un  loge- 
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ment  dans  le  Fort  &  fie  préfent  de  cinquante  bœufs  pour  la  fubfiftançe  de  la  R£nneportT 
garnifon.  1665. 

Mais  cet  arrangement  ne  pouvoit  être  utile  ,  dans  les  vues  de  la  Compa-     Divifions  qui 

,  «1    j         ■        j  ]  1  /     /      1       1  11       /  naiflem  entre  les 

gnie  ,  qu  autant  qu  il  devoit  s  accorder  avec  un  plan  gênerai ,  dont  1  execu-  François, 
non  étoit  impoflible  avant  l'arrivée  des  trois  autres  VaifTeaux.  Des  mefures 
imparfaites,  telles  qu'on  commençoft  à  les  prendre  dans  leur  abfence,  pro- 
duifirent  la  divifion  ,  mal  beaucoup  plus  funefte  que  ceux  auxquels  on  croyoit 
remédier.  Le  Préfident  voulut  exercer  toute  l'autorité  qu'il  ne  devoit  avoir 
qu'à  la  tête  du  Confeil -,  &  Chamargou ,  qui  n'étoit  pas  difpofé  à  la  recon- 
noître  fans  droit  &  fans  forme  ,  fe  plaignit  qu'en  attendant  l'arrivée  de  ceux 
qui  dévoient  lui  donner  tout  fon  poids,  on  ne  l'appellât  point  à  la  direction 
des  affaires.   Dans  fon  reflentiment ,  il  menaça  de  quitter  le  Fort  &  de  s'éta- 
blir dans  un  aurre  endroir  de  l'Ifle  avec  ceux  qui  voudroient  le  fuivre.  Ren- 
nefort ,  pour  concilier  les  intérêts  de  ces  deux  hommes  ,  propofa  d'érablir  un 
Confeil  provifionnel.  Son  fentiment  fut  appuyé  de  celui  de  La  Café  &  de 
Veron.  Mais  le  Préfident ,  dont  l'ambition  étoit  flattée  de  commander  feul , 
fut  extrêmement  choqué  de  cette  oppofition  ;  &  dans  la  crainte  qu'elle  ne  vînt 
à  fe  fortifier,  il  prirle  parti  de  fe  réconcilier  avec  Chamargou,  en  partageant 
avec  lui  le  gouvernemenr.   L'un  prit  toutes  les  difpofitions  des  magafins  &c 
du  commerce ,  &  l'autre ,  celles  de  la  milice  &  de  la  guerre.  Cependant  9 
pour  donner  quelqu'apparence  de  juflice  à  leur  conduite ,  ils  formèrent  une 
forte  de  Confeil ,  compofé  de  gens  qui  leur  étoient  entièrement  dévoués.  En 
vain  Rennefort  eut  la  fermeté  de  protefter  contre  cet  établiffement ,  au  nom 
de  la  Compagnie  &  du  véritable  Confeil.  Il  n'en  tira  point  d'autre  fruit  que 
de  demeurer  fans  fonction  -,  expofé  au  reflentiment  de  ceux  qu'il  offenfoir ,  fi 
l'amitié  de  La  Café  &  du  Capitaine-Amiral  ne  l'euflent  mis  à  couvert  de  la 
violence  (10). 

Pendant  ces  agitations  domeftiques ,  les  Grands  ,  qui  avoient  fecoué  le  ^ffet  ^r  !c," 
joug  des  François  ,  depuis  la  révolte  de  Dian-Manangne,  faifoienr  obferver  Grands  au  pays. 
tout  ce  qui  fe  pafïoit  dans  le  Fort.  L'arrivée  d'un  Vaifleau ,  qui  devoit  être 
bien-tôt  fuivi  de  trois  autres,  en  ramena  plufieursà  la  foumiflîon.  Dïan  Ra- 
monfaie  &  les  Maratanois  envoyèrent  le  tribut  ;  &  Dian-Bel ,  Prince  des  Am- 
patres ,  fit  préfent  de  cinquante- huit  bœufs ,  dont  Chamargou  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  fe  faifir. 

Dian-None ,  Priricefle  d'Amboulle,  qui  en  étoit  devenue  Souveraine  par  vifite  de  la  Prïn- 

,  rL-jT/^r-  r  1  r       ceflè  Dian-Nong 

la  protection  de  La  Cale ,  vint  au  roi  t  avec  un  nombreux  cortège ,  autant  au  Fore, 
pour  y  faire  briller  fes  charmes  que  pour  rendre  fon  hommage.  Ellefe  fit  ap- 
porter dans  un  Tacon  ,  efpece  de  brancard  que  deux  hommes  fouriennenr  fur 
leurs  épaules,  accompagnée  de  douze  femmes  qu'on  portoit  de  même,  de 
cinquante  auttes  femmes  &  de  quatte  cens  hommes  à  pied.  Etant  defeendue 
à  cinq  cens  pas  du  Fort ,  pour  y  faire  camper  fon  corps  de  troupes,  elle  fe 
mit  en  marche  avec  fes  femmes  ,  précédée  feulement  de  vingt  gardes,  armés 
de  zagaies  &  de  boucliers ,  avec  La  Café  à  leur  rêre.  Elle  fut  reçue  dans  le 
Forr.  La  Café  ,  lui  fervant  d'Interprète  ,  dans  la  vifite  qu'elle  rendit  au  Préfi- 
dent ,  témoigna  pour  elle  combien  elle  fe  croyoit  redevable  aux  François  »  Se 

{16)  Uid.ç.js  &fuivantes.. 
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Rînnefort.    demanda  la  continuation  de  leur  amitié.  Ses  douze  femmes  préfenterent  douze 
16(35.       pentes  corbeilles  de  jonc,  remplies  de  fleurs  d'orange,  de  jafmin  &  de  gre- 
nade ,   avec  fix  manilles  d'or  8c  une  pierre  précieufe  fur  chaque  corbeille.  Les 
cinquante  autres  offrirent  auffi  chacune  leur  panier,  plein  des  meilleurs  fruits 
du  pays ,  8c  d'excellentes  racines  dont  le  goût  vaut  celui  des  marons  de  Lyon. 
Dian-Nong  ,  en  fe  retirant ,  laifla  vingt  bœufs  à  la  porte.  Ce  préfent  fut  don- 
ne de  fort  bonne  grâce,  mais  reconnu  avec  fi  peu  de  libéralité,  que  la  Prin- 
celle,  qui  fçavoit  bien  que  les  grains  de  verre  qu'on  lui  donna,  n'étoienr 
pas  d'un  grand  prix  ,  s'en  retourna  peu  fatisfaite.  Elle  déclara  librement  que- 
des  gens  qui  s'entendoient  G  mal  en  généralité  pour  des  Princes  dont  l'amitié 
leur  étoit  néceflaire ,  dévoient  efperer  peu  de  fuccès  dans  leur  entreprife  (z  1  ). 
^ F^ure  Je  cjtte       Dian-Nong  étoit  d'une  taille  au-dellus  de  la  médiocre.  Elle  avoit  la  peau 
belle  &  la  gorge  bien  faite  ,  quoiqu'elle  eût  trois  enfans  du  Sieur  de  la  Café,, 
les  dents  admirables  ,  le  fond  des  yeux  d'une  blancheur  éblouiflante ,  &  la 
prunelle  brune.  Son  habillement  étoit  un  corfer  fans  manches ,.  cV  un  pagne 
de  foie ,  de  coton  &  d'herbe  ,  qui  la  couvroit  jufqu'aux  genoux.  Elle  portoir 
des  tours  de  grains  de  corail ,  d'or  8c  de  petites  coquilles  fort  rares ,  à  la  ma- 
nière des  Dames  du  Cap-Verd ,  mais  fans  aucun  de  ces  petits  paquets  rem- 
plis de  caractères ,  qui  fe  nomment  Grifgris ,  8c  qui  font  aufli  refpeétés  à 
Madagafcar  que  fur  les  côtes  d'Afrique.  Elle  avoit  renoncé  à  cette  fuperititioiî 
en  abjurant  le  Mahométifme.  Sa  coëffure  étoit  compofée  de  petites  trèfles  de 
fes  propres  cheveux ,  qui  tomboient  jufqu'à  la  moitié  de  fon  corfet  par  les 
cotés  y  8c  qui  étoient  tournés  en  rond  par  derrière.  Toutes  les  Dames- de  fa  fuite 
etoient  parées  dans  le  même  goût  ;  mais  le  prix  ou  la  rareté  des  grains  mar- 
quoit  les  différences  de  leur  qualité.    Elles  avoient  les  oreilles  percées  ;  &  le 
trou  ,  qui  étoit  delà  grandeur  d'un  petit  œuf,  étoit  rempli  d'un  bois,  rond  en- 
richi de  plaques  d'or  (22). 
Allantes    de       Dian-Manangue ,  devenu  le  plus  cruel  ennemi  des  François  après  avoir  été- 
gae.  ."'■'■'        Ie  phis  fidèle  de  leurs  alliés  ,  n'apprit  pas  fans  effroi  l'arrivée  du  premier  Vaif- 
feau  de  leur  Flotte.  Ses  terreurs  augmentèrent  beaucoup  par  la  naiflance  d'un 
monftre  demi-homme  &  demi-raureau,  dont  une  vache  fe  délivra  dans  fonr 
camp  :  préfage  qui ,  dans  l'opinion  des  Infulaires,  annonce  d'affreux  défaf- 
tres;  quoique  l'Auxeur  affure  qu'il  ne  foit  pas  tout-à-fait  extraordinaire  dans 
leur  Ifle.  Les  Grands  qui  avoient  embrafle  fon  parti  commençaient  à  trembler 
pour  eux-mêmes.  C'étoit  le  tems  de  renouveller  avec  eux  l'alliance  de  la  Co- 
lonie.   Mais  les  deux  Commandans   François,  après  s'être  accordés  pour  le 
partage  de  l'autorité ,  paroiflbient  plus  divifés   que  jamais  dans  la  manière 
»    liCha™arS0U  de  l'exercer.  Chamargou  avoir  repris  fes  efperances  en  voyant  décliner  la  fan- 
japoiiiiçtua.  P"  *&  du  Préfident.  Il  employoit  toute  fon  adrefle  à  gagner  les  nouveaux  venus 
par  des  promefles&  des  préfens;  &  pour  ôter  aux  anciens  l'occafion  de  s'en- 
gager dans  le  Parti  oppoféà  fes  intérêts  ,  il  leur  propofa  des  courfes  avanta- 
geufes ,  fous  le  commandement  de  La-  Café  ,  qu'il  étoit  bien-aife  auffi  d'éloi- 
gner. Ce  Guerrier,  qui  n'étoit  attaché  à  la  Compagnie  par  aucun  lien,  par- 
tit fans  difficulté  fur  l'ordre  de  fon  Gouverneur.  Deux  jours  après  fon  départ», 
on  fut  averti  que  Dian-Manangue  s'approchoit  du  Fort  avec  fix  à  fept  raille 

(11)  ÎW.  p.  7<? ,  7T..  C").  Mid.  g.  78  h  79*. 
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hommes.  L'allarme  fut  d'autant  plus  vive ,  qu'il  ne  retrait  prefque  perfonne  R£NNEPaRT" 
qui  fût  exercé  à  combattre  les  Nègres  •■,  &  Chamargou  fe  repentit  trop  tard  i<j<jc. 
d'avoir  oublié  fa  sûreté  pour  facislaire  fon  ambition.  Cependant  il  comprit 
qu'en  le  déterminant  à  tout  rifquer  ,  il  pouvoir  tirer  parti  de  la  crainte  du 
Préfident  pour  l'avantage  même  de  fes  vues.  Il  donna  ordre  que  ceux  qui  vou- 
loient  combattre  fous  fon  enfeigne  fulïent  prêts  dans  deux  heures  à  le  fuivre» 
Tous  les  François,  fans  confulter  le  Préfident,  fe  rangèrent  autour  de  lui  » 
avec  quatre  cens  Nègres  que  Dian-Ramoufaie  lui  donna  fous  la  conduite  de 
fon  fils.  Il  partit  avec  beaucoup  de  réfolution  ;  mais  Dian-Manangue  trouva 
fa  refiource  ordinaire  dans  les  chemins  détournés.  On  fçut  même  qu'il  ne 
yétoit  propofé ,  par  une  marche  fi  prompte ,  que  d'éprouver  le  courage  des 
nouveaux  venus. 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  François  bien  intentionnés  dans  le  Fort,  attendoient     Ramure  cftis 
impatiemment  l'arrivée  des  trois  Vaifleaux ,  comme  le  principal  fondement  Mlffionnaire» 
de  leurs  efperances  communes  pour  le  bon  ordre  Se  le  progrès  de  la  Colonie. 
Le  14  d'Août,  on  apperçut  du  Fort  un  petit  bâtiment,  qu'on  prit  pour  une 
chaloupe.  Elle  doubloit  la  pointe  d'Itapere,  du  côté  du  Nord  ;  ce  qui  fit  juger 
que  les  trois  Vaifleaux  avoient  abordé  dans  quelque  partie  de  rifle  Se  qu'ils 
envoyaient  prendre  langue.  Le  Capitaine-Amiral,  qui  l'apperçut  aufli  de  fon 
bord,  envoya  au-devant  d'elle  fon  Enfeigne  Se  fon  Ecrivain  dans  une  cha- 
loupe ,  avec  un  Pilote  &  quelques  Matelots.    Chamargou  fe  hâta  d'en  faire 
avertir  le  Préfident  ,  qui ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  donnât  de  mauvaifes  im~ 
prelîîons  de  fon  gouvernement ,  fit  pointer  une  pièce  de  canon  fur  la  chaloupe 
du  Capitaine,  pour  la  coulera  fond.  La  pièce  fut  tirée,  mais  avec  peu  de 
fuccès  ,  parce  qu'elle  étoit  rechargée  extraordinairement  pour  porter  plus  loin. 
Au  fécond  coup ,  elle  recula  fi  brufquement,  que  le  feu  de  la  lumière  ayant, 
volé  fur  le  magafin ,  prit  aux  feuilles  feches  qui  le  couvraient.  Les  poudres  y 
étoient  dans  des  barrils.   On  en  prit  une  fi  vive  allarme,  que  le  Préfident  fe 
fit  emportet  hors  du  Fort ,  Se  que  Chamargou  fit  retirer  ce  qu'il  avoir  de  plus 
précieux.  Cependant  les  fecoars  furent  allez  prompts  pour  empêcher  que  le 
feu  ne  prît  aux  poudres.  Le  petit  bâtiment  qui  avoit  doublé  Itapere  ,  s'étant 
approché  du  Fort,  on  le  reconnut  pour  une  pirogue,  dans  laquelle  il  y  avoit 
douze  Nègres ,  qui  la  mirent  auffi-tôt  à  fec.  On  apprit  d'eux  qu'à  la  première 
nouvelle  de  l'arrivée  d'un  VaifTeau,  le  Sieur  Manier,  Millionnaire  des  Mata- 
ranes  ,  s'étoit  mis  dans  cette  pirogue  pour  fe  rendre  au  Fort  ;  mais  que  ce  pe- 
ut bâtiment  ayant  tourné  dès  le  premier  jour,  il  eût  péri  fans  le  feeours  d'un; 
Nègre  ,  qui  l'avoir  fauve  à  la  nage.  Cet  accident  lui  avoir  fait  prendre  fon 
chemin  par  rerre.  Il  arriva  le  lendemain  ,  accompagné  de  (ix  autres  Nègres  j 
&  dans  le  compte  qu'il  rendit  de  fa  million,  il  avoua  que  ne  fçachant  point. 
alTez  la  langue  du  pays  pour  fe  faire  entendre ,  il  n'avoir  baptifé  que  trois» 
perfonnes  (13). 

Enfin,  peu  de  jours  après,  l'avis  vint  au  Fort  que  deux  des  trois  navires,-     Wetw des troisr 
k  Taureau  Se  la  Vierge  de  bon  port ,  étoient  à  l'ancre  dans  l'anfe  aux  Gallions.  autres  Va'irea,is 

t      n    ' r  J  o    r^\  1  1  r  r  arrivent    dans 

Le  Frendent  &  Chamargou  prévoyant  que  leurs  melures  communes  ne  feraient  ''"le. 
pas  agréables  aux  Officiers  qui  alloient  paraître  ,  leur  dépêchèrent  quelques*- 

tij)    Ibid.  p.  8.1» 
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Z uns  de  leurs  partifans  pour  leur  témoigner  l'impatience  qu'ils  avoient  de  par- 

i66t         ta^er  avec  eux  le  Gouvernement ,  &  pour  leur  ortrir  tous  les  avantages  qu  ils 
Premiers  effets  pouvoie-nt  defirer.  Rennefort  partir  de  fon  côté  pour  fe  rendre  aux  VailTeaux  ; 
de  leur  arrivée.     mais  ti  mal  guidé  &  par  des  chemins  fi  difficiles  ,  qu'après  avoir  marché  dans 
l'eau  jufqu'aux   genoux  l'efpace  de  deux   lieues ,   il   fut  arrêté  par  la  chute 
d'une  rivieie  qu  il  ne  put  palfer.  Un  François  de  la  Ferté-Jouarre  ,  qui  l'ac- 
cornpagnoit ,  furmonta  toutes  les  difficultés  pour  joindre  le  Sieur  de  Montau- 
bon  ,  ôc  le  prier ,  de  la  part  de  Rennefort  &  de  plufieuts  autres  Officiers  ,  de 
leur  accorder ,  en  arrivant  au  Fort ,  une  convetfation  particulière  ,  dans  la- 
quelle ^ils  lui  promettoient  des  informations  nécelTaires  à  l'EtablilIement  de 
la  Comna^nie.   Mais  les  Envoyés  du  Préfident ,  beaucoup  plus  intérelTés  à 
prévenir  les  Chefs  des  deux  VailTeaux  ,  leur  avoient  déjà  donné  des  idées  plus 
Hatteuies,  qui  les  firent  entrer  au  Fort  dans  la  difpofition  de  profiter  des  con- 
jonctures pour  leur  propre  utilité  (14).   Montaubon  ,   Cherry,  Des  Ejfarts  , 
Nallot  &  Houdty  y  arrivèrent  par  terre  ,  avec  fix  Commis  &  cinquante  hom- 
mes. Les  autres ,  qui  étoient  reliés  à  bord ,  vinrent  mouiller  dans  le  Porc. 
Edairciflèmens       Le  récit  de  leur  navigation  n'eut  d'intérelTant  que  les  éclairciilemens  qu'on 
fori'iiiedeBour-  recut  d'eux  fur  l'Ifle  de  Mafcaregne.  Après  avoir  vu  difparoitre  le  S.  Paul , 
nomme>!itoS-  ilsavoient  cherché  cette  Me,  où  ils  étoient  arrivés  le  1  de  Juillet.  Elle  eftfituée 
icgce.  entre  vï&n  &  un  &  vingt-deux  degrés  de  latitude  méridionale.  Sa  figure  eft 

ronde  ,  &c  fon  circuit  de  foixante  lieues.  Les  malades  qui  defeendirenr  au  ri- 
ya«'e  furent  promptement  rétablis ,  par  la  bonté  de  l'air  Se  par  l'excellence  des 
rarraîchiiïemens,  La  chafle  y  étoit  abondante  &  fi  facile  ,  que  les  tourterel- 
les ,  les  ramiers  &c  les  perroquets  ,  loin  de  s'effrayer  de  la  vue  du  chalfeur , 
venoient  l'entourer  &  le  lailîoient  choifir.  Les  taureaux ,  les  vaches  &c  les 
chèvres  étoient  en  grand  nombre.  Les  porcs ,  qui  n'étoient  pas  moins  nom- 
breux ,  vivoient  de  tortues  de  tetre ,  qui  y  rampoient  de  toutes  parts  ;  &  les 
tortues   de  mer  fe  promenoient  fur  le  fable  ,  où  il  n'étoit  pas  difficile  de  les 
arrêter.  Quelques  chalfeurs  indiferets  reniirent  les  oifeaux  plus  rares,  en  les 
épouvantant  à  coups  de  fufil  -,  mais  les  animaux  de  terre  ,  &  les  poilïons  d'é- 
tants &  de  rivières  y  étoient  toujours  innombrables.  La  plupart  des  arbres  y 
diftilloient  des  gommes  précieufes.  Ils  étoient  fort  hauts,  propres  à  bâtir  des 
maifons,  mais  d'un  bois  extrêmement  dur,  &  trop  lourd  pour  la  conrhuc- 
tion  des  VailTeaux  ,  &c  facile  d'ailleurs  à  fe  fendre  en  féchant.  La  terre  paroif- 
foit  très-féconde ,  &  les  eaux  y  étoient  excellentes  ,  fans  aucun  animal  dan- 
gereux. Ontrouvoit,  fur  le  rivage,  de  l'ambre-gris ,  du  corail  ,  &  les  plus 
beaux  coquillages  du  monde.  La  moitié  de  l'Ifleavoit  été  auttefois  embrafée, 
&  le  feu  y  avoir  lailfé  de  grandes  marques  de  fa  violence.  Avec  tant  d'avan- 
tases ,  elle  n'avoit  dans  toute  fa  circonférence  aucun  endroit  où  le  mouillage 
fût  sûr.  Les  ouragans  y  font  fréquens,  &  fi  tetribles,  qu'ils  déracinent  les  ar- 
bres &  qu'ils  y  brifent  ou  abîment  les  navires  (25). 
GnwouvedeuK      six  PalTagers ,  qui  avoient  entrepris  de  la  reconnoître,  y  trouvèrent  deux 
François  dans    rrancois     qui  s'étoient  confirait  une  café  près  d'une  fontaine ,  entourée  de 

cette  Illcd.'ierte.  n-any  •»  j   -1  1  .  ,   .       . 

tabac ,  de  racines  &  d  herbes  potagères  ,   dont  ils  y  avoient  apporte  les  grai- 
nes. Ils  nourriffoient ,  dans  un  enclos  ,  quantité  de  porcs  &.  de  cabris  ,  nou- 

(14)  Ibid.  p    83.  (**)  IW-  P-  8i  &fuivantes. 
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feulement  pour  leur  fubfiftance ,  mais  encore  pour  en  vendre  aux  Etrangers  RENKr?c.ST> 
qui  n'avoient  pas  le  tems  d'en  prendre  à  la  chafle.  L'un  de  ces  deux  Solitai-  i66<. 
res  fe  nommoit  Louis  Payen  ,  natif  de  Virry-le-François,  homme  de  bonne 
mine  Se  de  compagnie  agréable,  quoiqu'il  vécût  depuis  trois  ans  dans  ce  de- 
fett,  après  en  avoir  patte  fept  à  Madagafcar.  L'autre  étoit  fournis  à  fes  or- 
dres ,  &  s'engagea  dans  la  fuite  au  fetvice  de  la  Compagnie.  Le  premier  ,  re- 
payant en  France,  fut  pris  par  les  Anglois  Se  perdit  tout  ce  qu'il  portoit  d'u- 
tile à  fa  fottune.  Après  avoit  obtenu  la  liberté ,  il  fe  lit  Hermite  dans  le  pays 
de  fa  naiflance ,  où  l'Auteur  le  croyoit  encore  vivant  lorfqu'il  publia  cette 
Relation  (16).  Outre  ces  deux  habitans,  rifle  en  avoit  dix  autres,  fept  hom- 
mes Se  trois  femmes  ,  qui  y  étoient  palTes  avec  eux  de  Madagafcar.  Mais  s'é- 
tant  révoltés  contre  les  deux  François ,  ils  avoient  cherché  leur  retraite  dans- 
des  montagnes  inaccetlîbles ,  où  fix  foldats  furent  envoyés  inutilement  pour 
les  découvrir.  Le  Taureau  &  la  Vierge  de  bon  port  avoient  lailfé  à  Mafcaregne  ^l'iram  <ju?b» 
un  Marchand  ,  nommé  Baudry,  avec  un  des  principaux  Commis  ,  qui  fe 
nommoit  Renaud ,  Se  vingt  ouvriers  fous  fon  ordre.  L 'Aigle  blanc ,  quattiéme 
Vaifleau  de  la  Flotte,  avoit  pris  fa  route  de  cette  Ifle  de  Bourbon  à  Galembou- 
h  ,  Province  de  Madagafcar  ,  pour  y  aller  reconnoître  l'état  d'un  ancien  Eta- 
bliflement  François  ,  nommé  le  Fort  Gai/lard. 

Le  Préfidenr ,  pour  effacer  les  premières  imprelïïons  de  fa  conduite ,  décla- 
ra qu'il  étoit  réfolu  de  fuivre  le  plan  des  Directeurs  Généraux  ,  &  d'exécuter 
à  l'égatd  de  ceux  qui  venoient  d'arriver  tout  ce  qu'il  leur  avoit  fait  efpeter 
par  fes  Députés.  Le  Confeil  reçut  la  forme  de  fon  établillement.  Mais  tous  les  Rermeforr.i^ 
Officiers  de  ce  Corps  prirent  les  fentimens  de  leur  Chef  pour  Rennefort  ;  &  ^ZL^  *"* 
s'ils  ne  purent  lui  ôter  la  qualité  de  Secrétaire  ,  ils  évitèrent  foigneufement  de 
l'employer.  Il  attribue  cette  fâcheufe  difpohtion  à  des  vues  criminelles ,  qui 
leur  faifoient  redouter  fon  zélé  Se  fa  fidélité  pour  la  Compagnie.  Leur  efpé- 
lance  étoit  de  le  faite  renoncer  de  lui-même  à  l'exercice  de  fon  emploi  ,  par 
les  dégoûts  qu'ils  affectoient  de  lui  caufer.  Le  y  de  Septembre  ,  on  lui  fit  fîgnep 
des  ordres  expédiés  pour  le  départ  du  S.  Paul.  Il  étoit  une  heure  après  mi- 
nuit lorfqu'ils  lui  furent  portés,  Se  c'eft  l'unique  fonction  qu'il  ht  de  fa  Char- 
ge. Houdty  reçut  ordre,  fuivant  les  inftructions  de  la  Compagnie,  départir 
fur  ce  VaiflTeau  pour  aller  reconnoître  les  lieux  où  l'on  pouvoir  établir  des 
Comptoirs  &  des  correfpondances.  Il  devoir  fe  rendre  dans  l'Ifle  de  Socotra  r 
Se  prendre ,  autant  qu'il  lui  feroit  poffible ,  des  informations  sûres  de  la  côte- 
d'Afie  jufqu'au  Sein  Petfîque. 

Dans  l'intérieur  du  Fort ,  chacun  s'attachoit  particulièrement  à  fes  intérêts,  CouriS'-a&€&£ 
Se  faifoit  tourner  à  fon  avantage  les  profits  Se  les  fonds  mêmes  de  la  Compa-  mars°u" 
gnie  (17).  On  confumoit  les  provifions.  On  négligeoit  de  pourvoir  à  la  né- 
ceffité  des  ouvtiers  Se  des  foldats.  Enfin  la  dernière  extrémité  fit  courir  à  la 
traite  ,  dans  quelques  Villages  des  environs ,  d'où  l'on  apporra  des  racines  , 
des  fèves  ,  du  miel  &  du  riz.  Pour  foulager  le  Fort ,  le  Commandant  fut  prié 
de  mener  foixante  François  dans  les  Provinces  d'Anofly  Se  d'Amboule ,  fous- 
prétexte  d'y  reprendre  un  certain  nombre  de  fufils  qu'on  y  avoit  laiffës.  Pen- 
dant feize  jours  qu'il  employa  dans  ce  voyage,  il  trouva  tous  les  lieux  aban~ 

{z&)  Ibid.  p.  87.  (17)  Ibid.  p.  jeu 
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IUnnefort.    donnés  fur  fon  paflage.  A  peine  furprit-il  quelques  Efclaves,  par  Iefquels  il 
166c         fur  informé  que  les  habitans  de  ces  Provinces  s'étoient  rerirés  ,  avec  leurs 
troupeaux  ,  dans  des  précipices  au  pied  des  montagnes.  Quelques  Seigneurs  , 
qu'il  fit  aiïiirer  de  l'inclination  qu'il  avoit  pour  la  paix  ,  le  joignirent  dans  fa 
route  &c  lui  jurèrent  un  nouvel  attachement.  Un  d'entt'eux  tendanr  la  main 
vers  un  quarré  de  pieux ,  éloigné  d'environ  deux  cens  pas ,  dit  au  Comman- 
un  Were  le  dant ,  »  qu'il  voyoit  les  Emsnouques  ou  les  tombeaux  de  fon  père  &  de  fes 
fi^tûmbcauxf  "  "  ^eux  freres  >  morts  fur  ce  même  champ,  dans  un  combat  qu'ils  avoient  livré 
»  pour  les  François  ;  qu'il  le  prioit  de  ne  pas  troubler  leurs  Efprits  dans  la 
»  promenade  qu'ils  y  faifoient  invifiblement  le  jour  &  la  nuit ,  &  que  c'étoit 
»  le  premier  témoignage  qu'il  lui  demandoit  de  fon  affe&ion  «.  Chamargou 
n'en  affit  pas  moins  fon  camp  dans  le  lieu  où  cette  prière  lui  étoit  adreflée  ; 
&  le  Seigneur  Nègre  ,  craignant  que  les  pieux  mêmes  des  tombeaux  ne  fuf- 
fent  employés  à  faire  du  feu }  fit  apporter  au  camp  d'autres  provifions  de  bois 
par  fes  Efclaves  (itf). 
Arrivée  du  qua-       Le  z  de  Novembre  ,  on  apperçut  de  la  pointe  Tholanare  un  bâtiment  qui 
df&Fiotce.        delcendoit  vers  le  Midi  avec  le  vent  &c  la  marée.  Cetoit  1  Aigle  blanc,  qui 
mouilla  le  lendemain  au  Port.  Il  s'étoit  rendu  à  Galemboule.  Seize  Paflagers  y 
étant  defcendus  avec  deux  Chefs  de  Colonie  ,  avoient  trouvé  pour  feuls  habi- 
tans ,  dans  le  Fort  Gaillard ,  deux  François ,  defquels  ils  avoient  appris  que 
leur  Commandant,  nommé  Belleville  ,  avoit  fait  voile  depuis  fix  mois,  avec 
un  de  leurs  compagnons,  pour  la  petite  Ille  de  Sainte  Marie ,  qui  eft  fituée 
un  peu  au-deiïus  de  cette  Province.  Ce  VaifTeau ,  déchargé  de  dix-huit  per- 
fonnes  &  d'une  partie  de  fes  marchandifes ,  avoit  pris  la  route  de  Sainte  Ma. 
rie ,  dans  la  feule  vue  d'y  prendre  Belleville  &  le  François  qu'il  avoit  avec 
lui  (19).  Il  les  reçut  fur  le  bord  d'une  anfe  qui  regarde  Madagafcar ,  fans  que 
l'Auteur  explique  le  delTein  qui  les  y  avoit  conduits  ',  &  s'étant  chargé  de 
quelques  rafraîchiffèmens  pour  le  Fort  Dauphin ,  il  y  alla  répandre  la  joie  pat 
ce  foible  foulagement.  Chamargou ,  qui  revint  au  Fort  fans  avoir  tiré  le  moin- 
dre fruit  de  fon  voyage,  fe  crut  trop  heureux  de  trouver  quelques  provifions 
fraîches  à  fon  retour.  On  donna  deux  commiflïons  d'Enfeigne  à  deux  jeunes 
Paiïagers  qui  l'avoient  fuivi  ;  l'un  nommé  D'Epinay ,  d'une  bonne  Maifon 
de  Bretagne  ;  &  l'autre,  qui  fe  nommoit  Nicole  de  Blainville  ,  fils  du  Préfident 
de  Chartres  (30). 
Mon  du  i'réC-       La  fatigue  du  travail  &  les  inquiétudes  de  l'ambition  avoient  jette  le  Préfi- 
&n\J  derniers  dent  de  Beaufle  dans  un  état  de  langueur,  qui  ne  lui  permettoit  plus  d'efpé- 
feçtimens.  rer  une  longue  vie.  Il  pria  un  des  Millionnaires  d'inviter  Rennefott  à  lui  ren- 

dre une  vifite  ;  &  lorfqu'il  le  vit  paraître  :  »  Point  de  rancune  ,  lui  dit- il  •,  je 
»  vais  mourir.  Que  demandez-vous  de  moi  \  «  Rennefort  lui  répondit  qu'il 
fouhaitoit  de  le  voir  en  bonne  fanté.  »  J'ai  toujours  eu  de  l'amitié  pour  vous, 
»  reprit-il.  Si  j'ai  fait  quelque  chofe  qui  n'ait  pas  répondu  à  ce  fentiment , 
»  je  vous  en  demande  pardon  ;  &  fi  vous  m'avez  caufé  des  déplaifirs  que  mon 
»  amirié  ne  méritoit  pas ,  je  vous  les  pardonne  de  bon  cœur  «.  Il  ajouta  que 
le  Sieur  de  Montaubon  fuccedetoit  à  fon  Emploi ,  Se  qu'il  falloit  fe  foumet- 
rre  à  la  forme  de  Gouvernement  que  les  plus  forrs  ne  manqueraient  pas  d'ér 

(18)  Uid.  &  p.  fuiv.  (z$>)   Pages  $1  Se  jf,  (}o)  Pages  j>4  &  9;. 
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tablir.  Renneforc  lui  déclara  que  plulieurs  raifons  lui  faifoient  defirer  de  re-  rENNEî0rt.' 
tourner  en  France,  &  qu'il  étoir  aflez  jeune  pour  efperer  de  pouvoir  revenir  à  i<$6<. 
Madagafcar.  Il  fe  plaignit  de  n'avoir  pas  eu  le  Brevet  de  Secrétaire  du  Roi ,  8c 
de  ne  lui  pas  fucceder ,  comme  on  lui  en  avoir  donné  l'efpetance  à  Paris.  »  Je 
»  meurs  trop  tôt ,  répondit  le  Préfïdent ,  &  vous  n'êtes  pas  aflez  âgé  pour  deve- 
»  nir  mon  fuccefleur.  D'un  autre  côté ,  ne  faites  pas  de  fond  fur  les  promettes 
»  de  ceux  qui  nous  ont  embarqués.  Je  leur  ai  donné  les  Mémoires  de  feu  mon 
»  frère  (3  i)'  &  les  miens.  J'ai  été  Directeur  d'une  Compagnie  qui  envoya 
«  des  Vaifleaux  à  Madagafcar  il  y  a  quelques  années.  On  me  faifoit  efperer 
«  que  je  ferois  ici  le  maître.  Cependant  on  a  nommé  des  Facteurs  qui  préten- 
«  dent  l'être  autant  que  moi  «.  Après  cette  explication  ,  le  Préfïdent  décou- 
vrit à  Rennefort  des  fentimens  dignes  de  fes  lumières  ;  &  lui  voyant  verfer  des 
larmes ,  il  en  répandit  auflî.  Enfuite  l'ayant  prié  de  l'embrafler ,  il  lui  dit  le 
dernier  adieu.  Sa  mort  arriva  le  ^Décembre  1665. 

Pierre  de  Beauflè  ,  Préfïdent  Garde  des  Sceaux  du  Confeil  Souverain  de  la  Son  carafler* 
Erance  Orientale,  joignoit  à  d'excellentes  qualités  naturelles  un  mérite  acquis 
par  l'expérience  du  monde  &par  l'étude.  Rennefort  lui  accorde  [s  fond  d'un 
très-honnête  homme,  &  tout  à  la  fois,  du  fçavoir  8c  de  l'agrément.  La  fortu- 
ne, ajoute-t-il  ,  ne  l'ayant  pas  aflez  favorifé  pour  mettre  fa  famille  dans  l'é- 
lévation qu'il  defiroit ,  il  en  avoir  cherché  les  moyens  dans  l'étude  de  la  Chy- 
mie  ;  8c  rebuté  enfin  de  cette  chimère ,  il  avoir  quitté  fa  Patrie  pour  tenter 
la  fortune  par  une  autre  voie.  Montaubon  lui  fucceda  dans  fes  deux  Charges. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Décembre ,  quelques  Nègres  du  Fort  Dauphin  y  ap-    Découverte  d'a- 

.  .  t    ■       r         1  •        rr  r.-'rne  mine  de  to» 

portèrent  des  pierres  precieules  ;  les  unes  jaunes ,  qui  paiierent  pour  de  par-  pafes. 
faites  topafes  ;  les  autres,  brunes  &  de  la  même  efpece ,  mais  encore  éloignées 
de  leur  perfection.  La  mine  en  fut  découverre  dans  un  étang  ,  formé  à  deux 
lieues  de  la  mer ,  par  une  rivière  qui  s'y  jette  à  la  pointe  d'Itapere.  La  plupart 
des  François  coururent  avidement  à  la  fource  de  ces  richefles.  Mais  le  plus 
grand  nombre  fut  épouvanté  par  les  crocodiles,  qui  fembloient  garder  l'étang. 
Ceux  que  cette  crainte  ne  fut  pas  capable  d'arrêter,  fe  trouvèrent  rebutés  par 
la  puanteur  de  l'eau ,  qu'il  falloit  remuer  pour  découvrir  les  pierres ,  &  par  la 
néceflité  de  demeurer  long- tems  dans  la  vafe  pour  les  retirer  (32).'       .  .  , 

Ce  fut  l'année  fuivante  ,  dans  le  cours  du  mois  de  Février-,  que  le  S.  Paul,       1666. 
dont  on  a  rapporté  le  départ  du  Fort  Dauphin,  ayant  relâché  dans  la  Baie  de  s8  Louis  dan! 
d'Antongil ,  y  fut  joint  par  le  Taureau  ;  &  que  Houdry  ,  Marchand  du  Saint  îaBaied'Anton- 
Paul ,  également  las  de  fes  courfes  &  de  fes  démêlés  avec  Veron  ,  Capitaine  gl  ' 
de  fon  bord  (33),  prit  le  patti  de  renoncer  aux  projets  dont  on  lui  avoit  con- 
fié l'exécution  ,  8c  de  jetter  fur  le  rivage  de  cette  Baie  les  fondemens  d'un 
Fort,  qui  fut  nommé  Saint  Louis.  Il  s'y  établit  avec  quinze  hommes  ;  &  quel- 
qu'un l'ayant  informé  qu'à  quatre  ou  cinq  brades  de  fond  dans  la  mer  il  étoit 
refté  quatre  pièces  de  canon  d'un  ancien  naufrage  ,  il  fit  plonger  des  matelots  3 
qui  les  tirèrent  heureufement  pour  fervir  à  fa  défenfe. 

La  Flotte  Françoife  perdit ,  vers  le  même  tems ,  deux  de  fes  principaux  Of-     Mort. âe.  cie"i 
ficiers  ;  Le  Tourneur,  Lieutenant  du  Taureau  ,  homme  d'une  vigilance  Se  officiers  de  iâ 
d'une  activité  infatigables  ;  &  peu  après,  Kercadiou,  Capitaine  du  même  Fluttt;- 

(ji)   M.  de  ïlacour.  (31)  Pages  96  &  97.  (33)  Pages  100  &  fuir. 
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Renneîort.    Vaifleait.  La  mort  de  Kercadiou»  fut  pleurée  de  tout  le  monde  au  Fort  Dan-  . 
1 666.        phin.  Il  avoit  fait  quatre  voyages  aux  Indes  Orientales ,  dont  il  avoit  recueilli 
Eloge  de  Ker-  peu  de  fruit.  Cependant,  pour  employer  les  termes  de  l'Auteur,  fi  la  France 
diftribue  des  lauriers  à  ceux  qui  vont  porter  fa  gloire  dans  ces  régions  éloi- 
gnées ,  elle  n'en  doit  pas  être  avare  pour  cet  illuftre  Capitaine.  Sa  dernière 
courfe  à  Sainte  Marie  &  dans  la  Baie  d'Antongil  n'avoit  pas  rapporté  beau- 
coup d'utilité  pour  les  vivres  ;  mais  elle  fut  très  heureufe  pour  les  bijoux  &c 
Selles  coquin».  les  parfums.  Il  n'en  revint  perfonne  qui  n'eût  quelque  pièce  d'ambre  gris.  On 
avoit  trouvé  les  rivages  couverts  de  coquilles ,  qui  avoienr  perdu  feulement 
un  peu  de  leur  luftre  ,  pour  avoir  été  battues  des  rayons  du  foleil.  Mais  celles 
qu'on  avoit  détachées  du  pied  des  rochers  furent  confervées  comme  les  plus 
belles  du  monde  (  3  4). 
Nouveaux  ex-       Depuis  la  mort  du  Préfident ,  Rennefort  fe  difpofoit  à  retourner  en  Fran- 
£.°"5  ce,  lorfqu'il  eut  la  fatisfaction  de  voir  arriver  au  Fort  Dauphin  le  brave  La 

Café ,  qui  revenoit  couvert  de  nouveaux  lauriers.  Il  ne  le  nomme  jamais  fans 
joindre  à  fon  nom  quelque  marque  d'honneur  ;  &  fes  exploits ,  dit-il ,  doi- 
vent être  regardés  comme  le  principal  ornement  de  cette  Relation.  On  a  vu 
qu'il  étoit  parti  avec  trente  François  &  un  corps  de  Nègres  auxiliaires.  Il  em- 
ploya quatre  jours  à  grimper  Se  à  defeendre  la  montagne  de  Vatttmakfmt ,  qui 
eft  à  quatre  lieues  du  Fort,  &  s'étant  rendu  dans  la  Province  d'Amboulle ,  il  y 
trouva  quinze  cens  Nègres  des  pays  bas  de  Fille  ,  &  douze  cens  Amboul- 
lois  auxquels  il  avoit  promis  de  les  affbcier  à  fon  entreprife.  Deux  mille  au- 
tres Amboullois  l'ayant  joint  le  lendemain ,  il  fe  vit  une  armée  de  fix  mille 
fix  cens  hommes,  fans  y  comprendre  les  trente  François.  Après  les  avoir  ani- 
més par  des  repréfentations  de  combats  &  par  d'autres  exercices-,  il  les  di- 
vifa  en  deux  corps ,  pour  trouver  plus  facilement  les  moyens  de  fubfifter  ;  l'un, 
de  quinze  cens  Nègres ,  commandé  par  Dian-Ramahaie,  avec  dix  François  j  • 
&  l'autre  ,  dont  il  prit  lui-même  la  conduite.  Le  rendez-vous  étoit  la  plaine 
de  Mananbambe  ;  &  le  premier  objet  de  la  guerre  ,  d'attaquer  Dian-Ravaras  > 
un  des  plus  redoutables  ennemis  des  François  (3,5). 

La  Café  ,  dont  la  marche  fut  retardée  par  le  palïage  de  plufieurs  grandes 
rivières ,  fut  furpris ,  à  fon  arrivée  dans  cette  plaine,  de  voir  en  feu  quantité 
de  Villages ,  que  Ramahaie  détruifoit  pour  châtier  les  habitans  de  leur  défer- 
tion.  Il  approuva  cette  ardeur ,  &  fit  brûler  lui-même  une  Ville  nommée  M'a- 
11  gagne  une  nampy,  à  dix-neuf  degrés  trente  minutes.  Enfuite  s'étant  arrêté  une  lieue  plus 
loin,  dans  la  plaine  de  même  nom,  fes  efpions  lui  rapportèrent  que  Ravaras 
avoit  paru  avec  dix-huit  mille  hommes  fur  les  montagnes  voifines.  Huit  Fran- 
çois ,  qui  s'étoient  détachés  pour  reconnoître  le  pays ,  alloient  tomber  dans 
cette  nombreufe  armée ,  Ci  La  Café  ne  fe  fût  hâté  ,  en  leur  faveur ,  de  faire 
avancer  fes  troupes.  Son  nom-,  qu'elles  répetoient  pour  cri  de  bataille,  &  la 
vivacité  de  (es  mouvemens  avoient  déjà  fait  précéder  l'épouvante.  Ravaras  ne 
put  contenir  fes  gens  dès  la  troifiéme  décharge  des  armes  à  feu.  Ils  prirent  la 
fuite  avec  tant  de  vîtelfe  &  de  confufion  ,  qu'à  peine  Ramahaie  ,  qui  avoir  or- 

(34)   Ibid.  p.  ioj.  curiofité  du  Leéteur  fur  les  progrès  Je  La  Ca- 

(3 5 y    On  ne  croit  pas  devoir    fupprîmer    fe,  elle  fert ,  par  les  détails  >  à laGéographk: 
ceue  expédition  ,  parce  qu'en  fatisfaitant  la    de  l'Ifl*  de  Mad3gafcar. 
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dre  de  les  pourfuivre ,  put-il  en  arrêter  mille ,  dont  la  moitié  fut  tuée  fur  le  rEnnefok.t. 
champ  &  le  refte  gardé  pour  l'efclavage.  l  ççç. 

Après  cette  victoire ,  La  Café  s'arrêtant  quelques  jours  dans  la  plaine  de 
Manampi ,  envoya  dix  François  &  mille  Nègres  "au-delà  d'une  rivière  nom- 
mée Manghourou ,  dans  le  pays  des  Lavalefes ,  dont  le  nom  fignifie  Porteurs 
de  longues  pagaies ,  Nègres  moins  noirs  que  les  autres  habitans  de  l'Ifle.  Le  .  Fem,?e  cl1^- 
Chef  de  ce  Parti  avoit  ordre  de  demander  au  Prince  des  Lavaleffes  une  fille  «Nègre"11 
que  le  Sieur  Pronis  ,  premier  Commandant  des  François  dans  l'Ifle ,  avoit 
eu  d'une  femme  Nègre.  Elle  étoit  Chrétienne  ,  &  depuis  la  mort  de  fon  père 
elle  n'avoit  pas  cefle  de  demeurer  dans  cette  Province.  Le  Prince  des  Lava- 
leffes ,  qui  en  avoit  fait  une  de  fes  femmes  ,  refufa  de  la  rendre  &  fe  retira 
dans  des  lieux  où  il  étoit  impoflible  de  le  forcer.  Son  refus  devint  un  prétexte 
pour  le  pillage.  Les  François  lui  enlevèrent  quinze  cens  bêtes  &  huit  cens 
Efclaves ,  qu'ils  conduifirent  dans  la  plaine  de  Manampi ,  où  La  Café  étoit 
déjà  revenu  avec  quinze  mille  bêtes  &  trois  mille  Efclaves.  Cependant  le 
Prince  Nègre,  appréhendant  la  continuation  de  cette  guerre,  voulut  palfer 
lui-même  au  camp  de  La  Cafe&  lui  accorder  la  fatisfadtion  qu'il  demandoit. 
Il  s'embarqua  dans  une  pirogue  avec  quarte  de  fes  principaux  Confeillers. 
Mais  tandis  qu'il  traverfoit  la  rivière  de  Manghourou ,  quelques  chaflèurs 
François  tirereet  fur  la  pirogue  &  bleuirent  un  de  fes  Confeillers.  L'effroi  qu'il 
en  eut  le  fit  retourner  à  la  rive  ,  &  cet  accident  fit  perdre  l'occafion  de  délivrer 
la  fille  de  Pronis  (36). 

La  Café  alla  camper  dans  la  plaine  de  Mananbambe,  où  il  fit  la  revue  de  r  ?u"n  de  L^ 
fes  troupes  &  de  fon  butin.  Il  lui  reftoit  cinq  mille  cinq  cens  quatre-vingt 
Nègres ,  n'en  ayant  perdu  que  vingt  dans  fon  expédition  ;  &  vingt-neuf  Fran- 
çois ,  parce  qu'une  maladie  avoit  arrêté  le  trentième  aux  Matatanes.  On 
compta  cinq  mille  Efclaves  &  vingt  mille  bœufs.  Comme  il  étoit  impoflible 
de  trouver  allez  de  fourage ,  &  de  faire  traverfèr  afîèz  prpmptement  les  riviè- 
res à  tant  d'hommes  &  d'animaux ,  La  Café  en  fit  trois  corps  ;  &  choififlant 
le  bord  de  la  mer  pour  fon  retour ,  il  fe  fit  fuivre  de  dix  François ,  de  fes 
trois  cens  Gardes  &  de  douze  cens  Amboullois,  avec  le  tiers  des  prifes.  Ra- 
mahaie  &c  Ramahirac  prirent  la  conduite  des  deux  autres  corps.  Le  rendez- 
vous  fut  afligtié  dans  la  plaine  d'Itapkoure,  où  ils  arrivèrent  tous  prefqu'en 
même-tems.  De  plufieurs  armées  ennemies ,  qui  voltigèrent  autour  d'eux  dans 
leur  route ,  il  n'y  en  eut  pas  une  qui  osât  les  attaquer  ;  fans  qu'on  puifle  ap- 
porter d'autre  caufe  d'une  timidité  fi  peu  naturelle  à  ces  Infulaires  ,  que  la 
haute  opinion  qu'ils  avoient  conçue  du  Héros  François.  Il  partagea  le  butin 
avec  les  Négtes  &  leur  laifla  prefque  tous  les  Efclaves.  Sa  chère  Dian-Nong 
vint  le  recevoir  à  Mananbarre,  où  il  trouva  auflî  Chamargou  ,  qui  fous  pré-  chamargrmte 
texte  que  les  anciens  François  n'avoient  aucun  engagement  avec  la  Compa-  ,,attribu.e« 
gnie  ,  fe  mit  en  pofïèffion  de  toutes  les  richeffes  qu'ils  avoient  enlevées  aux 
ennemis  de  leur  Nation.  A  la  vérité  ,  il  en  mit  les  deux  tiers  à  part,  pour 
M.  le  Duc  de  Mazarin.  Mais  le  Fort  ne  fut  pas  foulage  ,  foit  par  la  foibleflè 
ou  l'infidélité  du  Confeil ,  qui  ne  devoit  pas  fouffrir ,  fuivant  la  remarque  de 
l'Auteur ,  qu'on  fît  fubfifter  des  droits  que  M.  de  Mazarin  avoit  cédés ,  ni 

()<»)  Pages  io<f  &  fuir. 
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RïNNEroRT    ceux  (lue  Chamargou  s'attribuoit  pour  la  qualité  de  Gouverneur  qu'il  n'avoîc 

1666.    '   plus.  Cet  impérieux  Officier  tenoit  fes  beftiaux  à  deux  lieues  du  Fort,  dans 

un  lieu  nommé  Fanskere  ,  qu'il  fe  propofoir  de  faire  ériger  en  Marquifat  (37). 

Honneurs rcn-      Cependant  la  réputation  Se  l'autorité ,  dont  La  Café  jouiffoit  parmi  les  Né- 

dlls,  à^iar9afe  ères,  rirent  fentir  au  Confeil  de  quelle  importance  il  étoit  pour  la  Compa- 
gnie  de  s  attacher  un  homme  dont  elle  pouvoit  elperer  tant  de  lervice.  11  lui 
envoya  une  Commiflîon  de  Lieutenant ,  Se  deux  jours  après  il  lui  fit  préfent 
d'une  belle  épée  ,  avec  des  félicitations  fur  le  fuccès  de  fon  voyage.  Ce  Guer- 
rier, qui  depuis  neuf  ans  n'avoit  tiré  que  des  mauvais  rrairemens  &  des  cha- 
grins pour  fruit  de  tant  de  belles  actions ,  parut  extrêmement  fenfibie  à  l'hon- 
neur qu'il  recevoit  du  premier  Corps  de  fa  Nation.  Il  offrit  d'entreprendre 
la  conquête  entière  de  l'Iile  (3  S)  ;  mais  il  avoit  encore  des  ennemis  lecrets  , 
dont  la  jaloufie  traverfa  fes  glorieux  deffeins.  Lorfqu'il  eut  appris  que  Ren- 
nefort  retournent  en  France ,  il  le  pria  d'affiner  les  Directeurs  généraux  Se  la. 
Cour  même,  qu'avec  des  fecours  médiocres  il  exécuterait  ce  qu'il  avoit  pro1- 
pofé  au  Confeil,  &  qu'il  demandoit  ,  pour  unique  récompenfe  (39),  de 
n'être  pas  fujet  à  rendre  compte  de  ce  qui  lui  ferait  accordé.  On  verra,  dans 
le  Supplément  qui  fera  joint  à  cette  Relation ,  quel  fond  l'on  aurait  pu  faire 
Sa  générofiré.  fur  fes  offres.  Rennefort ,  affligé  de  le  voir  prefque  nud  ,.  lui  envoya  des 
dentelles  &  deux  juftaucorps  :  mais  plus  fenfibie  à  l'honneur  qu'à  l'abondance 
Se  aux  commodités  de  la  vie,  il  ne  voulut  recevoir  ce  préfent  qu'après  avoir 
fait  accepter  à  fon  Bienfaiteur  quelques  pierreries  qui  faifoienc  toute  fa  ri- 
cheffe  (40). 
Arrivée  d'un       Le  1 2  de  Février ,  on  vit  entrer  dans  le  Port  un  Houcrz  ,  nommé  le  Saint 

houerc Françou.  jr ow/y  5  qui  étant  parti  au  mois  de  Juillet  de  l'année  précédente  ,  apportoit 
une  Colonie  de  cinquante  hommes ,  fans  autre  artillerie  que  deux  petites  piè- 
ces. On  apprit ,  par  cette  voie  ,  les  changemens  qui  s'étoient  faits  dans  la 
Madagafcar  Di-redtion  générale  de  la  Compagnie,  &  que  par  un  ordre  du  Roi  l'Ifle  de 

DauPT>ine.  h e  Madagafcar  avoit  été  nommée  IJle  I>auphine.  La  Chefnaie  ,  Capitaine  de  la 
Vierge  de  bon  port ,  n'en  eut  que  plus  d'empreffement  pour  fon  retour  en  Fran- 
ce. Il  avoit  promis  à  la  Compagnie  d'abréger  fon  voyage  autant  qu'il  lui  fe- 
rait poffible.  En  vain  le  Confeil  Se  Chamargou,  qui  dévoient  efperer  peu 
d'approbation  pour  leur  conduite ,  s'efforcèrent  de  retarder  fon  départ ,  fous 
prétexte  de  lui  donner ,  au  lieu  de  fon  Vaiffeau ,  qui  étoit  fort  ufé ,  le  Tau- 
reau ,  prefque  neuf  &  vaquant  par  la  mort  de  fes  Officiers.  Il  mit  à  la  voile  , 
avec  Rennefort,  dans  fon  ancien  navire,  qui  avoiefait  vingt  fois  le  voyage 
de  l'Amérique  ,  &  qui  devinr  le  fujet  de  vingt  paris  au  Fort  Dauphin ,  qu'il  ne 
pourrait  pas  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efperance  (41). 

•»«our  deRen-       L'ancre  fut  levée  le  20  de  Février  ,  &  la  navigation  ne  fut  troublée  par  an- 

fcu^toTde  cun  accident  jufqu'à  l'Ifle  de  Sainte  Hélène.  On  ne  regarda  pas  même  comme 

Bon  port'!'26  'e  une  difgrace  de  trouver  dans  cette  Ifle  un  Fort  Anglois ,  dont  les  gens  du 
Vaiffeau  n'avoient  encore  aucune  connoiffance  ;  &  Rennefort  ne  s'attache  au 
récit  de  ce  qui  s'y  paffa,  que  pour  faire  une  trifle  comparaifon  des  politeffes 
que  les  François  y  reçurent,  avec  la  manière  dont  ils  furent  traités  par  les  An- 

(57)    Page'nj.  •  -  (40)  Ibidem. 

(;8)   Page  114.  (41)  PaSe  ll7> 

(3?)  Page  115. 
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glois  à  la  fin  de  leur  voyage.  On  étoic  à  une  demie  lieue  du  rivage  ,  lorfque  £ ■ — 

dans  une  petite  baie  qui  s  offrait  a  la  vue,  on  découvrit  un  Fort  portant  pa-  \CG6 
villon  Anglois.  On  le  falua  aufifi-tôt  de  trois  coups  de  canon  ,  &  l'on  fut  re- 
mercié d'un  coup.  Une  chaloupe  s'étant  approchée  à  la  portée  du  piltolet,  de- 
manda, en  langue  Angloife  ,  d'où  étoitle  navire.  On  lui  répondit,  de  France. 
De  quel  quartier  de  France  ?  de  S.  Malo.  D'où  vient-il  ;  de  Madagafcar.  Le 
nom  du  Capitaine  ï  La  Chefnaie.  Qu'il  defcende ,  reprit-on  ,  &  qu'il  vienne 
montrer  fes  Commifîions  au  Gouverneur.  Enfeignez-nous  un  lieu  de  bon  an- 
crage. On  lui  répondit  qu'on  pouvoir  mouilkr  en  sûreté  dans  cet  endroit 
même.  Les  ancres  y  furent  jettées  fur  vingt-quatre  bralTes  (42). 

Le  Lieutenant  du  Vaifleau  ,  qui  fe  nommoit  La  Poupardrie,  fe  difpofant  à    Comment  îïeit 
defcendre  au  lieu  du  Capitaine ,  qui  étoit  fort  indiipofé ,  un  Officier  An-  ïe|u:dcs  An£)ui* 
glois  du  Fort  arriva  au  bâtiment ,  le  reconnut  &  fournit  des  rafraîchiffemens.      ^"^     "^ 
La  Poupardrie  fe  rendit  au  Fort  avec  lui ,  fit  voir  les  Commiffions  du  Capi- 
taine &  demanda  la  permiflion  de  faire  de  l'eau  y  qui  lui  fut  accordée  fort  ci- 
vilement. Le  lendemain  ,  Rennefort ,  accompagné  de  l'Ecrivain  &  de  cinq  ou 
iïx  des  principaux  Paflagers ,  alla  rendre  vifire  au  Gouverneur ,  qui  leur  fit 
faluer  fa  femme  &  deux  de  fes  filles.  Il  leur  préfenta  quelques  liqueurs  ,  en  at- 
tendant le  dîner.  Enfuite  les  ayant  menés  lui-même  à  la  chute  d'un  ruifTeau  v 
qui  tombe  d'entre  deux  grands  rochers  à  côté  du  Fort ,  il  prit  la  peine  d'en 
faire  détourner  un  courant  de  la  double  grofleur  du  bras,  qu'il  fit  réduire  eu 
tuyaux  commodes  pour  remplir  les  tonneaux. 

Le  dîner  fut  fervi  avec  beaucoup  de  propreté,  en  viandes  moitié  Angloifes 
ôc  moitié  Françoifes.   On  eut  les  Dames  à  table ,  &  la  liberté  n'y  régna  pas 
moins  qu'en  France.  Rennefort  fut  choqué  feulement ,  que  lorfqu'on  en  fut 
aux  fantés  ,  elles  furent  bues  de  rout  le  monde  dans  le  même  verre.  La  Chefnaie 
s'étant  fait  apporter  fur  le  fable,  dans  fon  lit,  fut  transféré  par  l'ordre  du  Gou- 
verneur dans  la  plus  belle  chambre  du  Fort.  Le  logement  étoit  à  main-gan-    Fort  Anglais. 
che  ,  élevé  en  menuiferie  à  la  manière  d'Angleterre ,  &  couvert  de  tuiles  qui     ses   api-art*»- 
avoient  fervi  de  left  à  quelque  VaitTeau.  On.  y  momoir  par  un  .balcon  de.fix  mens* 
marches,  qui  donnoit  dans  une  grande  falle-d'armes  bien  entretenue.  Les 
quatre  coins  de  la  falle  ouvraient  quatre  apparremens ,  chacun  de  rrois  cham- 
bres, tendus  &c  meublés  d'étoffes  des  Indes  &  de  rapis  dePerfe,  de  lits  &  de 
fiéges  d'ébene  gris  &  noir  ,  bien  rournés  Se  femés   de  doux  dorés.   Entre 
quelques  tableaux  ,  on  y  voyoit  le  portrait  du  Roi  Charles  II ,  dans  l'endroit 
le  plus  apparent  de  la  chambre  du  Gouverneur ,  d'où  celui  de  Cromwell  avoir 
étéôté  &  mis  dans  la  ruelle  du  lit,  le  vifage  vers  la  tapilferie  ;  fur  ouoi  l' Au- 
teur obferve  que  la  politique  règne  jufques  dans  les  lieux  les  plus  éloignés  ;& 
les  plus  folitaires.  A  main  droite,  vingt  cafés  alignées  fervoienr  de  cazernes 
aux-ibldats  de  la  garnifon.  Le  Fort  étoit  environné  de  rochers  d'une  hauteur      Ses  forces  k 
effrayanre,  à  l'exception  du  côté  de  la  mer.  Sa  forme  étoit  triangulaire.  Deux  k^"5"0"" 
de  fes  baftions  portoient  fept  pièces  de  gros  canon  de  fer,  pointées  fur  l'eau; 
êc  le  troifiéme  ,  qui  faifoit  le  derrière,  armé  de  quatre  pièces  ,  aurait  pûfer- 
vir  comme  de  fécond  Fort ,  fi  le  premier  eût  été  forcé.  Les  deux  premiers  étoienc 
flanqués  de  deux  redoutes  ,  chacune  avec  deux  pièces  de  canon  qui  rafoient  la- 
mer  &  qui  défendoient  l'accès  de  rifle. 

(■4*)  Pages  153  &  fuiYantes. 
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Ou  connoît  l'Ifle  de  Ste  Hélène  par  quantité  de  Relations  précédentes  ;  mais 

Rennefort.       ,,      .    „  ,  .         v    ,,  h(f  *,     ..,  ,    ,  .  ,  rT     „ 

-  s^s        celle-ci  eft  la  première  ou  elle  paroiiie  régulièrement  habitée.  Le  Gouverneur  , 

Etat  où  étoit  nommé  Stringer,étou  âgé  d'environ  cinquante-cinq  ans. Le  nombre  des  habitans 
alors  cette  Me.  moncoK  à  cinquante  Anglois  &  vingt  femmes ,  qui  étoient  entretenus  de  bif- 
cuit  ,  d'huile  8c  de  bœuf  falé  ,  aux  dépens  de  la  Compagnie  Angloife  des  Indes 
Orientales.  La  plupart  avoient  des  habitations  dans  l'Ifle,  &  venoient  à  leur 
tour  faire  guet  &  garde  au  Fort.  Ils  avoient  quelques  Nègres  pour  les  fervices 
pénibles.  Rennefort  admira  la  quantité  de  pois  ,  de  fèves,  de  raves ,  de  navets, 
de  choux ,  d'ananas  ,  de  bananes ,  de  citrons ,  d'oranges ,  de  grenades  &  de 
melons,  qui  étoient  le  fruit  d'une  foigneufe  culture.  Le  raifin  même  y  meu- 
riflbit  ;  &  rien  ne  s'y  trouvoit  contraire  aux  commodités  de  la  vie  qu'une  pro- 
digieufe  quantité  de  rats  ,  auxquels  le  Gouverneur  fe  propofoit  de  faire  une 
fanglante  guerre.  Les  cabris  y  pailïbient  en  grand  nombre.  On  y  avoir  porté 
des  chevaux  -,  mais  ils  étoient  devenus  fi  farouches ,  que  lorfqu'on  les  pourfui- 
voit  jufqu'aux  extrémités  de  l'Ifle  ,  ils  fe  précipitoient  du  fommet  des  rochers: 
dans  la  mer  plutôt  que  de  fe  laifler  prendre.  Les  perdrix  Se  les  pintades  y  fai- 
foient  le  divertiflement  de  la  chalTe.  M.  Stringer  commettoit  à  fes  Nègres  le 
foin  d'environ  quatre- vingt  vaches ,  &  laiflbit  à  quatre  femmes  celui  du  lait  8c 
du  beurre  (43). 
Cabinet  du  Gou.  H  fit  voir  aux  François  les  curiofités  de  fon  cabinet,  entre  lefquelles  Ren- 
ifcmeur.  nefort  admira  les  oflemens  d'un  Lamantin  ,  ou  d'une  vache  marine ,  nommée 

aufli  Manacée,  &c  la  peau  préparée  pour  en  faire  un  juftaucorps,  qui  devoit 
être  à  l'épreuve  du  piftolet.  On  y  voyoit  un  poiflon  volant,  le  plus  gros  donc 
on  eût  l'exemple  ,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas  plus  qu'un  maquereau  ordinaire  ;  de 
l'ambre-gris ,  &  toutes  les  efpeces  d'étoffes  &  de  curiofités  qu'on  apporte 
des  Indes  -,  cinq  livres  de  civettes  ,  dans  une  bouteille  de  verre ,  eftimées  cinq 
ou  fix  mille  francs.  Les  Officiers  du  Vaiflèau  achetèrent ,  pendant  leur  féjour  , 
des  boëtes  de  civette ,  des  bagues  de  cornaline ,  des  manches  de  couteau  d'a- 
gathe ,  du  fatin  de  la  Chine ,  des  porcelaines ,  des  cannes  du  Japon  &  d'au- 
tres marchandifes  Indiennes ,  dont  les  Anglois  de  l'Ifle  étoient  bien  pourvus. 
Deux  chats  mufqués,  ou  deux  civettes,  leur  coûtèrent  foixante  piaftres  (44). 

Le  Capitaine  un  peu  moins  malade,  fe  fit  conduire  au  Vaiflèau  pour  y 
recevoir  le  Gouverneur  Anglois,  fa  femme,  fon  fils,  fes  deux  filles  &  fon 
cendre.  On  y  but  encore  les  fantés  des  Rois  de  France  &  d'Angleterre.   Enfin 
le  7  d'Avril ,  après  avoir  levé  les  ancres  &  reçu  du  Gouverneur  des  lettres  pour 
la  Compagnie  Orientale  de  Paris ,  on  fit  aux  Anglois  des  remercimens  de 
leur  politefle  par  la  bouche  des  canons ,  auxquels  ceux  du  Fort  répondirent 
Rupture  3e  la  coup  pour  coup.  Il  feroic  difficile  de  comprendre  comment  de  fi  belles  appa- 
paix  entte  ia^  rences  d'amitié  fe  changèrent  bientôt  en  cruelles  hoftilités ,  fi  l'on  différait 
gSerre.       *"  plus  long-tems  à  faire  obferver  que  la  paix  étoit  rompue  entre  les  deux  Na- 
tions, &  que  ce  fâcheux  événement,  qui  avoit  déjà  fait  répandre  beaucoup 
defang  en  Europe,  étoit  encore  ignoré  dans  les  régions  éloignées  (45). 

Pendant  fept  jours ,  la  navigation  fut  fort  douce  jufqu'à  l'Ifle  de  l'Afcen» 
fion  ,  où  l'on  mouilla  le  1 5  du  côté  du  Nord,  à  fept  degrés  quarante  minutes 
du  Sud ,  hauteur  qui  eft  précifement  celle  du  milieu  de  l'Ifle.  A  peine  le  Vaif» 

(45)  Ibii.  p.  141  &  14^  (44)  M*.  P-  143.  (4 #  Page  H4- 
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feau  fut-il  arrêté ,  que  des  milliers  d'oifeaux  vinrent  fe  percher  fur  les  mâts  rennefort. 
ôc  les  cordages.  La  chute  de  cinq  cens  ,  qui  furent  tués  dans  l'efpace  d'un  1666. 
quart  d'heure ,  n'empêchoit  pas  que  les  autres  ne  continuaient  de  voltiger 
autour  du  Navire.  Ils  devinrent  fi  importuns  qu'ils  mordoient  les  chapeaux 
&c  les  bonnets  de  vingt  hommes  qui  dépendirent  au  rivage.  On  avoir  relâ- 
ché dans  cette  lue  pour  y  prendre  des  tortues.  Les  Pêcheurs  furent  difpofés 
fur  deux  anfes  ,  où  ils  en  prirent  dès  la  première  nuit  dix  ou  onze ,  dont  cha- 
cune pefoit  trois  ou  quatre  cens  livres.  Deux  François  étant  montés  au  plus 
haut  endroit  de  l'Iile  ,  allumèrent  quelques  brolfailles  féches  ,  d'où  le  feu  fe 
communiqua  aux  pierres  fulphureufes  dont  elle  eft  compofée ,  &  caufa  nn 
vafte  &  prompt  embrafement.  On  fçait  d'ailleurs  que  lifte  de  l'Aicenfion 
n'a  que  fept  lieues  de  tour ,  Se  qu'à  l'exception  des  tortues ,  des  oifeaux  & 
du  fel ,  qu'on  y  trouve  toujours  en  abondance  ,  elle  eft  fterile  dans  toutes 
fes  parties  (46). 

Rennefort  obferve,dans  la  fuite  de  la  route,  qu'après  avoir  paffé  la  Li-  Observations  Se 
gne  le  premier  jour  de  Mai ,  on  recommença  pour  la  première  fois  à  voir  ' Auicvir* 
l'étoile  du  Nord ,  vers  le  troifiéme  degré  de  latitude  méridionale  ;  &  que 
le  4  de  Juin ,  à  trente  degrés,  la  croifade,  qui  avoir  fervi  de  guide  quand 
le  Soleil  de  midi  avoir  manqué  au-delà  de  l'équateur,  ceffa  de  fe  faire  voir. 
Le  venr  favorable  ayant  permis  le  lendemain  de  dreffer  le  Cap  fur  les  Mes 
.Açores ,  on  remarqua  que  depuis  l'Ifle  de  l'Afcenfion  le  VaifTeau  avoit  dé- 
rivé de  quatre  cens  cinquante  lieues.  Les  linges  &  les  caméléons  qui  étoient 
à  bord  moururent  à  cette  hauteur.  La  mer,  fous  le  rropique  du  cancer  juf- 
qu'à  trente-huit  degrés ,  étoit  couverte  d'herbes  (47). 

Le  17,  après  avoir  doublé  les  Açores,  on  vit  l'eau  bondir  avec  tant  de  Rencontres «3. 
force ,  qu'on  étoit  dans  la  crainte  de  quelque  écueil.  Mais  on  fut  raffuré  par  vsrfes" 
le  fpeétacle  agréable  des  élancemens  d'un  Ejpadon  ,  qui  "retombant  fur  une 
baleine ,  la  perçoit  de  l'efpece  d  epée  qu'il  a  fur  la  tête.  Sa  groffeur  eft  celle 
d'un  homme.  Rennefort  admira  beaucoup  le  courage  d'un  animal  fi  mé- 
diocre ,  qui  s'obftinoit  à  tuer  un  monftie  trente  fois  plus  gros  que  lui.  Il  cb- 
ferva  l'induftrie  de  la  nature  dans  d'autres  petits  poilfons ,  qui  nagent  autour 
d'une  coque  de  limon  blanc ,  attaché  à  des  branches  de  Goefmon  dont  ils  fe 
nourriffent.  Lorfqu'ils  font  pourfuivis  de  quelqu'un  de  ces  monftres,  qu'il 
appelle  les  tirans  de  l'Empire  de  Neptune ,  ils  fe  ferrent  fous  ce  limon ,  qui 
eft  prefqu'aufïi  brûlant  que  l'eau  forte,  &  doivent  leur  fureté  à  i'inftincî;  qui 
fait  craindre  ces  herbes  à  leur  ennemi. 

Depuis  trente  jufqu'à  quarante- trois  degrés,  on  vit  des  mâts  rompus,  des      Préfaces   <fa 
vergues  &  des  hunes  de  Vailfeaux  ,  qui  donnèrent  l'idée  d'un  épouvantable  naceT vaiiîïaô 
■débris.  Le  choc  de  tant  de  pièces  étoit  à  redouter  pour  la  Fierge  de  bon  Port  >  François, 
•vieux  bâtiment  pourri  &  prêt  à  s'ouvrir.  On  fut  informé  dans  la  fuite  qu'il 
s'étoit  donné  un  furieux  combat  entre  les  Flottes  combinées  de  France  &  de 
Hollande  &  celle  d'Angleterre  ;  mais  quel  regret  n'eut-on  pas  de  n'avoir  pas 
mieux  profité  de  cette  efpéce  d'averriffemenr ,  pour  éviter  l'infortune  dont 
on  étoit  menacé  î  A  quarante-fix  degrés ,  pendant  un  calme  de  huit  jours ,  un 
épervier  fe  percha  fur  le  grand  mât  du  Navire  »  &  prit  enftute  fou  vol  vers 

k¥)  Page  I4?.      <  (47)  Page  îj©. 
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IUnnefort.'  'a  Rochelle.  Il  montrait  le  bon  chemin  ;  mais  les  ordres  de  France  &  de 
1666.        Madagafcar  n'étoient  pas  de  le  fuivre,  &  l'on  devoir  aborder  au  Havre  de 
Grâce  ,  pour  la  commodité  de  tranfporter  la  charge  des  VaifTeaux  à  Rouen  &c 
à  Paris  par  la  rivière  de  Seine.  L'agitation  des  flots  fut  violente  depuis  47. 
jufqu'à  5 1.  degrés.  On  vit  des  baleines  d'une  prodigieufe  grofTèur,  qui  firent 
Stiperftitiondes  redouter  leur  approche.  Les  matelots'allarmés  s'écrièrent  que  le  cœur  du  Pré- 
munis» fident  de  Beaufle  ,  qu'on  apportoit  de  Madagafcar,  cauferoit  la  perte  du  Vaif- 
feau ,  &  demandèrent  qu'il  fut   facrifié  à  la  fureté  commune ,  comme  les 
Momies  d'Egypte  font  jettées  à  la  mer  aufli-tôt  qu'elles  font  découvertes.  La 
fuperftition  l'emporta ,  &  le  cœur  fut  enfeveli  dans  l'Océan.  Enfin  l'on  entra 
dans  la  Manche ,  entre  les  Sorlingues  &  l'Ifle  d'Oueflant.   Le  lendemain ,  la 
terre  qui  s'offrit  du  côté  droit  fut  prife  pour  celle  de  France  ,  par  le  Pilote 
même  ,  qui  étoit  du  Havre ,  &  qui  crut  reconnoître  la  Hevz  (48). 

La  joie  d'un  fi  heureux  retour  ne  peut  être  repréfentée  par  aucune  expref- 
fion.  On  n'avoit   perdu  que  deux  perfonnes,   qui  s'étoient  noyées  par  leur 
imprudence.  Toutes  les  marchandifes  étoient  bien  confervées.  Le  Vaifleau 
avoit  été  orné  de  banderolles  neuves ,  les  galeries  peintes ,  Se  tous  les  vieux 
dehors  revêtus  de  belles  apparences.  On  avoit  fait  faire  à  bord  dix  habits 
d'étoffe  des  Indes  ,  pour  vêtir  dix  matelots  qui  dévoient  conduire  les  Officiers 
à  rerre  ;  &c  tous  avaient  le  cœur  &  les  yeux  fur  cette  terre  ,  après  laquelle  on 
foupiroit  depuis  fi  îong-tems  (49). 
ta  vierge  de       Une  grande  chaloupe ,  qu'on  crut  difpoféeà  s'approcher  du  Vaifleau  pour  lui 
Bon-port  eit  ac-  0ffîir  un  pilote  Coftier ,  pana  d'abord  à  force  de  rames  fous  la  proue.  Pendant 
gio!s!par  qu'elle  s'éloignoit ,  on  vit  paroître  trois  Navires ,  dont  l'un  fe  détacha  vers  le 

bâtiment  François ,  qui  voguoit  pefamment  ;  fi  lourd  &  fi  fale  de  la  longueur 
du  voyage ,  qu'il  avoit  les  côtés  revêtus  d'un  pied  de  moufle.  La  Chênaie  fit 
•  arborer  pavillon  blanc.  L'autre  ayant  pris  le  vent ,  leva  pavillon  Anglois  à  la 
portée  du  piftolet ,  Se  l'on  reconnut  qu'il  étoit  percé  pour  trente-deux  pièces 
de  canon,  dont  les  bouches  parurent  aufli-tôt  (50).  Un  Officier  Anglois  de- 
manda dans  fa  langue;  d'où  eft  le  Navire  î  On  répondit,  de  France.  De  quel 
endroit?  De  Saint  Malo.  D'où  vient-il ,  de  Madagafcar.  Au(fi-tôt  cent  voix 
s'écrièrent,  amené  pour  le  Roi  d'Angleterre,  &  quelques  boulets  de  canon 
fifflerent  dans  les  voiles  de  la  Fierge.  Quel  fut  l'étonnement  des  François, 
qui  n'avoient  encore  été  avertis  de  la  guerre  que  par  d'aveugles  preflentimens  ? 
Ils  fe  hâtèrent  de  préparer  leurs  armes,  La  Chênaie ,  dans  la  confiance  d'une 
pleine  paix  entre  les  deux  Nations ,  avoit  même  négligé  de  régler  les  quar- 
tiers pour  le  combat ,  parce  que  la  route  qu'il  tenôit  n'étoit  pas  fréquentée 
des  Corfaires.  Une  fi  cruelle  furprife  ne  l'empêcha  pas  de  faire  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  d'un  homme  de  courage  ,  quoiqu'à  demi-malade ,  &  de  fe 
poller  au  pied  du  grand  mât  pour  commander  le  gouvernail  &  la  mouf- 
queterie  (51). 
Sembat.  L'artillerie  fut  difpofée  en  peu  de  tems  ;  mais  les  Anglois  n'avoient  pas 

attendu,   pour  tirer,  que  les  François  fuffent  préparés  à  fe  défendre.  De 

(48)  Pages  149  &  fuiv.  paroître  étrangère  à  ce  Recueil. 

(49)  Page  if  t.  (Ji)  Ibid.  p.  1;+. 
\}o)  La  defeription  du  coaibat  ne  doit  pas 
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foixante-onze  hommes ,  dont  la  Fierge  étoit  montée ,  il  y  en  avoit  dix  hors  RENNEroRT." 
de  combat  avant  qu'on  eut  mis  le  feu  au  canon.  Un  paflager  ,  nommé, />««>  1666. 
de  la  Lande. ,  ayant  une  jambe  Se  un  bras  rompu ,  &  trois  clous  dans  une 
épaule ,  demandoit  d'être  placé  fur  les  haubans ,  pour  attendre  la  mort  en 
combattant  du  bras  qui  lui  reftoit.  Enfin  l'on  fit  feu  -,  &  fi  le  canon  des  Fran- 
çois ne  donnoit  qu'un  coup  pour  trois ,  leur  moufqueterie  fit  bientôt  difpa- 
r-oître  les  Anglois  du  Tillac.  Mais ,  quoique  le  Vaifleau  eût  de  fi  bons  Tireurs 
qu'ils  prenoient  au  front  ceux  qu'ils  pouvoient  ajufter,  les  ennemis  s'animant 
enfuite  d'une  ardeur  finguliere ,  fortoient  de  leur  Navire  pour  charger  le  ca- 
non par  dehors.  La  Poupardrie ,  Lieutenant  de  la  Fierge ,  fe  portoit  dans  tous 
les  lieux  où  il  remarquoit  de  la  foiblefle  ou  de  la  lenteur.  Il  pointoit  prefque 
toutes  les  pièces.  Il  y  mettoit  le  feu  :  mais  un  boulet  ennemi  le  prenant  fous  le 
bras ,  tandis  qu'il  fouffloit  la  mèche  pour  allumer  un  canon ,  éteignit  fa  vie 
&  fa  valeur. 

Le  Capitaine  Anglois,  après  avoir  tâté  tous  les  côtés  du  bâtiment  par  plu- 
sieurs volées  ,  fit  tirer,  en  paflant  à  proue  ,  deux  canons  chargés  de  balles  de 
moufquets ,  pour  nettoyer  le  tillac.  Elles  enveloppèrent  Rennefort  fans  le  tou- 
cher. Alors  l'ennemi  s'approchant  à  la  longueur  d'une  demie-picque  ,  les  cris 
de  cent  hommes  montés  fur  les  haubans,  le  fabre  d'une  main  &  le  pifloletde 
l'autre ,  firent  connoître  que  leur  deflein  étoit  d'en  venir  à  l'abordage.  Mais 
ils  fe  refroidirent  au  mouvement  que  les  François  firent  eux-mêmes  pour  aller 
à  eux  (51) ,  &  s'étant  éloignés  après  le  coup  de  piftolet,  ils  donnèrent  lieu 
de  croire  qu'ils  abandonnoient  le  combat.  Cependant  ils  retournèrent  bien- 
tôt avec  une  nouvelle  furie;  &  deux  bordées  de  feize  pièces,  qui  jouoient 
fucceiîivement  &  fans  interruption ,  cauferent  d'autant  plus  de  mal  aux  Fran- 
çois ,  que  ne  pouvant  virer  avec  la  même  facilité  que  le  Navire  ennemi ,  ils 
ne  lui  répondoient  que  de  neuf  coups  qu'ils  avoient  de  ce  bord.  La  vue  de  la  Erreur  Rmeflo 
terre  les  avoit  animés  jufqu'alors  à  la  manœuvre  des  voiles ,  dans  l'efpérance  au*  Fra"î01s* 
de  fe  retirer  fous  le  Fort ,  ou  de  voir  paraître  du  fecours.  Mais  le  Quefnc  , 
ce  même  Pilote ,  qui  avoit  cru  reconnoître  le  Havre  avec  tant  de  certitude , 
s'écria  qu'il  s'étoit  trompé ,  &c  que  la  côte  qu'on  appercevoir  étoit  celle  de 
rifle  de  Guernefaj.  Il  avoit  reçu  un  coup  de  moufquet  dans  les  dents ,  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  publier  cette  fâcheufe  nouvelle ,  &  l'Auteur  rend  témoi- 
gnage qu'il  ne  céda  pas  d'agir  en  homme  de  réfolution.  La  connoillance  de  fon 
erreur  fit  tomber  les  cordages  des  mains  des  matelots,  &  cefler  de  tirer  les 
pièces  de  derrière ,  où  l'on  n'avoit  pas  épargné  la  poudre ,  pour  avancer  la 
retraite  par  l'effort  qu'elles  faifoient  en  reculant. 

Le  corps  du  Vaifleau  étoit  fort  maltraité.  Plufieurs  coups  de  canon  qui  Etat  de  icui 
l'avoient  percé  dans  l'eau  faifoient  des  voies  fi  larges ,  que  les  deux  pompes  Vai/reau' 
ne  fufhfoient  pas  pour  le  foulager.  L'embarras  du  fond  ne  permettant  pas  non 
plus  de  boucher  les  trous ,  quelqu'un  propofa  de  demander  quartier.  Il  n'en 
fut  pas  crû  (53).  Le  canon  continua  de  jouer  encore  l'efpace  d'une  heure, 
jufqu'à  ce  que  l'eau ,  qui  entroit  dans  la  foute  aux  poudres ,  &  la  multitude 
des  bleffes  qu'il  devenoit  impoffible  de  foulager,  firent  penfer  tout  le  monde 
à  fe  rendre.  Le  Capitaine  étoit  réfolu  de  fe  brûler.  On  pria  Rennefort  de  s'op- 

(ji)  Page  ryy,  (j5)  Page  157, 
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RiNNEFORT.  P°^er  ^  cette  réfolution  défefperée,  &  de  prendre  le  commandement.  Il  donna 
1666.  ordre  en  particulier,  à  deux  matelots,  d'arrêter  le  Capitaine  s'il  vouloit  s'a- 
vancer vers  les  poudres-,  &  voyant  que  le  Navire  prenoit  eau  par  quatre  ou- 
vertures ,  qu'il  y  avoit  quarante  hommes  ou  morts  ou  hors  de  combat ,  que  la 
plupart  des  canons  étoient  démontés ,  &  que  pour  comble  d'infortune  un  autre 
VailTeau  venoit  encore  fur  eux ,  il  déclara  qu'il  étoit  tems  de  fe  foumettre» 
iisckmandent  On  cria  auffi-tôt  bon  quartier.  Les  Anglois  l'accordèrent  ;  mais  leur  réponfe 

quartier.  ng  ^  ^  entenc}ue  d'abord  alTez  clairement ,  pour  fauver  la  vie  à  un  jeune 

homme  qui  eut  la  cuiffè  emportée  d'un  coup  de  canon.  Cependant  on  enten- 
dit enfin  diftin&ement  bon  quartier  ,  avec  ordre  de  bailler  le  pavillon.  Les 
François  mirent  toutes  leurs  armes  fur  le  tillac ,  &  les  deux  bâtimens  s'étant 
joints,  le  Capitaine  Anglois ,  fon  fabre  à  la  main,  monta  fur  les  haubans  de 
fon  Navire,  d'où  il  coupa  les  cordages  de  fa  prife.  Ses  gens  entrèrent  dans 
civilité  du  Ca-  la  Vkrgi  ,  fans  faire  d'autre  injure  aux  François  que  de  les  dépouiller.  La  Che- 

pirame  Anglais-  na-g  ^  Rennefor:  farent  conduits  dans  la  chambre  de  pouppe  du  vainqueur , 
qui  fe  nommoit  Goodman ,  &z  qui  leur  témoigna  civilement  que  la  valeur 
avec  laquelle  ils  s'étoient  défendus  lui  donnoit  envie  de  les  fervir. 
Le   vaiflèau       Cependant  ceux  qui  étoient  dans  le  VailTeau  François,  s'appercevant  qu'il 

François  s'abî-  fe  remplilToit  d'eau,  fe  mirent  à  jetter  des  cris  terribles ,  pour  implorer  la  pi- 

a'ots.  tié  de  ceux  qui  pouvoient  les  fecourir.  Mais  l'aliiftance  ne  put  être  allez 

prompte.  Ce  Navire ,  chargé  de  fix  vingts  hommes ,  tant  Anglois  que  Fran- 
çois, vivans,  blelTés,  morts  Se  mourans,  de  cuirs,  de  tabac,  de  bois  d'ébe- 
ne,  de  benjoin,  d'or,  d'ambre  gris,  de  poivre  &  d'aloes ,  difparut  en  un  irif- 
tant ,  fans  qu'il  reftât  la  moindre  apparence  de  mâts ,  de  voiles  &  de  corda- 
ges. Vingt  hommes  ,  qui  attendoient ,  fur  le  gaillard ,  à  fe  mettre  à  la  nage 
lorfque  le  Navire  ne  les  foutiendroit  plus ,  furent  accablés  de  la  voile  de  mi- 
fene.  Les  autres  entreprirent  de  nager  vers  les  VaiiTeaux  Anglois ,  &  les  cha- 
loupes furent  envoyées  à  leur  fecours.  Plufieurs  périrent ,  &  l'on  vit  man- 
quer à  quelques-uns  la  voix  &  la  vie  au  moment  qu'on  les  croyoit  prêts  de 
monter  à  bord.  L'Auteur  confelTe,  à  l'honneur  du  Capitaine  Anglois,  qu'il 
n'épargna  aucun  foin  pour  fauver  ces  malheureux.  Il  tira  plufieurs  coups  de 
piftolet  fur  les  gens  de  fes  chaloupes  ,  pour  exciter  leurs  efforts.  Il  avoit 
même  délibéré  s'il  feroit  approcher  fon  Navire  de  celui  qui  fe  perdoit  ; 
mais  le  rifque  d'être  accroché  par  des  défefperés ,  qui  pouvoient  l'entraîner 
dans  leur  ruine,  l'empêcha- de  hazarder  un  VailTeau  qui  étoit  confié  à  fa  (54) 
conduite. 
Aquoiiemai-       En  cherchant,  dans  ta  fuite,  comment  il  pouvoit  être  arrivé  que  des  Of^ 

tieur  des  Fran-  £cjers    des  Pilotes  &  des  matelots ,  qui  avoient  couru  long-rems  les  côtes 

cuis  doit  ecreat-     ,,,,,•        1  rr 

tribué,  de  la  Manche,  eulîent  pris  une  terre  pour  une  autre,  on  reconnut  que  cette 

erreur  avoit  été  volontaire.  Il  efl:  certain ,  fuivant  le  témoignage  de  Renne- 
fort  ,  que  prefque  tous  les  coffres  étoient  à  double  fond  &c  cachoient  des  pier- 
reries. La  correfpondance  étant  ordinaire ,  pendant  la  paix ,  entre  FI  fie  de- 
Guernefay  &  Saint  Malo,  ceux  qui  apportoient  des  richefles  fecretes  efpe- 
roient  qu'en  les  laiffant  dans  cette  Ifle,  ils  éviteroient  d'être  vifités  dans  les 
Ports  de  France  (55). 

(j4J  Pages  256  Scfuivi  (j-.j)  lbid.  p.  161, 
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Le  Capitaine  Anglois  ,  qui  avoit  perdu  quarante  hommes  ,  prit  dans  les  bar-  RENNEroai:7 
ques  &  les  petits  bâtimens  qui  fe  trouvoient  à  Guernefay  des  matelots  pour  les       1 666. 
remplacer.  Le  Général  Lambert,  qui  s'étoit  flatté  de  fuccéder  à  Cromwell,    Sort  des  prifon- 
étoit  alors  prifonnier.au  Château  (56).  Le  17  de  Juillet,  la  Chênaie  &  Ren- 
nefort, avec  vingt-fix  autres  prifonniers  François ,  furent  tranfportés  dans  rifle 
de  Wight.  La  Chênaie  y  mourut  au  commencement  d'Août,  de  la  même  ma-  MortdeLaChe- 
ladie  qu'il  avoit  eue  pendant  quatre  mois,  &  dont  il  fe  croyoit  délivré  lorf- 
qu'il  perdit  fon  Vaifleau  (57).  Rennefort  demeura  prifonnier  ,  fur  fa  parole,     Defcripuon  du 
au  Château  de  Carellbrooke ,  qui  fervoit  de  demeure  à  Milord  Colpeper  ,  reifbTooke!dans 
"Gouverneur  de  l'Ifle.  lien  donne  la  defcription -,  il  eft  fitué  à  trois  lieues  de  rifle  de  wight. 
Cowes  ,  fur  une  petite  montagne.    Outre  la  force  naturelle  de  fon  aflîette, 
il  eft  muni  d'ouvrages  avancés  ,  de  bons  remparts  ,  &:  de  foixante  pièces 
de  canon.  Il  a  deux  cours ,  avec  une  haute  Tour  au  milieu ,  &c  trois  grands 
corps  de  logis ,  dont  l'un ,  qui  eft  magnifiquement  meublé ,  ne  fert  de  loge- 
ment qu'au  Roi.  Les  deux  autres  contiennent  les  appartenons  du  Gouver- 
neur &  de  fa  famille.  Au  côté  droit  de  la  Tour,  on  montre  trois  petites  cham-  rJ"edTa"aries 
bres  fort  triftes ,  où  le  Roi  Charles  I.  fut  prifonnier  l'efpace  d'un  an.  Celui  n  'd'Angleterre. 
qui  l'y  avoit  gardé ,  &  qui  avoit  commandé  dans  l'Ifle  pour  le  Parlement ,  y 
étoit  alors  confiné.  C'étoit  le  célèbre  Robert  à' Anvers  ,  de  la  maifon  des  Vil-  ^^Am 
lers  ,  qui  étoit  à  la  tête  de  la  Cavalerie  Angloife  lorfque  ce  malheureux  Prince 
fut  mis  fur  i'écharTaut.  Il  fut  cité,  après  le  rétabliflement  de  Charles  II.  On 
lui  demanda  s'il  étoit  Gentilhomme.  Sun  arrogance  lui  fit  répondre  qu'il  n'en 
connoilîbit  point ,  &  qu'il  étoit  Anglois  populaire.  Il  fut  tenu  trois  jours  dans 
l'incertitude  de  fa  Sentence.  Enfin  la  Chambre  des  Seigneurs  lui  fit  délivrer 
acte  de  fa  roture ,  qu'il  avoit  déclarée ,  &  le  condamna  aux  horreurs  d'une 
prifon  perpétuelle.  C'étoit  un  homme  d'un  caradere  ferme.  Il  fçavoit  toutes 
les  langues  de  l'Europe.  Mais  fa  fituation  lui  étoit  devenue  fi  infupportable, 
que  depuis  un  an ,  dans  l'amertume  d'un  noir  chagrin ,  il  fe  privoit  volon- 
rairemenr  de  la  lumière  du  Soleil.  Il  fe  mettoit  au  lit ,  lorfque  le  jour  alloit 
paraître  ,  &  ne  fe  levoit  qu'à  l'arrivée  de  la  nuit  (58). 

Rennefort  patTà  neuf  mois  dans  l'Ifle  de  Wight,  fans  trouver  à  fa  prifon  Retour  de  Rens 
d'autre  défagrément  que  fa  longueur.  Il  fut  échangé,  au  mois  d'Avril  1667,  "eeort  en  Fran° 
pour  trois  Maîtres  de  barques  ;  &  s'étant  rendu  à  Londres ,  qu'il  trouva  pref- 
qu'entierement  confumé  par  le  fameux  incendie  du  mois  de  Septembre  pré- 
cédent, il  en  partit  bientôt  pour  retourner  en  France.  Les  propofitions  de  la 
Café ,  qu'il  fit  à  la  Compagnie ,  ne  furent  pas  mieux  reçues  qu'elles  ne  l'a- 
voient  été  à  Madagafcar.  On  n'écouta  pas  plus  favorablement  fes  confeils 
pour  le  fuccès  de  l'Etabliflement  dans  cette  Ifle  ,  &c  pour  celui  de  l'entreprife 
des  Indes.  »  Il  reconnut ,  dit-il ,  que  la  Compagnie  étoit  peu  difpofée  à  faire 
»  le  bonheur  de  ceux  que  la  fortune  avoit  condamnés.  Mais  il  lui  refta  la 
»  confolation  d'avoir  été  fidèle  à  tous  les  devoirs  de  fon  emploi  ;  &  il  ne 
»  tint  pas  à  lui  qu'on  ne  profitât  mieux  de  quelques  expériences,  qui  lui 
«  avoient  coûté  la  perte  de  fon  bien ,  le  naufrage  &  la  prifon  (59). 

<5<0  Page  163.  (y8)  Pages  166  &  1É9. 
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§.    III. 

VOYAGE   DE   MONDEVERGUE, 


MONDEVER-  O      " 

Supplément  au  Voyage  de  RENNEFORT. 


a-une  /^\  ^  a  ^"  Preru^re  a^z  d'intérêt  à  l'état  du  Fort  Dauphin ,  à  la  fortune 
V^J  de  la  Café  &  à  celle  de  l'Etabliflement  François ,  pour  regreter  que  les 


1666. 

Départ  d'i 
Flotte  de 
Vaiffeaux, 

Mémoires  de  Rennefort  fe  trouvent  interrompus  par  fon  retour.  Mais  la  Re- 
lation qu'il  a  rédigée  lui-même  fur  les  Mémoires  d'autrui*-me  fournira  de  quoi 
fatisfaire  abondamment  la  curiofité  du  Lecteur  (60). 

Dès  le  mois  de  Mars  1 666 ,  François  de  Lopis  t  Marquis  de  MondeveD- 
gue  ,  revêtu  par  le  Roi  des  charges  de  fon  Amiral  &  Lieutenant  Général  pour 
commander  les  Places  &  les  Vatjfeaux  des  François  ,  au-delà  de  la  Ligne  Equi- 
noxiale  ,  étoit  parti  de  la  Rochelle  pour  Madagafcar ,  avec  une  Flotte  de  dix 
Navires  de  la  Compagnie,  efeortée  par  quatre  VailTeaux  du  Roi,  fous  la 
conduite  du  Chevalier  de  la  Roche ,  Chef  d'Efcadre.  Les  bâtimens  de  la  Com- 
pagnie fe  nommoient  le  Saint  Jean  de  Port ,  Amiral ,.  de  fix  cens  tonneaux 
6c  trente-fix  pièces  de  canon  ;  la  Marie ,  de  même  port  &  de  même  foc- 
ce  ;  le  Terron ,,  de  trois  cens  cinquante  tonneaux  &  vingt -quatre  canons; 
le  Saint  Charles  r  de  trois  cens  tonneaux  8c  vingt- quatre  canons;  la  Ma^a- 
rine  &  la  Duchejfe  ,  chacun  de  deux  cens  tonneaux  &  de  vingt-quatre  pièces 
de  canon.;  &  quatre  Houcres  de  quatre-vingt-dix  tonneaux  ,  nommés  le  Saine 
Denis  x  le  Saint  Jean  ,  le  Saint  Luc  &  le  Saint  Robert.  Les  Capitaines , 
fous  M.  de  Mondevergue  ,  étoienc  les  fleurs  de  Favet ,  de  Boifpean  ,  de  la 
Garenne  ,  de  Gournay,  de  la  Bûche ,  de  Chanlatte  ,_  Louvel ,  Firlin  &  la  MoeJJe. 
Cette  Flotte  portoit,  avec  divers  Officiers  employés  par  la  Compagnie,  les 
fieurs  de  Faye  &  Caron  ,.  Directeurs  du  Commerce  ,  d'Epinay  ,  Procureur 
Général  du  Confeil  des  Indes  ;  quatre  compagnies  d'Infanterie  ,  commandées 
par  les  fieurs  Bechon  ,  Capitaine  du  régiment  de  Duras;  de  Ne{ ,  Capitaine  de 
Navare  ;  Martimont  de  Schulemberg ,  &  à'Erguien  de  la  Fere  ;  huit  Marchands, 
quatre  François  ik  quatre  Hollandois  ;  dix  Chefs  de  colonie  avec  leurs  Enga- 
gés ,  trente^deux  femmes  &  quelques  enfans.  On  faifoit  monter  tout  ce  nombre 
à  deux  mille  hommes ,  dans  lefquels  on  comprenoit  les  équipages  (61). 
I(j^7-  Après  une  longue  navigation ,  qui  promena  les  François  au  Brefil ,  &  de- 

là au  Cap  de  Bonne  Efpérance,  ils  arrivèrent  le  10  de  Mars  1667  à  la  vue 
de  Madagafcar  ;  &  divers  obftacles,qu'ils-  eurent  encore,  à  combattre,  ne  les  em- 
pêchèrent pas  de  mouiller  cinq  jours  après  dans  la  rade  du  Fort  Dauphin. 
Etat  du  Fort  Leur  étonnement  fut  extrême  de  voir  ce  fameux  Fort.,  où  leur  Nation  étoit 
arrivée"'  °"  établie  depuis  vingt-cinq  ans ,  en  (î  mauvais  état  qu'à  peine  ofFroit-il  quelques 
hutes  pour  le  logement  des  principaux  Officiers.  Il  ne  préfentoit ,  du  côté  de 
la  mer,  que  deux  petits  battions  ruinés,  &  quelques  pieux  irréguliers ,  avec 

(60)  Elle  eftàla  fuite  du  Voyage  d«  Ren-    ronr  place  dans  ce  Recueik. 
aeforc,avec  d'autres  voyages  ,  qui  trouve-         (61)  Ibid.  p.  ij>o  Stiji. 
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neuf  pièces  de  canon  de  fer ,  fans  affûts  &  fans  aucune  élévation.  Des  pre-  mondever- 
miers  Agens  de  la  Compagnie,  les  uns  étoient  morts ,  d'autres  étoient  re-  gue. 
tournés  en  France,  &  le  refte  étoic  allé  tenter  fortune  dans  des  lieux  plus  1667- 
heureux.  Des  quatre  Vaiflèaux  qui  les  avoient  apportés ,  la  Vierge  de  bon  Port , 
chargée  des  avis  &  des  richefles  de  la  colonie ,  avoit  péri  dans  fon  combat 
contre  les  Anglois.  La  fregatte  le  Saint  Paul ,  qui  étoit  fortie  du  Fort  Dau- 
phin avec  un  Marchand  &  des  Commis ,  pour  aller  reconnoître  les  côtes  des. 
Indes,  n'avoit  pas  pa(Té  la  baie  d'Antongil.  Elle  avoit  perdu  fes  Officiers ,& 
fon  Marchand,  qui  s'étoient  mis  hors  d'état  de  finir  ce  voyage  par  leur  mefin- 
telligence  &  leurs  diffipations.  Enfuite,  étant  revenue  au  Fort,  elle  avoit  fais 
voile  en  France  fous  la  conduite  de  Cornuel ,  qui  de  Pilote  étoit  devenu  Ca- 
pitaine. Le  Taureau:  s'étoit  perdu  ,  faute  de  cables  &  de  cordages,  en  allant 
reconnoître  le  Nord  de  rifle.  Il  ne  reftoit  que  l'Aigle  blanc  y  &  le  houcre 
Saint  Louis  ,  qui  étoient  au  Port  fans  Officiers  &  fans  agrets.  Le  Saint  Louis 
s'étant  rendu  dans  la  baie  d'Antongil ,  pour  acheter  du  riz  &  l'apporter  au 
Fort ,  où  les  François  étoient  à  l'extrémité  du  befoin  ,  fon  Capitaine  ,  nommé 
de  la  Vigm  ,  &  Guibillon  ,  qui  y  faifoit  l'office  de  Marchand ,  avoient  débar- 
qué avec  fi  peu  de  prudence ,  qu'un  Grand  du  pays ,  mécontent  de  leur  Na- 
tion ,  les  avoit  afiaffinés.  En  un  mot ,  le  Fort  Dauphin  n'avoit  plus  d'autres- 
Officiers  que  Chamargou ,  qui  continuoit  d'y  exercer  le.  commandement  des; 
armes  pour  la  Compagnie  ,  la  Café  &  Budée  fes  Lieutenans ,  &  Cherry ,  feiife 
chargé  de  la  partie  du  commerce  &  des  provifions ,  contre  lequel  tous  les  En- 
gagés demandoient  juftice  ,  en  fe  plaignant  qu'il  les.  faifoit  périr  de  (61) 
mifere. 

Mondevergue  &  les  deux  Directeurs,  qui  ne  trouvèrent  aucune  provifion     OHrerfepoîîcs 
dans  les  Magafins  de  la  Compagnie,  parce  que  chacun  des  anciens  Chefs  établ>Parlcnou-" 

r  ■      °  1  r      rv    1  r     y  •!■    '     r  li-     '     J  11      veau  Gouverneur 

avoient  rait  tourner  les  profits  a  leur  leule  utilité,  furent  obliges  de  régler  la  général. 
fubfiftance  en  argent.  Ils  ordonnèrent  un  écu  par  jour  aux  Capitaines,  trente 
fols  aux  Lieutenans,  dix-huit  aux  Enfeignes,  douze  aux  Sergens  &  fix  aux 
Soldats  ;  aux  Marchands  quarante  fols ,  aux  fous-Marchands  vingt-cinq,  aux 
Chefs  de  la  colonie  vingt ,  aux  Commis  quinze  ,  aux  Ouvriers  dix,&  fix  aur 
Engagés.  Enfuite ,  pour  mettre  un  frein  à  l'avidité  des  anciens  habitans .  qui 
avoient  exceifivement  enchéri  les  vivres,  on  fit-  publier  que  les  pièces  de  cin- 
quante-huit fols  feroient  reçues  pour  quatre  francs,  fous  peine  de  cinq  cens 
livres  d'amende.  Alors  les  Directeurs  en  achetèrent  des  anciens.  François  ,  &. 
redonnèrent  à  deux  fols  ce  qui  leur  en  coutoit  cinq  (63). 

Après l'établiflement  de  cette  fage  police,  on  déclara  quelle  devoit  être  la      rhftaiiâtîôtFrîfe 
forme  du  gouvernement.  Dans  une  Aîîèmblée  générale  des  habitans,  où  les  nUa"itéVdeSGou- 
quatre  compagnies  d'Infanterie  furent  rangées  fous  les  armes,  le  Gouverneur  vemeur généiafc 
général  monta  fur  une  eftrade  élevée  de  deux  pieds,  au  milieu  de.  laquelle 
étoit  un  fauteuil ,  avec  deux  bancs  couverts  de  tapis  aux  armes  de  France  &c 
parfemés  de  fleurs  de  lis.   De  Faye,  Caron ,  Chamargou  &  d'Epinay  ,  qui 
compofoient  le  Confeil  furent  placés  à  la  droite  du  Gouverneur.  La  gauche 
étoit  pour  les  Eccléfiaftiques  ;  mais  ils  fe  difpenferent  d'affifter  à  cette  céré- 
monie. Les  lettres  du  Roi  furent  lues  par  Giron  de  la  Martinette ,  Commis  ; 
dans  l'abfence  du  Secrétaire.  Elles  furent  enregiftrées  dans  les  formes;  après 

[Ci).  Ibid.  p.  izo&fuiv,  (63)  Page  111.. 
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Monucver-    quoi  l'inftallation  de  Mondevergue  fut  célébrée  par  une  décharge  de  tous  les 
gue.  canons  du  Fort  &  des  Navires,  &  de  la  moufqueterie  des  quatre  Compagnies. 

1667.  Le  pouvoir  de  Mondevergue  étant  abfolu  fur  la  milice  &  les  Officiers  de  ma- 
rine ,  en  qualité  de  Gouverneur  général  &  d'Amiral ,  il  pourvut  à  plufieurs 
charges  vacantes.  Les  troupes  campèrent  dans  une  petite  plaine,  où  les  Offi- 
ciers firent  bâtir  des  huttes  &  des  cafés.  Ce  lieu  fut  proprement  le  fiege  du 
gouvernement ,  car  l'intérieur  du  Fort  étoit  habité  par  des  Marchands  ,  par  les 
Commis  &  les  Chefs  de  colonie  ,  dont  tous  les  égards  étoient  pour  les  Direc- 
teurs. On  forma  cinq  Confeils  ,  fous  les  noms  de  Confeils  de  milice,  de  ma- 
s>chefs"S emre  rineî  ^e  commerce,  de  fubfiftance  &  de  colonie.  Les  Directeurs  s'attribue- 
rent  le  droit  de  préfider  aux  trois  derniers  ;  ce  qui  devint  une  fource  de  divi- 
fion  ,  parce  que  Mondevergue  fe  trouvant  blelfé  d'être  au-deilbus  de  deux 
Marchands,  refufoit  ordinairement  d'y  affifter.  Il  arriva  même  que  dans  une 
occafion  où  la  plupart  des  habitans  l'avoient  prié  de  s'y  trouver ,  pour  appor- 
ter quelque  remède  aux  befoins  de  la  colonie  ,  il  prit  querelle  avec  de  Faye, 
&c  que  fon  Capitaine  des  gardes  chocqué  de  voir  porter  li  peu  de  refpect  à  fon 
Maître  ,  menaça  ce  Directeur  de  le  maltraiter.  Ce  différend ,  qui  ne  fe  termina 
point  par  une  reconciliation  fincere,  &  qui  fut  porté  jufqu'en  France,  con- 
tribua beaucoup  dans  la  fuite  à  la  difgrace  de  Mondevergue  (64). 
Maimùfe «m-  Cependant  les  vivres  continuoient  de  manquer  dans  la  colonie,  Se  tous 
ceùrs.  "  "eC"  les  efforts  des  Chefs  n'y  pouvoient  établir  pour  long-tems  l'abondance.  On  y 
voyoit  quelquefois  arriver  beaucoup  de  riz ,  &  les  Journaux  font  foi  que  dans 
l'eipace  de  dix-neuf  mois ,  il  en  fut  déchargé  iîx  cens  mille  livres  ou  trois 
cens  tonneaux.  Mais  il  étoit  toujours  ménagé  avec  peu  de  conduite ,  &  quel- 
quefois pillé  par  des  gens  que  la  faim  reduifoic  au  défefpoir.  La  Café  ,  dont 
le  zèle  ne  rallentiiïbit  pas  plus  que  le  courage,  amena  plufieurs  fois  des  mil- 
liers de  befliaux ,  qui  ne  furent  pas  mieux  ménagés  ;  fans  compter  que  les 
pluies  continuelles  en  faifoient  périr  un  grand  nombre.  Ce  Héros  de  Ma- 
dagafear ,  qui  étoit  fans  ceffe  en  courfe ,  fignaloit  fouvent  fa  valeur  par  de 
Effroi  qu'un  chc-  nouvelles  victoires.  L'Auteur  raconte,  à  l'occafion  des  combats  livrés  aux  Né- 
fuiaires,0  aU"  ""  grès  (65  ),,  que  n'ayant  jamais  vu  de  cheval  dans  leurlfle,  ils  furent  effrayés 
d'en  voir  paroître  un  ,  qui  avoit  été  apporté  fur  la  Flotte.  Ils  le  nommèrent 
Dian  Bdiche ,  qui  fignifie  Roi  des  Diables  ;  &  dans  une  action ,  où  Chamar- 
gou  le  fit  monter  par  un  de  fes  domeftiques,  les  ennemis,  au  nombre  defept 
ou  huit  mille ,  fe  renverferent  avec  une  confufion  furprenante  à  la  vue  de  ce 
terrible  animal.  On  en  fit  un  grand  carnage,  &  leur  Chef  périt  dans  la  mê- 
lée. Cependant  un  de  fes  favoris  ,  nommé  Chafafac  ,  défefperé  de  la  mort  de 
fon  Prince  &  réfolu  de  ne  pas  lui  furvivre,  attendit  Dian  Beliche  de  pied 
ferme ,  &  lui  lança  une  zagaie  qui  le  bleffa  au  poitrail.  Le  fang  qu'il  vie 
couler  lui  ayant  appris  que  ce  monffre  n'étoit  pas  immortel,  il  acheva  de  le 
tuer  à  coups  de  zagaies ,  fans  épargner  le  Cavalier ,  qui  avoit  été  renverfé. 
Quelques  François ,  qui  arrivèrent  trop  tard  pour  arrêter  la  première  fureur 
du  Nègre ,  le  tuèrent  à  coups  de  fufil  (66). 
Dégoûts  qu'on  Mais  les  avantages  qu'on  avoit  remportés  fur  les  Nègres,  &  la  reconcilia- 
gàgni"  *  °m"  ù°n  même  qui  fe  fit  avec  Dian  Manangue ,  le  plus  redoutable  ennemi  des 
François ,  ne  fervit  pas  autant  qu'on  fe  l'étoit  promis  à  faire  profpérer  l'Eta* 
(£4)  Pages  114,  îii&ijo.  (65)  Pages  13 3  ,  134.     ^  (66)  Ibid. 
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bliflement.  Les  Directeurs  fe  perfuaderent  enfin  que  Madagafcar  n'étoit  pas 
tenable  ,  &  que  la  Compagnie  devoir  chercher -plus  loin  des  facilités ,  qu'ils 
défefperoient  de  trouver  dans  cette  Ifîe.  Ils  renvoyèrent  en  France  quelques- 
uns  de  leurs  Agens  pour  faire  ces  repréfentations  à  la  Compagnie  •,  &  fans  at- 
tendre leur  retour ,  Caron  fe  chargea  de  pafTer  à  Surate ,  dans  l'efpérance  d'y 
acheter  des  marchandifes  qu'on  pût  envoyer  en  France ,  &  qui  fifîent  montre 
du  moins,  pour  l'argent  qui  en  écoic  forti.  Il  partit  le  27  d'Octobre,  avec  plu- 
fieurs  autres  Marchands,  fur  le  Saint  Jean  de  Port,  accompagné  d'un  feul 
houcre.  Sa  navigation  fut  heureufe.  Les  Courtiers  Banians  lui  ayant  bientôt 
fait  trouver  à  Surate  de  quoi  charger  fon  Vaifleau  ,  il  fe  hâta  de  le  renvoyer 
à  Madagafcar,  pour  donner  des  preuves  de  fa  diligence  &  de  fa  capacité.  Ce 
Navire  arriva  au  fore  Dauphin  le  21  Juin  166S  ,  avec  une  riche  cargaifon  de 
toiles  des  Indes,  defalpêtre,  de  poivre,  de  fucre,  &  d'autres  marchandi- 
fes (67).  Les  befoins  n'ayant  fait  qu'augmenter  dans  la  colonie  pendant  fon 
abfence,  on  le  fit  mettre  à  la  voile  pour  l'Europe  ,  avec  les  Mémoires  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paire  depuis  plus  d'un  an  dans  l'Iile  de  Madagafcar.  D'un  autre 
côté,  le  Confeil  fie  iortir  du  Fort  quantité  de  bouches  inutiles,  fur  la  Cou- 
ronne  &  le  Saint  Denis  ,  pour  aller  attendre  à  Socatora  le  tems  de  fe  rendre  à 
Surate.  On  leur  donna  la  valeur  de  foixante  &c  dix  mille  francs  en  argent  8c 
en  plomb  ,  avec  ordre  de  l'employer  en  bled,  en  riz  ,  &  en  autres  rafraîchif- 
femens  pour  le  foulagement  du  Fort  (68). 

Bientôt  DeFaye,  qui  avoit  toujours  attendu  de  France  une  Flotte  confidé- 
rable  &  des  préfens  d'importance  pour  fe  rendre  à  Surate,  ennuyé  du  retar- 
dement &  las  de  fon  inutilité  &  de  fa  mifere  ,  prit  aulîi  la  réfolution  de  par- 
tir. Trois  VaiiTeaux  qui  arrivèrent  le  2  8  d'Août  lui  en  offrirent  l'occafion.  Mais 
en  s'embarquanr  pour  Surate  ,  les  chagrins  qu'il  avoit  efluyés  dans  fon  fé- 
jour  à  Madagafcar  lui  firent  écrire  en  France  qu'il  confeilloit  d'abandonner  en- 
tièrement cette  Ifle.  Il  repréfenroit  qu'elle  devoit  être  moins  regardée  comme 
un  objet  de  commerce ,  que  comme  un  lieu  de  repos  &  de  rafraîchiflement 
pour  les  Flottes  qui  feroienr  envoyées  plus  foin.  »  Son  but,  fuivant  la  remar- 
»  que  de  l'Auteur ,  étoit  de  faire  un  commerce  de  marchandifes  ralfemblées 
»  dans  des  Magafins,  &  non  de  faire  fortir  des  entrailles  d'une  terre  incon- 
des  richelies  dont  la  découverte  demande  de  qrands  foins  ,  &  autant 


nue. 


"  de  patience  que  d'application  ».  Il  partir  le  19  d'Oétobre,  après  avoir  re- 
mis les  fceaux  du  Roi  entre  les  mains  d'Epinay  (69).  Mais  il  alloit  chercher 
îa  mort  à  Surate ,  où  une  dilfenterie  le  mit  au  tombeau  le  50  d'Avril  de  l'an- 
née fuivante  (70). 

Après  fon  départ,  on  ne  vit  régner,  dans  le  Fort  Dauphin  qu'une  arfreufe 
kngueur.  Quelques  VaifTeaux  de  la  Compagnie ,  qui  y  relâchèrent  par  in- 
tervalles ,  furent  témoins  de  la  mifere  des  habitans ,  fans  pouvoir  contribuer 
à  les  fecourir.  Il  fe  paflà  une  année  entière  jufqa'à  l'arrivée  de  la  fregatte  le 
Saint  Paul ,  commandée  par  Cornue! ,  qui  mouilla  dans  la  rade  le  2  d'Oc- 
tobre 1669,  Elle  venoit  de  France  pour  fe  rendre  à  Surate.  Préaux  Merhy  s 
Capitaine  de  la  Marine ,  qui  portoit  les  ordres  du  Roi  &  de  la  Compa- 
gnie dans  les  pays  orientaux ,  remit  à  Mondevergue  un  brevet  de  Lieutenant 

(67)   Pages  141  Scfuiv..  (69)   Pages  150  &  fuiv, 
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Mondever-   Général  de  l'Ifle  Dauphine,  dont  le  Roi  honorait  Chamargou;  charge  aflez 

gue.         inutile,  mais  dont  il  ne  lailTâ  pas  de  prêter  ferment  entre  les  mains  du  Gou- 

i66y.       -verneur,  à  la  tête  des  troupes  &  des  François  de  l'IIle.  Un  Gentilhomme, 

nommé  de  Chemejon  ,  qui  employoit  fon  bien  pour  la  Million  de  la  Chine, 

étoit  arrivé  aufli  par  cette  fregatte ,  avec  quelques  Eccléfiaftiques  dévoués  à 

la  converfion  des  Infidèles.  Ils  attendoient  pluiieurs  VailTeaux  du  Roi ,  qu'ils 

avoient  laides  prêts  à  partir,  avec  une  Flotte  de  la  Compagnie  ,  pour  fe  rendre 

à  Surate.  Pendant  qu'ils  étoient  au  Fort  Dauphin ,  on  y  vit  arriver  le  Saint 

Denis  &  le  Saint  Jacques  ,  deux  houcres  qui  venoient  de  Surate  chargés  de 

rafraîchilTemens  ,   &c  qui  annoncèrent  le  paiTage  de  deux  autres  VailTeaux , 

partis  du  même  lieu  pour  retourner  en  France.  Le  Saint  Denis  remit  pref- 

qu'aulTi-tôt  à  la  voile  pour  lui  fervir  d'avant-coureur ,  &  pour  donner  avis , 

à  la  chambre  générale,  de  l'arrivée  du  Saint  Paul  à  Madagafcar  (71). 

Mondevergue      Mondevergue  avoir  reçu  ,  par  cette  fregatte ,  des  lettres  du  Roi  par  lef- 

prcnd  le  parti  d.c  quenes  Sa  Majefté  lui  laiifoir  le  choix  ou  de  conferver  fon  gouvernement, 

Faixcc,"  ou  de  retourner  à  la  Cour.  Il  fit  aflembler  les  principaux  François  de  l'établif- 

fement  &  les  troupes,  pour  leur  en  faire  la  lecture.  Enfuite  il  déclara  qu'il 

■prenoit  le  parti  de  conferver  fon  emploi.   Mais  foit  qu'il  eût  quelqu'ordre 

fécret  de  quitter ,  ou  que  fon  inclination  l'y  portât,  il  ne  fe  difpofa  pas  moins 

à  s'embarquer  fur  les  VailTeaux  qu'on  attendoit  de  Surate.  Ainfi  fon  unique  but 

dans  la  lecture  qu'il  avoit  fait  de  fes  lettres,  étoit  de  fe  faire  honneur  de  la 

nomination  du  Roi ,  &  d'en  conferver  les  droirs  jufqu  a  fon  départ. 

Huit  jours  avant  l'arrivée  des  deux  VailTeaux  de  Surate ,  le  houcre  Saint 
Jean  partant  du  Fort  Dauphin  pour  les  Indes ,  fut  poulTé  fur  la  côte  par  un 
vent  fi  furieux  ,  qu'il  s'y  brifa.  Sa  cargaifon ,  qui  étoit  de  quarante-quatre  pie- 
ces  de  canon  ,  d'ancres,  de  voiles  &  de  cables,  fut  entietement  perdue.  Mais 
de  trente-cinq  hommes  il  nefe  noya  qu'un  matelot  (72). 

Dans  les  'VailTeaux  la  Marie  &  la  Force,  qui  arriverenr  de  Surate,  Boif- 
pcan  ,  qui  les  commandoit ,  amenoit  prifonnier  par  l'ordre  de  Caron  un  Dé- 
puté des  François  de  Surate  à  la  Chambre  générale  de  Paris ,  qui  n'avoir  été 
informé  de  fa  détention  qu'après  s'être  embarqué.  Il  fe  nommoit  Joubert,  Ca- 
ron écrivoit  à  Mondevergue  que  par  des  raifons  parriculieres  ,  dont  il  infor- 
moir  la  Compagnie,  il  étoit  à  propos  de  retenir  ce  Député  à  Madagafcar.  Il 
l'en  prioit  même,  mais  fans  lui  expliquer  autrement  fes  motifs.  D'un  autrç 
.côté ,  Joubert  fe  plaignant  de  la  violence  avec  laquelle  il  étoit  traité,  Mon- 
devergue &  d'Epinay ,  jugèrent  qu'ils  ne  dévoient  avoir  aucun  égard  à  la 
prière  de  Caron,  ni  empêcher  un  Député  d'aller  rendre  compte  à  la  Chambre 
générale  \  fur-tout  après  la  mort  du  fieurDeFaye  dont  il  étoit  parent,  &  fous 
la  protection  duquel  il  avoit  fait  le  voyage  des  Indes  (73), 
lg  Enfin  Mondevergue  s'étant  embarqué  fur  la  Marie ,  au  bruit  du  canon  du 

71  s'embarque,  Fort  &  delà  moufqueterie  des  troupes,  qui  le  conduifirent  jufqu'au  rivage, 
&  les  vents  1ère-  £t  mettre  à  la  voile  le  1  î  d'Avril  1  670.  Il  avoit  ençaçé  la  Café  à  parrir  avec 

jiou.lent  dans        ,.  r       ■  ''  V  •  rr  r      r       •  oJi'i 

puis.  lui ,  par  un  fentiment  de  reconnoiuance  pour  les  lervices ,  &  dans  la  vue  de 

faire  çonnoître  fon  mérite  en  France  (74).  Mais  le  vent  l'ayant  féparé  de 
l'autre  Vai(Teau?  dans  lequel  étoit   Joubert  ,  il  ne  put  doubler  le  Cap  de 

{71)  Page  364.  (71)  îbid.  Se  p.  _fuiY.  (73)  Page  5^.  (74)  ^id, 

Conne-Efperance» 


DES      VOYAGES.     L  i  v.   I  I.  593 


Bonne-Efperance.  Les  tempêtes,  qui  continuèrent  d'arrêter  fa  navigation,  Mondevek.- 
l'obligerent  de  retourner  à  Madagafcar.  Il  y  fut  reçu  avec  les  honneurs  dont         gue. 
il  avoir  toujours  joui  ;  &  perfonne  n'ofa  lui  contelter  fes  droits.  Cette  pro-        l?]°'- 
longation  d'autorité  dura  jufqu'au  mois  de  Novembre,  qu'on  vit  arriver  au  Flot["v&  d'un* 
Fort  Dauphin  une  Flotte  royale  de  dix  Vailleaux ,  commandée  par  M.  de  la  nouveau  Gou- 
Haie,  avec  la  qualité  d'Amiral  &  de  Gouverneur  de  Madagafcar. 

Tous  ces  bâtimens  étoient  fort  bien  armés  en  guerre,  depuis  cinquante- 
fix  jufqu'à  trente-quatre  pièces  de  canon  (75).  Une  Flotte  fi  nombreufe  avoir 
rencontré,  vers  la  hauteur  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  un  autre  VaiiTeau 
François,  dans  lequel  étoit  M.  Palu  ,  Evêque  d'Heliopolis,  &  d'autres  Mif- 
fionnaires  qui  alloient  à  Siam  &  à  la  Cochinchine.  Prefque  rous  les  mate- 
lots de  ce  VaiiTeau  ,  nommé  le  Phénix  ,  étoient  morts  ou  hors  d'état  de  fer- 
vir  ;  &  fa  perte  étoit  infaillible ,  fi  la  CLide  ,  Capitaine  de  la  flûte ,  ne  lui  eut 
donné  trente  hommes  pour  le  conduire  jufqu'à  Madagafcar ,  où  il  arriva  heu- 
reufemenr  (76). 

Le  Navarre,  principal  VaiiTeau  de  la  Flotte,  portoit  le  Pavillon  d'Amiral  ^'^Monto 
des  mers  du  Midi;  &  la  Marie  ,  dans  laquelle  Monde  vergue  s'étoit  embarqué  ,  vergue. 
le  portoit  auffi.  Mais  l'autorité  de  l'ancien  Gouverneur  expirant  à  l'arrivée  du 
nouveau,  la  Marie  reçut  ordre  de  mettre  pavillon  bas.  Enfuite  on  éleva  un 
trône  fous  la  porre  du  Forr ,  où  de  la  Haie ,  rit  lire  les  patentes  du  Roi ,  qui 
lui  donnoit  un  pouvoir  abfolu  pour  le  gouvernement  &  l'exercice  de  la  juf- 
îice,fans  en  excepter  les  Eccléfiaftiques.  Il  reçut  le  ferment  d'obéilTance  ,  qui 
fut  fuivi  de  la  publication  d'une  amniftie  générale  de  la  part  du  Roi ,  dans 
laquelle  étoient  compris  les  originaires  mêmes  du  pays,&  d'un  ordre  fous  peine 
de  mort  à  tousles  François ,  qui  étoient  au  fervice  des  Etrangers  ,  d'entrer  au 
fien  ou  à  celui  de  la  Compagnie  Françoife.  Le  nouveau  Gouverneur  étant  def- 
cendu  du  trône  déclara  que  le  Roi  nommoit  Chamargou  Lieutenant  général , 
Se  la  Café  Major  de  rifle;  après  quoi  il  en  prit  pofleffion  pour  Sa  Majefté,      La  Cafc  <-,ft 

.    .  1        .     .,         ?      r       ■  *1  t         r  r.   .  1  nommeMajorde 

a  qui  la  Compagnie  1  avoit  enfin  rendue.  L  Auteur  oblerve  ici  que  la  Lom-  nfle. 
pagnie  avoit  été  trompée ,  &  qu'elle  n'auroir  pas  confenti  volontiers  à  ce  dé- 
fiftement,  fi  elle  eut  mieux  connu  l'infidélité  de  ceux  qui  ne  lui  avoient  fait 
prendre  une  mauvaife  idée  de  fon  établiffèment ,  que  parce  qu'ils  manquoient 
de  génie  &  de  réfolution  pour  en  faire  valoir  les  avantages  (77). 

De  la  Haie ,  dont  l'autorité  étoit  fans  bornes ,  &  par  conféquent  bien  dif-  ^ne  fal" fuc- 
férente  de  celle  de  Mondevergue  ,  qui  ne  pou  voit  rien  exécuter  fans  l'appro- 
bation des  Dire&eurs  &  du  Confeil ,  réfolut  d'abord  d-e  nettoyer  les  envi- 
rons du  Forr  Dauphin ,  de  tout  ce  qui  étoit  capable  de  lui  donner  de  l'in- 
quiétude. Dian  Ramoufaie  paroifiànt  balancer  à  lui  rendre  l'hommage ,  il 
donna  ordre  à  Chamargou  &  la  Café  de  l'y  forcer  par  les  armes.  Ce  Grand , 
le  plus  proche  voifin  des  François  &  jufqu'alors  leur  allié,  avoit  marié  depuis 
peu  une  de  fes  filles  à  Ramilange  leur  ennemi.  Comme  il  pouvoir  leur  nuire 
&  qu'il  fembloit  s'y  être  engagé  par  cette  alliance  ,  la  prudence  obligeoit  de 
prévenir  le  mal  qu'il  pouvoir  caufer.  On  le  fomma  de  renvoyer  au  Fort  toutes 
les  armes  à  feu  qu'il  avoit  eues  des  François  ,  &  celles  qu'il  avoir  négociées 
d'un  petit  VaiiTeau  Hollandois  qui  avoit  abordé  fur  fes  rerres.  Il  répondit 
avec  audace  qu'il  ne  rendioit  les  armes  qu'avec  la  vie.  Ce  refus  lui  attira  la 

(75)  Pages  ? 78  &  fuiv.     '  (.76)  Page  380.  (77)  Page  581. 
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Mondever-   guerre  >  jufques  dans  le  lieu  de  fa  réfidence.  Il  s'y  défendit  courageufement, 

gue.         &  fe  voyant  contraint  de  céder ,  il  fit  une  belle  retraite.  On  jugea  que  le 

1670.        nouveau  Gouverneur  n'avoir  pas  été  bien  fervi  dans  cette  occafion.  Chamar- 

b  lutefur Gha-  §ou  '  clu*  n'or)éifloit  pas  volontiers  dans  des  lieux  où  il  avoir  commandé ,  fut 

margou.  bien-aife  de  lui  donner  ce  dégoût  -,  d'autant  plus  qu'il  ne  trouvoit  pas  ,  dans 

ion  gouvernement,  la  même  douceur,  &  la  même  politeûe  que  dans  celui  de 

Mondevergue  (78). 

Ce  Prédécefleur ,  que  fes  vertus  avoient  fait  regreter ,  demeura  dans  l'Iile 

. afTez  long-tems  pour  jouir  de  la  douceur  d'une  comparaifon  donr  il  rempor- 

1  67 1 .        toit  tout  l'avantage.  Il  ne  fe  rembarqua  qu'au  mois  de  Février  1 67 1  ,  fans 
Retour  &  fort  autre  chaçrin  que  celui  de  ne  pas  être  accompagné  de  la  Café  (  *  ) ,  que  fon 

de    Mondever-  &         1  r  .      -,        r   S  .,-■     .,'      "1 

gue.  nouvel  emploi  artachoit  pour  toute  la  vie  a  Madagalcar.  Mais  il  ne  prevoyoïc 

pas  le  fort  qui  l'attendoit  en  France.  Pendant  fa  route ,  il  ne  s'apperçut  pas 
qu'il  étoir  obfervé  par  quatre  Gardes ,  qui  avoient  ordre  de  ne  pas  lui  per- 
mettre de  quitter  le  Vailïeau.  En  arrivant  au  Pott  Louis ,  il  trouva  un  Commif- 
faire  nommé  pour  lui  demander  compte  de  fon  adminitlration.  Après  quelques 
difculîîons ,  dont  le  détail  eft  ignoré  ,  on  lui  laifla  le  choix,  du  Châreau  de  San- 
mur  ou  de  celui  d'Angers  ,  dont  on  lui  déclara  que  le  Roi  lui  faifoir  une 
prifon.  Il  mourut  au  Château  de  Saumur ,  fans  avoir  pu  obtenir  la  liberté  de 
fe  préfenter  au  Roi ,  qui  lui  connoilîoir  aurant  de  fagefie  que  de  valeur ,  & 
qui  l'auroir  écouté  plus  favorablement  qu'une  troupe  de  Marchands  Se  de  Fi- 
nanciers déchaînés  contre  lui  (79). 
LaHaieat'an-       Son  départ  avoit  femblé  porter  le  dernier  coup  à  l'établifTement  de  Mada- 

daSaf,.ar.'  ' *  a"  gafear.  La  Haie  reconnoiiïant  bientôt  que  fon  habileté  &  fon  pouvoit  étoient 
bridés  par  des  relions  fecrets,  qui  ne  lui  permettraient  jamais  d'y  être  le 
maîcre  abfolu ,  prit  le  parti  d'y  lailTer  l'empire  à  ceux  qui  en  avoient  joui  les 
premiers,  &  de  palier  avec  fa  Flotte  à  Mafcaregne ,  qui  commençoit  à  fe 
nommer  Yljle  de  Bourbon  (**).  Mais  il  s'y  fit  accompagner  de  tous  les  Officiers, 
qu'il  avoit  amenés  de  France.  Ainfi  i'IJle  Dauphine ,  pour  laquelle  on  avoir 
formé  en  France  de  ft  glorieux  projets  ,  fur  prefqu'entierement  abandonnée 
par  le  Roi,  comme  elle  l'avoir  éré  par  la  Compagnie  (So).  Il  n'y  refta  que 
Il  donne  une  ceux  qui  avoient   commandé  pour  M.  le  Maréchal  de  la  Meiileraie ,    avec 

forme    a    l'Eta-   ,  ^.  .  .      r      ,,-^r  •  ,  ,  ■  T^i      1 

Wiflèment  de  les  anciens  François ,  &  quelques  Millionnaires  que  leur  zèle  y  retint.  JJe  la 
bon  Ac  B°Ur"  ^a'e  ^rant  ari"ivé  devant  l'Ifle  de  Bourbon  le  premier  de  Mai  j  6j  i ,  fit  re- 
connoître  fon  autorité  dans  l'habiration  de  Saint  Denis,  qui  avoit  été  formée 
au  mois  d'Août  \66j  (f  ),  &  publia,  comme  à  Madagafcar,  l'amniftie  8c  les 
Ordonnances  du  Roi.  Celle  qui  regardoir  la  chalfe  fur  exécutée  fi  rigoureu- 
fement ,  que  rrois  François  ayanr  éré  pris  dans  cet  exercice ,  on  les  fir  tirer  au 
billet.  Un  Gentilhomme,  fur  qui  le  forr  tomba  ,  fut  attaché  au  tronc  d'un  ar- 
bre, pour  y  être  palTé  par  les  armes.  Cependant  les  fufiliers  avoient  ordre  de 
rirer  en  l'air,  pour  lui  donner  feulement  toute  la  peur.  Mais  elle  fit  tant  d'im- 
preffion  fur  lui,  qu'il  en  mourut  bien-tôt  (Si). 

(78)  Page  382.  (80)  Page  583-. 

(  *  )  Voyez  fa  mort ,  à  la  fin  de  la  Def-  (  t  )    Voyez  ci-deflus  la  Relation  cîe  Rerr- 

eription.  nefort. 

(79)  Pages  378  &  379.  (81)   Le  Journal  du  Voyage  de  M.  de  la 
(**J  Elle  le  poitoi:  dqa  du  tems  de  Fia-  Haie  dit  que  c'étoit  pour  avoir  volé  des  fruits 

eour.  dans  les  jardins  du  Roi.. 
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La  Compagnie  des  Indes  Orientales  avoit  renoncé  (1  abfolument  à  ['Lue  Mondevhr- 
de  Madaçafcar ,  que  dans  la  crainte  de  donner  quelque  jalcufie  au  nouveau  gue. 

gouvernement,  elle  avoit  défendu  à  {es  VaifTeaux  d'y  aborder  même  pour       1671. 
Faire  de  l'eau.  Son  Etablilïèment  favori  étoit  alors  à  Surate ,  où ,  depuis  la 
mort  de  Faye  ,  elle  avoit  envoyé  deux  Directeurs  généraux  ,  nommés  Blot  8c 
Guejlon.  Caron,  qui  l'étoit  encore ,  fut  rappelle  en  France ,  fous  prétexte  qu'on      Sort  Ao  Pirec- 
y  avoit  befoin  de  fes  lumières  pour  la  continuation  d'une  II  grande  entre-  teurCa[on- 
prife  ,  mais  en  effet  pour  rendre  compte  de  la  conduite  ,  fur  les  plaintes  que 
Joubert  avoit  portées  contre  lui.  Mais  fon  Vaiffeaa  en  ayant  rencontré  un  au- 
tre ,  dont  le  Capitaine  lui  infpira  des   craintes  ,    il  voulut  entrer  dans  la 
rivière  de  Lifbonne ,  pour  fe  mettre  à  couvert  du  reiïèntiment  de  {es  Maî- 
tres.  Lorfqu'il  fe  croyoit  prêt  .à  defcendre  au   rivage ,  après  avoir  été  viiîté 
de  la  part  de  M.  de  Saint  Romain ,  alors  Ambalïàdeur  de  France  à  la  Cour 
de  Portugal ,  fon  bâtiment  fut  poulie  contre  un  rocher  qui  le  brifa.  Il  y  périt, 
avec  toutes  les  richeifes  qu'il  apportoit  des  Indes  (Si). 

La  Haie ,  qui  avoit  apporté  de  France  des  préfens  pour  le  Grand  Mogol ,    .  Dépcnf-  iim- 
fit  le  voyage  de  Surate  avec  fa  Flotte  ,  dans  le  defiein  de  fe  rendre  à  Deli  pour  p0i,r  ^  yrand- 
les  préfentet  lui-même.  Il  futexttêmement  mortifié  d'y  trouver,  entre  les  mains  Wu2o1. 
d'un  Directeur  de  la  Compagnie,  l'ordre  de  les  remettreau  Comptoir  François. 
Ces  préfens  confiftoient  en  un  carofle  magnifique,  une  chaife  à  porteurs,  de  très- 
belles  tapifTeries,  quelques  pièces  de  canon ,  &  diverfes  étoffes  très-riches.  Mais 
un  obftacle  qu'on  nous  laine  ignorer  ayant  empêché  le  Directeur   d'exécuter 
fa  commiffion  ,  ils  demeurèrent  dans  la  loge  de  Sitrare ,  où  ils  étoient  encore 
lorfque  cette  Relation  fut  publiée  (83).  La  Haie  continua  fon  voyage  dans 
plufîeurs  parties  des  Indes.  Nous  en  avons  le  Journal ,  qui  fiuvra  immédia- 
temenr  cet  article.  Mais  on  n'y  trouve  rien  qui  ait  rapport  à  la  fituation  où  il 
avoit  laiffé  le  Fort  Dauphin  ;  &  c'eft  par  d'autres  voies  ,que  l'Editeur  du  voyage 
de  Mondevergue  s'eft  procuré  de  trittes  éclairciflemens  fur  le  fort  des  Fran- 
çois du  Fort  Dauphin  (84). 

»  L'Amiral  de  la  Haie,  dit-il,  pafTant  par  Madagafcar  à  fon  retour  de    ÊciaîrciiTertent 
«  Saint  Thomé ,  envoya  une  chaloupe  au  Fort  Dauphin ,  pour  s'informer  rdtés  au  Furt 
"  de  ce  qui  s'y  étoit  palTé  depuis  fon  départ.  On  n'y  trouva  que  des  Nègres ,  Dauphin. 
»  qui  parurent  furpris  que  des  François  leur   demandaient  où   étoient  les 
»  François.  Ils  répondirent-,  vous  ne  fçavez  donc  pas  que  les  Hollandois  font 
»  defcendus  ici ,  qu'ils  en  ont  tué  une  partie ,  &  qu'ils  ont  fait  paner  le  refte 
sj ,  fur  leurs  Vaifieaux.  Ces  Nègres  traitèrent  fort  bien  les  gens  de  la  chaloupe 
»  &  leur  firent  préfent  de  divers  rafraîchifïèmens  pour  M.  de  la  Haie.   Mais 
»  depuis ,  un  Capitaine  François  allant  à  Surate  &  pafTant  à  la  vue  du  Fort 
»   Dauphin ,  le  fit  reconnoître  par  une  chaloupe,  dont  la  plupart  des  matelots 
»  furent  tués  à  coups  de  zagaies  par  les  Nègres.  Le  récit  de  M.  de  la  Haie  a 
»  donné  lieu  à  l'opinion  qui  s'eft  répandue,  que  pendant  la  guerre  de   la 
»  France  avec  la  Hollande  ,  les  Hollandois  avoienr  détruit  l'EtablilTement 
»  des  François  dans  cette  Ifle.  Mais  les  gens  de  cet  Amiral  avoient  été  trom- 

(Si)  Pages  38J  &  fuiv.  (84)  A  la  fin  de  l'Ouvage  ,  pages  387  & 

(83)  Page  386.  fuivantes. 
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MoNDtvER-   "  pés  par  les  Nègres ,  &  l'on  fçaic  aujourd'hui  comment  rifle  de  Madagafcar 
nuE.         »  tut  entièrement  abandonnée  (85). 

1671.  »  Un  Capitaine  ,  nommé  le  B. . ,  commandant  un  houcre,  dans  lequel  il 

Faux  bruits,  n   paflfoit ,  à  l'Ifle  de  Bourbon,  de  jeunes  filles  tirées  des  Hôpitaux  de  Paris, 
u'vcrhé.  »  voulut  aborder  auparavant  à  Madagafcar,  dans  l'efpérance  d'y  vendre  à 

»  plus  haut  prix  des  eaux-de-vie  dont  il  étoit  chargé ,  &  de  rendre  ion  Com- 
»  metce  plus  prompt  &  plus  avantageux.  Il  s'avifa  de  publier  qu'on  n'y  ver- 
»  roit  plus  de  Vailleauxdu  Roi,nonplus  que  de  la  Compagnie.  Son  eau-de- 
»  vie  Fut  vendue  fort  cher.  Cependant  les  Millionnaires  le  difpofoient  fecre- 
»  tement  à  s'embarquer  dans  le  houcre,  où  le  Capitaine  leur  avoir  promis 
»  de  les  recevoir.  Mais  ce  bâtiment  fut  fi  furieufement  agité  dans  la  rade  , 
»  que  s'étant  brifé  fur  la  côte,  tous  ceux  qui  fe  fauverent  du  naufrage  fe 
»  virent  dans  la  néceflîté  de  demeurer  au  Fort.  Les  filles  avoient  été  mifes  à 
"  terre;  de  forte  qu'il  n'en  périt  aucune. 

»  On  vit  arriver,  peu  de  tems  après,  un  grand  Vaifleau  qui  alloit  à  Su^- 
»  rate ,  &  qui  reçut  à  bord  non-feulement  les  Millionnaires ,  mais  tous  ceux 
»  qui  voulurent  quitter  l'Ifle.  Le  Gouverneur  même  ,  nommé  de  la  Bretejcke 
Mort  de  La  »  &  gendre  du  fameux  de  la  Café,  qui  étoit  mort  (S-6"),  y  mit  fa  femme, 
'"  »  fes  belles- fœurs  &  le  refte  de  fa  famille.  Chamargou ,  qui  avoit  maintenu 
»  fi  lon<T-tems  fon  autorité  dans  l'Ifle  ,  avoit  payé  aufli  le  dernier  tribut  à  la. 
»  nature.  Il  avoit  laifle  deux  enfans  naturels ,  que  les  Millionnaires  conduifi- 
»  rent  en  France. 

»  Lorfque  ce  Vaifleau  fe  difpofoit  à  lever  l'ancre,  il  fe  faifoit  dans  l'Ifle- 
»  un  Traité  pernicieux  pour  le  refte  de  l'Etabliflement.  La  guerre  étant  al- 
fhg"kl'r..  à  Ma"  »  lumée  depuis  quelque-terris  entre  Dian  Manangue ,  foutenu  de  plufieurs 
»  Grands ,  &  d'autres  Nègres  dont  la  Bretefche  avoit  embrafle  le  parri ,  les 
»  alliés  des  François ,  qui  les  voyoient  partir  fucceflîvement  de  l'Ifle,  fe  dé- 
«  terminèrent  à  faire  fecretement  leur  accord  avec  Dian  Manangue ,  dans  la 
»  crainte  d'être  accablés  fans  reflburce  lorfqu'ils  auraient  perdu  leurs  pro- 
»  te&eurs.  La  même  raifon  rendit  les  domeftiques  Nègres  des  habitations 
»  Francoifes  ,  faciles  à  fuborner.  Ces  perfides ,  qu'on  nommoit  ordinaire- 
»  ment'  Marmlttes ,  égorgerenr  tous  les  François  qu'ils  purent  furprendre. 
»  Heureufement  pour  les  autres,  le  Navire  étoit  encore  dans  la  rade.  Ayant 
»  été  averti  par  un  fignal ,  il  envoya  fa  chaloupe  au  pied  du  Fort  Dauphin -, 
»  pour  recevoir  les  miférables  reftes  de  ce  fameux  Etabliflement. 


margou. 


Fin  tragique  Je 
L'Etabliflement 


(8j)  Voyez,  ci-deflous  la  defcription  ,  vers  miers  Commandans  de  l'Ifle  Je  Bourbon  ont 
la  fin.  On  verra  dans  la  fuite  comment  les  été  les  Sieurs  Renaud ,  La  Rure  ,  DorgcrU  Se 
îrançois  y  font  retournés. 

(86)  L'Auteur  ajoute  ,  que  les  quatre  pre- 


Florimond.. 
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DESCRIPTION 

de  lIsle  de  Madagascar, 

S'Il  y  a  quelque  fond  à  faire  fur  la  fidélité  d'un  Ecrivain,  ceft  particu-  jument  rw 
lierement  dans  les  circonftances  où  cette  defcription  fut  compofée.  Ren-  divers  Ecrivains, 
nefort ,  qui  l'envoya ,  de  Madagafcar  même  ,  à  la  Compagnie  des  Indes ,  avoit 
non  -  feulement  à  foutenir  l'opinion  qui  l'avoir  fait  nommer  Secrétaire  du. 
Confeil ,  mais  encore  à  redouter  la  critique  des  anciens  François  de  l'Ifle  ,, 
qui  auroienr  pris  plaifir  à  démentir  fon  témoignage.  On  peur  donc  fuppofer 
hardiment  qu'elle  n'a  pas  befoin  d'autre  recommandation.  Celle  de  Vincent 
h  Blanc  a  Toujours  palfé  pour  fabuleufe ,  &  n'eft  fondée  d'ailleurs  que  fur  le' 
rapport  d'autrui.  François  Cauche ,  qui  a  publié  en  165 1  une  Hiftoire  de  Ma- 
dagafcar, n'en  avoit  connu  qu'un  canton  par  fes  propres  yeux,  &  tenoit  tout 
le  refte  de  divers  matelots,  auffi  peu  capables  de  faire  de  juftes  obfervations 
que  de  les  écrire.  Flacour ,  Directeur  général  de  la  Compagnie  de  l'Orient  y 
&  Commandant  pour  le  Roi  dans  l'Ifle  de  Madagafcar,  aurait  été  plus  capa- 
ble de  fatisfaire  la  curiofïté  du  public  dans  l'ouvrage  qu'il  publia  fous  le 
même  titre,  s'il  n'eut  été  fonpçonné  d'avoir  embelli  fon  fujet ,  pour  accré- 
diter le  nouvel  Etabliflement.  Cependant  comme  il  y  aurait  de  l'injuftice  à 
poulTèr  ce  foupçon  plus  loin  ,  fon  témoignage  doit  avoir  quelque  poids  dans 
les  parties  du  moins  qui  regardent  l'Hiiloire  Naturelle ,  à  laquelle  il  paraît; 
s'être  attaché  avec  quelque  foin. 

L'Ifle  connue  fous  les  différens  noms,  de  Madagafcar,  qu'elle  porte  dans     s.amfcn    & 
les  Relations  de  Marco  Polo  ;  de  Saint  Laurent ,  que  les  Portugais  lui  donne-  grandeur. dé  n&» 
rent  après  l'avoir  découverte  le  jour  de  cette  Fête,  en  1492;  ;  de  Madecaffè ,  le* 
que  lui  donnent  fes  habitans  naturels ,  &  d'IJle  Dauphim  que  les  François  lui 
ont  donné  en  1664  (*),  eft  fituée  le  long  des  côtes  orientales  d'Afrique.  Elle 
s'étend  depuis  onze  jufqu'à  .vingt-cinq  degrés  cinquante  minutes  de  latitude 
méridionale ,  qui  font  trois  cens  trente-fix  lieues  Françoifes  de  longueur.  Sa 
plus  grande  largeur  eft  de  cent  vingt  lieues ,  &  fa  circonférence  d'environ 
huit  cens  (87).  Ceft  la  plus  grande  I'fle  de  toutes  les  mers  connues.  Elle  a 
été  vifîtée  de  toutes  les  Nations  de  l'Europe,  qui  pouffent  leur  navigation  au- 
delà  de  l'Equateur,  particulièrement  des  Portugais,  des  Anglois  &  des  Hol- 
landois-,  mais  il  paroît  que  les  difficultés  qu'ils  ont  trouvées  à  s'en  rendre 
maîtres  ,  ou  à  s'y  établir  ,  leur  en  ont  fait  abandonner  le  defTein  (88).. 

Sa  pointe,  au  Sud,  s'élargir  vers  le  Cap  de  Bonne- Efpérance;  &  celle  du  Nord,     ïdêe  gsm- .'.>■ 
beaucoup  plus  étroite,  fe  courbe  vers  la  mer  des  Indes.  Cette  terre  eft  extrê-  duPaïs*- 
mement  relevée  par  des  montagnes  fort  droites  &  fort  hautes.  Mais   on  y 
voit  de  très-agréables  plaines,  &  de  grands  bois  toujours  vetds ,  dont  les  ar- 
bres font  fi  durs  que  la  coignée  s'émouffe  au  premier  coup.  Il  faut  vinot  an*- 
néesà  leurs  rejettons  ,  pour  atteindre  à  la  grofleur  du  bras.  On  trouve  dansk$ 

(  *)  Elle  eft  nommée  Memuthias  parPto-     parles  Arabes. 
]bmée  ;   Cime  ,   fuivant  quelques-uns,  par         (87)  Paçcs  44  &  ri  S., 
Pline;  Sarandi}  par  le  Géographe  Nubien  Se        (S8)  Page  4;,. 
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• — bois  quantité  de  foiTes,  où  l'amas  des  feuilles  &  des  branchages  fe  corrom- 

deMada-  pane  avec  1  eau  de  pluie,  engendre  une  pourriture  qui  infecte  lair,  &  qui 
gascar.  rend  les  habitations  voiiïnes  alfez  mal  faines  aux  Etrangers.  Cependant  les  ci- 
troniërs,  les  orangers  &  les  grenadiers  n'en  croiffent  pas  moins  en  abondance. 
Ils  fe  mêlent  avec  d'autres  arbres  ,  dont  les  fleurs  relïèmblenc  au  Jafmin  d'Ef- 
pagne  ;  8c  ce  mélange  forme  naturellement  des  berceaux  qui  furpalfenc  la  ré- 
gularité de  l'art.  Ces  beaux  lieux  font  plus  fréquens  à  quelques  milles  des 
bords  de  la  mer;&  le  fable  délié,  que  le  vent  y  fouffle,  eft  propre  à  les  en- 
tretenir dans  leur  beauté  (89J. 

L'ifle  eft  arrofée  dans  toutes  fes  parties  par  de  grandes  rivières ,  &  par  un 
grand  nombre  de  fontaines,  dont  les  eaux  font  meilleures  que  celles  de  France. 
Nombre  des  bas  On  y  voit  des  Villes,  des  Bourgs  &  des  Villages.  Cependant  le  nombre  de 
bkins.  £es  habitans  n'eft  pas  proportionné  à  fon  étendue  (  *  ).  On  n'en  compte  pas  plus 

de  feize  cens  mille ,  tous  Noirs ,  à  l'exception  de  ceux  d'une  petite  Province 
au-detfus  des  Matatanes,  &  de  la  plupart  des  Grands,  qui  étant  defeendus  des 
Arabes  confervent  encore  quelque  chofe  de  leur  teint-,  mais  il  noircit  infen- 
fiblement  &  chaque  génération  y  apporte  quelque  différence  (yoj. 
Leur  figure  &       Les  Madagafcarois ,  ou  les  Madecajfes  ,  font  grands ,  agiles ,  &  d'une  con- 
teur carafterc.      tenance  fiere.  Ils  fçavent  prendre  un  air  riant,  fous  lequel  ils  cachent  le  fond 
d'un  ctrand  deffein  ou  d'une  forte  palîîon  ,  avec  autant  d'art  que  les  plus 
Grands  fourbes' de  l'Europe.  Ils  font  capables  d'arts  &  de  feiences,  Il  y  a  peu 
de  métiers  en  Europe  ,  dont  ils  n'ayent  du  moins  des  idées  groilieres ,  &  qu'ils 
n'exercent  avec  utilité.  Ils  écrivent  en  caractères  arabefques,  de  la  droite  à  la 
fauche.  Ils  s'appliquent  à  l'aftrologie ,  Se  leurs  prédictions  fe  font  par  des  points 
nombres  ,  qui  rellémblent  beaucoup  à  la  Nomancie  &  à  la  roue  de  Pytha- 
Fi?ure iles-fçm-  gore.  Les  femmes  y  font  bien  fines,  &  d'une  complexion  fort  amoureufe. 
mcs-  L'Auteur  leur  attribue  de  la  bonne  mine  &  de  la  beauté ,  des  yeux  brillans, 

des  dents  admirables ,  une  peau  fort  douce  ,  mais  fort  noire  :  &  qui  vou- 
dra, dit-il,  confidérer  fans  prévention  que  ce  noir  eft  inaltérable  &  n'a  pas 
les  inégalités  des  teints  blancs  ,  y  trouvera  une  beauté  plus  confiante  ;  elles 
font  d'ailleurs  fort  propres.  Elles  fe  fervent  de  la  pâte  dont  on  a  parlé  à  l'oc- 
cafion  de  Dian  Nong,  &  leur  parure  eft  celle  qu'on  a  repréfentée  dans  le  même 
•  article  (91). 
Elles  font  ca-       Elles  ont  quelquefois  des  amans  ,  qu'elles  aiment  avec  autant  de  fidélité 
pabies  de  ten-    ^e  je  tendtellè.  Le  Commandant  François  de  l'ifle  de  Sainte  Marie  en  avoit 
iicé/      C  '   "  époufé  une,  qu'il  furprit  avec  un  Nègre.  Il  employa  la  double  autorité  de 
Gouverneur  &  de  mari  pour  faire  attacher  le  Nègre  à  un  arbre ,  où  il  le  fie 
percer  de  quatre  coups  de  zagaie.  On  le  crut  mort.  La  Dame  eut  le  foin  d'en- 
voyer reconnoître  s'il  l'étoit  effectivement  -,  &  lui  ayant  trouvé  quelque  refte 
de  force ,  elle  lui  fauva  la  vie ,  en  faifant  mettre  dans  fes  plaies  des  blancs 
de  poule  écorchée  vive  (91).  Les  Infulaires  ont  beaucoup  de  complaifance 
pour  les  femmes.  Jamais  ils  ne  marquent  de  colère  ni  de  trifteffe  en  leur  prér 

(89)  Page  TI8-  taillé  fur  la  Géographie  de  l'ifle. 

(*)  Flacour  nomme  plufîeurs  Provinces  &  (90)  Page  117. 

diverfes  rivières  (  p.  4  &  /«•■".  )  ;  mais  avec  (91)  rage  118.  Voyez  ci-deflus  !a  Rela? 

peu  d'exaftitude  dans  les  grandeurs  &  les  divi-  tion  de  Rennefort. 

fions.  C'efl  néanmoins  ce  qu'on  a  de  plus  dé-  tyi)  Page  130. 
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fence.  Ils  y  trouvent  au  contraire  une  fource  de  joie,  qui  les  difpofe  toujours  D£SCRlrTÏOff 
à  jouer,  à  chanter  &  à  danfer.  Enfin,  là  comme  dans  tous  les  pays  du  mon-  [de  Mada- 
de,  les  femmes  font  le  charme  de  l'ennui ,  le  foulagement  des  plus  grandes      gascar, 
fatigues ,  la  plus  agréable  moitié  de  la  fociété ,  &  la  confolation  de  ceux  qui 
font  maltraités  par  L'injuftice  ou  par  la  cruauté  des  hommes ,  qui  fe  traitent 
mutuellement  comme  des  tygres. 

Une  raifon  qui  s'oppofe  beaucoup  à  la  mulciplication  des  habirans  ,  enSl'u-  Raifon  pouria- 
fage  établi  dans  l'Ifle ,  de  distinguer  des  jours  heureux  &c  malheureux  pour  (>"elle  n"e  nVS 
la  naillance  des  enfans ,  &  d'abandonner  impitoyablement  ceux  qui  n'arrivent  '""^  ^' 

pas  au  monde  dans  un  jour  heureux.  Les  autres ,  au  contraire  ,  font  reçus 
comme  les  favotis  du  Ciel.  Ils  font  lavés  dans  quelque  eau  courante  &  foi- 
gneufement  nourris  par  leurs  mères ,  qui  les  portent  fur  leur  dos  dans  une 
toile.  Celles  qui  ont  lesmammelles  aflez  longues,  les  donnent  par-deifus  l'é- 
paule. Celles  qui  les  ont  plus  couttes,  portent  leurs  enfans  devant  elles.  On 
trouve  à  Madagafcar ,  comme  au  Cap-Verd  ,  des  mères  &  des  nourrices  qui 
n'ont  pas  plus  de  dix  ans.  Elles  font  un  mois  fans  fortir',  après  leurs  couches  ; 
&  deux  mois  après  elles  portent,  pour  marque  de  leur  délivrance,  un  petit 
ballet  de  feuilles  de  latanier.  A  l'égard  des  mariages ,  on  ne  fait  aucune  in-  Mariages,; 
formation  fur  la  conduite  des  filles.  Elles  ont  la  liberté  de  difpofer  de  leurs 
faveurs.  Un  Grand  époufe  ordinairement  quatre  femmes,  qui  font  logées  fé- 
parément  ,  parce  qu'il  leur  eft  difficile  de  s'accorder  fur  un  intérêt  aulîi  fenfi- 
ble  que  l'arfecHon  de  leur  mari.  Un  Infulaiie, qui  veut  fe  marier,  demande  une 
fille  à  fes  parens ,  &  leur  donne  ,  pour  l'obtenir ,  des  bœufs  ,  des  moutons , 
des  manilles  d'or  &  d'argent ,  ou  d'autres  richefles  proportionnées  à  fon  rang. 
La  religion  n'entre  pour  rien  dans  les  cérémonies  du  mariage  (y  3). 

On  voit,  à  Madagafcar,  des  femmes  qui  fortent  de  l'ordre  commun  par  H&oines  As 
leur  courage  &  par  leurs  vertus.  Les  Annales  du  pays  célèbrent  une  Dian-Re-  a  aga  car* 
na ,  qui  fit  la  conquête  de  l'Ifle ,  &  dont  l'hiftoire  eft  écrite.  Dian-Nong , 
maîrrelie  ou  femme  de  La  Café ,  offre  mille  exemples  de  générofité  Se  de  cou- 
rage. Elle  l'avoir  fuivi  plufieurs  fois  à  la  guerre.  Il  lui  avoir  dû  plus  d'une 
fois  la  vie.  Chamargou,  qui  cherchoit  à  le  faire  périr,  avoir  payé  des  Nègres 
pour  l'afTaliiner.  Ils  le  furprirent  endormi  &  fans  gardes ,  dans  fa  propre  mai- 
fon ,  où  ils  auraient  pénétré  jufqu'à  lui ,  fi  Dian-Nong,  la  zagaie  à  la  mains 
ne  fe  fur  mife  en  état  de  les  arrêter  &  ne  lui  eût  donné  le  tems  de  fe  recon- 
noîrre.  Elle  l'avoit  fauve  dans  une  autre  occafion ,  où  elle  fut  blelTée  en  com- 
battant généreufement  pour  fa  défenfe  (94). 

Leshabitans  de  Madagafcar  ont  des  loix,  dont  ils  ne  connoiflent  pas  l'o-  Lois  &  jufttce. 
rigine,  mais  qui  s'obfervent  avec  beaucoup  d'uniformité  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'Ifle.  On  perce  les  mains  aux  voleurs.  On  coupe  la  tête  aux  meur- 
triers, avec  des  fers  de  zagaie.  C'eft  le  Rohandrian  ,  ou  le  Grand  de  la  Pro- 
vince ,  qui  juge  avec  les  Chefs  de  chaque  Village.  Il  ne  prend  rien  pour  le 
procès  d'un  criminel ,  &  croir  gagner  allez  de  purger  le  pays  d'un  fcélérar. 
Mais,  dans  les  caufes  civiles,  on  lui  amené,  pour  fondrait,  un  nombre  de 
beftiaux  proportionné  à  l'imporrance  du  procès. 

Le  vaflalne  peur  jamais  fe  difpenfer  de  fuivre  fon  Chef  à  la  guerre.  Il  fuit  tabra70OTe<îes 
lorfqu'il  le  voit  fuir  ou  tomber  d'un  coup  mortel.  Il  fe  préfente  aux  coups  avec  ^f^ct^g"13 

(5j)  Page  131.  (94)  Page  13^. 
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Dpscriptios  c°urage  5  lorfqu'il  eft  animé  par  l'exemple  -,  Se  fi  la  mort  eft  inévitable ,  il  la 

de  M  ad  a-  reçoit  fans  murmure.  Auffi  la  fuite  d'une  armée  de  Nègres  commence-r-elle 
eAscAR.  toujours  par  leurs  Chefs  ;  Se  de-là  vient  que  les  mêmes  combattans  qui  tour- 
noient le  dos  au  premier  effort  des  François ,  devenoient  au  contraire  braves 
ôcréfolus  fous  leur  conduite.  Si  le  Grand  eft  vainqueur,  la  cruauté  eft  le  pre- 
mier effet  de  fa  victoire.  Il  extermine  ordinairement  la  race  de  fon  ennemi.  S'il 
eft:  vaincu  &  que  fon  ennemi  lui  laiffe  la  vie,  il  meurt  quelquefois  de  honte  Se 
de  chagrin  (95). 

JLeurs  villes.  Les  Villes  font  ordinairement  d'environ  mille  cafés.  Elles  font  entourées 
d'un  foffé  large  Se  profond  de  fix  pieds ,  Se  d'une  forte  paliffade  fur  la  crête 
intérieure.  Le  Donne ,  ou  la  maifon  du  Seigneur  ,  s'élève  au-deffus  des  au- 
tres ,  quoiqu'elle  ne  foit  bâtie  que  de  planches  5c  couverte  de  feuilles,  com- 
me celles  de  fes  plus  vils  Sujets.  Après  le  coucher  du  foleil ,  tous  les  habitans 
qui  ne  font  pas  arrêtés  par  fâge  ou  la  maladie  s'affemblent  autour  du  Donac, 
pour  danfer  Se  pouffer  des  cris  de  joie.  Us  battent  la  terre  de  la  plante  des 
pieds,  avec  un  air  d'emportement  qui  effraie  les  Etrangers.  Ils  chantent  ou  ra- 
content ,  en  heurlant ,  les  exploits  de  leurs  ancêtres.  Ils  exaltent  la  valeur  de  leur 
Prince.  Ils  lui  prédifent  toutes  fortes  de  profperités.  Les  femmes  danfent  en 
tond  ,  au  fon  d'un  Inftrument  compofé  d'une  groffe  canne,  avec  des  filets  qui 
fervent  de  corde.  Elles  en  jouent  prefque  toutes ,  en  fe  l'appuyant  fur  la  mam- 
melle  gauche,  qu'elles  font  entrer  dans  une  demie-  calebaffe  attachée  au  bout 
de  la  canne.  Elles  touchent  les  cordes  de  la  main  droite  ,  Se  le  fon  eft  accompa- 
gné de  leur  chant  (96). 

Leurs  Cafés.  Les  cafés,  ou  les  hutes  communes ,  reffemblent  à  celles  du  Cap-Verd  ;  c'eft- 

à-dire  ,  qu'elles  font  fi  baffes  qu'on  ne  peut  s'y  tenir  debout.  Les  Bourgs  n'ont 
pour  défenfe"  qu'une  paliffade  de  pieux.  Les  Villages  font  fans  pieux  Se  fans 
fbffés.  Quelquefois  même  ils  changent  de  fituation.  Quatre  Nègres  élèvent 
facilement  une  café  &  la  tranfportent  fur  leurs  épaules.  Mais  les  ufages  y 
font  les  mêmes  que  dans  les  Villes.  Lorfqu'un  Seigneur  en  vifite  un  autre  , 
celui  qui  reçoit  cet  honneur  prête  à  fon  hôte  celle  de  fes  femmes  pour  laquelle 
il  lui  remarque  du  goût,  Se  ce  ferait  lui  faire  un  infigne  affront  que  de  ne  pas 

Agriculture  de  s'en  fervir.  Les  riche  (les  de  l'Ifle  confident  en  troupeaux,  dont  le  foin  re- 
àiada^afcar.  garde  les  hommes  -,  comme  celui  de  cultiver  le  riz  Se  les  racines  eft  aban- 
donné aux  femmes.  Elles  fe  fervent  d'un  bâton  pour  faire  un  trou  en  terre ,  à 
côté  du  gros  orteil  de  leur  pied  droit.  Elles  y  laiffent  tomber  les  grains  de  riz  » 
ou ,  s'ils  s'en  écartent  en  tombant ,  elles  les  y  pouffent  avec  le.  même  orteil. 
Les  racines  fe  plantent  de  même.  C'eft  une  occupation  commune  aux  deux 
fexes ,  de  faire  des  pagnes  ou  des  tapis  de  coton  ,  qu'ils  teignent  de  diverfes 
couleurs.  Ils  n'ont  pas  de  métiers  dreffés  ;  mais  étendant  leurs  filets  à  terre  ,  ils 
y  paflènt  d'autres  filets,  avec  de  petits  bâtons  qu'ils  lèvent  &  qu'ils  baiffent. 
L'or ,  l'argent  &  les  pierres  précieufes  n'ont  d'ufage ,  parmi  eux  ,  que  pour  l'or-> 
nement  des  femmes  (97). 

Nourriture  te       Leur  nourriture  ordinaire  fe  réduit  au  lait  de  vaches ,  au  riz  &  aux  racines. 

fcibitans.  S'ils  mangent  quelques  pièces  de  bœuf  rôti ,  ce  n'eft  qu'aux  jours  de  fête  ou 

de  grande  cérémonie.  Ils  les  rôtiffent  avec  la  peau ,  après  l'avoir  nettoyée , 

comme  on  nettoie  celle  de  porc.  Leur  liqueur  chérie  eft  une  efpece  d'hydro- 

(9J)  PageiiS.  ($6)  Page  115.  (57)   Page  11 6. 
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wfcl ,  compofc  de  trois  quarts  d'eau  &  d'un  quart  de  miel  qu'ils  font  bouillir  Description 
&  écumer,  &  qu'ils  coniervent  dans  de  grands  vaifleaux  de  terre  noire.  Elle    de  Mada- 
y  acquiert  un  goût  fort  agréable ,  mais  nuifible  à  l'eftomac  des  François.  Ils      gascar. 
font  auffî  un  vin  de  cannes  de  fucre  &  de  bananes.  Le  premier  eft  plus  fort 
que  leur  liqueur  de  miel;  &  l'autre  n'a  que  de  l'agrément ,  fans  aucune  (98) 
force. 

L'habit  le  plus  fomptueux  d'un  Madecafle  eft  un  pagne  fur  les  épaules ,  &     Leur  habille- 
un  autre  qui  le  couvre  de  la  ceinture  aux  genoux  ,  avec  des  femelles  de  cuir  me 
pour  fandales,  &  une  forte  de  panier  fur  la  tête.   Les  gens  du  commun  ne 
portent ,  comme  la  plupart  des  Nègres  d'Afrique ,  qu'un  petit  morceau  de 
toile  par  devant ,  &  un  autre  derrière  ;  ou  une  ceinture ,  dont  les  deux  bouts  pen- 
dent &  les  couvrent  fort  mal. 

On  a  vu,  dans  la  Relation  du  premier  voyage  des  Hollandois,  comment  Leur  Relié"» 
ces  Infulaires  enterrent  leurs  Morts  ;  &c  dans  celle  de  Rennefort ,  quel  refpeéfc 
ils  ont  pour  les  tombeaux.  Mais  ils  ne  joignent  nulle  pratique  de  religion  à 
ces  devoirs  funèbres.  Ils  n'ont  d'ailleurs  aucun  Temple  ,  ni  d'autre  Divinité 
connue  que  celle  qu'ils  fe  font  chacun  dans  leur  café  ,  &  qui  eft  une  efpece 
de  grillon  qu'ils  nourriflent  au  fond  d'un  grand  panier  ,  dans  lequel  ils  met- 
tent auiîi  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux.  Ils  donnent  à  cet  aflemblage  le  nom 
de  leur  Oly.  Ils  danfent  autour,  avec  un  emportement  qui  reflemble  à  la  fu- 
reur ;  &  lorfqu'ils  fe  croient  infpirés  de  cet  Oly,  ils  exécutent  courageufe- 
ment  ce  qui  fe  préfente  à  leur  imagination.  Quoiqu'ils  n'aient  pas  d'autres 

{>rincipes  que  ceux  de  la  Nature,  ils  font  livrés  à  mille  fuperftitions  ;  &  dans- 
eurs grollîeres  idées  d'Aftrologie ,  ils  ne  voient  &  ne  s'imaginent  rien  à  quoi 
ils  n'attachent  quelque  liaifon  avec  l'avenir  (99).  Lorfqu'on  les  interroge 
fur  l'origine  de  leur  exiftence  &  de  celle  du  Monde,  on  ne  tire  d'eux  que  des 
fables  ridicules.  Cependant  l'ufage  de  la  circoncifion ,  qu'on  croit  générale-  ^f^^J* 
ment  répandu  dans  î'Ifle ,  ne  laine  aucun  doute  que  des  Juifs  ou  des  Mahomé- 
tans  n'y  aient  porté  quelques  lumières  de  religion.  Cette  cérémonie  fe  fait  de 
trois  en  trois  ans.  On  bâtit,  dans  chaque  Ville,  une  halle  élevée  fur  des  piliers 
de  bois  &  ceinte  de  pieux  en  paliiTade.  Le  Grand ,  après  avoir  égorgé  un  tau- 
reau ,  dont  il  répand  le  fang  autour  de  cet  efpace  avec  du  vin  de  miel ,  ouvre 
la  paliflade  &  plante  à  cette  ouverture  un  bananier  chargé  de  fes  feuilles  Se 
de  ks  fruits  ,  auquel  il  fufpend  une  ceinture  teinte  du  même  fang.  Ce  lieu 
palTe  alors  pour  facré.  On  n'en  approche  qu'avec  refpeér ,  &  ce  fentiment 
permet  encore  moins  d'y  entrer.  Les  pères  desenfans,  qui  doivent  être  circon- 
cis ,  jeûnent  pendant  les  huit  premiers  jours  de  la  Lune  de  Mars  ;  &  pour  der- 
nier acte  de  cette  pénitence ,  ils  les  promènent  dans  les  rues  fur  leurs  épau- 
les ,  enveloppés  dans  leurs  pagnes.  Les  jeunes  gens  à  marier  fuivent  la  procef- 
fion ,  armés  de  leurs  zagaies ,  dont  ils  font  des  geftes  menaçans  comme  s'ils 
alloient  au  combat.  Après  avoir  tourné  trois  fois  autour  du  lieu  facré ,  ils 
s'arrêtent  devant  l'ouverture  ;  où  ,  fe  féparant  en  deux  troupes  ,  ils  s'exercent 
par  de  feintes  attaques  jufqu'à  ce  qu'ils  tombent  de  laflîtude  fur  des  nattes 
qu'on  leur  a  préparées.  Le  lendemain ,  un  Prêtre  ,  dont  l'office  eft  de  chaflèr 
les  mauvais  Efprits  des  enfansj  court  en  furieux  dans  chaque  café,  menace 
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'Description  ^es  Efprits >  les  force  de  fortir  &  de  fe  réfugier  dans  un  poulet  qui  eft  lié  à  fi 
de  Mada-    porte  du  Grand,  &  qu'il  écrafe.  Enfuite  les  pères  &  les  mères  fe préfentent 
«bascar.      au  Grand,  avec  autant  de  bœufs  Si  de  poulets  noirs  qu'il  y  a  d'enfans  ,  &le 
prient  de  nommer  le  jour  de  la  circoncifion.  Ce  jour  arrive.  Le  Grand  ,  affis 
à  l'entrée  de  la  halle  ,  fur  une  table  couverte  de  pagnes ,  reçoit  les  offrandes  des 
mères.  Il  entre  dans  la  halle.  Il  fe  place  au  centre  ,  &  les  pères  lui  préfentent 
leurs  enfansfur  une  pierre  forr  polie, qui  fert  de  théâtre  à  l'opération. Chaque 
père  égorge  aufli-rôt  fon  pouler ,  dont  il  fait  diftiller  le  fang  fur  la  plaie  de 
l'enfant.   La  mère  trempe  du  coton  dans  le  fang  du  poulet  &c  dans  celui  du 
bœuf,  qu'on  égorge  aufli ,  &  le  lie  fur  la  bleffure  (  i  ).  Si  l'on  compare  cette 
cérémonie  avec  celle  des  Nègres  d'Afrique,  on  y  trouvera  fi  peu  de  différen- 
ce ,  qu'elles  doivent  venir  de  la  même  fource  (  2  ). 
Kn-reti'en   je       Rennefort ,  furpris  de  ne  pas  trouver  des  principes  de  religion  plus  déve- 
Omû7aflèa,VeC  U"  1°PP^S  dans  les  habitans  de  Madagafcar ,  voulut  fçavoir  d'un  de  leurs  Sça- 
vans ,  fur  quoi  il  fondoit  l'adoration  d'un  auffi   vil  animal  que  celui  qu'ils 
nourrifTent  dans  leurs  olys.   L'Ombiaffe  ,  tel  eft  le  nom  par  lequel  on  les  dif- 
tingue  ,  lui  répondit  fort  gravement  que  dans  le  fujet  ils  refpedtoient  le  prin- 
cipe ,  8c  qu'il  falloit  déterminer  un  fujer  pour  fixer  l'efprit.  Cette  réponfe 
caufa  de  l'admiration  à  Rennefort.  Mais  fe  rappellant  les  rêveries  des  Égyp- 
tiens &  de  tant  d'autres  Peuples ,  il  demanda  à  l'Ombiaffe  fi  le  Soleil  ne  lui 
parohfoit  pas  plus  adorable  que  fon  Grillon.  Il  me  le  paroît  autant ,  lui  dit 
le  Prêtre  Nègre  :  Se  ramaflant  un  caillou  ;  dans  cette  pierre  que  tu  vois  ,  ajou- 
ta-t-il ,  le  Soleil  eft  tout  entier.  Pour  expliquer  cette  doctrine ,  il  continua 
de  lui  dire ,  que  plus  l'objet  paroiffoit  humble  ,  plus  il  repréfentoit  le  vérita- 
ble Etre  ;  que  la  Nature  s'ouvroir  pour  s'expliquer  elle-même  ;  qu'un  rayon 
de  la  lumière  qui  anime  ce  véritable  Etre,  s'épanchant  de  tous  côtés ,  pénetroit 
tous  les  fujets  ;  qu'il  y  avoit  à  la  vetité  moins  d'éclat  dans  les  fujets  les  plus 
fïmples  5  mais  que  par  cette  raifon  même  il  y  avoit  plus  de  fa  vertu  ,  &  un 
certain  amas  du  principe  qui  s'y  pouvoit  recueillir  plus  facilement.  Il  refufa 
de  donner  plus  d'étendue  à  fon  explication  ;  mais  il  foutint  qu'on  pouvoir 
donner  à  une  figure  la  vertu  du  véritable  Etre.  Rennefort  lui  demanda,  eu 
riant ,  s'il  fçavoit  quelque  fecret  qui  pût  l'empêcher  de  fe  noyer  lorfqu'il  re- 
rourneroit  en  France.  L'Ombiaffe  lui  donna  un  morceau  de  fer  rond  &  plat, 
de  la  grandeur  d'un  quart-d'écu  ,  fur  lequel  étoient  fept  fois  trois  pointes,  8c 
quelques  caractères  Arabes  ,  en  l'affurant  qu'auffi  long-tems  qu'il  le  porteroit 
fur  lui,  il  n'avoit  rien  à  craindre  de  l'eau  pour  fa  perfonne.  Rennefort  avoue 
qu'il  portoit  ce  talifman  lorfque  fon  Vaifleau  périr  dans  la  Manche  ;  mais  il  ne 
veut  pas  qu'on  le  foupçonne  de  lui  avoir  attribué  fon  falut  (  3  ). 
Animaux   Ae       II  n'y  a  point  de  pays  connu ,  où  les  bœufs  &  les  vaches  foient  en  auffi  grand 
nombre  qu'à  Madagafcar.    On  en  diftingue  trois  efpeces  ;  l'une  ,  qui  a  les 
cornes  telles  qu'on  les  voit  communément  en  France;  une  autre  qui  les  a  pen- 
dantes; &  la  troifiéme  ,  qui  n'en  a  point.  Mais  les  trois  efpeces  ont  une  boffe 
de  graifle  entre  les  épaules  &  le  col.   Les  mourons  ont  la  queue  large  d'un 
demi-pied,  &  traînante  jufqu'à  terre.  On  trouve  par-tout  des  porcs  fauvages 

(  1  )  Pages  131  Se  1  ;  3  •  fiéme  Tome  de  ce  Recueil. 
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&  privés  ,  &  quantité  de  cabris,  quoique  l'Ifle  foit  infeftée  par  des  animaux  description 
que  les  habitans  nomment  Farafis  ,  de  la  nature  du  loup,  mais  encore  plus  de  Mada- 
voraces.  Oneft  obligé  d'entretenir,  nuitck  jour  du  feu  dans  les  cafés,  pour  gascar. 
en  éloigner  de  fi  dangereux  ennemis.  Entre  plufieurs  efpeces  de  finges  ,  il  s'en 
rrouve  une  qui  n'eft  pas  moins  redoutable ,  du  moins  dans  les  lieux  qui  en 
font  peuplés.  Un  chafieur  François,  attaqué  par  une  troupe  de  ces  méchans 
animaux  ,  n'eut  l'obligation  de  fa  vie  qu'à  fon  chien  (  4  ).  Les  Infulaires 
croient  en  général  que  les  finges  font  une  efpece  d'hommes  fainéans  ,  qui  ne 
veulent  pas  prendre  la  peine  de  fe  bâtir  des  cafés.  Les  crocodiles  font  com- 
muns dans  les  rivières  de  l'Ifle  ,  d'où  ils  fe  répandent  dans  les  étangs.  On 
trouve  dans  les  forêts  quantité  de  chats  fauvages,  qui  ne  font  pas  moins  ti- 
mides que  nos  lièvres.  Les  chiens  &  les  porc-épis  y  font  en  abondance.  On  y 
rencontre  une  infinité  de  couleuvres ,  quelques-unes  aufli  grolTes  que  la  cuif- 
f e ,  mais  fans  aucune  qualité  nuifible.  Rennefort,  après  avoir  confirmé  par 
fon  expérience  que  les  caméléons  prennent  la  couleur  de  l'objet  fur  lequel  ils 
fonr  pofés  ,  ajoute  qu'elle  leur  entre  par  les  yeux ,  comme  un  petit  filet  de  vin 
qui  tombe  dans  un  verre  le  rougit  peu  à  peu  (  5  ). 

Les  rivières  &  les  étangs  de  Madagafcar  font  remplis  de  poifïon  ,  &  fss  cô-     Rivières  &  E- 
tes  maritimes  offrent  une  abondance  continuelle  de  raies,  de  folles,  de  do-  tanss" 
rades ,  de  rougets  ,  de  turbots  &c  de  bonites.  Les  huîtres  y  font  de  la  grandeur 
de  la  main ,  mais  d'un  goût  douçâtre ,  qui  les  rend  moins  agréables  que  les 
nôtres  (  6  ). 

On  y  trouve  des  perdrix  rouges  &  grifes,  plus  petires  de  moitié  que  celles  Oiféaiw. 
de  France  &  moins  fucculentes  ;  des  tourterelles  ,  des  ramiers  ,  un  nombre 
infini  de  canards  8c  de  farcelles  ;  des  perroquets  gris ,  dont  les  jeunes  font 
d'un  goût  plus  exquis  que  les  ramiers  &  les  tourterelles  ;  des  faifans ,  des  pou- 
les pintades  &  des  poules  communes  ;  des  poulets-d'inde ,  dont  la  race  y  eft. 
venue  de  l'Europe;  des  oifeaux  de  la  grandeur  du  cygne,  que  les  François 
nomment  Flamans  d'après  les  Portugais  ,  qui  les  ont  nommés  Flamingos.  Le 
nombre  des  petits  oifeaux  y  eft  infini ,  &  leur  ramage  véritablement  délicieux. 
Les  mouches  à  miel  &  les  vers  à  foie  travaillent  fur  prefque  tous  les  arbres  ; 
les  mouches,  dans  une  forte  de  ruches  ,  qu'elles  fe  bâriflent  fur  de  fortes 
branches,  &  quelquefois  dans  le  creux  des  troncs  ;  les  vers  à  foie  ,  dans  leurs 
coques,  dont  tous  les  branchages  font  chargés  (  7  ). 

Flacour  ,  qui  s'étoit  appliqué  parriculiérement  à  l'Hiftoire   naturelle  de  Autres  animaux 
l'Ifle,  nomme  quantité  d'autres  animaux,  &  s'attache  plus  foigneufement  à  loatJ  **" 
leur  defeription  (  S  ). 

Le  Tendrac  eft  une  efpece  de  porc-épi,  dont  les  Infulaires  trouvent  la  chair  LeTendrac. 
excellente,  quoique  Flacour,  qui  la  rrouvoit  fade,  longue  &  mollafle ,  n'en 
ait  jamais  pu  manger.  Ces  animaux  dorment  fix  mois,  pendant  lefquels  ils 
s'enterrent  dans  des  trous  allez  profonds ,  où  ils  ne  prennent  aucune  nourri- 
ture. Leur  poil ,  qui  eft  aufli  piquant  que  celui  du  hériflon ,  tombe  alors ,  & 
renaît  lorfqu'ils  fe  réveillent. 

(4)   Page  119.  du  premier  voyage  des  Hollandois. 

(  5  )  Page  1 10.  (  8  )   Hiftoire  de  l'Ifle  de  Madagafcar ,  pa- 
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~       Le  Fojfa  eft  une  forte  de  blereau  ,  qui  mange  les  poules.  Sa  chair  eft  d'anffi 
bon  goût ,  lorfqu'il  eft  jeune ,  que  celle  du  levraut. 

Le  Saca  eft  une  efpece  de  chat-fauvage.  Il  s'en  trouve  de  très  beaux  ,  qu'on 
prend  allez  facilement  lorfqu'ils  cherchent  à  s'accoupler  avec  les  chats  domef- 
tiques.  La  plupart  de  ceuxrci  ont  la  queue  recoquillée. 

Le  Vondfira.  eft  un  petit  animal  femblable  à  la  belette ,  rouge-brun  ,  qui 
aime  beaucoup  le  miel ,  Se  qui  jette  une  odeur  de  mufc. 

Le  Falanouc  eft  la  vraie  civette.  Cet  animal  eft  fort  commun  dans  l'Iile  ;  Se 
dans  plufieurs  Provinces ,  les  habitans  en  mangent  la  chair. 

Le  TJitfibi  eft  une  efpece  d'écureuil  gris ,  qui  fe  cache  dans  des  trous  d'ar- 
bres ,  Se  qu'il  eft  très-difficile  d'apprivoifer. 

Le  Tretretretre  eft  un  animal  de  la  grandeur  d'un  veau  de  deux  ans  ,  qui  a 
la  tête  ronde  &  une  face  d'homme ,  les  pieds  de  devant  &  de  derrière  fem- 
blables  à  ceux  du  linge ,  le  poil  frifé ,  la  queue  courte  &  les  oreilles  de  l'hom- 
me. Il  relTemble  ,  dit  Flacour ,  au  Tanackt ,  décrit  par  Ambroife  Paré.  C'eft 
un  animal  fort  folitaire ,  que  les  Infulaires  évitent  avec  autant  de  foin  qu'il 
les  fuit. 

VAntamba  eft  une  forte  de  grand  chien  farouche,  qui  a  la  tête  ronde  & 
quelque  relTemblance  avec  le  léopard.  Il  dévore  les  hommes  &  les  veaux.  Sa 
retraite  eft  dans  les  montagnes  les  moins  fréquentées ,  d'où  il  defeend  pour 
exercer  fes  ravages. 

Le  Mangarfahoc  eft  un  grand  animal ,  qui  a  le  pied  rond  comme  le  che* 
val,  &  de  longues  oreilles.  Lorfqu'il  defeend  des  montagnes  il  voit  à  peine 
devant  lui ,  parce  que  fes  oreilles  lui  cachent  les  yeux.  Son  eri  eft  celui  d'un 
âne.  Flacour  le  prend  pour  un  âne  fauvage. 

Le  Breh  eft  une  forte  de  grand  cabri ,  fort  fauvage ,  qui  a  une  feule  corne 
fur  le  front. 

Le  Famocantrara  eft  un  petit  animal ,  aflez  femblable  au  lézard,  qui  vk 
d'infe6tes  &  qui  fe  tient  attaché  à  l'écorce  des  arbres  ,  où  l'on  a  peine  à  l'ap- 
percevoir.  Il  tient  le  gofier  ouvert,  pour  y  recevoir  des  araignées  Se  des  mou- 
ches ,  dont  il  fait  fa  nourriture.  Au  delius  du  dos ,  de  la  queue,  des  jambes, 
du  col  Se  à  l'extrémité  du  mufeau ,  il  a  comme  de  petites  pattes ,  ou  des  grif- 
fes, qui  lui  fervent  à  s'attacher  contre  les  arbres,  mais  qui  n'empêchent  point 
qu'il  ne  faute  très-rapidement  fur  la  poitrine  des  Nègres ,  lorfqu'ils  s'appro- 
chent d'un  arbre  où  il  fe  trouve.  Ils  le  craignent  beaucoup ,  parce  qu'il  fe 
colle  fi  fortement  fur  leur  peau,  qu'ils  ne  peuvent  s'en  défaire  qu'avec  le  fe- 
cours  d'un  rafoir. 

Le  Mandouts  eft  une  efpece  de  couleuvre ,  entre  plufieurs  aurres  qui  ref- 
femblem  à  celles  de  France  :  mais  celle-ci  eft  de  la  grolleur  de  la  cuifie  humai- 
ne. Elle  vit  de  rats  ,  Se  de  petits  oifeaux  qu'elle  mange  dans  les  nids. 

Les  marais  Se  les  eaux  croupies  font  infeftés  d'une  efpece  de  feorpion ,  que 
les  beftiaux  avallent  quelquefois  en  buvant  Se  qui  leur  caufe  la  mort. 

L'infe&e  qui  fe  nomme  Vancoho  eft  une  forte  d'araignée ,  qui  a  le  ventre 
gros ,  rond  Se  noir.  La  Nature  n'a  rien  de  plus  dangereux.  Un  homme  qui  en 
eft  piqué ,  tombe  auffi-tôt  fans  connoilïance.  Flacour  a  vu  des  Nègres  demeu- 
rer deux  jours  en  pamoifon  Se  froids  comme  la  glace ,  pour  une  piqûre  fort 
légère  en  apparence.  Les  remèdes  des  Infulaires  font  des  décodions  d'herbes^ 
&  beaucoup  de  foin  à  tenir  le  Malade  près  d'un  grand  feu, 
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pourris ,  longue  de  cinq  ou  fix  pouces,  Se  remplie  de  jambes  comme  la  che-    DE  Mada- 
nille.  Elle  eft  plate  &  menue.  Elle  a  la  peau  très-dure.  Son  venin  eft  auflî  fub- 
til  que  celui  du  fcorpion  &  du  vancoho. 

Les  rats ,  les  fouris ,  les  cloportes  ,  les  perce-oreilles ,  les  punaifes  &  les  autres 
infectes ,  qui  font  fort  incommodes  aux  habitans  de  Madagafcar  ,  leur  eau- 
fent  moins  de  mal  enfemble  qu'une  autre  petite  bête,  qui  fe  nomme  Acolalau  , 
aflez  femblable  au  barbou.  Toutes  les  cafés  des  Nègres  en  font  remplies.  Elle 
ronge  tout  ce  qui  s'y  trouve  ,  meubles  &  habits.  Sa  multiplication  eft  fur- 
prenante.  Quoiqu'elle  foit  d'abord  très-petite ,  elle  devient  grofle  comme  le 
pouce.  Il  lui  croîr  enfin  des  aîles ,  qui  ne  la  rendent  pas  plus  dangereuie  ,  mais 
qui  en  augmentent  l'incommodité  lotfqa'elle  commence  à  voler. 

Entre  diverfes  fortes  de  vers ,  il  y  en  a  qui  ont  la  tête  faite  comme  la  mè- 
che d'une  tarriere  ,  &  qui  percent  le  bois  le  plus  dur  en  le  rongeant.  Ils  font- 
un  trou  à  mettre  le  doigt  ,  de  la  grofleur  de  leur  corps.  D'autres ,  qui  rongenï 
le  bordage  des  navires ,  ont  la  tête  de  la  même  forme ,  mais  font  couverts 
d'écaillés.  Ils  ne  percent  la  planche  qu'obliquement ,  fans  en  fbrtir  jamais;  ce 
que  Flacour  regarde  comme  une  grâce  de  Dieu;  parce  qu'autrement,  dit-il,  il 
n'y  auroit  point  de  navire  qu'ils  ne  fiflent  couler  à  fond. 

LAnacandef  eft.  une  petite  couleuvre ,  menue  comme  un  tuyau  déplume, 
qui  entre  dans  le  fondement  des  hommes.  Elle  fe  darde  &  fe  glifle  fi  promp- 
tement,  tandis  qu'on  fatisfak  aux  néceflltés  communes,  que  fi  l'on  perd  un 
moment  pour  la  retirer ,  elle  entre  dans  le  fondement ,  perce  les  inteftins  & 
caufe  des  douleurs  qui  font  fuivies  de  h.  mort. 

Le  Herechereche  eft  une  mouche  luifante,  dont  tous  les  bois  font  remplis , 
comme  d'autant  de  bluertes  de  feu,  qui  forment  un  fpe&acle  fingulier  pen- 
dant la  nuit.  Quelquefois  elles  s'attachent  en  grand  nombre  aux  maifons.  Fk~ 
cour  crut  un  jour  la  tienne  en  feu  ;  mais  ayant  été  défabufé ,  il  ne  trouva  qu'un 
fujet  d'arnufement  &  d'admiration  dans  ce  qui  avoir  caufe  fa  frayeur.  La  va- 
riété infinie  des  mouches,  dans  rifle  de  Madagafcar,  lui  fit  abandonner  l'en- 
treprife  de  les  décrire.  Entre  plufieurs  efpéces  de  fourmies ,  il  y  en  a  qui  A  Fou™j«  g*të 
donnent  un  miel  très-agréable.  On  en  diftinfte  deux  fortes;  l'une  ailée ,  qui 
fait  fon  miel  dans  le  creux  des  arbres;  l'autre  fans  aîles ,  qui  le  fait  dans  de 
grofles  mottes  de  terre ,  nommées  Vontontants  ,  élevées  en  pointe ,  dures ,  Se 
percées  d'une  infinité  de  trous,  qui  fervent  de  paflagesà  une  multitude  inv 
croyable  de  ces  petits  animaux. 

Les  vers  à  foie  font  de  quatre  fortes  :  i°.  ceux  qui  produifent  une  feule     Quatre  forte* 
cocque  &  qui  reflembrent  aux  nôtres,  avec  cette  différence  que  cette  cocque    evusa,foie'' 
eft  armée  de  petites  épines.  20.  Ceux  qui  produifent  quantité  de  petites  coc- 
ques enfermées  dans  une  grande ,  qui  en  contient  quelquefois  plus  de  einqr 
cens.  3e.  Ceux  qui  font  leur  foie  dans  un  arbre ,  nommé  Arzacau<,  qui  reflem- 
bk  au  cyprès  &  qui  croît  au  bord  de  la  mer.  Les  cocques  font  feules ,  fufpen- 
dues  à  un  petit  filet,  &  couvertes,  alentour,  de  petit  fétus  des  feuilles  de' 
l'arbre.  Cette  foie  eft  la  plus  fine  S£  la  plus  forte.  4°.  Enfin  ceux  qui  foat 
leur  foie  fur  un  arbre,  nommé  le  Fontaquier  ,  dans  des  petites  cocques,  qui 
font  aufli  feules.  Flacour  aflure  que  dans  l'Ifle  de  Sainte  Marie ,  les  habitans" 
mangent  ces  vers ,  lorfqu'ils  font  en  fèves,  Se  qu'ils  en  jettent  la  foie. 
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Ses  obfervations  embraflènt  aulîî  les  oifeaux  &  les  poiflbns.  Maïs  dans  le 
nombre  infini  des  efpéces,  on  ne  s'arrêtera  qu'à  celles  qui  paroilTent  particu- 
lières à  l'Ifle  (9). 

En  général  les  volailles  font  plus  petites  à  Madagafcar  qu'en  France.  Les 
œufs  de  poule  n'y  font  pas  pins  gros  qu'un  œuf  de  pigeon.  Quoiqu'il  y  ait 
quantité  de  gros  faifans,  tek  que  les  nôtres,  on  en  diftingue  une  petite  ef- 
pece  ,  qui  a  les  plumes  violettes ,  le  bec  rouge ,  &  dont  la  chair  eft  excellente. 
Les  gros  perroquets  font  noirs.  Il  s'en  trouve  de  rouge-bruns,  mais  fort  pe- 
tits ;  &c  de  verds,  qui  ne  font  pas  plus  gros  qu'un  paflereau. 
Le  Fouiimene  Le  Foulimene ,  ou  l'oifeau  de  feu,  a  véritablement  les  plumes  de  la  rou- 
«uroifeaudefeu.  CTeur  je  pécarlate.  Sa  beauté  fait  regretter  la  difficulté  de  l'élever.  Il  meurt  en 
hiver  -,  &  fi  l'on  en  met  plufieurs  enfemble ,  ils  s  entrebattent  continuel- 
lement. 

Madagafcar  a  trois  fortes  d'Aigrettes  ;  de  blanches,  de  noires  &  degrifes. 
Elles  vivent  le  long  des  eaux  &  fur  le  bord  de  la  mer.  Leurs  plumes  font 
«d'une  beauté  extraordinaire. 

Le  Voroudoul  (10)  eft  une  efpece  d'orfraye ,  qui  fent  de  loin  un  homme 
moribond  ou  atténué  par  la  maladie ,  &  qui  vient  faire  des  cris ,  aux  envi- 
rons ou  au-deiïiis  de  la  café. 

Le  Voroachotji  eft  un  oifeau  blanc,  qui  fuit  toujours  les  bœufs  &  qui 
vit  de  mouches.  Les  François  l'ont  nommé  jligrette  de  bœufs ,  parce  qu'il  a 
quelque  reflemblance  avec  l'Aigrette;  mais  fes  plumes  n'ont  pas  la  même 
beauté. 

Les  oies  fauvages  ,  qui  fe   nomment  -Rajfangues  ,  ont  une  crête  rouge 

fur  la  tête. 

Le  Takva  eft  un  oifeau  de  rivière  ,  de  la  groffeur  d'une  poule,  qui  a  les 
plumes  violettes ,  le  front ,  le  bec  &  les  pieds  rouges.  Flacour  en  parle  avec 
admiration.  Les  oifeaux  aquatiques  font  rarement  gros  dans  l'Ifle  de  Mada- 
gafcar. D'un  grand  nombre,  que  l'Auteur  nomme,  la  plupart  ne  le  font  pas 
Nfentavaza.  plus  qu'un  pigeon.  Il  diftingue  plufieurs  fortes  de  cercelles.  Le  Mentavaia 
eft  un  oifeau  d'excellent  goût,  qui  vit  fur  le  fable  de  la  mer,  &  qui  a  le 
bec  long  &  crochu.  Sa  couleur  eft  grife  ;  &c  fa  grofleur,  à  peu  près  celle  d'une 
perdrix.  # 

Le  Voroupatra  eft  une  efpece  d'autruche,  qui  fe  retire  dans  les  lieux  deferts, 
&  qui  fait  fes  œufs  d'une  fmguliere  grofleur. 

Le  Hotahota,  eft  un  petit  oifeau  ,  qui  fans  reflembler  à  la  caille,  habite 
comme  elle  les  champs  cultivés  &  ne  s'élève  gueres  au-deflus  de  la  fuperfi- 
cie.  Les  cailles  du  pays  font  plus  petites  qu'en  France',  &  volent  fi  peu  qu'on 
les  prend  à  la  courfe.  _  _ 

Le  Vourou-amba  eft  un  oifeau  nocturne ,  qui  a  le  cri  d'un  petit  chien ,  Se 
qui  imite  auflî  les  plaintes  d'un  petit  enfant  nouveau- né. 

Le  Fany  eft  une  chauve-fouris  ,  de  la  grofleur  d'un  chapon  ,  qui  fe  pend 

aux  arbres  fecs ,  par  deux  crochets  que  la  nature  a  mis  au  bout  de  fes  ailes, 

:  lpfnnelles  elle  fe  trouve  enfermée  comme  dans  une  bourfe.  L'Auteur 
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(9)  Flacour,  ibid.  p.  \6%. 

iic)  Vorou.  lignifie  Oifeau  en  général ,  dans  la  langue  Madecafle, 
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allure  qu'elle  ne  fait  pas  d'œufs.  Elle  enfante ,  dit-il ,  fes  petits  entre  fes  aï-  Description- 
les ,  &c  les  allaite  comme  une  chienne.  Elle  a  le  corps  velu ,  &  le  mufeau    de  Mada- 
pointu  comme  un  renard.  On  ne  connoît  point  d'oifeau  (1  gras ,  quoiqu'elle      gascar. 
le  nourrifle  uniquement  de  fruits. 

Entre  les  poiilons  qui  ne  font  pas  connus  hors  de  Madagafcar ,  Flacour  n'en  Sanglier  <lemcrtf 
remarque  point  de  plus  extraordinaire ,  que  le  fanglier  de  mer.  Il  en  vit  un , 
de  la  grollèur  d'un  bœuf,  «Si  fans  écailles,  mais  velu  comme  un  fanglier,- 
qui  avoit  un  trou  fur  la  tête  &  une  nageoire  lur  le  dos ,  les  pieds  de  croco- 
dile ,  deux  yeux  fort  petits ,  environ  cinquante  dents  de  chaque  côté  de  la 
gueule,  auffi  grofles  que  les  doigts  humains;  la  queue  velue,  &  de  la  longueur 
d'une  brafle ,  qui  diminuoit  en  pointe.  Ce  monftre  étoit  mort  ,  proche  du 
Fort  Dauphin ,  où  ht  mer  l'avoit  jette ,  &  commençoit  à  fentir  fi  mauvais' 
qu'on  n'ola  l'écorcher.- 

Le  Fiantfado  eft  un  autre  poifTon  des  mêmes  côtes ,  qui  n'eft  couvert  que     f e  F'fantfa.îbv 
d'os  au  lieu  de  peau-,  mais  l'Auteut  n'en  donne  pas  d'autre  defcription.  Les  co-  (l'une^csw'eë-- 
quillages  y  font  d'une  beauté  admirable ,  &  d'une  variété  de  formes  qui  ne  <eule- 
l'eft  pas  moins.  Dans  les  roches  de  la  mer ,  la  nature  paroît  avoir  imité  les 
arbres ,  les  buiflons  &  d'autres  excrefcences  qui  ne  fe  voient  ordinairement 
que  fur  la  terre.  On  y  trouve  jufqu'à  des  grappes  de  railin  &  des  potirons. 
Ces  rochers  font  une  efpece  de  corail  blanc. 

Entre  les  fruits  &  les  plantes ,  Renneforc  vante  une  noix  particulière  à  l'Iile ,  F™'ts  &  rbn-- 
qui  a  l'odeur  de  toutes  les  épiceries.  Sa  grofleur  eft  celle  de  la  noix  muf-  tcs' 
cade;  mais  elle  eft  plus  brune  &  plus  ronde.  La  nature  produit  du  poivre, 
aux  environs  mêmes  du  Fort  Dauphin  ,  mais  en  petite  quantité  ,  parce  qu'il  y 
manque  de  culture.  Le  bled  &  le  raifln  n'y  arrivent  point  à  leur  maturité, 
fujet  continuel  de  plainte  pour  les  érabliiîemens  Européens ,  quoique  cette 
privation  foit  compenfée  par  l'abondance  du  riz  blanc ,  qui  croît  dans  les  lieux 
bas  lorfqu'il  eft  foigneufement  cultivé ,  3c  par  celle  du  riz  rouge ,  qui  n'eft 
pas  moins  abondant  fur  les  montagnes  (i  1).  Le  tabac  y  eft  très-commun,  mais 
d'une  violence  extraordinaire.  On  fe  difpenfe  de  nommer  quantité  d'arbres, 
de  fruits,  de  plantes  &  de  racines  qui  font  les  mêmes  qu'en  Afrique  &c  dans 
les  Indes.  Mais  Flacour  en  décrit  plufieurs  qui  font  propres  à  Madagafcar. 

Outre  les  ignames,  dont  rifle  a  plufieurs  forres ,  on  y  trouve  quantité       Racines. 
d'excellentes  racines.  Audi  les  habitans  en  font-ils  leur  principal  nourriture. 
La  meilleure  eft  1  °.  YOuvifoutchi  (  1 1),  qui  devient  très-groue  dans  une  bonne  L'Ouvifoiuehi.. 
terre.  On  en  voit  de  la  grollèur  du  corps  d'un  homme  ;  mais  ordinairement 
de  celle  de  la  cuifle.  Les  habitans,  dans  leur  commerce,  en  donnent  cent 
cinquante  pour  une  vache. 

2..  La  Cambare  eft  de  même  grofleur;   mais  on  en  donne  cinq  cens  pour    Ér-Cambare.^ 
un  Ouvifoutchi. 

■     3.  Les  Ouvihares  (13)  font  les  moindres  &  les  moins  chères,  quoiqu'elles      Ouvihare, 
foient  aufli  forreftimées;  mais  elles  multiplient  plus  que  les  autres.  On  coupe 
ces  racines  en  pièces  pour  les  planter.  Elles  demandent  huir  mois  pour  arri- 
ver à  leur  maturité.  h'Offeque  eft  fort  amere.  Mais  les  Nègres,  qui  l'aiment        Offe^ie.- 

(11)  Pages  1 11  ,  nx.  (13)  Ouvi  lignifie  Racine,  en  générale 

(11)  Flacour  3  ubifup.  p.  114  &  fuiv. 
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beaucoup ,  la  font  bouillir  pour  lui  ôter  cette  qualité.  Sechée  enfuire  au  So- 
leil ,  elle  fe  garde  plufieurs  années  fans  corruption  ;  Se  pour  la  manger ,  on  la 
fait  ramollir  dans  l'eau. 

4.  La  Mavondre  eft  une  autre  racine  d'un  goût  très  agréable ,  de  la  groflêuc 
d'un  œuf  de  poule.  La  peau  en  eft  amere  ,  mais  la  chair  a  le  véritable  goûc 
des  marons.  Les  Valeves  Se  les  Triais  font  2uffi  des  racines  qui  fe  cultivent. 

5.  D'autres  viennent  fans  culture;  telles  que  les  Ouv'unpajfos  ,  qui  fe  trou- 
vent dans  les  bois ,  &  fur  le  bord  de  la  mer.  Elles  font  de  la  grofleur  &  de  la 
longueur  du  bras.  Leur  goût  tire  fur  celui  des  cambares  :  les  Ouvirandres  font 
de  la  grofleur  du  pouce  de  de  fort  bon  goût.  Elles  croiflent  dans  les  étangs  & 
pouffent  une  feuille  longue  comme  la  main  ,  &  large  de  deux  doigts  :  les 
Ouvidambous  font  la  racine  d'une  forte  de  vigne ,  qui  porte  des  raifins  noirs  , 
tirant  fur  le  goût  da  mufeat ,  &  dont  le  bois  meurt  tous  les  ans.  Cette  ra- 
cine ,  qui  eft  d'ailleurs  peu  agréable  ,  ne  fe  mange  que  dans  les  tems  de 
famine  ;  les  Vahalaits  font  grofles  comme  la  tête  d'un  homme ,  &  leur  goût 
eft  celui  de  la  poire  de  bon-chrétien.  Elles  ont  l'écorce  grife ,  &  fe  mangent 
crues  ou  cuites.  Elles  font  l'unique  nourrirure  du  peuple ,  dans  quelques  can- 
tons où  elles  croiflent  en  abondance  :  les  Fanghics  deviennent  monftrueufement 
grofles.  Elles  appaifent  tout  à  la  fois  la  faim  &  la  foif.  On  les  mange  crues , 
&  la  digeftion  en  eft  facile.  Leur  écorce  eft  rougeâtre.  Elles  croiflent  fous  un 
petit  buiflbn ,  &  l'on  en  voit  de  plus  grofles  que  le  corps  d'un  homme. 

La  FandreeA  une  herbe  rampante,  dont  la  racine  fe  mange;  comme  celle 
du  Hombouc  ,  qui  eft  une  autre  herbe.  Les  Sonzes  font  une  efpece  de  choux , 
dont  les  feuilles  font  rondes  >  &  fi  larges ,  que  de  quelques-unes  on  pourrait, 
faire  un  parafol.  Ces  feuilles ,  cuites  avec  la  viande ,  ont  le  goût  de  nos  choux  ; 
&  leur  racine  ne  l'a  pas  moins  agréable  que  le  cul  d'artichaut. 

6.  Les  Houmimts  ,  ou  Voamitfas  ,  font  de  petites  racines  de  la  grofleur  da 
pouce ,  qui  multiplient  extrêmement.  Elles  approchent  du  goût  des  navets. 
Le  Tantamou  eft  la  racine  d'une  efpece  de  nénuphar  qui  a  la  fleur  violette. 
On  la  fair  cuire  dans  l'eau  ou  fous  la  braize.  Les  hommes  &  les  femmes  eu 
font  également  friands ,  parce  que  fa  vertu ,  contraire  à  celle  de  notre  nénu- 
phar, eft  d'exciter  à  la  luxure. 

L 'Ampambi  eft  une  forte  de  millet ,  qui  croît  de  la  hauteur  d'une  picque , 
&  qu'on  cultive  foigneufement.  Il  eft  difficile  à  digérer.  Les  Voanghenbts  font 
de  petites  fèves  ,  d'un  fort  bon  goût  lorfqu'elles  font  vertes.  Les  Voandforous 
font  de  petits  pois  de  la  grofleur  de  la  vefee  ,  que  Flacour  trouvoit  aufïï 
bons  que  les  nôtres.  Les  Antaes  font  une  efpece  de  phafeoles. 

7.  Le  Voandipu  eft  une  efpece  de  fèves ,  qui  multiplient  beaucoup.  Elles 
croiflent  en  terre ,  chacune  dans  fa  goufle.  Les  feuilles  de  l'herbe  reflèmblenc 
à  celles  du  treffle. 

S.  Le  Farvattes,  ou  les  Ambarvatjîs ,  font  des  plantes  qui  refïêmblent  au  ge- 
nêt d'Efpagne.  Elles  fleuriflent  de  même  ,  &  portent  une  goufle  qui  contient 
une  petite  graine  femblable  à  de  la  vefee  ,  elles  croiflent  de  la  hauteur  d'un  petit 
ceriuer.  Les  vers  à  foie  fe  nourriflent  de  leurs  feuilles. 

9.  On  ne  nomme  les  bananes ,  que  pour  faire  honneur  à  Madagafcar  par  la 
variété  de  leurs  efpeces.  Il  s'en  trouve  de  grofles  comme  le  bras ,  &c  d'autres 
qui  n'ont  pas  plus  d'un  pouce  d'épaifleur ,  tuais  toutes  fort  bonnes  &  très- 

nourriflantes» 
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nourrifTantes.    Dans  plufieurs  cantons ,  on  fait  des  pagnes  de  filamens  de  la 
tige  du  bananier,  qu'on  prendrait  pour  des  étoffes  de  loie. 

10.  L'Ananas  n'eft  pas  excellent  aux  environs  du  Fort  Dauphin,  n.  Les 
cannes  de  fucre  n'y  fervent  qu'à  taire  une  boilïbn  très-forte  ,  qui  fe  conferve 
peu  ,  &  qui  fe  boit  le  troifiéme  jour. 

1 1.  Le  Foanato  eft  le  fruit  d'un  gros  arbre ,  qui  croît  fur  le  bord  de  la  mer. 
Sa  chair  eft  pâteufe,  mais  nourriïfante.  Les  habitans  la  mangent,  ou  feule, 
ou  avec  du  lait  &  du  miel.  L'arbre  qui  porte  ce  fruit  eft  rouge  ,  dur,  pefant , 
incorruprible  ,  excellenr  pour  bâtir. 

13.  Le  Vontaca  eft  un  fruit  de  la  grofleur  d'un  coing,  revêtu  d'une  coque 
auflî  dure  que  la  gourde.  Il  eft  rempli  de  grofles  graines  plates,  femblable  à 
la  noix  vomique,  mais  plus  petites.  La  chair  eft  agréable  &  de  bonne  odeur 
dans  fa  maturité.  Flacour  croit  que  c'eft  ce  qu'on  appelle  aux  Indes  Cydonium 
BzngaUnfe. 

14. Le  Voarots  eft  le  fruit  d'un  grand  arbre,  très-branchu  depuis  le  pied,  qui 
s'élève  en  forme  ovale.  La  feuille  reftemble  à  celle  de  l'olivier.  Le  fruit  eft 
une  efpece  de  cerife  un  peu  aigre ,  mais  qui  a  peu  de  chair ,  parce  que  le 
noiau  en  eft  très-gros.  Elle  croît  par  bouquets-,  &  l'on  en  diftingue  trois  cou- 
leurs ,  la  rouge ,  la  blanche  &  la  noire. 

1 5.  Les  Tamarindes  de  Madagascar  font  les  plus  beaux  arbres  du  pays,  par 
leur  grandeur ,  leur  grofleur,  &  l'épaifleur  de  leurs  branches.  Les  gouffes ,  qui 
portent  le  fruit,  ne  font  pas  plus  grandes  que  celles  des  fèves  de  France.  Outre 
les  qualités  du  fruit,  qui  font  connues  dans  la  Médecine,  Flacour  allure  que 
l'écorce  du  bois  &  le  bois  même ,  bouillis  dans  l'eau ,  font  un  fpecifique 
contre  l'enflure  &  l'obftrudcion  du  foie.  Les  habitans  nomment  cet  arbre 
Monte. 

16.  Le  Voaverome  eft  un  fruit  violet ,  auflî  petit  que  la  grozeille  rouge, 
doux  &  très-agréable.  On  s'en  fert  pour  teindre  en  noir  &  en  violet. 

17.  Le  Voaklats  eft  une  forte  de  meure  blanche,  dont  l'arbre  néanmoins, 
ni  les  feuilles ,  ne  reflemblent  point  à  nos  meuriers.  Ce  fruit  eft  d'une  aigreur 
exceflîve. 

1 8.  Le  Voanounoue  eft  le  fruit  d'une  efpece  de  figuier  ,  dont  les  feuilles  ref- 
femblent  à  celles  du  poirier.  Ce  fruit  reftemble,  par  la  forme  &  le  goût, 
aux  figues  de  Marfeille.  L'arbre  coupé  jette  du  lait,  &c  l'écorce  fert  à  faire 
des  cordages.  Il  croît  fort  haut;  ce  qui  n'empêche  que  quelques-unes  de  fes 
branches  ne  touchent  à  terre,  où  elles  prennent  racine  &  forment  d'autres 
arbres.  Flacour  en  a  vu  quatre ,  qui  étoient  devenus  des  arbres  de  deux  brafles 
de  tour.  Il  a  parlé  d'un  autre  arbre  de  l'Ifle  de  Sainte  Marie ,  dont  le  fruit 
n'eft  pas  plutôt  tombé  qu'il  prend  racine  &  forme  un  bois  fi  épais  qu'il  eft 
impoflîble  d'y'pafler.  Cet  arbre  fe  nomme  Thiouts ,  &  le  fruit  Voathiouts.  Ma- 
dagascar a  une  autre  efpece  de  figuier ,  nommé  Nonnoue  Ijfaie  ,  dont  le  fruit 
eft  bon  ,  mais  auflî  petit  qu'une  cerife. 

19.  Le  Voavaloxus  eft  le  même  fruit  qui  fe  nomme  Durion  aux  Indes  ;  de 
très-bon  goût ,  mais  fort  pierreux. 

zo.  A^onvalala  eft  le  nom  d'un  petit  fruit  rouge;  agréable  au  goût,  &  de 
la  grofleur  de  la  grofeille  rouge.  Il  croît  fur  un  arbrifleau ,  qui  fe  forme  en 
buiflbn. 
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1 1 .  Le  Voafoutrc  eft  un  fruit  de  la  grofleur  d'une  poire  de  mufcat ,  qui  étant 
bouilli ,  ou  rod ,  a  le  goût  de  la  châteigne.  L'arbre  croît  aflez  haut.  C'eft  le 
bois  le  plus  dur  du  pays.  Il  prend  un  beau  poli,  de  couleur  tannée.  Ses  feuilles- 
font  de  la  longueur  de  celles  de  l'amandier ,  mais  déchiquetées ,  avec  une 
fleur ,  à  chaque  déchiqueture ,  de  la  même  forme  &  de  la  même  couleur  que 
celles  du  romarin,  fans  aucune  odeur.  De  cette  fleur  fe  forme  le  fruit,  qui 
croît  auflî  autour  des  feuilles  &  à  l'extrémité.  Flacour  en  parle  avec  admi- 
ration. 

22.  \J Entfafacale  eft  le  fruit  d'un  arbre  de  la  grandeur  de  l'amandier, 
droit,  peu  branchu ,  donr  les  feuilles  relfemblent  à  celles  du  noyer.  Le  fruit 
eft  long,  comme  un  bâton  de  cafte  &  divifé  auflî  par  petites  cellules ,  mais 
tendre  jufques  dans  fon  écorce.  Il  eft  jaune  dehors  &  dedans.  Le  fuc  qui  en 
fort  eft  doux  ,  &  jette  une  odeur  qui  l'eft  auflî  :  on  en  voir  de  noirs  &c  de  gris 
blancs.  Il  ne  naît ,  ni  des  branches ,  ni  des  feuilles,  mais  de  l'écorce  du  tronc,. 
à  laquelle  il  tient  par  une  petite  queue  ;  ce  qui  a  paru  fort  admirable  à 
l'Auteur. 

23.  Le  Voafontjî,  ou  Voadourou ,  eft  le  fruit  de  la  plante  du  balizier,  des 
feuilles  duquel  on  couvre  les  maifons.  Ces  feuilles ,  étant  employées  feches, 
durent  fix  ans  fans  pourriture.  Les  tiges ,  qu'on  fait  fécher  auflî ,  fervent  à 
faire  des  parois  &  des  enclos.  Des  feuilles  vertes ,  les  Nègres  font  des  nappes  , 
des  aflîettes ,  des  cuillieres ,  des  gobelets  à  boire.  Elles  font  longues  d'une 
brafle,  &  larges  d'environ  deux  pieds.  Quelques-unes  ont  jufqu'à  huit  &C 
dix  pieds  de  haut,  fans  la  tige,  qui  en  a  quelquefois  plus  de  douze.  La 
plante  croît  en  forme  de  pannache.  Son  fruit  a  celle  d'un  grand  trochet ,  de 
la  longueur  d'un  épi  de  bled  de  Turquie  ;  mais  il  eft  couvert  d'une  écorce 
fort  dure ,  &  chaque  grain  eft  de  la  grofleur'  d'un  pois.  Il  eft  enveloppé 
dans  une  forte  de  chair  bleue,  dont  les  Nègres  font  de  l'huile.  Du  grain, 
ils  font  de  la  farine ,  qu'ils  mangenr  avec  du  lait. 

Les  Alamouus  font  une  efpece  de  prunes  noires,  qui  ont  le  véritable  goût 
de  la  prune ,  &  dont  l'arbre ,  qui  eft  épineux ,  reflemble  auflî  au  prunier  par 
la  feuille  :  mais  au  lieu  de  noiau,  ce  fruit  a  dix  ou  douze  petits  pépins 
plats. 

Les  grenades  &  les  oranges  de  Madagafcar  font  excellentes.  Les  oranges 
qu'on  nomme  Foangiffa'us ,  croiflent  par  bouquets  de  dix  ou  douze ,  &  leur 
chair  a  le  goût  du  raïfin  mufcat.  On  diftingue  ,  dans  l'Ifle ,  fept  fortes  de  ci- 
trons ,  quf  font  différentes  par  leur  grofleur  &  par  leurs  qualités.  Mais  le.  plus 
admirable  eft  celui  qui  fe  nomme  'Vaatrimon.  Il  eft  cornu  &  gros  comme  la 
tête  d'un  enfant.  Son  écorce  eft  excellente  à  confire. 

24.  Le  Voaravendfara  eft  le  fruit  d'un  arbre  ,  nommé  Ravendfara ,  de  la 
grandeur  de  notre  laurier ,  auquel  il  reflemble  auflî  par  la  feuille  ,  quoiqu'il 
l'ait  plus  petite.  Son  fruit  eft  une  noix  verte ,  dont  l'écorce  &  la  chair  ont  le 
goût  du  girofle.  L'arbre  ne  produit  que  de  trois  en  trois  ans.  On  diftingue 
le  mâle  &  la  femelle.  Sa  fleur  reflemble  auflî  à  celle  du  girofle.  Les  habitans 
fe  fervent  de  la  noix  pour  aflaifonner  leur  poiflbn  ,  avec  du  gingembre  &  de 
la  feuille  d'ail.  Mais  ils  la  rendent  rare  ,  fans  y  penfer ,  par  l'imprudence 
qui  leur  fait  couper  les  arbres ,  pour  en  recueillir  plus  aifement  le  fruit  & 
les  feuilles. 
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25.  Le  poivre  blanc  eft  en  abondance  dans  tons  les  bois.  Il  fe   nomme  D       '        TJ 
Lale-vitjit.  C'eft  la  pâture  des  tourterelles  &  des  ramiers.  Mais  les  François    DE  Mada-' 
n'ont  pas  découvert  de  poivre  noir  à  Madagafcar.  Ils  y  ont  trouvé  des  Cube-      rascar. 
bes,  qu'on  nomme  aux  Indes  Poivre  à  queue,  ou  mulqué.  Laie-vitiit ,  ou. 

*     1  1  * '  Jl  poivre  blanc. 

2.6.  Le  Longowe ,  ou  Cardamome  ,  fruit  aufli  rouçe  que  l'écarlate ,  dont  la     „      .  „    . 

1     •        n"i  1"      1        «       •  r   '    1»   •  o  •  r  •  •  •  Grand  Carda- 

chair  elt  blanche  &  tirant  iur  1  aigre ,  oc  qui  produit  une  graine  noire  que  mome. 
nous  avons  nommée  grand  Cardamome  ,  eft  en  fort  grande  abondance  à  Ma- 
dagafcar. 27.  Le  vrai  gingembre  y  eft  d'une  beauté  finguliere. 

28.  La  Zedoaire  y  croît  de  tous  côtés  fur  les  montagnes. 

ly,  La  Tametanes  ,  que  nous  avons  nommée  Terra  mérita,  dont  la  racine 
eft  aufli  jaune  que  le  fafhan  (  ce  qui  lui  a  fait  donner  aufîî  le  nom  de  Safran 
indique  )  vient  ici  d'elle-même ,  &  viendroit  encore  mieux  fi  elle  étoit  culti- 
vée. Elle  fert  aux  Teintures. 

30.  Les  cocotiers  font  rares  dans  l'Iile. 

5 1.  Le  Voa^atre  eft  un  fruit  qui  croît  en  forme  de  glane  d'oignons,  d'un 
arbre  moyen ,  dont  les  feuilles  font  longues  &  larges ,  en  forme  d'évantail. 
De  ces  feuilles ,  on  fait  des  nattes ,  des  cordages  &  des  panieis.  Le  fruit ,  qui 
eft  de  la  grolfeur  d'un  œuf,  contient  une  fubftance  molle,  ou  plutôt  une 
efpece  d'humeur ,  qui  a  le  goût  de  notre  pain  d'épice. 

32.  Le  palmite,  grand  arbre,  qui  du  haut  de  fa  tige  poufle  un  rejetton 
des  feuilles  qu'il  doit  produire  &  qu'on  appelle  le  chou  de  palmite ,  croît 
ici  parfaitement.  Ce  chou  a  le  goût  du  chardon  ,  ou  de  la  tige  des  choux 
communs. 

33.  Le  Voachits  eft  une  efpece  de  vigne,  dont  le  raifin  a  le  goût  du  ver- 
jus de  France.  Sa  feuille  eft  ronde ,  comme  celle  du  lierre ,  &  fon  bois  eft 
toujours  verd. 

34.  On  a   trouvé  dans  le  canton  à'Alfiffac  de  vraies   vignes,  dont  Fia-    Vraies  vignes 
cour  planta  quelques  feps  au  Fort  Dauphin,  il  en  mangea  les  premiers  raifins 

en  165 5. 

3  5.  VAmbouton  eft  une  petite  herbe  qui  vient  dans  les  près,  d'un  goût  un 
peu  rude  &  amer.  Les  Nègres  en  mangent,  dans  les  tems  de  famine.  Mais 
dans  les  autres  tems  ils  fe  contentent  de  la  mâcher ,  comme  une  efpece  de 
bétel ,  pour  fe  noircir  les  dents ,  les  gencives  &  les  lèvres ,  &  pour  fe  rendre 
l'haleine  agréable. 

36.  Le  Langou  eft  une  forte  de  noix  à  plufieurs  angles,  qui  croît  fur 
une  herbe  rampante ,  &  que  l'on  mâche  pour  le  même  ufage  que  la  pré- 
cédente. 

37.  La  Zamale  eft  une  autre  herbe  ,  extrêmement  puante  ,  qui  guérit  les  ul- 
cères des  gencives,  &  dont  les  nourrices  frottent  celles  de  leurs  enfans,  pour 
les  préferver  ou  les  guérir  des  douleurs  des  dents. 

38.  Le  bétel  porte  le  nom  de  Tamboure ,  à  Madagafcar,  &  fe  mâche, 
comme  aux  Indes,  avec  un  peu  de  chaux  vive  &  de  noix  d'areca,  que  les 
Infulaires  nomment  Fourenfourou. 

Le  Fanska  eft  un  arbre  qui  a  la  feuille  de  la  fougère ,  &  dont  le  bois  eft 
fort  dur  &  marqueté  d'ondes  noirs.  Il  croît  fort  grand  -,  &  lorfqu'il  eft  coupé  , 
il  jette  une  liqueur  rougeâtre.  Flacour  le  prend  pour  le  Filix  arborea. 

39.  Le  Latac  Anghome  Lahé }  c'eft-à-dire,  TejlicuU  de  Taureau,  avec  lequel  Latac-angh»mc« 
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il  a  de  la  reflemblance ,  eft  le  fruit  d'une  herbe  rampante ,  qui  porte  des  fleurs 
blanches  de  l'odeur  du  Jafmin ,  mais  plus  grandes  &  en  bouquet. 

Le  Singofau  eft  une  grande  feuille ,  longue  de  trois  palmes ,  épaiflè  &  lar^e 
de  quatre  doigts ,  qui  fartant  d'une  plante  s'attache  au  tronc  des  arbres.  Les 
Nègres  broient  cette  feuille ,  après  l'avoir  chauffée  au  feu  ,  &  s'en  frottent  le 
tour  des  yeux  pour  s'éclaircir  la  vue. 

40.  La  Rhombe  à  grandes  feuilles  eft  une  efpece  de  menthe  fauvage ,  qui 
a  la  double  odeur  de  canelle  &  de  girofle ,  &  qui  s'élève  de  la  hauteur  de 
deux  coudées. 

41.  Le  Mouyta  ,  herbe  qui  croît  le  long  des  eaux  &  dans  les  lieux  maré- 
cageux. Les  Nègres  s'en  fervent  pour  les  maux  de  tête.  Flacouc  le  prend  poux 
le  Cyperus  Oricntalis. 

41.  Tongue.  eft  le  nom  d'une  herbe  qui  fert  contre  le  mal  de  cœur  &  les 
poifons.  Elle  a  la  fleur  du  jaiïèmin  &  la  racine  fort  amere.  C'eft  la  racine  qu'on 
emploie. 

43.  \J  Anramitaco  eft  une  plante  qui  croît  de  la  hauteur  de  deux  coudées. 
Elle  porte  au  bout  de  fes  feuilles  une  fleur  ou  un  fruit  creux  ,  femblable  à  un 
petit  vafe ,  qui  a  fon  couvercle ,  &  qui  ne  laifle  pas  de  fe  remplir  d'eau  lors- 
qu'il pleut.  On  en  diftingue  de  rouges  &  des  jaunes. 

44.  Les  Voamems  font  une  efpece  de  petits  pois  rouges  ,  peu  différens 
de  ceux  qu'on  nomme  Condourc  aux  grandes  Indes,  &c  qui  fervent  de  même 
au  lieu  de  Borax,  pour  fouder  l'or.  Après  les  avoir  piles ,  on  y  mêle  un  peu 
de  jus  de  citron  ,  &c  l'on  trempe  l'or  dans  le  fuc  avant  que  de  le  mettre 
au  feu. 

45.  Le  Fionouts  ,  ou  Voulibohits  ,  eft  une  herbe  qui  a  les  fleurs  mouche- 
tées de  jaune  ,  &  dont  les  feuilles ,  qui  font  fort  graffes ,  fervent  à  faire  tom- 
ber le  poil.  Elle  a  l'odeur  du  melilot.  On  la  brûle  toute  verte ,  pour  en  tirer 
les  cendres ,  qui  fervent  à  la  teinture  noire  &  bleue.  Cette  cendre  fe  nomme 
Fonfouts. 

46.  Le  Fimpi  eft  un  arbre  de  la  grandeur  de  l'olivier,  dont  Pécorce  eft 
grife  &  fent  le  mufe.  Elle  a  le  goût  plus  picquant  que  le  poivre.  Flacour 
croit  que  c'eft  le  Cojlus  Indicus.  Elle  feche  comme  la  canelle  ,  devient 
blanche  ,  &  jette  une  très-bonne  odeur  au  feu.  Le  bois  en  eft  très-dur  &  fent 
aufli  fort  bon.  En  quelques  endroits  de  l'Ifle ,  cet  arbre  rend  une  gomme 
qu'on  emploie  dans  les  parfums.  Elle  eft  noire  en  dehors  ;  mais  brifée ,  elle 
devient  blanche  &  grife. 

47.  Le  Mandrife  eft  un  bois  marbré  ,  violet  dans  le  cœur ,  qui  a  les  feuilles 
petites  comme  l'ébenier. 

48.  Mananghamette  eft  un  bois  rouge-brun,  qui  noircit  comme  l'ébene. 

49.  On  trouve  à  Madagafcar  trois  efpeces  d'ébenier.  La  principale ,  qui 
porte  le  nom  de  Ha^on  Mainchi  y  c'eft-à-dire,  bois  noir ,  eft  un  grand  arbre 
dont  les  feuilles  font  d'un  verd  obfcur  &  aufli  petites  que  celles  du  grand 
myrrhe.  L'écorce  du  bois  tire  aufli  fur  le  noir. 

50.  L'Aloes  eft  commun  à  Madagafcar.  Il  y  vient  de  la  grandeur  de  l'oli- 
vier. Ses  feuilles,  qui  font  vertes  &c  preflees,ont  l'odeur  de  myrthe. 

5 1.  Le  Souirfa ,  herbe  déchiquetée  ,  eft  excellente  pour  la  fièvre ,  en  l'ap- 
pliquant broiée  fur  la  région  du  foie  &  du  cœur.  Elle  a  le  goût  un  peu  acide 
de  l'alleluya. 
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52.  V Anacomptis ,   arbre  qui  porte  un  fruit  un  peu  plus  long  &  moins 
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gros  que  le  doigt,  de  couleur  brune,  tachetée  de  gris-blanc.  Ce  fruit  jette 
une  forte  de  lait  doux ,  qui  fert  à  faire  cailler  le  lait  de  vache.  Les  feuilles 
relTemblent  à  celles  du  poirier. 

5  3 .  La  TaratantilLa  eft  une  efpece  de  bouys. 

59.  Une  efpece  de  figuier  dont  le  fruit  eft  amer 

61.  Hota ,  herbe  à  trois  feuilles  ,  qui  a 
plaies. 

65.  Le  Sanjene  La/ié ,  eft  un  bois  dont  l'odeur  approche  de  celle  du 
min ,  quoiqu'elle  foit  plus  forte.  L'écorce ,  qui  a  l'odeur  plus  agréable ,  ref- 
femble  à  celle  du  fureau.  Les  habitans  fe  fervent  du  bois  pour  les  brûlures. 

L'Encafatré  eft  un  bois  qui  a  le  cœur  verd ,  &  qui  eft  marbré.  Il  a  l'odeur 
du  bois  de  rofe  -,  &:  frotté  avec  de  l'eau  fur  une  pierre ,  il  guérit  les  Nègres  de 
leurs  maux  de  cœur. 

Le  Merci  eft  un  arbre  qui  a  la  feuille  de  l'olivier ,  le  cœur  jaune ,  autant 
de  dureté  que  le  bouys ,  mais  qui  eft  fans  odeur.  L'A^onorouts  eft  un  arbre 
d'un  beau  bois ,  qui  fert  à  faire  des  peignes. 

Le  Tomboubuji  eft  un  arbre  qui  a  le  cœur  orangé.  Le  Fatra  eft ,  fuivant 
Flacour,  l'arbre  qui  porte  le  benjoin.  Le  Sandraha  en  eft  un  autre,  qui  avec 
le  mérite  d'être  tort  haut  &  fort  droit  a  celui  d'être  plus  noir  que  l'ébene , 
&  d'être  auffi  uni  que  la  corne.  Mais  les  plus  gros  n'ont  pas  plus  de  fept 
pouces  de  diamètre. 

Le  Cocombe  eft  encore  un  bois  noir ,  mais  ordinairement  tortu.  Il  croît  dans 
les  lieux  pierreux.  Ses  feuilles  font  très-petites  &  en  moindre  nombre  que 
fes  épines.  Sa  fleur  eft  d'une  odeur  très- agréable ,  &  le  bois  même  en  rend  une 
aflez  bonne  au  feu.  Il  eft  allez  gros,  mais  fort  court. 

L'Envilaffe  eft  une  autre  efpece  d'ébene ,  qui  reflemble  beaucoup  au  fan- 
draha. 

66.  Le  Zaa  eft  un  arbre  rampant ,  du  bois  duquel  on  fait  les  manches  des 
zagaies. 

6j.  Une  efpece  d'abfynthe  fort  amere. 

63.  Le  Flou  eft  une  herbe  qui  n'eft  compofée  que  de  petits  filamens. 

6ç).  Le  Tamboure-cijja  eft  un  arbre  qui  produit  une  forte  de  pommes ,  dont  Tamhoure-cifiâ. 
la  plus  finguliere  propriété  eft  de  s'ouvrir  en  quatre,  auiîî-tôt  qu'elles  font  mû- 
res.   Leur  chair  eft  remplie  de  grains  ,  couverts  d'une  peau  épaifle  &  ten- 
dre ,  de  couleur  orangée ,  dont  on  fait  une  teinture  femblable  au  roeou  d'A- 
mérique. 

70.  La  Voanane  eft  un  fruit  d'un  demi-pied  de  long ,  qui  a  quatre  quar- 
tiers ,  &  qui  fe  mange.  Son  goût  eft  celui  d'une  poire  pierreufe.  Il  arrête  le 
flux  de  ventre. 

71.  Le  TJïmandats  eft  une  herbe  que  les  Nègres  emploient  pour  la  grofle 
vérole;  72.  La  Ragante  en  eft  une  autre,  à  laquelle  ils  attribuent  la  même 
vertu. 

7  3 .  L'Indigo  ou  YAnil ,  qui  fe  nomme  Banghas  à  Madagafcar,  eft  forr  com- 
mun dans  rifle  &  fert  aux  teintures  des  Nègres.  Voici  la  manière  dont  ils  le  pré- 
parent. Ils  en  amaflent  une  certaine  quantité  lorfqu'il  commence  à  fleurir,  &  le 
mettent  pourrir  dans  de  grands  vaifleaux  pleins  d'eau,  où  ils  le  remuent  chaque 
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jour  avec  un  bâton.  Lorfqu'il  eft  pourri ,  ce  qui  ne  demande  que  trois  ou 
quatre  jours ,  ils  ôtent  les  tiges  &  les  filamens.  Enfuite ,  remuant  encore  ce 
qui  refte  ,  ils  font  écouler  l'eau  dans  d'autres  cuves.  Elle  fe  trouve  teinte  en 
violet-brun.  Ils  la  pafTent  au  travers  d'un  fas-,  après  quoi  ils  jettent  environ 
une  chopine  d'huile  d'olive  fur  quatre  ou  cinq  muids  de  cette  eau.  Ils  la  re- 
muent long-tems ,  avec  une  forte  de  moulinet.  Enfin  l'ayant  laiflèe  raffeoir  , 
jufqu'à  ce  que  la  lie  fe  précipite  au  fond ,  ils  la  font  écouler  par  un  petit  trou 
couvert  d'une  toile-,  &  la  lie  qui  refte ,  fechée  à  l'ombre,  eft  la  teinture  qui 
fe  nomme  Banghets  ou  Indigo. 

74.  Le  Vahon-ranou  ou  Linghirouts ,  eft  une  Plante  qui  vient  d'un  gros 
oignon.  Elle  pouife  une  racine  très-groflè,  qui  étant  râpée  &  mêlée  dans  la 
bouillie  des  enfans,  chafleou  tue  infailliblement  leurs  vers.  La  fleur  eft  fort 
belle  &  croît  fur  le  bord  des  étangs.  Les  feuilles ,  broyées  avec  de  l'eau ,  la 
font  moulïer  comme  le  favon.  Aufli  s'en  fert-on  pour  fe  nettoyer  le  vifage. 

75.  Forme  d'une  feuille  de  bananier  lorfqu'elle  eft  jeune. 

y  6.  Graine  à  fleur  bleue  ,  qui  eft  mortelle  pour  les  poules  qui  en  mangent. 

77.  Graine  à  fleur  jaune.   . 

78.  L'Anacau  eft  un  arbre  femblable  au  cyprès  ,  qui  croît  fur  les  bords  de 
la  mer. 

79.  Souhiforoua  eft  le  nom  d'un  fort  grand  arbre. 

80.  Le  Soafumach  eft  un  autre  arbre ,  dont  la  graine  reflemble  au  Sumach, 
Si.  Mihohats.  81.  Tocamboa,  fruit  d'un  arbre  qui  reflemble  à  une  petite 

poire ,  &  qui  fait  mourir  les  chiens. 

83.  L'A{on-paJfech  eft  un  arbre  qui  porte  un  fruit  de  très-bon  goût ,  de  la 
orofleur  d'une  datte.   84.  Voarodoul ,  fruit  jaune  ,  dont  on  fait  peu  de  cas. 

85.  Le  FahatseR.  un  arbrifleau ,  dont  la  racine  eft  propre  pour  la  teinture. 
Elle  fait  un  beau  nacarat.  Mais  avec  un  peu  de  jus  de  citron ,  elle  fait  un 
jaune- doré. 

85.  V  Anghive  eft  un  autre  arbrifleau ,  dont  la  racine,  bûe  en  décoction  , 
guérit  la  ftrangurie  &  foulage  la  gravelle.  Son  fruit  eft  de  la  grofleur  de  la 
grofeille  verte.  On  en  diftingue  une  autre  forte ,  qui  eft  la  grande ,  &  dont 
le  fruit  eft  gros  comme  un  œuf  de  poule  &  rouge  comme  I'écarlate.  Il  fe 
mange. 

87.  V Andian-bouloha  eft  un  arbrifleau  qui  croît  le  long  du  rivage  de  la 
mer  &  qui  a  la  feuille  femblable  à  notre  cynoglofle.  Il  a  fa  graine  par  bouquets. 

89.  Varaucoco  eft  le  nom  d'un  arbrifleau  rampant ,  qui  s'entortille  aux  grands 
arbres.  Il  porte  un  fruit  violet ,  de  la  grofleur  d'une  pêche ,  dans  lequel  fe 
trouvent  quatre  gros  grains  ou  quatre  noyaux.  Sa  chair  eft  douce  &  d'un  goût 
agréable,  mais  pâteufe.  Du  bois  de  l'arbre,  on  fait  des  cercles  pour  les  féaux  & 
les  petits  barils.  L'écorce  rend  une  gomme  rouge  &  réfineufe.  La  féconde 
peau,  brûlée  à  la  chandelle,  fond  comme  la  gomme  laque,  dont  elle  a  aufli 
l'odeur. 

90.  Rhaa  eft  le  nom  que  les  Infulaires  donnent  à  l'arbre  qui  produit  le  fang 
de  dragon.  On  n'en  parle  ici  que  pour  en  diftinguer  un  autre ,  nommé  Ma- 
foutra  ,  qui  jette  aufli  du  fang.  91.  Son  fruit  a  la  grofleur  &  la  forme  d'une 
petite  poire  ,  excepté  que  le  gros  du  fruit  eft  du  côté  de  la  queue.  Il  contient 
un  noyau  ,  qui  n'a  qu'une  peau  peu  ferme ,  ôc  dans  ce  noyau  eft  une  amande 
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de  la  forme ,  de  la  couleur  &  de  l'odeur  d'une  noix-mufcade.  Les  Nègres  ti- 
renr  de  ces  amandes  une  huile ,  que  Flacour  traite  de  fouverain  remède  pour 
l'éréfipelle ,  les  inflammations  &  les  démangeaifons  de  la  peau. 

<?i.  LeLalonde  eft  lejalîeminde  Madagafcar,  qui  a  les  feuilles  plus  gran- 
des que  celui  de  l'Europe.  Il  croît  en  arbrifleau ,  &c  ne  rampe  ni  ne  s'attache. 
Sa  fleur  jette  une  odeur  admirable. 

93.  Le  Honnies- ancaçon  eft  un  arbrifleau  qui  porte  une  fleur  de  l'odeur  du 
jaflTemin  ,  mais  beaucoup  plus  blanche.  La  queue  de  la  fleur  ,  qui  eft  blanche 
auflî  ,  a  plus  de  fix  pouces  de  long. 

94.  Le  Voahè  eft  un  arbrifleau  ,  qui  porte  des  fleurs  blanches  femblables  à 
celles  du  Lilium-convallïum. 

95.  Le  Langkare  eft  un  autre  arbrifleau  ,  qui  croît  ordinairement  en  buif- 
fon.  Ses  feuilles  font  longues  &  déchiquetées  ,  comme  celles  du  châteigner , 
mais  plus  dures  &  un  peu  plus  piquantes  par  fes  dentelures.  Son  bois  eft  droit. 
Ses  fleurs  naiflent  fans  queue  ,-  fur  l'écorce  de  fon  tronc ,  qui  en  eft  toute  cou- 
verte. Elles  font  aufli  rouges  que  du  fang ,  &c  d'un  goût  un  peu  acre  ,  qui 
provoque  la  falive  en  la  mâchant.  C'eft  un  purgatif  aflez  fort ,  que  les  Nègres 
traitent  de  poifon. 

9<j.  Le  Mimbouhe  eft  un  atbre  dont  la  feuille  jette  une  foi t  bonne  odeur  & 
peut  pafler  pour  un  bon  cordial. 

97.  Le  Harame  eft  un  grand  arbre  ,  d'où  fort  la  gomme  qu'on  appelle  Ta- 
macha.  C'eft  plus  proprement  une  réfine ,  fort  odorante  lorfqu'elle  eft  fraî- 
che. Sa  grande  vertu  eft  de  réfoudre  les  tumeurs  froides  &  d'arrêter  les  flu- 
xions froides.  C'eft  aufli  un  baume  excellent  pour  les  plaies.  Son  fruit  eft  auflî 
gros  que  nos  noix  vertes  ,  &  très-réfineux.  On  fait,  de  fon  bois ,  des  planches 
pour  les  navires  &  les  barques. 

98.  Le  Seva  eft  un  arbrifleau ,  dont  les  feuilles  font  verd-brunes  par-defliis  , 
blanches  &  cotonnées  pat-deflous ,  &  de  la  grandeur  de  celles  de  l'aman- 
dier. Elles  ont  une  qualité  aftringente ,  qui  les  rend  bonnes  pour  le  flux  de 
ventre. 

ç)<).  Le  Himahavale  eft  un  atbre,  dont  les  feuilles  viennent  fix  à  fix,  en 
bouquet.  C'eft  un  bon  cordial ,  par  l'excellence  de  fon  odeur. 

100.  L'Endrackendrack  ,  arbre  dont  le  bois  eft  jaune  &  jette  l'odeur  du 
fandal-citrin.  C'eft  le  plus  dur  de  tous  les  bois.  Il  ne  fe  corrompt  pas  plus  que 
le  marbre  ;  ce  qu'exprime  fon  nom  ,  qui  CignlÇie  perpétuel  &  J  ans  fin.  Sa  pe- 
fanteur  eft  égale  à  celle  du  fer.  L'arbre  eft  grand  &  gros. 

101.  Le  Tfimadan  eft  un  arbre  dont  la  feuille  eft  fouveraine  pour  les  maux 
de  cœur  ,  &  contre  la  pefte  &  les  maladies  contagieufes. 

102.  Le  Ferocojjï  eft  un  arbrifleau,  qui  porte  de  petites  goufles  rondes  & 
bonnes  à  manger. 

103.  Le  ffirare  eft  une  efpece  de  Solanum-foporiferum ,  dont  la  fleur  eft 
blanche, en  forme  de  clochette  ,  mais  un  peu  plus  longue.  Son  fruit,  qui  ref- 
femble  à  celui  du  Strammonium ,  a  la  même  vertu.  Flacour  croit  que  c'eft  ce 
que  les  Médecins  nomment  Datura. 

104.  Le  Voatolalac  eft  un  arbrifleau  épineux,  dont  le  fruit  l'eft  auflî  &  fe 
nomme  BaJJy.  Il  eft  renfermé  dans  une  goufle. 

Le  Mandouavatu  ,  arbrifleau ,  donr  le  bois  fert  à  faire  des  manches  de  za- 
gaies ,  porte  un  fruit  femblable  aux  avelines. 
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~       Le  Salonta  eft  une  efpece  de  tithimale  ,  qui  n'a  qu'une  tige  à  quatre  cornes 5 
v-    &  qui  porte  ,  à  la  cime  ,  douze  ou  quinze  feuilles  en  forme  de  bouquet ,  fem- 
blables  aux  feuilles  de  Laureole.  Ses  rieurs  fortenc  entre  les  feuilles  &  font  cou- 
leur de  chair.  Elle  croît  de  la  hauteur  d'une  toife. 

106.  Le  Sira-manghits  ,  arbre  dont  les  feuilles  &  le  bois  jettent  une  odeur 
agréable,  qui  eft  celle  du  fandal  blanc  &  citrin.  C'eft  un  fpécifique  admirable 
pour  les  maux  de  cœur ,  &  pour  fortifier  le  foie  &  les  parties  nobles.  L'écorce 
a  l'odeur  du  girofle  &  jette  une  réiine  jaune. 

107.  h' Aboulaza  eft  un  arbre,  excellent  aufli  pour  les  maux  de  cœur. 
10S.  Lahiric  ,  efpece  d'arbre  qui  reflemble  au  Ravier,    Sa  foucheeft  droite 

&creufe.  Les  feuilles  croiiTent  à  l'entour,  en  forme  fpirale  ;  ce  qui  forme  un 
fpeètacle  très-agréable. 

109.  Le  Mihohats  eft  un  arbrifleau ,  dont  on  vante  la  vertu  cordiale  & 
confortative. 

110,  Le  Sinhahoric  eft  une  herbe  qui  reflemble  beaucoup  à  l'aigremoine , 
tant  en  forme  qu'en  vertu. 

m.  Le  Rombave  eft  un  arbrifleau  ,  dont  on  fait  de  très-bons  cercles ,  8c 
qui  jette  une  gomme  blanche. 

1 1 2.  V Aborach  eft  une  efpece  &'  Arnoglojje  ,  qui  en  a  auffi  la  vertu. 

113.  Le  Lalonda-Jhcats  ,  qui  lignifie  J ajjemin- bâtard  ,  eft  une  forte  de  jafle- 
min  à  petites  fleurs. 

114.  Le  Tjangou-manghits  eft  une  efpece  de  fcolopendre ,  qui  a  plufieurs 
feuilles  longues  &  étroites ,  rangées  de  côté  &  d'autre,  &  qui  jettent  une 
odeur  agréable.  Les  femmes  en  font  des  couronnes  &  des  guirlandes. 

115.  Le  Fooraha  ,  arbre  qui  jette  un  baume  verd,  très-fouverain  pour  les 
plaies ,  les  coupures  &c  les  contuiions.  Les  femmes  en  mêlent  dans  leurs  huiles , 
pour  s'oindre  les  cheveux. 

1 1 6.  Arinirauto  eft  le  nom  d'un  arbre,  dont  le  bois  rend  une  excellente  odeur 
au  feu ,  lorfqu'il  eft  pourri. 

1 17.  L'Ouvi-laJJa  eft  une  plante  rampante  ,  dont  la  racine  reflemble  au  ja- 
lap  ,  &  jette  une  gomme  femblable  à  la  fcammonée.  Flacour  éprouva  inutile- 
ment fa  vertu ,  quoique  les  Nègres  la  croient  purgative ,  jufqu'à  donner  le 
flux  de  fang. 

119.  Efpece  de  fcolopendre  à  plusieurs  feuilles. 

120.  Le  Laffk  eft  un  arbre  donr  on  tire  une  efpece  de  fîlamens ,  qui  ref- 
femblent  aux  crins  de  cheval ,  &  qui  fervent  à  faire  des  lignes  pour  la  pêche. 

121.  Le  Vahia  eft  une  herbe  rampante ,  comme  le  lierre-terreftre ,  qui  jette 
une  excellente  odeur. 

122.  Le  Vouli-va^a  eft  un  arbrifleau  qui  porre  un  bon  fruit,  de  la  groftèur 
de  la  prune-impériale  &  rempli  de  petits  grains.  Sa  fleur  eft  la  plus  agréable 
qi'e  Flacour  eûr  jamais  fentie.  Elle  a  l'odeur  de  jaflemin  ,  de  canelle  ,  de  fleur 
d'orange  &  de  girofle ,  mêlées  enfemble.  Elle  eft  fort  épaifle ,  blanche  &  bor- 
dée d'un  peu  de  rouge.  Sa  longueur  eft  celle  du  narciiTe.  Flétrie ,  elle  jette  une 
odeur  encore  plus  fine  ;  ce  qui  fait  qu'on  la  porte  dans  la  poche. 

12;.  Efpece  de  gentianelle  ,  qui  eft  fort  cordiale. 

125.  Le  Farifate  eft  un  arbrifleau  dont  la  racine  eft  jaune  ,  l'écorce  un  peu 
épaifle  &  fort  jaune ,  le  goût  amer  ôc  allongent.  Les  habitans  s'en  fervent  con- 
tre les  maux  de  cœur  &  les  poifons.  1 27  Le 
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127.  Le  Limiraven  eft  un  arbre  dont  les  feuilles  croiflènt  cinq  à  cinq  &c 
teflèmblent  à  celles  du  châteignier.  Leur  vertu  eft  cordiale. 

129.  L'Ampalantangh-vari,  autrement  le  Titouraven ,  eft  un  grand  arbre  , 
dont  les  feuilles  font  afttingentes. 

130.  Le  Tavebotrech ,  arbre  dont  le  bois  en  décoction  avec  le  Tangouarach, 
qui  eft  le  bois  de  mer,  &  du  miel  ,  eft  excellent  contre  toutes  les  maladies 
du  poulmon ,  de  la  poitrine  &  contre  la  pleuréfie. 

1 31.  Tanhetanhe-anhela  eft  le  nom  d'une  herbe  très-aftringente,  dont  on  fe 
fert  pour  arrêter  le  fang  des  plaies. 

132.  Le  Tafara ,  herbe  dont  la  décoction  Se  le  marc  appliqué  ont  une  vertu 
admirable  pour  la  guérifon  de  l'hernie. 

133.  Le  Laubingue  ,  herbe  fouveraine  pour  le  flux  de  ventre ,  prife  en  dé- 
coction &  appliquée. 

1 34.  Sanghlra  ,  efpece  d'indigo  que  les  Nègres  regardent  comme  un  fpéci- 
fique  pour  les  maladies  contagieufes. 

135.  Le  Monteroh  eft  une  herbe  fort  vifqueufe ,  dont  la  vertu  eft  émollien- 
te,  comme  la  mauve  Se  la  guimauve. 

138.  Herbe  ,  nommée  AmpouLi  ,  dont  la  racine  broyée  dans  l'eau  eft  fouve- 
raine pour  les  maux  de  cœur. 

141.  Tendrocojfe ,  herbe  dont  la  décoction  eft  fouveraine  pour  faire  venir 
le  lait  aux  femmes  ou  pour  l'augmenter ,  Se  pour  fortifier  toutes  les  parties 
nobles. 

142.  Halampou  ,  arbre,  dont  le  bois  fent  l'eau-rofe  Se  ne  fe  corrompt 
jamais. 

143.  Violaca-laca  eft  le  nom  d'un  arbre,  dont  le  fruit  reftèmble  au  poivre 
noir  ,  fans  en  avoir  le  goût.  Il  eft  aftringent  Se  deflïcatif.  Les  ramiers  &  les 
tourterelles  en  font  fort  friands. 

144.  Le  Saliits  eft  une  plante  agréable  ,  qui  tient  de  la  nature  de  l'arbrif- 
feau  Se  qui  porte  des  rieurs  d'un  rouge-écarlate,  en  forme  de  pannache.  Sa 
graine  a  la  grofleur  &  le  goût  du  pignon.  C'eft  un  puiflant  vomitif,  qui  peut 
pafler  pour  un  poifon.  Sa  racine  ,  bûe  en  poudre ,  en  eft  l'antidote. 

La  Pendre  eft  une  plante  qui  a  la  feuille  piquante ,  Se  qui  jette  dix  ou  douze 
fleurs  blanches  d'une  odeur  merveilleufe.  Les  femmes  en  font  tremper  dans 
leurs  huiles ,  pour  s'oindre  les  cheveux. 

L'Apocapouc  eft  un  arbre,  dont  le  fruit,  qui  eft  delà  grofleur  d'une  aman- 
de ,  paflè  pour  un  poifon  ,  mais  qui  entre  néanmoins  dans  les  huiles  pour  les 
cheveux. 

L'Onivau  eft  un  autre  arbre  qui  produit  aufli  une  efpece  d'amande  ,  dont 
on  fait  une  huile  pour  les  cheveux  Se  qui  fe  mange. 

Le  Voulou  ,  qui  eft  le  Mambou  ou  Bambou  des  Indes ,  croît  en  abondance 
dans  plufieurs  parties  de  Madagafcar.  On  trouve,  dans  cette  Plante  ,  le  Ta- 
baxir  ou  S 'acar-mambu ,  efpece  d'amidon  ou  de  fucre  infipide,  dont  les  habi- 
tans  ront  peu  d'ufage ,  auliî-bien  que  du  fruit,  qui  reflemble  au  grain  de  fei- 
gle,  &  qui  eft  de  la  grofleur  d'une  petite  fève.  On  en  pourrait  faire  d'excel- 
lente farine.  Mais  le  bois  de  la  Plante  s'emploie  de  mille  façons  ,  comme  aux 
Indes. 

On  trouve ,  fur  les  feuilles  d'un  arbrifleau  de  Madagafcar ,  une  efpece  de 
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—  fuçre  ,  qui  eft  formé  par  certains  papillons.  Il  a  la  douceur  &  la  dureté  du 
fucre.  Les  habitans ,  qui  l'aiment  beaucoup ,  prétendent  qu'il  eft  fouverain 
pour  la  toux  &  pour  les  fluxions  de  poitrine.  Le  petit  animal  qui  le  produit 
s'engendre  fur  l'écorce  de  l'arbrifleau  ,  en  forme  de  mouche  noire ,  dont  les 
aîles  font  blanches  à  l'extrémité.  Cette  mouche  reflemble  d'abord  à  une  fleur , 
qui  feroit  attachée  fur  l'écorce.  Un  mois  après ,  elle  fe  détache  &c  fe  trans- 
forme en  un  petit  papillon.  Les  uns  font  rouges  ,  d'autres  verds,  d'autres  jau- 
nes. Ils  commencent  par  ronger  une  partie  des  feuilles  de  l'arbrifleau  ;  après 
quoi  ils  font  leur  fucre  ,  qui  acquiert  la  dureté  du  fucre  de  Candi. 
Amppufoutchi.  145.  VAmpoufoutchi  ou  XAfouth  ,  eft  un  arbre  de  la  nature  de  celui  qu'on 
nomme  Mahaut  en  Amérique.  Il  fert  à  faire  des  cordages.  Aucun  bois  n'en 
approche  pour  la  légèreté.  Il  eft  blanc.  Son  charbon  ,  qui  eft  auili  très-léger, 
feroit  fort  bon  pour  faire  de  la  poudre  à  tirer. 

146.  La  Manonafive  eft  une  herbe  cordiale.  147.  Herbe  aftringente,  nom- 
mée Menavonhe.  148.  Marointjî ,  herbe,  bonne,  comme  la  précédente,  pour 
étancher  le  fang  &  pour  arrêter  le  flux  de  ventre. 

149.  Hangh.iifmah  ,  petite  Plante ,  d'une  fort  belle  forme  d'arbrilTeau  ,  que 
les  Nègres  emploient  pour  la  brûlure. 

150.  L'Anale  eft  un  arbre  fingulier ,  qui  croît  dans  quelques  cantons  de 
Madagafcar ,  tels  que  les  Makafales  ,  les  Ampatres  &  AnoJJî.  Il  devient  gros 
par  le  pied  &c  fe  termine  en  pyramide.  Il  porte  une  efpece  de  gourde ,  rem- 
plie d'une  poulpe  blanche,  qui  tire  fur  l'aigre  &  fur  le  goûr  de  la  crème  de 
tartre ,  dans  laquelle  fe  trouvent  plufieurs  noyaux ,  durs  &c  de  la  grofleur  des 
noyaux  de  pin. 

151.  Le  Tansvoul  eft  un  arbre  dont  les  feuilles  croiflent  fins  queue  autour 
des  branches.  On  les  y  croiroit  collées.  Elles  font  longues  &  étroites. 

L'Ouvivave  eft  une  efpece  de  canne  noueufe ,  dont  la  racine  eft  bonne  à 
manger  &c  tire  fur  le  goût  de  l'igname. 

Le  Soumomfoui  eft  un  arbre  qui  a  le  cœur  tirant  fur  le  violet ,  &  marbré. 
On  s'en  fert  pour  teindre  en  rouge. 

On  trouve  aufli  ,  à  Madagafcar,  beaucoup  d'alob's ,  &  des  ébeniers  noirs  & 
gris.  Les  femmes  ypaîtriflent  une  pâte,  avec  un  jus  d'herbe  qui  fait  tomber 
le  poil. 

L'Auteur  vante  beaucoup  un  petit  arbrifleau  dont  la  feuille  reflemble  à 
celle  du  Philaria,  &  qui  eft  extrêmement  propre  à  chafler  du  corps  humain 
toutes  fortes  d'humeurs  malignes ,  fans  en  excepter  le  poifon  vénérien.  Il  re- 
marque ,  à  cette  occaflon  ,  que  les  maux  de  cette  nature  font  communs  à  Ma- 
dagafcar ,  &  qu'on  y  connoît  heureufement  la  vertu  de  cette  Plante.  On  en 
mâche  les  feuilles ,  on  les  avalle  &  l'on  s'étend  enfuite  devant  un  grand  feu. 
L'humeur  agitée  trouve  ordinairement  une  iflue  par-deflbus  la  plante  d'un  des 
deux  pieds.  Mais  Rennefort  ajoute  que  l'art  manque  aux  habitans  pour  gué- 
rir l'ulcère.  Ce  qui  eft  chafle  de  l'intérieur  s'arrête,  dit-il ,  au-dehors  (14).  On 
voit  quantité  de  ces  Infulaires ,  guéris  dans  le  fond,  qui  ne  laiflent  pas  d'a- 
voir extérieurement  la  moitié  du  corps  gâtée  (15). 

(14.)   Pages  iii  ,   m.  Nota.   On  a  joint   ici  d'après  Flacour  la 

(if  )  Voyez  la  Relation  du  premier  voyage    figure  de  toutes  ces  Plantes, 
des  Hollandois. 
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La  gomme  de  Tamaca  ,  l'encens  &  le  benjoin  ,  font  des  richefles  qui  fe  Description 
trouvent  dans  la  même  Me.    L'ambre-gris  n'y  eft  pas  rare  far  les  côtes.  L'Au-    de  Mada- 
teur  embralfe  le  fentiment  de  ceux  qui  le  croient  un  fray  de  poiflon  ,  durci  au       cascar. 
foleil.  S'il  s'en  trouve  ,  dit-il ,  de  grandes  pièces ,.  c'eft  un  aiïèmblage  fortuit 
de  plufieurs  frays.  En  un  mot ,  comme  le  mufc  vient  d'un  animal  terreftre, 
il  ne  trouve  pas  plus  de  difficulté  à  recevoir  un  autre  parfum  de  quelqu'animal 
■de  mer  (16). 

L'Ifle  a  quantité  de  Talc  ,  dont  on  garnit  les  fenêtres  au  lieu  de  verre  ;  des  Minéraux, 
mines  de  charbon  ,  de  falpêtre  &  de  fer ,  dont  les  Infulaires  font  des  rafoirs  , 
des  zagaies ,  &  des  inftrumens  à  couper  &c  à  fcier  le  bois.  Ils  ont  de  l'or  8c 
de  l'argent  j  mais  on  ignore  de  quels  lieux  ils  tirent  ces  deux  métaux.  Comme 
on  n'a  jamais  alfez  pénétré  dans  l'intérieur  du  pays  pour  découvrir  la  fource 
de  ces  richefles ,  on  eft:  réduit  à  des  conjectures ,  qui  portent  fur  la  reflemblance 
de  hauteur  &  de  paralelle  avec  d'autres  pays  où  l'on  a  trouvé  beaucoup  d'or. 
L'Auteur  eft  perfuadé  qu'ils  en  ont  des  mines.  Cependant,  non-feulement  ils 
en  refufent  la  connoiflance  aux  Etrangers  ;  mais ,  pour  en  écarter  l'idée  ,  ils 
aflurent  que  ce  qui  fe  trouve  d'or  &  d'argent  parmi  eux  leur  eft  venu  d'une 
Flotte  d'Arabes,  qui  fe  rendirent  maîtres  de  l'Ifle  au  commencement  du  quin- 
zième fiécle  ,  &c  qui  établirent  des  Commandans  de  leur  Nation  dans  tous 
les  quartiers.  C'eft  auflî  l'origine  qu'ils  attribuent  à  leurs  Grands ,  &  la  raifon 
qu'ils  donnent  pour  expliquer  comment  ils  font  moins  noirs  que  le  commun 
des  autres  habitans.  En  effet ,  ils  le  font  de  moitié  moins  que  ces  femmes  va- 
gabondes ,  qui  portent  en  France  le  nom  de  Bohémiennes  (17). 

En  pierres  précieufes ,  Madagafcar  fournit  des  rubis-balais,  des  aiguema-  'Mètres  prédcuJ 
rines  ,  des  topafes,  des  opales  8c  des  amethiftes.  Un  jour  Rennefort  fut  furpris 
de  fe  voir  préfenter  ,  par  un  foldat  du  Fort,  une  pierre  triangulaire  ,  couleur 
bleu-célefte  &  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  pigeon,  qui  ne  lui  coûta  prefque 
rien.  Ce  foldat  l'avoit  eue  d'un  Nègre ,  qui  l'avoit  trouvée  fur  le  bord  de  la 
mer.  Rennefort  l'ayant  confervée  ,  avec  les  pierreries  du  brave  La  Café ,  qui 
étoientdes  aiguemarines ,  des  ametiftes,  de  petites  opales,  des  topafes  ,  &c. 
eut  la  fatisfadion  ,  en  partant  à  fon  retour  par  l'Ifle  de  Sainte  Hélène,  de  la 
voir  admirer  par  les  Anglois  comme  une  merveille  de  la  Nature.  Mais  elle 
eut  le  fort  de  fonVaifleau,  dans  le  naufrage  qu'il  fit  prefqu'au  Port  (18). 

L'Auteur  du  Journal  qui  a  été  publié  feus  le  nom  de  M.  de  la  Haie ,  con-  Remarques  fur 
firme  la  plupart  de  ces  obfervations.  On  trouve,  dit-il,  à  Madagafcar  des  MaJagaftar. 
topafes ,  des  amethiftes  ,  &  quelques  autres  pierres  qui  tiennent  toujours  de 
ces  couleurs  :  mais  on  en  fait  peu  de  cas  aux  Indes.  M.  Caron  ,  arrivant  à  Su- 
rate ,  en  préfenta  neuf  au  Gouverneur  de  la  Ville  ,  qui  les  refufa  ,  en  riant  de 
ce  préfent,  quoiqu'elles  fuflent  des  plus  belles  qu'on  eût  jamais  vues,  &  que 
la  moindre  fût  de  la  grofteur  d'un  œuf  de  caille.  On  les  fit  voir  à  plufieurs  Or- 
fèvres ,  qui  n'offrirent  pas  plus  de  neuf  roupies  pour  la  plus  grofle.  On  a  vu 
dans  cette  Ifle ,  fuivant  le  même  Ecrivain  ,  des  aigues-marines  &  d'autres 
pierres  qu'on  nomme  de  lait ,  parce  qu'elles  titent  fur  le  blanc.  Elles  font  plus 
eftimées  qu'aucune  autre.  Un  Nègre  du  côté  feptentrional  de  l'Ifle  troqua  pour 
quelques  marchandifes ,  avec  des  Portugais  ,  un  diamant  de  fort  grand  prix, 

(16)  Page  nj.  (18)  Voyez  fa  Relation. 

(17)  Pages  113  &  113. 
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qui  étant  tombé  entre  les  mains  du  Viceroi  de  Goa ,  fut  envoyé  comme  uiv. 
tréfor  de  Madagafcar  à  la  Cour  de  Portugal.  L'ambre  gris  qui  fe  trouve  dans 
l'Ifle  paffe  pour  le  meilleur  de  toutes  les  Indes ,  &  l'on  en  rencontre  prefque 
par-tout.  Mais  les  Nègres ,  connoiffanr  fort  bien  fa  vertu,  ne  s'en  défont  pas 
volontiers  &  le  montrent  rarement  aux  Etrangers.  Le  criftal  y  eft  auffi  fort 
beau  ,  fur- tout  dans  la  Province  de  Galemboule ,  où  l'on  en  tire  des  pièces  de 
fix  pieds  de  long  &  de  quatre  de  large  fur  autant  d'épailfeur.  Les  Nègres  n'y 
travaillent  que  le  foir,  apparemment  parce  qu'ils  n'aiment  point  à  le  voir  em- 
barquer dans  nos  navires. 
cette THeaiJcs      A  l'égard  de  l'or  &de  l'argent ,  le  même  Auteur  obfcrve  que  fi  Madagafcar 

mines  d'or.  en  a  des  mines  ,  c'eut  dans  la  pointe  du  Nord,  dans  le  quartier  des  vieux  &: 
des  nouveaux  Maffelages.  C'eft-li  particulièrement  que  les  Arabes  ont  habi- 
té ;  &  pendant  le  gouvernement  même  de  M.  de  la  Haie,  un  Marchand  de 
Surate ,  nommé  Bangi-Ravadas  ,  y  envoyoit  tous  les  ans  un  navire  de  cent 
foixante  tonneaux,  qui  rapportent  de  précieufes  ricfieflès,  pour  quelques  pagnes 
de  foie  ,  du  coton  ,  de  la  cornaline  &c  de  l'agathe  qu'il  y  portoit.  Un  Portu- 
gais du  Mozambique  ,  nommé  Vincent  Dorade ,  aiîura  I'Auteut  qu'en  i66y, 
étant  aux  Maifelages ,  un  Nègre  lui  avoir  donné  un  rendez-vous  pour  lui 
montrer  l'endroit  des  mines  ;  mais  qu'ayant  été  découvert  par  d'autres  Nègres,, 
il  avoir  été  arrêté  &  condamné  à  mort  le  lendemain. 

Des  Roquettes ,  Commandant  aux  Mattelanes  pour  la  Compagnie  Françoi- 
fe  ,  a  crû  que  ce  lieu  étoit  le  véritable  endroit  des  mines.  Il  en  apportoit  pour 
raifon  ,  que  tout  l'or  qu'on  a  découvert  dans  l'Ifle  venoic  de  ce  quartier  ;  qu'il 
y  avoir  vu  de  la  poudre  d'or  entre  les  mains  d'un  Nègre  ,  &  que  lui  ayant  de- 
mandé d'où  il  latiroit,  cet  Infulaire  lui  avoir  répondu  qu'il  y  en  avoir  beau- 
coup à  cinquante  lieues  de  fa  demeure.  Mais  quoique  Des  Roquettes  fût  hom- 
me d'efprit ,  que  pendant  plus  de  trois  ans  il  air  rapporté  tous  fes  foins  à  ce 
grand  objet ,  8c  que  la  langue  du  pays ,  qu'il  parloir  parfaitement ,  lui  don- 
nât beaucoup  de  familiarité  avec  les  Nègres ,  il  ne  put  pouffer  plus  loin  fes 
découvertes.  L'Auteur  conclur  par  les  réflexions  fuivantes  :  »  La  vérité  eft 
»  qu'on  a  vu  l'or  affez  commun  aux  Mattalanes  ;  mais  ce  n'étoit  qu'une  cer- 
»  taine  quantité,  qui  couroit  toujours  dans  le  commerce  de  cette  contrée 
»  parmi  les  Noirs  feulement.  Depuis  que  les  François  y  ont  envoyé  de  la 
»  cornaline,  il  y  eft  devenu  plus  rare,  parce  qu'ils  en  ont  troqué  beaucoup 
»  pour  cette  marchandife ,  qu'ils  aiment  avec  tant  de  pafîion  ,  que  non-feu- 
»  lement  ils  donneroient  leur  or ,  mais  jufqu'à  leurs  femmes  &  leurs  enfans 
»  pour  s'en  procurer.  Comme  leur  avidiré  pour  la  cornaline  eft  Toujours  la 
»  même,  &  que  pour  en  obtenir  ils  avouent  qu'ils  n'ont  plus  d'or  à  donner, 
»  on  peut  croire  hardiment  qu'ils  n'en  ont  pas  de  mine,.&  que  l'or  qu'ils 
-»  avoienr  leur  étoit  venu  des  Arabes  (19). 
,   \      On  apprend  dans  le  même  Journal  que  La  Café ,  donr  on  a  vu  tant  de  fois 

famille. à'  "  le  nom ,  mourut  au  mois  de  Juin  1 670  ,  d'une  colique  du^  pays  -,  que  le  1 9  du 
mois  fuivanr,  La  Breteche  ,  Lieutenant  réformé ,  ayanr  époufé  la  fille  aînée 
de  ce  brave  Guerrier,  obrintfa  Charge  de  Major  de  l'Ifle,  avec  une  des  com- 
pagnies d'Infanterie  qui  étoient  au  Fort  Dauphin-,  que  le  27,  la  Princeflè 

(13)  Journal  du  voyage  de  M.  de  la  Haie,  «11670, p. 58  &  fuivantes. 
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Dian-Nong  ,  à  qui  l'Auteur  donne  toujours  le  nom  de  Madame  de  la  Café  ,  description 
fe  remaria  fécrerement  avec  un  François  nommé  TomaJJln ,  &  que  M.  de  la    pF.  Mada>- 
Haie  fut  mécontent  de  ce  mariage.  Elle  faifoit  alors  fa  demeure  dans  un  lieu       casgar, 
nommé  Aniravouh ,  qui  avoir  appartenu  à  fon  premier  mari,  &  où  M.  de 
la  Haie  lui  avoit  rendu  une  vifite  éclatante  ,   peu   de  jours  après  fon  (zo) 
arrivée. 

Empruntons  du  même  lieu  quelques  obfervations  qui  ne  peuvent  qu'enri-  ©lifervatîbns  fur 
chir  cet  article  ,  &C  qui  parodient  le  fruit  de  l'expérience  pendant  un  long  fé-  divers  points  qu8 

\   ■.  ,     y         r  regardent  -l'ille.- 

jour  a  Madagalcar. 

Suivant  l'opinion  des  plus  experts ,  on  lui  donne  de  trop ,  dans  les  Cartes  ,. 
deux  degrés  Ouelr  en  longitude,  &  vingt-cinq  ou  trente  lieues  en  latitude. 
Le  Fort  Dauphin  eit  fitné  précifement  à  vingt-cinq  degrés  de  latitude  &  à 
foixante-neuf  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  5ud.  C'eft  non-feule- 
ment le  principal  ,  mais  encore  le  premier  endroit  de  l'ille  où  les  François- 
fe  foienr  établis.  Les  Relations  de  Flacour  font  remplies  de  fauiletés ,  dont  le 
but  é:oit  d'attirer,  par  de  flatteufes  efperances,  un  grandnombre  d'habitans. 
à  la  Colonie  dans  fon  origine  (21). 

Le  Port,  oul'Anfe  Dauphine  ,.eft  allez  ban  pour  cinq  ou  fix  navires  ;  mais     J"g«ï>w  Gif 

,.,  1  »  «/-il-  11        r  \       i      i  ri      lEtaMifTcinents 

s  ils  veulent  être  en  surete  ,  ils  doivent  mouiller  tort  pies  de  la  terre ,  lous  le  des  François 
Fort ,  &  fe  tenir  fur  quatre  amares.  Toutes  fortes  de  vents  y  agitent  les  flots  , 
fur-tout  ceux  du  Sud  &  du  Sud-Eft  ,  qui  fouftlant  dans  l'ouverture,  expofent 
toujours  les  navires  à  quelque  danger.  Ceux  du  Sud-Oueil  font  encore  plus 
dangereux  ,  par  le  Reflac ,  qui  caufe  une  agitation  épouvantable.  L'Anfe  a 
trois  lieues  d'ouverture.  En  y  entrant ,  on  découvre  un  rocher  nommé  Stape- 
re  ,  qui  s'avance- d'une  bonne  lieue  dans  la  mer  &c  qui  fert  de  marque  pour  re- 
connoîrre  le  Fort. 

La  pointe ,  fur  laquelle  il  eft  bâti ,  a  toujours  été  reconnue  pour  le  canton  le 
plus  fain  de  l'ille.  Ceux  du  pays  la  nomment  hhollonhare  ,  8c  donnent  le  nom 
&AnnoJJi\  la  Province.  Il  s'y  trouve  peu  de  belliaux  ,  &  de-là  font  venus  les 
malheurs  des  François ,  qui  éroient  obligés  de  faire  continuellement  des  par- 
tis pour  en  tirer  des  autres  Provinces.  La  longueur  du  chemin  &  la  difficulté 
des  pa(ïages ,  ôtoient  aux  Infulaires  le  delîr  de  leur  en  amener.  Le  riz  ne  leur 
venoir  auffi  que  d'Antongil  &  de  Galemboule ,  lieux  fort  éloignés.  Il  falloir 
y  envoyer  des  navires ,  fans  quoi  il  leur  étoit  impollible  de  fubhfter.  Leurs 
habitations  étoient  au  nombre  de  cinq  ou  fix;  les  unes  à  trois  lieues,  d'autres 
à  cinq  ,  &  plus  ou  moins  loin  du  Fort.    Elles  ne  leur  fervoient  guères  qu'à 
wourrir  les  beftiaux  qu'ils  enle voient  dans  leurs  courfes.  Cependant  ils  y  cul- 
tivoient  un  peu  de  tabac  •,  mais  ils  n'en  ont  jamais  allez  recueilli  pour  en  ven- 
dre. Les  autres  denrées  qu'ils  dévoient  à  leur  travail  étoient  employées  à  l'en- 
tretien de  leur  vie ,  &  celle  dont  ils  tiroient  le  plus  d'avantage  étoit  le  vin 
de  miel.  Les  traités  qu'ils  faifoient  avec  les  Princes  de  l'ille,  &  dont  Flacour 
re'evoit  les  avantages  avec  tant  d'éclat,  ne  leur  onr  jamais  donné  que  des 
efperances  imaginaires  (zz).  Enfin,  fi  l'on  excepte  la  pureté  de  l'air,  le  lieu- 
qu'ils  avoient  choifi  étoit  le  moins  favorable  à  leur  Etablilïement. 

(ro)  Journal  de  La  Haie,  pag.  7^78  &  79.     Defcription. 
(u)  lbid.  p.  81.  Voy.  rintroduâion de  cette.        (11)  Page  83. 
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Description       La  Baie  d'Antongil  eft  à  l'Eft  de  l'Ille,  par  feize  degrés  cinquante  minutes 
jiE  Mada-    de  latitude,  &  foixante-treize  degrés  dix  minutes  de  longitude.  Les  navires  y 
gascar.      font  en  sûreté  de  tout  tems ,  du  moins  s'ils  mouillent  au  fond  de  la  Baie  ,  qui 
Aicd'AntoB-  a  dix-huit  lieues  de  profondeur.  Son  ouverture  eft  large  de  cinq  ou  fix  lieues , 
&va  toujours  en  augmentant;  ce  qui  rend  la  fortie  allez  difficile.  Cependant 
le  fond  étant  bon  par-tout ,  on  y  louvoie  facilement.  Il  eft  malheureux  que  les 
pluies  y  aient  des  qualités  dangereufes,  qui  rendent  cette  partie  fort  mal- faine. 
Les  François  y  avoient  formé  une  habitation  ,  que  cette  raifon  leur  a  fait  aban- 
donner. Antongil  n'auroit  pas  laiiîé  de  fournir  beaucoup  de  riz  au  Fort  Dau- 
phin, fi  les  Nègres  du  pays  s'étoient  crûs  allures  d'un  commerce  régulier. 
Mais  ne  voyant  pas  venir  tous  les  ans  des  navires  à  la  traite  ,  ils  n'en  femoient 
pas  autant  qu'ils  l'auroient  pu  ;  &  les  François ,  qui  venoient  par  intervalles  , 
éroient  ordinairement  renvoyés  avec  cette  excufe.  Les  Hollandois  y  chargent 
prelque  tous  les  ans  deux  Flûtes ,  qu'ils  font  partir  du  Cap  de  Bonne-Eîpé- 
rance  ,  &  dont  l'une  pafle  à  Moriare  ,  pour  y  laifler  fon  riz  au  Comptoir  Hol- 
landois.   C'eft  le  meilleur  riz  ,  non-feulement  de  l'Ifle ,  mais  du  Monde  en- 
tier. Le  fer  ,  le  cuivre  &  1  etain  en  menilles ,  font  les  marchandifes  les  plus 
recherchées  des  Nègres.  Mais  il  y  faut  toujours  joindre  de  la  ralfade  &  de  la 
verroterie  (23). 
«jiciies.  Au-       La  Baie  de  S.  Auguftin,  qui  eft  au  Sud-Oueft,  par  les  vingt-fîx  degrés  de 
latitude  &c  foixante-fix  de  longitude  ,  n'eft  pas  favorable  aux  navires  dans  le 
mauvais  tems,  parce  que  le  fond  y  eft  fi  dur  qu'il  fait  chafler  les  ancres  au 
moindre  vent.    Son  ouverture  eft  large  de  quatre  ou  cinq  lieues,  &  fon  en- 
foncement d'une  demie.  Elle  eft  remplie  de  bancs  de  fable,  qui  caufent  beau- 
coup de  brifans.  Le  premier  fond  eft  de  vingt-huit  à  trente  brades  près  de  la 
terre.  Le  vent  qui  en  vient  eft  dangereux,  Se  celui  qui  vient  de  la  met  l'eft 
encore  plus.  Les  Anglois  ont  eu  long-tems  ce  lieu  pour  entrepôt,  dans  leurs 
voyages  aux  Indes  ;  mais  ils  ne  mouilloient  pas  dans  la  Baie.  Ils  fe  tenoient 
à  l'abri  d'une  Iflequi  en  eft  à  deux  lieues  en  mer ,  où  ils  avoient  un  petit  Fort 
de  terre  dans  une  plaine  fort  aride.  La  plupart  des  gens  qu'ils  y  avoient  laif- 
fés  étant  morts  de  maladie ,  ils  ont  abandonné  cet  Etablillement.  On  trouve 
dans  cette  Baie  ,  de  l'eau  &  du  bois  ,  par  la  facilité  que  les  chaloupes  ont , 
en  hante  mer ,    d'entrer  dans'  deux  rivières  où   les  Nègres  fourniflènt  des 
beftiaux  pour  du  fel ,  qui  y  eft  extrêmement  rare.    Ils  aiment  beaucoup  auflî 
la  poudre  à  tirer ,  quoiqu'on  ne  leur  voie  pas  d'armes  à  feu.  Avec  un  peu  de 
familiarité,  on  trouve  parmi  eux  du  caret ,  quieftaflez  beau  ,  des  coquillages, 
&  une  forte  de  gomme  qui  reftèmble  au  fang  de  dragon  ,  &  dont  ils  fe  fervent 
comme  de  poix  pour  calfater  leurs  canots  (24). 
FointeouNord       La  Pointe  Nord  de  Madagafcar,  qui  eft  par  onze  degrés  quarante-cinq  mi- 

?u  connue.  1     i      •       1  r  ■  •  i         i  •         ■  t      i  ■ 

nutes  de  latitude ,  &  loixante-treize  degrés  quarante-trois  minutes  de  longi- 
tude ,  eft  encore  peu  connue ,  parce  qu'étant  remplie  de  petites  Ifles,  de  ro- 
chers &  de  bancs,  la  navigation  y  eft  toujours  dangereufe.  En  \66'à,  un  na- 
vire de  la  Compagnie  Françoife  ,  fous  le  commandement  du  Capitaine  Le 
Bourg ,  fut  chargé  de  cette  découverte  par  M.  de  Mondevergue.  Il  avoit  à 
bord  un  Commis  intelligent,  nommé  Perrier,  qui  avoit  ordre  de  tenir  un 

(z$)  Ibid.  p.  83  Se  84.  (14)  Page  85. 
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journal  exact  des  baies ,  des  anfes,  des  rivières  &  des  ports  ,  avec  toutes  les^DÊscTn^rKH* 
circonftances  qui  pouvoient  être  utiles  aux  projets  de  la  Comp?gnie.    Leur    m.  Mad*-- 
rapport  furpaffa  toutes  les  efperances  qu'on  en  avoir  conçues.  Ils  avaient  mouillé      oascak.. 
dans  piufieurs  baies,  fur-tout  dans  celle  des  Vieux  &  des  Nouveaux  Alajft/a- 
ges  ,  dont  ils  rirent  une  admirable  peinture.  Mais,  jufqu'à  préfenc ,  ces  lu- 
mières font  demeurées  fans  aucun  fruit  (z  5). 

Ajoutons ,  à  cette  Defcription  ,  quelques  obfervations  curieufes  de  Flacour ,-    oiiferva  '     ■•  • 
fur  le  langage  ,  les  lettres-,  le  papier  &  l'encre  de  Madagafcar  (16).  Fiacour   for  ii 

Pour  découvrir,  dit-il,  l'origine  de  la  langue  Madecaffe ,  il  faudrait  être  gafcà'r!  de mia>~ 
verfé  dans  la  connoiffance  des  langues  Orientales ,  avec  lefquelles  il  femble 
qu'elle  a  quelque  rapport.  C'en:  une  langue  très-abondante ,  qui  règne  dans 
toutes  les  parties  de  rifle  ,  mais  qui  reçoit  quelque  variété  de  la  différence 
des  accens.  La  prononciation  eit  brève  dans  piufieurs  Provinces  ,  longue  dans- 
d'aurres ,  plus  affectée  dans  quelques-unes. 

Cette  langue  a  des  mots  compofés  ,  fuivant  la  méthode  Grecque.  La-  con- 
jugaifo.n  des  verbes  eft  régulière  -,  actif  &  palîif ,  modes  &  tems  diftin°riés. 

Les  lettres  ,  dont  les  Ombiaffes  fe  fervent ,  font  les  véritables  lettres  des  Ara- 
bes ,  au  nombre  de  vingt-huit  &  de  la  droite  à  la  gauche.  Mais  quelques-unes- 
fe  prononcent  différemment  :  par  exemple ,  la  lettre  ïe  prend  le  fon  du  ?eta: 
pour  les  Madecaffes,  laho  ,  qui  lignifie  je  ,  fe  prononce  çaho.  La  lettre  the  ,. 
que  les  Arabes  prononcent  T ,  efttt  dans  la  bouche  d'un  Madecaffe.  Il  nom- 
merait TJiare  ce  qu'un  Arabe  appellerait  Tiare.  Le  vau  fe  change  en  b.  L'ufa^e 
de  ces  lettres  eit  venu,  dans  l'Ifle,  depuis  environ  deux  cens  ans  (2.7),  avec 
les  Arabes  dont  on  a  déjà  parlé. 

Le  papier  fe  fait  avec  la  moyenne  écorce  d'un  arbre,  qui  fe  nomme  Avo  ■; 
fî  douce,  que  dans  piufieurs  cantons  on  en  fait  des  pagnes,  qui  approchent 
de  la  foie.  Il  fe  fait  à  peu  près  de  la  même  manière  qu'en  France,  quoique  les' 
Nègres  y  emploient  moins  d'uftenciles  &  d'appareil.  Sa  couleur  eft  jaunâtre  ; 
mais  il  ne  boit  point ,  pourvu  qu'avant  que  de  coller  les  feuilles ,  on  les  mouille 
dans  une  décoction  de  riz  &  qu'on  les  liffe  enfuite  ,  après  les  avoir  fait  fécher. 
On  fait  bouillir  ,  l'efpace  d'un  jour ,  cette  écorce  dans  un  grand  chaudron , 
avec  une  très-forte  iefcive  de  cendres.  On  la  pile  dans  un  mortier  de  bois, 
pour  la  réduire  en  bouillie.  On  détrempe  cette  bouillie  dans  de  l'eau  bien  nette.. 
Enfuite  un  chafîis ,  compofé  de  certains  petits  rofeaux  fort  délicats ,  fert  à  la 
prendre  &à  la  faire  un  peu  égouter;  après  quoi  elle  eft  verfée  fur  une  feuille 
de  balifier ,  qu'on  a  frottée  d'un  peu  d'huile  &  fur  laquelle  on  la  fait  fécher 
au  foleil.  Auffi-tôt  que  chaque  feuille  eft  feche,  on  la  frotte  avec  le  mucil- 
lage  de  la  décoction  de  riz.  On  la  fait  fécher  une  féconde  fois ,  on  la  liffe ,  Se 
Ton  peut  alors  s'en  fervir. 

L'encre  fe  fait  avec  la  décoction  d'un  bois  nommé  Arandrantô  ,  qu'on 
laiffe  tarir  jufqu'au  degré  d'épaiffeur  qui  convient.  Cette  encre  eft  fort  bonne , 
fans  être  aufïî  noire  que  la  nôtre.  Cependant,  avec  le  mélange  d'un  peu  de 
couperofe ,  elle  devient  auffi  noire  &  plus  luifante  que  celle  qui  fe  fait  de 
noix  de  galle.  C'eft  du  même  bois  que  fort  le  Carabe ,  ou  la  gomme  d'ambre; 

(ij)   Pages  87  &  88.  (17)   Flacour   écnvoit  vers  1655.     Ainfî; 

(16)   Fiacour,  ubifup.ç,  194  Se  fuiv.  c'eft  prefcju'un  fiécle  de  plus.- 
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Flacour  eut  la  curioficé  d'en  tirer  lui-même ,  par  des   incitions  qu'il  fit  à 

l'icorce. 

Les  plumes  de  Madagafcar  font  des  morceaux  de  canne ,  de  la  longueur  de 
la  main  &  de  la  groflfeur  de  nos  plumes,  quife  taillent  par  le  bout  &  qu'on 
fend  comme  les  nôtres.  Mais  il  faut  toujours  obferver  que  ces  connoiifan- 
tes  &  leur  ufage  font  renfermés  entre  les  Ombiaflès.  Ils  ont  même  des  Li- 
vres, &  l'Auteur  en  vit  un  allez  grand  nombre  ,  dont  il  rapporte  les  titres.  La 
plupart  font  desTrairés  de  Médecine  &  d'Aftrologie.  Celui  qu'ils  nomment 
Fajjîni ,  eft  un  Dictionnaire  des  langues  Arabe  8c  Madecaffe.  Quelques 
exemples  donneront  une  légère  idée  de  celle  du  pays  : 

Jours  de  la  Semaine 


Alahadi  ,  Dimanche. 
ALatïnin  ,  Lundi. 
Alatalata  ,  Mardi. 
Alaroubia  ,  Mercredi. 
Alacamiffa  ,  Jeudi. 
Alaipuma  ,  Vendredi. 
AlaJ'aboutfi ,  Samedi. 

Eringandro  , 


Se  Planètes  qui  y  prèjïdent. 

SamouJJî ,  le  Soleil. 
A^ohora  ,  la  Lune. 
Alotarida  ,  Mars. 
Alacamarî  ,    Mercure. 
A^pali  ,   Jupiter. 
ALimou^ctfari  ,    Venus. 
Alimanche  ,  Saturne. 


Semaine. 

Les  années  fe  comptent  par  les  jours  de  la  Semaine  :  c'eft-à-dire  ,  de  fepr 
en  fept ,  dont  la  première  fe  nomme  l'année  du  Dimanche  ;  la  féconde,  celle 
du  Lundi,  &c.  C'eft  l'année  du  Vendredi,  que  fe  fait  la  circoncifion.  Lepre~ 
mier  mois  commence  à  la  nouvelle  Lune  de  Mars. 


Vatravate  ,  Mars. 
Saffard  ,    Avril. 
Atfihi  ,    Mai. 
Valafcira  ,  Juin. 
Fofa  ,  Juillet. 
Maca  ,    Août. 


Hiahla  ,  Septembte. 
SacamaJJeh ,  Oétobre. 
Sacavé  ,  Novembre. 
VoulanbitoiL ,  Décembre. 


Afaramanghits ,  Janvier. 
Afarabè  ,   Février. 

Les  heures  du  jour  fe  connohTent  par  l'ombre  de  l'homme,  debout  au  So- 
leil. Ils  la  nomment  Saa.  La  douzième  heute  de  la  nuit ,  qu'ils  appellent 
Terac-anrou  ,  c'eft  fix  heures  du  matin.  La  première  heure  du  jour  fe  connoît 
par  l'ombre  de  l'homme,  qu'on  mefure  par  les  plantes  des  pieds,  ou  des  fe- 
melles. Il  faut  qu'on  en  puiiîè  comptet  vingt-quatre.  Chaque  heure  a  fon  nom 

propre. 

Flacour  fit  traduire,  en  langue  Madecaffe,  la  plupart  de  nos  Formules  com- 
munes de  Prières.  Quelques-unes  fufEront  ici,  pour  le  deffein  qu'on  s  eft 
propofé. 


Notre  Père  ,  qui  êtes  aux  Cieux  ,  votre 
Nom  foit  fanétifié  ,  votre  Royaume  nous  ar- 
rive ,  votre  volonté  foit  faite  fur  la  Terre 
comme  au  Ciel  ;  donnez-nous  aujourd'hui 
notre  pain  quotidien  ;  pardonnez  -  nous  nos 


Amproy  antfica  iz.au  banautang  and  angbit- 
Jî  ;  anghavanau  hoftijfabots  ,  imhouacbanaa 
hoavi  aminay ,  fiteiannau  hoefaizangh  an  terne 
toua  andanghitfi  ;  maboumebohanau  anrou  a- 
riiou  abtnaihane  antfica ,  amanhanau  mangba 


offenfes,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui    faca  hetnay  eta  antfica.     Tonazahai  mangha- 
j«3us  ont  ofFenfés  ,  6c  ne  nous  induifez  point    faca  bot»  anreo  mauoiianai ,  amanhmau  aca 


en 
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en  tentation  ,  délivrez.  -  nous  du  mal. 

Ainfi  foit-il. 
Je  vous  falue  ,  Marie ,  pleine  de  grâce  ,  le 
Seigneur  eft  avec  vous ,  vous  êtes  bénie  entre 
toutes  les  femmes  ,  &  béni  foit  le  fruit  de 
votre  ventre  ,  Jefus. 

Je  crois  en  Dieu  le  Père  Tout-puiflant , 
Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  &  en  Jefus- 
Chrift  fon  fils  unique ,  Notre-Seigneur ,  qui  a 
été  conçu  du  Saint-Efprit ,  né  de  la  Vierge 
Marie,  qui  a  foufFert  fous  Ponce- Pilate ,  a 
été  crucifié  ,  mort  &  enfeveli ,  eft  defeendu 
aux  Enfers  ,  &  le  troifiéme  jour  eft  reflufeité 
de  mort  à  vie ,  eft  monté  aux  Cieux  ,  eft  affis 
à  la  droite  de  Dieu  le  Père  tout-puiflant , 
d'où  il  viendra  juger  les  Vivans  &  les  Morts. 
Je  crois  au  Saint-Efprit,  la  Sainte Eglife  Ca- 
tholique ,  la  Communion  des  Saints  ,  la  Ré- 
miffion  des  péchés  ,  la  Réfurrection  de  la 
chair,  la  Vie  éternelle. 

i.  Un  feul  Dieu  tu  adoreras  , 

Se  aimeras  parfaitement. 
1.  Dku  en  vain  tu  ne  jureras  , 
ni  autre  chofe  pareillement. 

3.  Le  Dimanche  tu  garderas  , 

en  fervant  Dieu  dévotement. 

4.  Père  &  mère  honoreras , 

afin  que  tu  vives  longuement. 
J.  Homicide  point  ne  feras  , 
de  fait  ni  volontairement. 

6.  Luxurieux  point  ne  feras , 

de  corps  ni  de  confentement. 

7.  Le  bien  d'autrui  tu  ne  prendras  , 

ni  retiendras  à  ton  efeient. 

8.  Faux  témoignage  ne  diras , 
ni  mentiras  aucunement. 

9.  L'œuvre  de  chair  ne  délireras, 
qu'en  mariage  feulement. 

10.  Biens  d'autrui  ne  convoiteras , 
pour  les  avoir  injustement. 

1.  Tous  les  Dimanches  Méfie  oiras  t 

Se  Fêtes  de  commandement. 

2.  Tous  tes  péchés  confefleras  , 
à  tout  le  moins  une  fois  l'an. 

3.  Ton  Créateur  tu  recevras , 

au  moins  à  Pâques  humblement. 

4.  Les  Fêtes  tu  fanctifieras , 

qui  te  font  de  commandement. 

5.  Quatre-Tems  ,  Vigiles  jeûneras, 

&  le  Carême  entiéreinenr. 

6.  Vendredi  chair  ne  mangeras  , 

ni  le  Samedi  mêmement. 
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mahatetfeanai  abin  fiuetfevetfe  ratfi ,  feha  ha- 
nau meteaahanai  tubin  haratfiian  abi.    Amin. 

Salama  Ramadriama ,  Majïmpenou  Tompou 
antfica  botang  aminau  hanau  miffahots  rau- 
vanga  -vaiuaue  ;  abi  ,  nare  nijfahotfe  enghe 
zanaca ,  nitondanrau  Rhaiiffa. 

Zaho  macatau  abinahanbare  rai  manghat 
auuanh  abi  :  nambouatferi  engbe  langbtt  fe 
amantane ,  aman  abin  Rahiiffa  Chririflou  zt* 
nanea  anri  irere  tampon  antlica  ni  nitanahert  ta* 
hin  maftn  panghabé  nihz.ahanhare  nivelomeri 
tabin  ,  Ramariama  mthole  niaret  feri  tambane 
Ra  PontioPilato,  nitfâpanrini  matenallevengbri, 
nare  niroron  anbafou  ,  anrou  fahatellou  nitat/i- 
bellome  tauuangbareo  omma  tenanon  gbari  an~ 
dangbiffi  aretoumouetferi  anchavana  nihza- 
banbare  rai  ommahatautia  abi  tafara  ho  aviri 
manzaca  oulon  veîome  amau  oulon  mate. 


1 .  Hanauho  manghandrian  zahanbare  irere 
nahanau  miteiaha  anrita  coila. 

z.  Acamifante  hanau  ai>au  angbara  vi  zOh 
hanhare  na  raha  afe  couaa. 

}.  Acamiafa  avau  alabadi  febahanau  ma 
nompoho  anib  zahanbare  anrou  izanghe. 

4.  Hanaumihajfibi  rai  nib  œman  reine  na- 
houbanau  mivelome  lavahahats. 

5.  Acahanau  mamonne  oulonto  ,  na  anib 
fiteia  coua. 

6.  Acabezauho  an  au  na,  aniflteia  na  anva- 
tanb. 

7.  Acamanghalats  anau  rabanoulon  natjîa» 
re  mitane  azeanpob. 

8.  Amifabad  anau  tjlto ,  acama-vende  ha- 
nau. 

9.  Acarniteia  hanau  na  mila  oulon  lebatfl 
miracbebau  anau  aminri. 

1  o  Acamibenefiteia  raha  noulon ,  acama- 
rangou  anau  lehatjl  miviliaze. 

1.  Anrou  alabadi  abi  hanau  mitainou  la 
Mejfe  amannib  fijfavatfe  reo  iraha  abi. 

z.  Mitataba  anau  hotanih  abi  faha  hache 
abini  taun  abi. 

3 .  Hanau  ho  hazonb  vatanh  nih  rahiiffa  na- 
bohane  aze  anrou  nifijfavats  ni  Vaques. 

4.  Acarniajfa,  anrou  fijfavatfe. 

5.  Anrou  zauma  amau  faboutji acahonman- 
chena  na  ounoufe  nih  raharah. 

6.  Hanauho  mia  foutche  faha  reo  effapoul 
anrou  aman  effats  hohals ,  aman  anrou  m  hira 
abi    (*). 


Description 
de  Mada- 
gascar. 


.   (*)  On  trouve  ,  dans  la  Relation  de  Cau-  fure    que  loin  d'être  exaéls ,  il  n'y  a  point 

die  ,  quelques  Dialogues  en  François  &  en  d'habkans   de  l'Ifle  qui  les  puiffe  entendre. 

Madecaile,  p.  17  f  &  fuiv.   Mais  Flacour  al-  Voyez  l' Avant-propos  de  Flacour. 
Tome  Vlll.  K  k  k  k 
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îatroduâion. 


Motifs  du  voya- 
ge» 


VOYAGE 
DE      LA      HATE 

aux  Indes  Orientales. 

CEtte  Relation  (28)  eft  liée  fi  naturellement  avec  celle  qui  la  précède, 
qu'elle  feroir  déplacée  dans  tout  autre  ordre.  Elle  lui  donne  autant  de 
jour  qu'elle  en  reçoit.  L'Editeur  obferve  avec  raifon  qu'elle  mérite  d'être  dis- 
tinguée par  fa  fimplicité  &  fon  exactitude  ;  deux  qualités  qui  font  le  princi- 
pal prix  d'un  Journal.  Tout  ce  qu'elle  renferme  eft:  de  M.  de  la  Haie  même  , 
ôc  du  fieur  Caron  ,  alors  Directeur  général  aux  grandes  Indes  pour  la  Com- 
pagnie de  France ,  qui  accompagna  toujours  M.  de  la  Haie  depuis  fon  arrivée 
à  Goa  jufqu'à  la  prife  de  Saint  Thomé.  L'Editeur  ofFroit  de  montrer  les  ori- 
ginaux lignés  de  leur  main.  M.  de  la  Haie  étoit  un  Gentilhomme  François , 
quife  trouvoit  Gouverneur  de  Saint  Venant,  &  Colonel  d'un  régiment  d'In- 
fanterie, lorfque  le  Roi  lui  confia  le  commandement  de  fa  Flotte-  Après  avoir 
exécuté  tout  ce  qu'on  va  lire ,  il  continua  de  porter  les  armes  en  France  •,  & 
Rennefort  nous  apprend  qu'il  fut  tué  au  fiége  de  Thionville ,  où  il  faifoit  les 
fonctions  de  Lieutenant-Général  des  armées  du  Roi.  Ses  provifions  de  Lieu- 
tenant-Général pour  le  Roi  dans  l'Ifle  Dauphine  &  dans  toutes  les  Indes, 
font  à  la  tête  de  l'ouvrage ,  dattées  à  Saint  Germain  en  -  Laie  le  5  Décembre 

l66  Çf. 

L'efcadre  des  Vaifleaux  du  Roi  étoit  compofée  de  cinq  Vaifleaux  de  guerre > 
d'une  frégate  d'avis  &  de  trois  Autres ,  qui  portoient  deux  mille  cinquante 
hommes  (19).  Cette  Flotte,  la  plus  puiflante  que  les  François  euflent  jamais 
fait  partir  pour  les  Indes ,  devoir  non-feulement  relâcher  à  Madagafcar  &  à 
l'Ifle  de  Bourbon  ,  pour  y  faire  reconnoître  de  la  Haie  en  qualité  de  Gouver- 
neur général  au  nom  du  Roi  (30)  ;  mais  fes  ordres  portant  de  vifiter  les  Eta- 
bliflemens  François  des  Indes,  elle  devoir  palier  dans  rous  les  lieux  où  la. 
Compagnie  avoir  commencé  à  porter  fon  Commerce  fous  la  glorieufe  pro- 
tection de  Sa  Majefté.  Les  vents  femblerent  refpecler  les  ordres  de  Louis  le 
Grand.  On  a  vu  dans  la  Relation  de  Rennefort ,  que  le  nouveau  Gouverneur 
de  Madagafcar  arriva  dans  cette  Ifle  le  24  d'Octobre,  &  qu'après  y  avoir 
palTé  environ  fix  mois  dans  l'exercice  de  fa  dignité ,  il  fe  rendit  avec  toute 
la  Flotte  à  l'Ifle  de  Bourbon,  pour  en  prendre  auiîi  pofleflîon  au  nom  du 


(18)  Elle  fut  publiée  à  Paris  en  1698  ,  chez 
Robert  Seneuze  &  Nicolas  Pépie,  ra-n".  fous 
le  titre  Je  Journal  d'un  Voyage  des  grandes  Indes. 
Ou  n'en  connoît  pas  d'autre  édition. 

(19)  L'Auteui  nomme  les  Vaifïèaux  &  les 
Capitaines  :  la  Navarre  ,  monté  pat  l'Amiral 
&  commandé  par  M.  de  Turelle.  Le  Triom- 
phe ,  commandé  pat  M.  Ferrand  s  le  ]ule ,  par 


M.  de  Luché;  le  Flamand  .  par  M.  du  Maine  j 
le  Bayonnois  ,  par  M.  des  Marets  -,  la  Diligen- 
te ,  par  M.  de  la  Houjfiie  ;  la  Sultane ,  par  ML 
de  Beaulieu  ;  l'Europe  ,  par  M.  De/prés  i-  17»- 
âienne  ,  par  M.  de  la  Clide. 

(30)  Voyez  dans  la  Relation  de  Renne- 
fort ,  tout  ce  qui  fe  pafla  dans  l'Ifle  à  foo 
arrivée, 
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Roi.  C'eft  de  ce  point  qu'il  faut  le  fuivre  ici,  pour  éviter  d'inutiles  répe-  De  la  Haie. 
citions.  1670. 

Il  trouva  quatre  habitations  déjà  établies  dans  cette  nouvelle  Colonie,  par    EnqueiéiatDe 
cinquante  François  qui  l'avoienr  formée  fous  le  gouvernement  du  fieur  Re-  nnfdè  Bourbon! 
naud ,  au  nom  de  la  Compagnie  Orientale  (3 1).  Il  s'y  fit  reconnoître  le  6  de      Ses  quatre  har 
Mai  16-/ 1 ,  au  nom  du  Roi;  &  le  premier  a6te  de  fon  autorité  fut  de  fubfti-  bltatl0ns' 
tuer  à  l'ancien  Gouverneur  un  Capitaine  reformé  d'Infanterie  ,  nommé  de  la 
Hure.  Des-  quatre  habitations  Françoifes ,  qui  fe  nommoient  Saint  Paul , 
Saint  Denis  ,  Sainte  Marie  &  Sainte  Sufanne ,  les  trois  dernières  étoient  dans 
la  plus  belle  partie  de  l'Iile ,  depuis  le  Cap  de  Saint  Bernard  ,  jufqu'à  la  ri- 
vière de  Sainte  Sufanne.  Le  beau  pays  s'étend  encore  plus  loin  &  n'a  pas  moins 
de  quinze  lieues  de  long  fur  quatre  de  large;  mais  on  s'étoit  réduit  dans  des 
bornes  où  les  terres  qu'on  avoir  cultivées  étoient  très-fertiles ,  &  rendoient 
avec  ufure  tout  ce  qu'on  leur  avoir  confié.  Le  bled ,  le  riz  &  toutes  fortes  de 
légumes  y  meuriflbient  parfaitement.  La  vigne ,  qu'on  y  avoit  plantée  depuis 
deux  ans,  n'y  croiflbit  pas  moins;  mais  leraifin  n'y  parvenoit  point  à  la  même 
maturité  ;  fans  compter  qu'il  étoit  mangé  par  les  oifeaux  auflltôt  qu'il  com- 
mençoit  à  meurir.  Les  Vaiflèaux  mouilloient  depuis  fept  ans  devant  Saint 
Denis  ,  le  feul  endroit  du  beau  pays  où  les  chaloupes  puflent  aborder;  ce  qui 
donnoit  beaucoup  de  peine  aux  habirans  de  Sainte  Marie  &  de  Sainte  Su- 
zanne pour  le  tranfport  de  leurs  denrées.  Cet  endroit  n'eft  qu'une  rade  ,  où  le 
mouillage  n'eft  pas  fur. 

Saint  Paul  avoit  été  la  première  habitation  des  François  dans  l'Ifle  de  Bour- 
bon ,  &  l'ancien  Gouverneur  y  avoit  toujours  fait  fa  réfidence.  Elle  eft  au 
pied  d'une  montagne ,  à  deux  lieues  du  bord  de  la  mer.  Cet  efpace  forme 
une  belle  plaine,  arrofée  alors  d'un  étang  qui  fe  débouchoit  vers  la  mer  lotf- 
que  les  pluies  l'enfloient  trop.  On  aidoit  même  à  l'écoulement  des  eaux,  par 
une  large  faignée,  qui  pouvoit  recevoir  une  chaloupe  aufli  long-tems  que 
l'eau  couloit ,  mais  qui  fe  remplifloir  de  fable  lorfqu'elle  venoit  à  diminuer. 
Les  Vaifleaux  font  plus  furement  fur  cette  côte  qu'en  aucun  autre  endroit  de 
l'Ide  ,  parce  que  non-feulement  la  mer  y  eft  moins  grande ,  mais  les  deux 
pointes  y  formenr  comme  une  anfe ,  qui  donne  quelque  abri.  La  rivière  de 
Saint  Gilles  eft  bornée  d'un  côté  par  une  de  ces  pointes ,  qui  fe  nomme  le 
Gallet.  Ce  lieu  paroifloit  fort  commode  pour  une  habitation ,  fi  la  terre  y 
pouvoit  être  cultivée  ;  mais  elle  eft  couverte  de  pierres  qui  la  rendent  difficile 
à  défricher.  L'Auteur  obferve  qu'avec  un  peu  de  travail  on  aurait  ouvert 
avantageufement  la  rivière,  qui  tire  à  fon  embouchure  trois  brafTes  d'eau 
fond  de  roche  (31). 

Les  taureaux  &  les  vaches  que  M.  de  la  Meilleraie  y  avoit  laifles ,  trente- 
cinq  ans  auparavant ,  en  revenant  de  Madagafcar ,  s'y  étoient  extrêmement 
multipliés ,  mais  moins  que  les  porcs  &  les  cabris.  Tous  ces  animaux  étoient 
devenus  fi  fauvages ,  qu'il  falloit  des  chiens  Se  des  chafles  réglées  pour  les 
prendre.  Les  habitans  avoient  déjà  remarqué  que  chaque  efpece  avoit  fon. 
tems.  Celui  des  porcs  Se  des  cabris  commençoit  au  mois  de  Juin  Se  durait 

(31)  Voyez  la  Relation  de  Rennefort  ,  où  (51)  Journal  du  voyage  de  M.  de  la  Haie , 
l'on  trouve  l'origine  de  cet  EtablUlement ,  6c  p.  7i&fuiv.  On  y  a  beaucoup  travaillé  de- 
une  defeription  de  l'Ifle.  puis ,  comme  on  le  vetra  dans  la  fuite. 
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Di  la  Haie.  jufclu'en  Janvier.  Les  pigeons  defcendoient  des  montagnes  au  mois  de  No- 
us 70.       vembre  ,  &  fe  trouvoienc  excellens  jufqu'au  mois  de  Mai ,  qu'ils  retournoienc 
dans  leur  retraite.  Les  perroquets  commençoient  en  Mars  &  ne  fe  retiroient 
qu'au  mois  de  Novembre  :  non  que  ces  animaux  ne  fuirent  bons  toute  l'an- 
née >  mais  au  tems  qu'on  vient  de  nommer ,  ils  trouvoient  dans  le  plat  pays 
certaines  graines  quifervoient  beaucoup  aies  engraifier,&  qui  les  rendoient 
________  incomparablement  plus  délicats  (33). 

1671.  Après  avoir  exécuté  les  ordres  du  Roi  dans  les  Mes  de  Madagafcar  &  de 

Delà  Haie  fait  Bourbon ,  M.  de  la  Haie,  qu'on  y  avoir  honoré  du  titre  de  Viceroi ,  reprit 
indès?131  gran      celui  d'Amiral  pour  continuer  fon  voyage  avec  fon  efcadre.  Il  mit  à  la  voile 
le  iz  d'Août;  &  dès  le  27  il  eut  la  vue  de  l'Ifle  d'Anjouan,  où  il  relâcha 
pour  fe  procurer  quelques  rafraîchilïemens.  Le  refte  de  fa  navigation  fut 
11  arrive  à  Su-  heureux  jufqu'au  27,  qu'il  arriva  devant  Surate.  Il  y  fut  vifité  à  bord  ,  non- 
feulement  par  les  Directeurs  du  Comptoir  François,  mais  par  le  fils  même  du 
Gouverneur  de  Surate ,  qui  lui  apporta  une  collation  de  confiture  à  la  mode 
du  pays;  &   dans  les  occafions  qu'il  eut  de  defcendre  à  terre,   foir  pour 
y  conférer  fur  les  affaires  de  la  Compagnie  Françoife ,  foit  pour  donner  au 
fieur  Caron  le  cordon  de  l'ordre  de  Saint  Michel ,  qui  lui  étoit  envoyé  par 
le  Roi ,  il  fut  reçu  avec  toutes  les  diftin&ions  qui  convenoient  à  fon  rang. 
Les  Nations  Françoifes  ,   Angloifes  &c  Hollandoifes  avoient  alors ,  fur  les 
bords  du  Sualis,  qui  eft  la  rade  de  Surate ,  chacune  leur  loge  &  leur  Comp- 
toir ,  pour  faciliter  la  décharge  des  marchandifes  qui  n'étoient  pas  pour  Su- 
rate ,    en  attendant  le  tems  de  les  envoyer  aux  autres  Comptoirs  qu'elles 
avoient  dans  les  Indes.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  de  la  Haie  fit  la  cérémonie 
de  donner  l'ordre  de  Saint  Michel  au  Directeur  de  la  Compagnie  Françoife. 
^ScmPu!e  de  te-  L'Evêque  d'Heliopolis ,  Chef  des  Millions  de  l'Inde,  refufa  d'y  célébrer  la 
iilue     CI0P°"  Méfie,  quoique  cette  circonftance  fût  portée  dans  les  inftructions  de  l'Ami- 
ral. On  jugea  que  fes  difficultés  venoient  de  la  Religion  Proteftanre,  dont  le 
Directeur  faifoic  profelfion.  Mais  ce  Prélat  devoir  croire  ,  fuivant  la  remar- 
que de  l'Auteur ,   que  la  Cour  qui  fçavoit  à  qui  elle  faifoit  l'honneur  de 
conférer  l'ordre  de   Saint  Michel  ,    n'avoir   pas  pris   cette   réfolution  fans 
avoir  bien  examiné  fi  les  Sratuts  peuvent  s'accorder  avec  la  qualité  de  Pro- 

_. teftant(34). 

1672.  L'Amiral,  un  peu  mortifié  de  trouver  entre  les  mains  de  Caron  des  or- 

dres contraires  à  l'efpérance  qu'il  avoir  eue  de  fe  rendre  lui-même  à  Delly  P 
pour  y  porter  au  Grand  Mogol  les  préfens  du  Roi  qu'il  avoir  à  bord  (35)» 
Rî^lidr^5"131^       a  lancre  k  9  de  Janvier  1672.  L'Auteur  donne  une  légère  idée  de  Surate, 
ques  Négoaans.  C'eft  une  Ville  célèbre  des  Etats  du  Grand  Mogol ,  qui  avoir  été  revêtue,  de- 
puis cinq  ans,  de  murailles  &  de  baftions.  Les  habitans  s'étoient  vus  obligés  à 
cette  dépenfe  par  les  courfes  d'un  Prince  du  pays,  révolté  contre  le  Mogol. 
Surate  eft  arrofée  d'une  très-belle  rivière  ,  où  l'Amiral  prit  plaifir  à  jetter 
l'ancre ,  &  qui  peur  recevoir  des  Navires  de  douze  cens  tonneaux.  La  Ville 
n'eft  pas  moins  grande  que  Lyon.  Son  Commerce  l'a  peuplée  d'un  million 
d'ames.  Les  Banians ,  Secte  Indienne  ,  qui  ne  s'arrache  qu'au  trafic  &  qui  mé- 

( 3  3)  Pages  70 ,  7 1  ,  7 1  &  fuiv.  fort ,  que  ces  prélens  demeurèrent  au  Corap- 

(34)  Pages  ioy,  108  &  109.  toir  Je  Surate. 

(35)  Onalû  ,  dans  la  Relation  de  Renne- 
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prife  toute  autre  fonction ,  y  font  les  plus  opulens.  On  en  pouvoit  compter  pE  LA  Haie. 
jufqu'à  trente  qui  étoient  riches  de  deux  cens  mille  écus ,  &  plus  du  tiers       1671. 
de  ce  nombre  qui  jouirfoient  de  deux  ou  trois  millions.  Le  Fermier  Général  de  Richefiè  de  quel- 
la  Province  de  Madaba ,  nommé  le  Deflaie  ,  en  poflèdoit  trente ,  &  l'on  en  <lues  Né80cians' 
donnoit  vingt-cinq  à  Fergivara ,  autre  Négociant  ,  qui  faifoit  des  avances 
avec  intérêts  aux  Marchands  Mores  ôc  Européens.  Il  jouilToit  en  propriété  de 
l'ifle  de  Grandivie  &  de  plus  de  dix  lieues  de  pays  aux  environs ,  dont  il  ti- 
roit  la  meilleure  partie  du  bois  qui  s'employoit  dans  Surate  à  bâtir  ou  à  brû- 
ler. Les  lieux  où  Surate  fait  fon  principal  commerce  font  Mocka ,  Mafcat , 
Hajforat,  la  Perfe,  Cambaye  ,  Patan ,  le  Bengale,  &c.  Outre  les  profits  que 
fes  Marchands  tirent  de  leurs  retours ,  ils  fourniflent  toutes  les  marchandifes 
que  ceux  des  autres  Nations  chargent  pour  l'Europe  &  pour  les  Indes.  Ils 
tiennent  toutes  les  manufactures  voifines ,  auffi-bien  que  celles  d'Agra  Se  du 
Malabar  ,  d'où  viennent  l'indigo  Se  le  falpêtre ,  deux  marchandifes  qui  font 
toujours  d'une  reflource  affurée  pour  l'Europe  (36). 

Le  Grand  Mogol  tient,  dans  cette  Province,  un  Secrétaire  d'Etat , qui  fait  fïouversernens 
fa  réfidence  à  Surate  ;  non-feulement  pour  faire  payer  les  troupes ,  qui  y  font  rate,  °8°  *  J 
quelquefois  envoyées,  mais  encore  pour  y  faire  adminiftrer  foigneufemenn 
la  juliice ,  &  pour  s'oppofer  particulièrement  à  l'avarice  des  Gouverneurs.  Il 
eft  chargé  de  rendre  compte  au  Souverain  ,  du  départ  de  deux  Navires  qui 
portent  les  Pèlerins  à  la  Mecque ,  &  dont  le  Grand  Mogol  tire  un  revenu 
annuel  de  quatre  ou  cinq  millions.  L'autorité  du  Cadi,  ou  du  Grand  Prêtre, 
n'a  guéres  moins  d'étendue.  Tous  leurs  Officiers  doivent  être  ou  Mogols  ou  Per- 
fans.  L'Auteur  parle  avec  admiration  de  leur  figure  &  de  leurs  manières. 
Ils  font  blancs ,  dit-il ,  bien  faits ,  de  haute  raille ,  &  d'une  modération  qui 
s'attire  naturellement  du  refpect.  Ils  tiennent  pour  maxime  que  dans  toutes 
fortes  d'évenemens,  un  homme  doit  toujours  conferver  la  liberté  de  fa  rai- 
fon ,  &  que  l'emportement  n'eft  jamais  pardonnable.  Leur  politefle  eft  extrê- 
me pour  les  Etrangers  (37). 

La  Religion  eft  libre  à  Surate,  &  l'Auteur  ne  croît  pas  qu'en  aucun  lieu   .  lïhentf&S»; 
du  monde,  Dieu  foit  honoré  par  une  plus  grande  variété  de  cultes.  Mais  les  1610n' 
détails  de  Religion  &  d'ufages  feraient  ici  déplacés.  Ils  demandent  même 
d'autres  garants  que  MM.  de  la  Haie  &  Caron  ,  qui  reconnoiflent  modefte- 
ment,  après  quelques  vagues  remarques,  »  qu'ils  ont  eu  peu  de  foin  de  s'ea 
»  informer,  &  qu'ils  n'ont  pas  le  talent  d'en  raiformer  jufte  (38). 

L'efcadre  ayant  remis  à  la  voile  s'arrêta  le  lendemain  devant  Daman,    v'^^TSurnse 
Ville  alfez  forte,  &  bien  bâtie,  qui  appartient  aux  Portugais,  mais  pref-  aUX 
•que  fans  Commerce  depuis  la  diminution    de  leur   puiflance  aux  Indes  Fon  ds  VeWâiav 
Orientales.  Enfuite  l'Amiral  alla  mouiller  devant    Verfara  ,  Forterefle  de 
la   même  Nation  ,   d'où  il  envoya  complimenter  le  Gouverneur ,   qui  eut 
la  politeffe  de  l'en  venit  remercier  à  bord*  C'étoit  un  engagement  à  defcen- 
dre ,  qui  fut  encore  fortifié  par  la  curiofité  de  vifiter  le  Fort.  La  Haie  &  Ca- 
ron s'y  étant  rendus,  obferverent  que  le  baftion  ne  pouvoit  fervir  de  retraite 
en  hiver  ,  qu'à  des  Navires  de  trois  ou  quatre  cens  tonneaux ,  Se  que  l'entrée 
en  eft  difficile ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  moins  de  cinq  brafles  d'eau  en  baflè  mer~ 

(î *)  Pages  1  ïO,  1 1 1 ,.  1 1  a,  (37)  Pages  1 1 3  &  1 1 4,  (38)  Paçe  1  x-.< 

K  k  k  le  iij 


6}o  HISTOIRE     GENERALE 

De  la  Haie.  La  Place  ne  confifte  qu'en  une  redoute ,  fur  laquelle  on  apperçoit  quatre  ou 
1671.  cinq  pièces  de  canon.  Le  Fort  n'eft  renfermé  que  de  pieux.  Mais  les  Portu- 
gais n'y  ont  rien  à  redouter ,  parce  qu'à  l'exception  du  Havre  ,  ils  n'y  poffe- 
dent  rien  qui  puifle  les  expofer  à  la  jaloufie  de  leurs  voifitjs.  Ils  n'y  font  au- 
cun commerce  -,  &  les  habitans  de  cette  partie  du  Malabar,  font  des  Pêcheurs 
qui  vivent  miférabiement  de  leur  profelfion. 
,       Le  iî,on  mouilla  dans  la  rade  de  Goa,  où  l'Amiral  fut  extrêmement  fa- 

L' Amiral  fe  rend     .   r  ■       ,  v   i>  m      •        r  ■  'in  •  1    ■ 

iGoa.  tisfair  de  trouver  a  1  ancre  un  Navire  François  nomme  Le  Breton,  qui  lui  ap- 

portait cent  mille  francs  pour  l'entretien  des  troupes.  Il  defcendit  à  Goa , 
pour  y  avoir  quelques  conférences  avec  le  Viceroi  Portugais.   L'Auteur  ob- 
ferve  que  leur  abord  fut  également  fier  de  part  &  d'autre ,  &  la  cérémonie 
Etat  Je  cette  très-courte.  Cette  Ville ,  qui  eft  grande  comme  Rouen ,  n'eft  plus  que  l'om- 
viite.  bre  de  ce  qu'on  l'a  vue  dans  fa  profpérité.  Les  édifices  qui  fe  préfentenr  le 

long  de  la  rivière  rendent  encore  témoignage  à  fon  ancien  éclar.  »  Elle  étoit 
w  autrefois,  dit  l'Auteur  (39),  ce  que  Surate  eft  aujourd'hui  pour  le  Com- 
»  merce.  Mais  depuis  que  les  Hollandois  ont  fournis  les  Portugais ,  le  Com- 
»  merce  y  a  manqué  &  s'eft  retiré  avec  les  Banians  &  les  Bramines.  S'il  s'y 
»  trouve  encore  quelques  Marchands  qui  négocient  en  Perfe ,  au  Pegu  ,  aux 
»  Manilles  &  à  Macao ,  leur  fond  eft  fi  modique  qu'ils  font  obligés  de  s'af- 
b  fembler  quatorze  ou  quinze ,  pour  former  une  cargaifon  de  40.  ou  5  o. 
»  mille  livres.  Leurs  plus  grands  retours  font  de  Mozambique  ,  d'où  ils  tirent 
»  quelque  peu  d'or  &  quantité  d'y  voire,  qu'ils  débitent  à  Surate,  ïDiu,  &c  «. 
Au  lieu  de  ces  nombreufes  caraques ,  qui  ont  fait  long-tems  l'ornement  & 
la  terreur  de  la  mer ,  ils  ne  reçoivent  tous  les  ans ,  du  Portugal ,  qu'un  ou  deux 
Navires ,  qui  leur  apportent  du  vin ,  de  l'huile  &  quelques  denrées ,  &  qui 
prennenr  à  Goa  quelques  effets  pour  Lifbonne.  Les  jefuites,  fi  l'on  en  croit 
l'Auteur,  font  les  feuls  qui  ne  fe  foient  pas  reiîentis  de  la  décadence  de  cette 
fuperbe  Ville.  »  Ils  y  jouiffent  encore  de  fept  cens  cinquante  mille  livres  de 
»  rente  (40)  &  d'une  autorité  prefqu'abfolue. 

L'Amiral  continua  fa  route  vers  Mir7eou ,  Forterefiè  bâtie  anciennement 
soit  s  tançois.  par  les  Portugais,  qui  en  avoient  ete  chailes  depuis  dix  ans,  &  ou  le  heur  de 
Flacour (41)  avoir  établi  un  Comptoir  pour  la  première  Compagnie  de  Fran- 
ce ,  près  d'une  Ville  nommé  auffi  Mir^eou ,  &  première  place  de  la  dépen- 
dance du  Roi  de  Cannava  fur  la  frontière  du  Vifapour.  Cet  EtablilTement  a 
été  négligé  depuis,  par  la  feule  raifon  que  les  Directeurs  ne. le  reconnoifloienc 
pas  pour  leur  ouvrage.  Mais  l'Auteur  de  cette  Relation  ,  qui  y  avoit  été  em- 
ployé pendant  dix  mois  pour  la  même  Compagnie ,  en  parle  avec  regret,  & 
s'étend  fur  fes  avantages  avec  un  détail ,  dont  le  tems  n'eft  pas  auez  éloigné 
pour  le  faire  regarder  comme  inutile.  Mir^eou,  dit-il,  n'eft  qu'à  trois  lieues 
au  Nord  de  l'autre  c"ôté  de  la  rivière,  qui  fépare  les  terres  de  Vifapour  &  de 
Cannava.  Ce  fut  en  allant  de  Surate  à  Balliepatan,  pour  la  traite  du  poivre, 
que  Flacour  y  établit  un  Comptoir.  Il  apprit,  en  ce  lieu,  comment  le  beau  poi- 
vre qui  s'achetoit  à  Radiapour  étoit  porté  de  Sonda  à  Oubdin,  8c  que  c'étoient 
les  longues  voitures  &c  les  droits  exceflifs  des  douanes,  qui  le  rendoient  fi  cher 

(59)  Comparez  cette  defcription  avec  celle         C41)  Neveu  <le  Flacour  ,  qui  avoit  été  Di- 
it  I'yiatd ,  à  la  fin  de  fa  Relation.  reûeur  pour  la  première  Compagnie  à  Mada- 

(40)  Page  iji.  gafcar.  Voyez,  lu  Relation  de  Rennefort. 
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pour  la  Compagnie.  Sonda  n'étant  qu'à  deux  journées  &  demie  de  Mirzeou ,  de  la  h  au" 
il  comprit  que  par  cette  voie  les  François  pouvoient  avoir  à  cinq  fols  la  li-       i6jz. 
vre ,  le  poivre  qui  leur  revenoit  à  8  &  1 3  fols  dans  Radiapour.  Cette  dé- 
couverte l'obligea  d'en  écrire  au  fieur  Caron.  Il  reçut  ordre  d'obtenir  du  Roi 
de  Vifapour  les  mêmes  droits ,  pour  la  Compagnie ,  que  ceux  dont  les  An- 
glois  jouilïbient  à  Coroual ,  qui  eft  une  autte  Fortereue  de  la  même  dépen- 
dance. Cette  grâce  fut  obtenue.   Flacour  établit  fon  Comptoir,   où  il  confia 
les  intérêts  de  la  Compagnie  à  un  Commis,  qui  fe  nommoit  Aubert.  Quinze 
jours  après  ,  un  Envoyé  du  Roi  de  Sonda  vint  offrir  le  poivre  au  plus  vil  prix. 
Mais  Jorfque  le  Commis  en  informa  les  Directeurs  de  Surate ,  il  reçut  de 
Caron ,  pour  toute  réponfd,  un  trifte  récit  de  la  mauvaife  intelligence  des 
François  à  Surate ,  &  des  dettes  de  la  Compagnie.  Dans  la  fuite  il  ne  lailfa 
pas  de  recevoir  huit  mille  roupies,  qui  fervirent  à  le  délivrer  de  fes  engage- 
mens.  Mais  le  Comptoir  fut  enfin  réduit  à  de  fi  fâcheufes  extrémités ,  que 
les  Facteurs  fe  virent  forcés  de  le  vendre  aux  Anglois  pour  fubfifter  (4z).  Ou-     r-a Compagnie- 
tre  le  négoce  du  poivre,  celui  des  toiles  y  eft  plus  fur  qu'à  Radiapour,  &  pra0pos''ge  inalà 
tous  les  Navires  qui  partent  pout  la  Perfe  &  pour  Baifarat  3  y  peuvent  char- 
ger du  riz  à  meilleur  compte.  L'Auteur  répète  avec  douleur  que  malgré  tous 
ces  avantages ,  la  Chambre  générale ,  qui  méprife  tout  ce  qui  lui  vient  de  fes 
inférieurs ,  ferma  les  yeux  fur  fes  propres  intérêts  &  ne  fe  rendit  point  à  des 
raifons  fi  puiffantes  (45). 

Pendant  que  l'Amiral  étoit  allé  vifiter  Mirzeou,  il  avoit  envoyé  un  Vaif-  Tin-cerf, autre 
feau  de  fon  efcadre  à  Tiercery ,  autre  comptoir  François ,  dont  le  même  Fia-  ç00j™ptok  FraG*' 
cour  avoit  alors  la  direction.  Le  Commerce  y  confiftoit  en  poivre  ,  qui  fe 
débitoit  en  Perfe ,  à  BafTorat ,  à  Mocka  &  à  Mafcate.  Ce  poivre  eft  fort  me- 
nu ,  comme  fur  toute  la  côte ,  Se  le  meilleur  pour  les  Indiens ,  parce  qu'ils  ne 
s'en  fervent  qu'en  grain,  &  qu'ils  ne  le  concaflent  pas  comme  nous.  Il  ne  re- 
venoit qu'à  deux  fols  neuf  deniers  la  livre  (44).  Mais  le  pays  eft  mauvais,  8c 
l'on  n'y  trouve  pas  d'autres  rafraîchiflemens  que  du  bois,  de  l'eau <&  de  la 
volaille. 

Le  10,  après  avoir  rencontré  le  Vaifleau  qui  revenoit  de  Tiercery ,  l'ef-     Alliance  A» 
cadre  mouilla  devant  la  rivière  de  Panniany.  Flacour ,  qui  étoit  venu  rendre  Jamonù!  ""  W 
fes  devoirs  à  l'Amiral ,  fut  envoyé  à  terre  vers  le  Samorin  ,  pour  le  compli- 
menter de  la  part  du  Général  François ,  &  de  Caron  Directeur  pour  la  Com- 
pagnie. On  apprit  le  foir  que  deux  Princes,  neveux  du  Samorin,  dévoient  .  ne.u??"nce!f* 
venir  le  lendemain  à  bord.  L'Amiral  donna  ordre  aux  barques  longues  & 
aux  chaloupes  de  l'ef  cadre  d'aller  les  prendre  au  rivage.  Elles  les  amenèrent 
vers  midi  ,  accompagnés  du  Secrétaire  d'Etat  du  Samorin  &  de  quelques 
Officiers.  Après  les  avoir  reçus  avec  beaucoup  de  civilité,  on  les  conduifit 
dans  la  chambre  de  l'Amiral ,  où  ils  renouvelèrent  le  Traité  d'alliance  avec 
la  Compagnie.  On  leur  promit  la  protection  du  Roi  de  France ,  à  condition* 
qu'ils  ne  s'engageroient  dans  aucune  guerre  fans  en  avoir  donné  avis  au  Mi- 
niilre  du  Roi  dans  les  Indes,  ou  dans  fon  abfence,  aux  Directeurs  des  Comp- 
toirs François,  Non-feulement  ils  y  confentirent ,  mais  ils  ratifièrent  la  dam- 
nation déjà  faite  des  tetres  àHAllicoty  &c  (45).  Les  affaires  firent  place  atf 

(41)  Page  lîy  jufqu'à  155^  (44)  Pages  140  &fuîv,- 
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De  la  Haie,  plaifir.  Entre  quantité  de  liqueurs  &  de  confitures  qui  leur  furent  préfen- 
1672.        tées,  ils  ne  s'arrêtèrent  qu'au  roffolis  de  Turin,  dont  ils  burent  avec  tant 
d'excès ,  qu'en  retournant  à  terre  au  milieu  de  la  nuit ,  ils  ne  fe  fouvenoienc 
plus  de  ce  qu'ils  dévoient  rapporter  au  Samorin. 
teurcataflcre.      Le  premier  de  ces  Princes  fe  nommoit  Herampate.  Il  étoit  fils  d'une  foeur 
du  Samorin  ;  &  les  loix  du  Royaume  le  rendoient  fucceffeur  préfomptif  de  fon 
oncle  maternel ,  à  l'exclufion  des  Princes  fils  du  Monarque  régnant.  L'autre  fe 
nommoit  Mavanxoure  ,  &c  portoit  le  titre  de  fécond  Prince  du  Sang.  Ils  fe 
refTembloient  beaucoup  par  les  traits  du  vifage  ;  tous  deux  le  vifage  plein , 
l'œil  ferme ,  &c  la  taille  bien  fournie  quoique  médiocre.  Mais  ils  étoient 
d'une  humeur  différente.  Le  premier  étoit  affable ,  enjoué ,  libre ,  &  fans 
goût  pour  les  cérémonies  ;  l'aurre  ,  froid  &  refervé.  Ils  étoient  arrivés  à  bord 
dans  deux  barques  différentes.  Le  Prince  fucceffeur  avoit  paru  le  premier. 
Leur  fuite  étoit  nue;  mais  ils  étoient  vêtus  richement.  Lorfque  le  fécond  s'é- 
toit  approché  du  premier  ,    il  s'étoit  deshabillé  par  refpeét  ;  &  l'on  apprit 
que  l'ufage  du  pays  ,  entre  les  Princes  ,  ne  permet  pas  à  un  Prince  inférieur  de 
fe  préfenter  vêtu,  devant  celui  qui  le  furpaffe  en  dignité  (46). 
Caïonrendvi-       Le  1 5  au  matin  ,  Caron,  accompagné  de  dix  autres  Officiers  de  la  Com- 
fite  au  Samorin.  paCTnie  ;  fe  rendit  à  terre  pour  faire  ratifier  au  Samorin  les  convenrions  du 
comment  il  elt  jour  pr£cédenr.  Il  trouva  ce  Prince  dans  une  maifon  voifine  de  la  rivière, 
où  il  s'étoit  rendu  la  veille.  Elle  avoit  moins  l'apparence  d'une  maifon  royale 
que  d'un  fimple  colombier.  Il  attendoit  les  François  à  cinq  ou  fix  pas  de  la 
porte ,  fous  une  efpece  de  Divan ,  d'où  il  les  conduifit  au  pied  d'une  échelle 
de  planche  qui  répondoit  à  une  trappe  qu'il  falloit  lever  pour  entrer  dans  la 
falle  d'Audience.  Cette  falle  reffembloit  fort  au  grenier  d'une  maifon  de  Vil- 
lage. On  y  voyoit ,  fur  une  mauvaife  eftrade ,  un  vieux  tapis  &  un  couffin  fore 
fale.  Le  Samorin  s'y  affit.  On  jetta  fur  le  plancher  un  autre  tapis  pour  le  Di- 
recteur François;  mais  lorfqu'on  s'apperçut  que  cette  fituation  lui  étoit  in- 
commode ,  on  lui  apporta  un  petit  coffre  fur  lequel  il  ne  fit  pas  difficulré  de 
s'affeoir.  On  fit  la  le&ure  des  articles  ,  qui  furent  expliqués  par  un  Interprête, 
approuvés  &  fignés.  Caron  demanda  la  liberté  de  fe  retirer ,  après  avoir  em- 
braffé  le  Samorin  &  les  Princes  fes  neveux  (47).  Son  départ  fut  célébré  par 
Erreur  dans  IV  une  décharge  de  quantité  de  boëtes  à  feu.  L'Auteur,  qui  étoit  du  cortège, 
pinion  qui  s'étoit  0bferve  que  fur  les  bruits  répandus  en  Europe,  les  François  s'éroient  formé 
répandue  de  ce  ^  hautes  ^es  je  \a  grandeur  &  de  la,  magnificence  de  ce  Monarque  ;  mais 
que  loin  de  trouver  autour  de  lui  quelque  fujer  d'admiration ,  ils  n'y  virent 
qu'une  troupe  de  miférables ,  fans  aucune  apparence  de  dignité.  Le  Samorin 
étoit  de  petite  taille ,  maigre  &  décharné.  Il  ne  paroiffoit  âgé  que  d'environ 
foixante  ans  ;  mais  fes  infirmités  ne  lui  permettant  pas  de  s'appliquer  aux 
affaires ,  il  étoit  gouverné  par  les  deux  Princes  fes  neveux ,  dont  on  louoit 
d'ailleurs  le  bon  naturel.  Ils  accompagnèrent  tous  deux  le  Directeur  François 
jufqu'au  rivage.  Le  Prince  fucceffeur  le  conjura  de.  rendre  leur  alliance  aufli 
durable  que  le  Soleil  &  la  Lune  -,  &  pour  la  confirmer,  il  lui  fit  préfent  d'une 
bague  qu'il  portoit  au  doigt  (48). 
tes  François      L'Amiral  &  le  Directeur  fe  rendirent  à  terre  le  17 ,  pour  vifiter  le  do- 

prennent  poflei- 

tinn  J'Allicot,  .      -    _ 

(46)  Page  14}.  (47)  Page  144.  (48)  Pages  144  &  14J. 
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iîiaine  à'AUlcot,  que  le  Samorin  avoit  donné  à  la  Compagnie.  Ils  y  trouve-  de  la  HaieI 
rent  une  loge,  où  les  Hollandois  entretenoieac  quelques  Gardes  &  leur  pa-  1672. 
villon  au  fommec  d'un  arbre.  Mais  à  l'approche  des  François ,  cette  petite 
garnifon  fe  retira ,  après  avoir  mis  le  feu  à  la  maifon  qu'elle  abandonnoit. 
Le  pavillon  fut  ôté ,  pour  faire  place  à  celui  de  France.  Les  Hollandois  ont 
toujours  difputé  ce  territoire  à  Flacour,  qui  l'avoit  obtenu  du  Samorin  en 
1 670.  Ils  ont  offert  de  produire  des  contrats  ,  par  lefquels  leurs  droits 
ctoient  établis  depuis  plus  de  quinze  ans,.&  l'Auteur  avoit  vu  à  Surate 
quantité  de  proteftations  entre  les  Directeurs  des  deux  Comptoirs.  Mais  l'A- 
miral ,  qui  crut  ce  différend  fini  par  le  nouveau  Traité,  railla  de  l'argent  & 
des  munitions  à  Flacour,  pour  élever  une  redoute  dans  le  domaine  (49) 
d'Allicot, 

L'efcadre  partit  le  1 9  ;  &  courant  au  Nord  fur  vingt  brafïès  d'eau ,  fond  Fort  Hoi!ar.r!ois 
qu'on  eft  obligé  de  tenir  à  caufe  de  brifans  qui  font  marqués  proche  de  Ba- 
tacallor,  elle  s'arrêta  le  20  a  l'entrée  de  cette  baie.  L'Amiral  &  le  Directeur, 
qui  n'ignoroient  pas  dans  quelle  inquiétude  leur  Flotte  avoit  jette  les  Hol- 
landois, s'approchèrent  d'une  petite  Forterefle  qu'ils  ont  au  bord  de  la  ri- 
vière, pour  fonder  leurs  difpofitions.  Le  Commandant  du  Fort  envoya  prier 
l'Amiral  d'expliquer  les  fiennes.  On  répondit  à  fon  Envoyé  qu'on  n'avoit  def- 
fein  que  de  faire  de  l'eau  ;  &  fur  cette  réponfe  le  Commandant  fit  offrir  des 
rafraîchiflemens  à  la  Flotte.  Mais  on  les  attendit  inutilement,  &  l'on  ne  re- 
çut pas  d'autres  nouvelles  du  Fort  (50). 

Le  lendemain,  en  remettant  à  la  voile,   l'objet  d'un  fi  lonç  voyage  ceiïa  L'objet  do  voya- 

1  i/v  •  n  o      1  >  a       •      1      1  '    1  r  1  /  ge  rie  La  Haie  eu 

a  être  un  miitete ,  5c  1  Amiral  déclara  ouvertement  que  les  ordres  etoient  dévoilé. 
pour  Trinquemale ,  baie  célèbre  de  l'Ifle  de  Ceylan.  Tel  étoit  le  fujet  du 
départ  de  l'efcadre,  &  ce  fecret  qui  avoit  caufé  tant  d'allarmes  en  Europe 
&  aux  Indes.  Cependant  ceux  qui  connoiifoient  les  affaires  Orienrales  , 
avoient  fort  bien  jugé  que  les  vues  de  Caron  regardoient  rifle  de  Ceylan» 
ou  quelque  autre  lieu  négligé  par  les  Hollandois ,  qui  jouifToient  paifible- 
ment  de  la  plus  riche  partie  du  Commerce  des  Indes. 

Caron  ,  né  en  Hollande  ,  mais  originaire  de  France ,  avoit  quitté  le  fer-      Les  François 
vice  des  Hollandois  pour  s'attacher  à  celui  de  la  Compagnie  Françoife.  Un  dans   nfle  a,[c 
long  féjour  dans  les  Indes,  où  il  étoit  employé  dès  l'année  1644,  lui  avoit  Ceyhn- 
fait  reconnoître  que  les  Hollandois  avoient  fort  mal  entendu  leurs  intérêts     Fondemçns  de 
lorfqu'ils  avoient  choili   Batavia  pour  le  centre  de    leur  EtablilTement.  Ce  cePtujec" 
pofte  eft  trop  à  l'Eft;  &  les  Porrugais  avoient  commis  la  même  faute  en 
choifilfànt  Goa,  qui  eft  trop  à  l'Oueft.  Ceylan  eft  comme  au  milieu  des  In- 
des. Le  Commerce  peut  s'y  faite ,  des  quatre  endroits  du  vent  &  des  mouifons. 
Tous  les  Navires  qui  arrivent  de  l'Europe  vont  tomber  d'eux-mêmes  &  fans 
ordre  à  la  vue  de  cette  Ifle.  Les  plus  importantes  places  des  Indes ,  c'eft-à- 
dire ,  le  Bengale  &  Coromandel ,  font  dans  le  même  chemin.  Enfin  Caron 
avoit  perfuadé  au  miniftere  de  France  (51),  que   la  Compagnie  Françoife 
cherchant  à  fe  faire  un  EtablilTement  général  où  les  Navires  de  France  puf- 
fent  aborder  facilement ,  décharger ,  &  de-là  choifir  librement  leur  route , 

(49)   Pages  148  &  149.  à  M.  Colbert  ,  qui  eft  à  la  fin  du  Journal  de 

(50,   Page  151.  La  Haie,  toutes  les  raifons  fur  lefquelles  il 

{S  1)  On  lit  dans  une  Lettre  du  Sieur  Caron  établi/Toit  fon  fentimem. 
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De  la  Haie.  n'en  P°uvoit  pas  défirer  de  plus  avantageux  que  la  baie  de  Trinquemale  ou 
1672.       ce^e  de  Coûary.  »  Voilà,  dit-il  dans  fa  lettre,  une  place  qui  a  routes  les 
Avantages  de  >»  qualités  qu'on  voudroit  trouver  réunies;  une  place  enrichie,  dans  fes  en- 
«Hwirateî6  Trm"  "  vironsJ  de  hautes  terres  ,   &  des  bois  pour  fervir  à  tout;  une  place  où 
»  peuvent  hiverner ,  caréner,  radouber  &  mouiller  en  toute  fureté  mille  Na- 
»  vires,  à  l'abri  de  toutes  fortes  de  vents,  avec  un  fond  de  fable  vazeux  qui 
»  naît  par-tout  de  1 5  ,  12  ,  10 ,  7 ,  6  ,  &  jufqu'à  5  &  4  bratïès  d'eau  proche 
»  la  côte  ;  en  un  mot  une  place  à  laquelle  tous  les  Navigateurs  n'ont  encore 
»  rien  trouvé  ni  connu  de  pareil  dans  les  quatre  parties  du  monde ,  &  où  l'on 
»  pourra  s'établir  &  fe  fortifier,  avec  la  dixième  partie  de  la  dépenfe  que  les 
»  Hollandois  ont  faite  à  Batavia  &  les  Portugais  à  Goa  «.  Si  les  Hollandois , 
ajoute-t-il,  n'ont  pas  fait  état  de  Trinquemale  &  de  Cotiary ,  c'elt  que  ces 
deux  lieux  étoient  trop  éloignés  de  leurs  forces  au  côté  de  l'Oueft,  qui  font 
Point  de  Galle  ,  Columbo  ,  Negombo  &  Jafnapatan ,  où  ils  trouvent  beau- 
coup plus  de  canelle  qu'il  ne  leur  en  faut  (52). 
Les  Hollandois       II  avoir  fortifié  de  fi  belles  idées  dans  l'efprit  du  Miniftere ,  en  lui  repréfen- 
S'i^n^dans  tant  l1^  ^es  Hollandois   n'avoient  aucun  droit  de  s'y  oppofer  ,  parce  qu'ils 
cette  ifle.  ne  pofîedoient  rien  en  propre  dans  l'Ifle  de  Ceylan.  Ils  étoient  convenus  en 

1636,  pat  un  contrat  formel  avec  le  Roi,  de  chafler  les  Portugais  de  fon 
Ifle,  avec  la  condition  exprefle  que  les  Places,  les  Villes  &  les  Forterefles 
qu'ils  prendroient  fur  les  Portugais  feraient  aufli-tôt  livrées  à  ce  Prince ,  qui 
les  ferait  démolir  ,  &  qui  payerait  en  canelle,  à  un  prix  réglé,  les  frais  &  les 
dépenfes  de  la  guerre.  Sur  cette  convention  les  Hollandois  avoient  pris  en 
1638  les  Forterefles  le  Pagode,  près  de  Trinquemale,  &  celle  de  Batacallor; 
&c  les  avoient  fidèlement  remifes  au  Roi  de  Ceylan,  qui  les  avoir  fait  grof- 
fierement  démolir.  Enfuite  s'étant  rendus  maîtres  de  Point  de  Galle,  de  Ne- 
gombo, de  Columbo  &  Jafnapatan  ,  ils  avoient  rerenu  toutes  ces  Places, 
contre  la  foi  de  leur  engagement,  &  fous  divers  prétextes;  mais  cette  infidé- 
lité même  n'empêchoit  pas  qu'en  écrivant  au  Roi  ils  n'euflent  toujours  re- 
connu qu'elles  lui  appartenoient ,  &  qu'ils  ne  les  nommaflent  dans  leurs  let- 
tres les  Forterefles  de  votre  Majejle  Impériale  (5  3).  Le  Roi  n'ayant  pas  laifle  de 
leur  en  demander  plufieurs  fois  la  reftitution,  &  d'employer  même  les  armes 
pour  s'y  rétablir,  ils  ne  lui  avoient  pas  donné  d'autre  raifon  que  l'envie  qu'ils 
avoient  de  les  garder  pour  lui ,  dans  la  crainte  que  les  Portugais  ne  s'y  réta- 
blirent (54). 
En  quoi  les  C'étoit  fur  ce  fondement  que  la  Compagnie  Françoife  fe  propofoit  de  faire 
«ueremdanTieur  a^ance  avec  Ie  Ceylan ,  &c  de  former  avec  fa  permiflîon  un  établiflèment 
«mteprife.  dans  la  baie  de  Trinquemale ,  fans  entreprendre  néanmoins  de   chafler  les 

Hollandois  de  leurs  pofleflions.  La  juftice  de  ce  deflein  devint  encore  plus 
claire ,  lorfque  le  Roi  eut  accepté  la  propofition  des  François ,  &  qu'il  eut 
promis  de  leur  abandonner  en  propriété  Cotiary  &  Trinquemale.  Mais  pour 
réuflir  dans  un  fu jet  de  cette  importance ,  il  aurait  fallu  garder  moins  de  mé- 
nagement avec  les  Hollandois,  &  ne  pas  attendre  que  les  forces  de  l'efcadre 
Françoife  fuflent  confumées  par  la  mort  ou  les  maladies.  D'ailleurs  on  s'é- 
toir  trop  ouvert  fur  le  plan  de  l'entreprife  ,  à  Surate  Si  dans  d'autres  lieux, 

(;i)  Lettre  de  M.  Caron  ,  ubifup.  (;j)  Ibidem.  (54.)  Ibid. 
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d'où  les  Hollandois   avoient  reçu  des  informations  qu'ils  n'avoient  pas  né    Dt  1A  Haie; 

gligées  (5  5  >.  _  v   ,        ,     ,  •  •  l67i- 

L'Efcadre  Françoife  étant  dont  arrivée  le  n  ,  à  l'entrée  de  la  baie  de  Trin-  ils  arrivent  dans 
quemale,  l'Amiral  &  le  Directeur  fe  mirent  dans  une  barque  longue,  accom-  n<le  de  Ceïlan« 
pagnée  de  quatre  houcres  &  de  quelques  chaloupes  armées,  pour  faire  de  leurs 
propres  yeux  les  premières  obfervations.  Turelle  ,  qui  commandoit  le  Navare  , 
eut  ordre  de  fuivre  jufqu'au  lignai ,  avec  toute  l'efcadre.  On  découvrit  d'abord     Frervnnrs  ot>- 
fur  la  pointe  du  Nord,  une  Forterêlîè ,  bâtie  par  les  Hollandois,  qui  porte  nYi"a1"onsdel'A~ 
le  nom  de  la  baie.  Flus  loin  ,  dans  la  baie  même,  on  apperçut  au  Sud  un  au- 
tre Fort,  qui  falua  le  pavillon  François  de  fept  coups  de  canon.  L'Amiral  fit 
répondre  de  cinq  coups.  Enfuite  on  découvrit  au  Nord-Oueft  un  enfonce- 
ment ,  qui  forme  un  des  plus  beaux  baflins  du  monde ,  où  le  fond  eft  à  choi- 
sir depuis  dix  brades  jufqu'à  vingt-cinq.  Outre  l'entrée  par  où  les  petits  bâ- 
timens  avoient  paifé,  la  baie  en  a  une  féconde ,  formée  par  une  lue  qui  eft 
fituée  précifément  au  milieu  de  ces  deux  ouvertures  (56). 

L'Amiral,  après  avoir  dépêché  un  bon  Pilote,  pour  reconnoître  particu-     11  travaîik- à  fe 
lierement  toutes  les  baies ,  fit  mettre  à  terre  un  homme  du  pays ,  qu'il  avoit  ï^,^™^"^' 
pris  en  paflant  devant  Mangalor,  avec  ordre  d'amener  à  bord  quelque  In-  Baie, 
fulaire  de  qui  l'on  pût  prendre  langue.  Le  lendemain  ,   il  alla  vifuer  une 
pointe,  qui  pouvoit  être  fortifiée;  &   dans  la  vue  de  fe  rendre  maître  des 
entrées ,  il  mit  une  Compagnie  d'Infanterie  dans  l'Ifle  qui  forme  les  deux 
paflages.  Le  travail  fut  commencé.  Vers  le  foir  cinq  Nègres  du  pays ,  qui     Pufe  (!es  Hoî- 
furent  amenés  à  bord ,  &  deux  defquels  fe  difoient  Gouverneurs  des  terres  an  01S" 
roifines  ,  pour  le  Roi  de  Candi,  déclarèrent  qu'ils  avoient  reçu  ordre  de  ce 
Prince,  d'offrir  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens  aux  Vaifieaux  François.  Ils 
racontèrent  à  l'Amiral  que  les  Hollandois  étoient  en  paix  avec  le  Roi  depuis  fix 
ans.  Leur  récit  parut  fufpeét.  Cependant  ils  furent  traités  civilement  ,-&  l'A- 
miral leur  remit  une  lettre  de   civilité  pour  leur  Prince  ,   dont  ils  promi- 
rent d'apporter  la  réponfe.  Mais  on  apprit  bientôt ,  par  une  chaloupe  qui 
avoit  été  envoyée  à  terre,  que  ces  cinq  hommes  étoient  Malabares,  &  que 
ceux  qui  s'étoient  dits  Gouverneurs  pour  le  Roi ,  n'étoient  que  les  Comman- 
dans  de  quelques  Compagnies  de  Malabares  au  fervice  des  Hollandois.  On 
fut  informé  auffi  qu'ils  étoient  venus  par  l'ordre  du  Gouverneur  de  Trinque- 
male ,   pour  obferver  le  defiein  des  François ,  &  qu'ils  lui  avoient  porté  la 
lettre  qu'on  leur  avoit  confiée  :  que  depuis  fix  mois  les  Hollandois  étoient  en 
guerre  avec  le  Roi  de  Candi,  du  côté  de  Columbo;  qu'ils  avoient  fair  venir 
à  Trinquemale  deux  cens  Malabares;  qu'ils  avoient  tué  depuis  peu  30  Chin- 
gulais,  qui  font  les  Naturels  du  pays  ,  &  qu'ils  avoient  chafle  les  autres  de 
la  côte  de  cette  baie  (57). 

Les  Nègres  de  Mangalor  étant  revenus  le  25  avec  un  des  fujets  du  Roi  de     Comment  \u 
Candi  ,  on  apprit,  avec  plus  de  confiance ,  que  ce  Prince  attendoit  depuis  long-  RoirîePifle" 
tems  les  François ,  mais  que  leur  lenteur  lui  faifoit  craindre  qu'on  ne  lui  eut 
donné  de  faufTes  efpéiances;  qu'il  avoit  actuellement  la  guerre  avec  les  Hol- 
landois ,  &  que  depuis  peu  il  les  avoit  lui-même  attaqués  à  Corlas  ;  que  cinq 
mois  auparavant  il  leur  avoit  fait  effuyer  une  autre  attaque ,  par  quatre  de  fes 

(J5)  Ibidem.  (;6)  Pages  ijj  ,  154.  (57)   Pages  i,-j  &  fuÏT. 
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De  la  Hue   Généraux  :  Q-1^  ces  ennemis  de  l'ille  avoient  brûlé  depuis  quelques  jours  8c 

167 z      '  abandonné  leur  Fort  de  Cotiary  ;  enfin  que  le  Roi  avoir  quantité  de  canelle 

à  vendre ,  parce  que  regardant  les  Hollandois  comme  fes  ennemis ,  il  y  avoir 

■Ménagement  long-tems  qu'il  ne  faifoit  plus  de  Commerce  avec  eux.  L'Amiral  fut  curieux 

garde"  ^our"  ^e  vérifier  fur  le  champ  s'ils  avoient  abandonné  leur  Fort.  S'y  étant  rendu. 

eux.  lui-même ,  il  le  trouva  effectivement  défert.  Mais  il  y  reftoit  trois  pièces  de 

canon,  &  quelque  provision  de  poudre,  fans  aucun  bouler.  On  n'y  toucha 
point;  &  pour  éviter  toutes  fortes  de  plainte,  on  ne  voulut  pas  s'emparer  da 
Fort  :  d'autant  plus  que  loin  de  commander  la  rivière  qui  vienr  de  Candi ,  il 
en  étoit  allez  éloigné.  Cependant  l'ordre  fut  donné  de  pouffer  le  travail  dans 
l'ifle  qui  fépare  les  deux  entrées,  &  d'y  conftruire  des  Magafins.  L'Amiral 
prit  aufîî  le  parti  d'envoyer ,  à  la  Cour  de  Candi ,  trois  François  avec  des  let- 
tres pour  le  Roi ,  accompagnés  d'un  corps  de  cadets  qui  dévoient  les  efeorter 
pendant  quelques  jours ,  &  du  Topafe  de  Mangalor  (58)  pour  leur  fervir 
d'Interprète. 

LésTçOentîm'ens      Malgré  les  foins  que  les  François  &  les  Hollandois  fembloient  avoir  ap- 

^n™ncent  a  portés  jusqu'alors  à  ne  fe  donner  mutuellement  aucun  fujet  de  plainte ,  il  étoit 
bien  difficile  qu'avec  des  intérêts  fi  oppofés,  l'une  &  l'autre  Nation  demeurât 
long-tems  dans  cette  efpéce  d'équilibre.  Les  Hollandois  furent  les  premiers 
qui  parurent  en  fortir.  Le  1  d'Avril,  le  Patron  d'une  petite  barque  apporta  fur 
la  Flotte  une  lettre  du  Gouverneur  de  Trinquemale,  qui  portoir  un  ordre  in- 
folent  aux  François  de  forrir  de  la  baie  du  Repos ,  où  l'efcadre  avoir  mouillé  5 
te<  François  avec  un  reproche  d'y  être  entré  fans  faluer  le  pavillon- du  Forr.  On  ne  fir  au- 

jurés? ""  6Sia"  cune  réponfe  à  la  lerrre;  &  quelques  Officiers  fe  contentèrent  de  dire  au  Por- 
teur ,  que  lorfque  fes  Maîtres  écriraient  avec  le  relpeét  qu'ils  dévoient  à  la- 
France,  on  pourrait  leur  répondre  (59).  On  ne  laiffa  pas  de  le  faluer  de  trois 
coups  de  canon  ,  auxquels  il  eut  l'audace  de  répondre  d'un  feul.  Quelques  jours 
«près ,  deux  François  de  la  gamifon  du  Fort  étant  venus  fe  rendre  fous  le  pa- 
villon de  l'Amiral,  une  chaloupe  Holla-ndoife  vint  les  redemander  ,  &  dé- 
'elara  que  s'ils  n'étoient  pas  rendus  le  Gouverneur  recevrait  tous  les  François 
qui  pafferoient  au  Fort.  On  lui  donna  pour  réponfe  les  copies  imprimées  d'une 
Ordonnance  du  Roi ,  qui  obligeoit  tous  fes  fujets  de  retourner  au  fervice  de 
leur  Parrie.  On  ajouta  que  c'étoit  l'unique  explication  qu'on  avoit  à  donner 
au  Gouverneur  ;  &  qu'à  l'égard  de  fa  première  lettre  ,  on  en  ferait  eonnoître 
l'infolence  en  Europe,  où  MM.  les  Etats  en  feraient  informés  (60).  D'autres 
déferteurs  du  Fort  aflurerent  qu'on  y  étoit  dans  une  vive  inquiétude,  &  qu'a- 
vant l'arrivée  de  l'efcadre  le  Gouverneur  avoir  reçu  ordre  d'arborer  tous  fes 
pavillons  fur  les  avenues  &  les  pointes  de  la  baie ,  mais  que  par  une  négli- 
gence irréparable  il  avoit  laiffé  la  place  vuide.  Ceux  qui  connoiffoient  allez 
les  Hollandois  pour  fçavoir  qu'ils  négligent  peu  les  affaires  importantes,  ju- 
gèrent que  ce  bruir  n'avoir  été  répandu  dans  le  Fort  que  par  des  vues  politi- 
ques ,  foit  pour  faire  fuppofer  qu'ils  croyoient  leurs  droits  certains ,  ou  pour 
faire  entendre  qu'ils  étoient  réfolus  de  les  foutenir  (61). 

Cependant  l'Amiral  ayant  écrit  le  18  au  Gouverneur,  par  un  de  fes  Gardes^ 

(î"8)  C'eft  un  nom  Indien,  comme  celui  de         (60)  Pages  16 1  &  161. 
Cafcarin  &  de  Chingulay.  (61)  Pages  i6z  Se  i6y 

(j?)  Page  Ho.  , 
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cet  Envoyé  rendit  témoignage  à  fon  retour  qu'il  avoir  été  reçu  fort  civilement.  T*  7, — ~ 
Le  Gouverneur  avoir  promis  de  répondre  dans  l'efpace  de  deux  jours.  Il  avoir  16-2. 
fait  tirer  fepr  coups  de  canon,  au  déparr  du  Garde;  ce  qui  fembloit  marquer 
qu'il  avoir  changé  d'humeur,  ou  reçu  de  nouveaux  ordres.  Sa  réponfe  fur  ap- 
portée par  un  Officier  qui  la  remit  au  corps-de-garde  François ,  mais  qui 
partit  en  murmuranr  de  la  contrainte  où  l'on  tenoit  les  Hollandois,  dans  un 
lieu  qui  leur  appartenoit  par  des  droits  légitimes  (61), 

On  apprit  à  bord  que  les  Députés  de  l'Amiral  étoient  arrivés  à  la  Cour  de 
Candi ,  &  qu'ils  y  avoienr  été  reçus  avec  autant  de  joie  que  de  civilité.  Bien- 
tôt plulieurs  Grands  de  l'ille  parurent  lur  le  rivage,  eicortés  d'une  rroupe  nora- 
breufe  ;  &  quelques-uns  palferent  fur  le  Navire  ,  pour  y  faire  leurs  compli- 
mens  à  l'Amiral.  Ils  lui  promirent  quantité  de  rafraîchilïemens  de  la  parr  du 
Roi ,  mais  ils  en  apportèrent  peu.  Cependant  les  befoins  de  l'efcadre  deve-    Etat  <fe  rEfis*. 
noient  preflans.  On  y  avoir  déjà  perdu  un  grand  nombre  de  ibldats,  &  plufieurs <!rc  Franf°ite- 
Officiers  de  confidération ,  entre  lefquels  l'Auteur  nomme  M.  de  Grateloup  , 
Maréchal  de  Camp,  M.  le  Chevalier  de  Certaine  ,  qui  commandoit  le  Jide  , 
&  M.  de  TureLLe  ,  Chef  d'efcadre.    Les    malades  fe  multiplioient  tous   les 
jours.  Quelques  Grands  de  l'ille  preflerenr  l'Amiral  de  les  envoyer  à  terre  » 
&  lui  promirent  de  ne  les  y  tailler  manquer  de  rien.  Il  fe  rendit  lui-même  à 
Cotiary ,   pour  leur  faire  drelfer  des  tentes  à  deux  lieues  de  la  mer ,  fur  les- 
bords  de  la  rivière  de  Candi.  Le  foir  il  rendit  vifite  aux  Grands,  qui  étoient 
campés  dans  un  lieu  voifin ,  &  qui  vinrent  au-devant  de  lui  avec  une  fuite 
de  trois  cens  hommes  armés  de  moufquets  ,   d'arcs  &  de  picques. 

Les  circonftances  changèrent  beaucoup  le  1 5 ,  lorfqu'on  vit  paroître  à  l'en-      Arrivée  d'îme 
trée  de  la  baie  une  Flotte  Hollandoife  de  quatorze  Navires  (5j) ,  qui  mouilla  dJik^   Ha' 
fous  la  pointe  du  Nord  ,  devanr  le  Fort  de  Trinquemale.  On  rcgla  auffi-tôc, 
dans  un  Confeil ,  l'ordre  que  l'efcadre  devoir  tenir  en  cas  d'attaque,  Enfuite 
un  Officier,  nommé  Beauregard ,  fut  envoyé  à  l'Amiral  Hollandois,  pour  lui 
demander  fi-  fon  deflein  étoic  d'entrer  dans  la  baie.  Il  devoit  lui  dire ,  dans 
cette  fuppofition ,  que  le  Viceroi  (64)  le  prioit  de  prendre  toute  autre  route , 
&  fondoit  cette  prière  fur  le  don  que  le  Roi  de  Ceylan ,  jufte  Souverain  de  la 
baie  ,  en  avoir  fait  aux  François.  Beauregard  fut  allez  mal  reçu.  L'Amiral     Premières  ex- 
Hollandois  qui  fe  nommoit  Riklof,  lui  répondit  qu'il  ne  communiquoit  fes  [es^dé^  Imi- 
defleins  à  perfonne  ;  que  s'il  avoir  celui  d'entrer  dans  la  baie ,  il  n'en  de-  raux« 
manderoit   pas  la  permiflïon  T  &c  que  le  lendemain  il  s'expliqueroit   par 
écrit  (6$). 

En  erfer  on  vit  arriver  le  1 G  ,  à  bord  du  Navarre ,  un  Capitaine  &  un  Lieu-  "s /'expliquent 
tenant  Hollandois ,  qui  apporroient  une  lettre  au  Viceroi ,  de  la  part  de  M.  Ri- 
klof Ranjonce,  Amiral  de  la  Flotte  Flollandoife  &  Gouverneur  de  l'ille  de 
Ceylan.  Elle  contenoit  que  MM.  les  Etats  &  la  Compagnie  de  Hollande  , 
lui  ayant  confié  le  foin  &  la  défenfe  de  toutes  leurs  Places  de  guerre  dans 
l'ille  de  Ceylan ,  &  le  long  féjour  que  la  Flotte  Françoife  faifoit  dans  cette 
baie,  qui  éroir  une  dépendance  de  fon  Gouvernement,  lui  donnant  un  jufte 
ombrage,  il  prioit  M.  le  Viceroi  d'en  fortir  ;  que  le  lieu  de  lui-même  étoit 

I6z)  Page  170.  Viceroi  dans  les  lieux:  qui  palToient  pour  ag- 

(63)  Pages  i7f  Se  fuiv.  partenir  au  Roi. 

(64)  Mi  de  la  Haie  prenoit  la  qualité  ck         (6j)  Page  176. 
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■*)»-  la  Haie.  PeLl  caPaDIe  de  lui  fournit  des  rafraîchiflèmens  ;  que  s'il  en  avoir  befoin  ,  il 
"1071.  lui  offrent  ceux  qui  fe  trouveraient  fur  fa  Flotte  ;  qu'il  étoit  même  difpofé 
à  l'accompagner  dans  quelque  autre  lieu,  pour  s'en  procurer  enfemble;  enfin, 
qu'il  le  pnoit  de  lui  faire  connoître  au  plutôt  fes  intentions.  Les  deux  En- 
voyés furent  reçus  avec  plus  de  civilité,  que  les  Hollandois  n'en  avoient  eu 
pour  Beauregard.  Le  Viceroi,  dans  fa  réponfe,  à  laquelle  il  fit  joindre  une 
copie  de  la  lettre  qu'il  avoir  envoyée  le  2.  S  au  Gouverneur  de  Trinquemale, 
ailuroit  l'Amiral  que  fon  intention  écoit  d'entretenir  la  paix,  l'union  &  l'ami- 
tié ,  qui  fubfiftoient  depuis  fi  long-rems  entre  le  Roi  fon  Maître  &  MM.  les 
Etats  des  Provinces-Unies;  que  celui  qui  penfoit  à  la  rompre  devoir  prendre 
garde  aux  fuites;  que  cette  baie  appartenoit  au  Roi  de  Ceylan,  &  que  les 
Hollandois  n'y  pouvoient  juftifier  aucun  droit;  qu'il  s  etonnoit  fort  de  la  prière 
qu'on  lui  faifoit  de  fortir  d'un  lieu ,  qui  apparcenoit  maintenant  aux  Fran- 
çois par  le  droit  légitime  d'une  donation  volontaire ,  &  qu'il  n'avoit  pas  été 
moins  furpris  de  fe  voir  traité  ennemi  dans  tous  les  Ports  Hollandois  où  il 
avoir  pallé  :  qu'il  offroit  néanmoins  à  l'Amiral  toute  l'alîiftance  &  tous  les 
feccurs  dont  il  pouvoit  avoir  befoin  (66). 
Donation <lu  Dès  le  même  jour,  on  fit  revenir  les  malades  à  bord  ;  &  le  lendemain  on 
Roi <ie Ceyian en  recuc  jes  Grands  les  expéditions  de  la  donation  des  baies  de  Trinquemale, 

faveur  des  nan-         '  .  ,,  .  r  .  .     .  ..      .  T_      .  » 

çois.  Cotiary  &  dépendances.    Le  Viceroi  le  rendu  le  jour  liuvant  a   Cotiary, 

pour  en  prendre  polTèlîion  au  nom  de  la  France ,  &  le  pavillon  y  fut  planté. 
Deux  jours  après,  on  reçut  par  une  nouvelle  lettre,  la  dernière  réfolution 
du  Confeil  Hollandois.  Beauregard  fut  envoyé  le  13  avec  la  réponfe  du  Vi- 
ceroi ,  &  reçu  avec  beaucoup  de  civilité.  On  s'emprefla  de  lui  demander 
s'il  apportoit  la  paix  ou  la  guerre.  Il  répondit  que  M.  le  Viceroi  n'avoir  pas 
d'autre  ordre  ni  d'autre  intention  que  d'entretenir  la  paix  ;  que  fi  les  Hol- 
landois néanmoins  vouloient  commencer  la  guerre,  il  avoir  allez  de  force 
pour  la  foutenir  :  que  d'ailleurs  le  Roi  de  Ceylan  lui  offroit  quinze  mille 
hommes ,  prêts  à  la  commencer ,  &c  lui  promettoit  d'y  en  joindre  bientôt 
vingt  mille  autres  ,  &C  de  faire  même  une  parrie  de  la  dépenfe.  Quelque 
fens  que  les  Hollandois  puffent  donnera  cette  explication,  ils  affectèrent  de 
la  recevoir  comme  une  affurance  de  paix  ;  &  dans  les  témoignages  de  leur 
joie ,  ils  burent  à  la  bonne  intelligence  des  deux  Nations  (67). 
Les  François  fe       Cependant  le  Viceroi,  qui  ne  penfoit  effectivement  qu'à  demeurer  fur  la 

j*>-nent  à  la  dé-  <Jéfenfive ,  apporta  tous  fes  foins  aux  préparatifs  qui  pouvoient  le  mettre  à 
couverr  de  toute  furprife.  Il  donna  des  ordres  preffans  pour  faire  achever  les 
fortifications  de  la  petite  Me.  Quelques  Navires  Hollandois  étant  entrés  dans 
la  baie  de  Coriary ,  il  fir  mouiller  une  de  fes  frégates ,  nommée  la  Dili- 
gente ,  vis-à-vis  du  pavillon  François ,  qui  étoit  planté  fur  une  efpece  de  halle 
que  les  Grands  avoienr  fait  conftruire  pour  fervir  de  Marché ,  avec  ordre  de 
le  laiffer  coulera  fond  plutôt  que  d'en  parrir,  mais  de  ne  pas  tirer  la  pre- 
mière ,  &  de  fe  défendre  feulement  lorsqu'elle  feroit  attaquée  ou  qu'elle  ver- 
rait infulter  le  pavillon.  Il  étoit  gardé  par  un  enfeigne  &  douze  foldats ,  qui 

s'en"""-ru1mai  avoient  reçu  les  mêmes  ordres.    Bientôt  le  nombre  des  Navires  Hollandois 

en  cuTe.  augmenta  dans  la  baie  jufqu'à  treize.  Ils  s'approchèrent  plufieurs  fois  du  pa- 

(66)  Pages  177  >  *78-  (*7)   page  181. 
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Villon,  &  même  de  l'efcadre,  avec  toutes  les  apparences  qui  précédent  ordi-  de  la  H/ie. 
naireinent  le  combat  ;  mais  lorfqu'ils  étoient  à  la  portée  du  canon,  ils  fai-  v6j£* 
foient  vent  arrière;  &c  ces  tentatives  n'aboutirent  qu'à  fortir  de  la  baie  pour 
aller  remouiller  devant  leur  Fort.  L'Auteur  obferve  qu'ils  manquoient  de  pru- 
dence ,  Se  que  rien  n'étoit  plus  mal  imaginé  que  ce  Itratagême  ,  parce  que 
les  gens  du  pays  ,  qui  obfervoient  leur  conduite,  &  qui  ne  pouvoient  la  pren- 
dre que  pour  une  marque  de  crainte  ,  fe  confirmoient  dans  la  haine  qu'ils 
leur  portoient,  &  dans  l'efpérance  qu'ils  avoient  conçue  de  l'arrivée  des  Fran-- 
cois  (68).  Auffi  le  Viceroi  fit-il  arborer  le  même  jour  un  pavillon  de  France 
fur  une  autre  pointe  de  la  baie ,  vis-à-vis  de  laquelle  il  fit  jetter  l'ancre  au< 
Vaiffeau  le  Flamand,  pour  marquer  fa  poffelîion  (6y). 

Il  fe  paffa  néanmoins ,  fur  terre ,  quelques  petires  actions  où  les  armes  fu- 
rent employées  avec  divers  fuccès,  mais  fans  aucun  avantage  conlidérable. 
Quelques  corps-de-garde  François,  qui  étoient  gênés  par  l'ordre  de  ne  pas  com- 
mencer l'attaque  ,  furent  enlevés  fans  réfiftance.  D'autres  ,  forcés  de  fortir 
des  bornes  qu'on  leur  avoir  impofées,  repoulferent  la  violence  &  firent  tour- 
ner le  dos  à  leurs  ennemis.  Le  Vaiffeau  le  Phénix ,  qui  ayant  été  féparé  de- 
l'efcadre  revenoit  au  rendez- vous  dans  la  baie  ,  tomba  au  milieu  de  la  Flortc 
Hollandoife ,  où  il  fut  retenu ,  fans  qu'on  touchât  néanmoins  à  fa  car^aifon. 
Mais  ce  n'étoient  pas  les  difficultés  de  la  guerre  qui  commençoient  à  caufer     Emtaiwaiïïài 
de  l'embarras  aux  François.  Ils  avoient  d'autres  combats  à  foutenir  contre  la  îlXs^1"™^ 
difette  des  vivres  &  contre  les  maladies.  Quelques  bufles  qui  leur  étoient  en-  l'tfca.ire  Fran*- 
voyés  par  les  Grands  de  l'Ifle,  étoient  bien  éloignés  de  fuffire  à  leurs  befoins,  ço"e' 
&  tous  les  environs  de  la  baie  ayant  été  ravagés  depuis  long-tems  par  les  Hol- 
landois ,  ne  pouvoient  leur  fournir  d'autres  rafraîchiffemens  (70).  Les  trou- 
pes Chingulaifes ,  qui  étoient  furie  rivage  avec  leurs  Grands,  ne  fouffroient 
pas  moins  de  l'élo-ignement  où  elles  étoient  de  toutes  fortes  de  provifions; 
Elles  battirent  un  corps  de  Hollandois,   qui  avoir  entrepris  de  ruiner  les 
nioiffons  de  riz  pour  l'année  fuivante;  mais  les  dépouilles  qu'elles  leur  enle- 
vèrent ne  confîftoient  que  dans  leur  bagage ,   de  la  poudre ,  des  balles ,  & 
quelques  barils  de  vin  d'Efpagne  (71). 

Le  Viceroi ,  effrayé  fur-tout  du  nombre  de  ks  morts  &  de  fes  mala-    tes  maladies  0- 
des  (72-),  jugea  que  l'honneur  du  nom  François  ne  lui  permettoit  pas  d'ex-  ''^"ji'i"^"". 
pofer  fon  efeadre  à  demeurer  fans  matelots  pour  la  fervir,   &  fans  foldats  ncr  leur  enne- 
pour  la  défendre.  De  concert  avec  le  Directeur,  qui  le  preffoit  continuelle-  i>nfe' 
ment  de  ne  pas  attendre  l'extrémité  ,  il  prit  enfin  la  réfolution  de  fauver  ce 
qui  leur  reftoit  d'hommes,  &  d'aller  chercher  des  rafraîchiffemens  dans  des 
lieux  plus  favorables.  Les  Grands  informés  de  fon  deffein  en  parurent  fort     Regrecs  des  in- 
affligés.  Ils  craignoient  pour  leur  tête,  lorfque  leur  Roi  viendroit  à  fçavoir  fQla'res- 
que  la  difette  avoit  forcé  les  François  de  partir.  Le  Viceroi  leur  répondit 
qu'il  étoit  fatisfait  de  leur  bonne  volonté  ;  qu'il  comprenoit  bien  que  toutes 
les  terres  voifines  étant  ruinées  par  leurs  ennemis,  il  ne  dépendoit  pas  d'eux 
d'y  faire  naître  l'abondance,  &  qu'il  en  rendrait  témoignage  au  Roi  par  une 

(68)  Page  187.  (71)  Pageiiff. 

(69)  Ibidem.  (71)  Il  y  avoit  foixante-dix-buit  malades 

(70)  Pages  10  j  ,  zo6  &  fuiv.  fur  lefeul  Flamand,- 
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ÏT-, — rrrrr  Ambaffade  ht)  qu'il  avoit  deflein  de  lui  envoyer.  Il  leur  promit  de  revenir 
i6~i,  auili-tôt  qu'il  lui  leroit  poihble,  &  de  laillet  une  garnilon  Françoile  dans  la 
perire  lue  qu'il  avoir  fortifiée.  Leurs  plaintes  &  leurs  inftances  n'en  furent  pas 
moins  vives.  Quatre  d'entr'eux  s'étant  rendus  le  5  de  Juillet  à  bord  du  Na- 
varre,  y  portèrent  une  lettre  du  Roi,  par  laquelle  ce  Prince  leur  marquoit 
qu'ayant  appris  avec  chagrin  combien  les  maladies  caufoient  de  mal  aux  Fran- 
çois ,  il  leur  envoyoit  fept  Médecins  de  fa  Cour  avec  toutes  fortes  de  drogues 
pour  leur  g-uerifon.  Ils  ajoutèrent  qu'ils  avoient  fait  bâtir  fur  le  champ  des 
lo<res,  où  les  malades  ne  manqueraient  d'aucune  commodité.  La  réponfe  du 
Viceroi  fut  qu'il  fe  préparait  à  partir  dans  trois  jours  :  qu'il  remercioit  beau- 
coup le  Roi ,  mais  qu'il  avoit  befoin  de  vivres  encore  plus  que  de  remèdes  , 
&  que  ces  fecours  d'ailleurs  étoient  venus  trop  tard  (74). 
Remarque  fur  L'Auteur  du  Journal  ne  donnant  pas  ici  plus  de  lumière  fur  l'AmbaiTadeur 
•™  r°"bl  imF°ri  qui  fut  envoyé  à  la  Cour  de  Candi ,  ni  fur  le  nombre  d'hommes  que  le  Vi- 
ceroi laifla  dans  le  Fort  de  l'Iue  ,  on  exhorte  le  lecteur  à  confulcer  la  Re- 
lation de  Knox ,  qui  contient  des  éclairciflemens  fort  curieux  fur  ces  deux 

•    ,         .1  1  n-     _    > ï_ :_    !..    : M 1_ J_ 
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Cette  idée  pou  voit  n  ait  te  aux  Infulaires,  &  parente  vraifemblable  à  Knox 
même ,  pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  leur  Ifle.  Mais  il  eft  furpienant  qu'ayant 
achevé  fa  Relation  en  Angleterre ,  il  n'ait  pas  cherché  des  informations  qui 
auraient  diflipéfes  doutes,  eu  du  moins  que  fon  Traducteur  n'ait  pas  pris  la 
peine  de  reformer  ce  qui  manque  à  la  vérité  de  fon  récit. 
jL-'Efcicke  Fnn.  La  veille  du  jour  qui  avoir  été  marqué  pour  le  départ  de  l'Efcadre,  le  Vi- 
dTctT'i"'''  rj'le  cer°i  &  'e  Directeur  fitent  partir  une  Bute,  fous  le  commandement  de  Beau- 
regard,  Capitaine  des  Gardes  du  Viceroi,  avec  leurs  dépêches  pour  la  France, 
&:  l'ordre  exprès  de  ne  les  remettre  qu'entre  les  mains  du  Roi.  Le  lendemain 
9  Juillet,  toutes  les  ancres  furent  levées,  &  l'on  mit  à  la  voile  dès  la  pointe 
du  jour,  pour  fortir  de  la  baie  de  Cotiary.  Les  Navires  Hollandois  étoient 
rangés,  &  liés  les  uns  aux  autres  avec  des  cables,  devanr  leur  FortereiTe.  On 
palfa  fort  près  d'eux ,  fans  y  remarquer  le  moindre  mouvement  qui  menaçât 
l'Efcadre.  Ils  triomphoiént  fans  doute  de  voir  abandonner  volontairement  ce 
qu'ils  n'avoient  ofé  tenter  d'obtenir  par  la  force.  Beauregard  prit  librement  la 
route  de  l'ifle  de  Bourbon,  dans  fa  rîute  ;  &  de  la  Haie  fit  gouverner  vers  Co- 
romandeljoù  ilefpéroit  de  trouver  des  rafraîchifTemens.  On  arriva  le  1 1  à  la 
vue  de  la  Terre-Ferme  3  devant  Negapatan  ,  dont  on  n'étoit  qu'à  trois  lieues. 
Une  grande  muraille  blanche,  Se  le  pavillon  Hollandois  qui  s'élevoit  à  côté 
d'une  grande  pagode  en  forme  de  pyramide ,  firent  découvrir  aullî-tôt  cette 
Place.  Mais  comme  il  y  avoit  peu  de  fecours  à  s'y  promettre ,  on  prit  le  parti 
Hte  relâche  à  d'aller  mouiller  le  lendemain  à  Tranquebarre  }  Ville  &  FortereiTe  qui  appar- 
jianquebarre.  tenojt  au%  r>anois  depuis  plulieurs  années ,  &  qu'ils  avoient  fait  foigneufe- 
ment  réparer  (75), 

Le  Gouverneur  Danois,  qui  navoit  alors  dars  fa  rade  que  deux  petits  Na- 

.(75)  Voyez  ta  Remarque  (Vivante.  tité  de  regrets  &  J'inftances  des  Infulaires. 

(74)  Pages  115  &fuiv.  On fupprimequan-         (7j)  Page  131. 
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vires  de  fa  Nation ,  envoya  complimenter  aulli-tôt  le  Commandant  de  l'Ef-  De  la  haih. 
cadre  Françoife ,  &  lui  rit  offrir  des  rafraîchilfemens.  Mais  lorfqu'il  apprit  i  ^jx.  ■ 
qu'elle  portoit  un  Amiral  de  France ,  il  fit  faluer  le  pavillon  avec  les  plus  civilités  du 
grands  honneurs  (76),  Enfuite  il  renvoya  les  Députés  à  bord,  pour  fupplier  ^vera£;ur  Da" 
l'Amiral  d'aller  fe  rafraîchir  dans  le  château ,  avec  oftre  d'aller  lui-même  au 
devant  de  lui.  De  la  Haie  répondit  qu'il  iroit  avec  joie  remercier  le  Gou- 
verneur de  toutes  fes  civilités.  Une  heure  après,  on  vit  paroître  dans  deux 
barques ,  M.  le  Gouverneur  &  fa  fuite.  Mais  il  fut  trois  heures  à  ramer  contre 
le  vent ,  &  la  force  de  l'orage  l'obligea  de  retourner  à  terre.  L'Amiral  ,  kn- 
fible  à  rant  de  politeffes ,  partit  le  lendemain  dans  fes  propres  chaloupes ,  avec 
fes  Gardes  &c  un  grand  nombre  d'Officiers-,  ce  qui  n'empêcha  pas  le  Gouver- 
neur de  venir  encore  au  devant  de  lui,  pour  le  conduire  au  rivage.  Il  avoic 
fait  préparer  un  riche  palanquin  ck  iîx  chevaux  de  main.  Mais  l'Amiral  vou- 
lut aller  à  pied  jufqu'au  Château.  Toute  la  garnifon  étoit  fous  les  armes  ,  &c 
le  canon  joua  continuellement.  On  fervit  un  fort  beau  dîner ,  pendant  lequel 
on  but  les  fantés  de  Leurs  Majeftés  Très-Chrétienne  8c  Danoife.  L'Amiral  ne 
fit  pas  difficulté  de  déclarer  qu'il  étoit  abfolument  dépourvu  de  vivres  ;  & 
n'en  délirant  point  qu'il  ne  fut  difpofé  à  payer,  il  propofa  au  Gouverneur  de 
lui  fournir  trois  cens  milliers  de  riz,  trois  cens  vaches  ou  bœufs ,  trois  cens  porcs 
&huit  cens  pièces  de  volailles  (77).  Les  Danois  ne  parurent  point  embarraifés 
de  cette  demande  ;  mais  ils  manquoient  de  goudron ,  de  cordages ,  de  vin  ik 
de  viande  falée  d'Europe.  Sans  les  tenir  quittes  de  ce  qu'ils  promettoient 
de  fi  bonne  grâce ,  on  prit  la  réfolution  de  fe  rendre  à  Madrafpatan  ,  où  il 
étoit  arrivé  depuis  vingt  jours  cinq  navires  Anglois.  L'Amiral  fut  reconduit 
avec  les  mêmes  honneurs  jufqu'au  rivage.  Le  Gouverneur  fe  rendit  à  bord  El,es  Iui  (°« 
avec  lui.  On  s'y  étoit  attendu  :  &  d'un  préfent  de  vingt  vaches ,  de  vingt  ca-  cadre."  "'  '  Ef" 
bris  &  de  quelques  bonnes  pièces  de  volaille  qu'il  y  avoir  envoyé  avec  diffé- 
rentes efpeces  de  légumes ,  on  avoit  préparé  un  excellent  fouper,  où  la  joie 
&  la  polireffe  ne  régnèrent  pas  moins  que  la  bonne  chère.  Les  François  ren- 
dirent les  honneurs  de  l'artillerie  avecufure  ,  &  le  Gouverneur  Danois  fe  re- 
tira fort  fatisfait.  L'Amiral ,  preffé  de  partir ,  le  pria  de  lui  envoyer  le  len- 
demain ce  qu'il  avoir  de  riz,  de  beftiaux  &  de  volailles,  en  promettant  de 
prendre  le  refte  à  fon  retour  de  Madrafpatan.  Il  lui  laiffa  le  prix  de  tout  ce 
qu'il  s'étoit  engagé  à  fournir  ;  &  pour  lui  marquer  une  reconnoiiTance  indé- 
pendante de  leur  traité ,  il  lui  fit  préfent  d'un  fufil  d'une  beauté  extraordinai- 
re ,  d'une  épée~&  d'un  baudrier  en  broderie,  d'un  travail  fort  riche  (7S). 

Après  avoir  reçu  des  Danois  rout  ce  qu'ils  pouvoient  accorder ,  on  remit 
le  16"  à  la  voile  avec  le  vent  le  plus  favorable,  parce  qu'on  étoit  en  pleine 
mouflon  pour  le  Nord.  On  arriva  le  lendemain  à  l'embouchure  de  la  rivière      L'Amiral  def- 
de  Porto -novo ,  où  l'on  avoit  fçu  du  Gouverneur  de  Tranquebarre  que   les  cen<1  à l'ono- no- 
Officiers  du  Phcznix  avoient  traité  pour  quelques  vivres ,  &  qu'ils  avoienr  fait 
d'avance  une  partie  du  payement.   L'Amiral  defcendit  à  terre  avec  quelques 
Officiers  &  fes  Gardes-,  mais  ayant  lailfé  fa  fuite  au  rivage  &  gardant  ï'inco-     HferemWW 
gnito  fous  le  nom  d'un  Marchand,  il  fur  informé  par  (es  propres  yeux  que  fe"''° "" 'a V''~ 

(76)  Page  15;.  ques  Relations  Danoifes,  qui  feront  connoître 

(77)  Page  23  j.  l'origine  &.  l'état  de  cet  Etabliiïement  du  Dan- 

(78)  Page  237.  On  verra  dans  la  fuite  quel-     nemarck. 
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De  la  Haie.  ia  rivière  n'a  que  fix  pieds  d'eau  ,  de  haute  mer ,  &  n'en  a  guères  plus  d'un  enr 
1672.  balle  marée  ;  que  les  grandes  vagues  y  rendent  l'abordage  auiïirude  qu'àTran- 
quebarre  ;  que  le  riz  &  les  vivres  ne  manquoient  pas  dans  le  pays ,  mais  qu'il 
falloir  vingt-cinq  ou  trente  jours  pour  en  taire  une  cerraine  provifion.  L'Ami- 
ral &  deux  hommes  qui  l'accompagnoient  parlèrent  la  nuit  à  terre,  pour  évi- 
ter l'embarras  de  chercher  un  logement.  Le  lendemain ,  dès  la  pointe  du  jour, 
ils  entrèrent  dans  la  Ville.  Ils  en  parcoururent  les  rues  &  vifiterent  le  Mar- 
ché. L'Amiral  s'informa  du  prix  des  vivres.  Il  s'entretint  avec  divers  Mar- 
chands. Mais  tout  étant  plus  cher  qu'à  Tranquebarre ,  il  n'y  acheta  rien.  La 
Flûte  V Europe ,  qui  n'avoit  pas  rejoint  l'Efcadre,  avoir  chargé  les  provisions 
pour  lefquelles  on  avoir  eu  de  l'inquiétude  (79). 

L'Eicadre arrive       L'efperance  qui  reftoit  à  l'Amiral  étoit  de  relâcher  à  S.  Thomé ,  ou  les  vivres 

à  s.  Thomé.  font  ordinairement  en  abondance.  On  leva  l'ancre  pour  fuivre  la  côte.  Le  1 9 
après  midi ,  on  eut  la  vue  des  fept  Pagodes ,  à  une  lieue  de  terre  du  côté  de 
l'Oueft  ;  &  le  20  on  mouilla  devanr  la  Ville  de  S.  Thomé  ,  qui  apparrenoit  au 
Roi  de  Golconde.  Trois  navires  Anglois  ,  qui  étoient  devant  Madrafparan  , 
FortereflTede  leur  Narion,  apprirent  à  l'Amiral  qu'il  s'étoitfair  une  ligue  offen- 
five  &  défenfive  enrre  la  France  &  l'Angleterre ,  Se  que  ces  deux  Couronnes 
avoienr  déclaré  la  guerre  aux  Hollandois.  Il  envoya  deux  de  les  Officiers  à 
Madrafparan  ,  pour  faluer  le  Gouverneur.  Mais  n'ayant  d'abondance  à  fe  pro- 
mettre que  du  côté  de  S.  Thomé ,  il  en  députa  deux  autres  au  Gouverneur 
de  cette  Ville ,  pour  lui  demander  la  permiflîon  de  prendre  des  vivres  ,  du 
bois  &  de  l'eau ,  après  erre  convenus  du  prix. 
Brutalité  du        CourbaJJon  ,  Lieurenanr  du  Navarre  ,   &  Thibaud  ,  qui  furent  chargés  de 

Gouverneur  Mo-  cecte  commiflîon ,  trouverenr  rant  de  difficultés  à  furmonrer  les  bri-fans,  qu'ils 
furent  obligés  de  mouiller  le  grapin  &  de  mettre  leur  pavillon  en  berne.  Une 
barque  du  pays  vint  au-devanr  d'eux  -,  mais  ceux  qui  la  conduifoienr  leur 
firent  défenfe,  de  la  parr  du  Gouverneur,  de  defeendre  au  rivage.  Un  ordre 
fi  dur  ne  les  empêcha  pas  d'envoyer  un  Matelot,  qui  fut  conduit  devant  le 
Gouverneur,  &  qui  lui  en  fit  des  plaintes.  Cet  orgueilleux  More  répondit 
qu'il  ne  prérendoit  pas  qu'aucun  Chrétien  mît  le  pied  fur  fes  rerres  ,  &  qu'il 
n'avoir  pas  d'aurre  réponfe  à  faire  aux  Officiers  François.  Enfuire  il  fir  don- 
ner ,  aux  yeux  du  Matelor ,  trenre  coups  de  barons  à  l'Indien  qui  l'avoir  ame- 
né devant  lui.  Cette  nouvelle ,  qui  fur  communiquée  auili-tôt  à  l'Amiral ,  lui 
fit  aflembler  le  Confeil,  &  l'on  y  réfolur  de  faire  une  féconde  tentative  au- 
près du  Gouverneur.  Le  même  jour  au  foiron  apprir,  par  une  Lerrre  de  Fia- 
cour  ,  envoyée  depuis  un  mois  de  la  côre  de  Malabar  à  Madrafparan ,  que 
les  Hollandois  s'étoient  faifis  de  la  Terre  d'Allicot  &  l'avoient  forcé  de  fe 
retirer  (80). 
il  renouvelle       Ce  fut  le  22  que  Maillé f  Commandant  des  Cadets,  fur  conduir  à  rerre 

fa  injures.  p0ur  renouveller  au  Gouverneur  la  propofirion  de  l'Amiral.  En  arrivant  au 
rivage,  il  le  trouva  couverr  de  Mores,  qui  feignirenr  même  de  s'oppoferà  fa 
defeente.  Cependant  il  fe  fit  conduire  chez  le  Gouverneur,  qui ,  après  avoir 
répété  ce  qu'il  avoit  dit  au  Matelot,  ajouta  qu'il  feroit  couper  la  tête  au  pre- 
mier François  qui  viendroit  lui  faire  la  même  demande  (Si). 

(79)  Page  140  &  141.    La  hauteur  prife     minutes  du  Nord, 
devant  Porto-novo  étoic  de  onze  degrés  trente         (80)  Pag.  142.  &:  fuiv.  (81)  Page  t+J. 
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Un  procédé  fi  barbare  &  la  mort  d'un  Courrier  de  la  Compagnie  Françoi-  de  la  haif! 
fe  ,  qui  avoir  écé  afiàfiiné  quelques  années  auparavant  dans  cette  Ville  ,  pa-        1672. 
rurent  des  orfenfes  qui  demandoient  une  vengeance  éclatante.  On  réfolur,  au      Les  François 
Confeil  ,  d'attaquer  la  Ville  ;  &  fur  le  champ  l'ordre  fut  donné  aux  Pilotes  !^e™UaifeB' 
de  fonder  les  lieux  où  les  navires  pouvoient  mouiller  à  la  portée  du  canon. 

Dès  la  nuit  iuivante,  toute  l'Efcadre  s'approcha  de  la  Place,  le  côté  en 
travers ,  pour  commencer  à  faire  jouer  l'artillerie.  Les  Mores  jetterent  quan- 
tité de  fufées  volantes,  dans  la  vue  apparemment  de  faire  connoître  qu'ils 
étoient  préparés.  Elles  n'empêchèrent  point  l'Amiral  de  fe  mettte  le  lende- 
main dans  une  chaloupe ,  fuivie  de  quelques  autres ,  chargées  d'Infanterie , 
&  de  chercher  un  lieu  commode  pour  le  débarquement.  Cependant  il  en-  Troifiéme  în- 
voya  demander ,  pour  la  ttoifiéme  fois ,  au  Gouverneur ,  s'il  vouloit  lui  four-  fu!te  du  Goi;ver* 
nir  des  vivres  pour  fon  argent  ;  mais  il  n'obtint ,  pour  réponfe ,  que  des  inju-. 
res  &  des  menaces.  (82). 

Au  même  inftant ,  il  fit  dire  au  Commandant  d'un  navire  Anglois ,   qui      t-a  guerre  cft 
étoit  à  l'ancte  vers  la  Ville ,  de  fe  mettte  au  large  5  &  les  chaloupes  s' étant    édaiée' 
rangées  au  Nord  de  la  Place,  le  fignal  de  la  flamme  rouge  fut  donné  pour 
faire  jouer  le  canon.  Pendant  le  premier  feu  on  defcendit  à  terre ,  en  échouant 
quelques  chaloupes.  L'Amiral  fit  mettre  en  bataille  ce  qu'il  avoit  de  monde, 
avec  ordre  de  marcher  droit  à  la  Ville.  Cet  air  d'intrépidité  parut  effrayer  Les  M^escom, 
les  Mores.   Ils  fe  hâtèrent  d'arborer  pavillon  blanc  fur  un  baftion.    L'Amiral  p°'' 
s'avança  vers  la  Place.  Un  Religieux  Portugais  vint  conférer  avec  lui.  Pen- 
dant leur  entretien  ,  on  ôta  la  flamme  rouge,  &  le  canon  ceila  de  tirer.  Mais 
les  troupes  Françoifes  continuèrent  leur  route  au  Sud,  le  long  du  bord  de  la 
mer.  Les  Mores  promirent  des  vivres.  Fourn'ur ,  Secrétaire  de  l'Amiral,  eut 
ordre  d'acheter  fur  le  champ  ce  qu'il  en  trouveroit ,  &  de  le  diftribuer  aux 
troupes  qui  étoient  à  tetre.  Avant  que  de  retourner  à  bord ,  l'Amiral  les  fit 
camper  à  une  portée  de  moufquet  de  la  Ville. 

Le  24,  on  lui  remit,  fut  le  Navarre  ,  une  Lettre  du  Père  Ephraim  de  Ne-  Lesconfei!s<lS:rt 
vers  ,  Capucin  (83) ,  qui  lui  confeilloit  de  ne  pas  fe  fier  aux  promettes  des  «querîaWiJe!'" 
Mores ,  &  d'exécuter  promptement  fon  entreprife  s'il  avoit  quelque  deflein 
fur  la  Ville  ,  parce  que  le  Traité  n'étoit  qu'un  artifice,  dont  ils  efperoient  du 
rems  pour  l'arrivée  d'un  fecours  confiderable  qu'ils  atrendoient.  Il  ajoutoit 
que  S.  Thomé  étoit  la  meilleure  Place  de  la  côre ,  &  par  conféquent  la  plus 
impottante  pour  la  Compagnie.  On  tint  Confeil.  Cet  avis  ,  joint  aux  infultes 
récentes ,  détermina  l'Amiral  à  ne  plus  garder  de  ménagement.  Il  defcendic 
à  terre,  fuivi  de  quantité  d'Officiers  &  de  Volontaires.  Le  Directeur  même 
fuivit  cet  exemple ,  avec  une  partie  de  fa  maifon.  Beaurepaïre ,  Major  de 
l'Efcadre,  eut  ordre  de  faire  defcendre  les  matelots  avec  des  haches,  &  de 
faire  débarquer  pendant  la  nuit  les  munitions  de  guerre. 

L'Amiral  continua  de  reconnoître  la  Place ,  à  la  clarté  des  étoiles.  Vers  la 
pointe  du  jour ,  il  donna  ordre  à  Rebrè ,  Capitaine  d'Infanterie ,  d'aller  fe 
pofter  avec  fa  Compagnie  près  d'un  baftion  qui  fait  face  à  la  terre  du  côté 
du  Nord.  On  y  porta  deux  échelles ,  l'une  de  cotde  &  l'autre  de  bois.  Au 
Sud ,  on  pointa  quatre  pièces  de  canon  ,  pour  battre  une  faufle  porte  fous  le 
baftion  le  plus  proche  de  la  mer.  Les  Motes  firent  des  rondes  pendant  toute 
(81)  Pagei4<5.  (83)Pagei47. 
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De  h  Haie.  la  n]ili  &  tirèrent  par  intervalles.  On  fçut ,  à  la  pointe  du  jour ,  qu'il  était 
1 672.       entré  cette  nuit  quelques  foldats  dans  la  Ville  ,  &  qu'on  en  avoit  fait  fortir  les 
enfans  &c  le  bagage  (S4). 
vive  attaque.         A  fix  heures  du  matin  ,  tout  étant  difpofé  pour  l'attaque  ,  on  n'attendoit 
plus  qu'une  barque  ,  qui  devoit  apporter  des  munitions  de  l'Efcadre ,  lorfque 
les  Mores  commencèrent  à  tirer  de  la  Ville  fur  les  navires.  On  fit  à  Imitant 
le  fignal ,  pour  avertir  les  Vaiffèaux  de  faire  feu.  En  même-tems  la  porte ,  de- 
vant laquelle  étoient  les  quatre  petites  pièces,  fut  attaquée  ,  &  bien-tôt  rom- 
l-s  Françuis  fe  pue  à  la  faveur  de  la  moufqueterie  &  des  grenades.  On  commençoit  à  s'ou- 
d'unè^orT/dela  vrir  un  partage  au  travers  des  pierres ,  lorfqu'on  fut  averti  que  Rebré  étoic 
ville.  monté  à  l'efcalade ,  &  qu'étant  entré  dans  la  Ville  par  fon  baftion  il  s'étok 

déjà  rendu  maître  de  la  principale  porte.  L'Amiral  fe  mit  à  la  tête  de  quelques 
troupes  pour  l'aller  joindre.  Un  foldat  lui  préfenta  les  clefs  de  la  porte,  qui 
avoient  été  ôtées  à  quelques  Nègres  dans  leur  fuite.  Il  les  remit  à  Rebré  ,  avec 
de  grands  éloges  de  fon  action  -,  &c  fur  le  champ  il  le  nomma  Gouverneur  de  la 
Place   (85'). 
r.e  Gouverneur       On  détacha  une   partie  des  troupes  à  la  fuite  des  fuyards ,  avec  défenfè 
»ier.  "  ?non"  néanmoins  de  tuer  ni  de  maltraiter  petfonne.  Le  Gouverneur  ayant  été  arrêté 
parmi  les  prifonnieTS,  fut  amené  à  l'Amiral ,  devant  lequel  il  fe  mit  à  ge- 
noux. Les  François  n'avoient  perdu  perfonne  dans  une  action  fi  brufque  ;  mais 
il  fe  trouva  dix  bleffés ,  entre  lefquels  on  comptoir  Montagu ,  Enfeigne  du 
AdKonsdegra-  ju[e  }  8c  Vallancour  >  jeune  Volontaire.  L'Amiral  tourna  vers  le  Ciel  les  pre- 
ia  Cathédrale,      miers  mouvemens  de  fa  reconnoitTance.  Il  fit  chanter  le  Te  Daim  dans  la  Ca- 
thédrale de  S.  Thomé ,  qui  fut  trouvée  dans  le  même  état  où  les  Portugais 
l'avoient  laifiee  ;  e'eft-à-dire  ,  avec  fes  tableaux  &  tous  fes  auttes  ornemens.  Il 
alla  faire  enfuite  le  tour  des  remparts  ,  d'où  il  découvrit  la  cavalerie  Morefque  , 
qui  étoit  venue  apparemment  au  fecouts  de  la  Ville ,  mais  qui  fe  retiroit  après 
avoir  reconnu  qu'elle  arrivoir  trop  tard.  Les  magasins  de  munitions  fe  trou- 
vèrent allez  bien  fournis  de  poudre ,  de  boulets  de  pierre ,  de  fufées  &  de 
moufquets.  L'Amiral  vifita  aulîi  les  Villages  voifins  ,  pour  raflurer  les  Mores  » 
qui  commençoienr  à  déloger.  Il  fe  fit  montrer  le  riz  en  grain  &c  en  paille ,  &c 
les  autres  provifions.  A  fon  retour,  il  reçut  les  complimens  du  Gouverneur  de 
Madrafpatan  ;  &  les  Portugais  étant  venus  en  troupes  pour  le  féliciter  de  fa 
victoire,  il  leur  accorda  la  liberté  de  fe  rétablir  dans  leurs  maifons  (8<îJ.  Les 
jours  fuivans  furent  employés  à  faire  apporter  dans  la  Ville  les  provifions  des 
Villages  voifins ,  &  des  munirions  de  l'Efcadre.  On  n'y  trouva  point  d'op- 
pofuion  de  la  part  des  Mores ,  qui  paroiiîoient  confternés  de  leur  perte  ;  & 
l'Amiral  eut  le  tems  de  donner  tous  fes  ordres  pour  la  confervation  d'une 
Place  dont  il  reconnut  l'importance.  Mais ,  fans  prévoir  encore  d'où  vien- 
draient les  plus  grands  obftacles,  il  jugea  qu'avec  fi  peu  de  monde  ilv  aurok 
befoin  d'une  fermeté  extraordinaire  pour  foutenir  long-tems  une  fi  grande  en- 
Ecar  de  la  ville-  treprife.  La  Ville  de  S.  Thomé,  que  les  Portugais  ont  ptis  pîailîr  à  fortifier 
^penedesMo-  tanclis  qu'ils  en  étoient  les  maîtres  (87),  eft  revêtue  d'une  excellente  muraille 
de   pierres  de  roche  ,  très-dures  &  très-bien  cimentées ,  qui  a  dix-huit  pieds 

(84)  Page  248.  (87)  Ils  avoient  changé"  Ton  nom  de  Me- 

(8j)  Pages  149  SC15&.  liapur  en  celui  de  S.  Thomé,  à  l'honneur  de 

(86)  Page  151.  l'Apôtre  S.  Thomas  ,  qui  y  a  foufferc ,  dit-on  » 
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de  haut.  Elle  eft  défendue  par  feize  baftions ,  &  la  garnifon  étoit  de  fepc  f; — 

cens  hommes  ;  ce  qui  n'avoit  point  empêché  que  cent  vingt  moufquetaires  &     E  ^t        E" 
cinquante  matelots  François  ne  s'en  fuirent  mis  en  poîleilion.  Les  ennemis  y 
avoient  perdu  quatre-vingt  hommes  ;  trois  cens  s'étoient  fauves  par  une  por- 
te, deux  cens  avoient  fauté  par-dellus  les  murailles,  &  le  refte  étoit  demeuré 
prifonnier  avec  le  Gouverneur  &c  fon  fils  ,  qui  furent  envoyés  à  bord  du  Jule. 
Mais  on  ne  pou  voit  douter  que  les  Mores  ne  penfalTent   bien- tôt  à  réparer    tes  Françoijfe 
leur  honre.  L'Amiral ,  pour  communiquer  à  fes  gens  le  defir  de  tarder  leur  PréCarent  à  fou- 
conquête,  voulut  que  les  feize  baftions  priflènt  des  noms  François  (S S).   Il  temrun  lége" 
donna  ordre  que  les  Mores  fulfent  bien  traités ,  autant  pour  les  accoutumer 
à  la  domination  de  leurs  nouveaux  Maîtres ,  que  pour  rendre  la  vie  douce 
aux  François  en  faifant  régner  également  l'abondance  fur  l'Efcadre  &  dans  la 
Ville.  Tous  les  habitans  du  pays,  apprivoifés  parles  careiTes  des  vainqueurs 
&  par  la  fidélité  du  payement ,  apportèrent  leur  riz  fans  violence.   On  vit 
arriver  aulli  quantité  de  bœufs  &  de  volaille.  Quelques  maifons  furent  répa- 
rées pour  fervir  de  magafins.    Une    partie  du  canon  de  la  Flotte  borda  les 
remparts,  &  l'on  diftribua  des  munitions  dans  tous  les  quartiers.  L'Amiral 
ne  fit  pas  même  difficulté  d'engager  à  fon  fervice  une  Compagnie  de  Cafcarins 
&  de  leur  avancer  leur  paie,  qui  étoit  de  trois  livres  par  mois  <5c  douze  pour  le 
Commandant  (89). 

Il  avoit  employé  tranquillement  quinze  jours  à  ces  difpofitions ,  lorfqu'il   approche  de  fa 
fut  averti  qu'on  voyoit  paraître ,  à  trois  lieues  de  la  Ville ,  un  corps  d'Infante-  milleMotes- 
rie  &  de  Cavalerie  d'environ  fix  mille  hommes.  Cette  nouvelle  lui  annon- 
çoit  un  fiége ,  qu'il  prit  la  réfolution  de  ne  pas  attendre  dans  ks  murs.  Le  9    L'Amiral  ( 


va  es 


de  Juillet  au  foir,  ayant  raflemblé  quatre  cens  hommes,  auxquels  il  fit  dif-  attai]uer  &  .'«* 
tribuer  de  la  poudre  &  des  balles ,  il  partit  à  leur  tête  vers  le  milieu  de  la  nuit.       "' 
Caron  fut  laifie  à  la  garde  de  la  Place ,  avec  le  nouveau  Gouverneur.  L'armée 
Françoife  arriva  près  du  camp  des  Mores  à  la  pointe  du  jour.  L'avant-^arde 
commandée  par  Maillé,  fut  découverte  en  entrant  dans  un  champ  de  riz  fort 
bourbeux.  La  fentinelle  More,  qui  entendit  du  bruit,  tira  fon  coup.   Audi- 
têt  toute  la  Cavalerie  ennemie  fit  un  mouvement.    Mais  quelques  François 
qui  s'étoient  avancés  les  premiers  ,  ayant  fait  feu  fur  le  camp ,  &  l'avant-parde 
fuivant  avec  la  même  ardeur  pour  les  foutenir ,  on  trouva  peu  de  réfiftance. 
L'Infanterie  Morefque  prit  la  fuite ,  tandis  que  la  Cavalerie  fe  tint  à  l'écart  par 
efeadrons,  &  l'on  palTa  au  travers  du  camp ,  qui  étoit  déjà  comme  abandon- 
né (90).  Cependant  le  corps  de  réferve ,  commandé  par  Chateaupers ,  &  l'ar- 
riere-garde  par  Rochambeau ,  furent  attaqués  à  la  faveur  d'un  petit  Village 
fur  la  gauche  du  camp  ,  où  la  plus  grande  partie  des  fuyards  s'étoient  déjà 
rendus.  L'Amiral,  qui  avoit  prévu  cet  événement,  s'étoit  tenu  à  la  queue  , 
d'où  tournant  brufquement  fur  la  droite ,  il  fit  feu  fi  à  propos  fur  les  Mores 
&  fur  quelque  Cavalerie  qui  les  fuivoit ,  qu'il  les  eut  bien-tôt  difperfés.  Lorf- 
le  martyre  ,  après  avoir  prêché  l'Evangile  aux     Franfois  ;  14.  le  Bourbon  ;  1  f.  le  Marin  ;  1$, 
Indiens.  Le  Port  efl:  excellent.  l'Amiral.    Il  y  a  un    autre  baftion  avancé 

(8S)  Voici  les  noms  :  1.  le  baftion  de  la     qu'on  nomme  le  Fort  fans  peur. 
Haie;  i.  le  Caron  ;   3.  le  Major  ;  4.   le  Col-  (89)   Journal  de  l'a  Haie,  féconde  Partie 

hert  ;  5.  le  Portugais  ;  S.  la  Pone-royale  ;  7.  la     page  5. 
Marie  ;  8.  le  S.  Louis  ;  9.  le  Redan  ;  10.  le  (90)  Ibid.  p.  5. 

'R.ebré  i  il.  le  Soleil  ;  n.  le  Dauphin  i   13.  le 

M  m  m  m  ii| 
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— — —  qu'il  les  vie  en  fuite,  il  s'écarta  pour  quelques  befoins  dans  un  chemin  creux, 

Ex"7 , AIE'  où  il  fut  attaqué  par  fept  hommes ,  donc  les  uns  étoient  armés  de  piftolets  & 
péril  oU  fa  vie  les  autres  de  labres.    Il  para  le  coup  du  premier  &  le  tua.  Un  autre,  étant 
eftexpofée.         venu  à  la  char?e  ,  emporta  dans  le  ventre  la  moitié  de  fon  épée  ,  qui  s'y  rom- 
pit.   Cette  vigueur  &  la  noblefle  de  fon  maintien  parurent  infpirer  de  la 
crainre  aux  autres-,  mais  un  d'entr'eux,  néanmoins,  fe  jetta  fur  lui  le  poignard 
levé.  Son  bonheur  amena  quelques  François ,  qui  le  délivrèrent  d'un  danger 
li  prenant.  Il  en  fut  quitte  pour  une  légère  bleffure  à  la  main.  Quelques-uns 
l'acculèrent  d'imprudence  ;  mais  d'autres  firent  tomber  le  reproche  fur  fes 
Gardes  &  fur  quantité  d'Officiers  fans  commandement,  qui  ne  dévoient  pas 
abandonner  fa  perfonne  (91). 
Refaite  sioneu-       Toutes  les  troupes  s'étant  raflemblées  autour  de  lui ,  il  les  mit  en  bataille 
le  des  François.  près  £a  camp  même  des  Mores.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  leur  ôta  le  de- 
iir  de  s'arrêter  au  pillage.  La  Cavalerie  fe  tenant  hors  de  la  portée  du  mouf- 
quer ,  on  ne  pouvoir  entreprendre  de  l'attaquer-,  mais  il  étoit  à  craindre  qu'elle 
ne  profitât  du  moindre  défordre  pour  tomber  fur  les  vainqueurs.  On  prit  le 
parti   de  retourner  à  la  Ville.  L'avant-garde  ayant  commencé  à  défiler  ,  on 
détacha  des  Moufquetaires  pour  efearmoucher  fur  les  aîles.  Enfuite  les  deux 
autres  corps  marchèrent  dans  le  même  ordre ,  fuivis  par  les  Mores  jufqu'à 
une  demie-lieue  de  la  Place.  Il  n'étoit  que  dix  heures  du  matin  lorfque  les 
François  y  rentrèrent  ,  fans  autre  perte  que  trois  morts  &  douze  bleues.    Les 
ennemis  avoient  perdu  beaucoup  de  monde ,  &  quelques  chevaux  pris  ou 
tués.  L'Amiral  éleva  ,  au  poire  de  Commiifaire  d'artillerie,  un  Soldar  nommé 
La  Rockt ,  qui  lui  avoir  fauve  la  vie  ,  ëc  qui  prit  le  nom  de  La  Jonquiere  en 
changeant  de  condition. 
Repréfaiiiea       La  Cavalerie  Morefque  exerça  fa  vengeance  par  l'incendie  de  quelques  Villa- 
exercées  contre  <res  voifins  de  la  Ville.  On  fortoit  fur  elle,  autfi-rôt  qu'on  la  voyoit  paroîrre } 
ks  Mores.  ^  prenoit  la  fuite  au  moindre  mouvement  des  François.    Quelques  Mores 

ayant  pris  un  Cafcarin  de  la  gamifon  ,  lui  coupèrent  la  tête  &  la  plantèrent 
à  la  vue  des  murs.  Le  frère  de  ce  malheureux  vint  demander  à  l'Amiral  un 
des  principaux  prifonniers,  pour  lui  faire  le  même  traitement.  Il  fouhaitoit 
qu'on  lui  donnât  le  fils  de  l'ancien  Gouverneur  ;  mais  fa  demande  fut  rejettée 
avec  indignation.  Cependant  on  lui  remit  un  prifonnier ,  auquel  il  coupa 
auffi-tôt  la  tête  ,  qu'il  porta  près  du  camp  des  Mores.  L'intention  de  l'Amiral 
étoir  de  leur  faire  comprendre  que  leurs  prifonniers  feraient  traités  comme 
ils  traiteraient  ceux  de  la  Ville, 
sie-ge  qui  dure  Ce  n'étoit  que  le  prélude  d'une  guerre  qui  devoir  durer  deux  ans  entiers  ; 
deux  ans.         •  avec  jes  circonftances  qui  n'appartiennent  pas  à  un  Recueil  de  voyages ,  mais 


visnieur  qui  coûta  la  vie  à  leurs  plus  braves  Généraux ,  &  qui  ne  fut  pas  moins 
funefte  aux  François.  La  Haie  même  y  fut  blefle  plufieurs  fois.  Rebré,  dont 
l'Auteur  ne  parle' jamais  fans  éloge,  y  périt  les  armes  à  la  main.  Quantité 
d'autres  Officiers  y  rrouverenr  aufli  leur  dernière  heure  ,  avec  le  regrer  fans 
doute  de  n'avoir  pas  répandu  leur  fang  fur  un  plus  grand  théâtre,  ou  de  ne 
(?i)  Pages  6  5c  7. 
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l'avoir  pas  employé  plus  utilement  pour  leur  Patrie.  Mais  la  plupart  avoient  de  la  Haie. 
du  moins  l'efperance  que  S.  Thomé  demeurant  aux  François  ,  on  conferveroit  1611. 
la  mémoire  des  Héros  qui  l'auroient  confervée.  Us  fe  rlattoient  que  les  avis 
qu'on  prit  foin  de  donner  en  France ,  &  de  l'importance  de  l'entreprife,  &  du 
befoin  qu'elle  avoir  d'être  ïbutenue  par  quelques  fecours,  exciterait  la  Cour 
ou  la  Compagnie  à  ne  pas  les  abandonner  entièrement.  Cependant  la  Place  , 
l'Efcadre  ,  le  Général  &  les  troupes  turent  oubliés ,  comme  des  chofes  étran- 
gères à  la  France.  Les  Directeurs  mêmes  du  Comptoir  de  Surate  n'y  prirent 
qu'un  médiocre  intérêt.  On  vit  l'Eicadre  infenfiblement  anéantie  par  la  fu- 
reur des  vents  &c  par  divers  combats ,  la  garnifon  réduite  prefqu'à  rien  par 
des  attaques  &  des  forties  continuelles ,  &c  le  petit  nombre  d'Officiers  &  de 
Soldats  qui  furvécurent  ,  atténué  par  la  faim  &  la  mifere.  Une  Flotte  de 
vingt  &  un  VaiiTeaux  Hoilandois ,  qui  furvinc  dans  ces  circonflances ,  &  dont 
les  troupes  fe  joignirent  à  celles  des  Mores,  acheva  de  réduire  les  François  à 
des  extrémités  fans  exemple ,  &  les  mit  enfin  dans  la  néceiîîté  de  compofer 
pour  le  falut  de  leurs  triftes  reftes  (pz). 

Les  conditions  furent  honorables.    Elles  portoient  en  fubftance  ,  que  les  Tra;tl<  ,,e  la  Teâ. 
François  remettraient  la  Ville,  avec  l'artillerie  &  les  munitions;  mais  que  <1i"°n de s.iho- 
tous  les  honneurs  de  la  guerre  leur  feraient  accordés ,  &  que  les  Hoilandois  mc" 
leur  prêteraient ,  pour  leur  retraite  en  France ,  deux  navires  bien  équipés ,  & 
montés,  l'un  de  vingt  pièces  de  canon  ,  l'autre  de  dix,  qui  feraient  reftitués 
dans  le  même  état  à  la  Compagnie  de  Hollande  ;  que  le  Directeur  général  de 
celle  de  France ,  avec  fes  domeitiques  ,  fes  armes  &  {es  équipages ,  ferait 
tranfporté  à  Surate  dans  les  Vaiffeaux  Hoilandois  ;  ou  que  s'il  vouloit  faire  le 
voyage  par  terre,  on  lui  fourniroit  les  fecours  &  les  padeports  nécelfaires  (9})  = 
La  datte  du  Traité  eft  le  6  de  Septembre  1674.  Il  fut  exécuté  avec  autant  de 
politelTe  que  de  fidélité.   Les  Hoilandois  abandonnèrent  aux  François  deux 
bons  Vailleaux ,  nommés  le  Vdfon  &  le  Ramequin ,  où  l'on  mit  auifi-tôt  le 
pavillon  de  France.  Tous  les  matelots  qui  fe  trouvoient  dans  la  Ville  furent     impart  de  La 
envoyés  à  bord  5  &  le  2.3  ,  l'Amiral,  étant  forti  avec  la  garnifon,  s'embarqua  picots  Pour 
pour  fe  rendre  au  Velfon  ,  après  avoir  lait  remettre  les  clefs  de  la  Ville  aux  retourner   en 
Commiflaires  Hoilandois  par  SerilLac  ,  qui  avoir  exercé  les  fondions  d'Aide-  lrancc- 
Major.  Le  premier  CommhTaire  de  Hollande,  nommé  Pige t ,  conduifit  l'A- 
mital  jufqu'à  fon  navire ,  &  lui  fit  un  compliment  fans  affectation  fur   le 
courage  &  la  conduite  extraordinaires  avec  lefquels  il  avoir  foutenu  l'hon- 
neur &c  les  intérêts  de  la  France  pendant  un  fiége  de  deux  ans,  que  fes  diffi- 
cultés ne  rendoient  pas  moins  mémorable  que  fa  longueur.    Le  Directeur 
François  fe  rendit  à  Madrafpatan  ,  où  il  devoit  attendre   des    commodités 
pour  fe  retirer  à  Surate.    L'ordre  du  départ  fut  donné  fur  les  deux  Vaiffeaux 
pour  la  nuit  fuivante.  Tout  parut  calme  &  férieux  dans  la  Ville  Se  fur  la  Flotte 
Hollandoife.  On  n'y  entendit  aucune  marque  de  réjouiffance.  Enfin ,  pour 
employer  les  termes  de  l'Auteur  ,  »  On  peut  dire  que  jamais  vaincus  ne  fu- 

(91)  La  plus  grande  partie  du  Journal  con-  Caron  étoit  retourné  en  France  dès  le  mois 
tient  les  éveneraens  de  ce  fiége.  On  ne  fçau-  d'Oétobre  1671.  Voyez,  fon  fort  dans  la  Rela- 
roit  le  lire  (ans  regretter  de  le  voir  comme  non  de  E.ennefort..  Il  eut;  pour  fucccfleuc 
enfeveli  dans  l'oubli.  Cet  Amiral  De  la  Haie  à  S.  Thomé  ,  M.  Baron  ,  venu  de  Surate  aa 
méiite  un  rang  entre  nos  grands  Hommes.       mois  de  Mai, 

(<i 3)  Pages  1  Sg  Se  fuiv.  Remarquez  que  M. 
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De  la  Haie.  "  rent  faites  avec  plus  d'honnêteté ,  &  qu'en  ne  voit  guères  de  vainqueurs 

1671.        "  plus  modeftes  &  plus  retenus  (94). 

off.es ^ue  le  Roi       La  réputation  de  La  Haie  étoit  (i  bien  établie  parmi  les  Mores ,  que  trois 

4e S* Hâte!  par  lours  avant  *°n  départ  il  reçut,  par  un  de  leurs  Chefs ,  une  Lettre  du  Roi  de 

cûiine  pour  fon  Golconde ,  qui  lui  marquoir ,  "  Que  dans  l'opinion  qu'il  avoit  de  fes  gran- 

»  des  qualités  ,  il  ne  falloir  pas  difficulté  de  lui  avouer  qu'il  seftimeroit  heu- 

»  reux  d'avoir  pour  Général  de  les  armées  un  (i  illuûre  &  fi  généreux  Guer- 

»  rier ,  &  que  s'il  vouloir  accepter  fes  offres ,  il  lui  donnoit  le  choix  d'une  de 

«  fes  Provinces ,  &  promettoit  à  rous  les  François  qui  voudroient  le  fuivre 

»  à  Golconde ,  des  emplois  proportionnés  à  leur  mérite  «.  L'Envoyé  répéta , 

de  bouche ,  des  témoignages  fi  flatteurs  de  l'eftimed'un  grand  Monarque  (95). 

Le  filence  de  l'Auteur,  fur  la  navigation  des  deux  Vaiffeaux ,  donne  lieu 

de  fuppofer  que  le  retour  des  François  fut  heureux;  &c  ce  qu'on  a  lu,  dans 

l'Introduction  de  cet  Article  ,  femble  marquer  que  les  fervices  de  La  Haie  ne 

demeurèrent  pas  fans  récompenfe. 

Echirciflemens       Quelques  Remarques  fur  S.  Thomé ,  que  l'Auteur  a  recueillies ,  dit-il ,  avec 

fur  s.  îbomé  &  DeaucoUp  <]e  f0in  (o^)     &  dont  ily  auroit  de  l'injuftice  à  ne  pas  lui  faire  hon- 

iurlctombcju  de  r  ;    i  i  ■      ^      r        ^  \      r    •  r         i 

rApôireS.Tho-  neur ,  termineront  agréablement  cet  extrair  de  ion  Journal.  Suivant  les  ob- 

w™'  fervations ,  cette  Ville  continue  de  réunir  dans  fa  fituation  &  dans  celle  des 

lieux  voifins,  depuis  Sadrafparan  jufqu'à  Rimougoit,  tous  les  avantages  qui 

la  rendirent  autrefois  chère  aux  Portugais.  Elle  eft  fituée  fur  la  Côté  de  Co- 

romandel  ,  dans  le  Royaume  de    Carnau  ,  Province  de  Meliapor  ,   fur  les 

ruines  de  l'ancienne  Callames.    Elle  fut  bâtie  par  les  Envoyés  d'un  Roi  de 

Portugal ,  &  la  Religion  eut  beaucoup  de  part  à  cette  entreprife.  Il  étoit  quef- 

rion  de  découvrir  des  races  de  Chrétiens,  qui  s'étoient   difpeifées   après  le 

martyre  de  l'Apôrre  S..  Thomas,  &  dont  on  fuppofoit  que  les  defeendans 

avoient  toujours  vécu  dans  l'opprelfion.  Les  Portugais  s'établirent  d'abord  dans 

un  Bourg  nommé  Palliacate  ,  huit  lieues  au  Nord   de  Meliapor  ,  d'où  ils 

firent  partir  quantité  de  gens  pour  certe  découverte.  Comme  on  étoit  perfuadé 

que  le  corps  de  ce  faint  Apôtre  repofoit  dans  ces  quartiers ,  les  Dépurés  reçurent 

ordre  de  prendre  les  plus  foigneufes  informarions.  Cependanr  ils  ne  furent  rede- 

Hiftoîre  mer-  vablesde  cet  éclairciflement  qu'au  hazard.  Un  jour  qu'ils  pafloient  devant  une 
:n,...fi.  .  1  .    r   ,  .  '    -  .  ^  r., 

petite  Pagode  ronde ,  &  que  la  curiohte  les  y  eut  rait  entrer,  ils  y  trouverenr  un 

Vieillard  Arménien  ,  qui  y  demeuroir  depuis  dix-fept  ans  ,  &  qui  leur  apprit 
que  c'étoit  le  Tombeau  de  S.  Thomas.  Telle  étoit  du  moins  fon  opinion  ;  &c 
dans  là  joie  de  fe  voir  avec  des  Chrétiens ,  il  ne  leur  cacha  pas  comment  il 
étoit  parvenu  à  cette  précieufe  connoiffance.  Quelque  accident  l'ayant  rendu 
aveugle  ,  il  s'étoit  fait  fervir  par  un  homme  du  pays.  Ce  valer,  qui  aimoit  à 
chanter,  proferoit  quelquefois  dans  fes  chanfons  le  nom  de  S.Thomas.  Sur- 
pris de  l'entendre  ,  l'Arménien  lui  avoir  demandé  ce  que  fignifioit  ce  nom  ,  & 
j :  m  i> : :.    t_   ...i„. :.  _^„„.,J ,»  „>.u~:.   ™1„:  J>.._  r\ 
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ïpulture.  L  Arménien  s  y  etoit  tait  conduire  aum-tot  ;  11  y  : 
fait  fa  prière ,  &  le  Ciel  lui  avoit  rendu  la  vue.  Ce  miracle  n'ayant  pu  lui 
laiffer  aucun  doute  ,  il  s'étoit  déterminé  à  paûer  le  relie  de  fa  vie  dans  un  lieu 

(94)   Pages  108  &  précédentes.  (96)  Pages  109  &fuivj 

(?j)  Pages  105  Se  104, 
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où  il  avoit  reçu  des  marques  fi  certaines  de  la  faveur  divine  &  de  la  préfence  du  7T. r; 

faint  Apôtre.  Son  valet ,  qui  n'avoit  pas  celle  d'y  demeurer  avec  lui,  confirma       x  <j7 
ce  témoignage  (97). 

Les  Portugais  étant  retournés  à  Palliacate  avec  une  nouvelle  fi  agréable,     Aqueiieocca- 
leur  Gouverneur  fie  auffi-rôt  drefler  un  Autel  dans  la  Pagode.  Il  fe  hâta  d'en  Th™/Ici,''eS- 

onner  avis  au  Viceroi  de  Goa  ,  qui  envoya  les  ordres  pour  y  commencer  un 
EtablilTement.  Le  Roi  de  Portugal ,  informé  de  cette  merveilleufe  avanture» 
fit  bien-tôt  partir  des  Vaiflèaux  chargés  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à  la  cons- 
truction d'une  grande  Ville.  Elle  fut  bâtie  autour  de  la  Pagode ,  qui  en  de- 
vint l'Eglife  Cathédrale  ;  &  s'érendant  jufqu'à  l'ancienne  Ville  de  Meliapor  > 
on  s'accoutuma  par  degrés  à  regarder  les  deux  Villes  comme  une  feule ,  qui 
prit  le  nom  de  S.  Thomé.  Le  Roi  de  Golccnde,  qui  depuis  vingt-cinq-ans  tes  Portugais 
s'étoit  rendu  maître  du  Royaume  de  Carnate»  ne  put  fouffrir  qu'une  Puiflànce  IaPerdent- 
étrangère  poffedât  cette  importante  partie  de  fon  domaine.  Il  fit  afiîécrer  la 
Place  en  1661,  c'eft-à-dire,  dans  un  tems  où  le  nom  Portugais  avoir  celle 
d'être  redoutable  aux  Indiens.  Elle  fut  prife  le  premier  jour  de  Mai  (98). 

Les  Portugais  avoient  apporté  tous  leurs  fo/ns  à  la  fortifier  du  côté  de  la 
mer;&  leurs  ouvrages  étoient  peu  altérés  en  1671 ,  quoique  les  Mores  n'y 
euflent  fait  aucune  réparation.  Les  Eglifes  mêmes  étoient  en  a  fiez  bon  état , 
Se  l'on  y  voyoit  encore  plufieurs  précieux  ornemens  (99).  Avant  la  conclu- 
sion du  Traité  ,  De  la  Haie  fit  tranfporter  à  Madrafpatan  la  plus  grande  partie 
de  ces  richefles  eccléfiaftiques ,  pour  être  remifes  aux  Capucirfs ,  parce  que 
les  Hollandois ,  moins  fcrupuleux  que  les  Mores ,  ne  voulurent  pas  répondre 
qu'elles  feraient  refpeétées  lorfqu'ils  en  feraient  les  maîtres  (  1  ). 

A  quelques  lieues  de  S.  Thomé  on  trouve  plufieurs  Bourgs  &  quelques  pe-  viI,es  voîfïnc* 
tites  Villes ,  dont  la  fituation  eft  avantageufe  au  Commerce.  Sadrafpatan  eft  de  5"  Thomé- 
un  petit  Bourg  d'environ  fept  lieues  au  Sud ,  où  les  Hollandois  avoient  un 
Comptoir.  Il  s'y  étoit  établi  quelques  ouvriers ,  qui  y  faifoient  quatre  ou  cinq 
fortes  de  toiles ,  entre  lefquelles  on  eftimoit  particulièrement  les  gazes.  Mais 
le  principal  objet  des  Hollandois  ,  dans  cet  EtablilTement ,  avoit  été  une  forte 
de  belle  pierre  grife  qu'ils  faifoient  tailler  fur  les  lieux ,  ôc  dont  ils  tranfpor- 
toient  beaucoup  à  Batavia  (  2.  ). 

Convdland  ,  qui  fe  trouve  directement  entre  Sadrafpatan  &  S.  Thomé,  eft  un 
autre  Bourg  où  les  Anglois  entretiennent  auffi  des  ouvriers  entoiles.  Les  vivres 
y  font  toujours  en  abondance  ;  c'eft-à-dire  ,  le  riz  ,  les  pois ,  quelques  efpeces- 
de  grains ,  le  fel ,  les  beftiaux  &  la  volaille ,  qu'on  y  obrient  à  meilleur  compte 
qu'en  aucun  autre  endroit  de  la  Côte. 

Madrafpatan  ,  qui  s'appelle  auffi  Madras  ,  eft  une  Ville  éloignée  d'une 
lieue  au  Nord  de  S.  Thomé ,  où  les  Anglois  avoient  fair  élever  un  Fort ,  nom- 
mé le  Fort  S.  Georges ,  à  quatre  baftions  réguliers.  Elle  étoit  allez  peuplée  , 
fur-tout  de  Porrugais ,  qui  avoient  été  ohafles  de  S.  Thomé  par  les  Mores  (  3  ). 
Pal/iacate,  où  les  Hollandois  s'étoient  établis  depuis  quarante-cinq  ans, 
(97)  Pages  no  Se  111.  Anglois,  Madras ,  ou  Madrafpatan  ,  n'a  pas 

(9S)  Pages  1 11  &111.  moins  de  cent   mille  habitans  ,    dont  vingt 

(99)  Uidem.  mille  font  Catholiques  &  vivent  paifïblement 

(  1  )  Page  zoi.  fous  la  direftion  des  Capucins ,  qui  jugent  de 

(  x  )   Pages  nz  &  113.  tous  leurs  différends.  On  verra  la  defçriptioa 

(  3  )  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  Voyageurs     de  cette  Ville  dans  un  autre  article. 
Tome  VIII.  N  n  n  n 


«Tjo  HISTOIRE      GENERALE,    &c. 

De  u  Haie,  cft  encore  une  Ville  de  la  même  Côte ,  qui  étoit  alors  mieux  peuplée  qtte 
1675.        celle  de  Madras.  Le  Forr,  qui  fe  nomme  Guddres ,  étok  auffi  à  quarre  bâf- 
rions. Un  grand  nombre  d'ouvriers ,  que  les  Hollandois  y  raffembloient  de 
toutes  parts ,  avoient  rendu  cetre  Place  confiderable  par  {es  manufactures.  Ils 
tiroient  d'ailleurs ,  des  environs  ,  une  grolfe  quantiré  de  falpêtre. 
Remarques  fur       Ourre  le  motif  de  faire  honneur  de  fes  "Remarques  à  l'Auteur  du  Journal 

«ai™""' <1S  U  ^e  La  Ha'e>  on  a  cemi  d'offrir  au  Lecteur  l'occafion  d'obferver  les  progrès  des 
Etabliiremens  Européens,  &  de  comparer  l'état  où  il  les  trouve  dans  une  Re- 
lation ,  avec  l'idée  qu'on  lui  en  a  fait  prendre  dans  une  autre.  Mais  il  ne  faut 
pas  manquer  de  fe  fouvenirici  que  l'Auteur,  relferré  dans  S. Thomé  pendant 
le  fiége  ,  n'avoir  pu  étendre  les  connoilfances  donc  il  fe  vante  ,  qu'aux  lieux  les 
plus  voifins  de  cette  Ville.  Il  paraît  avoir  ignoré  que  les  Hollandois  polfedent 
la  Ville  de  Negapatan  ,  qu'ils  ont  enlevée  aux  Portugais  dans  la  partie  méri- 
dionale de  Coromandel ,  &  les  Comptoirs  de  Guenepatnam  ,  de  Malijpatnam  , 
de  PelicoL ,  de  Datskorom  ,  de  Bcnlifpatnam  ,  de  Nagucrnaiitie ,  &c.  où  il  fe 
fait  non-feulement  un  grand  commerce  de  roiles  de  coron ,  mais  encore  un 
débit  confiderable  des  maîchandifes  qu'ils  y  apportent ,  telles  que  des  épice- 
ries, du  cuivre  du  Japon  ,  de  l'étain  ,  de  la  mine  d'or,  &c.  En  relevanr  aufli 
les  avantages  des  Etablilfemens  de  cette  Côte,  il  ne  devoir  pas  diffimuler  que 
le  Commerce  y  étoit  alors  expofé  aux  violences  continuelles  des  Mores,  parce 
que  la  plupart  des  Gouvernemens  du  pays  étant  affermés,  les  Fermiers ,  qui 
fe  rrouvoient  foutenus  par  les  forces  du  Roi  de  Golconde ,  employoient  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  amalTèr  de  l'argent.  Auflî  les  Directeurs  Hollandois 
fe  plaignoient-ils  des  vexations  auxquelles  ils  étoienr  expofés ,  &  donr  ils  ne 
pouvoienr  fe  garantir  que  par  des  préfens  fi  confîderables  ,  que  la  sûreté  qu'ils 
obrenoient  par  cette  voie  ne  diminuoit  guères  moins  les  profits  de  leur  Com- 
merce. Ce  fut  même  le  prétexte  qu'ils  firent  valoir ,  dans  la  fuite ,  pour  s'empa- 
rer de  Mafulifpatan  parla  force  des  armes  (4).  Mais  l'Auteur  du  Journal  re- 
grettoit  fi  amèrement  la  perte  de  S.  Thomé  ,  &  répète  fi  fouvenr  que  la  Com- 
pagnie Françoife  auroir  dû  ne  rien  ménager  pour  la  confervation  d'un  porte  fi 
favorable  à  fes  entreprifes,  que  dans  le  delfein  qu'il  avoit  apparemment  de 
faire  goûter  certe  idée  en  France  ,  il  a  fupprimé  tour  ce  qui  pouvoit  donner 
de  l'éloignemenr  pour  fon  opinion.  Il  n'eft  pas  moins  remarquable  qu'il  ne  dife 
rien  à  l'avanrage  de  Pondichery,  qui  n'eft  qu'à  vingt-cinq  lieues  de  S.  Thomé , 
Se  qui  commençant  alors  à  fe  former  fous  les  plus  heureux  aufpices  ,  mériroit 
mieux  que  Tiercery  &  Mir^iou  { 5  )  qu'il  en  expliquât  l'origine  &  les  progrès. 
Mais  cette  négligence  fera  réparée  dans  d'autres  Relations  \  comme  toutes  les 
Villes ,  qui  font  ici  nommées ,  trouveront  place  dans  la  defeription  générale  des 
pays  où  elles  font  fituées. 

(  4  )  Recueil  des  Voyages  qui  ont  fervi  à  laifTé,  dans  la  petite  Me  de  la  Baie  de  Trinque- 

letablifTement  de  la  Compagnie  Hollandoife  maie ,  un  Officier ,  nommé  De  l'Esboire ,  pour 

aux  Indes  Orientales,  T.  I ,  p.  if4.  commander  les  François,  &  le  Père  Maurice  , 

(  5  )  Voyez  l'Hiftoire  de  ces  deux  Etablif-  en  qualité  d'Intendant.    Ils  furent  pris  à  com- 

femens  François  ,  dans  le  cours  du  Journal.  pofition  honnête  par  les  Hollandois ,  &  menés 

Nota.  On  apprend,  dans  une  Lettre  de  M.  prifonniers à  Batavia, 
garon  à  M.  Çolbert ,  que  De  la  Haie  avoit 

Fin  du  Huitie'me  Tome* 
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APPROBATION. 


J 'A  1  lu  par  ardre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  le  Huitième  Tome  de 
Y  Hifloire  des  Voyages  ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  empêcher  l'im.- 
pEeîîion.  Fait  à  Paris  ce  1 7  Juillet  1750.  GEINOZ. 


Dé  l'Imprimerie  de  Claude  Simon,  Père  t  Imprinteur 
de  Monfeigneur  l'Archevêque. 
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